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XlÜCllAT  (Abriium) , profes- 
seur de  théologie  à Lausanne,  où 
il  finit  ses  jours  en  1760,  était  né 
à Grandcour,  dans  le  canton  de 
Berne.  Il  est  principalement  con- 
nu par  son  Histoire  de  la  réfor- 
mation  de  la  Suisse,  Genève, 
1727  et  1728,  G vol.  in-8",  écrite 
d’un  style  lourd  etincorroct,  mais 
estimée  pour  l’exactitude  des  re- 
cherches. ün  sent  qu’il  n’aimait 
point  les  catholiques,  et  il  n'ou- 
blie rien  pour  les  rendre  odieux. 
On  a encore  de  lui  tes  Délices  de 
la  Suisse,  sous  le  nom  de  Kipse- 
ler,  Leydc,  17*4»  2 vol.  in-8*.  Il 
n fait  d’autres  compilations  sous 
le  nom  de  Délices,  sur  la  Grande- 
Bretagne,  l’Espagne  et  le  Portu- 
gal, où  l’on  ne  trouve  aucune  ob- 
servation qui  lui  appartienne.  On 
Jui  doit  encore  : I.  Une  Gram- 
maire hébraïque.  II.  Abrégé 
de  l'histoire  ecclésiastique  du 
pays  de  Vaud,  Berne,  1707, 
in-8*. 

RUDBECK.  (Ol*cs)  , né  ù Aro- 
sen  dans  le  Westcrinanlnnd  , en 
iG3o,  d’uuc  famille  noble,  fut 
professeur  de  médecine  à Upsal , 
où  il  mourut  en  septembre  1702, 
dans  sa  73*  année.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  Exercitatio 
ajj. 


anatomica,  in-4°,  à Leyde.  Il  y 
publie  la  découverte  .anatomique 
des  vaisseaux  lymphatiques.  Il 
prétend  que  celte  découverte  lut 
appartient,  et  que  Thomas  Bar- 
tbolio  la  lui  a dérobée.  Ce  qu’il  y 
a de  sûr,  c’est  que  le  docteur  Jo- 
life  avait  aperçu  en  Angleterre  ces 
vaisseaux  dans  le  même  temps.  Il 
yanpparenccque  la  gloire  decetle 
découverte  leur  appartient  à cha- 
cun en  particulier.  II.  Allanti- 
ca,  sive  Manhtim , vera  Ja- 
pheti  posterorum  sedvs  ac  pa- 
ir ia,  opus  suecicè  et  lalini 
conscriptum,  Upsaliæ,  1675, 
1679,  1G89,  1G98  et  1702,  5 
vol.  in-fol.  ; ouvrage  très-rare.  Il 
devait  y avoir  un  quatrième  tome 
qui  est  resté  manuscrit.  Ony  joint 
pour  le  tome  4 un  Atlas  de  43 
carte»  avec  deux  tables  chronolo- 
giques; le  portrait  de  Rudbcck 
est  ù la  tête.  Il  y a trois  titres  dif- 
férons au  tome  1“  de  cet  ouvra- 
ge ; le  premier  est  sans  date,  le 
second  de  1675,  et  le  troisième 
de.  ,679-  CÇ  livre  peu  commun 
est  rempli  d'érudition,  mais  d’une 
érudition  accablante;  et  l’au- 
teur y soutient  les  paradoxes  les 
plusétonnans.  H y prétend  que  la 
Suède,  sa  patrie,  a été  la  demeure 
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des  anciennes  divinités  du  pa- 
ganisme et  de  nos  premiers  pè- 
res; qu’elle  est  la  véritable  At- 
lantide de  Platon  ; et  que  c’est  de 
la  Suède  que  les  Anglais  , les  Da- 
nois, les  Grecs,  les  lit  mains  et 
tous  les  autres  peuples  sont  sor- 
tis Du  reste,  cet  ouvrage  est  le 
plus  savant  et  le  plus  beau  qu’on 
ait  fait  sur  les  antiquités  des  pays 
septentrionaux,  el  surtout  de  la 
Suède.  III.  Leges  west- gothi- 
cœ,  Upsaliæ , in-fol. , rare.  IV. 
Olavii , Rudbcckii  filii,  Cam- 
pi  Elysii  liber  primas , gra- 
tninum,  juncorum,  etc. , figu- 
res, lipsaliæ,  1703,  in  - fol.  V. 
Campi  Elysii  liber  secutidus, 
•nomma  , et  figuras  bulbosa- 
rum  plantarum  continens  , 
etc.,  llpsaliæ,  1701,  in  - fol.  VI. 
lin  traité  sur  la  comète  de  .1667. 
VII.  Olavii  Rudbcckii  filiino- 
raSamotadsive  Laponiu  illus- 
trata,  et  iter  per  Uplaiuliam , 
Gestriciam  , etc.  , llpsaliæ  , 
1701 , in-4*»  figures.  Cet  ouvrage 
est  attribué  dans  tous  les  catalo- 
gues à Kudbeçk  lelils.  Il  n’y  don- 
ne que  la  description  de  l'ïlplun- 
de;  c’est  probablement  le  com- 
mencement d’un  ouvrage  qu’il 
n’a  point  achevé. 

.RLDBEC&.  ( Olai’s  ),  fils  du 
prédeekul,  médecin  aussi  savant 
que  soRCjpèfe  , a donné  : I.  Dis- 
serta lia  (te  htderâ  , 1716.  II. 
Catalogucdes  plantes  delà  La- 

Î tonie,  observées  en  i(i<)5,  dans 
es  Actes  de  l'Académie  de  Suède 
de  l’an  1720.  etc.  III.  Specitncn 
linguar,  gothicœ , 1717,  iu-q*. 
IV.  Ichthyologicat  biblicec  . 
pars  l in  gttâ  dissertât,  de 
ave  Sciai , llpsaliæ,  170:»,  petit 
jn-4“.  C’est  une  dissertation  sur 
l’oiseau  Selaï  de  la  Bible  , dont  se 
nourrissaient  les  Israélites  dans  le 
désert.  V oy.  l’art,  qui  précédé. 


RUDE 

RUDD1MAN  (Thomas),  des- 
cendant d’une  respectable  famille 
du  comté  d’Aberdeen , où  il  naquit 
en  1684 , fut  chargé  en  1710  de 
la  surveillance  de  l’imprimerie 
du  roi  à Edimbourg,  et  publia  en 
1711,  une  édition  in-fol.  de  la 
traduction  de  V Enéide  de  Vir- 
gile, de  Gaviu  Dotrglass,  à la- 
quelle il  joignit  un  Glossaire 
fait  avec  beaucoup  de  soin.  En 
1713,  il  publia  la  Défense  des 
droits  légitimes  de  la  famille 
desSluarts,  par  lelord  rorbat. 
Il  fut  l’éditeur  des  Œuvres  de 
Buchanan,  2 vol.  in-fol. , 1715, 
auxquelles  il  joignit  des  notes  cri- 
tiques , philologiques,  historiques 
et  explicatives.  On  lui  doit  encore 
un  Rudiment  de  la  tangue  la- 
tine , publié  en  1720 , fort  estimé 
en  Ecosse  ; des  Exercices  de 
grammaire,  1725  ; une  Gram- 
maire latine  qui  parut  eu  1 7Ô2  , 
à laquelle  il  ajouta  des  notes  ins- 
tructives en  173Ô  ; une  édition  du 
Nouveau  Testament  g rtc,  17  4 <>. 
in- 1 a , réimprimée  en  1 700  ; enfin 
une  édition  élégante  et  soignée  de 
Tite-Live,  1752,  in-8°  etin-12; 
4 vol.  Indépendamment  de  ces 
travaux , il  fut  l'éditeur  du  Mer- 
cure Calédonien , publié  h Edim- 
bourg. Ruddimatt  se  distingua 
par  son  érudition,  par  la  simpli- 
cilède  ses  moeurs,  parun  dévoue- 
ment entier  à k famille  des 
Stuarls  à laquelle  il  était  attaché 
par  principes. llpcrdit  l’usage  delà 
vue  dans  ses  dernières  années  , et 
mourut  ù Edimbourg  en  1767, 
âgé  de  84  ans. 

RU  DE  L(Geoprsoi), célèbre  trou- 
badour du  ta'  siècle,  devint,  sur 
le  récit  de  deux  pèlerins,  amou- 
reux d’une  comtesse  de  Tripo- 
li, qu’il  chaula  dans  ses  vers.  En 
allant  la  voir  , dit  Pétrarque  , il 
trouva  la  mort  sur  la  côted'Alïique. 


RLE 

RUDIL'S  ( Eustacüe  ) , célèbre 
professeur  on  médecine,  s’établit 
à Padoue.  Sou  pronostic  sur  les 
maladies  était  toujours  certain  ; 
ce  qui  établit  en  Italie  le  prover- 
be : « Dieu  te  garde  du  pronos- 
tic dcRudius.  » Ce  médecin  mou- 
rut en  iG  ri.  Van  der  Linden  a 
donné  le  catalogue  des  ouvrages 
de  ce  savant.  Le  premier  de  tous 
fut  un  traité  de  virlulibiis  et  vi- 
tiis  cordis  , imprimé  à Venise  en 
i587. 

RUE  ( Charles  de  ti  ),  célèbre 
jésuite,  né  à Paris  en  iüj3,  en- 
tra de  bonne  heure  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  , efy  devint  pro- 
fesseur d'humanités  et  de  rhéto- 
rique. Son  talent  pour  la  poésie 
brilla  dès  sa  jeunesse.  Il  se  signa- 
la , en  1GG7  , par  un  Poème  latin 
sur  les  conquêtes  de  Louis  XI V , 
poème  que  le  grand  Corneille 
mit  en  vers  français.  Celui-ci,  en 
présentant  sa  traduction  nu  roi , 
lit  un  éloge  de  l’original  et  du 
jeune  poète,  qui  inspira  beau- 
coup d’estime  à ce  monarque.  Le 
P.  de  la  Rue  demanda  instam- 
ment la  permission  d’aller  prêcher 
l’Evangile  dans  les  missions  du 
Canada  ; mais  il  fut  refusé.  Ses 
supérieurs  le  destinaient  à la  chai- 
re ; il  remplit  avec  applaudisse- 
ment celles  de  la  capitale  et  de  la 
cour.  Il  èurait  peut-être  dunné 
dans  l'esprit,  sans  le  propos  que 
lui  tint  un  courtisan  : « Mon  pè- 
re , lui  dit-il , continuez  à prêcher 
comme  vous  faites  ; nous  vous 
écouterons  toujours  avec  plaisir 
tant  que  vous  nous  présenterez 
la  raison  ; mais  point  d’esprit. 
Tel  de  nous  en  mettra  plus  dans 
un  couplet  decbansonque  la  plu- 
partdes  prédicateurs  dans  (oui  un 
carême.  Le  P.  de  la  Rue  était  le 
prédicuteurde  son  siècle  qui  débi- 
tait le  mieux.  Croirait-on  «ju’avec 
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un  talent  si  distingué  pour  la  dé- 
I clamnlion.il  fut  d’avis  d’n  (franchir 
les  prédicateurs  de  l’esclavage 
d’apprendre  par  cœur?  Il  pensait 
qu’il  valait  autant  lire  un  sermon 
que  de  le  prêcher.  Cette  méthode 
ne  nuisait  point,  selon  lui,  à .la 
vivacité  de  l’action.  Le  prédicat 
leur , rassuré  par  son  cahier , n'en 
réciterait  qu’aveuplusdé chaleur. 
Il  ne  perdrait  pas  un  temps  con- 
sidérable à apprendre  un  discours, 
il  ne  risquerait  pas  de  compro- 
mettre sa  réputation  devant  la 
multitude  , qui  regarde  comme 
un  très-grand  ridicule  un  mo- 
ment d'absence  de  mémoire.  Cet 
illustre  jésuite  fut  employé  duos 
les  missions  des  Cévenues.  Il  fit 
embrasser  la  religion  catholique 
ù plusieurs  protestons,  et  lu  üt 
respecter  aux  autres.  Il  mourut  à 
Paris  le  27  mai  1735.  Le  P. 
de  la  Rue  était  aussi  aimable  dans 
la  société  qu'elTraynnt  dans  la 
chaire. On  a de  lui:  I.  DcsPané- 
yyriques  et  des  Oraisons  fu- 
nèbres, 3 vol.  in-13  , et  de» 
Serinons  de  morale  qui  forment 
tin  Avent  et  un  Carême  en  \ vol. 
in-8°.  On  les  a réimprimés  eu 
quatre  vol.  in-ia.  L ingénieuse 
distribution,  le  juste  rapport  des 
différentes  parties  , l’observation 
des  vices  du  grand  monde , la 
véhémence  du  style  et  les  grâces 
de  la  facilité  brillent  dans  quel- 
ques-uns de  ses  discours  ; alors 
il  anime  tout.  Mais  son  imagina- 
tion le  rend  quelquefois  plus  poè- 
te que  prédicateur,  et  il  est  iné- 
gal. Ce  défaut  se  fait  moins  sen- 
tir dans  son  Avent  que  dans  son 
Carême.  Son  chef-d’œuvre  est  le 
sermon  des  Calamités  publi- 
ques. On  distingue  aussi  les  dis- 
cours du  pécheur  mourant  et  du 
pécheur  mort.  Souvent,  dans  la. 
chaleur  du  débit  , il  enfantait 
1* 
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quantité  de  traits  qui  rendaient 
ses  sermons  encore  plus  intércs- 
sans.  L’oraison  funèbre  du  maré- 
chal de  Luxembourg  est  ce  qu’il 
a fuit  de  plus  beau  en  ce  genre. 
II.  Despïèces  de  théâtre.  Ses  tra- 
gédies  latines,  i.y  simach  usctCy- 
ru.tr,  et  celles  intitulées  Lysi- 
muchus  et  Sylla  en  vers  fran- 
çais , méritèrent  l’approbation  de 
P.  Corneille.  Les  comédiens  de 
rhôteldeBourgOgne  sc  préparaient 
secrètement  à jouer  cette  dernière 
pièce  ; mais  le  P.  de  la  llue  en 
étant  informé  , les  arrêta  par  son 
crédit. (La tragédie  de  Cyrus  a été 
imitée  en  vers  français  par  Tur- 
pin.)  On  lui  attribue  encore  l’^n- 
drieano  et  l 'Nomme  à bonne 
fortune,  comédies  publiées  sous 
le  nom  de  Baron,  son  ami.  111. 
Quatre  livres  de  poésies  latines  , 
à Paris,  en  tG8o,  in-ta,  à An- 
vers en  iGqr»;  unies  a réimpri- 
mées à la  lin  du  siècle  dernier. 
Ces  poésies  . pleines  d’esprit,  de 
délicatesse  et  de  sentiment,  assu- 
rent à l’auteur  un  rang  distingué 
sur  le  Parnasse  latin  moderne. 
IV.  Une  édition  de  Virgile  avec 
des  notes  claires  et  précises,  à 
l’usage  du  Dauphin  , en  1 vol. 
in -4'»  et  en  quatre  volumes 
in-ia. 

RUE  ( Dom  CnAntr.s  ne  lu  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  è Corbie  en  Pi- 
cardie l’an  tG8'|,  fut  élève  du 
célèbre  P.  Montfaucon  , et  son 
rival  pour  la  littérature  grecque. 
De  la  Rue  sc  fit  un  nom  par  sa 
nouvelle  édition  d’Origènc  ; il  en 
donna  les  deux  premiers  volumes, 
et  le  troisième  allait  paraître  , 
lorsqu’il  mourut  à Paris  le  5 oc- 
tobre içiir). — Dom  Vincent  de  la 
Rce,  son  compatriote  et  son  ne- 
veu, acheva  cette  édition  qui  est 
en  quatre  vol.  in-lbl.  Il  avait 
\r 
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partagé  les  travaux  de  son  oncle, 
et  mérité  son  estime.  Il  mourut 
le  29  mars  17G2  , à f>5  ans  , ù 
Saint-  (ïermaiu-dcs-Prés.  L’édi-  . 
lion  d’ürigèneest  faite  avec  soin. 
Les  deux  savons  font  à propos  des 
notes  sur  les  endroits  qui  en  de- 
mandent , et  ils  doivent  tenir  un 
rang  distingué  parmi  les  bonsédi- 
teurs.  L’oncle  était  nu  excellent 
ami.  La  mort  de  Dom  Thierri 
Ruinait  l’afiligea  telleme.lt,  que  , 
depuis  cette  époque,  sa  santé  fut 
toujours  languissante.  Voyez 
Sabbaïiiier. 

RLE  (J. -R.  ne  la  ) , est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  : Traitcde 
ta  coupe  des-pierres,  Paris,  im- 
primerie royale,  1728,  in-fol.  fig. 
Cette  première  édition  est  belle, 
et  a plus  de  prix  que  celle  qui  a 
paru  en  1764  , grand  in-fol. 

RUEGG  ( J. -J.  ),  néàKaemp- 
teu , dans  le  canton  de  /.urich  , 
eu  1G22,  mort  à Lucerne  le  20 
novembre  îGçjô.fut  doyen  du  cha- 
pitre rural  de  Rhinthal  en  tGfiG  , 
et  curé  de  Stade!  en  tGGq.  Il  se 
retira  à Lucerne  eu  1G7G,  et  il  y 
embrassa  la  religion  catholique. 
Ou  a de  lui  plusieurs  traités  de 
controverse,  imprimés  ù Lucerne 
en  allemand. 

RUELLE  ( Mariaxo  ) , savant 
carme  déchaussé,  né  il  Rovcredo 
en  tfigq  , et  mort  dans  le  cou- 
vent de  cette  ville  en  1772,  est 
auteur  des  ouvrages  suivons  : I. 
Tre  saggi  delta  biblioteca  ita- 
lien carmcUtana.  il.  Saggio 
dci€  Istoria  dell’ indice  ronta- 
110  de’  libriproibiti.  On  a en- 
core de  lui  des  dissertations  rela- 
tives à l’histoire. 

RUELLE ( Jean),  de  Soissons, 
chanoine  de  l’église  de  Paris  et 
médecin  de  François  1"  , mort  en 
i5">7  , :’iG3  ans  , a publié  : I.  De 
ruitucû  stirpium  libre  très  , 
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Paris  , 1 53G  , in- fol.  (lut  écrit  est 
encore  assez  recherché  par  les 
botanistes.  II.  V elerinariai mé- 
dicinal libri  duo  , Paris,  1 57>o, 
in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  n’est 
qu'une  compilation  sans  ordre. 
L’auteur  , ne  connaissant  ni  l'a- 
natomie des  bestiaux,  ni  les  ver- 
tus des  inédicamens  , n'offre  ni 
méthode  sfire , ni  procédés  sou- 
tenus par  l'expérience.  Dans  1e 
premier  livre,  Ruelle  décritassez 
Lien  la  fièvre;  et  l'on  prendrait , 
d'après  cet  article,  une  bonne 
opinion  de  l'écrivain  , s’il  ne  la 
détruisait  bientôt  après  en  décri- 
vant mal  les  autres  maladies,  ou 
en  prescrivant  des  remèdes  ridi- 
cules. Par  exemple,  pour  la  rup- 
ture des  vaisseaux  pulmonaires  , 
il  ordonne  en  breuvage  le  sang 
d’un  poulain;  pour  la  fureur  uté- 
rine , il  propose  de  conduire  la 
jument  malade  au  bord  d’une  ri- 
vière, afin  que  , voyant  l’état  où 
elle  est,  elle  en  soit  si  affectée, 
que  la  fureur  se  câline  et  se  dis- 
sipe. 

RUELLE  ( Joseph  - Réné  ),  né 
à Lyon,  fut  un  très-habile  loueur 
delivres,  et  forma  dans  son  art 
un  grand  nombre  d'élèves.  L’Aca- 
démie de  sa  patrie,  rétablie  en 
l’an  i)  ( 1801  ) . sous  lu  nom 
d’Athénée,  l’admit  au  nombre  de 
ses  membres.  II  est  mort  deux 
ans  après.  On  lui  doit:  I.  Trai- 
té des  arbitrages  de  France  , 
1769,  iu-8“.On  en  a fait  une  nou- 
velle édition  en  179a.  II.  Nou- 
velle méthode  pour  opérer  les 
changes  de  France  avec  toutes 
les  places  de  sa  correspondance  , 
1777,  in-S0.  III.  L'Art  de  te- 
nir les  livres  en  parties  dou- 
bles, an  8 ( 1799  ) , in*4°. 

RUEUS  ( François  ),  médecin, 
natif  de  Lille  , mort  eu  1 583 , est 
connu  par  un  traité  intitulé  : De 
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yemmis  , iis  prœsertim  qua- 
rum D.  Jouîmes  in  upooarlyp- 
si  meminil  , etc,  Paris  , 1547; 
on  le  trouve  aussi  avec  le  traité 
De  occultis  vaturev  miraculis , 
de  Lcinuiùs.  On  voit  par  cet  ou- 
vrage qu'il  avait  fuit  une  étude 
particulière  de  l'histoire  natu- 
relle , et  qu'il  était  versé  dans  les 
belles-lettres. 

RliFEY  (Richard  de),  prési- 
; dent  5 la  chambre  des  comptes  de 
Dijon,  a traduit  eu  français  l’7i- 
lotje  funèbre  de  lui  Monnaie  , 
composé  en  vers  latins  par  le  P. 
Oudin,  jésuite.  Ces  pièces  sont 
réunies  dans  la  cinquième  édition 
des  Noëls  bounjuiynOHS  de  cet 
académicien. 

RUFFI  (Antoine  de)  , conseil- 
ler dans  la  sénéchaussée  de  ftlar- 
seille,  sa  patrie,  remplitsa  charge 
avec  une  intégrité-  singulière» 
N’ayant  pas  assez  examiné  une 
cause  dont  il  était  le  rapporteur, 
il  fit  remettre  à lu  partie  qui  avait 
injustement  succombé  tout  ce 
que  lui  coûtait  la  perte  de  son 
procès  : trait  qu’on  attribue  aussi 
au  fameux  Desbarreaux.  Scs  ver- 
tus, autant  que  son  savoir,  lui  ob- 
tinrent une  placcdc  conseiller  d’é- 
tatcu  lüj.j.  Ilmouruten  » A 8a 
ans.  Ou  a de  lui  : I.  Une  His- 
toire de  Marseille , dont  la  meil- 
leure édition  est  colle  de  1G9Ü, 
en  3 vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  , qui 
suppose  une  lecture  immense,  ne 
va  que  jusqu’en  iüio  ; mais  011  y 
trouve  tout  ce  qu’on  peut  dire  sur 
cette  ville  jusqu'il  ce  temps-là. 
II.  La  Fie  de  Gaspar  de  Simia- 
ne , connu  sous  le  uom  de  Che- 
valier de  ta  Coste,  Aix.  iG55, 
in- ta.  III.  jnc  Histoire  des  com- 
tes de  Provence,  in-folio,  iG55: 
ouvrage  aussi  exact  que  savant. 
IV.  Une  Histoire  curieuse  des 
Généraux  des  yaUrcs , dans  le 
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Pire  Anselme.  Le  style  de  Rnfli  Théodose,  ce  ministre  ambitieux, 
est  9ec  et  décharné.  Il  avait  plus  jaloux  du  crédit  de  Stilicon,  su- 
do  mémoire  que  d'imagination,  périeur-ou  sien  , résolut  d’usur- 
Son  Histoire  de  Marseille  , per  le  trône.  Il  appela  les  Gotha 
1643,  n’était  d’abord  qu’en  i.vnl.  et  d’autres  barbares  dans  l’empire, 
in-fol.  Ce  fut  son  fils  Louis-An-  atin  que  pendant  cette  désolation 
toine  de  Rvm  qui  y ajouta  un  ; il  pfil  s’en  saisir  un  le  partager 
second  volume,  lorsqu’il  lit  repa-  avec  eux  ; mais  il  fut  puni  de  scs 
rnître  cet  ouvrage.  Celui-ci,  né  perfidies.  L’armée  excitée  par  un 
en  1 (i5 , à Marseille,  se  distin-  capitaine  Goth  nomnft  Caynas , 
gua  par  son  érudition  et  sa>pro-  que  Stilicon  avait  gagné,  tua  Ru- 
fonde  connaissance  des  antiquités  lin  en  097.  Sa  tête  lut  portée  au 
de  son  pays , dont  il  a fait  des  re-  bout  d’une  lance  et  livrée  aux  ou- 
cueiis  tant  imprimés  que  ma-  (rages  de  la  populace,  irritée 
nuscrits.  Il  inouï  nt  en  1724.  contre  ce  ministre  lâahe,  avare  et 

RLFFO  ( Giur.DAxo ) , naquit  insolent.  Le  poète  Claudien  se  si- 
d’une  noble  famille , à Coïnibre,  gnala  contre  ce  malheureux  mi- 
florissait  versl’uu  ia5o.  Il  s’appli-  nislre  par  une  invective  remplie 
quaài’art  vétérinaire,  et  recueillit  I de  traits  fort  piquons  ; mais  il  ai- 
ses observations  sur  les  maladies  lendit  pour  la  faire  qu’il  eût  été 
des  chevaux  dans  tnt  ouvrage  in-  victime  de  sa  perfidie  et  de  sa  rè- 
tiltflé  Ve  curâ  ctjiiorum , dont  il  H Telle. 

se  fit  plusieurs  édifions  à Venise.  I ill  FIN  , né  à Çoncordia  , pc- 
Ce  livre  aussi  savant  qu'utile  fut  tite  ville  d'Italie,  vers  le  milieu 
traduit  en  français  et  en  italien.  du  4*  siècle,  cultiva  les  bclles-let- 
RUFIN,  né  de  parons  obscurs , très  et  surtout  l'éloquence.  Lede- 
à Ëltise,  ci-devant  capitale  de  sir  de  s’y  rendre  h'ubile  le  lit  ve- 
l’Armagiiac.  reçut  de  la  nature  nirù  Aquilée,  ville  si  célèbre  alors, 
un  esprit  souple  cl  insinuant.  Il  j qti’on  l’appelait  communément  lu 
se  rendit  il  Constantinople  à la  J seconde  Home,  il  se  retira  en- 
cour  de  Théodosc  , et  plut  à ce  jj  suite  dans  un  monastère  de  cette 
prince.  Il  ménagea  si  bien  ce  i;  villtv  Saint  Jérôme  , revenant  de 
commencement  de  fortune,  qu’il  Rome,  passa  par  Aquilée  et  se  lia 
parvint  en  peu  île  temps  à desetn-  d’une  étroite  uinilié  avec  Rufin  ; 
plois  considérables.  LVinpcrcnr  | mai*  il  lui  dit  adieu  pour  parcou- 
lui  donna  la’ charge  de  grand-  rir  les  provinces  de  France  et  d’AI- 
rnaitre  de  son  palais , le  fit  entrer  ieiiiagiie,  d’où  il  se  retira  en 
ilans  tous  ses  conseils,  Ihonora  Orient.  Ruliu,  inconsolable  de  la 
de  sa  confiance,  et  le  fit  enfin  séparation  de  son  ami,  résolut  de 
consul  avec  Ton  f;ls  Arcaditis.  Ru-  j quitter  son  cloître  pour  l’aller 
fin  se  maintint  comme,  il  s’était  ! chercher.  Il  s'embarqua  pourl’E- 
ffvnncé , par  son  adresse  plutôt  j gypte  , et  visita  les  solitaires  qui 
que  par  sa  vertu.  C’était  tisse*  en  habitaient  les  déserts.  Ayant 
pour  être  son  ennemi  d’avoir  un  entendu  parler  de  la  vertu  et  de 
mérite  extraordinaire.  Il  s'enri-  la  < haï  ilé  de  Sainte  Mélanic  l’nn- 
chit  des  dépouilles  de-  ceux  qu’il  j ciennc.  il  la  vil  à Alexandrie.  Les 
avait  opprimés  par  ses  calomnies,  Ariens,  qui  dominaient  sous  le 
et  se  lit  baptiser  avec  un  grand  I règne  de  Valons  , firent  souffrir  h 
faste  en  "194-  Après  la  mort  de  | Rufin  une  cruelle  persécution.  Il 


R U FI 

fut  mis  dans  un  cachot , chargé 
de  chaînes,  tourmenté  parla  faim 
et  par  la  soif,  et  ensuite  relégué 
dans  les  lieux  les  plus  affreux  de 
la  Palestine.  Mélanie , qui  em- 
ployait ses  richesses  ù soulager 
les  confesseurs  qui  étaient  ou  en 
prison  ou  exilés,  racheta  Rufin 
avec  plusieurs  antres,  et  se  retira 
avec  lui  en  Palestine.  Étant  arri- 
vé dans  ce  pays , il  employa  son 
bien  à bâtir  un  monastère  sur  le 
mont  des  Oliviers,  où  il  assembla 
en  peu  de  temps  un  grand  nom- 
bre de  solitaires.  Ilréunit  à l’Eglise 
plus  de  400  d'entre  eux,  qui  avaient 
pris  part  au  schisme  d’Antioche  , 
et  engagea  plusieurs  ariens  A re- 
noncera leurs  opinions.  Il  tradui- 
sit en  latin  divers  ouvrages  grecs. 
Son  attachement  au  parti  d’Ori- 
gène  le  brouilla  avec  Saint  Jérô- 
me , qui  non-seulement  rétracta 
tuus  les  éloges  qu'il  lui  avait  don- 
nés, niais  qui  l’accabla  encore  du 
reproches  piquans  : leurs  divi- 
sions, poussées  jusqu’aux  derniè- 
res extrémités,  furent  un  grand 
scandale.  Théophile,  ami  de  l’un 
et  de  l’autre,  lus  raccommoda; 
mais  cette  réconciliation  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Rufin,  ayant 
publié  ù Rome  une  traduction 
des  Principes  d’Origène  , fut  cité 
par  le  pape  Anastasc;  mais  il  al- 
légua quelques  prétextes  pour  se 
dispenser  de  paraître;  il  se  con- 
tenta d’envoyer  au  pnntilè  son 
apologie,  où  il  s’expliquait  d’une 
manière  orthodoxe  sur  certaines 
opinions  qu’on  reprochait  à Ori- 
gène.  Saint  Jérôme  écrivit  contre 
la  traduction  des  Principes,  et 
Rufin  fit  une  apologie  éloquente , 
dans  laquelle  il  déclara  qu’il  n'a- 
vait prétendu  être  que  simple  tra- 
ducteur d’Origène,  sans  être  le 
garant  de  ses  systèmes.  SainlChro- 
macc  d’Aquiléc  cl  Saint  Augus- 
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tin  écrivirent  à Saint  Jérôme  pour 
l'exhorter  à lu  paix  que  la  conduite 
indiscrète  de  Hulin  avait  .troublée  , 
en  paraissant  favoriser  des  opi- 
nions hétérodoxes.  En  407,  Rufin 
retourna  à Rome;  mais  l’année 
suivante, celle  ville  étant  menacée 
par  Alaric,  il  passa  eu  Sicile,  où 
il  mourut  vers  la  fin  de  l’an  4>o. 
On  a de  loi  : I.  Lue  Traduction 
des  œuvres  de  l’historien  Josephe. 
II.  Celle  de  plusieurs  Écrits  d’O- 
rigène.  III.  Luc  Version  latine 
de  dix  discours  de  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  et  de  huit 
de  Saint  Basile.  Quand  on  com- 
pare sa  traduction  avec  le  texte 
grec,  on  voit  combien  il  se  don- 
nait de  liberté  en  traduisant.  IV. 
Saint  Chroinace  d’AquiTée  l’avait 
engagé  à traduire  l'Histoire  ecclé- 
siastique d’Eusèbe.  Ce  travail  fut 
achevé  en  moins  de  deux  ans.  Il 
fit  plusieurs  additions  dans  le 
corps  de  l’ouvrage  d’Eusèbe  , et 
le  continua  depuis  Li  au"  année 
de  Constantin  jusqu’à  la  mort  du 
grand  Théodose.  11  s’y  trouve 
plusieurs  endroits  qui  paraissent 
écrits  avec  peu  de  soin,  et  des 
faits  que  Rufin  semble  u’aroir 
rapportés  que  sur  des  bruits  po- 
pulaires; il  eu  a omis  d’nulres 
très-iinportàns  ; mais  on  doit  lui 
savoir  gré  d’avoir  le  premier  com- 
posé l’histoire  suivie  d’uu  temps 
où  il  s’était  passé  tant  de  choses 
remarquables.  V.  Un  Ecrit  pour  la 
défense  d’Origène.  VI.  Deux  Apo- 
logies contre  -Saint  Jérôme.  VII. 
Des  Commentaires  sur  les  béné- 
dictions de  Jacob,  sur  Osée,  Joël 
et  Ahios.  VIII.  Plusieurs  Vies  des 
Pères  du  désert.  IX.  Une  Expli- 
cation du  Symbole.  C’est  de 
toutes  ses  productions  celle  qui 
est  la  plus  estimée.  Ses  ouvrages 
ont  été  imprimés  à Paris  , en 
i58o,  in -fol. , par  les  soins  de 
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Laurent  de  La  Barre.  ( Voyez  sa 
'Vie  et  son  Apologie  eu  deux  vol. 
in-ia,  par  Doin  Gerraiso,  Paris, 
1724.)  Dom  Cellier,  le  cardinal 
Koris,  Fontanini  dans  son  Ilis- 
. toire  littéraire  d'Aquiléc,  et  Ca- 
ve ont  peint  Rufin  d’une  manière 
fort  intéressante.  — IL  no  faut 
pas  le  confondre  avec  Rms.  qui, 
étant  venu  de  la  Palestine  à Ho- 
me , inspira  le  premier  à Céics- 
tius  les  opinions  de  Pélage.  Ce- 
lui-ci, né  en  Syrie , survécut  à 
Rufin  d’Aquiléc. 

RUFIN  (T„  Vixirs) , favori  de 
Galba.  V oyez  ce  nom. 

RUFIN  (Coati.  Rvrians).  Voy. 
Fabkicios. 

RUFUS.  Voyez  Mcsostos  et 
Rctilics. 

RUFUS,  médecin  d’Éphèse,  sé 
fit  une  haute  réputation  sous  l’em- 
pereur Trajan.  Du  grand  nombre 
de  scs  écrits  cités  par  Suidas,  il 
ne  nous  reste  qu’un  petit  Traité 
des  noms  grecs  des  parties  du 
corps,  Venise,  >55a  , in-4*J  un 
autre  des  Maladies  des  reins  et 
de  la  vessie,  Paris,  s 554 , in-8*  ; 
Londres,  1726,  in— 4* î et  quel- 
ques fragmens  sur  les  médica- 
uiens  purgatifs  ; Guillaume  Clinch 
les  a-  recueillis  et  commentés  , 
Londres,  1726,  in-4".  On  les 
trouve  aussi  rassemblés  dans  les 
Artis  medictv  principia.- 

RUFUS  (Ccrtius).  Voy.Qv nt- 

TE-CincE,  à la  fin. 

RUGliNDAS(GEORCE-PniuprE),' 
peintre  et  graveur  d’Augsbourg  , 
né  en  iGGG,  et  mort  A 76  ans, 
élève  d’Isaac  Fisches  , a gravé 
beaucoup  de  pièces  de  sa  compo- 
sition, où  règne  beaucoup  de  cha- 
leur et  de  variété,  représentant 
pour  la  plupart  des  marches  . es- 
carmouches et  bivouacs  de  hus- 
sards. Lu  général , c’est  un  des 
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meilleurs  peintres  de  batailles  qui 
aient  existé.  Pendant  le  siège  ut 
bombardement  de  sa  ville  natale, 
il  s’exposait  aux  plus  grands  dan- 
gers pour  examiner  les  cfTets  du 
feu  de  l’artillerie  et  de  la  mous- 
quctcric,  les  horreurs  de  l’assaut 
et  du  carnage. 

RUGGERI  (Jcles)  , théologien 
et  littérateur  du  iG*  siècle  , né  à 
Reggio,  envoyé  en  Pologne  en 
qualité  de  nonce  du  Saint-Siège, 
en  i56G  et  >567,  fut  un  de  ceux 
que  le  Tasse  consulta  sur  sou  poè- 
me de  1a  Jérusalem  délivrée.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  d% 
théologie  et  quelques  livres  de 
rhétorique.  Ruggeri  mourut  à Ro- 
me , en  1587. 

RUGGERI  ( Desis)  , bon  poète 
latin  du  1G*  siècle,  né  aussi  à Reg- 
gio, a publié  des  Pastorales  et 
des  Lglogues,  qui  parurent  à Bo- 
logne, en  i55a,  in-8“.  On  a en- 
core de  lui  quelques  Poésies  la- 
tines dans  le  Recueil  des  poètes 
de  Reggio,  qui  fut  mis  au  jour 
par  Vez/.ani. 

RUGGERI  ( Coïistaxtin  ) , cé- 
lèbre littérateur,  né  à Arcangelo  , 
dans  le  diocèse  de  Rimini,  le  8 
juin  1714»  et  mort  à Rome,  figé 
de  4f)  ans,  est  auteur  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages , dont  les  prin- 
cipaux sont  : I.  De  rebus  gestis 
U.  tiregorii  X , pontifiais.  II. 
De  arcani  disciplina  disserta- 
tion 111.  De  peculiari  quodam 
Jsidis  sistro , deque  Annulas 
spfuvrâ.  IV.  Un  grand  nombre 
de  Dissertations  scientifiques  et 
littéraires. 

RUGGIERI  (Côme),  astrologue 
florentin,  vint  en  France  dans  le 
temps  que  Catherine  de  Médicis  y 
gouvernait.  Ses  horoscopes  et  scs 
intrigues  lui  obtinrent  l’abhaye 
de  Saint-Mahé  , en  Basse-Breta- 
guc.  Accusé,  en  1574,  d’avoir 


RU  II  N 

conspiré  contre  la  rie  «lu  roi  Char- 
les IX.  il  fut  condamne  seulement 
aux  galères,  d’où  la  reine-mère 
le  tira  peu  de  temps  après.  Il  fut 
encore  accusé,  en  1597,  d’avoir 
conspiré  contre  les  jours  de  Hen- 
ri IV,  et  il  échappa  aux  poursui- 
tes par  le  crédit  des  femmes  de  la 
cour  qui  avaient  recours  à lui.  Il 
commença,  en  i(k>4,  à publier 
des  almanachs.  Cet  astrologue 
mourut  en  itit5,  devenu  pen- 
sionnaire du  roi,  à la  sollicita- 
tion du  maréchal  d’Ancre  , son 
compatriote.  Son  corps  fut  traîné 
à la  voirie  , parce  qu’il  avait  dé- 
claré «qu’il  ne  reconnaissait  d’au- 
tres dieux  que  les  rois,  et  d’autres 
diables  que  ses  ennemis.  » Rug- 
gieri,  qu’on  appelait  aussi  Rçgcr 
en  francisant  son  nom,  se  mêlait 
encore  de  poésies;  mais  ses  vers 
contribuèrent  moius  à sa  fortune 
que  ses  prédictions.  On  publia  à 
son  occasion,  eu  iGi5,  l’Histoire 
épouvantable  de  deux  magiciens 
étranglés  par  le  diable.  Ruggieri 
était  le  premier  , et  un  nommé 
César,  le  second. 

RUGGIFKI  ( Fr.nmsAttD  ) , ar- 
chitecte italien,  a laissé  les  deux 
ouvrages  snivans  : I.  Studio 
d’ architeltura  civile  , colle 
mistirc , piante,  etc. , Florence, 
1733-28 , 5 vof.  in-fol.  II.  Scella 
di  architecture  antiche  c mo- 
derne délia  cillà  di  Firenze. 

RUGGLF  (George),  écrivain 
anglais,  qui  vivait  sous  le  règne 
de  Jacques  I"  , mort  en  1G40  , a 
composé  en  latin  une  fameuse 
comédie,  intitulé  Ignoramus  , 
représentée  à l’université  de  Cam- 
bridge , devant  Jacques  1"  , en 
»C3 1 4- 

RUHNKEN  ( David),  en  latin 
Ruhnkenius  , uéèStoIp,  dans 
la  Poméranie  prussienne  , le  2 
janvier  1720 , mort  à Leyde,  le  14 
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mai  1798  , professa  , pendant  4> 
ans  , la  littérature  latine  , l'élo- 
quence et  l’histoire  dans  l’uuiver- 
sitéde  cette  ville  , cten  fut  nommé 
bibliothécaire  en  J771  .après  Gro- 
novius.  On  a de  lui  : I.  Epistolas 
criticœ  in  H omeridarum  hym- 
nos  , Ihsiodum  , Callima- 
chum  ctApolloniumR  hodium , 
dont  la  première  parut  en  1749  , 
et  la  seconde  en  1781 , et  qu’il  a 
réimprimées  depuis.  Files  furent 
suivies  du  Timei sophistœ  lexi- 
con  vocuin  Plalonicarum  , 
Leyde  , 1754,  iu-8°  , dédié  ù 
Henri  Gaily  , chanoine  de  Nor- 
wich  et  de  Glocester  , dont  qua- 
tre ans  auparavant  il  avait  fait  la 
connaissance  aux  èaux  du  Spa. 
Cet  ouvrage  fut  réimprimé  à Lyon, 
178g,  in-8*,  et  enrichi  de  nou- 
vclles  notes.  Ce  fut  Gally  qui  pro- 
cura é Ruhnkeu  une  copie  faite 
de  la  maindc  Jean  Capperonnicr, 
du  manuscrit  de  ce  lexique  , ap- 
partenant alors  à la  bibliothèque 
de  Saiut-Germain-des-Prés.  Trois 
ans  après , nppelé  professeur  à 
l’université  de  Leyde,  Ruhnke- 
nius s’y  installa  dans  ses  fonc- 
tions, le  iG  mai  1757,  par  un  dis- 
cours De  Grœciâ  arlium aCdoc- 
trinurum  inventrice.  Dans  ce 
discours,  comme  dans  sa  produr,- 
lion  précédente  , il  rend  particu- 
lièrement hommage  à son  illustre 
maître,  Tibère  Hcmsterhuis,  un 
des  plus  grands  philologues  qui 
aient  fleuri  depuis  la  renaissance 
des  lettres,  et  à la  mémoire  du- 
quel Ruhnkeu  a encore  érigé  , 
eu  1768,  un  monument  digue 
d’elle  et  de  lui , dansson  FAogium 
Tiberii  Ilemslcrhusii  , bro- 
chure in-8" , également  recom- 
mandable , et  par  le  sujet  et  par 
l’exécution.  Ruhnkcn  a donné 
plusieurs  éditions  d’auteurs  clas- 
siques , soit  seul , soit  en  société 
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avec  d'autres  arislarques  : il  fit 
aussi  réimprimer  , P.  Rutilius 
J.  ii  pus  . de  fi  ij  u r is  sert  Initia- 
nt m et  electionis  , suivi  des  pe- 
tits traités  A'Aquila  Romanus , 
et  de  Julius  Rufmianus  sur 
le  même  sujet,  Leyde,  ir(>8, 
in-8".  lluhnken  y n tnis  un  ex- 
cellent morceau  de  sa  façon  : on 
a de  lui  : 1.  Uisloria  critica 
oratorum  grœcorum  , i vol. 
in-8*.  II.  Des  Notes  sur  Callima- 
que,  jointes  à l’édition  d Lrnesti. 
Leyde.  178a,  in-8*.  111.  Jlumeri 
lu/ mu  us  in  Certrcm  , Leyde  , 
1782  , in-8".  IV.  Devitâ  etscrijh- 
tis  Lonyini,  in-8*.  V.  line  édi- 
tion de  Pelletas  Palerculus,  et 
de  quelques  autres  écrits  île  phi- 
lologie. I.c  savant  Oudendorp 
avait  fait  un  travail  de  trente  ans 
sur  Apulée,  et  il  était  mort  avant 
d’avoir  trouvé  un  libraire  assez,  dé- 
sintéressé pour  le  publier.  Kuhn- 
ken  eu  a donné  le  premier  vo-  j 
luuie  à I.cyde  , en  1788  , in-4*  , I 
dé  818  pages.  Il  contient  les  onze  [ 
livres  des  Métamorphoses.  Le  dé- 
bit de  ce  volume  , dont  l’impres- 
sion avait  traîné  pendant  seize 
ans  , devait  décider  de  l'impres- 
sion du  reste  : et  lions  ne  croyons 
pas  que  le  reste  ait  paru  depuis  , 
les  conjonctures  du  temps  ayant 
donné  une  autre  direction  aux  es- 
prits. En  1780,  ltuhnken  donna 
encore  des  soins  au  C.  Celsi  me- 
dicina,  ex  reccnsione  L.Trayœ, 
et  il  l'enrichit  d’une  Préface  , 
Leyde  , 1 vol.  in-4".  Un  a en_ 
oorc  de  lui  une  édition  complète 
des  Œuvres  de  Muret  , Lyon  , 
1789,  4 volumes  in-8*.  Kuhn- 
ken  laissa  en  mourant  une  nièce 
et  une  fille  . toutes  deux  aveugles 
et  indigentes;  mais  la  république 
balaie  acheta  sa  bibliothèque  pour 
une  pension  viagère  à leur  prolit. 

11  ai  ait  recueilli  à grands  frais  une 
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| collection  complète  des  auteur» 
| classiques  , et  des  antiquaires  , 
l avec  un  grand  nombre  de  manus- 
crits précieux,  parmi  lesquels  011 
espère  retrouver  des  copies  do 
plusieurs  ouvrages  consumés  dans 
le  dernier  iticeqdie  de  Saint-Ger- 
main - des  - Prés.  Le  professeur 
YVitlenbaeh  a public  la  Vie  de 
Kuhnkcn,  dans  laquelle  on  lira 
plusieurs  faits  intéressons,  et  une 
notice  exacte  de  tous  les  ouvra- 
ges qu’a  publiés  ce  savant  , et  des 
éditions  qu’il  u données.  On  a 
donné  une  édition  complète  des 
Œuvres  de  Kuhnkcn , sous  ce 
titre  : RuIuiUenii  opuscuta  , 
nunc  primùin  conjuncti  in 

édita  , Lugd.-Baiav.  1807,  in-8*. 

Kl’IL  ou  RLLÆLS  ( Henri  ) , 
ministre  réformé  A Amsterdam  , 
écrivit  avec  amertume  contre 
l’ouvrage  de  Gérard  Krandt , in- 
titulé Histoire  de  ta  réforma- 
lion  des  Pays-Ras.  Il  lui  repro- 
che une  partialité  peu  charitable, 
et  une  mauvaise  foi  audacieuse. 

KIJIN ART  ( dom  Thierri)  , sa- 
vant bénédictin,  né  à Reims  , le 

10  juin  ifiSj  , entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur , et  fit  piofcssion  en  1070. 

11  s’appliqua  ensuite , avec  tant  de 
'succès  à l’étude  des  Pères  et  des 

auteurs  ecclésiastiques  , qu’en 
1682  le  P.  Alabillon  le  choisit 
pour  l’aider  dans  ses  travaux.  Dom 
Kuinart  fut  un  digne  élève  d’un 
tel  maitre.  Il  avait  un  grand  ju- 
gement , une  exactitude  scrupu- 
leuse , unecritiquesainc  , un  style 
net.  Tels  sont  les  caractères  qui 
ont  distingué  scs  ouvrages  de  tant 
d’autres  compilations.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Les  Actes  sincè- 
res des  martyrs  , en  latin,  Pa- 
ris, in-4*,  it>8ç).  Il  a enrichi  ce 
livre  de  remarques  savantes  , et 
d’une  préface  judicieuse.  H s’y  al- 
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tache  particulièrement  A combat-  professeur  de  droit  A Pavie  et  à 
tre  Dodwel,  qui  avait  avancé  dans  Bologne.  Il  a écrit  : In  primant 
une  de  ses  Dissertations  sur  Saint  et  tecundani  partent'  Difjcsti 
Cyprien  , «qu’il  n’y  avait  que  novi  : in  primumet  secundum 
peu  de  martyrs  dans  l’Eglise.  » secundi  voluminis  Pandccta- 
Ce  recueil  a été  réimprimé  plu-  runt:  Consiliorum  , vol.  5 , in 
sieurs  fois  depuis,  in-folio,  avec  quatuor  juris  civilis  postmeri- 
des  augmentations  faites  par  les  dianos  truclalus , seu  in  pri- 
éditeurs.  La  plupart  de  celles  qui  main  et  stcundam  Infortiati 
se  trouvent  dans  l'édition  de  Hol-  partent.  Ruini  mourut  A Bologne» 
lande,  içi3,  in-folio,  sont  de  I en  j55o. — Unautre Charles Ri'iwr 
dom  Ruinart , qui  a , dit-on,  été  a laissé  deux  ouvrages  d'hippia- 
aidé  dans  ce  travail  par  don  Pla-  trique,  intitulés  : Dell’  infir - 
eide  Porcheron.  Il  a été  aussi  tra-  mitadel  cavallo  , dell’  anato- 
doit  en  français  avec  la  préface  miàdelcavùllo, Bologne,  1 3ç)8, 
par  l’abbé  Drouet  de  Manpertuy,  a toro.  en  un  vol.  in-fol.,  fig.  Ces 
et  publié , pour  la  première  fois,  onvingerf  ont  été  plusieurs  fois 
en -i-o8,  Paris,  2 vol.  in-8*.  II.  réimprimés;  mais  l’édition  que 
L' H istoire  de  la  persécu  t ion  des  nous  citons  est  la  plus  belle. 

. Vandales,  coin  posée  en  latin  par  RUISCH.  Voyez  Rrvscn. 

Victor,  évéque  de  Vilte  en  A fri-  RUISDAEI,  ( Jacob),  pcin- 
que  , itifl'i , in-  j*.  Dom  Ruinart  tre,  né  à Harlem,  en  it>io , mort 
orna  cette  édition  d’un  Commen-  dans  la  même  ville,  le  iü  novem- 
taire  historique  latin  , d’un  grand  bre  1681,  est  mis  au  rang  des 
nombre  de  Remarques  aussi  sa-  plus  célèbres  paysagistes  : ses  la- 
vantes que  solides,  et  de  quel-  bleaux  sont  d’un  effet  piquant.  Il 
ques  mouumens  qui  ont  rapport  a représenté  , dans  la  plupart,  de 
à celte  histoire.  III.  Une  nouvelle  belles  fabriques,  des  marines, 
édition  des  Œuvres  de  Saint  des  chutes  d’eau  ou  des  tempô- 
Grégoire  de  Tours  , avec  une  ex-  tes  ; ses  sites  sont  agréables.  Il 
cellenle  Préface  . 1699  , in-folio,  les  prend  ordinairement  des  pers- 
Jille  commence  à devenir  très-  peclives  qu’offre  la  Hollande, 
rare.  I Abrégé  de  ta  Vie  du  « Chères  campagnes,  asile  du  re- 
P.  Mabillon  , 1709,  in-12.  V.  pos  , s’écrie  l’un  de  ses  admira- 
line  longue  Vie  latine  du  pape  leurs,  vous  nvri  fait  sa  gloire,  et 
Urbain  II,  imprimée  par  les  il  agrandit  la  vôtre  , en  reprodui- 
soins  de  dom  Vincent  Thuillier,  saut  votre  charme  enchanteur  , 
V.  OEuvres  posthumes  de  dom  en  portant  l'image  de  votre  paisi- 
JeanMabillonetdedomThier-  ble  magnificence  au  milieu  du 
ri.  Iluinart  , bénédictins,  pu- j trouble  et  du  tumulte  des  cités.  » 
bliées  par  dom  Vincent  Thuillier,  : Ruisdael  est  un  des  peintres  do 
Paris,  1724,  3 vol.  in-4*.  Dom  j paysages  le  plus  vrai  et  le  plusori- 
Rufnart  mourut  dans  l'abbaye  de  1 ginal.  Sa  manière  de  choisir  la 
Hautvilliers  en  Champagne,  le  29  nature  , de  l’éclairer  , de  la  colo-, 
septembre  «709.  rer,  n’est  absolument  qn’A  lui.  Il 

RUINI  (Chari.es)  , de  Reggio,  scmblcsouventravoirpeintcaprès 
un  des  plus  célèbres  jnriscoiisul-  le  coucher  du  soleil , lorsque  les 
tes  de  lu  fin  du  1 5*  siècle,  et  du  arbres  paraissent  d’un  vert  foncé  , 
commencement  du  suivant,  fut  et  se  détachent  d’une  façon  très-* 
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prouoncée  sur  l'espace  clair  et  va-  | 

poreux  du  ciel On  en  voit  j 

beaucoup  dans  ses  tableaux  , et 
personnelle  les  a rendus  avec  plus 
de  vérité  et  de  force.  Ce  ne  sont 
point  ces  rois  des  forêts  si  noble- 
ment sentis  par  le  Poussin  , et 
dont  {es  cimes  superbes,  majes- 
tueusement balancées  dans  les 
airs  , semblent  toucher  aux  nues;  I 
ce  sont  des  arbres  peu  élevés  , 
vigoureux  , dont  le  feuillage  est 
épais  , et  dont  les  formes  agres- 
tes sont  pluspiitoresquesquegrnn- 
des.  Il  imite  l'éclat  et  la  transpa- 
rence des  eaux  avec  beaucoup 
d'exactitude  ; et  sans  doute  il  avait 
un  grand  plaisir  à les  peindre  , 
puisqu’il  eu  a mis  dans  tous  ses 
ouvrages.  Tantôt  clairs  ruisseaux,' 
elles  portent  en  paix  l’abondance 
aux  prairies  ; tantôt  flotsécumeux. 
elles  font  mouvoir  de  pesantes 
meules  ; souvent  portées  par  des 
canaux,  elles  vont  en  cent  façons 
différentes  contribuer  ù l’utilité 
publiquedans  les  villesct  les  cam- 
pagnes.... Il  aimait  à peindre  ces 
coins  de  bois , mystérieusement 
éclairés  , favorables  aux  rêveries, 
où  l’on  se  repose  avec  un  livre 
bientôt  laissé  pour  les  pensées  aux- 
quelles ou  se  plaît  à s’abandonner, 
(iuoiqu’en  général  Uuisdael  n'ait 
guère  imité  que  des  campagnes  de 
peu  de  profondeur,  il  en  a fait 
aussi  d’une  grande  étendue.  On 
conserve  au  Muséum  un  de  ses 
beaux  paysages  , dans  lequel  un 
pont  traverse  une  petite  rivière  au 
milieu  d'une  vaste  campugne.  On 
y voit  aussi  deux  autres  Paysa- 
ges, et  une  Tempête  de  cet  ar- 
tiste. On  connaît  de  lui  de  très- 
belles  murines  , d’autant  plus  re- 
cherchées, qu’elles  sont  rares.  On 
ne  voit  point  dans  ses  tableaux  les 
sites  Tiers  et  terribles  des  pays  de 
montagnes  ; ou  n’y  voit  point  de 
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grands  et  pompeux  édifices , les 
nobles  débris  d’une  belle  archi- 
tecture : jamais  de  colonnes  bri- 
sées , de  chapiteaux  renversés  , 
de  tristes  souvenirs  d’une  gran- 
deur évanouie  : on  y voit  des  ter- 
rains gras  , couverts  d'herbes 
abondantes;  les  vapeurs  de  l'air, 
les  modestes  habitations  d’un  peu- 
ple sage  et  riche  par  sou  indus- 
trie. » Les  connaisseurs  font  aussi 
beaucoup  de  cas  de  ses  dessins. 
Cet  artiste  avait  coutume  de  faire 
peiudrc  scs  ligures  par  Van  Os- 
tade,  Van  Vclde  ouAVouwcrmans. 
On  a* gravé  d’après  lui.  Il  a aussi 
gravé  quelques  petits  morceaux. 
Salomon  , son  frère  , s’est  pareil- 
lement distinguépar  ses  paysages. 

RUIZ,  ( Antoine  ) , est  auteur 
d’un  ouvrage  , intitulé  : Tesoro 
de  la  iengua  guarani , que  te 
tisa  en  et  Perù  , Paraguay , y 
Ilio  de. la  P (ata  , Madrid  , Jean- 
Sancbcr. , i(>r«) , in-4*. 

RllLE  ( Gilhf.rt  ) , controvcr- 
sislc  peu  distingué,  né  eu  1628  , 
à Elgin  , en  Ecosse  , fut  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  du 
roi  dans  l’université  d’Aberdeen  , 
et  ou  devint  principal  en  i(jô<)  ; 
mais  s’étant  attaché  au  parti  des 
non-conlbrrrtistes  , il  se  vil  dé- 
pourvu de  tout  moyen  de  subsis- 
ter dans  sa  patrie.  Il  vint  à Leydc, 
y étudia  la  médecine  , et  revint 
l’exercer  A Edimbourg  jusqu'au 
temps  de  la  révolution  , où  les 
magistrats  d’Edimbourg  le  nom- 
mèrent principal  de  l’université  , 
et  l’un  des  ministres  de  leur  pa- 
roisse. Il  s’occupa,  dans  ses  1110- 
inens  de  loisir  ,*ù  écrire  contre  les 
épiscopaux  ; mais  %es  ouvrages  , 
manquant  de  logique  ct.de  re- 
cherches historiques  , ne  méri- 
tent aucune  attention.  Il  mourut 
à Edimbourg,  en  i-85,  figé  de 
77  uns. 


x. 
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KULli  ( l’iuiippc)  , député  du 
Bus  - Rhin  à l'Assemblée  législa- 
tive , et  ensuite  à la  Convention 
nationale  , fut  envoyé  en  mission 
dans  celui  de  la  Moselle.  Pendant 
la  première  de  ces  assemblées , 
il  proféssa  des  principes  républi- 
cains , et  ou  le  vit  à chaque  ins- 
tant attaquer  le  roi,  les  ministres, 
les  princes  , lés  émigrés  et  leurs 
pareils  , qu’il  proposa  de  charger 
de  plusieurs  impositions  particu- 
lières. Devenu  membre  de  la  Con- 
vention, il  s’y  montra  plus  exa- 
géré ; on  le  vil  adopter  le  système 
d’anarchie.  Le  27  octobre  1792, 
il  prononça  un  discours  violent 
pour  prouver  la  nécessité  de  faire 
périr  Louis  XVI , ainsi  que  la  gloire 
dont  s’était  couverte  la  nation  an- 
glaise par  un  pareil  acte.  Pendant 
les  sept  premiers  jours  de  décem- 
bre, il  lit  un  rapport  continuel 
des  pièces  à la  charge  de  l’accusé, 
trouvées  aux  Tuileries.  l'ai  juillet 
179Ô,  il  fut  nommé  secrétaire,  et 
en  mars  1794»  président,  puis 
membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. Mais  ayant  été  , pendant 
cet  intervalle,  en  mission  dans  le 
dépaitcincnl  de  lu  Marne  , à son 
passage  à Reims  , il  brisa  publi- 
quement la  bouteille  de  la  sainte- 
ampoule  , destinée  au  sacre  des 
rois  , et  il  en  envoya  les  débris  à 
l'assemblée.  Quoique  chaud  mon- 
tagnard , il  survécut  au  9 ther- 
midor an  2(27  juillet  1794  ) , et 
échappa  ensuite  au  coup  qui  frap- 
pa , en  mars  1795,  ses  co-accusés, 
dont  il  fut  sur  le  point  de  parta- 
ger le  sort  ; mais  enlin  , s’étant 
inis  à la  tête  de  l’insurrection  du 
20  mai  1795,  il  fut  décrété  d’ar- 
restation le  même  jour,  d’accu- 
sation le  aô  , et  il  se  donna  lui- 
même  la  mort  le  29  , s’attendant 
à être  condamné  par  un  couseil 
militaire. 
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RII  LU  1ÈRE  ( Cludk-Caulo- 
m au  de)  , historien  et  littérateur 
distingué  , chevalier  de  Saint- 
Louis  , de  l’Académie  française  , 
mort  le  3o  janvier  1791,  avait 
beaucoup  d’esprit  et  d’amabilité.* 
Choisi  par  le  ministre  Urcteuil 
pour  l’accompagner  dans  son  am- 
bassade en  Russie  , il  Tut  témoin 
de  la  fameuse  révolution  qui  lit 
monter  Catherine  11  sur  le  trône 
de  ce  vaste  empire  , et  qui  fut 
terminée  par  la  mort  du  exar.  Il 
écrivit  en  peu  de  pages  l 'Histoire 
de  celle  cruelle  catastrophe;  mais 
ces  pages  sont  dignes  de  Salluste. 
«Quoique  très-courte,  dit  Ché- 
nier , cette  histoire  est  digne  de 
beaucoup  de  louanges.  Le  style 
eu  est  orné  . mais  rapide  et  plein 
de  mouvement.  C’était  , avant 
l’histoire  de  Pologne  , lu  meil- 
leure production  de  Rnlhière.  » 
On  prétend  que  Rulhièrc  n’a  tracé 
le  portrait  de  Catherine  que  sous 
l'inlluencc  d'un  ressentiment  oc- 
casioné  par  une  mortification 
qu’il  avait  éprouvée  , et  dont 
voici  le  motif.  On  assure  que 
Rulbière,  ayant  abordé  cavalière- 
ment l’impératrice,  dansune  pro- 
menade, pour  lui  présenter  un 
mémoire  , elle  lui  avait  dit  avec 
fierté  : « Monsieur  , on  ne  m’a- 
borde pas  ainsi.  » Ce  qu’il  y a 
de  certaiu  , c’est  que  si  l'Acadé- 
micien français  n’a  pas  ménagé 
l'impératrice  de  Russie  , il  a eu 
du  moins  la  prudence  de  ne  pas 
publier  lui-même  son  ouvrage.  Ce 
n’est  en  eflet  que  quelques  années 
après  la  mort  de  l’auteur , c’est- 
à-dire,  en  1797,  qu'il  a paru. 
Après  avoir  voyagé  avec  le  baron 
de  Rreteuil  dans  différentes  cours 
de  l’Europe  , Rulhièrc  accompa- 
gna le  maréchal  de  Richelieu  dans 

Ison  gouvernement.  C’est  à cette 
époque  qu'il  débuta  dans  la  car- 
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rière  de  la  littérature  par  son  ex- 
cellente Épitre  sur  Us  disputes, 
que  Boileau  n'aurait  pas  désa- 
vouée , et  qui  rappelle  les  beaux 
temps  de  la  poésie  française  , et 
ceux  de  l’éloquence  et  de  la  rai- 
son , par  Diai’monie  du  style  et 
parle  fonds  des  idées.  Aussi,  lors- 
que cette  Épitre  parut , Voltaire 
disait  à ses  ninis  : » Lisez  cela  , 
c’est  du  bon  temps.  » Luc  E pitre 
sur  ic  renversement  de  sa  for- 
tune . adressée  à Cbampfort  , 
vint  ajouter  à sa  réputation  poé- 
tique , qu'il  eut  toujours  l’adresse 
de  ne  pas  compromettre  , en  ren- 
dant ses  productions  rares,  llul- 
tijére  n’avait  encore  donné  aucun 
ouvrage  important , lorsqu’il  fut 
reçu  à l’Académie  française  , en 
1787.  Son  Discours  de  réception 
justifia  le  choix  de  cette  Académie. 
De  l’esprit , du  goflt , de  l'élé- 
gance , des  portraits  tracés  d’une 
manière  large  , et  cependant  avec 
■vérité,  des  louanges  données  sans 
bassesse  , des  anecdotes  piquan- 
tes , narrées  avec  grâce  , font  de 
ce  Discours  un  des  meilleurs  mor- 
ceaux qui  aient  paru  dans  ce  genre. 
Biefitôtaprès  Uulhière  chercha  en- 
core à justifier  le  choix  de  l’Aca- 
démie . en  plaidant , avec  cha- 
leur, la  cause  des  protestons  dans 
un  ouvrage  qui  parut  sous  le  titre 
d claire  issernens  historié/ tics 
iur  les  causes  de  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes,  et  sur  l’é- 
tat des  protestons  en  France  , 
depuis  le  commencement  du 
régne  de  Louis  XI ^ , l’aris  , 
1788,  a vol.  in-8*.  Cet  ouvrage, 
plein  de  recherches  savantes  et  de 
discussions  lumineuses  *'  est  re- 
marquable par  le  «tyle  brillant  et 
rapide  de  l’écrivain  , l’originalité 
des  portraits  et  l'adresse  des  rup- 
proebemens  historiques.  Posses- 
seur du  manuscrit  d«  l'abbé  de 
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Mably  sur  l'histoire  de  France  , 
Uulhière  l’a,  non-seulement  cor- 
rigé avec  le  plus  grand  soin  , il 
l’a  encore  terminé  , et  la  seconde 
partie  est  presque  entièrement  de 
lui.  Tels  sont  les  travaux  littérai- 
res connus  de  Uulhière  jusqu’à 
l’époque  de  sa  mort.  Les  ouvra- 
ges qui  ont  paru  depuis  . sont-: 
I.  Histoire  de  l'anarchie  de 
Pologne , et  du  démembrement 
de  cette  rcpuhligue,  suivie  des 
anecdotes  sur  la  révolution  de 
Russie  en  17G3,  Paris,  1808  , 
h vol.  in-8“.  Lne  excellente  no- 
tice qu’on  lit  à la  tête  de  celle  His- 
toire , expose  , avec  des  détails 
très-curieux  , la  manière  dont  elle 
a été  entreprise.  , suivie  et  pu- 
bliée. Llle  peint  Uulhière  , et 
fournit  beaucoup  d’éclaircisse- 
inens  sur  son  talent  et  sur  son  ca- 
ractère. On  ne  peut  puiser  dans 
cette  production  , que  nous  re- 
gardons comme  un  des  morceaux 
les  plus  distingués  de  critique  lit- 
téraire , les  traits  les  plus  propres 
à caractériser  une  histoire  qui , 
pour  l’exactitude  des  recherches, 
pour  la  nbblcsse  et  la  pureté  de 
la  diction  , pour  la  mélhndc  et 
pour  l’agrément  même  , n’a  rien 
encore  de  supérieur  dans  notre 
langue.  Les  circonstances  ajou- 
tent sans  doute  beaucoup  au  grand 
I efi'et  qu’elle  produit  ; la  malheu- 
reuse Pologne  est  aujourd'hui  pré- 
sente à tous  les  esprits.  Chaque 
fois  que  l’auteur  décrit  les  efforts 
tentés  par  cette  nation  fièreet  im- 
prudente pour  sortir  de  son  anar- 
chie , 011  s’anime  d’une  haine  nou- 
velle contre  scs  oppresseurs.  Hui— 
bière  a mis  un  grand  soin  à les 
faire  connaître.  C’est  une  intri- 
gue qui  fait  tout  le  fonds  de  cette 
Histoire.  La  mort  l’a  empêché  de 
peindre  , ct'inème  de  voir  la  der- 
nière et  terrible  catastrophe  qui 
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s'attache  à l'événement  qu’il  a 
décrit  : il  s’arrête  an  premier  par- 
tage de  la  Pologne  , et  n’a  pu 
même  compléler'ce  tableau.  Com- 
bien il  a agrandi  ce  sujet  en  pei- 
gnant toutes  les  cours  contempo- 
raines ! Souvent  un  croit  lire  une 
histoire  générale  de  l’Europe.  Il 
revient  avec  un  art , qui  malheu- 
reusement parait  quelquefois  pé- 
nible à l’état  anarchique  dont  il 
fait  présager  le  prochain  anéan- 
tissement. Il  écrivait  pour  Louis 
XVI  , et  il  ne  craint  pas  de  lui  re- 
présenter les  vices  et  les  désor- 
dres du  gouvernement  de  Louis 
XV  , l’ineptie  et  la  lâcheté  de  la 
politique  de  la  cour  de  Versailles. 
On  le  voit  rarement  s’emporter 
contre  ceux  dont  il  dévoile  les 
manœuvres  basses  et  coupables  ; 
mais  son  flegme  est  sévère  , et 
sa  modération  châtie  tons  ceux 
qu’elle  parait  ménager.  Il  raconte 
une  foule  d’anecdotes  , mais  ce 
n'est  point  comme  un  historien 
qui  se  distrait  de  la  stérilité  de 
son  sujet  par  des  ornemens  fri- 
voles ; il  s’y  montre  toujours  ob- 
servateur du  cœur  humain  : il  en 
peint  les  faiblesses  , et  n’en  exa- 
gère point  la  perversité.  Le  plus 
souvent  son  style  est  grave  , et  sa 
phrase  nombreuse  ; on  y sent  quel- 
quefois l’effort  de  l’écrivain  ; il 
n’a  pas  en  le  temps  d'effacer  les 
traces  du  travail  : il  serait  injuste 
de  lui  reprocher  des  incorrections 
que  son  goût  sévère  eût  fait  dis- 
paraître. II.  Les  Jeux  de  mains, 
poème  en  3 chants  , suivi  de  son 
Discours  sur  (es  disputes , et 
de  plusieurs  autres  Pièces  , Pa- 
ris , 1808,  i- vol.  in-8*.  «Avant 
que  le  poème  des  Jeux  de  mains 
fût  rendu  public  , dit  Chénier  , 
on  l’entendait  quelquefois  citer 
comme  la  meilleure  production 
poétique  de  Rulhière.  Il  avait  ob- 
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| tenu  à de  nombreuses  lectures  un 
succès  que  l’impression  n’a  pas 
confirmé.  En  composant  de  pe- 
tits contes  tournés  d’une  manière 
piquante  , et  surtout  en  écrivant 
la  jolie  satire  des  Disputes , Rul- 
hière avait  prouvé  qu’à  force 
d’esprit  on  peut  s’approcher  du 
talent  ; mais  pour  un  poème  d’ac- 
tion , le  talent  est  indispensable. 
Que  trouve-l-on  dans  le  poème 
de  Rulhière  ? la  composition  la 
plus  frêle  : une  société  brillante 
se  réunissant  dans  nue  maison  de 
plaisance  , et  presqu’aussitôt  re- 
partant pour  la  ville  par  une  suite 
de  quelques  jeux  de  mains  qui 
brouillent  des  amis  jusque  - là 
comme  inséparables  : une  Arlé- 
mise , une  Corinne  , une  Sylvie  , 
un  Dymas,  et  d’autres  personna-  , 
ges  que  l’on  voit  passer  devant 
soi , tels  que  des  ombres  chinoi- 
ses , un  merveilleux  triste  et  min- 
ce ; le  spectre  de  la  peur  appa- 
raissant à la  principale  héroïne  , 
sous  les  traits  de  l’abbesse  de 
Bon  - Secours  ; quelques  vers  , 
plutôt  bien  arrangé-,  que  bien  faits  ; 
des  images,  plutôt  esquissées  que 
rendues;  des  plaisanteries, que  l’on 
prendrait  pour  des  énigmes;  trois 
chants  très-courts  , mais  encore 
plus  vides  , et  plusieurs  digres- 
sions dans  un  opuscule.  Ou  a re- 
gret au  tourment  que  l’auteur  se 
donne  pour  montrer  une  imagi- 
nation qu’il  11’a  pas.  Son  ouvrage 
ressemble  à ces  camaïeux  au  pas- 
tel , oû  les  traits  d’un  pinceau  ef- 
facé laissent  à peine  entrevoir  les 
contours  des  figures , et  même 
l’intention  du  peintre.  Ne  rappel- 
ions point  ici  le  chef-d’œuvre  du 
Lutrin.  La  Boucle  de.  cUtvcu  v 
enlevée  , présente  des  beautés 
d’un  ordre  moins  inaccessible  ; 
elle  offre  de  plus  un  sujet  A peu 
prè«  du  même  genre  que  le  sujet 
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essaye  parRulhière;  mais  comme 
•laits  ce  joli  poème  , les  incidcns 
sont  ménagés  avec  art  ! Comme  le 
merveilleux  est  bien  choisi , bien 
assorti  auxpersonnagesréelsîcom- 
tne  il  anime  et  domine  aisément 
toute  l’action!  Que  d’images  dans 
celtepoésic  svelteet  rapide, et  pour 
ainsi  dire  aussi  aérienne  que  les 
sylphes  légers  , qui  protègent  lie  - 
lindc  ! sur  Je  fond»  le  plus  stérile 
en  apparence  , voilé  ce  que  sait 
produire  un  poète.  Pope  travail- 
lait pour  l’avenir , aussi  travail- 
lait-il long-temps.  Les  poèmes  de 
société  permettent  une  exécution 
plus  expéditive  : on  les  vante’, 
on  les  croit  même  bons  tant  qu’ils 
restent  en  porte-feuille  ; mais  leur 
réputation  finit  d’ordinaire  le  jour 
oit  leur  publicité  commence.  » 
line  anecdote,  qui  serait  assez  in- 
signifiante aujourd'hui,  fait  lefonds 
du  poèuic  des  Jeux  de  mains  , 
où  l’on  trouve , au  milieu  d’un 
assez  grand  nombre  de  détails  . 
cette  manière  travaillée  qui  était 
celle  de  l'auteur.  On  voit  presque 
toujours  que  , trop  peu  maître  de 
sa  versification  pour  l’asservir  à 
sa  pensée  , c'est  la  pensée  qu’il 
tronque  pour  la  renfermerdans  le 
vers  : d’où  il  résulte  quelquefois 
uuc  sorte  d’obscurité  fatigante  , 
et  qui  se  répand  même  ici  sur  le 
fonds  du  poème  , qu’on  n’entend 
pas  toujours  sans  un  peu  d'alteu- 
lion.  Elle  se  rencontre  dans  ses 
pièces  de  vers  les  plus  soignées  ; 
et  il  y en  a beaucoup  dans  ce  re- 
cueil , qui  , bien  que  déjà  cou- 
nues  , se  feront  retrouver  avec 
plaisir  : de  ce  nombre  , sont  fer 
Disputes,  CA- propos  , des  Epî- 
tres,  quelques  Lpigrammes.  Plu- 
sieurs pièces  de  vers  de  société  , 
une  entre  autres  où  l’auteur  dit  : 
j'ai  tomtbi  dans  la  mer  , pou- 
vaient être  supprimées  ; d’autres 
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le  devaient  être  certainement.  I.’é- 
ditcur  nous  apprend  qu’il  a re- 
tranché plusieurs  contes  trop  li- 
bres d’un  recueil  qui  devait  être 
lu  par  des  femmes  ; mais , d’après 
la  manière  dont  il  a composé  ce 
recueil,  il  pouvait  s’épargner  cette 
peine.  Ou  a publié,  en  1791  , 
in-ia  , des  Œuvres  posthumes 
de  Uulhière  ; mais  il  n’y  a peut- 
être  de  lui  dans  ce  recueil  que  des 
Anecdoctes  sur  le  maréchal  de. 
Richelieu  : dans  les  autres  mor- 
ceaux on  n’aperçoit  point  la  tour- 
nure de  son  esprit.  Nous  termi- 
nerons cet  article  par  le  portrait 
un  peu  satirique  qu’a  fait  Chainp- 
fort  de  son  ami  Rulhière , por- 
trait où  il  y a de  l’esprit  et  de  la 
vérité;  mais  avec  toute  l’exagé- 
ration d’une  jalousie  secrète  , et 
d’une  mordante  malignité.  « IVul- 
hière  cachait  un  esprit  très-délié 
sous  un  extérieur  assez  épais  , 
très-malicieux  avec  le  ton  de  l’a- 
ménité,’ très-intrigant  sous  le  mas- 
que de  l’insouciance  et  du  désin- 
téressement. Réunissant  toutes  les 
prétentions  de  l'homme  du  monde 
et  du  bel-espril , il  faisait  servir 
scs  galanteries  à ses  bonnes  for- 
tunes littéraires  , et  les  lectures 
mystérieuses  de  ses  productions 
it  s’introduire  chez  les  belles  da- 
mes. Fort  circonspect  avec  les 
hommes  qui  pouvaient  l'appré- 
cier , il  était  extrêmement  hardi , 
à tous  égards,  auprès  des  femmes 
qui  ne  doutaient  point  de  son  mé- 
rite. Tout  dévoué  à la  faveur  et 
aux  gens  en  place,  il  n’évitait, 
dans  son  manège  . que  la  bassesse 
qui  l'aurait  empêché  de  se  faire 
valoir  ; souple  et  réservé  , adroit 
avec  mesure,  faux  avec  épanche- 
ment . fourbe  avec  délices  , hai- 
neux et  jaloux,  il  n’était  jamais 
plus  doux  et  plus  mielleux  que 
pour  exprimer  sa  haine  cl  scs  pré- 
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tentions  : superficiellement  ins- 
truit , détaché  de  tous  principes, 
l’erreur  lui  était  aussi  bonne  que 
la  vérité,  quand  elle  pouvait  faire 
briller  la  frivolité  de  son  esprit. 
Il  n’envisageailles grandes  choses 
que  sous  de  petits  rapports  , n 'ai- 
mait que  les  tracasseries  de  la  po- 
litique , n’était  éclairé  que  par 
des  étincelles  , et  ne  voyait  dans 
l'histoire  que  ce  qu'il  avait  vu 
dans  les  petites  sociétés  , etc. » 

RULHIËRE  ( A.  J.  de),  offi- 
cier de  la  gendarmerie  de  Paris  , 
en  1791  , frère  du  précédent  , 
commandait  ce  corps  au  10  août 
179a.  11  employa  tous  ses  moyens 
pour  la  faire  servir  à la  défense 
de  Louis  XVI  ; mais  tout  ce  qu’il 
put  dire  auxsoldatsdcvintinutile. 
11  se  relira  avec  ses  officiers  , 
avant  que  les  révoltés  n’assiégeas- 
sent le  chfiteau  des  Tuileries.  II 
fut  ensuite  arrêté  et  mis  en  prison 
à la  Force  , et  il  y devint  uue  des 
victimes  des  horribles  massacres 
des  a et  5 septembre  suivant. 

RULLAN1)  ( Marti»  ) , méde- 
cin de  Freisingen  en  Bavière  , fut 
professeur  de  médecine,  à Lawin- 
gen,  en  Souabe  , et  médecin  de 
l’empereur  Rodolphe  II.  Ou  a de 
lui  : I.  Mediv.ina  practic.a  , 

Francfort  , i6a5  , in-ia.  C’est 
un  Dictionnaire  des  maladies  avec 
des  remèdes.  II.  lin  petit  livre 
de  la  Scarification  et  des  Ven- 
touses, et  des  maladies  qu’on 
■peut  quérir  par  leur  moyen  , 
Bâle,  109Ü,  in-8%  III.  Appcn- 
dixdedosiùùs , scujusUl  quan- 
lilatc  et  proportions  mcdica- 
inentoruin.  IV.  Curationum 
empiricarum  et  historicarum 
centuria;  decem.  V.  Thésaurus 
Jiulandinus,  Rouen,  itiôo.  C’est 
une  collection  de  quelques  - uns 
de  ces  ouvrages.  VI.  Lexicon  al- 
chgmiec  , Nuremberg,  1Ü71  , 
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in-4*.  VIL  Hydrialica , Dillin- 
gen,  i568,  in-8".  C’est  un  Traité 
des  eaux  minérales.  La  plupart 
des  productions  de  ce  médecin 
sont  calquées  sur  les  principes  de 
chimie.  Il  mourut  à Prague  , en 
1602,  ï\  y o ans. 

RULLAND  ( Marti»  ) , fils  du 
précédent , né  é Lawingen  , en 
1569,  médecin  de  l’empereur, 
mort  à Prague,  l’an  1611,  a don- 
né : I.  V Histoire  d’une  Dent 
d’or  , ifigG.  Il  prétendit  prouver 
qu’il  était  venu  une  dentd’orà  un 
enfant  de  Silésie,  âgéde  sept  ans  ; 
mais  ii  n’a  réussi  qu’à  prouver  sa 
crédulité.  II.  De  permciostr.luis 
Hangar icœ  curatione , Franc- 
fort , 1G00 , in-8*.  III.  Propu- 
gnaculum  clniniatriœ , Lcip- 
sick,  1608,  in-4“. 

1UJMBAUM  (Christophe),  écri- 
vain du  i(j*  siècle  , de  Breslaw, 
suivant  quelques-uns  , et,  sui- 
vant d’autres  , de  Javer  en  -Silé- 
sie , a publié  l’ouvrage  suivant  : 
Kxcrcilaliones  q uttdam  de  cor- 
poris  humani  partibus  , qui- 
bus  generatio  , substantiel  , 
us  us,  sanitas,  morbus  cl  cura- 
tio  illaruin  , exponitur  , Basi- 
leæ  , i58ü,  111-4°.  C’est  une  suite 
de  remarques  philosophiques,  pa- 
thologiques et  thérapeutiques  sur 
chacune  des  parties  du  corps  hu- 
main. 

IIUMFORT  ( Sir  Bb.viamis- 
TnoMPtos,  comte  de)  , membre 
de  l’Institut  de  France  , naquit  û 
Concord,  petite  ville  d'Amérique. 
11  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  des  armes,  et  se  déclara 
en  faveur  de  la  Grande-Bretagne, 
dans  la  guerre  de  l’indépendance. 
Il  sc  distingua  sous  les  drapeaux 
anglais  , par  sa  bravodre  et  par 
de  grands  lalens  , et  parvint  au 
grade  de  colonel.  La  paix  ayant 
été  conclue  , il  alla  prendre  du 
a 
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service  en  Bavière  , gagna  la 
confiance  île  l’électeur  Charles- 
Théodore,  et  rendit  de  grands 
services  à ce  pays.  Il  opéra  de 
salutaires  réformes  dans  les  di- 
vers départemens  du  gouverne- 
ment , détruisit  le  fléau  de  la 
mendicité  en  Bavière  . établit  des 
manufactures  pour  faire  travail- 
ler les  pauvres  j introduisit  la  cul- 
ture des  pommes  de  terre,  et  Cl 
exécuter  des  cheminées  propres 
n accroître  l'intensité  de  la  cha- 
leur . et  à diminuer  la  consom- 
mation du  bois.  Ces  cheminées  i 
portent  encore  le  nom  de  chemi-  t 
nées  à (a  Rumfort.  Il  multiplia 
aussi  les  établisscmens  de  soupes 
économiques.  L’électeur  le  ré- 
compensa par  le  grade  de  lieute- 
nant-général . et  par  le  titre  lie 
comte.  Knmfort  retourna  ensuite 
en  Angleterre  , et  y propagea  ses 
étahlissemens  d’utilité  publique. 
En  1799.  il  vint  se  fixer  en  Fran- 
ce , oii  il  fut  nommé  membre  de 
l'Institut.  Il  est  mort  à Auteuil, 
près  Paris,  le  au  aoftt  1814.  Rnm- 
tort  otVrait  une  rare  réunion  de 
connaissances  , et  peu  d’houimes 
se  sont  occupés  avec  autant  de 
xèle  et  d’ardeur  du  bien-être  de 
leurs  semblables.  Il  avait  publié 
le  résultat  de  ses  travaux  et  de 
scs  recherches  dans  un  ouvrage 
très-répandu  intitulé  : Essai  et 
expériences  politiques  , éco- 
nomiques et  philosophiques. 

RliMPHIUS  (Ciorck-Kyrard), 
né  en  i(ia7.  docteur  en  médecine 
dans  l’université  d’Hanau  , et  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  na- 
ture , consul  et  marchand  à Am- 
Iminc.  l’une  des  îles  Mo  loques  oit 
il  était  allé  s’établir.  La  botanique 
eut  pour  lui  un  attrait  singulier  ; 
et  quoiqu’il  n’eût  jamais  pris  des 
leçons  de  celle  science  , il  s’y 
rendit  lrèsJhuhilc  par  se»  propie* 
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1 recherches.  Lue  chose  étonnante, 
c’est  que,  malgré  le  malheur  qu'il 
" eut  de  devenir  aveugle  à l’âge  de 
43  ans,  il  samit  parfaitement  re- 
connaitre.  au  goût  et  au  toucher 
la  nature  et  la  forme  d’une  plante. 

Il  réunit  en  douze  livres  ce.  qu'il 
avait  ramassé  de  plantes  . et  les 
dédia,  eu  iliijo.  au  conseil  du  lit 
compagnie  des  Indes.  Ce  recueil 
parut  en  i^55:  I.  Geor.  - Ev. 
Rumphii  herbnrium  A tnùoi- 
ncjisc , etlcntc  Joan.  Burman- 
no  , Amsteiodami,  , 7 

vol.  in-fol.  , fig.  Ccl  ouvrage  est 
assez  bien  exécuté.  IL  G.-Ev. 
Rumphii  herburii  Amboinen- 
sis  aucluurium,  Amsteiodami  , 
1755,  in-fol.  ün  a réimprimé  des 
frontispices  pour  ces  ouvrages  , 
en  1750.  Les  exemplaires  qui  por- 
tent cette  date  ne  sont  pas  aussi 
estimés  que  ceux  datés  de  174** 
parce  que  les  épreuves  des  ligures 
son  t moins  belles.  III.  Cabinet  des 
raretés  (le  i’tle  d’ A niboinc , par 
G.-Ev.  Rumphius,  en  hollundais, 
Amsterdam  , 1705  , in-fol.  . fig. 
IV.  Description  des  coquilles  et 

Ides  productions  qui  se  trouvent 
dans  la  merd’A  mboine  et  dans 
I les  îles  adjacentes,  par  François 
j Valentin  , pour  servir  tic  supplé- 
menta l’ouvrage  de  G.-Ev.  Kum- 
l!  phius  , en  hollandais  , Amstcr- 
! dam  , 175.4.  in-fol.  , figures. 

RUNGILS  ( David)  , llièolo- 
I gien  luthérien,  né  en  Poméranie, 

I l’an  1.W4.  mort  en  i(x>4  . profes- 
sa la  théologie  .i  AViitemberg  avec 
beaucoup  de  réputation , et  as- 
sista au  colloque  de  Ratisbonue  , 
en  irtoi.  On  a de  lui  des  Com- 
mentaires sur  la  Genèse,  l’Exo- 
de, le  Lévilique  , le*  deux  lipi- 
tres  aux  Corinthiens  , l’Epilre  de 
Saint-Jacques. 

RLNGHJS  ( Iras  - Conrad)  , 
saiaul  littérateur  protestant,  né 
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À Cappclle . dans  le  comté  üe  la 
Lippe  , en  Weslphalie,  le  aa  jan- 
vier i(»8ü,  obtint,  en  1714  , la 
chaire  d'histoire  , d’éloquence  et 
de  littérature  grecque  et  latine 
dans  l'université  d'Hardcrvvyck  ; 
et,  en  1732,  ctlle  d’éloquence  et 
d’histoire  à Franeker  ; il  y mou- 
rut le  17  janvier  1725.  Il  a donné 
une  édition  du  Rationurium 
lemporum  du  P.  Pctau  , avec 
une  Continuation , depuis  i(>33 
jusqu’à  l'an  1710  ; et  des  Tables 
généalogiques . Lcyde  , 1710. 
in-8*.  On  a encore  de  lui  plusieurs 
Oraisons  académiques,  imprimées 
séparément.  Il  y en  n une  , en- 
tre autres  , intitulée  O ratio  (le 
Jlomanorum  luxuriâ  et  cor- 
ruptisaiinis  moribus  quibus 
mnpublicam  , liber  ta tem  et 
amplissimum  imperium  cor - 
ruperunt  et  pessumdederunt , 
Harderwyck  , 1718,  in-4°. 

KUOLZ.  (Cuam.es-Joseph  de), 
né  à Lyon  , en  1708  , exerça  des 
fonctions  distinguées  dans  la  ma- 
gistrature, et  fut  membre  de  l'A- 
cadémie de  sa  ville  natale.  Il  a 
publié  une  Dissertation  intéres- 
sante sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Louise  Labbé  , dans  laquelle  il 
s’efforce  de  la  disculper  des  re- 
proches faits  û ses  écrits  par  quel- 
ques historiens.  Ruolz  , ayant  fait 
naufrage  dans  la  rivière  d’Ain 
près  de  Lyon  , avec  sa  femme  , 
avait  gagné  la  rive  ; mais  il  se  jeta 
de  nouveau  à l'eau  pour  sauver 
son  épouse  , et  il  périt  victime 
de  sa  tendresse  et  de  son  courage, 
en  1706. 

RUPERT  ( Cuaiu.es  - Lotis  ) , 
comte  palatiu  , troisième  (ils  du 
roi  de  Bohême  et  de  la  princes-e 
Elisabeth  , sœur  aînée  du  roi 
d’Angleterre  , Charles  I".  Au 
commencement  de  la  guerre  ci- 
vile , il  offrit  son  épée  , quoiqu'il 
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J|  fût  à peine  en  âge  de  la  porter  , 
il  à sou  oncle  Charles  ; et  durant 
I toute  la  guerre  il  donna  les  plus 
grandes  preuves  d’intrépidité, 
il  Charles,  en  cousidération  de  ses 
! services  et  de  sa  parenté,  le  iiohi- 
|i  ma  chevalier  de  la  Jarretière  ; il 
J fut  ensuite  naturalisé  et  créé  pair 
'd’Angleterre  sous,  les  titres  de 
! comte  de  llolderness  et  duc  de 
| Cumberland.  Commandant  d’une 
flotte  pour  soutenir  la  cause  roya- 
le, il  lut  vivement  poursuivi  par 
I la  flotte  supérieuredu  parlement, 

I aux  ordres  de  Popham  et  de 
| Blake,  et  , pendant  l’hiver  de 
1649,  *1  fut  bloqué  dans  le  port 
de  Kinsale.  Il  échappa  par  un  ef- 
fort hardi  en  poussant  au  travers 
delà  flotte  ennemie.  Après  la  res- 
tauration , le  prince  Rupert  fut 
| invité  i revenir  en  Angleterre,  et 
pourvu  de  plusieurs ollices.  Dans 
I deux  guerres  successives,  il  servit 
arec  distinction  contre  les  Hol- 
landais , enfin  il  se  retira  à Wind- 
sor-Castle  , dont  il  était  gouver- 
neur , et  il  s’y  occupa  principale- 
( ment  d’expérienc  a physiques  et 
chimiques,  et  de  la  partie  pratique 
des  arts  mécanique.-.  Il  passe  pour 
avoir  inventé  la  gravure  en  mezza 
tinta,  ctexéc/ité  lui-même  la  pre- 
mière planche encettc  manière;  ou 
peut  la  voir  dans  la  première  édi- 
tion de  la  Sctilplura  par  Evelyn, 
et  il  y en  a une  copie  dans  la  deu- 
! xième  édition  imprimée,  en  iyôS. 
Il  lit  part  d’autres  inventions  à la 
Société  royale,  dont  il  avait  été 
créé  membre  en  tClia.  Le  mé- 
tal du  prince  , employé  à la 
fonte  des  canons,  fut  nommé  d’a- 
près lui.  Il  mourut  dans  sa  mai- 
son de  Spring-Garden  , le  29  no- 
vembre tU8a. 

RUPERT  ( Saist)  , évêque  de 
Wurms,  d’une  famille  illustre,  al- 
liée à la  maison  royale  de  France, 
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prêcha  la  foi  dans  la  Bavière  sur 
la  fin  du  siècle,  et  y convertit 
Théodon  , duc  de  Bavière.  Quel- 
que temps  après,  il  fixa  son  siège 
épiscopal  à Jevnve,  ville  qu’on 
appelle  aujourd’hui  Saltzbourg. 
Il  mourut  le  a5  mars  718. 

RUPERT,  né  dans  le  territoire 
d’Ypres,  embrassa  la  règle  de  St.- 
Bcnoit  dans  l'abbaye,  de  Saint- 
Laurent  près  de  Liège  , et  passa 
de  là  dans  l'abbaye  de  Saint-Lau- 
rent d’Oostbourg*  près  d’Ütrecht. 
Il  n’épargna  ni  veilles  ni  applica- 
tion pour  s’avancerdans  l'intelli- 
gence de  l’Ecriture  Sainte.  Son 
savoir  et  sa  piété  lui  acquirent 
une  si  grande  réputation  , que 
Frédéric,  archevêque  de  Cologne, 
le  tira  de  son  cloître  pour  le  faire 
abbé  de  Deutsch.  11  mourut  le  1 1 
février  n55,  à 44  ar*s.  Tous  ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à Pa- 
ris , en  en  2 vol.  in-fol.  ; 

et  à Venise,  4 vol.  in-fol.,  iç48 
à 1^52.  Ony.  trouve:  I.  Des  Com- 
mentaires sur  l’Ecriture  Sainte  , 
dans  lesquels  il  se  propose  de 
rapporter  tout  ce  qu'elle  renferme 
aux  œuvresdes  trois  personnes  de 
la  Sainte-Trinité.  On  lui  repro- 
che d’avoir  donné  dans  des  allé- 
gories bizarres  et  d’avoir  parlé  peu 
correctement  de  l’Eucharistie  dans 
cctouvrage.  11.  U11  Traité  curieux 
et  utile  des  Offices  divins.  III. 
Un  de  la  Trinité,  et  plusieurs 
autres. 

RUPERT  (Christophe-Adam)  , 
savant  commentateur,  né  à Al- 
torf  . en  1610  , y fut  pendant 
neuf  ans  professeur  en  histoire, 
et  y mourut  en  ,174?  , à 57  ans. 
On  a de  lui:  1.  Des  Commentai- 
res sur  Florus,  V clleïus-Pater - 
cuUis  , Salltistc  , V aiire-Ma- 
irimc  , etc.  II.  Mercurius  epis- 
toiieus  et  oratorius.  111.  Ura- 
tor  historicus  , etc. 
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RUPERT.  Voyez  Robert  , et 
Robert  de  Bavière. 

RUKEMONDE  ( JEAS-GriiiAr- 
me  de  ) , imposteur  fanatique  , 
(ils  d'un  prêtre,  se  crut,  vers  l’an 
1Ü80  , inspiré  de  Dieu  pour  réta- 
blir l’anabaptisme,  et  renouve- 
ler la  pure  doctrine  dans  Muns- 
ter. Il  assura  que  dans  peu  le 
royaume  de  la  nouvelle  Jérusa- 
lem serait  fondé  , et  que  le  peu- 
ple de  Dieu  ( c’étaient  les  ana- 
baptistes ) s’emparerait  des  pays 
de  ceux  qui  n’avaient  pas  de  jus- 
tes idées  du  la  divinité,  comme 
autrefois  les  Israélites  s’étaient 
rendus  maîtres  des  terres  des  Ca- 
nanéens. 11  composa  un  livre 
pour  prouver  qu’on  devait  accor- 
der la  pluralité  des  femmes  , à 
l’exemple  de  Mahomet;  et  , afin 
qu’on  pût  les  nourrir,  il  permet- 
tait les  vols  et  les  larcins.  Pour 
colorer  ce  brigaudnge,  il  disait 
que  tous  les  biens  de  la  terre  ap- 
partenaient à Jésus -Christ  et  A 
ses  disciples;  que  Dieu  l’avait  en- 
voyé pour  eu  faire  une  distribu- 
tion égale;  et  qu’il  avait  reçu 
pour  cela  l’épée  de  Dieu  et  de 
Gédéon.  Conformément  à cette 
doctrine  , les  maisons  des  nobles 
furent  pillées , et  plusieurs  des 
possesseurs  tués  par  ces  fanati- 
ques. 11  y avait  plus  de  cinq  ans 
que  ces  désordres  duraient  sans 
qu’on  pût  y remédier,  lorsque 
Ruremonde  , fondateur  de  ce 
royaume  imaginaire  , fut  pris  et 
mis  en  prison  dans  la  forteresse 
de  Dislaken  au  pays  de  Juliers. 
Ce  fanatique  , ayant  trouvé  le 
moyen  de  corrompre  ses  gardes  , 
vécut  quelque  temps  dans  la  pri- 
son avec  ses  femmes  dans  la 
volupté  , le  luxe  et  l’abondance. 
Guillaume  , duc  de  Clèves  , ht 
resserrer  plus  étroitement  le  pri- 
sonnier, et  lui  lit  faire  son  procès. 
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Il  Tut  brûlé  à petit  l'eu,  sans  don- 
ner aucune  marque  de  repentir. 
Deux  de  ses  principales  femmes 
subirent  le  même  sort  avec  la 
même  constance.  Les  autres  fi- 
rent abjuration. 

RUSBROCK  ou  RUSBROECk 
( Jean  ) , prieur  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint  - Augustin  , au 
monastère  de  Val-Vert  , près  de 
Bruxelles,  prit  sou  nom  du  lieu 
de  sa  naissance,  village  sur  la  Sain- 
bre  dans  le  Brabant.  Il  mourut  le 
a décembre  iô8i.  à 88  ans,  avec 
les  litres  de  très-excellent  con- 
templatif et  de  docteur  divin. 
Il  enfanta  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages mystiques  , pleins  d’idées 
que  les  hommes  peu  familiarisés 
avec  la  vie  contemplative  trouve- 
ront extraordinaires.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Œuvres  , 
traduites  du  flamand  en  latin  par 
Laurent  Servius  , chartreux  , est 
celle  de  Cologne,  169a,  in-4*.  On 
y trouve  sa  Vie  , composée  par 
Henri  de  Pomère. 

RUSCA  ( ),  général  de 

division  au  service  de  France,  était 
nu  é Dolce- Arqua  dans  les  Etats 
du  roi  de  Sardaigne.  S’étnnt  dé- 
claré en  faveur  de  la  révolution 
française  , il  fut  banni  de  son 
pays  et  dépouillé  de  ses  biens, 
et  se  rendit  aussitôt  à l’armée 
française,  où  il  obtint  du  service. 
Il  donna  des  preuves  de  valeur 
et  d’intelligence,  et  parvint  en 
içr)5au  grade  d’adjudant-géné- 
ral. Il  servit  aussi  avec  beau- 
coup de  distinction  pendant  la 
campagne  d’Italie,  en  1796, 
et  prit  lui-même  la  redoute  de 
Saint-Jean  de  Muriatte.  II  devint 
peu  de  temps  après  général  de 
division  , et  obtint  en  180a  , le 
gouvernement  dcl’iled’Elbe,  d’01'1 
il  fut  rappelé  en  i8o5.  Il  fut  tué 
eu  t8t4>  en  défendant  la  ville 
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de  Soissons  contre  les  ennemis. 

RUSCA  (Astoixe)  , théologal 
de  Milan  , mort  en  if>45,  fut  pla- 
ce par  son  mérite  , avec  Collins 
Vicecomès  et  Ferrari , dans  la  bi- 
bliothèque ambroisicnne  , par 
Frédéric  Borromée,  le  fondateur 
de  ce  monument  célèbre.  Dans 
la  distribution  des  matières  que 
ce  cardinal  donna  ù traiter  aux 
divers  savans  qu’il  occupait,  celle 
de  l’enfer  échut  à Rusca.  Il  rem- 
plit sa  tâche  avec  beaucoup  d’é- 
rudition , dans  1 vol.  in-4*  , di- 
visé en  cinq  livres.  Ce  volume 
imprimé  à Milan,  en  1 Gu  1 , sous 
ce  titre  : De  Jnfcrno  et  statu 
dœmonum  ante  mundi  exi- 
tium,  est  savant  et  curieux,  et 
l’un  des  plus  rares  de  ceux  qui 
sont  sortis  des  presses  amhroi- 
sicnnes.  — Il  y a eu  un  peintre  de 
ce  nom  (Charles-François),  né  A 
Lugano  en  1701,  mort  à Milan,  en 
17G9.  Il  excellait  dans  le  portrait. 

RUSCELL1  ( Jérôme  ),  auteur 
italien  , né  ù Vitcrhe  , mort  à 
Rome,  en  i565,  étudia  à Venise, 
et  donna  ensuite  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  les  plus  célèbres  sont 
le  Rimario  ( Dictionnaire  des  ri- 
mes ) , et  V Imprcsse  illustré 
(les  blasons  des  plus  illustres  fa- 
milles ).  Ce  Rimario  a été  de- 
puis considérablement  augmenté. 

RUSCELLI.  F oyez  Piémon- 
tois. 

RUSCONI  ( Jeax-Axtoixe  ) , 
originaire  de  Comasque,  célèbre 
architecte  du  tÜ*  siècle,  a laissé 
dix  livres  d’ architecture,  sui- 
vant les  principes  de  Vitruve,  im- 
primés à Venise,  en  1590  et 
1G60  , in-fol.  , ou  ne  fait  aucun 
cas  de  la  seconde  édition.  C’est 
tout  ce  que  l’on  sait  sur  cet  archi- 
tecte, dont  très-peu  de  biblio- 
graphes font  mention. 

RUSCONI  ( Camille)  , sculp- 
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teurmilaoais  , mort  it  Rome  , en  I les  mfmrs  fonctions  , en  1677  , 
1728  , étudia  dans  cette  ville  sous  auprès  de  sir  Roland  Bridgmnn  , 
Hercule  Fcrraln  et  Carie  Mnrnlte.  lord  garde  du  grand  sceau;  lors 
Il  ne  négligea  cependant  pas  l'an-  de  li  dissolution  du  parlement 
tique,  et  mit  dans  ses  ouvrages  1 d'Oxford  , il  se  retira  à Wcslmins- 
beaucoup  de  délicatesse  et  d’ex-  ter,  oh  II  vécut  obscurément  dans 
pression.  Clément \1  faisait  beau-  sa  retraite.  Il  avait  eu,  presque 
coup  de  cas  de  cet  artiste.  Ses  dans  tous  les  monicns  de  sa  vie  , 
principaux  ouvrages  sont  le  toni-  l’occasion  de  s’enrichir  , et  soit 
beau  de  Grégoire  XIII,  celui  de  par  négligence  , soit  par  dissipa- 
Sobii  ski  , aux  Capucins,  et  les  | lion  . il  ne  sut  pas  meme  se  pro- 
angrs  de  lu  chapelle  (Je  Saint-  j cnrer  une  existence  honnête.  II 
Ignace  dans  l’église  del  Giesu.  I fut  arrêté  pour  dettes,  et  enfermé 
RUSCONI  (Bernaud  de),  ab-i  dans  la  prison  du  banc  du  roi , où 
bé  de  Rheioao , né  è Lucerne  cri  ii  passa  les  six  dernières  années 
1700,  mort  le  28  aoftt  1755,  est  de  sa  vie  dans  la  plus  déplorable 
auteur  d’une  Histoire  diploma-  situation.  Il  mourut  le  12  mai 
tique  de  son  abbaye  , en  5 vol.  ifiyo.  Ses  Recueils  historiques 
in-fol. , qui  n’a  pas  été  impri-  ont  été  successivement  publiés  à 
uiée.  diverses  époques,  et  forment  8 

RUSHWORTH  ( Jeux  ) , issu  vol.  in-fol.  l.a  première  partie  , 
d’une  bonne  famille  de  Norlhum-  depuis  1G18  à 1629,  parut  en 
berland , en  1607,  est  l’auteur  1 fi.îf).  Elle  avait  été  présentée  à 
d’un  recueil  précieux  de  tout  ce  1 Cromwel  ; et  AVhitelock  , qu’il 
qui  se  passa  dans  le  parlement  avait  chargé  de  Pexaminer,  y a 
depuis  iG  18  jusqu'en  i(>48,  sous  fait  quelques  additions  et  quel-: 
Je  titre  de  H isloricul collections,  ques  thangemens.  La  seconda 
Présent  à tous  les  débats  , à tou-  partie  parut  en  1G80  ; la  trui- 
tes les  solennités  , à toutes  les  sième  en  1692  ; la  quatrième  et 
grandes  transactions,  sa  plume  dernière  , qui  s'étend  jusqn'ù  l'an 
recueillait  , è l’aide  d’abrévia*  1G48  , fut  publiée  en  1701.  Les  7 
lions,  à mesure  qu’ils  étaient  pro-  I volumes  ont  été  réimprimés  en 
nonces  , tous  les  discours  tenus  1721  , et  on  y a joint  le  procès  du 
dans  le  parlement.  Pendant  onze  comte  de  Slrafford,  qui  forme  le 
ans,  depuis  i65o  jusqu’en  iG/jo,  huitième,  et  qui  avait  paru  en 
il  a-sista  aux  travaux  de  la  Chani-  1G80.  Celle  collection  est  vantée 
bre  étoilée , de  la  Cour  d'honneur,  paries  tins  et  déprisée  par  les  nii- 
de  la  Chambre  de  l’cchiquier  , du  Ires.  Les  ennemis  de  Charles  I", 
conseil.  Lorsque  d’importantes  et  ceux  qui  outblûmc  sa  conduite, 
affaires  s’agitaient  à une  grande  la  louent  excessivement  ; et  ses 
distance,  il  s’y  transportait  ; et  partisans  l’accusent  d’une  extrême 
partout  il  s’attira  une  confiance  partialité.  Il  ne  paraît  cependant 
qui  le  mettait  à portée  de  retenir  pas  que  Rushwoi  th  ait  oints  vo- 
cl  de  conserver  tout.  Lorsque  le  îoiitairenient  , ou  altéré  les  faits 
gèniéhil  Eairfax  , son  parent , fut  j ou  les  discours  qu’il  présente.  Il 
appelé  à commander  les  troupes  j peut  bien  quelquefois  n’avoir  pis 
parlementaires  , Rushworth  fut  j dit,  comme  l’exige  la  véracité  do 
nommé  son  secrétaire , et  loi  rrn-  j l’histoire  . la  vérité  toute  entière  ; 
dit  de  grands  services.  Il  remplit  jj  tuais  au  mdius  il  est  véridique  et 
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Rrncère  dans  ce  qu'il  avance. 

RUSPOLI  ( François*  Ma  rie  ) , 
prince  de  Corveleri,  et  poète  ita- 
lien , rassembla  les  membres  de 
l'Académie  des  Arcodiensen  170-, 
et  lit  construire  , pour  leurs  as- 
semblées générales  , sur  le  mont 
Arentin,  un  très-bel  édifice  en 
forme  d'amphithéâtre.  Ils  avaient 
toujours  été  écrans  depuis  leyr 
fondation  en  iligo  , tantôt  sur  le 
inont  Janicule  , tantôt  dans  la 
plaine  de  In  reine  Christine  , tan- 
tôt dan<  les  jardins  Farnèsc  et  du 
prince  Giustiniani.  Leur  nouveau 
fondateur,  Ruspoli , mnurnl  quel- 
que temps  après  la  construction 
de  son  palais.  ’ 

U U SS  ( Melchior  de  Rcbei*  , 
nu  ) , secrétaire  d'état  de  la  ville 
de  Lucerne  , où  il  naquit  vers  le 
milieu  du  i5*  siècle,  d’une  lu- 
millcnoble  et  illustre  , fut  envoyé, 
en  i4r0  comme  ambassadeur 
vers  Mathias  , roi  du  Hongrie  , 
qui  le  lit  chevalier.  Il  joua  un 
grand  rôle  dans  la  guerre  des 
Suisses,  contre  la  ligue  de  Souabe, 
cl  y périt  en  1 jî»  Il  a laissé  en 
manuscrit  une  Chronique  de  la 
Suisse  , dont  l’autorité  est  res- 
pectable. Il  s’étend  beaucoup  sur 
l'histoire  de  Guillaume  Tell  , et 
les  détails  qu’il  donne  sur  ce  hé- 
ros, réfutent  victorieusement  l’in- 
crédulité de  quelques  modernes 
qui  ont  voulu  mal  à propos  con- 
fondre ses  aventures  avec  celles 
de  l'arbalétrier  danois  Toko  , dont 
parle  Suxon-le-grnmmoiricn.  lil- 
terlin  a beaucoup  profité  de  la 
Chronique  de  Russ  pour  faire  la 
sienne. 

RUSSE  ( Pierre  ) , né  A Mid- 
delbourg  dans  le  17*  siècle,  après 
avoir  été  reçu  docteur  en  mede- 
. fine  , vint  exercer  sa  profession 
dans  sa  ville  natale  , dont  il  sor- 
tit ensuite  pour  aller  s'établir  à ! 


IIul>t  , petite  ville  du  la  Flandre 
française  . dont  il  fut  Mifllné  « i lic- 
vin.  Il  a écrit,  en  sa  langue  ma- 
ternelle , un  ouvrage  sur  les  ali- 
mensctles  boissons,  dont  le  titre 
peut  se  rendre  ainsi  : Le  Trésor 
de  la  touque  vie,  ou  descrip-  / 
lion  curieuse  de  tout  ce  qui 
peut  être  utile  et  danger  eu.»  en 
fait  d’ aliment  et  de  boisson  ; 
avec  des  observations  sur  (es 
abus  <lu  thé  , du  café  , etc.', 
Middelhourg,  in- 12.  1. 'auteur  a 
copié,  dans  la  première  pitlié  . le 
Trésor  de  santé  de  Üevenvyck, 
imprimé  en  ; dans  la  se- 

conde , il  iillaque  I opinion  de 
lientekoé  . sur  l’usage  du  thé  et 
du  calé  , et  vante  Ixiaucoup  le 
chocolat. 

RUSSl.I,  (Jeam),  comté  dé 
Bedfort  , fuira  tint  té  uni  dan-  té 
faveur  de  Henri  VIII  , par  son 
courage  dans  les  armes  4 et  par 
son  habileté  dans  les  Ulf.iirus.  Il 
accompagna  eu  roi  la  prisé  dé 
Térouane  et  de  Tournai,  contri- 
bua à celle  de  Morlaix  en  Breta- 
gne , et  combattit  à la  bataille  de 
Parie  pour  Charles-tjnint.  Il  fut 
employé  ensuite  dansdirei-ses  né- 
gociations auprès  de  cet  empe- 
reur, en  France  , à Rome  et  eit 
Lorraine.  Henri  VIII  le  nnnmra 
chevalier  de  l’ordre  de  la  Jarre- 
tière. Ut  conseiller  du  prince  son 
lits.  Edouard  VI  étant  monté  Sur 
le  trône  , envoya  , la  seconde  an- 
née do  son  règne  , Russel  contre 
les  rebelles  de  Devon  , qu’il  délit 
| au  pont  de  Feimylon  : il  seeôHs 
1 rut  Excter  , tua  six  cents  de* 
rebelles,  en  prit  quatre  mille,  et 
mérita  par  ses  services  d’élre  Créé 
comte  de  Bedfort.  Il  mourut  en 
l’an  i95S. 

RUSSE!,  ( lord  Gciuu'M*  ) , 
troisième  fils  de  Guillaume  , cin- 
quième comte  et  premier  duc  de 
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lied  fort , né  en  1G04  , siégea  fort 
jeune  à la  Chambre  des  commu- 
nes , où  il  s’attacha  nu  parti  des 
whig»  , et  seconda  de  tout  son 
pouvoir  leurs  efforts  pour  exclure 
le  duc  d’York  de  la  succession  au 
trône.  Russel  entra  môme  dans 
plusieurs  complots  qui  tendaient 
à ce  but.  On  les  considéra  comme 
des  actes  de  trahison.  Son  procès 
lui  fut  fuit , et  il  eut  la  tête  tran- 
chée, le  3i  juillet  iG85  ; mais  de- 
puis, dans  le  lejnps  de  In  révolu- 
tion , le  parlement  ordonna , par 
«n  acte,  la  révision  du  procès  : 
l’exécution  de  llussel  fut  déclarée 
un  assassinat  , et  la  mémoire  de 
ce  seigneur  fut  réhabilitée. 

RLSSliL  ( Fiiakcis)  , duc  de 
Bedfort , né  le  aa  juillet  içGâ  , 
mort  le  ai  mai  1802  , pair  d’An- 
gleterre , l'un  des  membres  de 
l’opposition  dansln  chambre  haute 
du  parlement  d’Angleterre.  A la 
séance  du  5 mai  1794  , il  vota 
contre  lebill  relatif  à la  levée  des 
corps  d’émigrés,  eu  s’expliquant 
sur  ce  sujet  avec  beaucoup  de  ré- 
serve , et  motivant  son  opinion 
plutôt  surl’intérCt  de  son  pays  que 
sur  des  senlimcns  de  haine  contre 
les  émigrés  français.  Le  3o  , il  fit 
une  motion  sur  la  paix  , et  l’ap- 
puya d’un  long  discours  ; il  fut 
secondé  par  les  lords  Grafton  , 
Lauderdnle  et  Lnnsdowne  , et 
combattu  par  les  lords  Auklund  , 
Fitz-\N  illiums,  Munsfeld  et  Gren- 
villc.  La  motion  fut  ajournée  par 
une  majorité  de  101  voix.  En  dé- 
cembre 179G  , le  duc  de  Bedfort 
souscrivit  pour  une  somme  de  120 
mille  livres  sterl.  , lors  de  l’em- 
prunt des  10  millions  sterl. , le  18 
lévrier  1-97  , en  s’opposant  à une 
motion  de  lord  Grcnville  ; il  at- 
tribua tous  les  malheurs  de  la 
guerre  aux  ministres  , qu'il  traita 
d'incapables  cl  d’extravagaus.  Le 


18  janvier  1800,011  le  revit  com- 
battre une  adresse  proposée  par 
le  même  , relative  à lu  guerre  , 
faire  un  tableau  du  danger  de 
l’Angleterre,  par  l’effet  de  sa  con- 
fiance aveugle  en  des  ministres 
qui , selon  lui  , ne  la  méritaient 
pas.  Il  développa  et  attaqua  leur 
projet  de  rendre  un  roi  U la  France, 
et  reprocha  aux  divers  ennemis  de 
la  révolution  française  le  partage 
de  la  Pologne  , l’ambition  de  la 
maison  d’Autriche , et  la  tyrannie 
que  les  Anglais  eux-mêmes  exer- 
cent dans  l'Imle.  L’année  suivante 
il  s’opposa  à ce  qu’on  prolongent 
de  confiance  la  suspension  de  I ’/to- 
bcas  corpus  , et  le  bill  sur  les  sé- 
ditions. Il  combattit  vivement  le 
bill  d’abolition  proposé  en  faveur 
des  agens  de  l’autorité  , comme 
tendant  à assurer  l'impunité  aux 
ministres  prévaricateurs.  Ami  de 
la  philosophie  et  des  systèmes 
d'innovations,  le  gouvernement 
de  sou  pays  repoussa  ses  plans  en 
politique  , mais  sut  proGlcr  de  ses 
connaissances  utiles  en  agricul- 
ture. Ses  ferme»  expérimentales 
ont  imprimé  à l’agriculture  an- 
glaise une  tendance  plus  rapide  ù 
la  perfection.  Les  sociétés  ccono- 
miquessc  sont  empressées  de  con- 
sacrer , par  des  inonumrns  , 1c 
souvenir  de  ses  efforts  et  de  scs 
travaux.  Une  médaille  et  une  sta- 
tue lui  ont  été  décernées.  Lu  so- 
ciété de  Lough  , pour  honorer  ù 
la  fois  sa  mémoire  , et  suivre  scs 
vues  de  perfectionnement , a ins- 
titué un  prix  annuel  , qui  sera  dé- 
cerné à l’amélioration  de  quel- 
ques parties  de  l’économie  rurale, 
et  consistera  en  une  médaille  por- 
tant son  image.  Lui-même  a laissé 
par  son  testament  dus  fonds  pour 
rendre  perpétuelle  la  fête  de  l’a- 
gricuUurc  , qu’il  avait  établie  dans 
sa  terre  de  Woburn-Abbcy.  Il 
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tnourul  le  ai  mai  de  l'année  1802. 

RUSSEL  ( Alexandre  ) , mé- 
decin de  la  factorerie  anglaise 
d'Alep,  né  à Edimbourg  , fut  en- 
voyé à Alep  , oit  il  s’acquit  une 
grande  réputation  dans  l'exercice  j 
de  sa  profession.  Francs,  Grecs  , 
Arméniens,  Juifs  , et  les  Turcs 
eux-mêmes,  s'empressaient  de  re- 
courir à lui.  Il  s’acquit  auprès  du 
pacha  une  faveur  qui  le  mil  à por- 
tée de  reudre  à la  factorerie  des 
services  importnns.  Un  lui  doit 
une  excellente  Histoire  d‘ Alep, 
publiée  d’abord  en  i?55,  in-4*  ; 
réimprimée  depuis  plusieurs  fois, 
et  en  dernier  lieu  par  fes  soins  de 
son  frère.  Elle  a été  traduite  en 
plusieurs  langues,  et  elle  est  pré- 
cieuse par  les  observations  qu'elle 
contient  sur  la  peste  , et  qui  peut- 
être  ont  contribué  A éloigner  les 
progrès  de  ce  redoutable  fléau. 
l)e  retour  en  Angleterre,  en  1709, 
Russel  établit  son  séjour  à Lon- 
dres, et  fut  nommé  médecin  de 
l'hôpital  de  Saint-Thomas.  Il  y 
mourut  en  1770.  La  Société  royale, 
et  la  Société  médicale  de  Londres, 
lui  doivent  la  communication  de 
plusieurs  Mémoires  importuns. 

RUSSEL , l’un  des  généraux 
des  Irlandais-unis  , ancien  capi- 
taine au  64*  régiment  d’infanterie 
anglaise,  se  trouvait  en  Irlande 
lorsque  la  révolution  française 
éclata,  et  s’en  montra  hautement 
le  partisan.  Sa  conduite  et  ses  dis- 
cours l’ayant  fait  arrêter  en  1792, 
il  fut  conduit  au  château  de  Du-  , 
hlin  , et  mis  en  liberté  quelque  { 
temps  après  : il  se  lia  alors. avec 
O’-Connor  , lord  Fiti  Gérald  , 
Emmetel  quelques  autres  , et  de- 
vint l’un  des  membres  du  direc- 
toire provisoire  d’Irlande.  Em- 
prisonné de  nouveau  , il  fut  en- 
voyé au  fort  Saint  - Georgix  en 
Ecosse  , et  de  là  déporté  sur  lus 


R U S S a5 

rivésde  l’Elbe;  mais  toujours  rem- 
pli de  ses  projets,  il  retourna  à 
Dublin  , y fut  arrêté  le  9 septem- 
bre i8o3,  condamné  à mort,  et 
exécuté  quelques  jours  après.  Il 
avait  de  l’instruction  et  un  cou- 
rage extraordinaire. 

RUSSEL  , Anglais  , peintre  de 
portraits  au  crayon  de  S.  M.  bri- 
tannique et  du  prince  de  Galles  , 
mort  à H ti II , le  20  avril  1806  , 
était  très-habile  dans  son  art.  Il 
est  inventeur  d’une  nouvelle  mé- 
thode de  préparer  les  crayons. 
Son  fils  , qui  habite  Londres,  a, 
dit-on,  hérité  de  son  secret  et  de 
scs  talens. 

RUSSELL  ( Jacqces  ) , mem- 
bre du  conseil  de  Massachussetts, 
né  en  171a  , à Charlcstown  , de- 
vint conseiller  et  juge  , clrcmplit 
encore  avec  honneurd’autres  em- 
plois publics.  Il  mourut  en  1798; 
il  fut  constamment  l’ami  des  pau- 
vres. — Son  fils,  l’honorable  Tho- 
mas Rcssell,  écuyer,  un  des  pre- 
miers cominerçans  des  Etats- 
Unis  , s’est  fait  surtout  distin- 
guer par  sa  charité  envers  les 
pauvres.  Il  est  mort  en  1796,  Agé 
de  près  de  56  ans. 

RUSSELL  ( Rie.  ) , médecin, 
est  auteur  des  ouvrages  suivjns  : 
I.  De  taùc  gland ulari  , sivede 
usu  aqutv  marina;  in  morbis 
gtandularum  disserlulio  , Ox- 
ford , 1760  , in-8“ , fig.  II.  OEco- 
nomia  natures  inmorùis  acu- 
tis,  et chronicisgûmdularum. 
Oxford  , 1700  , in-8“  , Gg. 

RUSS1NGER  ( Sixte),  né  à 
Strasbourg  , entra  dans  l’ordre 
ecclésiastique  , et  fut  le  premier 
qui  porta  l’art  de  l’imprimerie  à 
Naples.  Il  y fut  considéré  du  cler- 
gé , de  la  noblesse  et  du  roi  Fer- 
dinand* Les  imprimeurs  Jacobi  et 
Locali , sCsconlcmporains,  étaient 
aussi  prêtres,  et  eu  prcuaicul  le 
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titre  dans  Imites  leurs  éditions. 

IIUST  (Gbobcb)  , élevé  nu  col- 
lege de  Christ  à Cambridge,  de- 
vint ensuite  doyen  de  Connor  , 
puis  évêque  de  Drotnore  en  Ir- 
lande; il  mourut  jeune  en  1Ü70. 
On  a de  lui  un  Truité  de  la  vé- 
rité, Londres,  1682,  in-8“;  et 
quelques  ouvrages  sur  des  matiè- 
res métaphysiques  , genre  duns 
lequel  il  était  très-profond. 

RU  ST  A ING  ne  SAINT-JORRY 
( Louis  ) , chevalier  de  Saint- La- 
zare , mort  vers  174°  * n f •> ‘ t trois 
pièces  de  théâtre  : Le  Philoso- 
phe trompé  par  in  nature  ; Ar- 
lequin camarade  du  diable  ; 
Arlequin  en  deuil  de  lui-méme. 
Il  y a quelques  scènes  agréables. 

RUST1CI  ( Jeak-Frarçois  ) , 
sculpteur  florentin , vint  ,en  1528, 
à Paris,  où  François  1"  remploya 
à des  ouvrages  importais.  Il  avait 
fait  connaître  dès  l'enfance  les  ta- 
lons qu'il  avait  reçus  de  la  nature, 
par  le  plaisir  qu’il  prenait  à faire 
de  lui-même  de  petites  ligures  de 
terre.  André  Verrochio  lui  mon- 
tra les  principes  île  son  art.  Léo- 
nard de  Vinci , quiétait  alors  dans 
lu  même  école , lui  donna  une 
vive  émulation.  Ses  statues  sont 
lu  plupart  en  bronze.  Parmi  ses 
ouvrages  , on  fait  surtout  men- 
tion d’une  Lida , d’un e Europe, 
d’un  Neptune,  d’un  Pulcain, 
et  d’un  Homme  achevai,  d’une 
hauteur  extraordinaire.  O11  croit 
qu’il  mourut  en  France  , et  qu’il 
ne  voulut  plus  retourner  dans  sa 
patrie  , A cause  des  troublas  qui 
l’agitaient. 

RUSTICIENNE.  Voy.  Boèce. 

RUTGERS  (Jarus),  littéra- 
teur allemand  du  17*  siècle  , né 
à Dordrecht,  mort  ù La  Haye  , 
en  1620  , ù 36  ans  , est  connu  : 
1.  Par  des  Poésies  lutines , im- 
primées avec  celles  d’Hcinsius  , 
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jElzévir,  >553,  in-ia,  et  1618, 

| in-8*.  11.  Par  les  Notes  dont  il  a 
j éclairci  plusieurs  auteurs  anciens, 
j tels  que  Virgile  , Horace  , etc. 
III.  Par  ses  Parier  lectiones  , 
1618,  in-4*.  H avait  été  conseil- 
ler de  Gustave-Adolphe,  roi  de 
Suède.  On  voit  dans  ses  Lectio- 
nes k'enusina'  , ch.  8 . que  , dès 
l’âge  de  quatorze  ans  , il  exerçait 
i heureusement  la  critique.  G.  J. 
Vossius  fut  son  maître  ; et  il  re- 
connaît , au.  inêmu  endroit  . les 
grandes  obligations  qu’il  lui  avait. 

. Il  parle  de  son  intimité  avec  Gro- 
' tiu«  , il». . p . 18. 

I UUTU.fcmme  mon  bile,  épou- 
sa Mahalon  , un  des  enfans  de 
Noéini  et  d’ÉliméJeth  , et  en- 
suite Booz  , vers  l’an  12:4  avant 
J. -G.  Elle  fut  mère  d’OIied  , père 
d’Isaï , et  aïeule  de  David.  Le  li- 
vre «le  Hulli . qui  contient  son  his- 
toire , est  placé  entre  le  livre  des 
Juges  et  le  premier  des  Rois  , 
comme  une  suite  de  celui-hï , et 
une.  introduction  à celui-ci.  On  ne 
sait  pas  précisément  eriqucl  temps 
est  arrivée  celte  histoire  : elle  ne 
peut  avoir  été  écrite  que  sous  Da- 
vid , dont  l’auteur  parle  à la  lin 
de  son  livre  ; et  il  y a apparence 
qu’elle  est  du  même  qui  a écrit  le 
premier  livre  des  Rois.  A ne  con- 
sidérer que  le  style  dont  ce  mor- 
ceau est  écrit,  il  peut  pas«erpnur 
un  des  plus  beaux  qu’il  y ait  dans 
l’Écriture  : les  actions  , les  sen- 
timens  , les  mœurs  , tout  y est 
peint  au  naturel  , et  avec  une 
simplicité  si  naïve  . qu’un  ne  peut 
le  lin-  sans  en  être  touché.  Poye  1 
Noémi. 

RUT  H n’ANS  ( Pavl-Ernest)  , 
né  à Verviers  , ville  du  pays  de 
Liège, en  i653, d’une  famille  an- 
cienne , vint  à Paris,  et  se  lia 
d’une  étroite  amitié  avec  Arnauld. 
Ayant  été  exilé  dans  les  Pays- Bat 
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pnr  une  lettre  de  cachet,  en  1704, 
Precipiano  , archevêque  de  Ma- 
rines, l’accusa  d'hérésie.  11  ni  la  ù 
Rome,  pour sc  justifier  auprès  du 
pape  Innocent  XII  , qui  le  reçut 
bien,  le  lit  protunotaire  apostoli- 
que, et  voulut  qu’il  prît  le  bon- 
net de  docteur  eu  théologie  au  col- 
lège de  la  Sapience  à Rome.  Clé- 
ment XI  lui  lut  moins  favorable,  i 
Gel  écrivain  mourut  à Bruxelles  , ! 
le  24  février  1728  , aumônier  de 
la  duchesse  de  Bavière  , cha- 
noine de  Saintc-Cndule.à  Bruxel- 
les , et  doyen  île  l’église  cathé- 
drale de  Tournai.  C’est  lui  qui  a 
Composé  le  io*  elle  1 1*  volume 
de  Vdnnée  chrétienne  de  l.e- 
tourneux.  11  est  encore  auteur 
de  quelques  autres  ouvrages  peu 
connus. 

RUTIIERFORTH  ( Thomas  ) , 
théologien  anglais  , né  en  1712  , 
dans  le  comté  de  Cambridge  , 
professeur  de  théologie  dans  cette 
université  ,et  archidiacre d’Esscx, 
a donné  : I.  Un  Essai  sur  ia 
vertu,  sa' nature  , et  les  obli- 
gations qu’elle  nous  impose  , 
1744  1 in-8*.  II.  l)n  Système  de 
philosophie  naturelle  , 1748  , 

2 vol.  in-4*.  III.  Une  Lettre  au 
docteur  Mûldleton  , sur  les 
prophéties,  1750  , in  - 8*.  IV. 
Un  Discours  sttr  les  Miracles  , 
17.51  , in-8*.  V.  Des  Instituts» 
du  droit  naturel,  1 7 54  * 2 vol. 
in-8*;  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges moins  importuns.  Il  mourut 
le  5 octobre  1771. 

RUTILIE  , célèbre  daine  ro- 
maine, sœur  de  Publius-Rufus , 
qui  souffrit  si  constamment  l’in- 
justice de  son  exil , et  femme 
de  Marc-Anrelitis  Colla,  consul, 
l’an  74  avant  J.  - G.  , eut  un 
fils  aussi  recommandable  par  son 
esprit  que  par  ses  vertus.  Elle 
l'aima  tendrement  ; il  mourut  à 
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la  fleur  de  son  fige  , et  elle  en 
supporta  lu  perle  avec  beaucoup 
de  constance.  C’était  un  modèlo 
de  toutes  les  qualités  qui  hono- 
rent son  sexe.  Sénèque  l’a  propo- 
sée pour  exemple,  dans  le  livre 
qu’il  écrivit,  pendant  son  exil, 
pour  consoler  sa  mère. 

RU  i ILIUS-RUFUS  (Pcblics), 
consul  romain  , l’an  ma  avant 
Jésus-Christ  , s’attira  l’inimilié 
des  chevaliers  romains  pnr  son 
amour  pour  la  justice  Ayant  été 
accusé  de  péculat  cl  banni  de 
Rome  , il  se  retira  en  Asie  , et 
demeura  presque  toujours  à 
■ Sinyrne.  Sur  son  passage  d’Iia- 
j Tic  en  Asie,  toutes  les  villes  lui 
offrirent,  par  leurs  députés  , une 
retraite  sfire  et  honorable.  Son 
exil  eut  l’air  d’un  triomphe.  Un 
des  envoyés  de  la  ville  de  Smyrne, 
qui  l’avait  honoré  du  droit  de 
bourgeoisie,  lui  uyantdit,  pour 
le  consoler  , que  Rome  était  me- 
nacée d’une  guerre  civile  , et 
qu’elle  se  verrail  forcée  de  rap- 
peler tous  les  exilés  : « Je  11e 
souhaite  pas  , dit  Rutilius  , un 
retour  qui  me  serait  plus  fâcheux 
que  mon  exil  : j’aime  mieux  que 
ma  patrie  rougisse  de  l’un,  que  d« 
la  voir  s’affliger  de  l’autre.  »Sy  lia 
voulut  le  rappeler  ; il  refusa  de 
revenir  dans  son  ingrate  patrie. 
Le  temps  de  son  civil  fut  donné 
à l’étude.  Il  composa  l’ Histoire 
de  Rome  , en  grec  ; celle  de  sa 
Vie,  en  lal'ti . et  plusieurs  autres 
ouvrages.  )’>■  dus,  homme  la- 
borieux , sava  it  et  habile  juris*. 
consulte  (cY-t  ainsi  que  le  peint 
Cicéron)  , n v .vit  étudié  le  droit 
sous  l’ubl.  Snevola  et  M.  Mani- 
lius  , et  la  philosophie  sous  Pa- 
nætius.  Il  se  piquait  d'une  pro- 
bité exacte.  Ayant  n t'usé  d’accor- 
der une  chose  injuste  à un  de 
ses  amis  , celui  - ci  lui  dit  avec 
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. indignation  : • Qu’ai  - je  besoin 
de  ton  «initié  , si  tu  ne  veux 
point  faire  ce  que  je  te  demande  ?• 
— Eh!  répondit  Rutilius  ,«  qu’ai- 
je  besoin  de  la  tienne,  s'il  faut 
que  je  fasse  quelque  chose  con- 
tre l’honnêteté  , pour  l’uinour  de 
toi  ? » 

RUTILIUS  ( Clacdivs  Rcti- 
xivs  Ncmatiamjs  Gallcs),  fils 
de  Lachanius  , né  à Toulouse  , à 
ce  qu'on  croit  , ne  se  rendit  pas 
moins  célèbre  que  son  père  , 
par  son  esprit , sa  politesse  et 
scs  grandes  qualités.  Il  florissait 
dans  le  5*  siècle.  Il  parvint  aux 
premières  dignités  de  Rome  ; 
niais  , quelque  agrément  qu’il 
trouvât  dans  la  capitale  du  monde, 
il  vola  , en  4>G,  au  secours  de  sa 
patrie  affligée,  et  tâcha  de  réparer 
par  sa  présence,  son  crédit  et  son 
autorité  , les  maux  que  les  bar- 
bares venaient  d’y  causer.  On  a 
de  lui  un  Itinéraire  en  vers  élé- 
giaques  : on  l’a  imprimé  à Ams- 
terdam , en  iG8y, in-12,  avec  les 
notes  de  plusieurs  savons  , et 
dans  les  Poetœ  latini  minores  , 
Leyde  , 1701,  a volumes  in-ia. 
Lcfranc  l’a  traduit  eu  français  , 
ayec  des  remarques.  Ce  qui  nous 
reste  de  ce  poète  fait  connaître 
la  bonté  de  son  esprit  et  l’é- 
tendue de  son  savoir  ; mais  il 
ne  donne  que  des  lumières  très- 
médiocres  sur  la  géographie.  On 
trouve  la  traduction  française  de  ! 
Lefranc  de  Pompignan  , dans  le  j 
Mélange  de  traductions  de  cet 
auteur  . Paris  , 1779»  in-8°. 

RUTILIUS  ( Clacdics-  Rcti- 
ues) , père  du  précédent.  Voyez 

Laciianu's. 

RUTILI  US-LU  PUS  (Pcbucs), 
qui  vivait  du  temps  d’Auguste 
et  de  Tibère  , a laissé  un  Traité 
de  Figuris  senlentiarum  et 
clocutionis , doit  ou  doit  une 
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bonne  édition  à David  Ruhnke- 
nius  , Leyde  , 1768,  in-8".  Ru- 
tilins  n'était  que  traducteur  et 
ahréviateur  de  Gorgeas  , rhéteur 
athénien. 

RUTLIGE  ( le  chevalier  James 
de  ) , mort  dans  les  prisons  , à 
Paris,  vers  la  fin  de  175)6,  fut 
un  des  partisans  de  la  révolution 
française  , et  l’ennemi  déclare 
du  général  Lafayetle.  On  le  trou- 
vait presque  toujours  au  milieu 
des  groupes  populaires,  qu’il  ha- 
ranguait,etdont  il  était  puurainsi 
dire  l’orateur.  M.  de  Lafayetle  , 
ordonnant  du  dissiper  un  ras- 
semblement , somma  Rulligc  , 
qui  s’y  trouvait  , de  déclarer 
son  nom.  Ce  dernier  répondit  : 
« Je  me  nomme  Moitié  Cnn  et 
Moitié  Vautre  , faisant  allusion 
au  nom  de  ce  général  , qui  se 
nomme  Motier  de  Lafayetle. 
Rulligc  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, dont  quelques-uns  ont  eu 
du  succès  : I.  Le  lia  billard , ou- 
vrage littéraire  , commencé  en 
janvier  1778  , jusqu’au  5o  août 
de  la  même  année  , Paris  , 4 
vol.  in-8’.  Il  eut  de  la  vogue  pen- 
dant quelque  temps;  il  y a quel- 
ques morceaux  bien  pensés  et 
bien  écrits , parmi  une  foule 
d’autres  très-médiocres.  II.  Con- 
fessions d’un  Anglais  , ou  Mé- 
moires d c s i r Ch  a r les  S impson, 
1786  , a vol.  iu-13.  III.  Essai 
sur  le  caractère  cl  les  mœurs 
des  Français  , comparées  tï 
celles  des  Anglais , Londres, 
1776,  in- 13.  IV.  Essais  poli- 
tiques sur  l’état  actuel  de  quel- 
ques Puissances , Londres,  Ge- 
uéve,  1777,  in-8°.  V.  La  quin- 
zaine anglaise  à Paris  , ou 
VA  rt  de  s’y  ruiner  en  peu  de 
temps  , traduit  de  Stcarnc , Lon- 
dres , 1776,  in- 13.  VI.  Supplé- 
ment à la  quinzaine  anglaise , 
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ou  Mémoires  de  M.  de  Pro- 
vence, Paris  , 1787  , a volumes 
in-ia.  Cet  ouvrage  a eu  plusieurs 
éditions.  VII.  A Iphonsine,  ou  les 
Danger  s dugrandmonde, Paris, 
‘ 1789,  2 vgl.  in- 12.  Vlil.-rfmm- 
tures  de  milord  Johnson  , ou 
les  Plaisirs  de  Paris,  1798, 
2 vol.  in-12.  IX.  Le  Bureau 
d’ Esprit , comédie  en  5 actes  et 
en  prose  , Londres,  1777, in-8*. 
X.  Les  Comédiens , ou  leFoyet, 
comédie  en  un  acte  et  en  prose  , 
représentée  par  les  comédiens  de 
la  ville  de  Paris  , au  théâtre  du 
Temple.  XI.  Premier  et  second 
Voyages  de  Mylord  de'" à Pa- 
ris , contenant  la  Quinzaine 
anglaise,  ï’verd  110^*7  77,  2 vol. 
in-12;  Londres,  ^2  , 2 vol. 
in- 18.  XII.  Le  V atel-dc-Cham- 
4>re  financier  , ou  Mémoires 
de  M.  de  Provence  , Londres 
et  Paris,  1788,  2 vol.  in-12. 
XIII.  Le  Vice  et  ta  Faiblesse  , 
ou  Mémoires  de  deux  Provin- 
ciales, Lausanne  et  Paris,  1785. 
2 vol.  in-12.  XIV.  La  Vie  de 
M.  Necker  , directeur-général 
des  finances  , 1789  , in-8'.  XV. 
Le  Retour  du  philosophe  , ou 
le  Village  aùaiulonné,  poème 
imité  de  l'anglais  , d’Olivier 
Goldsmith  , Bruxelles,  1772  •, 

in-4*. 

RU  VIGNY.  Voy.  GiLt.owAT. 

RU YSBROOCh  (Jeu*)  , théo- 
logien mystique  du  i4'  siècle  , 
quoique  de  la  classe  des  mitigés  , 
et  bien  qu’il  écrivit  contre  la  piété 
insensée  , et  souvent  immorale 
des  autres  , a donné  un  traité  pu- 
blié par  Laurent  Surius.  Nous 
avons  encore  de  lui  un  ouvrage 
De  verél  contempla tione. 

RUYSCII  ( Frédéric),  célèbre 
anatomiste  , né  à La  Haye  , en 
iG38  , prit  le  bonnet  de  docteur 
eu  médecine  à Frauckcr.  üc  rc- 
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tour  dans  sa  patrie,  il  exerça  sou 
art  avec  d’autant  plus  de  succès, 
qu’il  était  plus  profond  dans  la 
botanique  , et  surtout  dausl’ana- 
tomie.  Il  se  rendit  célèbre  par  la 
perfection  extraordinaire  qu’il  a 
donnée  aux  moyens  arliûcielsquc 
l’anatomie  emploie  pour  décou- 
vrir la  structure  intime  des  diver- 
ses parties  du  corps  hurnaiu.  Son 
principal  secret  fut  celui  des  in-  . 
jections  fines , dans  lesquelles  il 
11’a  point  été  égalé  : il  savait  faire 
pénétrer  .les  liqueurs  colorées  , 
dans  les  vaisseaux  les  plus  déliés, 
qu’il  parvenait  ainsi  à rendre  vi- 
I sibles.  Un  corps  ainsi  injecté,  rc- 

Eirenait  toutes  les  apparences  de 
a vie,  et  était  pour  toujours  à 
l’abri  de  la  putréfaction.  Lorsque 
le  czar  Pierre  passa  en  Hollande 
pnur  la  première  fois  , en  1698  , 
il  rendit  visite  Rnyscli , et  fut 
étonné  autant  qu’enchanté  , en 
voyant  le  cabinet  de  cet  illustre 
anatomiste.  Il  baisa  avec  ten- 
dresse le  corps  d’un  petit  enfant 
encore  tout  aimable  , et  qui  sem- 
blait lui  sourire.  Le  monarque 
ne  pouvait  sortir  de  ce  lieu  , ui 
se  lasser  d’y  recevoir  des  ins- 
tructions. Il  dînait  à la  table  très- 
frugale  de  son  maître,  pour  pas- 
ser les  journées  entières  avec  lui. 
Thomas  , dans  sa  Pètreïde  , a 
célébré  le  talent  de  Ruysch  , 4 
l’occasion  des  visites  que  lui  rcu- 
dil  Pierre  - le  Grand.  Voici  ses 


Ruysch  , de  Panatqmie  empruntant  le  secours 9 
Interrogeait  la  mort  pour  conserver  nos  jours, 

La  mort  obéissant  sous  cette  main  savante. 
Dévoilait  à ses  yeux  la  nature  vivante. 

Ces  muscles , cet  amas  d’innombrables  vais- 
seaux t • 

Du  dédale  des  nerfs  les  mobiles  faisceaux  * 
Organes  cù  circule  une  invisible  flamme,, 

Rapides  messagers  des  volontés  de  l*ame. 

Les  corps  inanimés  , par  ses  heureux  travaux  , 
Paraissent  se  survivre , échappés  des  tombeaux, 

O prodige  de  Part  î dans  leurs  veines  flétrie»  , 
Lorsque  d*un  sang  glacé  les  sources  sont  taries. 

Du  cylindre  odorant  qui  le  tient  enfermé , 
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Jaillit  un  '*r.g  plu  * pur  de  parfums  embaumé. 

Par  le  souffle  de  l'atr  la  liqueur  onctueuse 
Pourvoir,  en  boni Jom  art  v «a  route  terrmeuse, 
Se  filtre  , >’in*im»e  et  court  ï longs  ruisseaux  , 
De  l'aride  machin'.*  inonder  les  vaisseau*. 
Soudait,  tout  se  rar.lme  et  la  pakur  s’efface. 
L’imm  bl  e beauté  c me* vc  encor  «a  grâce  * 

Un  nouvel  incarnat  a pé  ri  «on  front  vermeil. 
L'entant  par.lt  plongé  dans  le  plu»  doux  som- 
meil » 

On  voit  par  le  même  art  les  plantes  ranimée  s , 
Déployer  autour  d’eux  leur*  ti^e»  parfumées  , 

Et  suspendre  en  festons  letiri  Meurs  er  leurs  ra- 
meaux , 

Tels  on  peint,  chez  les  morts  ccs  trarqu  1 es  ber- 

C.-ux , 

Ce  riant  êiy»ê€,  et  sous  des  myrtes  sombres, 
Le  silence  éternel  et  le  repos  de»  ombre  i. 
Pierre,  dans  cette  enceinte  où  lluysch  gvide 
ses  pas , • 

Voit  ces'étre*  nouveaux  dérobés  nu  trépas. 

11  le»  voit , il  s'arrête,  il  contemple,  U ad- 
mire, 

A son  oeil  étonné  la  mort  même  respire  ; 
Chaque  pas,  chaque  objet  ajoute  à scs  trans- 
ports. 

«»  Feu  céleste,  dit-il,  descende*  sur  ces corp*, 
Ils  vivront.  - Tour  à coup  dan»  un  touenant 
délire , 

Il  baise  un  jeune  enfanr  qui  semblait  lui  sourire. 

A son  second  voyage,  en  171-  , 
Pierre  acheta  le  cabinet , et  l’en- 
voya à Pétersbourg  : présent  des 
plus  utiles  qu’il  pftl  Taire  à la  Mos- 
covie. L’Académie  des  sciences 
de  Paris  choisit  Ruysch  pour  11 11 
de  ses  associés  étrangers.  Il  était 
aussi  membre  de  l’Académie  léo- 
poldine  des  curieux  de  la  na-  j] 
ture , et  du  la  Société  royale  ij 
d’Angleterre.  Ruysch  mourut  le  | 
«3  février  1701  , n'ayant  tu  , ! 
dans  sa  longue  carrière  , qu’en- 
viron’sn  mois  d inlirmités.  Outre  j 
l’édition  de  la  Description  du  I 
Jardin  des  Plantes  d’ Amster- 
dam , par  Comme-lin  , r(ig7  et 
1-01  , eu  i vol.  in-fol. , on  a de 
lui  divers  ouvrages  recueillis  à 
Amsterdam.  17^7,  en  4-  vol  in-4*. 
Les  principaux  sont  : 1.  Diiuci- 
dalio  valvularutn  in  rosis 
lymphntieis  et  b tetris.  11.  Uh- 
tarvationum  anatomico-  r/ii- 
rurtjicarum  centurie*  , Ams- 
terdam, ifigt  , in-4*.  III.  Epis- 
tolat  proùlemalicee  sexdccim. 


IV.  Hesponsio  ad  Goelfrrdi  Bid- 
loi  libellant  vindiciarum  ad - 
vrrsariarum  anatomico  -mc- 
dico-ch  irunj  ica  ru  ta  , dt  rades 
1res,  Amsterdam,  1717,  in-4*.' 
Hidloo  l’avait  traité  de  boucher 
subtil.  Ruysch  lui  répondit  qu’il 
aimait  mieux  être  Lanio  suùti- 
/i.ïque/.eno  fetmosus.  Le  jeu  des 
mots  latins  11 'était  pas  assez  Imu 
pour  qu’il  attaquât  aussi  cruelle- 
ment les  mœurs  de  son  adver- 
saire. Il  est  vrai  que  celui- ci  s’étuil 
oublié  jusqu’à  l’appeler  le  plus 
misérable,  des  anatomistes.  V. 
Thésaurus  anima  Hum  pri- 
! mus.  VI.  Thesauri  anatomie* 
dffeetn.  VII.  Musanem  ttnalo- 
micum.  VIII.  Curer  poster 'to- 
res scii  w^esaunts  omnium 
maximus.  IX.  Hesponsio  de 
glanelutis  ad  cl.  Boérhaavc.  X. 
De  musculo  in  fuudo  ute.ri 
observât» , et  à uemine  unie- 
Iule  detecto , Amsterdam  , 1728, 
in-4*.  Dans  ces  différons  livres  , 
remplis  de  faits  nouveaux  , d’ob- 
servations rares,  de  réflexions  de 
théorie  , de  remarques  de  pra- 
tique, tout  est  écrit  d’un  style 
simple  , concis  , mais  un  peu 
négligé.  L’auteur  parait  n’avoir 
eu  pour  but  que  l’instruction. 
Il  rapporte  souvent  ses  décou- 
vertes à la  Providence  ; et  lors- 
qu’il traite  des  matières  qui  de- 
mandent une  enveloppe,  il  écarte, 
autantqu’il  peut,  les  images  dan- 
gereuses. Ou.  a publié  la  collec- 
tion de  scs  Œuvres,  Amsterdam, 
1737,  ln-4*,  lig. 

RL  Y SC  H (IIexbi)  . Gis  du  pré- 
cédent, aussi  savant  que  son 
père  dans  l'histoire  naturelle  et 
dans  la  botanique , a donné  le 
Johnston  De  Animalibus,so\\i 
le  titre  de  Theatrum  aniiina- 
lium,  1728,  a vul.  in-fol.  , aug- 
menté. Ruysch  mourut  en  1717, 
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après  avoir  exercé  la  médecine  j 
avec  autant  de  sagacité  que  de  | 
bonheur. 

RUYSCII  ( lUcnxc  ) , née  à ! 
Amsterdam  en  iGîkJ  , soeur  du 
précédent  , se  sentit  , dès  son 
eolance,du  goût  pour  la  peinture. 
Elle  eut  pour  maître  Van  Aeits  , 
peintre  de  fruits  et  de  fleurs,  et 
ne  tarda  pas  à le  surpasser.  Elle 
imitait  la  nature  avec  le  plus 
grand  succès.  On  trouve  peu  de 
ses  ouvrages, parce  qu’elle  les  con- 
sacrait tous  à l’électeur  Palatin. 
Elle  mourut  dans  sa  ville  natale, 
en  iç5o  , âgée  de  80  ans. 

RUYSDALL.  Voytz  Rois- 

DiBL. 

RliYTER  ( Michei  - Adrien  ) , 
célèbre  amiral  hollandais  , né 
à Flessingue  , ville  de  Zélande  , 
en  1607 , n’avait  que  ouïe  uns 
lorsqu’il  commença  de  fréquenter 
la  mer.  Il  s’y  distingua  dans  les  di- 
versemplois  qu’ily  exerça  succes- 
sivement. Après  avoirélé  mousse, 
matelot , contre-maître  et  pilote, 
il  devint  capitaine  de  vaisseau. 
II  repoussa  les  Irlandais,  qui  vou- 
laient se  rendre  maîtres  de  Du- 
blin et  en  chasser  les  Anglais. 
Huit  voyages  dans  les  Indes  oc- 
cidentales, et  deux  dans  le  Brésil, 
lui  méritèrent . eh  i<>4 * • la  place 
de  contre  - amiral.  Ce  fut  alors 
qu’il  fut  envoyé  au  secours  des 
Portugais  contre  les  Espagnols.  1 
Il  s’avança  au  milieu  des  ennemis 
dans  le  combat , et  donna  tant  j 
de  preuves  de  bravoure, que  le  roi 
de  Portugal  ne  put  lui  refuser  les 
plus  grands  éloges.  Il  acqnitencore 
plus  de  gloire  devant  Salé  , ville 
de  Barbarie.  Malgrécinq  vaisseaux 
corsaires  d’Alger,  il  pénétra  seul 
dans  la  rade  de  cette  place.  Les 
M anrèfr  de  Salé  , spectateurs  de 
celte  belle  action,  voulurent  que 
Ruyter  entrât  en  triomphe  dans 
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la  ville , monté  sur  iin  cheval 
superbe  , suivi  des  capitaines 
corsaires,  qui  marchaient  à pied. 
Une  escadre  de  70  vaisseaux  fut 
envoyée,  l’an  16 53,  contre  les 
Anglais,  sous  le  commandement 
de  l’amiral  Tromp.  Ruyter  se- 
conda habilement  ce  général  dans 
troiscninbtotoqoi  furent  livrésaux 
ennemis.  fffllla  ensuite  dans  la 
Méditerranée,  ver;;  la  fin  de  iGÔ5, 
et  y prit  quantité  de  vaisseaux 
turcs,  parmi  lesquels  se  trouva 
le  fumeux  renégat  Armand  de 
Dias,  qu’il  lit  pendre.  Envoyé  en 
lUÔQau  Secours  du  roi  de  Uane- 
murck  contre  les  Suédois,  il  sou- 
tint son  ancienne  gloire  et  en  ac- 
quit une  nouvelle.  Le  monarque 
danois  l’anoblit  lui  et  sa  famille, 
et  lui  donun  une  pension.  En  1661, 
il  fit  échouer  un  vaisseau  deTunis, 
rompit  les  fers  de  quarante  es- 
claves Chrétiens  , fit  un  traité 
avec  les  Tunisiens  , et  mit  à la 
raison  les  corsaires  d’Alger.  Les 
places  de  vice-amiral  et  de  lieu le- 
nant-amiral-général  furent  la  ré- 
compense de  se»  exploit».  If  mé- 
rita celtedernière  dignité,  la  plus 
haute  à laquelle  il  pût  aspi- 
rer , par  une  victoire  signalée 
qu’il  remporta  sur  les  flotte»  de 
France  et  d’Angleterre.  La  puis- 
sance réunie  des  deux  rois  n’avait 
pu  mettre  en  mer  une  année  na- 
vale plus  forte  que  celle  de  la  ré- 
publique. Les  Anglais  et  les  Hol- 
landais combattirent  comme  deux 
nations  accoutumées  à se  dispu- 
ter l’empire  de  l’Océan.  Cette  ba- 
taille , donnée  en  1 071»  , dans  le 
temps  de  la  conquête  de  la  Hol- 
lande , Gt  un  honneur  infini  & 
Ruyter.  Après  cette  journée  , il  Gt 
entrer  la  flotte  marchande  des 
! Iodes  dans  le  Tcxel  , défendant 
i ainsi  et  enrichissant  sa  patrie 
|d'un  côté.,  lorsqu'elle  périssait 
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de  l’aulre.  Il  y eut  trois  batailles 
navales  l’année  suivante  , entre  la 
flotte  hollandaise  et  les  flottes 
française  et  anglaise.  L’amiral 
Ruyter  fut  plusadmiré  que  jamais 
dans  ces  trois  actions.  D’Eslrées  , 
vice-amiral  des  vaisseaux  fran- 
çais, écrivit  à Colbert  : « Je  vou- 
drais avoir  payé  do.jiia  vie  la 
gloire  que  Ruyter  viSit  d’acqué- 
rir. » Ruyter  n’en  jouit  pas  long- 
temps; il  termina  su  carrière  de- 
vant la  ville  d’Agouste  en  Sicile, 
l’an  167Ü,  dans  un  combat  qu’il 
livra  aux  Français;  il  y reçut  une 
blessure  mortelle,  qui  l’emporta 
peu  de  jours  après.  Son  corps  fut 
porté  à Amsterdam , où  les  Etats- 
généraux  lui  Crcul  élever  un 
monument  digne  de  lui.  Le 
conseil  d'Espagne  lui  donna  le 
titre  et  les  patentes  de  duc,  qui 
n’arrivèrent  qu’après  sa  mort. 
Ses  enfuns  refusèrent  «je  titre. 
Louis  XIV  eut  assez  de  grandeur 
d’amc  pour  être  affligé  delà  perte 
de  cet  illustre  marin.  On  lui  re- 
présenta qu’il  avait  un  ennemi 
dangereux  de  moins;  il  répondit 
«qu’on  ne  pouvait  pas  s’empê- 
cher d’être  sensible  àlamortd’un 
grand  homme,  »(Voy.  l’art.  Du- 
quesne.) Ruyter  réunissait  toutes 
les  qualités  morales  aux  talcns 
d’un  grand  capitaine.  Toujours 
heureux  , jusqu’à  l’instant  où  la 
mort  vint  l’enlever  sur  le  théâtre 
de  sa  gloire  , Ruyter  s’était  trouvé 
dans  cinquante  combats  , sans 
jamais  avoir  été  blessé  que  très- 
légèrement.  Plusieurs  foisen  mer, 
pendant  les  plus  furieuses  tem- 
pêtes , il  cul  le  bonheur  d’échap- 
per à tous  les  dangers.  On  doit 
regretter  , sans  doute  , que  les 
relations  que  Ruyter  nous  a lais- 
sées de  scs  exploits  , ne  soient 
pas  écrites  d'une  manière  plus 
instructive  pour  ceux  qui  suivent 
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la  même  carrière  ; mais  on  se 
rappelle  qu’à  cette  époque  , In 
grande  habitude  de  l'élément  sur 
lequel  on  combattait , le  courage, 
l’audace  même,  étaient  les  pre- 
mières qualités  d’un  marin.  L'art 
des  signaux  , encore  dans  l’en- 
fance , ne  permettait  pas  d’exé- 
cuter ces  évolutions  savantes  , 
qui  sont  devenues  en  usage  depuis 
qu’elles  ont  été  perfectionnées. 
D’ailleurs,  comme  la  construc- 
tion des  vaisseaux  était  favorable 
à l’abordage , on  se  battait  or- 
dinairement déplus  près:  le  com- 
1 bat  une  fois  engagé  , les  lignes 
se  rompaient,  les  navires  se  mê- 
laient et  se  battaient  corps  à 
corps  ; alors  la  valeur , et  sou- 
vent même  la  témérité, décidaient 
seules  de  la  victoire. 

RUYTER  (Nicaise  de),  gra- 
veur hollandais,  né  en  1646,  a 
laissé  quelques  estampes.  Ou  dis- 
tingue surtout  le  Repos  du  Ber- 
ger , d’après  Gérard  Valck.  On 
voit  dans  le  lointain  la  déesse  au 
bain  : sur  le  devant,  sont  les  nym- 
phes avec  du  gibier. 

RliZE.  Voyez  Effiat  et  Mes- 
mes,  à la  fin  de  l’article. 

RIZZANTE(le).  Voy.  Beolco 
et  Calmo. 

RYAN  (Lact),  acteur  anglais, 
né  à Westminster,  vers  1694  , fut 
destiné  d’abord  à l’étude  des  lois, 
et  ensuite  à accompagner  son 
frère  dans  les  Ipdcs  orientales  ; 
mais  sou  goût  pour  lu  théâtre 
prévalut,  et  sir  Richard  Steele  lui 
procura  sou  admission  dans  lu 
troupe  de  llay-Markct , où  il  se 
distingua  dans  le  rôle  de  Marcus, 
dans  le  Caton  d’Addison,  qui,  à 
celte  époque,  en  1712,  était  ex- 
trêmement couru.  Ryan  n’ayant 
encore  que  dix-huit  ans  et  d’une 
figure  avantageuse,  plein  de  ju- 
gement, de  justesse,  doué  d'une 
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sensibilité  qu’il  avait  le  talent  de 
faire  partager  à ceux  qui  l’écou- 
taient, fil  de  rapides  progrès,  soit 
dans  la  tragédie,  soit  dans  la  co- 
médie ; mais  une  vois  aigre  dé- 
parait en  lui  cette  réunion  de 
presque  tous  les  lalens  qui  for- 
ment un  acteur  du  premier  rang, 
beux  accidens  vinrent  ajouter  à 
ce  désavantage  : un  coup  qu'il 
reçut  sur  le  nez  , et  une  blessure 
grave  sur  la  bouche,  altérèrent 
encore  sa  vois  et  sa  prononcia- 
tion, de  manière  à le  rendre  ridi- 
cule dans  certains  passages.  Tel 
était  néanmoins  son  empire  sur 
la  faveur  publique,  et  la  bienveil- 
lance qu’il  dut  à ses  qualités  so- 
ciales , qu’il  fut  encore  long-temps 
applaudi  et  supporté  par  les  spec- 
tateurs. Les  liaisons  intimes  et 
constantes  qui  existèrent  entre 
Quin  et  lui  les  honorèrent  tous 
les  deux.  Ryan  mourut  ix  Buih  , 
en  1760. 

RYANTZ  (Gilles  de),  cheva- 
lier, baron  de  Villercy  dans  le  Per- 
che, conseiller  du  roi  en  ses  con- 
seils privé  et  d’étal,  président  au 
parlement  de  Paris,  était  d’une 
maison  originaire  de  Dauphiné. 
Son  père  . Denis  de  Ryautz , avait 
été  pendant  plus  de  i5  ans  avo- 
cat-général, ensuite  président  en 
la  même  cour.  Gilles  fit  ses  huma- 
nités sous  Adrien  Turnèbe.  Après 
avoir  soutenu  ses  thèses  de  droit 
public,  il  voyagea  en  Allemagne, 
pour  se  perfectionner  dans  cette 
science.  De  retour  à Paris,  il  fré- 
quenta le  barreau,  et  plaida  des 
causes,  suivant  l’usage  de  ceux 
qui  aspiraient  alors  aux  grandes 
places.  Henri  11  lui  donna  l’olfice 
de  maître  des  requêtes  de  son 
hôtel,  et  Henri  III  celui  de  prési- 
dent au  conseil.  Sous  Charles  IX, 
il  avait  etc  nommé  président  au 
parlement,  à la  place  de  Brisson; 
34. 
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et,  en  cette  qualité,  il  fit  des  re- 
montrances au  roi  à Chartres,  sur 
l’aliénation  des  domaines  de  la 
couronne ;'puis,  à Fontainebleau, 
sur  le  paiement  des  gages  de  sa 
cour.  11  mourut  le  au  janvier 
t5()ç,  figé  d’environ  53  ans.  Son 
goût  pour  l’étude  des  auteurs 
grecs  et  pour  la  jurisprudence  le 
rendit  célèbre'. 

11YCKAERT(  David),  peintre, 
directeur  de  l’Académie  de  pein- 
ture d’Anvers  , oû  il  naquit  en 
iG5i , se  fit  un  nom  parmi  les  ar- 
tistes célèbres.  Il  s'adonna  d’a- 
bord au  paysage  , puis  adopta  le 
genre  de  Téniers.  Après  avoir 
peint  long-temps  des  sujets  rians, 
tels  que  les  lui  inspirait  son  carac- 
tère aimable,  il  changea  de  ma- 
nière, et  ne  fil  plus  que  des  dia- 
bleries, comme  la  Tentation  de 
Saint  Antoine,  etc. 

RYCK.EL.  Voyez  DEius-le- 
Chartreux. 

RY’CKIUS  (Théodore),  avo- 
cat à La  Haye,  et  ensuite  profes- 
seur en  histoire  à Lcydc , a donné 
une  édition  de  Tacite,  Lcydc, 
1G87,  2 vol.  in- 12,  trés-estimee  ; 
de  Stephanus  Byzantinns  , 
1684,  in-fol.  On  trouve  dans  ce 
livre  sa  Dissertatiun  de  primis 
Italia ! Cotonis,  ■ pleine  de  re- 
cherches qui  ont  été  utiles  aux 
historiens  et  aux  géographes.  Il 
mourut  à Leyde,  en  iGqo. 

RYCK.J1ANS  (Nicolas),  gra- 
veur, né  \ Anvers,  en  j6i5,  a. 
laissé  : VA doration  des  Bois,  d’a- 
près Rubens  ; Achille  chez  Ly- 
coinède  ; Jésus-Christ  au  tom- 
beau ; la  Sainte  Famille , et 
quelques  autres  morceaux. 

RYCKX  (Nicolas).  L’opinion 
la  plus  commune  est  que  ce  pein- 
tre naquit  à Bruges,  vers  l’an 
1607  ; le  maître  sous  lequel  il 
étudia  son  art  n’est  pas  connu  ; 


•Digitized  by  Google 


3.'|  R Y E 

jeune  encore  , il  voyagea  beau- 
coup, et  parcourut  une  partie  de 
l’Orient  ; son  plus  long  séjour  fut 
à Jérusalem  et  dans  les  environs, 
où  il  s'occupa  constamment  de 
son  art  ; il  y dessina  les  lieux  les 
plus  fameux  et  les  plus  propres  à ! 
orner  ses  tableaux  ; il  observa  ; 
avec  soin  les  caravanes,  et  se  pé- 
nétra particulièrement  du  costume 
des  habitant  de  ces  contrées.  A 
son  retour  A Bruges,  il  fut  admis 
dans  l’Académie  des  peintres  , le 
9 septembre  îOtiç.  Voilà  tout  ce 
que  l’on  sait  de  lu  vie  de  ce  pein- 
tre. l’our  ce  qui  concerne  ses  ou- 
vrages , ils  sont  connus  et  estimés 
en  Flandre.  Il  peignait  avec  beau- 
coup d’aisance  ; sa  manière  ap- 
proche un  peu  de  celle  de  Van 
der  Kabel  ; elle  est  cependant  plus 
étendue  et  plus  vigoureuse  ; ses 
paysage?  sont  d’un  bon  goût  ; pres- 
que tous  ses  tableaux  représen- 
tent des  caravanes  et  des  vues  de 
la  Palestine  : on  pourrait  dire  de 
cet  artiste,  qu’il  est  le  Chfiteuu- 
briand  de  la  peinture. 

RYCQU1US  (Juste),  né  à Garni, 
en  1087  , cultiva  les  belles-lettres 
et  la  science,  des  antiquités.  Il 
voyagea  en  Italie,  et  s’arrêta  à 
Rome  pendant  plusieurs  années. 
De  retour  dans  son  pays,  il  de- 
vint chanoine  de  Gand.  Les  ou- 
vrages qu’il  y publia,  lui  procurè- 
rent le  titre  de  Citoyen  romain, 
et  l’y  ürent  rappeler  en  1 (>a4-  Le 
pape  Urbain  VIII  lui  donna  une 
chaire  d’éloquence  à Bologne,  où 
il  mourut  eu  1637.  11  a donné  un 
grand  nombre  de  poésies,  qui  sont 
estimées.  Son  ouvrage  De  Capi- 
tolio  rotnano , Gand,  1617, 
in-4*\  atteste  son  érudition.  Jac- 
ques Gronovius  en  a donné  une 
édition  à Lcyde,  en  îtjgü,  avec 
des  notes. 

RYE  (Thomas  i>b),  né  à Mali- 


llYli 

nés,  vers  ’an  i56o,  étudia  la 
médecine,  dans  laquelle  il  se  lit 
une  telle  réputation,  qu’il  devint 
premier  médecin  d’Ernest  de  Ba- 
vière. ün  a de  lui  une  traduction 
intitulée  Phitippi  Gœringi  fon- 
tium  acidorum  pagi  Spaf  ct 
ferrali  Tungrcnsis  accu  rata 
descriptio  , e gallicâ  latina 
facta  à Thoma  Ri/elio  ; eu  jus 
eliatn  acccsscrunt  in  dcscrip- 
lionerti , et  super  naturâ  et  usu 
eorumdcm  fontium  observa - 
tiones , I.eudii,  t figa  . in-ia. 

RYE  ( Ferdinand  db)  , né  en 
Franche-Comté,  vers  le  milieu  du 
iü*  siècle  , d’une  famille  noble, 
qui  avait  fourni  plusieurs  cheva- 
liers de  l’ordre  de  la  Toison  d’or, 
lit  d’abord  scs  éludes  à l’univer- 
sité de  Dole,  puis  alla  à Rome, 
et  y resta  attaché  à la  cour,  jus- 
qu’à ce  qu’étant  pourvu  de  l’ur- 
chevêclié  de  Besançon,  il  vint  en 
prendre  possession  en  i58(i.  Le 
roi  d’Espagne  le  fit  maître  des 
requêtes  au  parlement  de  Dfile  , 
et  lui  confia  le  gouvernement  île 
la  province  après  la  mortdeCle- 
riadus  de  Vergy.  Lorsque  D^u 
fut  menacée  d’un  siège  , il  s’y  en- 
ferma avec  le  parlement,  présida- 
à tous  les  conseils,  partagea  tou- 
tes les  fatigues;  et,  épuisé,  il 
tomba  malade,  et  reçut  les  sacre- 
mens  le  jour  de  l'Assomption 
i636,  jour  même  de  la  levée  du 
siège.  Peu  de  jours  après , il  mou- 
rut à Courte- Fontaine,  et  fut  in- 
humé dans  sa  terre  de  Vuillnfans  , 
après  5o  ans  de  résidence  dans 
son  diocèse.  Ce  prélat  fit  voûter  , 
lambrisser  les  églises  de  son  dio- 
cèse , et  ériger  des  tabernacles  do- 
rés sur  les  autels.  Il  ordonna  qu’on 
se  pourvût  partout  de  calices  et  de 
custodes  d’argent.  C’est  sous  son 
épiscopat  qu’on  annonça  le  mira- 
cle du  la  saint*  hostie  de  Favvr- 
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ncy.  Comme  le  mandement  que 
cet  archevêque  donna  à cette  oc- 
casion est  fort  rare,  nous  allons 
eu  citer  les  principaux  passages  : 
« Déclaration  authentique  d’un 
insigne  miracle  du  très-saint  Sa- 
crement de  l’autel,  advenu  le  a5 
inni  1608, en  l’église  abbatiale  de 
Notre-Dame  de  Faverney  , au 
comté  de  Bou|jgognc.  Nous  Fer- 
dinand de  Longwi,  dit  de  Rye  , 
par  la  grâce  de  Dieu  etc. , la  di- 
vine providence,  qui  dispose  tou- 
tes les  choses  sagement  , pré- 
voyant qu’aux  derniers  siècles 
plusieurs  séducteurs  s’élèveraient, 
et  l’iniquité  abonderait...  comme 
de  fraîche  mémoire  sur  ce  sujet, 
ce  grand  Dieu  a produit  un  mira- 
cle solemne!  en  cestui  notre  dio- 
cèse de  Besançon  , A la  vue  d’un 
grand  nombre  de  fidèles...  Nous, 
pendant  qu’il  était  encore  récent, 
et  avant  que  la  présomption  hu- 
maine le  vînt  A déguiser,  ou  sup- 
poser en  son  lieu  une  chose  pour 
une  autre....  avons  incontinent 
ordonné  A nos  procureur-général 
et  avocat  fiscal,  avec  le  secrétaire 
île  notre  conseil  , de  se  transpor- 
ter sur  les  lieux  et  informer  A 
plein  de  -tout  ce  qui  s’en  serait 
passe;  ce  qu’ayant  fait,  ils  nous 
auraient  rapporté  leur  besogne  et 
procédure  , avec  la  déposition  de 
5a  téinoius  irréprochables  , par 
lesquels  il  aurait  suffisamment  ap- 
paru qu’en  l’ancienne  église  ab- 
batiale du  Faverney...  le  a4  mai 
de  l’an  présent  ifio8,  aurait  été 
dressé  près  des  treillis  de  fer  qui 
séparent  le  presbytéral  du  chœur  , 
une  table  de  bois  en  forme  d’autel 
paré...  ,sur  laquelle  aurait  été  mis 
un  tabernacle... , et  dans  ledit  ta- 
bernacle ..  un  reliquaire  d’argent 
pesant  plus  d'un  marc... , au  mi- 
lieu duqurl  est  un  doigt  de  Sainte 
Agathe,  et  au-dessus  est  enté  un 
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cercle  d'argent  comprenant  les 
deux  vitres  dans  lesquelles  était 
proposé  le  saint  Sacrement  en 
deux  hosties  consacrées  ledit  jour. 
Ce  qu’ayant  été  fait,  serait  arrivé 
que  la  nuit  du  jour  de  Peutecosle, 
a5demai,  le  feu  se  print,  et  .atta- 
cha tellement  auxdits  ornetnens, 
que  non-seulement  il  brûla  les 
courtines...  mais  aussi  le  taber- 
nacle... au  milieu  duquel  feu  et 
embrasement  ledit  reliquaire  au- 
rait clé  nou-seuleinunt  conservé 
sans  léxion,  mais  encore  s'étant 
retiré  de  sa  place  d'environ  imo 
palme...,  serait  demeuré  en  sa 
même  hauteur,  suspendu  en  l'air, 
suns  aucun  soutien... , tout  étant 
consumé  dossoubs  , sans  estre 
supporté  d'aucune  chose  que  de 
la  vertu  divine  ; et  fut  ledit  reli- 
quaire ainsi  suspeudu  par  l’espace 
de  53  heures  ou  environ,  et  eu 
cette  sorte  vû  de  tout  le  peuple  , 
tant  de  Faverney  que  des  lieux 
circonvoisins  qui  y accoururent 
par  milliers  , et  persista  ainsi... 
jusqu’à  ce  qu’un  sieur  curé  voisin, 
venu  eu  procession  avec  son  peu- 
ple..., célébra  la  sainte  messe...  ; 
et  ledit  reliquaire  descendit  de 
soi-même  doucement,  et  se  posa 
proprement  sur  un  missel  cou- 
vert d’un  corporal , cto.  etc.  etc.  » 
Sur  la  demande  du  parlement  de 
Dole,  une  des  deux  hosties  fut 
transférée  dans  la  ville  de  Dûle  , 
et  l'autre  demeura  dans  l’ahbaye 
de  Faverney,  oû  elle  était  expo- 
sée A l’adoration  des  fidèles.  » La 
procès-verbal , dont  nous  avons 
donné  un  très-court  extrait  est  daté 
du  io  juillet  1608. 

R Y ER  (du),  y oyez  Durteh. 

RYLAND  (Jean),  ministre 
anglais  dissident,  mort  A Enfteld, 
en  179a,  tint  une  Académie  , et 
desservit  uue  congrégation  A Nor- 
U thampton.  Ryland  était  intime— 
3* 
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de,  et  sc  rendit  célèbre  par  sa 
prédication.  11  uvait  d’abord  été 
chapelain  de  Charles  I",  Jt  l'épo- 
que des  troubles  qui  terminèrent 
son  règne  ; ses  biens  furent  sé- 
questrés et  pillés  ; mais,  lorsque 
Charles  II  fut  parvenu  au  trône, 
il  obtint  le  doyenné  de  Windsor, 
et  fut  nommé  secrétaire  de  l’or- 
dre de  la  Jarretière.  11  mourut  en 
1677.  Indépendamment  de  scs 
Sermons,  qui  ont  été  imprimés, 
on  a encore  de  lui-:  Mercurivs 
rusticus,  ou  Relation  des  fu- 
nestes evénemens  de  cette  guerre 
sans  exemple,  qui  ont  désolé, 
les  campagnes.  Cet  ouvrage  com- 
mence au  2a  août  îüj--  , et  la 
deuxième  partie  est  V Histoire 
des  sacrilèges  commis  dans  la 
destruction  des  cathédrales. 
Après  la  guerre,  il  a été  réim- 
primé d’abord  en  1G46,  et  ensuite 
en  1G47.  On  a joint  ù cette  der- 
nière réimpression  plusieurs  piè- 
ces relatives  aux  maux  particu- 
liers que  la  guerre  uvait  occasio- 
nés. 

RZACINSKI  ( Gabriel)  , noble 
polonais,  a donné  une  Histoire 
naturelle  de  la  Pologne , cu- 
rieuse et  estimée,  publiée  à San- 
domir,  en  1721,  in-4*.  L’auteur 
y appelle  sa  patrie  le  Grenier  de 
V Europe.  En  effet,  en  139a,  elle 
fournit  du  blé  à trois  cents  navi- 
res de  France  et  d’Angleterre  ; en 
14  lâ.elle  nourrit  les  Etats  d'Alle- 
magne ; en  1491,  elle  préserva 
des  horreurs  de  la  famine  Gènes, 
Rome  et  la  Toscane.  En  1Ü26, 
l’ambassadeur  d’Espagne  voulut 
acheter  pour  son  pays  tout  l’cx- 
ccdanl  des  grains  nécessaires  à la 
Pologne.  Rzacinski , regardé  par 
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les  Polonais  comme  leur  Pline, 
n’en  a pas  moins  défiguré  son  ou- 
vrage par  une  foule  de  contes  ab- 
surdes et  toutes  les  superstitions 
du  i5*  siècle.  Cet  auteur  donna, 
en  1708,  une  Addition  à son  ou- 
vrage intitulé  Auctuarium  his- 
tonas  naluratis  regni  Polonia •, 
Gcdani,  in-4*  î cet  ouvrage  a été 
réimprimé  à Dantzick,  en  1742, 
2 vol.  in-4°.  Il  est  mort  au  milieu 
du  1 8*  siècle. 

RZEWUSKI  (SévERis),hetman 
et  général  de  la  couronne  de  Po- 
logne, était  encore  jeune  lors- 
qu’il suivit  son  père  en  captivité 
en  Russie,  où  ils  furent  détenus 
pendant  cinq  ans.  Etant  revenu 
en  Pologne,  il  se  déclara  pour  le 
système  électif  des  rois,  et  fut, 
après  la  promulgation  du  3 niai 
1791 , l’un  des  auteurs  de  la  fu- 
neste confédération  dcTurgowitz, 
qui  prépara  le  dernier  démembre- 
ment de  la  Pologne.  Il  refusa  de 
prêter  serment  à la  constitution , 
et,  ayant  été  déclaré  déchu  de  sa 
place  comme  rebelle,  il  sc  retira 
ù Saint-Pétersbourg.  Il  reparuten 
Pologne , il  la  suite  d’une  colonne 
de  trdupes  russes,  et  publia  un 
manifeste , dans  lequel  il  enjoignit 
aux  Polonais  de  venir  sc  joindre 
aux  Russes,  et  de  prêter  serment 
ù la  confédération  générale,  sous 
peine  d’être  déclarés  coupables  de 
trahison.  Malgré  tous  ses  efforts 
pour  gagner  la  confiance  de  l’im- 
pératrice de  Russie,  il  fut  disgra- 
cié en  1798,  et  scs  biens  furent 
séquestrés.  11  ne  les  recouvra  que 
quand  la  Pologne  fut  entièrement 
asservie.  Il  sc  relira  dans  sa  terre 
en  Gallicic,  où  il  est  mort  il  y a 
quelques  années. 
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A oh  SAA  (Émancei.),  jésuite, 
né  à Condé  en  Portugal , prit  l’ha- 
bit de  Saint-Ignace  , en  )5/|5. 
Après  avoir  enseigné  à Coïmbre 
et  A Rome  , il  se  consacra  à la 
chaire , et  prêcha  avec  succès  dans 
lcsprincipales  villes  d’Italie.  Tic  V 
l’employa  A une  nouvelle  édi- 
tion de  la  Bible.  11  mourut  le  3o 
décembre  i5ç)(i,  A Arone  au  dio- 
cèse de  Milan.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Schotia  in  iv  Evangelia , 
Anvers,  1096;  Lyon,  1610;  Co- 
logne, 1G20.  II.  Notalioiits  in 
totam scier am Scripluram,  An- 
vers, 1598;  Cologne,  i65i.  III. 
A p fuir is mi  confessariorum  , 
Barcelonne,  1609;  Paris,  1609; 
Lyon  , 1612  ; Anvers  , ifii5  ; 
Rouen,  1(117;  Douai,  1627.  Ses 
Notes  sur  la  Bible  sont  courtes  et 
littérales.  On  assure  qu’il  fut  L jo 
ans  à composer  son  livre  des  Apho- 
rixmrs  (les  Confesseurs,  quoi- 
que ce  ne  soit  qu’un  petit  volume 
in- 12.  Cependant  le  inailre  du  sa- 
cré palais  en  lit  retrancher  ou  cor- 
riger plus  de  80  endroits  , où  les 
principes  et  les  décisions  ne  s’ac- 
cordaient pas  avec  l'Écriture  et 
«veC  les  règles  des  moeurs  établies 
dan*  les  écrits  moraux  des  Pères 
de  l’Église,  ou  dans  les  décisions 
des  Conciles. 

.SA  de  Minians  (François), che- 
valier de  l'ordre  de  Christ,  eu  Por- 
tugal . né  ù Coïinbre,  en  1.495, 
fut  d'abord  professeur  en  droit 
dans  l’université  de  sa  patrie.  Il 
ne  s’était  adonné  A la  jurispru- 
dence que  par  complaisance  pour 
• tou  père.  Dès  qu'il  fut  libre,  il  se 


livra  entièrement  à la  philosophie 
morale  et  à la  poésie.  11  voyagea 
en  B.-pagne  et  en  Italie,  et  revint 
en  Portugal  avec  des  connaissan- 
ces très-étendues.  Le  roi  Jean  III 
et  l'infant  Jean  l’honorèrent  de 
leurs  bontés;  mais  Sa  quitta  la 
cour,  et  se  conGna  dans  une  mai- 
son de  campagne,  où  il  mourut 
en  1 558.  Ses  ouvrages  poétiques 
consistent  en  Satires,  en  Comé- 
dies, en  Pastorales.  Ils  ont  été  im- 
primés, en  1614.  A Lisbonne,  in- 
4*.  Sa  de  Miranda  est  le  premier 
poète  du  Portugal  qui  ait  eu  un 
nom  ; mais  il  n’eu  est  ni  le  plus  cor* 
rect  , ni  le  plus  élégant.  Il  s’atta- 
chait à mettre  en  vers  des  maximes 
d'une  morale  utile. 

SAA.  Voyez  Correa. 

SAADÎ.  Voy.  Sadi. 

SAADIAS-GAON,  célèbre  rab- 
bin , mort  en  94"),  A 5o  ans,  fut 
le  chef  de  l’Académie  des  juifs 
établie  ù Sora  près  de  Babylonc. 
On  a de  lui  : I.  lin  traité  intitulé 
Sep feer  1/aëmaufuiih,  dans  le- 
quel il  traite  des  principaux  arti- 
cles de  la  croyance  des  juifs.  II. 
Une  explication  du  Jezirah.  III. 
U11  commentaire  sur  Daniel.  IV. 
UneTraduction,  en  arabe,  de  l’an- 
cien TcsUirnent,  et  d’autres  ou- 
vrages. 

SAAS  (Jean),  né  le  ô février 
170Ü,  A Franquevillc , an  diocèse 
de  Rouen,  et  membre  de  l’Acadé- 
mie de  cette  ville  , mourut  le  10 
u*ril  1774.  Après  avoir  été  secré- 
taire de  1 archevêque  et  garde  de 
la  bibliothèque  du  chapitre  do 
Rouen,  il  fut  pourvu  de  la  cure 
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de  Saint-Jacques  sur  Darnetal,  en 
]?43'  puis  d’un  canonicut  de  U 
métropole,  en  1751.  Ce  fut  un 
des  plus  habiles  bibliographes.de 
son  temps.  Jaloux  de  la  gloire  des 
lettres  autant  que  de  la  sienne 
propre,  il  lécha  d’être  utile  aux 
autres  , soit  par  des  recherches 
longues  et  pénibles,  soit  par  la  ré- 
vision de  leurs  ouvrages.  Outre 
des  manuscrits  intèressans  qu’il  a 
laissés,  il  a fait  imprimer  plusieurs 
écrits  sans  nom , ou  sous  des  noms 
empruntés  [voyez  Calestiüs), 
entre  autres  : I.  Catéchisme  de 
Rouen,  in- 12.  II.  Nouveau 
Rouillé  de  Rouen  , 1738,  in-4". 
III.  Notice  des  manuscrits  de 
i' Eglise  de  Rouen,  1746,  in-12, 
et  réimprimée  en  1 74r-  IV.  Let- 
tres d’un  académicien  sur  le 
Catalogue  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  174p.  in-12.  V.  Plusieurs 
Lettres  critiques  sur  le  supplé- 
ment de  Moreri,  i-ôô,  in-12; 
sur  1’ Encyclopédie,  in-8°,  176.4* 
sur  le.  Dictionnaire  de  l’abbé 
l.advocal,  1762, in-8*.  VI.  Abré- 
gé de  cosmographie,  00  A Ima- 
nach  pour  les  années  1703- 
1760,  Rouen,  8 parties,  in-24. 
VII.  line  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire \fiistoriquc  du  Chau- 
dou  , Rouen,  176g,  4 vol.  in-8*. 
Cette  édition,  ou  plutét  cette  con- 
trefaçon , que  l'abbé  Saas  n’au- 
rait pas  dû  favoriser,  en  fournis- 
sant à l’imprimeur  quelques  cor- 
rections et  des  articles  très-mai- 
gres, prouvent  que  ce  savant,  qui 
dédaignait  le  travail  des  Diction- 
maires  , n’était  guère  en  état  de 
rédiger  avec  élégance  un  long  ar- 
ticle. On  doit  encore  à l’abbé  Saas 
une  édition  des  Fables  choisies 
de  Lafontaine , traduites  en  vors 
latins  par  les  PP.  Vlnot  et  Tissai  t, 
oratoriens,  et  d’autres  pièces  de 
poésie  latine  et  française  , uvec 
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une  préface  de  sa  façon,  Anvers 
( Rouen),  1738,  in-12,  de  288 
pages. 

SAAVEDRA.  Voyez  .Castilu». 

SAAVEDllA.  Voyez  Ceuvas- 

TES. 

SA  A VEDR  A-FAX  A R DO  (Diego 
de),  né  le  6 mai  i584,  à Algeia- 
rès , bourg  du  royaume  de  Mur- 
cie, d’une  famille  très-ancienne, 
fit  ses  études  à Salamanque.  En 
1606,  il  passa  Rome  avec  le  car- 
dinal Gaspard  de  Borgia,  ambas- 
sadeur d’Espagne  auprès  du  Saint- 
Siège,  en  qualité  de  son  secré- 
taire, et  assista  avec  ce  ministre, 
aux  conclaves  tenus  en  1621  et 
1625,  pour  Sélection  dus  papes 
Grégoire  XV  et  Urbain  VIII.  Scs 
services  et  l’appui  du  cardinal  lui 
valurent  un  canonicat  dans  l’é- 
glise île  Saint-Jacques;  il  parait 
au  reste  qu’il  ne  lut  jamais  que 
simple  clerc  , et  qu’il  ne  reçut 
point  l’ordre  de  la  prêtrise.  Quel- 
que temps  après,  il  fut  nommé 
chargé  d’affaires  d’Espagne  auprès 
de  la  cour  do  Rome.  En  i636,  il 
assista,  dans  cette  même  ville,  au 
congrès  électoral  . oû  l’empereur 
Ferdinand  III  fut  élu  roi  des  Ro- 
mains; en  Suisse,  à huit  diètes  , 
et  postérieurement  à la  diète  gé- 
nérale de  l’empire  à Rntisboune, 
en  qualité  de  plénipotentiaire  du 
cercle  cl  de  la  maison  de  Bour- 
gogne. Il  se  trouva  aussi  à Mu- 
nich en  qualité  de  ministre  d’Es- 
pagne auprès  de  l’électeur  de  Ba- 
vière. Nommé,  en  i645,  membre 
du  conseil  suprême  des  Indes,  il 
fut  envoyé, en  Westphalie  en  qua- 
lité de  plénipotentiaire  d’Espagne 
auprès  du  congrès  de  Munster, 
pour  la  pacification  générale  de 
l’Europe.  En  1646  , de  retour  à 
Madrid,  il  fut  nommé  introduc- 
teur des  ambassadeurs:  ruais  il  ne 
jouit  pus  long-temps  de  tous  c«* 


Digitized  by  Google 


/io  S A B A 

honneurs.  Il  mourut  le  a4  aoflt 
1648,,  à l'âge  de  (>4  «ns,  dans  le 
couvent  des  nugustins  de  Madrid, 
oû  il  s’étnit  fait  bâtir  une  retraite. 
Saavcdra,  comme  homme  public, 
a rendu  des  services  très-impor- 
tans  à son  pays  ; comme  écrivain, 
il  en  a enrichi  et  perfectionné  la 
langue.  C’est  un  de  ces  bienfaits 
que  Ie9  nations  doivent  toujours 
aux  génies  qu’elles  produisent. 
Celui  de  Saavcdra  a été  générale- 
ment reconnu  par  tous  les  savons 
et  littérateurs  espagnols,  qui  l’ont 
placé  au  rang  de  leurs  auteurs 
classiques.  On  peut  dire  qu’il  a 
écritM’espagnol  comme  Tacite  a 
écrit  le  latin.  On  a de  lui  : I.  Em- 
blèmes ou  essai  sur  un  prince 
politique,  et  chrétien,  imprimés 
pour  la  première  fois  à Munster, 
en  1640,  in-4*;  réimprimés  à Mi- 
lan, en  1642,  in-4°;  cet  ouvrage 
fut  traduit  en  latin  et  imprimé  à 
Bruxelles,  en  1640,  in-folio,  et 
réimprimé  à Amsterdam,  en  1G 5a, 
in-12.  On  en  a fait  aussi  une  tra- 
duction en  italien,  qui  fut  impri- 
mée en  1G48.  II.  l.u  république 
des  lettres,  qui  fut  traduite  en 
français  et  imprimée  à Lausanne, 
en  1770,  in-12.  III.  La  couronne 
pothique,  en  7 vol.  in-12,  dont 
deux  seulement  et  partie  du  troi-’ 
sième  sont  de  Saavcdra  ; le  sur- 
plus est  de  Niinex  de  Castro,  son 
continuateur,  mais  non  son  égal 
pour  le  goût.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  en  1708,  5 vol.  in-fol.  ; 
à Anvers,  17%,  5 vol.  in-fol.;  et 
à Madrid,  1789-1790,  11  vol. 
petit  in-8”.  Cette  dernière  édition 
est  la  plus  complète. 

SABA  (la  reine  de),  puissante 
souveraine  , qui  ayant  entendu 
parler  de  la  haute  sagesse  de  Sa-  ! 
lomon  , voulut  s’en  convaincre 
pnr  elle-même  et  entendre  la  vé- 
rité de  sa  propre  bouche.  Lite  alla 
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trouver  ce  prince  , et  lui  proposa 
diverses  questions,  auxquelles  il 
répondit  sans  difficulté.  A la  vue 
de  sa  cour  pompeuse  et  magni- 
fique, elle  ne  pouvait  revenir  de 
son  étonnement.  « Je  ne  voulais 
pas  croire,  lui  dit-elle,  tout  ce 
qu’on  m’avait  rapporté  de  votre 
sagesse;  mais  ce  que  je  vois  ici 
surpasse  encore  la  renommée.  » 
Celte  princesse,  après  avoir  fait 
au  roi  de  riches  présens,  retourna 
dans  scs  Etats, comblée  elle-même 
de  ses  dons.  Les  opinions  sont 
partagées  sur  la  région  qu’elle 
gouvernait  : les  uns  prétendent 
qu’elle  régnait  en  Ethiopie,  d’an- 
tres en  Arabie;  ce  dernier  sen- 
timent parait  plus  vraisembla- 
ble. 

SABAOINO  degli  ARIENTI 
(Jeak),  Bolonais,  contemporain 
de  Boccacc,  qui  fit  tant  de  mauvais 
imitateurs  de  ses  Contes.  Saba- 
dino  fut  de  ce  nombre  ; il  s’en 
faut  bien  qu’il  ait  atteint  la  pureté  ' 
et  la  naïveté  du  langage  de  l’ori- 
ginal. Nous  avons  de  lui  soixante- 
dix  Nouvelles  ou  Contes  galans  et 
libres  , sous  ce  titre  : Settanla 
novelte,  dette  le  Porrettane, 
con  moralissimi  documenté , 
etc.  Ce  recueil  est  peu  commun  , 
surtout  en  France.  11  fut  imprimé 
d’abord  â Bologne,  in-folio,  en 
■ 485  ; et  ensuite  A Venise,  en 
i5o4 , 1610  et  1 53 1 ; Vérone, 
i54o.  Ces  deux  dernières  éditions 
renferment  une  Nouvelle  de  plus 
que  les  autres. 

SABÆliS.  Foi/.  Sabeo. 

SABAS,  hérésiarque  , chef  des- 
Messaliens.  Animé  d’un  désir  ar- 
dent d’arriver  à la  perfection  évan- 
gélique, il  prit  tous  les  passages 
de  l'Evangile  A la  lettre  : il  se  fit 
eunuque,  puis  vendit  ses  biens, 
et  en  distribua  l'urgent  aux  pau- 
vres , parce  que  l'Ecriture  or- 
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donne  de  renoncer  ans  richesses. 
Jésus-Christ  dit  A ses  disciples  : 
« Ne  travaillez  point  pour  la  nour- 
riture qui  périt , mais  pour  celle 
qui  demeure  A la  vie  éternelle.  » 
Sabas  conclut  de  ce  passage  que 
le  travail  est  un  crime  ; il  sc  fit 
une  loi  de  demeurer  dans  la  plus 
rigoureuse  oisiveté.  L’Ecriture 
nous  représente  le  démon  comme 
un  lion  affamé,  qui  tourne  sans 
cesse  autour  de  nous.  Sabas  se 
croyait  sans  cesse  investi  par  ees 
esprits  malins  : on  le  voyait  au 
milieu  de  la  prière  s’agiter  vio- 
lemment, s’élancer  en  l’air,  croire 
sauter  par  dessus  une  armée  de 
démons  , se  battre  contre  eux , 
faire  tous  les  inouvemens  d’un 
homme  qui  tire  de  l’arc  ; il  croyait 
décocher  des  flèches  contre  les 
diables.  Les  Alessnliens  avaient 
fait  des  progrès  à Edesse  ; ils  en 
furent  chassés,  vers  l’an  58o,  par 
Elavien , évêque  d’Antioche,  et  se 
retirèrent  dans  la  Pamphylie.  Ils 
furent  condamnés  par  un  concile, 
et  passèrent  en  Arménie,  dû  ils 
firent  des  prosélytes  dans  plusieurs 
monastères.  Letorius , évêque  de 
Mélilène,  les  fit  brûler  dans  ces 
monastères  mêmes  ; ceux  qui 
échappèrent  aux  flammes,  se  re- 
tirèrent chez  un  autre  évêque  d’Ar- 
ménie, qui  les  traita  plus  humai- 
nement. 

SABAS  (Saint)  , abbé  et  supé- 
rieur général  des  monastères  del’a- 
line,  naquit  en  456,  A Mulallos- 
qne  , bourg  situé  dans  le  territoire 
de  Césarée  , en  Cappadoce.  Ses 
querelles  domestiques  le  dégoû- 
tèrent du  monde  ; il  se  conGna 
dans  un  monastère  A une  lieue  de 
sa  patrie,  défendit  avec  zèle  la 
foi  du  concile  de  Chalcédoine, 
sous  le  règne  d'Anastase,  et  mou- 
rut le  5 décembre  53i  , plein  de 
vertus  et  de  jours. 
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SABATEL-SEVI.  Voy.  Za.a- 

TRài. 

SABATIER  ou  SABATHIER 
(André-H  YACiNTnE),ancien  profes- 
seur d’éloquence  au  collège  de 
Tournon,  et  depuis  professeur  de 
belles-lettres  à l’école  centrale  du 
département  du  Var,  né  A Cnvail- 
lon,en  1726,  et  mort  A Avignon, 
en  > 806,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvragesqui  n’annoncent  pas  une 
grande  érudition  ; il  n’ambitionna 
guère  que  le  talent  de  la  poésie  , 
et  quelques-unes  de  ses  odes 
prouvent  qu’il  pouvait  devenir 
poète.  On  a de  lui  : I.  Lettre  sur 
te  grand  Rousseau.  II.  Epitre 
à l’abbé  Poule,  sur  la  méthode 
de  diviser  les  discours,  1704* 
in-8*.  III.  Lettres  sur  quelques 
difficultés  de  la  grammaire. 
IV.  Conseil  d’un  vieil  auteur 
« un  jeune,  ou  l'art  de  parve- 
nir dans  la  république  des  let- 
tres, i^58,  in-8*.  V.  Poème  sur 
la  bataille  de  Lutzelbourg , 

1 758,  in-8*.  VI.  L’enthousiasme , 
ode,  i;63,  in-8*  : cette  ode  ren- 
ferme plusieurs  strophes  dignes 
d’être  retenues.  VII.  La  beauté 
et  la  population,  ode,  1764,  in-’ 
8”.  VIII.  Le  bonheur  des  peu- 
ples, ode,  1766,  in-4°.  IX.  Odes 
nouvelles  et  autres  Poésies,  1766, 
in-ia.  X.  Discours  sur  les  avan- 
tages et  les  désavantages  des 
belles-lettres,  relativement auas 
provinces , Lyon,  1768,  in-4*. 

XI.  Discours  sur  le  préjugé  qui 
note  d’infamie  les  parens  des 
suppliciés , avec  une  Lettre  sur 
C éloquence,  Lyon,  1769,  in-4*. 
Ce  discours  est  remarquable  par 
la  force  de  la  logique  et  la  préci- 
sion des  argmneus  de  l’auteur. 

XII.  Oraison  funèbre  de  Louis 
Xr,  1774,  in-8*.  XIII.  Hum- 
bert II,  ou  la  réunion  du  Dau- 
phiné à la  France,  tragédie  en 
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5 actes  et  en  vers,  1774»  in-8*. 
XIV.  1m  mort  de  Trajan,  ode, 
1774*  'n-8“.  XV.  Etogede  Marie 
B ah  u tin  Chantai , marquise 
de  Sèvignè,  Avignon,  1777.10- 
8'.  XVI.  Le  couronnement  de 
Pétrarque,  en  un  acte,  1782, 
in-8”.  XVII.  Ode  à ia  ville  de 
Marseille,  au  sujet  de  (a  sta- 
tueéquestre d u rot,  178t.  XVIII. 
Ode  à Pie.  V [,  pour  réunir  {es 
princes  chrétiens  dans  une  li- 
gue contre  tes  puissances  har- 
varesques,  1785,  in-8”.  XIX. 
Des  Discours  qui  ont  été  impri- 
més an  nom  de  l’école  centrale  où 
il  était  professeur. 

SABATIER  (Rapbael-Biesve- 
Kv)  , chirurgien  distingué,  né  à 
Paris,  au  mois  d’octobre  17^2, 
reçu  maître  chirurgien  de  cette 
ville,  le  5o  niai  1753.  se  distin- 
gua dans  les  places  qu’il  occupa  , 
et  qu’il  ne  dut  qu'à  son  savoir,  ses 
talens  et  ses  sticeés.  Il  était  cen- 
seur royal  de  l’Académie  des  scien- 
ces , professeur  et  démonstrateur 
aux  écoles  de  chirurgie  , commis- 
saire pour  les  correspondances , 
rhiru rgien-major  de  l’hôtel  des  In- 
valides et  membre  de  l’Institut. 
L’excellente  éducation  qu’avait 
reçue  Sabatier  le  mit  à même  de 
faire  des  progrès  rapides  dans  tout 
Ce  qu’il  voulu  topprendre.il  n’était 
passeulement  savant  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine  , il  avait 
cultivé  avec  un  succès  égal  les 
langues  anglaise,  italienne  et  al— 
mande  : indépendamment  de  ses 
cours  publics  de  chirurgie  et  d’a- 
natomie, Sabatier  se  livrait  à ren- 
seignement particulier  ; une  élo- 
cution facile  compensait  la  fai- 
blesse de  sonorgane  ; une  méthode 
d’enseignement  simple  et  lucide  ; 
tin  ordre  dans  les  idées  sans  le- 
quel il  n'y  a point  de  véritable 
science;  un  ton  admirable  de  pu- 
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litesse  et  d’urbanité  qui  lui  était 
naturel  et  qu’il  aimait  à faire  va- 
loir, lui  attiraient  l’élite  des  élè- 
ves, et  notamment  ceux  que  les 
nations  étrangères  envoyaient  à 
Paris.  Les  ouvragesqu’il  a publiés 
sont  : I.  Theses  analomtco-ehi - 
rurgicœ,  1748,  iu-4*.  IR  De  va- 
riés eut  ara  clam  extrahendi 
modis,  1709,  in-4°.  III.  Abrégé 
d’anatomie  du  corps,  par  César 
Verdier,  avec  des  augmentations, 
1768.  2 vol.  in- 13.  IV.  Traité 
complet  de.  Chirurgie , par  W. 
Manques!  de  La  Motte,  5*  édition, 
augmentée  avec  des  notes.  V. 
Traité  complet  d’ Anatomie  , 
Paris,  1770,  a vol.  in-8*;  3' édit., 
1791. 3 vol.  in-8”.  L’auteur  avait 
agi  par  reconnaissance  . en  pu- 
bliant un  Abrégé  d’ Anatomie 
sous  le  nom  de  \ crdier;  mais,  peu 
content  de  ect  ouvrage,  qu’il  avait 
exécuté  avec  beaucoup  de  promp- 
titude , il  céda  aux  conseils  de  ses 
amis  . en  donnant  un  Traité  plus 
complet  sous  son  propre  nom.  Sa- 
batier rend  justice  aux  anatomistes 
qui  l’ont  précédé,  et  il  avoue, 
avec  toute  la  candeur  de  son  ca- 
ractère , qu’il  en  est  peu  qu’il 
n’ait  rnis  à contribution.  VI.  De 
la  Médecine  expectative,  179O, 
5 vol.  in-8".  VII.  De  la  Médecine 
opératoire,  ou  des  Opérations 
de  chirurgie  qui  se  pratiquent 
le  plus  fréquemment , Paris  , 
1796,  5 vol.  in-8".  On  se  récria 
beaucoup  dans  le  temps  sur  ce 
titre,  parce  que  peu  de  personnes 
ont  des  idées  justes,  même  sur 
l’objet  de  leurs  études.  Sabatier 
a conservé  le  même  titre  à la  tête 
de  la  dernière  édition  de  cet  ou- 
vrage : il  savait  que  la  médecine 
est  l’art  de  traiter  les  maladies, 
et  que  l’opération  de  la  main  eu 
un  di  s moyens  les  plus  eflicaces 
qu’elle  emploie  à ce  traitement. 
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VIII.  Traité  complet  de  Chi- 
rurgie, contenant  des  observa- 
tions sur  toutes  les  maladies  chi- 
rurgicales, et  sur  la  manière  de 
les  traiter,  augmenté  de  noies,  a 
vol.  in-8".  IX.  lin  grand  nombre 
de  Mémoires  particuliers.  Saba- 
tier est  mort  à Paris,  le  ai  juillet 
1811.  Il  avait  conservé , jusqu’au 
dernier  moment,  malgré  la  fai- 
blesse excessive  de  ses  organes  , 
la  lorce  de  sa  pensée  et  la  vigueur 
de  son  esprit.  Il  était  humilié  de 
son  état  de  défaillance  Cachez- 
moi  s\  tout  le  monde,  disait-il  à 
son  épouse  et  à son  fils  ; soyez  les 
seuls  témoins  de  la  dégradation  i'i 
laquelle  je  succombe.  » A la  suite 
d'un  secours  officieux  que  son  fils 
venait  de  lui  rendre  , il  tomba 
dans  ses  bras  , et  on  crût  qu’il 
était  mort;  cependant  on  parvint 
è le  ranimer;  et,  haussant  la  voix  : 
■>  Contemplez,  mon  cher  fils,  dit- 
il  , l’état  d’anéantissement  où  la 
nature  vient  de  me  plonger,  et  ap- 
prenez à mourir.  » Soixanle-dix- 
iicufcans  d’existence  et  de  travaux 
n’avaient  point  ralenti  l’ardeur, 
ni  aucunement  altéré  les  facultés 
intellectuelles  de  Sabatier  ; au- 
cune jouissance  ne  l’avait  jamais 
détourné  de  ses  travaux  : il  n’avait 
presque  jamais  eu  pour  récom- 
pense que  la  satisfaction  de  remplir 
ses  devoirs  •:  Napoléon  le  nomma 
l’un  de  scs  chirurgiens  consultons, 
et  le  décora  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion d’honneur  dès  la.  première 
promotion.  Délicat  et  compatis- 
sant avec  les  honorables  victimes 
des  accidens  de  la  guerre  confiés 
à 9es  soins,  il  savait  préparer  la 
disposition  morale  du  malade  , 
lorsqu’il  sagissait  d’une  opération 
douloureuse.  « Pleurez  , lui  di- 
sait-il ; pleurez  I plus  vous  exha- 
lerez le  sentiment  de  vos  souf- 
frances , plus  je  me  rendrai  atten- 


SABA  43 

tifù  les  abréger.  » Expression  su- 
blime et  qui  lait  son  éloge. 

SABATIER  (ne  Castres  l’abbé 
A moisis),  né  à Castres  en  174a, 
et  mort  à Palis,  le  i5juin  1817, 
est  auteur  d’un  grand  nombre 
d’ouvrages.  Ses  trois  Siècles  do 
la  littérature  française , ou  Ta  - 
l/teau  de  l'esprit  de  nos  écri- 
vains depuis  François  /",  jus- 
qu’en 177a;  177a*  3 vol.  in-8*, 
4 vol.  in- 13  ; 1775,  4 vol.  in-12; 
quatrième  édition’,  1 77Ç)  et  1781, 
4 vol.  in-8°,  l’ont  rendu  fameux: 
en  attaquant  de  grandes  réputa- 
tions, il  voulut  s’en  faire  une.  Ce 
livre  eut  la  plus  grande  vogue,  et 
il  a le  droit  de  plaire  toutes  les  fois 
qu’il  n’est  pas  dicté  par  l’esprit  de 
parti;  mais  malheureusement  cet 
esprit  est  celui  qui  a souvent  ins- 
j pire  l’auteur,  et  qui  lui  afaitquel- 
j quefois  oublier  toutes  les  règles 
I de  la  justice  envers  des  hommes 
l qui  ont  honoré  la  littérature  fran- 
çaise. Son  style  est  recherché  et 
plein  d’afféterie  ; il  est  semé 
d’antithèses  pénibles,  qui  fati- 
guent le  lecteur  sans  le  dédom- 
mager, par  la  grandeur  et  la  ri- 
chesse des  pensées.  Ses  autres 
ouvrage*  sont:  I.  Les  eaux  de 
Dagtièrcs  , comédie  en  prose  , 
1763,  in-8*.  II.  Lettre  d’une 
dame  de  province  à une  dame 
de  la  cour,  1760.  III.  L’Ecole 
des  pères  et  des  mères,  ou  les 
trois  Infortunés,  1767,  in-ia; 
nouvelle  édition,  1769,  in-12. 
IV.  Les  Quarts-d’ heure  d’un 
joyeux  solitaire,  ou  Contes  de 
A/***.  V.  La  Ralomanie,  ou  le 
Songe  moral  et  critique  d'un 
jeunephilosophe , 1767,  in-8". 
VI.  Retsi,  ou  tes  Bizarreries  du 
destin,  17(19,  in- ta;  nouvelle 
édition,  1788,2  vol.  in- 1 a.  VII. 
I)  ictionnairc  des  passiotis , des 
vertus  et  des  vices,  ou  Recueil 
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des  meUteurs  morceauxda  mo- 
rale-pratique,  tirés  des  au- 
teurs anciens  et  modernes , 
étrangers  et  nationaux,  176;), 
a vol.  in-ia.  VIII.  Dictionnaire 
de  littérature  dans  lequel  on 
traite  de  tout  ce  t/ui  a rapjtorl 
à V éloquence , a la  poésie  et 
aux  belles-lettres , 1770, 5 vol. 
in-8".  IX.  Additions  aux  trois 
siècles  de  la  littérature  fran- 
çaise, 1770,  in-8".  X.  Abrégé 
historique  de  la  vie  de  Marie- 
Thérèse,  impératrice,  reine  de 
Hongrie , et  de  Charles -Em- 
manuel Il I , roideSardaignc, 
1773,  in-8*.  XI.  Derniers  sen- 
timens  des  plus  illustres  per- 
sonnages  condamnés  à mort, 
1770,3  vol.  iu-ia.  XII.  Les  siè- 
cles payais,  ou  Dictionnaire 
■mythologique  , héraldique  , 
politique,  littéraire  et  géogra- 
phique de  l'antiquité  payante, 
178.4,  9 vol.  in  - la.  XIII.  Des 
hettres  dans  les  journaux  sur  dif— 
ferens  sujets.  On  lui  attribue  le 
Tocsin  des  politiques  1791; 
seconde  édition,  1791,  in  - 18. 
Sur  la  révolution  française, 
Aix-la- Chapelle,  179a,  in-8". 
Pensées  cl  observations  mora- 
les et  politiques , Vienne,  1794» 
in-8*.  On  trouvera  une  notice  très- 
étendue  de  ses  écrits  dans  le 
Journal  de  la  librairie,  année 
1817  , pag.  429  et  555. 

SABBATHIKR  ( D.  Pierre  ) , 
bénédictin  de  Saint-Maur,  né  à 
Poitiers  en  168a,  mort  à Reims, 
le  34  mars  174»,  remplit  toute 
l’idée  qu’on  doit  avoir  d’un  par- 
fait religieux  et  d’un  vrai  savant. 
On  n de  lui  : Dibliorum  sacro- 
rum  latiiuv  versiones  anti- 
quai,  Reims,  1743,  3 vol.  in- 
fol.  : celle  Bible,  qui  occupa  D. 
Sabbatbicr  pendant  vingt  ans, 
comprend  toutes  les  versions  lali- 
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nés  des  livres  sacrés,  rassemblées 
et  réunies  sous  un  seul  point  de 
vue.  Il  ne  publia  que  le  premier 
volume  ; D.  Charles  de  la  Rue  fut 
l'éditeur  des  deux  autres. 

SAHRATHIER  (Frasçois),  né 
à Condom,  le  5i  octobre  1735, 
fit  d’excellentes  études  che*  les 
oratoriens  de  cette  ville.  Il  vint 
ensuite  â Orléans,  où  il  fut  char- 
gé d’une  éducation  particulière. 
Appelé  en  176a,  au  collège  de 
Châlons-sur-Marne,  il  y professa 
la  quatrième  et  ensuite  la  troisiè- 
me classe  peudant  16  ans , ce  qui 
lui  valut  la  pension  d’émérite. 
Son  Essai  sur  la  puissance 
temporelle  des  papes , couronné 
par  l’Académie  de  Prusse,  com- 
mença sa  réputation  littéraire.  Il 
était  alors  âgé  de  38  ans;  mais  il 
avait  adressé  précédemment  à 
l’Académie  des  belles  - lettres  de 
Paris,  une  Dissertation  sue  les 
limites  de  l’empire  de  Charlema- 
gne. Membre  honoraire  de  l’Aca- 
démie des  sciences  et  belles-let- 
tres de  Prusse , il  devint  associé 
de  l'Institut  national  de  France. 
La  ville  de  Cbâlons  lui  doit  la 
création  de  son  Académie  dont  il 
fut  le  secrétaire  pendant  trente 
ans:  il  obtint  pourelle  des  lettres- 
patentes.  Sabbatbicr  eut  une  cor- 
respondance avec  diflercus  sou- 
verains de  l’Europe,  et  reçut  du 
roi  de  Prusse  et  de  celui  de  Suède 
de  glorieux  témoignages  d'esti- 
me. Le  ministre  de  France  Choi- 
scul,  qui  avait  de  l’amitié  pour 
lui,  encouragea  son  goût,  pour 
l’étude.  Ayant  amassé  un  peu  de 
fortune,  il  chercha  à l’accroître 
par  une  entreprise  qu’il  médita 
long-temps.  Il  établit  une  pape- 
terie à l’instar  de  celle  de  Hol- 
lande, et  fit  venir,  à grands  frais, 
îles  ouvriers  de  cc  pays  ; mais  il 
eut  le  sort  de  presque  tous  les 
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fondateurs  d’établisscmuns  ; il 
opéra  sa  ruine , et  prépara  la  for- 
tune de  scs  successeurs.  Sabba- 
thier  est  mort  dans  un  village 
pris  de  Châlous  , le  1 1 mars  1807, 
âgé  de  73  ans.  On  a de  lui  les  ou- 
vrages suivans  : I.  Essai  histo- 
rique-critique sur  V origine  de 
ht  puissance  temporelle  despa- 
pes, dindons,  1764»  ld- ta  ; ré- 
imprimé en  1^65.  II.  Le  Ma- 
nuel des  en  fa  ns,  ou  les  Maxi- 
mes des  Eies  des  hommes  illus- 
tres de  Plutarque , Châlons, 
17IH),  in  - 13.  III.  Recueil  de 
Dissertations  sur  divers  sujets 
de  l'histoire  de  France,  C hâ- 
tons , 1778,  in -13.  IV.  Les 
mœurs,  coutumes  et  usages  des 
anciens  peuples,  pour  servira 
l’éducation  de  la  jeunesse  , 
Châlons,  1770, 3 vol.  in-12.  Ce 
livre  présente  en  raccourci,  ce 
que  l’histoire  de  l’antiquité  offre 
de  plus  curieux  dans  un  grand 
nombre  de  volumes  peu  à la  por- 
tée de  la  jeunesse.  V.  Diction- 
naire pour  V intelligence  des 
auteurs  classiques  grecs  cl  la- 
tins , tant  sacrés  queprofanes, 
contenant  la  g cographie , l’his- 
toire, la  fable  et  lesanliquites, 
Cludons,  de  17ÜG  à 1814,  37  vol. 
in-8",  et  3 vol.  de  planches  avec 
des  explications  sur  les  antiquités 
égyptiennes,  grecques,  romai- 
nes, judaïques,  etc.  Cet  ouvrage, 
quoique  beaucoup  trop  volumi- 
neux . n’est  pas  complet.  Les 
troubles  de  la  révolution  avaient 
empêché  d’en  continuer  l’impres- 
sion. O11  en  resta  au  56*  vo- 
lume, qui  n’allait  qu’à  la  .lettre 
U.  On  a donné  fort  peu  d'étendue 
aux  derniers  articles  de  ce  dic- 
tionnaire. Le  surplus  de  l’alpha- 
bet a été  renfermé  en  un  seul  vol. 
Si  l’auteur  avait  su  élaguer  de 
cette  grande  collection  d’articles, 
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tous  ceux  qui  la  surchargent  inu- 
tilement, il  en  eut  fait  un  bon  li- 
vre à consulter  ; quoi  qu’il  en  soit, 
il  tient  lieu  de  plusieurs  autres 
dictionnaires,  et  doit  se  trouver 
dans  les  bibliothèques  de  collè- 
ges. Sabbathier  de  Castres  a 
fait,  dans  la  préface  de  ses  Sié- 
clespagens  , une  critique  raison- 
née  de  ce  livre-,  dont  il  relève 
plusieurserrcurs. 

SABBATINI  (Joseph),  savant 
augustin;  né  à Kavcnne;  il  occu- 
pa les  principales  chaires  de  théo- 
logie dans  son  ordre,  fut  conser- 
vateur de  labibliolhèquc  de  Saint- 
Angcà  Home,  et  mourut  vers  la 
Gu  du  17*  siècle.  Scs  ouvrages 
sont  : I.  Monachalus  D.  Aure- 
lii  Augustini,  cl  origxnisfa- 
militv  eremitaruin  vindici/r , 
Viemuc-Austriæ , i(55o.  IL  Re- 
quesenius  ad  examen,  seucon- 
trilioet  atlritiopro  Lupolibet- 
lus a pologelic us , Aquilæ,  1675. 
III.  Fila  Chris  liant  Lupi,  Lo- 
vanii , 1ÜS3,  et  ailleurs, 
i SABBATINI  ( Julien  ),  clerc 
! régulier  des  écoles  pics,  puis 
évêque  de  fllodène,  né  à Fano, 
le  7 janvier  1G84,  étudia  la  litté- 
rature et  la  philosophie  chez  les 
jésuites,  prêcha  dans  plusieurs 
villes  d’Italie,  et  se  ût  associer 
aux  plus  célèbres  académies  de 
Rome.  En  1725,  Rinaldo  I",  duc 
deModènc,  l’envoya  à Vienne  en 
qualité  de  conseiller  du  prince 
Jean- Frédéric,  son  Gis.  Sabba- 
tini y acquit  si  bien  l’estime  de 
Charles  VI,  que  Hinaldo  le  nom- 
ma lui-même  ministre  de  la  cour 
d’Allemagne.  Benoît  XIV  le  fit 
évêque  d’Apollonie , et  le  duc 
François  III  le  rappela  à Modem: 
et  lui  donna  le  litre  de  conseiller 
d’état.  Sur  la  Gn  de  1741 , il  l’en- 
voya comme  ambassadeur  à la 
cour  de  France.  Ce  savant  prélat 
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mourut  à Modène , le  3 juin  176;. 
Tout  et-  qui  nous  reste  de  lui  <1  été 
recueilli  en  5 vol.  in-4*.  On  y 
trouve  des  Serinons,  des  Pané- 
gyriques, des  Homélies  et  des 
Poésies  diverses,  latines  et  ita- 
liennes. 

SABBATINI  1»  ALBANO 
( Locts  ) , frère  mineur,  mort  i't 
Rome  en  1809,  a composé  di- 
vers ouvrages  estimés  sur  lu  mu- 
sique, entre  autres  les  Etèmens 
théoriques  de  ta  musique,  Ro- 
tne , 1789;  la  Manière  facile  et 
sûre  de  composer  les  fugues , 
Venise,  1803. 

SABBATINI  (Andrea),  pein- 
tre de  l'école  napolitaine,  né  A 
Salernc,  vers  1480,  mourut  vers 
i543.  Il  était  élève  du  célèbre 
Raphaël.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  un  tableau  de  eet  artiste, 
représentant  la  Vierge  visitant 
Sainte  Elisabeth.  Le  peintre  a 
teint  la  dernière  princesse  de  Sa- 
erne,  sous  la  figure  de  la  Vier- 
ge -,  et  sous  celle  de  Zacharie , 
Bernardo  Tasso,  père  de  l'auteur 
de  lu  Jérusalem  délivrée . 

SABBIONETTA  ( Gérard  db)  , 
1'un  des  plus  célèbres  astrologues 
du  t3*  siècle,  naquit  à Crémone. 
Nous  n’avons  de  lui  qu’une  Théo- 
rie des  planètes.  Les  circons- 
tances de  sa  vie  nous  sont  in- 
connues. 

SABELLICCS  (Marcbs-  Akto- 
musCoCCEins),  historien,  naquit  ù 
Yicovaro  sur  le  Tèverooe,  vers 
i436.  Des  écrivains  adulateurs 
l'ont  fait  descendre  des  anciens 
Coceeius  de  Rome  , et  le  saliri- 
' que  Paul  Jove  a pris  le  conlre- 
, pied,  en  lui  donnant  pour  père 
un  pauvre  maréchal.  L'une  et 
l’autre  origiue  sont  également 
fausses  : il  dut  le  jour  à une  fa- 
mille noble, et  prit  le  nom  de  Sa- 
belliCu»  lorsqu’il  fut  couronné 
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poète.  Il  alla  fort  jeune  A Rome. 
Ses  talens  lui  procurèrent  la 
chaire  de  professeur  de  belles- 
lettres  ùlldiue,  où  il  s'acquit  une 
grande  réputation.  Le  sénat  do 
Venise  l’enleva  en  1484  ù cette 
ville,  pour  lui  confier  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc  ; mais  ses 
débauches  lui  causèrent  une  ma- 
ladie, dont  il  mourut  le  18  avril 
i5o6,  laissant  un  fils  naturel. 
Comme  il  n’avait  pas  suivi  les 
maximes  de  sagesse  qu'il  étalait 
dans  scs  ouvrages  historiques, 
Latomuslui  lit  l’épitaphe  suivan- 
te : 

Quid  juvat  humanas  scire  nique  evolverm 
causas , 

Si  J'ugienda  facis  et  facieruLx  /uçts  ? 

On  a de  lui  : I.  Une  Histoire 
universelle  très  - inexacte  , en  t 
vol.  in-fol. , depuis  Adam  jus- 
qu’en i5o3  ; elle  est  divisée  en 
septennéades,  etcontienl  soixan- 
te-trois livres.  II.  l'Histoire  de 
la  république  de  Vknisc,  rem- 
plie de  flatteries  basses  et  de 
mensonges  révoltons  , Venise  , 
in-fol. , 1487;  et  dans  le  recueil 
des  historiens  de  Venise,  1718, 
10  vol.  in-4*.  ha  continuation  en 
fut  confiée  par  le  sénat  deVeni.se, 
ù André  Navagero  , disciple  de 
Sabellicus.  La  traduction  en  vé- 
nitien pur  Matthieu  Yisconli,  est 
rare.  III.  EpistoUe  fami tiares 
neenon  orationes  et  poemata , 
i5oa,in-foI.  IV.  De  Vendis 
inagistratibus , Venise,  1488, 
in-4*.  Plusieurs  autres  ouvrages 
en  vers  et  en  prose,  imprimés  en 
i56o.  en  4 vol.  in-fol. 

SABELI.IUS,  chef  d ’une  secte 
qui  porte  son  nom  , né  ù Plolé- 
maïde  en  Lybie , et  disciple  de 
Noëtus  de  Smyrne  , vivait  dans 
le  3*  siècle.  Il  ne  mettait  d'antre 
différence  entre  les  personnes  de 
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la  Trinité  que  celle  qui  est  entre  1 
les  différentes  opérations  d’une 
même  chose.  Lorsqu'il  considé- 
rait Dieu  comme  taisant  des  dé- 
crets dans  son  conseil  éternel,  et 
résolvant  d’appeler  les  hommes 
au  salut,  il  le  regardait  comme 
Pcre.  Lorsque  ce  même  Dieu 
descendait  sur  la  terre  dans  le  sein 
de  la  Vierge,  qu’il  soutirait  et 
mourait  sur  la  croix  . il  l’appelait 
Fils ; enfin,  lorsqu’il  considérait 
Dieu  comme  déployant  sou  elli- 
cace  dans  l’ame  du  pécheur,  il 
l’appelait  Saint  - Esprit.  Selon 
cette  hypôlhèse,  il  n’y  avait  au- 
cune distinction  entre  les  person- 
nes divines.  Lestilres  de  Pire,  de 
Fils  et  de  Saint-Esprit,  n’é- 
taient que  des  dénominations 
empruntées  des  actions  différen- 
tes que  Dieu  avait  produites  pour 
le  salut  des  hommes.  Ses  opinions 
analhématisces  dans  plusieurs 
conciles,  et,  en  particulier,  dans 
Celui  d’Alexandrie  en  a6i  , ne 
laissèrent  pas  de  se  répandre  en 
Italie  H eu  Mésopotamie.  Saint 
Denis  d’Alexandrie  composa  d’ex- 
cellens  Traités  contre  Sahcliius, 
dont  les  sectateurs  lurent  appelés 
Sabelliens. 

SABELLUS,  poète  latin,  con- 
temporain de  Domiticn  et  de 
Nerva,  a laissé  quelques  ouvra- 
gés un  peu  libres.  Martial  en  parle 
ainsi  dans  le  douzième  livre  de 
ses  épigrammes  : 

OJi  le  quia  h clin  s es  , Sabella . 
é tics  est  jwtiJa  Itcllut  et  Sabellus . 

Bel litm  ils  nique  malo  quant  Sabellum  . 

Tabescas  uttnam  , Sabelle  belle ! 

SABEO  (Faüste)  , poète  latin, 
né  près  de  Brescia,  dans  l'Etat  de 
Venise,  de  parens  honnêtes,  se 
fit  connaître  dès  sa  jeunesse  par 
ion  talent  pour  la  poésie  latine. 
Ln  voyage  qu’il  lit  A Rouie  dans 
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la  maturité  de  l'âge,  lui  inspira  le 
goût  des  antiquités  ecclésiasti- 
ques. Il  fut  bibliothécaire  du  Va- 
tican , sous  six  papes,  k compter 
de  Léon  X.  Ils'appliquadès  lors  à 
l’élude  des  Pères,  et  ne  regarda 
plus  la  poésie  que  comme  un  dé- 
lassement. On  a de  lui  un  recueil 
d’ Epigrammes  latines,  imprimé 
à Rome  en  1 556.  Il  y en  a plu- 
sieurs qui  sont  pleines  du  sel. 
L’ouvrage  qui  lui  a lait  le  plus 
d’honneur,  est  l'édition  d' A r no- 
te, Rome,  i54a»  in -fol.  : elle 
est  préférée  aux  éditions  posté- 
rieures , quoique  plus  amples. 
Henri  II,  auquel  il  dédia  ses 
Epigrammes,  lui  lit  présent  d’une 
chaîne  d’or.  Il  mourut  âgé  de  \ 
Su  ans,  vers  i558. 

SABIN.  V ope*  Suivis. 

SABIN  (George),  homme  d’E- 
tat et  historien,  né  dans  la  Mar- 
che de  Brandebourg  en  i5o8,  lut 
élevé  avec  un  soin  extrême  par 
Mélanchthon,  qui  lui  donna  sa 
fille  en  mariage.  Son  poème  inti- 
tulé : Iles  tjestœ  Cœsarum  G'er- 
tnanicorutn , qu’il  mit  au  jour, 
3gè  seulement  de  uo  nus,  lui  va- 
lut les  éloges  des  savons  et  la  pro- 
tection des  princes.  Il  devint  en- 
suite professeur  de  belles-lettres 
à Francfort  - sur-l’Oder  , recteur 
de  la  nouvelle  Academie  de  Ko- 
nigsberg,  et  conseiller  de  l’élec- 
teur de  Brandebourg.  Ce  prince 
l'employa  en  diverses  ambassa- 
des, dans  lesquelles  Rabin  fit  ad- 
mirer son  éloquence  et  sa  rapa- 
cité dans  les  affaires.  Il  fut  anobli 
â la  diète  de  Ratisbonnc,  par 
l'empereur  Charte»  - Quint , en 
l54o,  et  mourut  â Francforl-sur- 
l’üder,  le  a décembre  i5(lo.  On 
a de  lui  diverses  poésies  latines,’ 
ifigjvin-S",  parmi  lesquelles  on 
distingue  scs  Elégies,  qui  ont 
quelque  inéiit,c. 
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SABINE  (J  eu  a Sabha),  fem- 
me «1ü  l'empereur  Adrien,  était 
petite-nièce  de  Trajan  et  lille  de 
Malidic.  L'impératrice  l’iotine  , 
qui  favorisait  Adrien,  la  fri  épou- 
ser à ce  prince.  Ce  mariage,  fait 
contre  le  gré  de  Trajan  , fut  très- 
malheureux.  Adrien  devenu  em- 
pereur, conçut  un  amour  déréglé 
pour  Autinoiis  , et  traita  son 
épouse  comme  une  esclave.  Sa- 
bine réunissait  cependant  la  beau- 
té, les  grâces  et  la  dignité;  son 
esprit  était  élevé , ses  mœurs  gra- 
ves, et  sa  vertu  ne  se  démentit 
jamais.  Mais  elle  mettait  un  peu 
trop  d'aigreur  dans  les  reproches 
qu'çjlc faisait  à son  époux;  repro- 
ches bien  pardonnables  , puis- 
qu’elle lui  avait  apporté  l’empire 
eu  mariage.  Subiuc , regardant 
son  mari  comme  son  tyran , se 
vantail  de  u’avoir  pas  voulu  lui 
dounerdesenfans,  dans  la  crainte 
de  mettre  au  monde  des  mons- 
tres plus  odieux  encore  que  leur 
père.  La  mésintelligence  augmen- 
ta tellement,  qu’Adrien,  frappé 
de  la  maladie  qui  le  conduisit  au., 
tombeau  , la  contraignit  de  s Trier 
la  vie,  pour  qu’elle  n’eût  pas  le 
plaisir  de  lui  survivre.  D'autres 
disent  qu'il  l'empoisonna,  l’an 
i38  de  J.-C. , après  58  ans  de 
mariage.  Satisfait  de  l’avoir  ra- 
vie à la  terre  , il  la  lit  placer  dans 
le  ciel. 

SABINUS,  intendant  d'Au- 
guste en  Syrie,  voulut,  après  la 
mort  d’Hérode-Ie-Grand,  qu’on 
lui  donnât  le  trésor  de  ce  prince. 
Cette  prétention  excita  une  ré- 
volte- Les  Juifs  livrèrent  bataille 
aux  Romains,  furent  repoussés, 
et  le  trésor  pillé.  Les  vaincus  s'é- 
tant assemblés  en  plus  grand 
nombre  , repoussèrent  à leur  tour 
Sabinu»  dans  lu  palais,  où  ils  l'as- 
siégèrent. L’intendant  demauda 
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du  secours  A Varns,  gouverneur 
de  Syrie.  Les  Juifs  allèrent  au  de- 
vant de  celui-ci,  se  justifièrent  et 
se  plaignirent  de  la  conduite  du 
Sfebious  qui  disparut. 

SABINUS  (Juins),  seigneur 
gaulois,  lié  dans  le  pays  de  Con- 
gres , prit  le  titre  de  César  nu 
commencement  du  règne  de  Ves- 
pasien.  Ayant  offert  la  bataille 
aux  Séquanicns  qui  étaient  restés 
fidèles  aux  Romains , il  fut  vuincu 
et  mis  eu  déroute.  Pourse  dérober 
A la  poursuite  cju  vainqueur,  il 
alla  dans  une  de  ses  maisons  de 
campagne,  et  feignit  de  vouloir 
livrer  son  corps  aux  flammes.  Il 
congédia  tous  ses  domestiques, 
et  nu  retint  que  deux  affranchis 
en  qui  il  avait  conGance.  Ensuite 
il  mit  lu  feu  à la  maison  , et  se  re- 
tira dans  lin  souterrain  inconnu  à 
tout  autre  qu’à  lui  et  à scs  conli- 
dens.  La  nouvelle  de  sa  mort  s’é- 
tant répandue,  la  douleur  de  sa 
femme  Eponine  servit  à la  con- 
firmer. Mais  lorsque  Sabinus  ap- 
prit, par  uiule  ses  affranchis, -que 
.cette  tendre  épouse  avait  déjA 
passé  troisjourset  trois  nuits  sans 
prendre  de  nourriture,  il  lui  Gt 
savoir  le  lieu  de  sa  retraite.  Elle  y 
vint,  le  consola  dans  cette  espèce 
de  tombeau,  et  y mit  au  monde 
deux  fils  jumeaux.  Après  avoir 
resté  ainsi  cachés  pendant  ncaf 
ans,  les  fréquentes  visites  de  la 
femme  découvrirent  la  retraite  du 
mari.  Il  fut  saisi  et  conduit  à Ro- 
me , chargé  de  chaînes,  avec  sa 
femme  et  ses  deux  cnfaiis.  En 
vain  Eponine  sollicita  la  compas- 
sion de  Vespasien  , en  se  jetant  à 
ses  pieds  , et  lui  présentant  ses 
deux  enfans  nés  dans  le  souter- 
rain; il  eut  la  cruauté  de  la  faire 
mourir  avec  Sabinus.  L’amour 
héroïque  et  les  infortunes  de  ces 
deux  époux  ont  fourni  un  sujet 
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de  tragédie  Adirer»  poète»;  mai* 
il  a été  traité  sans  un  grand  suc- 
cès, et  surtout  dans  le  siècle  der- 
nier par  Chabanon.  L’Institut  le 
proposa  pour  sujet  de  son  prix  de 
peinture  , remporté,  en  i8u5,  par 
Alexandre  Meujaud. 

SABINUS  ( Actes  ) , poète 
latin,  mort  jeune,  était  ami 
d’Ovide.  Il  avait  composé  plu- 
sieurs Lettres  ou  Héroides  ,- 
mais  aucune  n’cst  parvenue  jus- 
qu’il nous.  Quelques  critiques  lui 
attribuent  , sinon  en  tout  au 
moins  en  partie,  les  six  héroïdes 
suivantes  parmi  celles  d’Ovide, 
savoir  : Paris  à Hélène,  Lèan- 
dreà  Hèro,  Aconit  us  à Cydip- 
j>e,  et  leurs*réponses.«II  parait, 
par.ces  vers  d’Ovide,  que  Sabinus 
avait  lait  d’autres  ouvrages,  que 
sa  mort  nu  lui  permit  pas  d’ache- 
ver : 

Qninquc  tuant  Trxrzcn , impcrfeclum jue  die- 

ru  ni 

De  se  mit  ceferi  morte  Sabinus  oput, 

SABINUS  ( Franciscus-Flori- 
nus),  savant  qui  fleurit  après  la 
restauration  des  lettres  dans  l’Oc- 
cident, et  mourut  en  1347.  Vos- 
sius  en  parle  comme  d’un  écri- 
• vaiif estimable , et  Ses  contempo- 
rains le  représentent  comme  un 
critique  doué  de  gofi t , d’un  grand 
discernement  et  d’une  érudition 
peu  commune.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  In  calunutia- 
tores  Plauli  et  atiorum  linguw 
lali lue  scriplorum  apoloyia  , 
Basileæ,  îD.jo,  M.Lcclionumsuc- 
cessivarum  librilll , Francfort, 
1602,  in-8*. 

SABINUS.  Voy.  Joue,  Aqci- 
libs  et  Héracliee. 

SABIRIUS  POLLO,  fabrica- 
teurct  falsificateur  de  lettres  at- 
tribuées si  Euripide  et  A Aratus. 
(Foyet  Beetley,  Dissertations  sur  , 
»4. 
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le»  lettres  prétendues  do  Phalal 
ris  et  autres,  p.  80  et  aulv.)  Les 
noms  de  Sabirius  et  de  Polio  étant 
inconnus  chez  les  Romains,  Ben- 
tley suppose  qu’il  faut  lire  peut- 
être  SabidiusPollio,  et  H rappelje 
1 epigramme  de  Martial '.Nonumo 
le,  Sabidi. 

SABLE  Cpv).Foy.  Aebua. 
SABLE. Laval. 

SABLE  (Guillaume  du),  dont 
on  ignore  le  lieu  et  la  date  de  la 
naissance,  a public  un  pqètne  in- 
titulé : la  Musc  chasseresse , im- 
primé à Paris,  en  161  i,in-ia.  Cet 
ouvrage  n’u  pas  été  mis  dans  le 
commerce. 

SABLIER  (Charles)  , auteur 
dramatique,  né  en  i6p3,  mort 
en  1786,  lilsde  Charles  Sablier, 
contrôleur  des  trésoriers  de  la 
maison  du  roi  et  d’Elisabeth 
Tiaudière,  fut  d’abord  destiné  à 
la  chicane  ; il  prit  ensuite  un  em* 
ploi  à la  compagnie  des  Indes,  et 
finit  par  se  livrer  tout  entier  à la 
littérature.  En  1719,  il  fit  impril 
mer  avec  La  Chaussée,  son  ami, 
«ne  critique  des  Fables  de  La 
Mofte,  sous  le  titre  de  Lettre  de 
Madame  la  marquise  de....  II 
travailla  ensuite  pour  le  théâtre 
.Italie  n , et  y donna  en  1 72S  la  Ja- 
lousie sans  amour,  et,  six  mois 
après , les  E/fets  de  l’amour  et 
du  jeu.  La  Chaussée  fit  jouer  aux 
Français , sous  le  nom  de  Sablier , 

A qui  il  voulait  procurer  ses  en- 
trées , sa  pièce  du  Préjugé  à la 
mode.  En  1744»  le  duc  d’Aumont 
chargea  Sablier  de  l’éducation  du 
duc  Maiarin,son  flls,et  il  eut  lieu 
d’en  être  content.  En  1759,1e, 

comédiens  Français  jouèrent  avec 

peu  de  succès  sa  comédie  de  la 
Suivante  généreuse,  imitée  de 
la  Serva  umorosa  de  Goldoni. 

En  1761 , il  donna  eu  a vol.  in- 1 a 
V ariétés  sérieuses  et  amusait - 
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tes , qui  reparureul  en  l\  vol.  en 
] 769.  Ku  1777,  il  parut  de  lui  un 
Essui  sur  les  langues.  Ou  de- 
sire depuis  long-temps  une  his- 
toire critique  de  la  langue  fran- 
çaise , et  un  trouvera  de'  bons 
matériaux  dans  l'ouvrage  de  Sa- 
blier. L’auteur  s'est  préservé  de 
la  prétention,  si  Vaine  cl  si  géné- 
rale, d’ofl’rir  un  système  sur  la 
formation  des  langues  et  sur  l’i- 
diome primitif.  Ou  risquera  tou- 
jours de  se  perdre  dans  des  chi- 
mères, quand  on  voudra  décou- 
vrir dans  quel  langage  les  premiers 
hommes  se  sont  communiqué 
leurs  idées.  S^lier  se  contente 
d'observer  les  rapports  évidens 
entre  plusieurs  idiomes  de  nations 
éloignées,  et  de  chercher  les  rai- 
sons lesplus  vraisemblables  de  ces 
rapports.  Sa  marche  est  toujours 
mesurée,  et  n'en  est  que  plus  sûre. 
Son  livre  d'ailleurs,  qui  suppose 
beaucoup  d'érudition  • n’en  a pas 
l'inutile  étalage  ; ce  sont  des  ré- 
sultats clairs  et  précis.  11  jette  un 
coup-d’tril  rapide  sur  les  «cri  vains 
qui  uni  fixé  la  langue  chez  les  na- 
tions policées;  et  en  général,' tes 

i'ugemeus  sont  sages,  line  singu- 
arité  de  l’ouvrage , c'est  que  l’au- 
teur le  publia  à ÎSa  ans.  A la  mort, 
de  Voltaire , il  lit  imprimer  un 
poème  d'environ  u5o  vers.  Il  est 
encore  auteur  d'une  traduction 
de  Lettres  choisies  de  Sénèque , 
imprimée  en  1770.  Doué  d’uue 
mémoire  heureuse,  et  né  avec 
l’a tuo u r d u Ira v ai  1, il  s ’éta il  exercé 
dans  tous  les  genres,  et  il  a laissé 
un  grand  nombre  de  manus- 
crits. 

SA  II  LJ  LUE  (Aktojbe'de  Raii- 
Hovillet  de  la  ) , auteur  de  ma- 
drigaux, mort  é Paris  en  1GS0, 
figé  de  65  ans  , se  distingua  par 
ttn  esprit  aisé,  naturel  et  délieat. 
Nous  n’avons  de  lui  que  des  raa- 
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drignux,  publies  in- in,  par  son 
fils,  après  sa  mort.  Ils  lui  ont 
fait  beaucoup  d'hounr.ur,  par  la 
finesse  des  pensées  et  par  la  dé-  . 
licatc  naïveté  du  style;  ou  peut 
les  proposer  pour  modèles  en  ce 
genre. 

SAllLIKHE  (Hessblix  delà), 
épouse  du  précédent,  et  regardée, 
à juste  titre  comme  une  des  fem- 
mes les  plus  spirituelles  de  son 
siècle,  n'a  jamais  composé  aucun 
des  vers  qu’on  lui  attribue.  Ceux 
qui  ont  fait  imprimer  sous  son 
nom  les  madrigaux  de  son  mari, 
se  sont  mépris  grossièrement.  Ces 
madrigaux,  adressés  ides  Cloris, 
à des  Iris  iogralqs  et  cruelles , 
indiquent  assez  qu'elle  n’en  est 
pas  l'auteur.  Lafontaine  qui  lui 
a' prodigué  des  éloges  dans  plu- 
sieurs de  ses  Fables , dans  le  , 
beau  Discours,  entre  antres,  où  il 
réfute  le  système  de  Descnrlcs  snr 
l’aine  des  bêles,  ne  l'a  jamais 
louée  sur  le  talent  des  vers  ; ce 
qu’il  n’eùt  pas  manqué  de  faire  , 
si  elle  en  avait  été  douée.  On  sait 
qu’elle  retira  ch  et  elle  te  père  de 
la  lubie,  et  qu’elle  eut  le  bonheur 
de  posséder  vingt  nus  dans  sa  mai- 
son, celui  quille  appelait  sun- 
génument  soit Fablier.  Hutf  de 
La  Sablière  fut  en  liaison  avec 
tous  les  beaux -esprits  de  sou 
temps.  Ou  a joué  dernièrement 
au  thé.llrc  Français , une  petite 
comédie  intitulée  Lafontaine  • 
chez  Madame  de  la  Sablière. 

SV  11  LO  N (Vincest),  autenr, 
natif  de  Chartres,  vivait  dans  In 
17;  siècle.  Ou  a de  lui  un  Abrégé 
de  l’ouvrage  de  Kouillard , sur 
la  Cathédrale  de  Chartres , un* 
primé  à Urléaus.  en  t67i  , in-i*. 
Cet  abrégé  fut  réimprimé  quatre 
fois  Chartres , en  iGH3,  1697, 
1707  et  >7114,  et  ne  méritait  pas 
cet  honneur.  On  lui  doit  encor* 
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une  traduction  en  vers  de  la  Jé- 
rusalem délivrée , Paris,  1671, 
a vnl.  in- 13,  qui  n’a  pas  joui  du 
même  avantage.  Lu  traduction  en 
est  mauvaise,  et  la  poésie  plate; 
mais  il  y a de  petites  ligures  dans 
le  goût  de  Leclerc , qui  la  font  re- 
chercher. 

SABOl’REUX  Dlî  LA  BON- 
NETERIE  ( C11  an lf. s -François  ) , 
avocat,  mort  A Paris, en  178 1, pré- 
féra les  lettres  à la  jurisprudence. 
Il  a laissé  : I.  Constitution  des 
jésuites,  avec  les  déclarations, 
17(13,  3 vol.  in-12.  C’est  une 
traduction  de  17 nuitutum  socic- 
tatis  J csu , imprimé  à Prague,  en 
1757.  IL  Manuel  tics  Inquisi- 
teurs, 1763,  in- 13.  C’est  l'J- 
brctjè  dfe  l’écrit  d'Eméric,  auquel 
le  trnducteurajoint  dès  notes. III. 
11  s’est  rendu  recommandable  par 
« une  traduction  des  anciens  ou- 
vrages latins,  relatifs  i\  l'agricul- 
ture et  ù Ig  médecine  vétérinaire, 
avec  des  notes,  1774,6  vcd.  in-8*. 
Saboureux  avait  auparavant  pu- 
blié à part  l'Economie  rurale  de 
k Columclle. 

SABLCO  ( Oliva  de  Naoibs 
1 de),  savante  espagnole  , née  d.n^s 
la  ville  d’Alcala  , vivait  sous  le  rè- 
# gne  de  Philippe  IL  Renommée 
pour  ses  connaissances  en  his- 
toire naturelle  et  en  anafotnie, 
elle  offrit  de  démontrer  publique- 
ment que  la  physique  et  la  méde- 
cine que  l’on  enseignait  alorsdans 
les  écoles  éta'ient  pleines  d’erreurs. 
4 Avant  Descsfrtes,  elle  plaça  dans 
l'étendue  du  cerveau  le  siège  de 
l’ame  . sans  la  renfermer  exclusi- 
vement dans  la  glande  pinéale. 
Suivant  elle  , ce  n’est  point  le 
sang  qui  nourrit  les  corps , entre- 
tient leur  souplesse  et  leur  con- 
servation , c’est  le  fluide  qui  passe 
du  cerveau  dans  toutes  les  parties 
nerveuses.  Ce  système  lut  eiu- 
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brassé  avec  enthousiasme  par  les 
médecins  nnglnis. 

8 VIHJNARL'S  , capitaine  de  la' 
garde  prétorienne  de  Trajan,  nn 
mérite  ime  place  dans  l'bistoire 
que' parce  qu’il  donna  lieu  à une 
belle  parole  de  cet  empereur.  En 
l’installant  dans  sa  charge , ce 
prince  lui  présenta  l’épée  , et  lui 
dit:  «Reçois  cette  épée,  et  eut- 
ploie-la  pour  mon  service  dans 
tout  ce  que  je  t’ordonnerai  de 
juste  ; mais  n’hésite  pas  à t’en  ser- 
vir «outre  moi,  si  jamais  je  te 
commande  quelque  chose  d’iu- 
justei 

SACCA  (Louis). jurisconsulte, 
né  à Parme  Id'qne  famille  noble  , 
le  12  mai  i33o,  après  avoir  ter- 
miné ses  humanités  et  sa  philo- 
sophie, il  passa  à Bologne,  où  il 
étudia  la  jurisprudence  sous  Ga- 
briel PaleoMi,  depuis  cardinal. 
Chargé  par  ses  souverains  de  di- 
verses missions  honorables,  il  s’en 
acquitta  avecjtaerè.s.  On  a de  lui  ; 
llcsponsoriuin  juris  , Parme, 
1U07,  1 vol. 

SACCliEKI  (Jérôme) , jésuite , 
né  ù Saint- Rem i,  florissail  vers 
,1’nn  1710.  Dés  l'fige  de  9 ans.  il 
possédait  à fond  la  science  des 
nombres.  Il  professa  les  mathé- 
matiques à Parie,  et  y publia  di- 
vers  ouvrages  , entre  autres  preu- 
ves de  son  génie  actif  et  merveil- 
leux, on  dit  qu’il  disposait  en 
même  temps  trois  jeux  d'échecs  , 
et  que,  sans  voir  les  échiquiers  , 
il  dirigeait  ses  jeux  divers  de  ma- 
nière à donner  bientôt  échec  et 
mat  ù ses  trois  adversaires  au  mê- 
me moment.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  Meostatictc,  Me- 
diolani , 1708.  II.  Euclitlcs  ab 
omni  œvo  v indien  tus , ibid., 
1735,  in-4*. 

SACCHKTTi(Fiu*çois  de  Ber- 
ci),  conteur  italien,  né  q Flo- 
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rence  , en  i535,  passa  »es  pre- 
mière» année»  dans  lecomnjeiw, 
et  remplit  ensuite  plusieurs  char- 
ges dans  sa  république.  Il  écri- 
vait fauileinent  en  vers  et  en  prose; 
et  sesiN  ouveiles,  publiées  a r’Io- 
rence,  iya4»  a vol-  in-8‘,  et  Lon- 
dres (Livourne),  5 vol.  petit 
in-8*,  prouvent  qu’il  avait  une 
partie  du  génie  de  son  compatriote 
Boccuce.  11  mourut  eu  «4o8  , 
après  avoir  été  marié  trois  fois. 

SACCHETTI  (Jeah-Bah-iste), 
célèbre  architecte  du  i8*  siècle, 
néàTurin,  fut  disciple  de  Juvara, 
et  continua  après  lui,  la  recons- 
truction du  palais  royal  de  Madrid, . 
dévoré  par  les  ilatnnies  en  1 ?34. 

Voy.  Juvara,  à la  fin. 

SACCill  (André),  peintre,  né 
à Kome  , en  lâgij,  également 
connu  sous  le  nom  d’ANDiieuccio 
ou  1e  Petit  ^sdués  qui  lui  loi 
donné  à l'occasion  du  prix  qu’il 
avait  remporté  à l’âge  de«tlouïe  ans 
à l’Académie  de  0aint-l,uc , sur 
de»  compétiteurs  beaucoup  plus 
figés  que  lui,  se  perfectionna  sous 
l’Albane , aprè»  que  son  père  lui 
eut  donné  les  premiers  principes  Le»  principaux  ouvrages  de  ce 


de  sou  art.  On  retrouve  dans  sej, 
ouvrages  lus  grâces  et  le  coloris 
tendre  qu’on  admire  dans  les 
tableaux  de  son  illustre  maître, 
lll’a  même  surpassé  par  sou  goût 
de  dessin  : ses  figures  ont  une 
expression  admirable , ses  dra- 
peries une  belle  simplicité  ;•  ses 
idées  sont  nobles , et  sa  touche 
finie , sans  être  peinée.  11  a réussi 
surtout  duns  les  sujets  simples, 
et  l’on  remarque  qu’il  n’a  jamais 
dessiné  une  seule  fois  sans  avoir 
consulté  la  nature.  Ce  peintre 
était  fort  singulier  dans  ses  moeurs, 
et  se  permettait  tant  de  liberté 
dans  sa  critique,  que  les  bons 
peintres  , ses  contemporains,  fu- 
rcut  presque  tous  ses  ennemis.  11 
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fut  çxtrêiTTcniem  jaloux  de  la  rh- 
pulation  de  Pierre  de  Cortnrfe , et 
du  cavalier  fiernin,  son  contem- 
porain. Un  rapporte  que  ce  der- 
nier l'ayant  invité  à venir  voir, 
avant  de  la  montrer  au  public, 
la  chaire  qu’il  avait  exécutée  dans 
le  chœur  de  l'église  de Jsaint-Pier- 
re.viut  le  prendre  en  voiture  pour 
l’y  conduire.  Quoi  qu’il  pût  dire  ,Y  ■ 
Succlii.  il  ne  put  lui  persuader  de 
s’habiller.  Sacchi  le  suit  avec  dé- 
dain en  pantoufles  et  en  robe  de 
chambre, et  arrivé  à Saint-Pierre 
se  tient  à une  très-grande  distance 
de  la  chaire,  «ousle  prétexte  qu’il 
était  au  point  d’oû  il  l'alla  il  la  voir. 

Il  l'examine  avec  attention,  et 
s’écrie  è très-haute  voix  : « Ces 
figures  dcvfaient^-tre  plus  hautes 
d’une  paline,  » et  sort  sans  profé- 
rer d’autres  parole"  Berttin  sentit 
)a  justesse  de  sa  critique  , mais  ne 
voulut  pu#  recommencer  son  ou  - 
vruge.  Les  dessins  de  Sacchi  sont 
précieux;  une  belle  coinposilinft  , 
des  expressions  vives,  beaucoup 
de  facilité,  les  ombres  et  les  clairs 
bien  ménagé^  les  caractérisent. 


grand  peintre  sont  à Home  , où  il 
mourut  en . 1 66 1.  Parmi  les  élè- 
ves qu’il  fit , on  Compte  le  rélèhge 
Carie  Marotte  et  Jean  Miel.  V oy. 
ce  dernier  mot. 

SACCHI  (P.  D.Jivénal),  clerc 
régulier  des  barnflbites,  savant 
littérateur,  néd’une  famille  hon- 
nête de  Milan,  le  aa  novembre 
i?aG,  après  avoir  terminé  ses 
études,  fut  nommé  professeur  de 
rhétorique  à Lodi.  A la  connais- 
sance des  langues  anciennes  et 
des  mathématiques, il  joignait  celle 
de  la  musique.  Il  passa  au  collège 
des  nobles  de  Milan , où  il  professa 
pendant  quarante  uns.  Lu  mort 
lo  surprit  le  a?  septembre  i'8<>. 
On  voit  dans  la  galerie  del’Iusti- 
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lui  de  Bologne  «ou  butte  avec  oes 

•ver#  : * V<*»1 


En  libi , quem  sacras  exûnctum  Jlevâre  Ca- 


ille anima  Sa  cens  punis  ut  èfnqttio. 

l V ' 1 ^ ."iitfltflki 

On  a de  luf  : I.  Du  nombre  ,de 
4a  mesure  et  de  4a  correspon- 
dance des  cordes  musicales  , 
Milan,  1761.  II. De,  lanalufe  et 
déjà  perfection  de  la  musique 
chez  les  Grecs,  Milan , «778. 

« SACCIII.  Voyez  Platiab. 
;ASACCUIffl  ( Fbakçoiv»)  , jé- 
suite , né  dans  le  diocèse  de  Pé- 
rouse , mort  à Borne , le  a(i  dé- 
cembre ù 55  ans,  fut,  pen- 

da^I  plusieurs  aimées,  professeur 
de  rhétorique  ù Kome  , et  sccré» 
*taire  de  -ton  général  Vitolleschi 
pendant  sept  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  La  c&iilinua- 
• tion  de  V Histoire  de  (h  société 
des  jésuites  , en*q  vol.’  in-folio. 
Get  ouvrage,  écrit  d’un  style  no- 
ble , intéressant,  et  quelquefois 
emphatique,  est  celui  d’unhom 
nie  partial  en  faveur 
dre.  [Voyez  JocyenCi.  )>  II.  De 
ralionc  iibros  çum . profeclu 
icggndi  , in- la*fin  duquel 
on  trouve  un  dtféburs  : De  vi- 
UmdA  librorum  moribus  no- 
txioruin  teclione.  Ces  deux  écrit? 
offrent  des  réflexions  sensées.  Sa 
Parœnesis  ad  mayistros , est 
pleine  d’excellentes  vues  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse  , et 
bien  propre  A réunir  les  leçons 
de  religion  , de  sciences  et  de 
vertu;  tuoinsélendueque  le  traité 
du  père  Jouvenci  sur  le  même 
sujet,  elle  estéerite  avec  plus  dè 
nerf  et  de  rapidité. 

SACCHINI  ( Astoike-Maaie- 
Casfaad  ) , l’un  des  plus  célèbres 
musiciens  de  ce  siècle,  né  à Na- 
ples , le  11  mai  1705,  fut  desti- 
tué de  bouue  heure  à la  umsi- 
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que.  Sel  jmrens  honnêtes 
peu  riches , le  placèrent  dans  le 
conservatoire  de  Sainte-Marie  de 
Lorette  , ensuite  è Naples  , où  il 
étudia  sous  le  fameux  Durante. 

Il  lit  des  progrès  rapides,  et  s’at- 
tacha principalement  au  violon , 
sur  lequel  if  devint  très-fort.  Il 
passa  ensuite  à Rome  , où  il  eut 
de  grands  suçcès,  été  Venise,  où 
il  fut  à la  tête  d’un  conservatoire. 
C’est  dans  celte  ville  qu’il  déve- 
loppa ses  talcns  pour  la  musique 
d’église  ; et  sans  confondre  ce 
style  avec  celui  du  théâtre  , sans 
s'écarter  delà  sévérité  qü’il  exi- 
ge , il  sut  y adapter  un  chant  ai- 
mablc  et  facile.  Sa  renommée 
croissant  chaque  jour  , il  visita 
quelques  cours  d’Allemagne,  en- 
tre uutres  celles  de  Brunswick  et 
du  Wittemberg,  oùjl  succéda  au 
célèbre  Jotnclli.  Il  parcourut  en- 
suite In  Hollande,  et  sc  rendit  enfin 
aux  vœux  de  l’Angleterre.  Pendant 
Içs  onxe  années  qu’il  passa  dans 
cette  Ile,  il  en  travailla  sixpourle 
de  son  oj’-  jj  théâtre  deXondres,  et  y fut  cons- 
tamment applaudi.  C’est  dans  ces 
diverses  contrées  (Jti’il  composa 
les  opéras  de Simiramis  ; d'Ar- 
laxerce  ; du  Cid  ; d’Androma- 
que  de  Crésus;  d’Armidc ; d’A- 
drien; de  T amer  tan;  d’Antigo- 
ne; de  Persée ; de  Aionlézume  et 
d'Erip/iile.  Le  climat  u’étant  pas 
favorable  à sa  santé , il  se  rendit 
eu  France.  Il  fut  accueilli  à Pa- 
ris avec  transport , et  ne  fut  pas 
moins  bien  reçu  à Versailles , où 
le  roi  lui  fit  une  pension  de  six 
mille  livres.  La  cour  paraissant 
desirer  que  ce  célèbre  composi- 
teur fit  quelques  ouvrages  pour 
la  France  , il  y produisit  succes- 
sivement six  opéras.  L'Olym- 
piade fut  représenté  au  théâtre 
Italien  sur  le  refus  de  l’Opéra  de 
s’eu  charger.  Lorsque  cette  pièce. 
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commençant  pur  un  rfaneur  su- 
perbe, eut  excité  une  ivresse  gé*- 
uéralo  « l'Opéra  obtint  un  nuire 
(pii  défendait  aux  Italiens  de  la 
jooer  , par  respect  pour  son  pri-  j 
vilége  exclusif,  accordant  à lui  j 
seul  la  représentation  des  pièces 
ù grands  chœurs.  Renaud  , qui 
parut  ensuite  n’eut  qu’un  succès 
médiocre.  A l'exception  de  deux 
ou  trois  morceaux,  où  l’on  retrou- 
ve le  caractère  d’un  grand  maître, 
la  musique  en  est  faible;  il  est 
irai  que  le  poème,  dénué  de  tout  | 
intérêt  ,ji’y  prêtait  pas.  Darda- 
tius  opAfa  de  la  Il  ru  ère  , et 
dont  Hameau  avait  fuit  les  airs  , 
fut  ensuite  remis  en  musique  pat 
Sacchini  ; elle  fut  applaudie,  mais 
les  aocoinpagnemens  en  parurent  j 
négligés.  Lés  opérasqui  obtinrent 
wtt’sticcès  général  , furent  Chi- 
mè ne,  représentée  A Fontaine- 
bleau, au  mois  de  novembre  1785. 
Œdipe  à Coi  d'n  ne , et  A r vire  et 
Eveiina , qu’il  n’eut  pas  la  con- 
solation de  voir  exécuter.  Il  mou- 
rat  même  avant  d’avoir  achevé 
ce  dernier  ou vtage'.  Un  de  scs  ad- 
mirateurs a faft  placer  son  buste 
à Rome  dans  l’église  de  Notre- 
Dame  de  la  Rotonde.  Le  style  de. 
Sacchini  se  distingue  surtout  par* 
la  grâce,  la  douéenr  . l’élégance 
soutenue  de  sa  mélodie.  Son  har- 
monie est  pure,  correcte,  et  d’une 
clarté  remarquable;  son  orchestre 
toujours  brillant,  toujours  iogé- 
nieux',  suivant  Grétry  , quoiqu’il 
n’ait  point  d’idées  neuves  , son 
chant  vagué’ctpnr,  plaît  parce  ! 
qu’il  est  d’iùJtinet.  Ailleurs  il  dit 
que  son  chant  est  vague  , mais 
angélique.  Quoiqu’il  ait  une  ma- 
nière à lui  , on  voit  que  Masse  et 
Galuppi  furent  ses  modèles,  il 
évitait  les  tournures  communes  ; 
mais  il  craignait  encore  plus  ce  | 
qui  avait  l’air  do  la  reenerohe.  J 
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Ses  modulations  les  plus  inatteri- ' 
dues  n'étonnent  jamais  l’oreille  ; 
elles  coulent  naturellement  de  se 
plume.  Avec  un  chant  si  et 
une  grande  sensibilité  , n était 
| impossible  qu’il  n’eût  pas  beata-^, 

1 coup  d’expression  ; mais,  comme 
il  avait  en  même  temps  un  goôt 
sûr  , jamais  son  expression  n’est 
exagérée.  Un  de  tes  mérites  par- 
ticuliers était  de  saisir  le  goût  <ty» 
nations  différentes  : la  musique 
qu’il  fit  en  Italie  ne.  ressemblait  * 
point  é celle  qu’il  donna  etx  • 
France.  ïl  faut  convenir  cepen- 
dant que  son  génie  ne  se  pliait  pas 
aux  différens  genres  , comme* 
aux  différens  go  (U  s des  peuple»; 
et  que  parmi  ses  opéra*  bouffons^* 
il  y en  a peu  qu’on  puttse  citer, 
j Son  unie  , disposée  naturellement 
à la  teilrinësse  et  A la  mélancolie  /5 
perdait  son  originalité  dans  les 
seines  comiqnesf  Aussi  l'Opéra  <de 
in  Colonie  offre-t-il  des  airs  plus 
remplis  d’expression  et  de  mélo- 
die que  de  gaîté.  Le  palhètiqrie 
s’y  trouvé  réuni  A tout  ce  que  l’art 
a de  plus-brillant.  Il  y a surtout, 
dans  cette  pièce  l'air  d'une  amante 
abandonnée  : « Oui  , je.  pars  +Ô 
| désespoir  , où  tous  les  acçcns  *. 
tous  les  cris  de  la  douleur  et  de 
l’amour  se  succèdent  avec  une  ru-  w 
pidité  de  mouvement  qui  imite 
ceux  delà  passion  et  delà  nature. 

Cet  opéra  fut  donné  atfx  Italiens, 
dans  l’été  de  1775.  M“*  Colombe, 

| jusqu’alors  actrice  froide  , ani- 
mée par  la  musique  de  Sacchini , 
j chanta  le  rôle  de  Bélinde  avec  au- 
! tant  d’ame  que  de  noirIcs.se,  cl  ac- 
quit dès  lors  un  ndm  parmi  lesttc- 
triccs  distinguées.  Siicchini  jouait 
supérieurement  du  violon  ; aussi 
se*  accompagnetnons  foiit-ilsbiïl- 
ler  cet  instrument,  et  il  s’est  atta- 
ché adonner  de  l’effet  aux  seconds* 
violons  même  de  son  orchestre.’ 
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Cet  habile  compositeur  portait 
dans  la  société  la  sensibilité  qui 
régnait  dans  scs  ouvrages.  Géné- 
reux , bieiifiusnnl  à l'excès t il 
n’était  touclié  que  du  plaisir  de 
donner,  et  il  se  serait  procuré  ce 
plaisir  plus  souvent , s’il  avait 
moins  négligé  scs  «flaires.  Hélait 
lAn  parent,  bon  ami  , bon  maî- 
tre; peu  de  temps  avant  de  ren- 
, dre  le  dernier  soupir,  il  dit  d’une 
voix  mourante  à un  domestique  : 

• Pauvre  Laurent,  que  deviendras- 
. *tu?»  il  vécut  toujourscélibataire, 
il  mourut  à Paris,  le  6 Octobre 
178b. 

SACCO  (Joseph  - Pomi-ée  ) , 
fut  professeur  en  médecine  ù 
Parme,  su  patrie,  puis  A Padouc. 
, Son  Souverain  le  rappela,  en  1702, 
dans  sa  cdfvitnle"  et  l’y  retint  par 
l’emploi  do  premier  professeur. 
Saeco  pratiqua  et  écrivit  avccsnc- 
rès.  Ses  princi pan x ou  v rages  sont: 
T.  M ediciua  ifjkorico-practictt, 
Parme,  1707,  iu-fol.  11.  Novum 
si/stcmcC  mcdicum  ex  unitalc 
doctrinœA  ntûjuorwn  etReccn- 
tiorum,  in-4*.  III.  Médi- 
cinal rationalis  practica  Hip- 
pocratis.  IV.  Nova  methodus 
ftbrts  curanéi  ,<  Venise  , 1 700, 
in-8*.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis il  Venise  , en  1730  , in- 
» folio.  Ce  médecin  , défenseur  de 
la  doctrine  de  l’acide  et  de  l’al- 
cali , avait  établi  les  fondemens 
de  sa  pratique  sur  ces  deux  prin- 
cipes. 11  poussa  sa  carrière  jus- 
qu’àSjans  , et  mourut  en  1718. 

SACCON  A Y ( Gabriel  de)  , 
chanoine  de  l’Eglise  de  Lyon,  fut 
aimé  de  Henri  II , et  passa  sa.vie 
à écrire  contre  les  calvinistes.  Scs 
ouvrages  sont  : I.  Fraie  idolâ- 
trie du  temps  présent.  II.  Dis- 
cours sur  les  premiers  troubles 
arrivés  A Lyon  , Lyon  , i5(k), 
in-8*.  III.  histoire  des  Albi- 
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ffcois.  IV.  Du  seul  différend  de 
la  religion  chrétienne  avec  la  re- 
ligion des  protestans.  V.  Réfu- 
tation de  Cal riu.  VI.  Du  vrai 
corps  de  Jésus-Christ , Lyon  , 
1667.  La  famille  des  Sacconuy  a 
fourni  18  chanoines  A Lyon.  Ce- 
lui-ci est  mort  en  décembre  l58o. 

SACHEVEllELL  (Henri  ) , 
théologien  anglais  , élevé  A Ox- 
ford , dont  la  vie  présente  un 
exemple  frappant  de  la  facilité 
avec  laquelle  la  folie  de  l’esprit 
de  parti  peut  porter  ati  plus  haut 
degré  de  popularité  un  individu 
obscur  , était  né  avec  de  médio- 
cres tàleus.  Le  jeune  Sacheverelt 
11c  sc  distingua  dans  ses  études 
que  par  une  grande  régularité,  et 
fut  lié  assez  intimement  arec  Ad- 
dissim  , son  condisciple.  En  quit- 
tant l’unircj’sité , il  fut  placé  en 

Sunlité  de  ministre  dans  le  comté 
e Statlurd,  cl  nommé  prédicateur 
de  Saint -Sauveur  dans  Soulh- 
warck.  Il  sc  rendit  célèbre  par 
un  sermon  dans  lequel  on  prétend 
qu'il  attaqua  lord  Godolün  , sous 
le  nom  de  Volpone;  il  dut  à celte 
circonstance  une  persécution  vio- 
lente, qui  Tut  l’origine  de  sa  mous- 
trucuse  réputation.  Accusé  au- 
près de  la  Chambre  des  commu- 
nes , deux  de  ses  Sermons  furent 
condamnés  au  feu  , et  ses  fonc- 
tions suspendues  pendant  trois 
aDs.  Il  les  employa  A parcourir 
une  partie  de  l’Angleterre  , et 
parvint  A sc  foire  de  nombreux 
partisans.  Le  premier  des  scr- 
muns  qu’il  prêcha  , lorsque  le 
temps  de  son  interdiction  fut  ex- 
piré lui  valut  cent  livres  sterling 
(environ 2, 3oo  fr.),  et  ils’cn  ven- 
dit, dit-on  , 40  mille  exemplai- 
res en  très-peu  de  temps.  U mou- 
rut en  1734^  léguant  5oo  livres 
sterling  A l’IvPquc  Alterbury,  qui 
avait  écrit  en  sa  faveur,  lorsque 
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le  procès  intenté  contre  lui  fut 
porté  à la  Chambre  îles  pairs.  Lu 
duchesse  de  Marlborough  dépeint 
Sachevercllcommeun  incendiaire 
impudent  et  comme  un  homme 
méprisé  par  ceux  mêmes  qui  rem- 
ployaient pour  servir  leurs  vues  ; 
fiurnet  en  parle  sur  le  même  ton  : 
«C’était,  dit-il,  un  homme  auda- 
cieux et  insolent,  sans  instruction, 
sans  bon  sens , également  dé- 
pourvu de  piété  et  de  religion. 
Ses  railleries  eontre  les  dissidens 
et  le  bas  clergé  dans  des  libelles 
sans  pudeur  , lui  procurèrent 
une  popularité  passagère  et  une 
grande  fortune.  » 

SACHS  (Jean)  , de  Fraustadt , 
en  Pologne,  secrétaire  du  la  ville 
de  Thorn  , puis  envoyé  de  Hol- 
lande en  sa  patrie  , est  célèbre 
par  un  Traité  intitulé  : DcScopo 
Jîeipubticœ  Poloniâœ , iG05  , 
contre  Herman  Conringius,  sou# 
le  nom  de  François  Mariais.  Cet 
auteur  mourut  à l'âge  de  3o  ans, 
connue  il  se  préparait  à passer 
dans  File  de  Ceylau  , par  oit  il 
voulait  commencer  ses  voyages , 
qui  faisaient  toute  sa  passion. 

SACHS  ( l’niLirPE-JACQi'ts) , 
médecin  de  Brcslau  , de  l'Acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature,  se 
fit  un  'nom  dans  son  temps  par 
divers  ouvrages  savans  et  utiles  : 
I.  Considéra tio  vilis  vinifera ', 
Lipsiæ  , 1661,  in-8”.  II.  Decan- 
cri .1,  i665,  in-8*.  III.  Oceanus 
macro  - microcostnicus  , Vra- 
tislaviæ,  1674,  in-8".  IV.  Dr  mi- 
rd  iapidumnaturd , ibid.  Sachs 
prouve  la  circulation  du  sangdaBs 
cet  ouvrage  par  la  circulation  des 
eaux.  Il  mourut  çn  1672,  à 44 
ans. 

SACHSE  (Jean),  cordonnier 
de  Nuremberg,  puis  maître  d’é- 
cole et  de  chant,  mort  en  iSO;, 
à 81  ans,  laissa  un  grand  nom- 
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bre  de  poésies  allemandes  , que 
George  Weiler  a fait  imprimer. 
Leur  mérite  est  superficiel. 

SACHT-LEEVEN  (Herman  ), 
excellent  paysagiste  de  Rotter- 
dam , nc.cn  ilii>9  , eut  d'abord 
pour  maître  Vau  Goycn  , puis» 
alla  se  perfectionner  en  Italie  ; 
de  là  il  revint  s’établir  à Lire*  lit, 
où,il  termina  sa  carrière,  en  i685. 
Les  morceaux  les  plus  distingués 
de  sa  main  sont  : les  quatre  S ab- 
sous; un  Paysage  avec  dexua 
èlcplums.  rt.  * 

SACRYILLE.  Voyez  Dorset. 

SACRAIT  ou  SACRATO 
( Pacl  ),  l’un  des  meilleurs  écri- 
vains latins  du  iG’  siècle,  né  en 
1 5 1 4 » à Ferrure,  étudia  d’abord 
dans  sa  patrie,  et  passa  éi’adoue, 
sous  le  célèbre  Lazare  Bonumici. 
Ayant  perdu  son  père  , il  retour- 
na à Fcrrarc,  pour  prendre  soin 
de  scs  frères  , au  nombre  de  dix- 
sept  , et  11e  laissa  pas  de  culti- 
ver l'éloquence  et  la  philosophie. 

Il  fut  chanoine  dans  sa  ville  na- 
tale , oit  il  mourut  le  2-  février 
1590.  On  a de  lui  : I.  Epistota- 
rum  iiiri  quinque , Ferrariæ  , 
1759.  II.  Cointnenlarium  in 
psalnios  pa.nilentiœ 

SACROBOSCO  ( Jean  de  ) , 
mathématicien,  appelé  aussi  Ho- 
lyvvood,  d’un  bourg  d'Angleterre  0 
de  ce  nom  , qui  était  le  lieu  de  s;i 
naissance,  dans  le  diocèse  d’York, 
étudia  dans  l’université  d’üxford. 

11  vint  à Paris  , oit  il  s’acquit  un 
nom  célèbre  par  ses  talens  pour 
les  mathématiques.  11  mourut  en 
12Ô6,  laissant  deux  ouvrages  es- 
timables, surtout  pour,  son  siè-  p 
cle  *:  l’un  de  Sphtcrâ  inundi, 
1472  ; l’autre  de  Computo  Ec- 
cUsiastico.  On  les  trouve  réunis 
dans  1 vol.  in-S*,  Paris  , i56o. 

SAC  Y ( Locis-Isaac  le  Mais- 
tre , plus  connu  sous  le  nom  de  ), 
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frère  d’Antoine  le  Maistre  , né  à 
Paris,  en  i6i5,  fit  d’excellente» 
études  sous  les  yeux  de  l’abbé  de 
Sainl-Cyrnn,ctfutélevé  au  sacer- 
doce, en  1G48.  Scs  vertus  le  fi- 
rent choisir  aussitôt  après  pour 

• diriger  Icsreligicnsesetlessolilai- 
rcs  de  Port-Royal-des-Chnmps. 
La  répulatiou  de  jansénisme  qu’a- 
vait ce  monastère  fournil  des  pré- 
textes de  persécution  & scs  enue- 
tuis.  Le  directeur  fut  obligé  de  se 
cacher  en  16G1  , et  en  iG6G*il  fut 

• enfermé  à la  Bastille.  C’est  dans 
cette  prison  qu’il  composa  les  Fi- 
gures de  la  Bille.  De  IA,  suivant 
les  molinistes,  les  allusions  qu’on 
y fait  aux  traverses  que  les  jan- 
sénistes avaient  A souffrir.  Si  l’on 
en  croit  un  auteur  jésuite,  MM. 
de  Port-Royal  et  ceux  qui  com- 
battent leurs  erreurs  sont  repré- 
sentés dans  la  figure  9a  ; les  pre- 
miers par  David  , et  les  seconds 
par  Sait.  Le  Boboam  de  la  figure 
1 tG,  la  Jézabel  de  la  figure  i5o, 
YAssuérus  des  figures  148  et  i5o, 
et  le  Darius  de  la  figure  iGa  , 

•.  sont,  dans  l'intention  de  l’auteur, 
le  roi  Louis  XIV.  L’écrjvain  qui 
nous  fournit  ces  anecdotes  . que 
nous  ne  garantissons  point, ajoute 
que  , quand  Sacy  veut  dire  A scs 
persécuteurs  quelque  injure,  c’est 
toujours  par  les  saints  Pères  qu’il 
la  leur  fait  dire.  Si  c’est  IA  la  clef 
des  portraits  énigmatiques  et  des 
allusions  dont  on  prétend  que  ce 
livre  est  rempli , ce  n’est  pas  as- 
surément la  charité  qui  l'a  trou- 
vée. D’ailleurs  , il  n’est  pas  cer- 
tain que  ce  livre  soit  de  Sacy;  il 
est  plus  vraisemblablement  de 
Nicolas  Fontaine  , son  compa- 
gnon de  captivité.  Celle  de  Sacy 
procura  ou  public  la  traduction 
de  toute  la  Bible.  Ayant  recouvré 
sa  liberté,  après  deux  ans  et  demi 
du  détention,  il  fut  présenté  au  roi 
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et  au  ministre  , A qui  il  demanda 
pour  toute  graoe  d’envoyer  plu- 
sieurs fois  l’année  à la  Bastille  , 
pour  examiner  l’état  des  prison- 
niers. Le  Maistre  demeura  A Pa- 
ris jusqu’en  1G70 , qu'il  se  relira 
à Port-Royal , d’où  il  fut  obligé 
de  sortir  en  16-9.  11  alla  se  fixer 
à Poinpone  , et  y mourut,  le  4 
janvier  1G84.  On  a de  lui  : I.  La 
traduction  de  In  Bible  , avec  des 
explications  du  sens  spirituel  et 
littéral  ,, tirées  des  saints  Pères, 
dont  du  Fossé,  lluré  et  LeTour- 
neux  ont  fait  la  plus  grande  par- 
tie. Cette  version,  la  meilleure 
qui  eût  encore  paru  , est  en  3a 
volumes,  in-8* , Paris,  168a  , et 
années  suivantes.  C’est  l’édition 
la  plus  estimée.  L'auteur  refit 
trois  fois  la  traduction  du  Nou- 
veau Testament  , parce  que  la 
première  fois  le  style  lui  en  parut 
trop  recherché  , et  la  seconde  fois 
trop  simple.  On  a contrefait  l’é- 
dition des  5a  vol.  in-8”,  A Bruxel- 
les, en  40  vol.  in- ta.  Les  meil- 
leures éditions  de  cette  version 
ont  été  laites  A Bruxelles  , 1700, 
3 vol.  in-4“;  A Liège,  170a,  5 vol. 
in-fol.  ; à Amsterdam  , sous  le 
nom  de  Paris,  1711,  8 volumes 
in- ta;  A Paris,  1713,  en  a vol. 
in-4*;  et,  en  1717,  avec  des  no- 
tes et  concordes , 4 vol.  in-fol.  ; 
Paris,  1748,  i75o  , 14  vol.  iu- 
4”,  réimprimés  A Avignon  , 17G7, 
1773',  17  vol.  in-4*.  II.  One  Tra- 
duction tics  Psaumes,  scion  l’hé- 
breu et  la  vulgate  , Paris,  1G96, 
5 vol.  in- ta.  III.  line  Version 
des  Homélies  de  Saint  Chrysos- 
lûme  sur  Saint  Matthieu , en  5 
vol.  in-8*.  IV.  La  Traduction  de 
l’ Imitation  de  Jésus  - Christ, 

( sous  le  nom’ de  Bcuil*,  prieur 
de  Saint-Val  ),  Paris  , iGG3  ,in- 
8”;  souvent  réimprimée.  V.  Les 
Fables  de  Phcdrc  en  latin  et, 
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en  français,  avec  des  notes. 
Pari*,  iG58  et  iGyij,  la'ii(«ota* 
le  nom  du  sieur  de  Suiul  -Au- 
bin). OnJrotire  de  bonne»  remar- 
ques sur  celle  traduction  dans  1rs 
éditions  de  Phèdre  données  par 
Lefèvre  île  Sauinur  , à dater  de 
l’année  iGGG.On  les  a réimprimées 
à Hnmbotarg  et  A Amsterdam.  VI. 
Les  Comédies  de  Térence , tra- 
duites en  français  , et  rendues 
très-honnêtes  , en  y changeant 
fort  peu  de  chose  , Pnris , 1G47  % 
in-ia.  On  doit  aussi  à Lo  Maistre 
la  traduction  des  4*  et  G*  (ivres 
de  l 'Enéide  de  Eirgite  ( avec  | 
la  texte  à côté  ) , Pnris,  ifki(>  , | 
in-4*  ( sous  le  nom  de  H,  de 
BonKeu  ).  VII.  Celle  des  Lettres 
de  Bongars  (sous  le  nom  de 
Brianvillc  ).  VIII.  Du  Poème  de 
Saint  P retaper  sur  tes  ingrats  , 
en  vers  latins  , Puris  , , in- 

ia,  avec  la  traduction  française  , 
in-ia  , en  verset  en  prose.  IX. 
Les  Enluminures  de  (‘alma- 
nach des  jésuites , >654*  in- 1 a > 
réimprimées  en  iç53.  U parut  , 
en  itiS3^une  estampe  qui  repré- 
sentait la  déroute  du  jansénisme 
foudroyé  par  les  deux  puissances, 
et  la  confusion  des  disciples  de 
l’évêque  d Ypres,  qui  vont  cher- 
cher un  asile  cher  les  calvinistes. 
Cette  estampe  irrita  beaucoup 
les  solitaires  de  Port-Royal.  Socy 
crut  lu  faire  tomber  par  ses  En- 
luminures , dont  Racine’ s’est 
moqué  dans  une  de  ses  lettres.  Il 
estasses  étrange,  en  effet,  que 
des  gens  de  goût  et  de  piété  pus- 
sent écrire  des  satires  qui  bles- 
saient l’un  et  l’autre.  «Quel  dom- 
mage dit  d'Alcmberl , que  ces 
écrivain^  de  Port  - Royal  , ces 
lioiumesd’un  mérite  si  supérieur, 
aient  perdu  tant  d’esprit  et  de 
temps  à des  controverses  ridicu- 
les sur  la  doctrine  bonne  ou  mou* 
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vaise  de  Jansenius,  sur  les  dis- 
cussions interminables  du  libre- 
nrbitre  et  de  la  gr  ice  , et  sur  tant 
d’nutres  bagatelles  sacrées  . sui- 
vant l'expression  de  La  Cbaloiais  î 

Que  de  lumières  n’auraienl-il' pas 

ajoutées  à celles  dont  iis  avaient 
déjà  éclairé  leur  siècle  , s’ils  n’a- 
vaient été  entraînés  parées  mal- 
heureuses et  pitoyables  distrac- 
tions 1 » X.  Heures  de  Poft- 
Royal , que  les  jésuites  appe- 
laient* Heures  à (a  janséniste  , 
in-ia.  XL  Lettres  de  piété , Pa- 
ris , 1690  . a vol.  in- 8* . Pour 

bien  connaître  le  mérite  de  Saey,  ^ 
voyez  les  Mémoires  de  Port- 
Roynl.parNic.  Fontaine, Cologne, 
i-38  , 2 vol.  in-12. 

SACY  ( Loris  t>r.)  , «vocal  au 
parlement  de  Paris,  et  l'on  de» 
quarante  de  l’Académie  française, 
mort  A Paris , le  20  octobre  1 727 » 
à j3  ans,  parut,  dans  le  barreau 
avecéclal.  Sa  voix  était  touchante, 
sa  phy*ionomie  était  heureuse  , 
sa  mémoire  fidèle  . son.  caprit 
juste  et  pénétrant.  Il  avait  lotît 
pour  réussir  dans  cctto  profes- 
sion , qu’il  exerça  avec  autant  de 
noblesse  que  d’upplandissemcnt. 
Il  ne  laissa  néanmoins  à ses  en- 
fans  que  rhomieut  d’avoir  eu  un 
père  illustre.  On  a du  lui  : I.  One 
bonne  traduction  française  des 
Lettres  de  Pline- le- Jeune,  et 
du  Panégyrique  de  Trojatx,  en 
5 vol.  in- ta.  La  traduction  des 
Lettres,  aussi  agréable  A lire  que 
l’original  , est  moins  fjtigante  , 
parce  qué  le  traducteur,  eu  ren- 
dant toute  la  finesse  de  Pline  , 
est  plus  simple  que  lut.  Celle  <lif 
Panégyrique  , quoique  bonne  en 
son  genre  , est  moins  lue  qut^  les 

I Lettres  , parce  que  le  soin  sou- 
tenu de  montrer  toujours  de  l'es- 
prit, répand  sur  cet  éloge  une  mo- 
notonie qui  finit  par  Intigucr  un 
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peu  le  lecteur.  II.  Traité  de 
i' Amitié  , in-ia,  réimprime  à 
lluuen,  1 in— i a.  Cet  ouvrage, 
estimable  A plusieurs  égards  , n’a 
pourtant  paru,  selon  d'Aiemhert, 
« ni  assez  tendre  pour  les  aines  sen- 
sibles, ni  assez  pensé  pour  les  phi- 
losophe». Il  offre  plutôt  l'image 
pure  d'une  affection  douce,  que 
le  tableau  animé  d’une  affection 
•vivo  , ou  la  peinture  énergique 
d’un  sentiment  profond  ; il  est 
écrit  avec  pureté,  et  jl  est  plein 
«le  raisQiincuiens  solides.  IIJ.  Un 
Traité  de  la  gloire  , in-ia,  qui  i 
eut  moins  de  lecteui%que  le  pré- 
cédent. Enfin,  un  recueil  de  Fac- 
tions et  d’autres  Pièces,  eu  a 
• soi.  iu-4*<  Son  «lyle  est  élégant 
et  pur  ; il  y a beaucoup  de  fi- 
nesse dans  ses  pensées  et  de  no- 
blesse dans  ses  sentimens.  On 
lui  a reproché  d’affecter  un  ton 
épigrommatiqu^  ,*  et  de  donner 
trop  dans  l'antithèse.  Sacy  était 
'.  delà  société  delà  marquise  du 
Lambert  , qui  avuit  pour  lui  J’a- 
^ initie  la  plus  tendre.  Le  com- 
merce des  Lamotte  , des  Fonte- 
nelie  . n'éluit  qu’agréable  i cette 
. dipnc  illustre  ; celui  de  Saey  était 
bien  plus  pour  elle  ; il  lui  était 
u^ossaire.  « Si  l’esprit  des  pre- 
miers ( dit  d’Xlembert)  lui  offrait 
plus  d agrémenset  de  ressources, 
elle  trouvait  dans  le  second  une 
sensibilité  qui  allait  plus  A son 
cœur,  et  une  ante  qui  répondait 
mieux  à la  sienne.  > Sacy  mérita 
des  nmis  parmi  ceux  mêmes  qui 
ne  paraissaient  pas  devoir  l’ôtre. 

U avait  plaidé,  dans  une*affaire 
importante  , contre  un  académi- 
cien distingué , et  avait  relevé  , 
dusses  Mémoires,  des  faits  peu 
agréables.  L’offensé  sentit  que 
son  estimable  agresseur  ne  lui 
avait  porté  ces  coups  que  pour  le 
seul  intérêt  de  son  client.  îïon- 
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seulement  il  ne  sut  pas  mauvais 
gré  à l'avocat  de  ses  attaques , 
mais,  quand  il  se  présenta  à l'A- 
cadémie*1 celui  conlre  lequel  il 
avait  écrit  fut  un  de  scs  plus  ar- 
dens  solliciteurs. 

SADE  ( ne  ),  ahbé  d’E- 

breuil  , mort  en  1780,  dans  un 
âge  assez  avancé,  est  connu  par 
ses  Mémoires  pour  la  vie  da 
Pétrarque  , en  5 volumes  in-f|\ 
( Voy.  PÉTXARQrx.  ) Ce  livre  ni» 
se  borne  pas  à faire  connaître  lu 
poète  italien  ; c’est  un  tableau  de 
l'histbifi;  civile  , ecclésiastique  et 
littéraire  du  îO’sifecie.  Aucun  évé- 
nement important  qui  n’y  soit 
indiqué  et  quelquefois  dévelop- 
pé , aucun  personnage  un  peu 
célèbre  dont  l’auteur  n’ait  fuit 
mention.  L'hlstorleh  répand  beau- 
coup de  jour  sur  des  év.énemen* 
altérés  parses  prédécesseurs.  S’il 
y a qnelqueehose  A lui  reprocher* 
c’est  d’interrompre  sa  narration 
par  des  Pièces  galantes  du  Pé- 
trarque , qu'il  a traduites  en 
mauvais  vers. 

SADELER  ( Jeü»  ) , graveur  , 
né  à Bruxelles  en  i55o,  apprit 
d’Hbord  le  métier  de  fondeur  et 
de  ciseleur  que  son  père  exer- 
fnit  ; mais  I âge  développant  ses 
inclinations,  il  s’attacha  au  des- 
sin et  A la  gravure.  Il  parcourut 
In  Hollande  , pour  travailler  sous 
les  yeux  de*  meilleurs  maître*.  Le 
duc  de  Bavière  se  fit  un  plaisir  de 
répandre  ses  bienfaits  sur  cet  ar- 
tiste. Sadcler  , animé  par  la  re- 
connaissance , fit  pour  son  pro- 
tecteur des  ouvrages  qui  ajoutè- 
rent A sa  réputation.  Il  partit  pour 
l’Italie  , et  y perfectionna  ses  ta- 
lens.  Il  présenta  quelques-unr* 
de  ses  gravures  au  pape  Clément 
VIII;mais  sa  sainteté  ne  lui  fit 
que  quelques  compiiinens  stéri- 
les. Cet  accueil  engagea  Jean  Sa- 
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deler  à »o  retirer  à Venise  , où  il 
mourut  peu  de  temps  après  son 
arrivée.  Ou  a de  lui  et  de  son 
frire  , dont  l'article  suit,  un  Re- 
cueil d'estampes  d’après  Ra- 
phaël , le  Titien,  C arrache  , 
etc., contenant  plus  de  cinq  cents 
estampes,  Paris,  1748,  a vol. 
in-fol. 

SA  DELER  (Raphiix),  gra- 
veur, frère  de  JeuQ  , son  disci- 
ple et  son  collaborateur.  Sa  vue  , 
qu'un  travail  assidu  et  la  grande 
application  nécessaire  dans  son 
art  avait  affaiblie,  lui  fit  quitter 
quelque  temps  la  gravure.  Il  s’a- 
donna à la  peinture  par  délasse- 
ment; mais  sou  go<U  le  rappela 
A son  premier  ezercice.il  s'y  dis- 
tingua par  la  correction  du  des- 
sin , et  par  le  naturel  qu’il  ré- 
pandait  dans  ses  figures.  Il  accom- 
pagna son  frère  à Rome  , à Ven», 
se,  et  mourut  dans  cette  dernière 
ville.  On  ne  sait  point  la  date 
de  sa  naissance  , ni  celle  de 
sa  mort.  On  trouva  des  estam- 
pes de  lui  dans  un  Traité  De 
Opificio  muiuli,  1717,  in-8”. 

SA  DIT. ER  ( Jcste  ),  fils  de 
Jean  Sadeler  , et  neveu  du  pré- 
cédent, apprit  le  dessin  de  son 
père,  et  la  gravure  au  burin  , de 
Raphaël  , son  oncle.  Après  Avoir 
séjourné  quelque  temps  à Venise  , 

' il  eu  partit  eu  tGao  pour  visiter 
les  principaux  ateliers  des  gra- 
veurs d’Amsterdam  ; mais  la 
mort  le  surprit  àLeyde,  au  mi- 
lieu de  sa  course.  Ou  a de  lui 
quelques  estampes  au  burin  qui 
se  distinguent  par  beaucoup  de 
fraîcheur  et  d’agrément.  11  mit 
au  jour  quelques  caries  géogra- 
phiques  , et  un  livre  intitulé  : 
Quadrupedum  munis  generis 
verte  tl cli  ucationcs , etc. 

SAPELER  ( Gilles  ),  graveur 
et  peintre,  11c  i Anvers  eu  1Ü70, 


mort  à Prague  en  , Uereis 
et  disciple  de  Jean  et  de  Raphaël* 
qu’il  surpassa  par  la  correction 
et  in  sévérité  de  son  dessin  , par 
le  goût  et  la  netteté  de  ses  gra- 
vures. Il  fit  quelque  séjour  en  * 
Italie  , où  il  se  perfectionna  par 
ses' études  d’après  l’antique.  Se» 
talcns  distingués  le  firent  desirer 
en  Allemagne  par  l’empereur  Ro- 
dolphe 11 , qui  lui  accorda  une 
pension  annuelle.  Ses  Festigj 
tlellè  anlitjuità  di  Roma  , Ro- 
me , 16G0  , in-folio  , sont  re- 
cherchés. jÿ 

SA  DES  ( «..  le  marquis  ni  ) *9 
auteur  de  deux  romans  fameux 
par  FalTrc u x cynisme  et  par  l’ê^ 
pouvantablc  immoralité  dont  ils  * 
sont  infectés,  était  issu  d'une  an- 
cienne famille  du  comtal  Ycnais- 
sin.  Il  était  colonel  de  cavalerie 
avant  la  révolution,  et  s’était  dé- 
jà fait  connaît  par  une  con- 
duite scandaleuse  et  par  des  pro- 
ductions infâmes  et  même  crimi- 
nelles. Indignés  d’avoir  parmi 
eux  un  homme  de  celle  trempe, 
les  ulliciers  de  son  régiment  U*, 
chassèrent,  et  il  vinl  à Paris,  où 
il  se  livra  à des  orgies  d’un  genre 
si  horrible,  qu’un  ordre  qjSm 
cour  le  fit  enfermer  à la  Bastfl^R 
au  commencement*  de  fév^|p 
1789.  11  fut  ensuite  transféré  à 
Yinccnnes  , et  il  n’obtint  sa  liber- 
té que  lors  de  In  suppression  des 
lettres  de  cachet.  Il  avait  com- 
posé pendant  sa  détention  un  ro- 
man horrible  , intitulé:  Justin» 
ou  les  malheurs  de  la  vertu  , 
lequel  fut  suivi  , deux  ans  après,, 
d’une  production  mille  fois  plus 
épouvantable  encore,  qui  jîou- . 
vait  être  regardée  comme  le  com- 
plément de  la  première  , et  qui 
parut  sous  le  titre  de  Juliette. 

Un  biographe  moderue  parle  de 
ccs  romans  en  ccs  termes  : Tout 
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ce  que  l’imagination  la  plut  déli- 
rante, U plus  obscène  et  la  plus 
sanguinaire  peut  rêver  de  plus 
monstrueux  et  de  plus  révoltant , 
semble  avoir  été  réuni  dans  ces 
deux  ouvrages  , dont  les  princi- 
pes sont  en  parfaite  analogie  des 
tableaux,  et  dont  la  seuleconcep- 
tion  doit  être  regardée  comine  un 
attentat  contre  l’ordre  social.  » 
Lemarquis  de  Sades  a tour  û tour 
a votre  et  désavoue  , en  1799  * ces 
deux  exécrables  productions.  Il 
avait  eu  précédemment  l’inconce- 
vable audace  d’en  adresser  un 
exemplaire  , sur  papier  vélin  , é 
chacun  des  membres  du  Dircc- 
mire  exécutif.  La  police  le  fit  ar- 
rêter de  nouveau  en  1804  , et  il 

, tut  d’abord  renfermé  A la  Force, 
puis  transféré  àCharenton,  où  il 
faisait  “ouer  des  comédies  de  sa 
composition  par  des  fous  caova- 
lesceus.  Il  jouissait  dans  cette 
maison  d’une  asse*  grande  liber- 
té , et  recevait  même  des  vi-ites 
de  beaucoup  de  femmes.  Ces  vi- 

• sites  inspirèrent  des  soupçons;  la 
police  fa  visiter  s.f  chambre  , et 

• on  acquit  la  certitude  que  cet 
hnmtne  abominable  , joignant 
l'exemple  au  précepte  , se  livrait 
du.  fond  de  sa  prison  aux  mons- 
trueuses et  sanguinaires  débau- 
ches qu’il  avait  décrites  dans  ses 
ouvrages.  On  trouva  , dit-on, les 
instruinens  de  sa  féroce  lubricité 
dans  les  matelas  et  les  paillasses 
île  son  lit,  encore  tachés  de  sang. 

Il  fut  alors  conduit  ^par  ordre 
supérieur, à Bicêtrç,oé  il  est  mort 
depuis  quelques  années.  Il  avait 
alors  soixante-trois  ans. 

"SA DI  ou  SAADI,  poète  et  phi- 
losophe persan  , né  à Shirns,  ca- 
pitale, de  lu  Perse  proprement  di- 
te , I ail  1 19,»  de  J.-C. , quitta  sa 
patrie  que  les  Turcs  désolaient, et 
voyagea  pendant  quarante  ans. 
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! LesFranos  leflrent  prisonnier  dan* 
| la  Terre-Sainte,  et  il  lut  condam- 
né à travailler  aux  fortifications 
de  Tripoli.  Il  fut  racheté  par  un 
marchand  d’Alep  , qui  lui  donna 
sa  tille  en  mariage  avec  une  dot 
de  cent  sequins.  Cette  tille  , de 
mauvais  caractère,  lui  causaitdes 
chagrins  continuels  : comme  il 
s’en  plaignait,  elle  lui  dit  un  jour: 
« N’es-tu  pas  celui  que  mon  père 
a racheté  pour  dix  pièces  d’or  ? 
— Oui,  lui  répondit-il,  mais  il 
m’a  vendu  pour  cent  sequins.  » 
Ce  sage  avait  un  ami  qui  fut  tout 
à coup  élevé  è une  grande  place, 
et  auquel  tout  le  monde  alla  faire 
compliment  , mais  lui  n’y  alla 
point.  Comme  on  en  paraissait 
surpris,  il  dit:  « La  foule  Va  cher, 
lui  à cause  de  sa  nouvelle  dignité, 
on  m’y  verra  quand  il  ne  l’aura 
plus,  et  je  crois  qu’on  m’y  verra 
seul.  » Ou  cite  de  SmIF  plusieurs 
moralités  intéressantes.  «Un  jour, 
dit-il , que  je  inc  promenais  A 
midi  so.iis  uii  bercunu  de  verdure 
impénétrable  aux  rayons  du  so- 
leil, je  vis  l’injuste  sur  In  gaion; 
il  donnait.  Grand  Dieu  ! 111’é- 
crini-je  . lu  souvenir  des  malheu- 
reux qu’il  a faits  ne  trouble  donc 
point  le  repos  de  l’injuste  ? Un 
ami  qui  était  avec  moi  me  dit  : 

Dieu  accorde  le  sommeil  au  mé- 
chant afin  que  les  bons  soient 
tranquilles.  » Etant  au  bain  , ja 
repus  de  ma  bien-aimée  un  mor- 
ceau de  terre  odoriférante.  Je  lui 
demandai  : « Es-tu  du  musc  ou 
de  l’ambre  , car  ton  parfum  déli- 
cieux m’a  enivré  ?Je  ne  suis,  me 
répondit-il, qu’une  misérable  ar- 
gile , mais  j'ai  passé  tout  mon 
temps  avec  les  roses.  » Le  fils  d'911 
avare  était  dangereusement  ma- 
lade, et  ses  amis  lui  disaient  qu’il 
fallait , pour  fléchir  le  ciel  , ou 
distribuur  des  aumônes,  ou  lire 
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l'ulcoran  auprès  de  son  lit.  Le 
vieillard  fut  de  ce  dernier  avis  : 
« il  a plis  ce  parti,  disait  Sadi  , 
parce  que  l'alcurau  est  sur  fes  lè- 
vres , et  que  son  or  est  dans  ses 
entrailles.  » Lu  homme  avait 
quitte  la  société  des  derviches  , et 
s'était  retiré  dans  celle  des  sages. 
■ Quelle  différence  , demandait- 
on  à Sadi , trouvez-vous  entre'iio- 
sage  ou  un  derviche  ? Tous  deux, 
répoudit-il , traversent  un  grand 
fleuve  à la  nage  avec  plusieurs 
«Je  leurs  frères.  Le  derviche  s’é- 
carte de  la  troupe  pour  nager 
plus  commodément  et  arriver 
seul  au  rivuge;  le  sage,  au  con- 
traire , nage  avec  la  troupe,  et 
tend  quelquefois  lu  inaiu  à ses 
frères.  » Lu  homme  opulent  di- 
sait par  dérision  devant  le  poète 
Sadi  , que  l’on  voyait  souvent 
riiommc  d'esprit  à la  porte  de 
l'homme  riche  . et  jamais  l'hom- 
me riche  à la  porte  de  l’homme 
d’esprit.  « C’est,  répondit  le  phi- 
losophe, parc*  que  l’homme  d’es- 
prit connaît  le  prix  des  richesses, 
et  que  le  riche  ignore  le  prix  des 
lumiètrs.  * Voici  scs  maximes  les 
plus  connues  : « Les  sujets  sont 
toujours  de  la  religion  de  leurs 
maîtres  , et  les  vices  qoi  plaisent 
nu  souverain  deviennent  autant 
de  vertus.  Chaque  instant  voits’é- 
conlcr  une  partie  de  nuire  vie,  et 
l’on  ne  s’en  aperçoit  qu'au  mo- 
ment où  elle  va  finir.  Celui  qui 
arrive  bâtit  une  inaisou  ; il  s’en 
va  , èt  il  a travaillé  pour  un  au- 
tre quia  de  nouvelles  fantaisie», 
et  personne  ne  finit  la  maison 
commencée.  La  vie  est  comme  la 
neige  exposée  aux  rayons  du  so- 
leil; elle  fond  peu  à peu.  et  bien- 
tôt il  n’eu  reste  plus.  Mets  toi- 
même  dans  ta  tombe  des  provi- 
sion» (le  voyage,  et  euvoje  de- 
vant toi  ce  qn’on  ne  l’enverra  |j 
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| pas  après  tou  départ.  Avant d’eo- 
! trer  quelque  part,  songe  à la  *or- 
j lie.  » Sadi  laissa  trois  ouvrage»  ; 
le  premier  est  intitulé  GuiUtan, 
qui  parut  en  vers  et  eu  prose  en 
1308.  Quelque  temps  après  . il 
publia  sou  lio.stan , qui  est  tout 
en  vers,  aussi  bien  qu'un  autre “ 
de  ses  ouvrages  qili  porte  le  nom 
de  Moiamûat.  Le  mot  Guiiftan 
signifie  proprement , en  langue 
persane  , un  jardin  ou  parterre 
de  roses,  et  celui  de  Hostau  se 
prend  pour  un  jardin  de  fruits  ; 
celui  de  Moiamûat  signifie  en 
Arabe  des  étincelles  , des  rayons , 
des  échantillons.  Il  mourut/ l’.i- 
gedeutians.  Voltaire  faisait  peU 
«le  cas  de  ses  poésies  ; mais  com- 
me il  ignorait  absolument  la  lan- 
gue persane,  son  sentiment  n’est 
peut-être  pas  fondé.  Si  ort  en  ju- 
ge par  les  vers  qu’il  en  rapporte 
lui-même  , on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaître  dans  le  poèt«r  per- 
san beaucoup  d’énergie  et  d'élévu- 
liuu.  Voici  comme  il  parle  de  Dieu-. 

H sait  distinctement  ce  qui  ne  fut  jamais  : * 

P#  ce  qu’on  n'cntcnJ  pis  ton  oreille  est  rem- 
pile. 

De  l’4rernel  burin  de  s*  prévision  * 

il  a tracé  nus  triits -dans  le  sefn  de  nos  mères. 
De  l'aurore  au  couchant  11  porte  le  soleil, 
il  sème  de  rubis  les  masses  des  monta  cries; 

U prend  deux  gouttes  d'eau  9 de  l'unc^l  lait  un 
homme , 

Oc  l'autre  il  arrondii  U perle  au  fond  des  mers. 
L'étre,  au  son  de  sa -roi*,  fut  tiré  du  néant . 
Qu'il  parle  #«t  dans  l’instant  l’unisars  va  ren- 
trer 

Dam  les  immensités  de  l’espace  et  du  vide  J 
QuM  parle,  et  Punir  ers  repasse  en  un  initiât, 

Ve  t'abime  du  rien  dans  les  plaine*  de  l'être. 

Son  Gulütan  n été  traduit  e.i 
français  pur  l’abbéGaudin,  1791  , 
in-8*.  Il  y en  a une  du  P.  du 
Ryor,  iü55 , iu-8%  et  de  Daligni  , 
Paris,  iço4  , in-12.  Gcntius  a 
publié  une  traduction  latine  de 
Gulislau  , avec  le  texte  persan  à 
côté  , eu  1G41 , à Amsterdam,  in- 
iol.  , sous  le  titre  de  liotarium 
poUUcutu  , et  en  1 üby  , ou  ou  m 
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fait  une  petite  édition  in-10  , or- 
née de  planches.  On  a aussi  donné 
les  Traductions  orientales  , ou 
Mémoires  de  Sadi , 176a,  in- ta. 

SADLEK  ( sir  Kalpu  ) , des- 
cendait d’une  ancienne  famille 
établie  A Hackney,  dausle  comté 
de  Middlescx,  où  il  naquit  en 
*507.  Etant  parvenu  à se  faire 
connaître  de  Henri  VIII,  il  ob- 
tint la  faveur  de  ce  priuce  , qui 
l'envoya  plusieurs  fois  en  ambas- 
sade en  Ecosse  , lu  nounna  par 
son  testament  parmi  les  seize 
membres  de  son  conseil  privé  , 
qui  étaient  désignés  pour  régens 
•du  royaume  pendant  la  minorité 
de  sou  fils  Edouard  VI.  En  1040, 
et  i543,  il  fut  encore  envoyé  en 
Ecosse  en  qualité  d'ambassa- 
deur.  Il  se  trouva  à la  ba- 
taille de  Musselbourg  en  E- 
cosse  , eu  1 547»  7 combattit  sous 
les  ordres  d’Edouard,  duc  de  Som- 
uierset,  avec  tant  de  bravoure  , 
qu’il  fut  créé  chevalier  banucrct. 
Sous  la  reine  Elisabeth  , il  fut, 
pendant  la  première  année  de  son 
règne,  son  conseiller  privé  , et , 
quelques  années  après  , nommé 
chancelier  du  duché  de  Lancas- 
tre,  place  qu’il  a occupée  jusqu’à 
sa  rfiurt,  arrivée  le  3o  mars  1O87. 

SADLEK.  (Antoine),  théologien 
anglais,  né  en  itiio,  à Chiltnn  , 
au  comté  de  Wilt,  mbrteu  i65o, 
fut  nommé  , à la  restauration  , 
chapelain  du  roi.  Il  a écrit  : I.  La 
Mascarade  du  ciel',  dédiée  uu 
général  Monk.  II.  Plusieurs  Ser- 
mons. III.  Des  Traités  sur  diffé- 
rentes matières. 

SADLEK  (Jean),  né  en  16 1 5, 
d’une  ancienne  famille  établie 
dans  le  Shropshire  , se  livra  avec 
succès  à l’étude  des  lois.  En  1644» 
il  fut  nommé  rapporteur  de  la 
chancellerie,  et  publia,  en  il>49« 
Ha  livra  intitulé  : les  Droits  du 
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royaume,  nu  coutumes  ancien- 
nes concernant  les  devoirs,  le 
pouvoir,  l'élection  et  la  suc- 
cession de  nos  rois  et  de  nos 
parlemens , ta  liberté  civile, 
le  pouvoir  législatif  des  trois 
Etats,  etc.  ; ouvrage  réimprimé 
en  i(J8a  , et  constamment  estimé. 
Cromwul  en  faisait  beaucoup  de 
cas,  et  loi  offrit  la  place  de  justi- 
cier en  Irlande  , qui  lui  donnait 
un  revenu  do  1000  H v.  sterling 
(environ  22,000  fr.)  ; il  la  refusa. 
Ce  fut  par  son  intervention  que 
les  juifs  obtinrent  la  permissiou 
de  bâtir  une  synagogue  à Londres. 
Il  fut  successivement  choisi  pour 
représcotcr  au  parlement  la  villa 
de  Cambridge  et  celle  de  ïar- 
iiioiilh;  mais,  après  la  restaura- 
tion, il  perdit  tontes  ses  places  , 
n’ayant  pas  voulu  prêter  le  ser- 
ment  qu’exigeaient  les  lois  d’alors. 
Bientôt  après  , un  iutftndic  lui  en- 
leva plusieurs  maisons  qu’il  pos- 
sédait à Londres;  et  celle  qui  lui 
servait  d’habitatiun  dans  .Shrop- 
shire ayant  eu  le  même  sort,  il  »e 
retira  dans  un  bien  que  sa  femme 
possédait  à Warnnvell,  où  il  mou- 
rut en  avril  i6y4- 

SA  DOC,  filfd’Achrlob,  grand- 
prêtre  de  la  race  d’Eléazar , qui  fut 
substitué  û Achimètei-h  ou  Ahia- 
thar , de  la  race  d’iihatnar , fut  mis 
à mort  par  les  ordres  de  Saiil. 
Le  fils  de  cet  Achimiltch  («tant 
réfugié  vers  David,  fut  revêtu  du 
sacerdoce  par  ce  prince  * tandis 
que  Sadoc  en  faisait  les  fonctions 
auprès  de  Saiil.  Après  la  mort  de 
ce  malheureux  roi,  David  ayant 
conservé  cette  dignité  à ce  der- 
uier,  quoiqu’il  eût  suivi  le  parti 
de  .Saiil,  il  y avait  dans  Israël 
deux  grands- prêtres  : Sadoc.  de 
la  famille  d'Eléazar  ; et  Abialliar, 
de  celle  d'Ilhamar.  Le  premier 
demeura  toujours  fidèle  à David. 
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Lorsqu’Adonlas  voulut  se  préva» 
. loir  du  grand  /igc  de  son  père  pour 
se  faire  déclarer  roi , Sadoc  donna 
l'onction  royale  è Salomon;  ce 
prince  le  déclara  seul  souverain 
pontife  après  la  mort  de  David  , 
l'an  101 4 avant  Jésus-Christ  , et 
dépouilla  de  sa  dignité  Abiuthar. 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Sadocll , grand- prêtre  des  Juifs, 
vers  l’an  tj'o  avant  Jésus-Christ, 
du  temps  du  roi  Manassès.  {Voy. 
l’Histoire  de  FAncienTestamenl.) 

SÀDOC,  fameux  docteur  juif, 
et  chef  de  la  secte  des  suducécns, 
vivait  près  de  deux  siècles  avant 
J.-C.  Il  eut  pourniaîlre  Antigone, 
qui  enseignait  • qu'il  fallait  pra- 
tiquer la  vertu  pour  elle-  même  , 
et  sans  la  vue  d’aucune  récom- 
pense. » Sadoc  en  tira  ces  consé- 
quences , qu’il  n'y  avait  donc  ni 
récompenses  à espérer,  ni  peines 
n craindre  dans  une  autre  vie. 
Cette  doctrine  eut  bientôt  ifn 
grand  nombre  de  sectateurs,  qui, 
sous  le  nom  de  saducéens,  formè- 
rent une  des  quatre  principales 
sectes  des  Juifs.  Ils  niaient  la  ré- 
surrection et  l'immortalité  de  l'â- 
me, et  ne  reconnaissaient  ni  an- 
■ ges  ni  esprits.  Ils  fejetaient  aussi 
toutes  les  traditions,  et  ne  s’atta- 
chaient qu’au  texte  de  l’Ecriture  ; 
mais  il  est  faux  qu’ils  niassent  la 
Providence  , les  prophètes  et  les 
miracles,  puisqu’ils  admettaient 
les  livres  de  l’Ancien  Testament  ; 
qu’ils  pratiquaient  In  loi  de  Moïse 
et  le  culte  religieux  des  Juifs.  Leurs 
mœurs,  si  l’on  en  croit  l'historien 
Josephe,  étaient  fort  sévères:  et 
il  est  remarquable  que  Jésus- 
Christ,  qui  les  reprend  de  ne  pas 
entendre  l’Ecriture,  ne  leur  .fait 
aucun  reproche  sur  l’article  des 
mœurs,  au  lieu  qn’il  eil  fait  beau- 
coup aux  pharisiens.  Les  sadu- 
céens  n’étaient  donc  pas,  comme 
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l’ont  assuré  quelques  Incrédules 
modernes  des  épicuriens  juifs.  Ce 
fut  plus  par  esprit  de  parti  que  par 
libertinage  qu'ils  furent  entraînés 
dans  leurs  opinions.  » Les  phari- 
siens et  les  sadnccens , toujours 
ennemis,  dit  l'abbé  de  Condillae, 
faisaient  deux  partis  dans  l’Etat  , 
comme  deux  sectes  daus  la  reli- 
gion. Ils  devaient  donc  se  contre- 
dire plus  par  haine  que  par  prin- 
cipes , et  tomber , par  conséquent,  ' 
d’erreur  en  erreur.  Ainsi,  comme 
les  pharisiens  proposaient  des  ré- 
compenses pour  des  œuvres  de 
surérogation,  les  saducéens,  qui 
ne  voulaient  pas  de  ces  œuvres,* 
dirent  d’abord  : « Ne  soycr  pus 
comme  des  esclaves,  n’obéissex 
pas  à votre  maître  simplement 
par  la  vue  des  récompenses  jobéis- 
sci  sans  intérêt , et  sans  espérer 
aucun  fruit  de  vos  travaux.  » Cet 
excès  de  spiritualité  est  déjft  une 
erreur;  car,  il  n’est  pas  dans  la 
nature  de  l’homme  de  renoncer  tï 
tout  intérêt , et  Dieu  n’exige  pas 
de  nous  un  culte  entièrement  dés- 
sintèressé  , puisqu’il  nous  offre 
lui-même  des  récompenses.  Ce- 
pendant les  saducéens , au  lieu  de 
reculer,  avancèrent  encore.  Pour 
prouver  que  nous  ne  devons  pas 
agir  dans  la  vue  des  récompenses, 
ils  assurèrent  qu’il  n’y  en  a pas 
après'cette  vie.  En  conséquence, 
ils  nièrent  l’immortalité  de  l’ame 
et  la  résurrection  ; et , parce  que 
vraisembluttlementoii  voulut  leur 
prouver  que  l’ame  pouvait  être 
immortelle,  puisqu’il  y a des  es- 
prits immortels,  ils  nièrent  encore 
l’existence  des  anges.  Enfin  , les 
esséniens  avaient  soumis  au  des- 
tin jusqu’aux  actions  des  hommes, 
et  les  pharisiens,  convenant  de 
l'influence  de  la  Providence  , 
avaient  soutenu  que  nous  agis- 
sons arec  elle,  comme  clic  avec 
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non*  , puisque  nous  avons  te  pou- 
voir de  faire  ou  de  ne  pas  faire 
des  actions  de  justice,  il  restait 
un  troisième  sentiment  : c’était 
de.  dire  que  le  libre  arbitre  se 
sullit  , et  qu'il  n'a  pas  besoin  du 
concours  de  Dieu.  Les  snducéens 
l’eut  brassèrent.  » Leur  doctrine 
ne  les  empêcha  point  d’être  élevés 
aux  plus  giauds  emplois,  et  mê- 
me à la  souveraine  sacrilicature. 
Leur.  secte  subsiste  encore  en  , 
Afrique  et  en  divers  autres  lieux. 

SA.DULE1’  (Jean) , savant  ju- 
risconsulte, naquit  à Modène  , 
vers  i44<>-  Envoyé  à l’université 
de  ferrure  pour  faire  ses  études, 
il  mérita  l'estiiuc  de  ses  maitres  j 
et  lu  protection  de  Borso,  depuis  , 
due  de  Ferrure.  En  i48.»,  il  fut  | 
professeur  de  droit  à Pise  , et  ap- 
pointé de  4oo  florins.  Trois  ans 
après,  il  passa  à Fcrrarc  avec  le 
iqêmc  titre,  ety  mourut  le  22  no- 
vembre i5i2.  Un  a de  lui  quel- 
ques Répétitions  légales. 

SADOLET  (Jacques), cardinal, 
fils  du  précédent,  né  à Modènc , 
en  1 4 78,  eut  son  père  pour  pré- 
cepteur. il  se  rendit  ù llutnc  ; le 
cardinal  Olivier  Curafla,  protec- 
teur des  gens  de  lettres,  le  logeu 
chez  lui.  Léon  X , aussi  ardent  ù 
rechercher  le  mérite  qu’à  l'em- 
ployer, le  choisit  pour  sou  secré- 
taire. Sa  plume  élégante  et  facile 
se  prêtait  ù toutes  les  matières  : 
théologie,  philosophie  , éloquen- 
ce, poésie.  Il  joignait  à un  rare 
savoir  une  modération  et  une  mo- 
destie singulières.  Il  fallut  que 
Léon  X usât  de  toute  son  autorité 
pour  lui  faire  accepter,  en  i5iç, 
l’évfiché  de  Carpeutras.  Après  la 
mort  de  ce  pontife,  il  se  rendit 
dans  son  diocèse, et  partage»  sou 
temps  entre  les  travaux  de  l’épis- 
copat et  les  plaisirs  de  la  littéra- 
ture. 11  chérissait  scs  diocésains 
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comme  scs  propres  enfans.  a J’ai- 
me , disait-il  dans  une  de  ses  let- 
tres , cette  église  et  cette  ville  de 
Carpeutras  , pour  épouse  spiri- 
tuelle et  pour  patrie.  J’ai  une  ten- 
dresse de  père  pour  mes  peuples, 
et  ce  n’est  qu’avec  une  répu- 
gnance extrême  que  je  me  suis 
séparé  d’eux.»  Clément  VU  le 
rappela  à Rome;  mais  Sadolet  ne 
s’y  rendit  qu’à  condition  qu’il  re- 
tournerait dans  son  évêché  au 
bout  de  trois  ans.  Il  y retourna 
en  effet;  mais  Paul  1 1 1 le  fit  re- 
venir bientôt  à Rome,  et  Ihonora 
de  la  pourpre  en  i556.  Sadolet  no 
prévoyait  ni  ne  souhaitait  lin  tel 
honneur  ; les  lettres  qu’il  écrivit 
à ce  sujet  eu  sont  la  , preuve.  Il 
disait  à Bcinbo  , depuis  cardinal: 

« Je  vous  prie  de  m’aimer  tou- 
jours. Vous  m’eu  estimerez  moins 
depuis  que  j’ai  accepté  le  clin- 
peau,  mais  croyez  que  ccn’estpas 
ma  faute.  » Le  nouveau  cardinal 
se  trouva,  en  i558,  à l’entrevue 
que  le  pape  eut  près  de  Mue  avec 
Charles-Quint  et  François  L".  Sa- 
dulet . toujours  porté  pour  la  paix , 
remontra  aux  doux  monarques 
rivaux  « qu'il  était  temps  de  finir 
leurs  longues  dissensions;  qu’il» 
devaient  secourir  l’Eglise  , mena- 
cée plus  que  jamais  par  les  armes 
des  infidèles,  au  lieu  de  troubler 
l’Europe;  que  la  paix  serait  le 
plus  bel  héritage  qu’ils  pussent 
laisser  à leurs  enfans f que  les  au- 
tres biens  étaient  frivoles  et  peu 
durables,  au  lieu  que  celui-ci  pro- 
curait les  bénédictions  de  la  terre 
et  les  récompense»  du  ciel.  • Une 
trêve  de  dix  nos  fut  le  fruit  de 
cette  entrevue  et  de  ces  exhorta- 
tions; mais  le  calme  ne  dura  pas 
même  la  moitié  du  temps  qu’on 
avait  stipulé.  Une  nouvelle  j-oerre 
s’alluma  eu  i543  , entre  l'ctnpe- 
rcur  et  le  roi  de  Fraucc.  Paul  III 
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députa  Sadolet  â François  1",  avec 
le  tilre  et  les  pouvoirs  de  légat. 
L’évêquc  de  Oarpentrns  engagea 
le  monarque  français  à vouloir  ,! 
bien  qu'on  parlât  de  paix  ; mais 
Charles-Quint  fit  naître  des  diffi- 
cultés insurmontables.  La  mission 
du  cardinal  Sadolet  ayant  cté  inu- 
tile, il  retourna  & Carpentras;  et, 
quelque  temps  après,  il  fut  rap- 
pelé à nome , où  le  pape  avait  be- 
soin de  se»  conseils  dans  les  fré- 
quentes congrégations  tenues  du- 
rant le  concile  de  Trente.  11 
était  septuagénaire  et  infirme. 

Il  mourut  bientôt,  en  1 547 » re- 
gretté des  catholiques  et  des  pro- 
teslans.  11  était  en  commerce  avec 
les  savons  de  l’une  et  de  l’autre 
religion,  estimant  le  mérite  par-, 
tout  où  il  le  trouvait.  Sadolet  ne 
posséda  jamais  que  son  évêché 
de  Carpentras,  depuis  même  que 
Paul  111  l’eut  nommé  cardinal  : 
conduite  bien  rare  dans  un  siècle 
où  la  pluralité  des  bénéfices  les 
plus  incompatibles  était  si  com- 
mune. S’il  souhaitait  quelquefois 
d’être  plus  riche , ce  n’étuit  que 
pour  avoir  le  moyen  de  faire  du 
bien  aux  gens  de  lettres.  Mais, 
lorsqu’il  réfléchissait  sur  les  avan- 
tages inestimables  de  la  médio- 
crité , il  préférait  sa  situation  à 
celle  des  prélats  les  plus  opulens. 
François  1“  l’ayant  voulu. appeler 
auprès  de  lui,  il  répondit  ■ qu’il 
préférait  le  repos  et  le  silence  de 
sa  solitude  au  tumulte  des  cours 
et  à l’embarras  des  affaires.  » La 
belle  littérature  était  un  de  scs 
plus  chers  délassemens  dans  cette 
solitude.  11  s’était  adonné  dans  sa 
jeunesse  à la  poésie  latine  avec 
un  succès  peu  commun,  il  y re-  , 
noBça  entièrement  sur  la  lin  de  [ 
ses  jours.  Son  style  en'  vers  et  en  | 
prose  respire  l’élégauce  et  la  pu- 
reté des  anciens  écrivains  ro- 
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mains.  II  s’était  formé  sur  Cicé- 
ron: on  pourrait  même  lui  re- 
procher de  s’être  trop  attaché  â 
l imiter.  De  tous  Ceux  qui  ont  fait 
revivre  dans  le  i5*  siècle  la  belle 
latinité , il  est  celui  qui  a le  mieux 
réussi.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à Vérone,  en  !\  volumes 
in-4*.  Les  principaux  écrits  de  ce 
recueil  sont  : 1.  Divers  Discours, 
dont  le  principal  mérite  est  dans 
le  style.  II.  Dix-*ept  livres  à'E- 
pitres,  les  unes  intéressantes,  les 
autres  moins  agréables.  III.  Lnc 
interprétation  des  Psaumes  et 
des  Epitres  de  Saint  Paul  ; et 
d’autres  ouvrages  de  théologie , 
écrits  avec  plus  de  politesse  que 
de  profondeur.  IV.  Des  Traités  de 
morale  philosophique  , sur  l’édu- 
cation des  enfans,  sur  les  conso- 
lations dans  les  malheurs  ; et 
quelques  au  très  écrits  de  ce  genre  , 
dont  les  raisonnemens  sont  quel- 
quefois trop  subtils  et  trop  em- 
barrassés. V.  Plusieurs  Poèmes , 
parmi  lesquels  son  Curtius  et  son 
Laoeoo?»  tiennent  le  premier  rang. 
L’auteur  dans  ses  vers  copie  quel- 
quefois Virgile,  et  Cicéron  dans 
sa  prose;  mais,  à travers  les  ef- 
forts d’une  imitation  servile,  il 
laisse  échapper  de  temps  en  temps 
des  traits  de  son  esprit.  Scs  écrits 
théologiques  sont  d’un  ton  de 
douceur  et  de  modération  qui 
était  l’expression  de  son  carac- 
tère. Il  osa  même  écrire  à Paul 
III  « qu’il  était  étonnant  qu'on 
poursuivit  avec  acharnement  les 
nouveaux  hérétiques,  tandis  qu'on 
laissait  vivre  en  paix  les  juifs  , 
dont  la  haine  irréconciliable  con- 
tre le  nom  chrétien  était  connue  , 
et  qui  d'ailleurs  jouissaient  de 
grandes  richesses,  dont  ils  dé- 
pouillaient les  chrétiens  par  leurs 
exactions  et  leurs  usures.  » Lors- 
que les  habitaus  de  Cabrièrcs  , 
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poursuivis  par  le  parlement  de 
Provence  à cause  de  leurs  opi- 
nions, envoyèrent  leur  p'rofes- 
sion  de  foi  A Sadolel , ce  cardinal, 
« suivant  son  naturel  plein  de 
douceur  et  de  bonté,  dit  le  con- 
tinuateur de  Fleury,  reçut  très- 
bien  ceux  qui  la  lui  portèrent,  et 
leur  dit  que  toutes  les  choses 
qu’on  publiait  d’eux  n’avaient  été 
inventées  que  pour  les  rendre 
odieux  , qu’il  n^en  avait  ricu  cru  ; 
mais  qu’ils  devaient  penser  A ré- 
former leur  doctrine’,  qui  n’était 
pas  celle  de  l’Eglise  ; que  dans  les 
endroits  où  ils  parlaient  du  pape 
et  des  évêques , il  y avait  trop 
d’aigrcuret  d’animositc;  qu’il  fal- 
lait se  soumettre  et  parler  d’un 
Style  plus  modéré;  qu’au  reste  il 
conservait  toujours  pour  eux  beau- 
coup d’alfection,  et  que  ce  ne  se- 
rait jamais  par  son  avis  qu’on  les 
opprimerait  ; qu’il  irait  bientôt 
dans  sa  maison  de  Cabrières,  ou 
il  s’informerait  plOs  particulière- 
ment de  toute  l'affaire,  et  qu’il 
empêcherait  les  troupes  du  vice- 
légat  de  continuer  leurs  hostilités  : 
en  quoi  il  réussit.  » Son  indul- 
gence toutefois  notait  pas  de  l’in- 
différence : dans  les  premiers 
temps  de  la  réforme,  il  écrivit 
aux  Genevois  une  lettre  qui  res- 
pirait tout  A la  fois  lu  politcsc  d’un 
courtisan  et  le  zèle  d’un  évêque. 
Quoiqu’il  fût  très-lié  avec  Eras- 
me , il  blâmait  quelquefois  les  li- 
bertés qu’il  se  donnait  de  temps 
en  temps  en  matières  de  religion. 
Aux  ouvrages  qu’on  a cités  de  Sa- 
dolet, il  faut  ajouter  ses  Lettres 
et  celles  des  savons  avec  lesquels 
il  était  en  correspondance  , pu- 
bliées A Roine,»en  1764,  in-ia,  I 
3 vol. , ainsi  qu’un  autre  recueil 
imprimé  en  i?5<),  in-ia,  qui 
contient  scs  Lettres  écrites,  au 
nom  de  Léon  X,  Clément  VII  et 
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Paul  III , avec  un  abrégé  de  la 
Vie  de  l’auteur,  écrite  par  Flore- 
belli,  son  contemporain. ..  V oy. 
Sacrato. 

SADLCEENS.  Voyez  Sadoc. 

SÆMLND-SIGFÛSSON,  an- 
cien écrivain  islandais,  est  re- 
gardé comme  l’auteur  de  VEilda , 
livre  qui  contient  les  dogmes  et 
la  mythologie  des  Scandinaves  et 
autres  peuples  du  Nord.  Il  fut 
écrit  en  islandais,  peu  de  temps 
après  l’abolition  du  paganisme  , 
vers  l’an  1007.  llésénius  en  a 
donné  une  édition;  A laquelle  un 
prêtre  islandais,  nommé  Etienne 
Osai,  a ajouté  une  version  latine. 
Voyez  Résékios. 

SAENREDAM  (Jean),  célèbre 
graveur,  vivait  A la  fin  du  i5*  siè- 
cle et  au  commencement  du  sui- 
vant. Les  estampes  de  ce  maître 
sont  très-goûtées  des  curieux.  Il  a 
surtout  travaillé  d’après  Goltzius, 
et  il  a su  allier  la  douceur  avec  la 
fermeté  dans  sa  touche.  O11  dési- 
rerait A la  Vérité  plus  de  correc- 
tion dans  ses  dessins  ; mais  c’est 
un  reproche  qu’il  doit  partager 
avec  la  plupart  des  peintres  qu’il 
a copiés. 

SAËNZ.  Voyez  Acvirre. 

SAGAREL.  Voyez  Secarel. 

SAGE  (Jean)  , théologien  écos- 
sais , né  en  i652,  au  comté  de 
Fifc,  mort  en  171t.  Après  la  ré- 
volution , Sage  fut  sacré  par  les 
épiscopaux,  qui  l’avaient  élu  évê- 
que d’Edimbourg;  mais  il  fut  re- 
poussé et  persécuté  toute  sa  vie 
par  les  presbytériens.  Cet  évêque 
a écrit  en  faveur  des  épiscopaux 
un  livre  intitulé  : Principes  du 
siècle  de  Saint  Cyprien,  et 
quelques  autres  ouvrages. 

SAGES  (les  Sept),  de  la  Grèce. 
Voyez  Bias;  Cuilon;  Cléobule; 
Périandre;  Piitacds  ; Solon  , et 
Tulles. 
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SAGINAHOR  (Joseph),  rabbin 
juif,  mort  dans  le  i(i*  siècle,  a 
publié  une  -interprétation  chal- 
daique,  ou  Thargoun,  sur  le  livre 
de  Job. 

SAGITTARIUS  ( G*spa»i>  ) , 
théologien  luthérien,  historien  du 
duc  de  Saxe  , et  professeur  en 
bistoiredans  l'université  de  Halle, 
naquit  à Lunehourg,  en  i643. 
Les  langues  savantes  , l’histoire, 
les  antiquités,  lui  étaient  très-fa- 
milières. Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Des  Dissertations  sur 
les  Oracles,  sur  les  Souliers  , in- 
4”,  et  sur  les  Portes  des  Anciens, 
in -8°.  II.  La  Succession  des 
Princes  d’orange  jusqu’à  Guil- 
laume III.  III.  L'Histoire  de  la 
ville  d’Hardeivick,  in-4*.  IV. 
L’Histoire  de  Saint  Norbert, 
qu’il  publia  en  i683.  V.  Histo- 
ria  antigua  Noribergce,  in-4"; 
savante  et  judicieuse.  VI.  Les 
Origines  des  ducs  de  Bruns- 
wick, in-4*.  VII.  Histoire  de 
Lubeck,  in-4*.  VIII.  Les  anti- 
quités du  royaume  de  Thu- 
ringe,  in-4”  ; ouvrage  plein  de 
recherches  , ainsi  que  tous  les 
écrits  de  cet  auteur,  dont  on  peut 
voir  la  liste  dans  sa  Vie  composée 
en  latin  par  Scbmidius , ïéna, 
1713,  in-8*.  IX.  Une  Histoire 
«xacte  et  curieuse  des  marquis  et 
des  électeurs  de  Brandebourg  , 
in-4*,  etc.  il  mourut  le  9 mars 

>694.  • 

SAGGN  (François  de),  mau- 
vais poète  du  16*  siècle,  a laissé  : 
I.  Le  Chant  de  la  paix  de  Fran- 
ce, Paris,  i54q, in- 8°. II.  LnCom- 
plaiute  destrois  gentilshommes 
français  , occis  et  morts  au 
village  de  Carignan  , Paris  , 
i544 , petit  in-8*.  III.  Discours 
de  la  vie  et  mort  accidentelle 
de  noble  homme  Guy  Morin, 
Paris,  1 544,  in-8*,  etc. 
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SAGRAMOSO  ( Ai.exand»e- 
Ignace),  né  d'une  illustre  famille, 
de  Vérone,  le  a juin  1690,  entra, 
en  1704  , chex  les  jésuites  de  Bo- 
logne. Il  se  consacra  à la  prédica- 
tion , et  se  fit  admirer  dans  les 
principales  villes  d’Italie.  Il  mou- 
rut à Venise,  le  8 décembre  1760. 
Quatre  ans  après  sa  mort,  le  P. 
Loinbardi , son  concitoyen  , fit 
imprimer  son  Carême  posthu- 
me. 

SAGREDO  (Jean),  procurateur 
de  Saint-Marc,  d’une  des  plus  an- 
ciennes familles  nobles  de  Venise, 
et  quia  produit  de  grands  hommes, 
fut  élu  doge  de  la  république  en 
1673;  mais  son  élection  11 'ayant 
pas  été  agréable  au  peuple,  il  se 
démit  volontairement.  £11  1691  il 
fut  provéditeur-général  dans  les 
mers  du  Levant.  Il  devint  ensuite 
ambassadeur  dans  les  plus  gran- 
des cours  de  l’Europe,  et  fut  enfin 
élevé  à la  dignité  de  procurateur 
de  Saint-Marc.  Cet  habile  homme 
publia  , en  1677,  in-4%  à Venise, 
une  Uistoirc  de  l’empire  ottoman, 
sous  le  titre  : Mémo  rie  istori- 
che  de’  Monarchi  Ottomans. 
'L’auteur  commence  à l'an  i3oo  , 
et  continue  son  histoire  jusqu’en 
1644»  sous  le  règne  d’ibrahim, 
qui  monta  sur  le  trône  en  1G40. 
Cet  historien,  sage  et  impartial, 
était  très-instruit  de  la  matière 
qu  'il  avait  entrepris  de  traiter.  Son 
style  est  serré,  dans  le  goflt  de 
Tacite  ; et  l'auteur  sème,  dans  sa 
narration,  des  réflexions  solides 
et  judicieuses.  Cette  Histoire  de 
l’empire  ottoman,  traduite  de  l'i- 
talien de  Sogrcdo,  en  français  par 
Laurent,  a été  imprimée  ù Paris, 
en  1724,  en  G vol»  in- 13. 

SAGTLEVEN,  excellent  paysa- 
giste hollandais,  dont  les  tableaux 
et  les  dessins  sont  recherchés  et 
peu  communs.  11  vivait  dans  le 
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17*  siècle  ; nous  ignorons  les  an- 
nées de  sa  naissance  et  de  sa 
mort. 

SAGUNDINO  (Nicolas),  litté- 
rateur du  i5*  siècle  , né  à Négre- 
pont  , accompagna  l’empereur 
grec  à Ferrure , lors  du  concile,  et 
servit  d’interprète  aux  Pères  de 
l'Eglise.  II  passa  ensuite  à Venise, 
où  il  fut  nommé  secrétaire  ducal. 
Un  voyage  qu’il  fit  à Négrepont 
lui  devint  fuucstc  ; il  vit  engloutir 
dans  les  flots,  à son  retour,  sa 
femme,  ses  cnfans,  et  tout  ce  qu’il 
possédait.  La  république  de  Ve- 
nise , pour  l’indemniser  de  ses 
perles,  lui  fil  compter  (ioo ducats, 
et  lui  rendit  la  charge  de  secré- 
taire , qu’il  avait  abandonnée.  II 
passa  ensuite  au  service  de  Pie  II, 
et  mourut  è Rome , lu  aô  mars 
i463.  Il  a écrit  plusieurs  Lettres, 
donné  des  Traductions  d’ouvrages 
grecs , et  la  Généalogie  des  prin- 
ces turcs. 

SAHI.M-GHERAI,  kun  de  Cri- 
mée,succéda  à Devvtel-G lierai  dans 
le  gouvernement  de  sa  patrie  ; il 
avait  été  ambassadeur  de  ce  der- 
nier à la  cour  de  Russie.  Cette 
cour,  profitant  des  troubles  de  La 
Crimée  , fit  élire  Sahim  , dont 
elle  connaissait  le  caractère  facile, 
à la  place  de  Dewlet,  qui  avait 
quitté  son  pays  et  s’était  attaché 
au  parti  «les  Turcs.  Ce  dernier 
ayant  pris  la  fuite  dans  une  action , 
les  Turcs  indignés  firent  nommer 
é sa  place  Sélim-Gherai  , qu’ils 
abandonnèrent  encore  par  le  traité 
signé  à Constantinople,  le  ai  mars 
•//11»  pour  reconnaître  Sahim. 
Ce  prince,  faible  et  doux,  aimait 
les  arts  de  l’Europe.  La  Russie 
profita  de  son  goût  pour  lui  faire 
connaître  les  jouissances  du  luxe 
et  l’asservir.  Bientôt  il  dédaigna 
les  mœurs  de  son  pays;  au  lieu  de 
monter  sans  cesse  à cheval,  il  ne 
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paraissait  plus  que  dans  une  ma- 
gnifique berline  qu’on  lui  donna. 
On  lui  fit  abandonner  son  ancienne 
manière  de  manger,  pour  prendre 
un  cuisinier  russe  et  de  la  vais- 
selle plate.  Les  Tartarcs  commen- 
cèrent à murmurer  contre  ce 
changement  dans  les  usages  de 
leur  nation  , et  contre  l'attache- 
ment de  leur  kan  à la  Russie. 
Deux  de  ses  frères,  dont  l’un  était 
gouverneur  de  Ruban  , se  révol- 
tèrent et  faillirent  à le  faire  pri- 
sonnier dans  la  ville  de  Rafla  , où 
il  résidait.  Le  prince  Potcinkin  , 
à la  tête  d’une  armée  russe  , vola 
à son  secours,  le  rétablit,  et  fit 
mourir  treize  des  principaux  re- 
belles. Quelque  temps  après,  sous 
le  même  prétexte  de  défendre  Sa- 
him contre  l’invasion  des  Turcs  , 
le  général  Balmaire  surprit  Raffit, 
et  força  lé  kan  et  les  principaux 
myrzas  du  pays  à prêter  serment 
à l’impératrice.  On  promit  à Sa- 
him une  pension  annuelle  de  8nn 
mille  roubles  : ce  traitement  assil- 
ra  son  avilissement  et  le  joug  de 
sa  patrie.  On- refusa  bientôt  de 

Eer  sa  pension.  Relégué  à Ra- 
ga,  dans  le  plus  extrême  dé- 
nûment , il  fut  forcé  do  quitter 
le  pays  où  il  avait  donné  des  lois, 
pour  se  réfugier  auprès  de  ses 
ennemis  dans  la  Moldavie.  Les 
Turcs  ne  furent  pas  assez  généreux 
pour  respecter  son  malheur  •;  ils 
se  saisirent  de  sa  personne  et  le 
transportèrent  dans  Pile  de  Rho- 
des, où  , malgré  les  prières  et  le* 
démarches  du  consul  de  France, 
il  fut  étranglé  en  1787. 

SAU LGIIET  ('Jeas- JosEcti- 
F&abçois-Léoi'a&d  Mazille-La- 
boche),  né  le  8 octobre  1736  , 
entra  dans  les  mousquetaires  le 
3o  avril  1770,  fut  réformé  cp 
• 776,  prit  rang  de  sous-licule- 
uant  dans  le  régiment  de  Conti , 
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dragons , le  8 décembre  de  la 
même  année,  et  celui  de  capitaine 
dans  le  7*  régiment  de  cavalerie, 
le  28  avril  1778.  Il  obtint  le  bre- 
vet de  capitaine  titolnire  le  3 sep- 
tembre 1 784  , et  l'ut  nommé  suc- 
cessivement lieutenant -colonel 
du  14*  régiment  de  dragons,  le  3.r> 
juillet  1791,  colonel,  le  7 juin 
179a,  et  général  de  brigade  le  38 
septembre  de  la  même  année.  11 
avait  fait  sa  première  campagne 
lorsqu’il  fut  envoyé  ù l’armée  des 
Pyrénées,  en  1790.  Le  5i  mars, 
il  fi  t son  entrée,  sur  deux  colonnes, 
dans  la  ville  d’Aran  , se  rendit 
maître  de  Boussunrt,  de  Vielba 
et  de  plusieurs  villages  espagnols. 
Le  ao  septembre  il  s’empara  d’Es- 
tery , malgré  la  plus  vive  résis- 
tance. Suspendu  de  ses  fonctions 
en  1794  , il  fut  quelque  temps 
après  envoyé  A l’armée  d’Italie , 
avec  le  litre  de  général  de  division  ; 
il  s’y  distingua  dans  plusieurs  af- 
faires importantes,  et  fut  chargé 
du  blocus  de  Mantoue.  Après  la 
reddition  de  celte  ville  , le  com- 
mandement de  laRomagne  lui  fut 
confié.  Réformé  pendant  les  an- 
nées 1 798  et  1 799 , il  fut  remis  en 
activité  au  commencement  de 
1800,  et  employé  à une  expédi- 
tion maritime  dans  le  cours  de 
cette  année  et  la  suivante.  Le  2C 
septembre  1801 , il  obtint  le  com- 
mandement des  troupes  françaises 
dans  la  Ligurie.  Nommé  capitaine- 
général  de  Tabago,  il  occupa  en 
1802,  le  fort  King-Georges,  re- 
mis par  le  lieutenant-gouverneur 
de  l'ile  pour  le  roi  d’Angleterre. 
11  administrait  avec  succès  cette 
colonie  , lorsqu’il  fut  atteint 
de  la  maladie  qui  termina  scs 
jours. 

SAILLANT  ( dc),  gentil- 

homme du  Gévaudan,  fut  d’abord 
page  du  roi,  et  servit  ensuite  pen- 
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dant  plusieurs  années.  Au  com- 
mencement de  la  révolution  il 
s’entoura,  au  château  de  Jalès, 
près  de  Mende,  de  quelques  ad- 
versaires du  noureau  régime;  et, 
sous  le  prétexte  d’une  fédération, 
il  parvint  à rassembler  près  de 
vingt  mille  hommes  de  gardes  na- 
tionaux, et  conçut  l'espoir  de  les 
faire  marcher  contre  Paris.  Cet 
espoir  fut  bientôt  déçu  , les  fédé- 
rés l'abandonnèrent.  Du  Saillant, 
réuni  à un  petit  nombre  de  gens, 
ne  s'empara  pas  moins  de  Banne; 
maissonrassemblenient  manquant 
d’armes,  de  discipline,  d'argent, 
conduit  par  un  chef  plus  témé- 
raire que  courageux,  lut  dispersé 
par  le  régiment  de  Hainaut  ; et  du 
Saillant,  fuit  prisonnier,  fut  con- 
duit aux  Vans,  et  massacré  sur 
la  place  publique  avec  quatre  per- 
sonnes de  sa  suite. 

SAINCTES  (Culcde  de),  en  la- 
tin Sanclesitu , né  dans  le  Per- 
che , se  fit  chanoine  régulier  dans 
l'abbaye  de  Saint  -Cheron  prés 
Chartres,  en  i54»,  à l’âge  de  i5 
ans.  Le  cardinal  de  Lorraine  le 
mit  au  collège  de  Navarre.  11  fut 
reçu  docteur  de  Sorbonne  , en 
i555  , cl  entra  ensuite  dans  la 
maison  du  cardinal,  son  bienfai- 
teur, qui  l’employa  au  colloque 
de  l’oisSy,  en  1 50 1 , et  le  Gt  en- 
voyer par  le  roi  Charles  IX  au 
concile  de  Trente,  avec  onze  au- 
tres docteurs.  Ce  fut  lui  et  Simon 
Vigor,  depuis  archevêque  de  Nar- 
bonne , qui  disputèrent  contre 
deux  ministres  calvinistes,  chez 
le  duc  de  Ncvcrs,  en  i5GG.  De 
Sainctcs  fit  imprimer,  deux  ans  * 
après,  les  Actes  de  cette  confé- 
rence. Scs  écrits,  ses  sermons, 
et  son  zèle  coulre  les  hérétiques, 
lui  firent  obtenir  l’évêcbé  d’E- 
vreux.cn  îâçâ.  Il  assista  l’anuée 
suivante  aux  Etats  de  Blois,  et 


Digitized  by  Google 


SAIN 

au  concile  de  Rouen  , en  i5Si. 
Sa  fureur  pour  la  Ligue  le  jeta,  dit- 
on,  dans  des  excès  monstrueux. 
Il  fut  pris  dans  Louviers  par  les 
gens  du  roi  Henri  IV.  On  trouva 
dans  scs  papiers  un  écrit  où  il  pré- 
tendait justifier  l’assassinat  de 
Henri  III , et  où  il  excitait  à com- 
mettre le  même  forfait  sur  le  roi 
de  Navarre.  Ces  accusations  in- 
tentées par  les  calvinistes  ne  fu- 
rent pas  prouvées  démonstrative- 
ment. Il  n’en  fut  pas  moins  con- 
duit prisonnier  â Caen,  où  il  au- 
rait subi  le  dernier  supplice , site 
cardinal  de  Bourbon  et  quelques 
autres  prélats  n’eussent  intercédé 
pour  lui.  Il  fut  donc  , à leur  priè- 
re , condamné  à une  prison  per- 
pétuelle, et  renfermé  dans  le  châ- 
teau de  Crève-Cœur,  au  diocèse 
de  Lisieux  , où  il  mourut  de  poi- 
son , dit-on , en  i5<)i.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages.  Le 
plus  considérable  et  le  plus  rare 
est  un  Traite  de  V Eucharistie, 
en  latin,  in-folio  , charge  de  cita- 
tions , et  qu’on  ne  lit  (dus  aujour- 
d'hui. Le  seul  de  scs  ouvrages  qui 
soit  recherché,  à cause  des  choses 
curieuses  et  intéressantes  qu’il 
renferme  au  sujet  de  la  messe  de 
l'Eglise  romaine  , est  intitulée  : 
Lit  urgitv  Jacob  i Apostoli,  lia- 
sitii  Ma  g ni,  Joannis  Chrysos- 
tornj,  etc.,  Anvers,  i56o,  in-8’; 
et  la  même  année,  à Paris,  in-fol. 
On  joint  ordinairement  cet  ou- 
vrage au  Traité  sur  la  messe  la- 
tine de  Fraucowitz,  parce  qu’ils 
ont  beaucoup  de  rapport  entre 
eux. 

SAINCTYON  (...  de),  né  à Pa- 
ris , où  il  mourut,  en  1723,  a 
donné  une  comédie  en  cinq  actes, 
intitulée  les  Façons  du  temps. 
De  société  avec  Dancourt,  il  a fait 
le  Chevalier  « la  mode  et  les 
Bourgeoises  à la  mode , coinc- 
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dics  qui  ont  eu  quelque  succès. 

SAINT-ADON.  Voy.  Picart. 

SAINT-AIGNAN  ( Fraxçois- 
HoNORAT  DEBEACVlLMERS,duC  DE), 
membre  de  l’Académie  française, 
né  en  1G07  , remporta  le  prix  fon- 
dé ùCaen.'pour  l'immaculée  Con- 
ception. Il  s’était  distingué  dans 
plusieurs  batailles  ; et  ce  fut  cn'sa 
laveur  que  Louis  XIV  érigea  en 
duché-pairie  lu  terre  dcSuint-Ai- 
gnan.  Chargé  souvent  de  diriger 
les  fêtes  de  la  cour,  il  en  traçait 
les  plans  et  les  faisait  exécuter 
avec  autant  d’intelligence  que  de 
goût.  Il  a laissé  plusieurs  pièces 
de  vers, qu’on  n’a  pas  recueillies  , 
et  qui  mériteraient  de  l’être.  Elles 
se  trouvent  éparses  dans  les  an- 
ciens Mercures  , dans  les  œuvres 
de  madame  Deshoulièrcs,  et  de 
Scarron.  Il  mourut  le  iG  juin 
1687.  — Son  fils ainé,  Paul,  duc 
de  BEArviLLiERS  , chevalier  de 
l’ordre  du  roi , premier  gentil- 
homme de  sa  chambre  , ministre 
d’état, et  chef  du  conseil  royal  des 
finances  , avait  été  gouverneur  du 
duc  de  Bourgogne,  père  de  Louis 
XV,  etmouruten  171^, à GGans. 
Il  inspira  à son  élèvet’amourdcs 
hommes  et  le  désir  de  les  rendre 
heureux.  A la  cour,  il  fut  vrai,  et 
parla  toujours  en  faveur  des  peu- 
ples. L’Académie  française  s’est 
honorée  en  proposant  son  éloge 
pour  sujet  d’uij  de  ses  prix.  L’é- 
vêque de  Beauvais  , son  frère  , 
mourut  le  19  août  1701,  dans  une 
abbaye  de  prémontrés  , après 
s’êlré  démis  de  son  évêché.  On  a 
de  lui  quelques  Livres  de  piété, 
et  un  Commentaire  sur  la  Bi- 
lle, en  français,  in-4",  qui  n’est 
pas  fini. 

SAINT-AIGNAN  ( Pacl-Hip- 

POLVTB  DE  BeAVVILLIERS  , duc  DE  ), 
troisième  fils  du  précédent , de- 
venu le  chef  de  sa  famille  par  la 
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mort  de  son  l'Æreuiné,  était  né  le 
là  novembre  et  mourut  le 

sa  janvier  1 77O.  Il  fut  honoré  du 
grade  de  lieutenant-général , du 
voilier  des  ordres  du  roi , et  mem- 
bre de  l’Académie  française.  Un 
a de  lui  des  Amusemens  litté- 
raires et  un  Mémoire ■ daus  le 
tome  ij*  de  l’Académie  des  ins- 
criptions , sur  la  cession  d’An- 
dré Paléotogueà  Charlesl'  1 II, 
de  ses  droits  sur  l’empire  de 
Constantinople  eide  Trcbison- 
de.  Aux  service»  qu’il  avait  ren- 
dus à sa  patrie,  dans  des  ambas- 
sades et  des  négociations,  il  joi- 
gnit des  talens  agréables.  11  a laisse 
des  enfans. 

SAINT-AMAND  ( Marc-Ak- 
toine-Girard  pe)  , rimeur  du  i«* 
siècle,  bis  d'un  chef  d’escadre  , 
lié  iü  Rouen  , passa  sa  vie  à voya- 
ger et  A rimer  , deux  métiers  qui 
ne  mènent  pas  A la  fortune.  L’abbé 
de  Marollus  voulut  le  fixer,  en  lui 
procurant  sa  charge  de  gentil- 
homme ordinaire  de  la  reine  de 
Pologne;  mais  l'humeur  incons- 
tante de  Saint-Arnaud  11e  pouvait 
se  prêtera  ces  offres.  Il  retourna 
à Paris,  où  il  fut  siiïlé.  Il  se  mon- 
tra à la  cour , et  n’y  fut  pas 
mieux  reçu.  Boileau , dans  sa 
première  salit e , a fait , en  douze 
vers,  l’histoire  delà  vie  de  ce  poè- 
te, dont  la  conduite  et  les  écarts 
prêtaient  une  ample  matière  aux 
sarcasmes  du  législateur  du  Par- 
nasse : 

Saint-Amand  n’eut  du  ciel  que  ta  veine  en 
partage, 

L’habit  qu’il  eut  sur  lui  fot  ion  seul  héritage  ; 
Un  Ut  cf  deux  piacct»  composaient  tout  son 
bien, 

O j, pour  en  mieux  parler,  Saint-Amand  n'avait 
rien. 

Mais  quoi!  las  de  rratner  une  vie  importune  , 

Il  engagea  ce  rien  pour  chercher  la  fortune; 

Et  , tout  chargé  de  vers  qu*»l  devait  mettre  au 
jour, 

Conduit  d’on  vain  ctpclr,  il  parut  à la  cour. 
Qu'atrlva-r-il  enfin  de  sa  musc  abusée  ? 
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Iljen  revint  couvert  de  honte  et  de  risée; 

Et  la  hévre  au  retour  terni. rant  son  destin, 

Fit  par  avance  en  lui  ce  qu\turait  fait  la  fjftn# 

Ce  fumeux  satirique  ne  le  Imita 
pus  mieux  dans  son  Art  Poétique; 
car,  en  recommandait!  d'éviter 
les  détails  bas  et  rampnns,  où 
Suint-Ainandelait  tombé  dans  sou 
Moïse  sauvé,  il  dit  : 

N'imite*  pas  ce  fou,  qui  décrivant  Ici  mers  , 
Et  peignant , au  milieu  de  leurs  flots  entre- 
ouverts. 

L’hébreu  sauvé  du  joug  de  ses  injustes  maîtres, 
Met , pour  lç  voir  pas>cr  , les  poissons  aux 
fenêtres  ; 

Peint  le  per.t  enfanrj qui  va , saute,  revient. 

Et  joyeux  ï sa  mère  offre  un  caillou-  qu*Ü 
tient. 

Toutes  les  productions  de  Saint- 
Amand,  recueillies  en  3 volumes 
in-ia,  sont  pleines  des  défauts 
que  Despréaux  reproche  au  Moïse 
sauvé  , qui  fut  publié  A Leyde  , 
i65.'(  , petit  in-12.  Sa  meilleure 
pièce  est  son  ode  intitulée  la  So- 
litude; le  reste  ne  mérite  pas 
d’être  cité.  Saint-Amand  mourut 
de  chagrin, en  lüüi.âgédc  Mans, 
parce  que  Louis  XIV  n’avait  pu 
supporter  son  poème  d e fa  Lune, 
dans  lequel  il  louait  ce  prince  de 
savoir  bien  nager.  Au  reste,  ce 
poème  defrt  J.une  était  très-peu 
de  chose.  Boileau  disait  qu’il  s’é- 
tait formé  du  mauvais  de  Régnier. 
Si  Saint-Amarid  faisait  mal  les 
vers,  il  avait  du  moins  le  talent 
de  les  bien  lire;  et  Gombault, 
qui  n’avait  pas  le  même  talent , 
lui  adressa  l’épigrainme  suivant* 
à ce  sujet  : 

Tes  vers  sont  beaux  quand  tu  les  dis; 

Mais  a n’est  rien  quand  je  les  lis  : 

Tu  ne  peux  pas  toujours  en -dire; 

Fais -en  donc  que  je  puisse  lire. 

SAINT-AMAND.  Voy.  Tris- 
tan. 

SAINT-AMOUR..  Coi/.  Amoi-i. 
SAINT-ANDRÉ  ( Jacqces  , 
marquis  de  FRONSAc),dont  le  nom 
était  d’Albon  , descendait  d'un* 
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ancienne  famille  du  Lyonnais. 
Henri  II,  qui  l'avaitconnu  étant 
dauphin,  et  qui  n'avait  pille  con- 
naître sans  l'aimer,  tanlàcausede 
«a  valcurque  des  agrément  de  son 
caractère  et  de  sa  ligure  , le  lit 
maréchal  de  France  , en  1 54 ÿ , et 
premier  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre. Il  avait  donné  des  preuves 
de  soncourage  au  siège  de  Boulo- 
gne, et  à la  bataille  de  Cérisoles, 
en  François  de  Bourbon, 

comte  d'Knghien,  qui  comman- 
dait l'arince,  jaloux  des  louanges 
qu'on  donnait  à la  bravoure  de 
Saint-André,  acharné  à poursui- 
vre les  ennemis,  dit  isesolüciers: 
« Qu’on  le  fasse  retirer,  ou  qu’on 
lue  permettre  de  le  suivre.  » Le 
maréchal  s’illustra  encore  plus  en 
Champagne , oi'i  il  eut  le  com- 
mandement de  l’armée  , en  i5f>a 
et  i55/|.  Il  eut  beaucoup  de  pifHft 
la  prise  do  Murieiibnurg  ; il  ruina 
Cfiteau-Cambrésis  , et  »c  couvrit 
d’une  gloire  immortelle  à la  re- 
traite du  Quesnoi.  Il  se  distin- 
gua è la  bataille  de  llenli  , et  fut 
moins  heureux  à celle  de  Saint- 
Quenlin,en  i55ç,  ort  il  fut  fait 
prisonnier.  11  contribua  beaucoup 
à la  paix  de  Cûtenu -Cambrêsis. 
Ce  maréchal . sur  la  lin  de  ses 
jours,  se  jeta  dans  le  parti  des 
Gui-es , et  combattit  avec  eux,  en 
1 5Ü3  , ii  la  bataille  de  Dreux  , oh 
il  fut  tué  d’un  coup  de  pistolet 
par  un  nommé  Bobigni  de  Méziè- 
rcs , qu’il  avait  eu  autrefois  è 
son  service  , et  qui  l’avait  depuis 
quitté , non-seulement  à cause 
de*  railleries  piquantes  dont  il 
l'accablait,  mais  parce  qu'il  l’a- 
vait dépouillé  de  scs  biens.  Le 
maréchal  avait  eu  un  pressenti- 
ment de  sa  mort.  « Le  matin  , 
avant  la  bataille,  dit  Brantôme  , 
il  vint  trouver  M.  de  Guise  dans 
sa  (homme;  et  eu  entrant,  il 
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demanda  an  brave  Trnnrlieliou, 
qui  en  sortait,  ce  que  M.  deGuise 
faisait.  Il  lui  dit  qu’il  venait 
d'ouïr  la  messe  et  Taire  sespiiques. 
— Ah  Dieu,  dît-il , que  n’en  ai-je 
fait  autant,  et  que  ne  me  suis-je 
mieux  préparé!  car  le  cœur  me 
dit  que  j’aurai  aujourd’hui  je  nC 
sais  quoi.»  Les  calvinistes,  qui  ne 
l’aimaient  pas  , l’appelaient  V4r~ 
quebusierdu  ponant.  Adonné  à 
tous  les  plaisirs,  il  n’en  était 
pas  moins,  un  jour  de  bataille  , 
capitaine  et  soldat.  Il  fut  un  des 
triumvirs  qui  , après  la  mort  de 
Henri  II  , furent  les  maîtres  du 
gnnvernementquatrc  ou  cinq  ans, 
malgré  Catherine  de  Médicis.  Il 
n'eut , de  son  mariage  avec  Loui- 
se de  Lustrac,  qu’une  fdle,  morte 
fort  jeune  nu  monastère  de  Long- 
champ,  dans  le  temps  qu’on  la 
destinait  à épouser  Ilenride  Gui- 
se , qui  depuis  fut  tué  è Blois. 
La  veuve  du  maréchal  d’Albon 
avait  espéré  d’épouser  en  secon- 
des noces  le  prince  de  Coudé  , au- 
quel elle  donna  sa  terre  de  Valé- 
ry. Mais  ce  prince  ayant  donné  la 
préférence  à une  sœur  du  duc  de 
Longueville  , elle  se  remaria  à 
(lhai  les  de  Gaumont , niarquisde 
Castelnau , dont  clic  eut  une  fille. 
Antoine  d’Albon  , parent  du  ma- 
réchal , fut  comme  lui  gouver- 
neur de  Lyon,  et  s’y  distingua 
par  son  tèle  contre  les  calvinistes. 
Il  eut  plusieurs  abbayes, et  devint 
archevêque  d’Arles  , puis  de 
Lyon.  Il  mourut  le  a4  septembre 
i5-4. 

SAINT-ANDRÉ  ( Simon  Re- 
naud de  ) , peintre  , né  à Paris  , 
en  1614  j fut  membre  de  l’Aca- 
démie royale.  Il  a aussi  gravé 
4<i  estampes  des  peintures  et 
sculptures  de  la.  galerie  d’A- 
pollon au  Louvre , d’après  Le- 
brun. 
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SAINT-ANDRE.  Voy.  Fewvah- 

▼ILU. 

SAINT-ANGE  ( Fabiot  de  ) , 
traducteur  d’Otide , professeur 
d’éloquence  et  de  poésie  aux  éco- 
les centrales  de  Paris,  membre  de 
l’Institut  de  France,  né  à Blois, 
en  1752,  et  mort  à Paris  , sur  la 
fin  de  1 8 to,  peu  de  mois  après  sa 
nomination  à l’Institut , est  auteur 
des  ouvrages  suivaus  ; I.  Epitre 
à Daphné  , qui  concourut  pour 
le  prix  de  l'Académie  française  , 
1774»  in-8*.  On  y remarque  quel- 
ques beaux  vers.  II.  Commence- 
ment de  V Iliade  , envers,  qui 
concourut  pour  le  prix  de  la  même 
Académie  , 177G  , in-8‘.  III. 
L'Homme  sensible , traduit  de 
l’anglais  de  Brook,  Paris,  1775  , 
in- 12.  Celte  traduction  n'est  pas 
son  meilleur  ouvrage. l\. L’Hom- 
me du  monde  , roman  moral , 
traduit  de  l’anglais,  1776,10-12. 
V.  Les  Métamorphoses  d'Ovi- 
de , nouvelle  traduction  en  vers 
français,  tome  1,  1778  et  années 
suivantes;  nouvcllcédition,  1785  ; 
livre  4*  » *787;  livre  G*,  .1789. 
L’édition  complète  des  mêthesilf  d- 
tam  or  phases  , avec  descommen- 
taires  , a paru  en  a vol.  in-8* , cl 
renferme  tous  les  fragmens  indi- 
qués ci-dessus  , et  nouvellement 
refaits.  Cette  traduction,  n’est 
pas  exempte  de  défauts.  On  y 
trouve  cependant  de  beaux  vers 
et  des  imitations  heureuses;  mais 
l’auteur  ne  se  soutient  pas  tou- 
jours. « M.  de  Saint-Ange,  dit 
Chénier,  a rempli  la  tûche  pé- 
nible qu’il  s’était  imposée.  Or  il 
fallait  pour  la  remplir  imiter  la 
souplesse  d’Ovide,  et  prendre 
comme  lui  tous  les  tous  que 
permet  la  poésie  noble;  il  fallait 
encore  se  tenir  en  garde  contre 
Ovide  lui-même  ;car  il  est  sédui- 
sant jusque  dans  scs  défauts  , et 
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les  ornemens  qu’il  prodigue  ne 
sernieut  pas  tous  admis  par  un 
goût  sévère.  Ce  n’est  pourtant 
pas  de  la  recherche  que  l’on  serait 
en  droit  de  reprocher  à Al.  de 
Saint-Ange  ; ce  serait  peut-être 
l’excès  contraire.  Muissides  mots,’ 
des  tours  familiers  déparent  quel- 
quefois l’élégance  de  sa  diction, 
si  même  il  lui  arrive  de  corriger 
des  abus  d’esprit  par  un  naturel 
trop  facile  et  trop  simple, On  doit, 
suivant  le  conseil  d’Horace  , ex- 
cuser. les  fautes  peu  nombreuses 
dans  un  long  ou  vrage,où  d’ailleurs 
les  beautés  abondent.  C’est  ainsi 
qu’a  pensé  le  public.  Aussi  la  tra- 
duction des  Métamorphoses  d’O- 
vide a-t-elle  obtenu  par  degré  un 
succès  qui  s’accroît  chaque  jour, et 
que  le  temps  doit  augmenter  en- 
core. Elle  vient  immédiatement 
après  la  traduction  de  Al.  Delille; 
elle  en  approche  , et  restera  dans 
notre  langue  comme  un  des  bons 
ouvrages  poétiques  de  la  fin  du 
1 18*  siècle.  C’est  le  fruit  de3oans 
d’études;  c’est  le  produit  d’un  ta- 
lent aussi  laborieux  qu’estimable 
et  qui  mérite  à la  fois  des  éloges 
et  des  récompenses.  » Ce  futé 
l’occasion  de  cette  traduction 
qu’uu  poète  fit  le  vers  : 

Et  l’amant  de  Corinne  » trouvé  son  Delille. 

VI.  L'Ecole  des  Pères  , comé- 
1 die  en  3 actes  et  en  vers  , 1782, 
in-8*.  VII.  Les  Fastes  d'Ovide  , 
traduits  en  vers  français  , Paris  , 
1804.  II  a aussi  donné  des  Pièces 
dans  Y Almanach  des  Mtises  ; 
des  Notices  de  livres  cl  Mor- 
ceaux dans  le  Journal  Ency- 
clopédique et  dans  le  Mercure 
de  France. 

SAINT-ANGEL.  Voyez  Baloc- 

FEAC. 

SAINT-AUBIN  ( Jeai*  ce  ) , 
médecin  de  Alctz  , qui  florissait 
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dans  le  iG*  siècle,  fut  intimement 
lié  «Teo  le  célèbre  Foës,  qu’il  aida 
dans  sa  traduction  d’Hippocrate. 
Il  avait  commencé  un  Traité  sur 
ta  peste;  mais  la  mort  l'empêcha  de 
le  finir.  Son  manuscrit  fut  donné 
à Bucelot  , sou  confrère  , qui  le 
fit  imprimer  sous  ce  titre  : Nou- 
veau conseil  et  avis  pour  la 
préservation  et  guérison  de  la 
peste,  par  Saint-Aubin , 1598, 
in-8°.  , 

SAINT-AUBIN  (Auccstin  de), 
né  en  1^36,  graveur  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  et  de  l’ancienne 
Académie  de  peinture  , mort  ù 
Paris,  au  mois  de  novembre  1807, 
fut  l’un  des  derniers  élèves  de 
Cars  , et  se  fit  une  réputation  jus- 
tement méritée  dans  le  genre  du 
portrait , où  il  a excellé  par  l’es- 
prit et  la  finesse  de  sa  touche. 
Ceux  de  Necker , de  Lckain  , 
d’Helvétius  etde  Fénelon  , sortis 
de  son  burin,  sont  faits  pour  fixer 
l’attention  des  amateurs. 

SAINT-AUBIN  ( Camilie  ) , né 
dans  ie  duché  de  Deux-Ponts  , 
piofessa  d'abord  le  droit  public 
en  Allemagne.  Il  vint  en  France 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion dont  il  embrassa  les  princi- 

fies,  et  se  fit  connaître  par  l’éta- 
dissement  à Sens  d’un  lycée  pour 
les  langues  vivantes.  Ayant  été  at- 
teint parla  loi  des  suspects, il  resta 
eu  prison  jusqu’au 9 thermidor  , 
et  se  fixa  à Paris  , où  il  devint 
professeur  de  législation  aux  éco- 
les centrales.  Saint-Aubin  s’occu- 
pa beaucoup  de  matières  de  fi-, 
fiances,  et  se  fit  de  la  réputation 
par  les  ingénieux  pamphlets  qu’il 
publia.  Il  fut  appelé  au  tribunat 
en  l’an  8,  sous  le  gouvernement 
consulaire  , et  se  fit  remarquer 
p$r  scs  talens  et  par  son  opposi- 
tion courageuse.  Il  combattit  le 
prbjctducode  civil,  et  parla  avec 
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force  pour  l'abolition  du  droit 
d’aubaine.  Il  fut  éliminé  en  mars 
180a , et  se  livra  tout  entier  à ses 
cours  de  finances  et  à la  composi- 
tion de  ses  brochures.  Depuis  la 
restauration,  l’opposition  ie  comp- 
ta parmi  scsécrivainsles  plus  dis- 
tingués. Il  est  mort  le  8 dé- 
cembre 1820,  figé  de  68  ans 
Nous  n’entreprendrons  pas  de 
donner  la  liste  de  tous  ses  écrits; 
nous  ne  citerons  que  les  suivons  : 

I.  Théorie  des  lois  pénales,  par 

J.  Bentham,  traduit  de  l’an- 
glais ( à la  suite  de  l’édition  du 
Traité  des  délits  et  des  peines 
de  Beccaria), traduit  par  Morel 
let , Paris,  1797,'  in -8°.  II. 
Annales  de  la  session  de  1817 
à 1818,  Paris,  1818, in-8*  (avec 
M.  B.  Constant  ).  III.  Essai  sur 
la  contrainte  par  corps,  Paris, 
en  1818  , in-4* , etc.  11  a donné 
aussi  des  articles  dans  plusieurs 
journaux.  ( Voyez  V Annuaire 
nécrologique  de  l’année  1820.) 

SAINT-AUBIN.  Voy.  Leces- 
dbe  et  Gcedieb. 

SAINT-AULAIRE  (Fbakçois), 
sieur  de  la  Renaudie  en  Périgord, 
a publié  sur  la  Fauconnerie,  un 
ouvrage  in-4*,  Paris,  161g, 
dont  la  rareté  fait  aujourd'hui  tout 
le  mérite. 

SAINT-AULAIRE  ( François- 
Joseph  de  Beaupoil,  marquis  de), 
poète  aimable , né  daus  le  Limou- 
sin , d'une  famille  connue  dans  le 
1 5* siècle,  porta  les  armes  pendant 
sa  jeunesse.  Il  les  quitta  pour  se 
livrer  aux  plaisirs  et  aux  lettres. 
La  duchesse  duMnine  l'appela  é sa 
cour  , dont  il  fit  tous  les  délices 
pendant  quarante  ans.  Ce  fut 
pour  cette  princesse  qu’il  fit  , en 
jouant  au  secret , l’impromptu  si 
connu  : 

La  Dtvtnltc  qui  s’amu.e 

A me  dcma.-.dcr  mon  secret , 
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fi  j’èraîs  Apollon , ne  serai»  pai  m* 

HUe  seraii  1 héiU....  et  le  jour  tinirair. 

«Anacréon  , moins  vieux,  fil  de 
moins  jolies  choses,»  dit  Voltaire. 
C’est  une  circonstance  bien  sin- 
gulière. que  les  sers  les  plus  dé- 
lirais qu'on  ail  de  lui,  aient  été 
fails  dans  le  temps  qu’il  était  plus 
que  nonagénaire.  La  duchesse  du 
Maine  appelait  Saint-Aulaire  son 
vieux  berger.  Un  jourqu’clle  lui 
demandait  son  sentiment  sur l’nt- 
tractiuu  de  Newton  qu’elle  reje- 
tait , et  sur  les  tom dotions  de 
Descartes  auxquels  elle  était  for- 
tement attachée  , Saint-Aulaire 
lui  répondit  par  cet  impromptu 
charmant , sur  un  air  connu  : 

Bergère  , détachons-nous 

I^c  Newton  , de  Descartcs; 

Ce»  deux  cipèccs  de  fous 

Ai'oat  jamais  vu  le  dessous 
Des  carres  , 

Des  car  tes  « 

Des  cane». 

Cet  aimable  poète , reçu  A l’Aca- 
démie française , tn  170(1,  mou- 
rut à Paris  , te  17  décembre 
174a,  Agé  de  98  ans  , ne  lais- 
sant qu'une  petite-fille  mariée 
au  duc  d’Harcourt.  Boileau  lui 
refusa  son  suffrage  pour  la  place 
d’académicien  , d'une  manière 
assez  dure.  Le  satirique  fondait 
son  refus  sur  la  pièce  même  qui  le 
lit  admettre  : 

O Musc  légère  et  facile,  etc. 

ïl  répondit  à ceux  qui  lui  repré- 
sentaient  qu’il  fallait  avoir  des 
égards  pour  un  homme  de  cette 
condition  ; « Je  ne  lui  dispute  pas  jj 
scs  titres  de  noblesse  ; mais  je  lui  !| 
dispute  ses  litres  nu  Parnasse.  » 
Un  des  académiciens  ayant  ré- 
pliqué que  de  Saint-Aulaire 
avait  aussi  scs  titres  au  Parnasse, 
puisqu'il  avait  fait  de  fort  jolis 
vers  : «Jîh  bien!  Monsieur,  lui 
dit  Boileau , puisque  vous  esti- 
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me*  scs  rers,  faites-moi  l’hon- 
neur de  mépriser  les  miens.  • 
Le  marquis  de  Saint-Aulaire  ré- 
pondant à l’Académie  française  , 
au  duc  de  In  Triinouille , qu* 
remplaçait  le  maréchal  d’Eslrces, 
dit  ingénieusement  : « Il  me  con- 
vient d’arroser  de  larmes  la  res- 
pectable cendre  que  vous  venez 
de  couviirdc  fleurs.  Lu  différence 
des  hommages  que  nous  lui  ren- 
dons est  assortie  à celle  de  no» 
Ages.  » Les  poésies  de  Saint-Au- 
laire sont  répandues  dans  diffé- 
rens  recueils  , et  n’ont  pasencore 
été  réunies  ensemble.  V oyez 
Destoiicues. 

SAINT-BONNET  (Jkarde), 
né  à Lyon , et  mort  dans  cette 
ville  A 65  ans,  en  1705,  se  fit  jé- 
suite, s’appliqua  aux  mathéma- 
tiques, et  se  distingua  dans  la 
partie  de  cette  science  qui  a beau- 
coup de  rapport  A la  physique  et 
aux  arts.  Ami  intime  de  Domini- 
que Cassini , celui-ci  lui  conseiH» 
de  faire  bâtir  l’observatoire  de 
Lyon.  Le  consulat  de  cette  ville 
lui  accorda  une  somme  à cet  clfct. 
Saint-Bonnet  y réunit  la  pension 
annuelle  qu’il  retirait  de  sa  fa- 
mille : ainsi  s’éleva  un  édifice 
utile,  renversé  A la  fin  du  dernier 
siècle  par  les  bombes  lancées 
pendant  le  siège  de  Lyon  , et  qui 
coûta  la  vie  A son  auteur.  Saint- 
Bonnet  ayant  suivi  les  ouvriers 
sur  un  échafaud,  la  corde  d’une 
grue  en  se  détachant,  lui  cassa  la 
cuisse,  et  il  en  mourut.  II  a laissé 
quelques  écrits  sur  les  mathéma- 
tiques, et  particulièrement  dans 
les  porte-feuilles  ife  l'Académie 
de  Lyon,  dont  il  était  membre. 

SAINT-BONNET.  Voy.  Toi- 

BAS. 

SAINT-CESARI  (Herri  de), 
gentilhomme  et  poète  provençal 
du  io*  siècle,  u fait  des  Poésies 
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«slimées  de  son  temps.  Il  n con- 
tinué l'histoire  des  poètes  pro- 
vençaux, que  le  moine  des  îles 
d’Or  avait  commencé, 

SAIN T-CHASlON  D (Claire- 
Marie  .Mazarelli),  femme  auteur, 
née  à Paris, eu  1 7 3 1 , et  morte  dans 
cette  ville, vers  le  commencement 
de  ce  siècle,  est  du  petit  nombre 
des  femmes  qui  ont  consacré  leur 
plume  à des  ouvrages  dignes  d’ho- 
nqrer  le  cœur  autant  que  l’esprit. 
4v;*  4’  elle  : I.  Un  Eloge  dcSul- 
4y , 1^84,  in-8*,  qui  concourut 
pour  le  prix  de  l'Académie.  Il  est 
écrit  avec  une  noble  simplicité, 
qui  n'est  rien  moins  qu'ennemie 
de  l’élégance.  II.  Camédrice, 
roman,  ijGô,  in-ta.  C’est  une 
production  ingénieuse,  assaison- 
née de  tout  ce  que  la  connaissance 
du  monde  et  celle  du  cœur  hu- 
main peut  offrir  d’instructif  et  do 
piquant.  La  morale  en  est  d’au- 
tant plus  facile  à saisir  quelle  s’y 
trouve  en  action.  III.  Eloge  de 
René  Descartes , 1769 , in-8*.  IV. 
Lcltrcà  J .-J . Rousseau  , in-13. 
V.  Les  Amans  sans  le  savoir, 
comédie  en  trois  actés  et  en  prose, 
1771 , 1 vol.  inria. 

SA  INT-CÏ  U (I'asseccidc  Bou- 
chet, dit)',  gentilhomme  poitevin , 
cl  l’un  des  braves  capitaines  des 
calvinistes  sous  le  règne  de  Char- 
les IX , fut  un  deschefs  de  lacons- 
piration  d’ Amboise,  et  deviut  gou- 
verneur d’Orléans  après  la  bataille 
de  Dreux.  Il  fut  tué  à celle  de 
Moncpnlpur,  en  1669,  à 85  ans. 
« Lorsque  la  bataille  fut  perdue, 
dit  l'historien  d'Aubigné  , ce  vieil- 
lard ayant  rallié  trois  cornettes 
au  bois  de  Maire.  et  reconnu  que 
par  une  charge  il  pouvait  sauver 
la  vie  à mille  hommes,  son  mi- 
nistre, qui  lui  avait  aidé  à prendre 
cette  résolution,  l’avertit  de  faire 
un  mol  de  harangue.  A gens  de 
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bien  courte  harangue , dit  le  bon 
homme;  frères  et  compagnons , 
voici  comme  il  faut  faire.  Là-des- 
sus , couvert  à la  vieille  française 
d’armes  argentées  jusqu’aux  grè- 
ves et  solerets, le  visage  découvert, 
et  la  barbu  blanche  comme  neige, 
âgé  de  85  ans,  il  donna  vingt  pas 
devant  sa  troupe,  mena  battant  ‘ 
tous  les  maréchaux-de-camp,  et 
sauva  plusieurs  vies  par  sa  mort.* 

SAINT-CYR.  V og.  Giry. 

SAINT-CYKAN  (Jeah  dc  Ver- 

CIKH  DE  MaDRAXB,  plilS  COIlllll  SOU* 

le  nom  de  l’abbé  de),  naquità 
Dulonne,  en  1 58 1 , d'une  famille 
noble.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
avec  le  plus  grand  succès  en 
France  et  à Louvain , il  fut  pourvu 
en  1620  dc  l'abbaye  dc  Sainl- 
Cy rau  (ou  plutôt  Saint-Sirau , Si- 
girannus,  selonl’abbéChâtclain), 
par  la  résignation  de  Henri-Louis  ' 
Ch2laiguer  de  La  Koche-Posay  , 
évêque  de  Poitiers,  dont  il  était 
graud-vicairc.  L’abbé  de  Sainl- 
Cyran  s’appliqua^  la  lecture  des 
Pères  et  des  conciles,  et  crut  y 
trouver  le  germe  d’un  nouveau 
système  sur  la  grâce, qu  'il  s’efforça 
d’inspirer  à Janscnios  et  à un 
grand  nombre  de  théologiens.  Co 
système  u’étuit  point  de  lui;  il 
croyait  pouvoir  après  Baîus  assi- 
gner un  fil  dans  le  labyrinthe  de 
la  toute-puissance  divine  et  de  U 
liberté.  Après  la  mort  de  Janse- 
nius,  l’abbé  de  Suinl-Cyran,  in- 
consolable dc  la  perte  desonami, 
tâcha  de  répandre  sa  doctrine.  ' 
Paris  lui  parut  le  théâtre  le  plus 
convenable  à son  zèle.  Il  fit  usage 
de  ses  lalens  pour  accréditer  l’Au- 
gustin  dc  l’évêque  d’Ypres.  Son 
air  simple  et  mortifié  , ses  paro- 
les douces  et  insinuantes  lui  firent 
beaucoup  de  partisans.  Des  prê- 
tres, des  laïques,  des  femmes  de  la 
ville  et  dc  la  cour,  des  religieux 
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et  surtout  des  religieuses , -adop- 
tèrent ses  idées.  Voici  quelles 
elles  étaient,  suivant  Morénas  , 
qui  n’est  que  l’écho  du  père  d’A- 
vrigny,  d’Abelli , de  Collet,  qui 
ont  tous  écrit  avec  trop  de  passion 
sur  l’abbé  de  Saint-Cyran  pour 
que  leur  témoignage  ne  paraisse 
pas  suspect,  « Suivant  la  déposi- 
tion de  l'abbé  de  Prières,  il  disait 
pouvoir  marquer  clairement  l’é- 
poque de  la  destruction  de  l’Église 
dont  Dieu  même  était  l’auteur. 
Selon  lui,  il  était  inutile  de  s’aç- 
cuscr  des  péchés  véniels  ; que  la 
pratique  en  était  nouvelle;  que 
c’était  un  acte  d'humilité  qui  pou- 
vait se  faire  à tout  laïque.  Il  né- 
tnit  pas  plusnécessairedemarquer 
le  nombre  de  péchés  mortels  ou 
les  circonstances  qui  marquent 
l’espèce.  La  confession  n’était 
qu’imc  œuvre  de  surérogation. 
L’absolution  n'étant  qu’un  signe 
qu’ils  sont  pardonnés  ne  remet- 
tait point  les  péchés.  Il  exigeait, 
comme  une  disposition  essentielle 
à la  confession , une  contrition 
parfaite,  et  if  voulait  que  la  satis- 
faction précédât  l’absolution.  Il 
trouvait  la  communion  beaucoup 
plus  propre  à effacer  les  péchés 
que  la  confession;  et  l’invocation 
du  saint  nom  de  Jésus  aussi  effi- 
cace pour  cet  effet  que  la  com- 
munion. De  tous  les  sacremcns, 
la  confirmation  était  celui  dont  il 
avait  la  plus  haute  idée.  Il  la  pré- 
férait au  baptême,  jugeait  ses 
effets  plus  vifs  cl  plus  prompts. 
Ce  sacrement  n'exigeait  point 
d’autres  dispositions,  selon  lui, 
que  le  baptême;  il  voulait  qu’on 
pftt  le  recevoir  en  demandant  seu- 
lement pardon  A Dieu  des  péchés 
mortels  dont  on  s’était  rendu  cou- 
pable. Ildébitait  une  infinité  d'au- 
tres maximes  qu’il  croyait  égale- 
ment foudées  sur  l’antiquité;  et 
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méprisant  souverainement  les 
sentimens  des  théologiens  qui  lui 
ètoient  opposés,  il  disait  en  sa- 
voir plus  qu’eux.  II  n’avait  pas- 
plus  de  respect  pour  Saint  Tho- 
mas et  pour  le  concile  de  Trente. 
Cependant  il  ne  développait  scs 
sentimens  qu’avec  précaution  ; et 
pour  fermer  la  bouche  aux  déla- 
teurs, il  disait  qu'il  nierait  tout  : 
c’est  ce  que  déposa  l’abbé  de  Priè- 
res, A qui  il  en  fit  confideuoe  en 
i635.  Comme  il  exigeait  le  sertit 
de  ceux  à qui  il  parlait  Je  vive 
voix,  il  ne  le  recommandait  pas 
moins  dans  ses  lettres,  et  on  le 
voit  par  quelques-unes  qui  sont 
restées.»  Mais  on  n’y  voit  pas  les 
erreurs  que  Morénas  lui  attribue 
ici,  d’après  l’odieuse  déposition 
d’un  homme  qui  avait  dévoilé  les 
secrets  ou  les  prétendus  secrets 
qu’on  lui  avait  confiés.  Cependant 
on  fit  passer  l’abbé  de  Saint-Cyran 
pour  un  homme  dangereux,  et 
le  cardinaldc  Richelieu, fâché,  dit- 
on  , d’ailleurs  de  ce  qu’il  ne  vou- 
lait pas  se  déclarer  pour  la  nullité 
du  mariage  de  Gaston  d’Orléans 
avec  Marguerite  de  Lorraine,  le 
fit  renfermer  en  i638.  On  dit  que 
Saint  Vincent  de  Paul  ne  se  con- 
tenta pas  de  partager  la  douleur 
de  sa  détention  ; ce  saint  prêtre 
interrogé  par  Laubardemont  sur 
la  conduite  d’un  homme  que  le 
cardinal  premier  ministre  voulait 
perdre,  rendit  un  témoignage  au- 
thentique A l’innocence  de  l’abbé 
de  Sain t-Cyran.C’es^ce qu’assure 
D.  Clémencct  dans  son  Histoire 
de Port-lloyal,  tome  a,  page  19; 
et  c’est  ce  que  nie  Collet , daus  ses 
Lettres  critiques,  publiées  sous 
le  nom  du  prieur  de  Saint-Edme, 
page  a3.  « Il  est  faux  que  Saint 
Vincent  ail  jamais  comparu  devant 
le  magistrat.  J’ai  une  copie  au- 
thentique de  sa  procédure;  il  u'y 
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manque  riende  ce  qui  peut  être  à 
lu  décharge  de  Saint-Cyran.  Les 
témoignagesde messieurs  Le  Maî- 
tre, Séricourt,  Singiin  , etc.  y .«ont 
tout  au  long.  11  ne  s'y  trouve  pas 
iiuseul  mot  de  Vincent  de  Paul. o 
Collet  ajoute  qu’il  lit  demander  le 
témoignage  authentique  de  Col- 
bert, évêque  de  Montpellier,  qui 
l’avait  cité  le  premier  en  i65o.Ce 
prélat  répondit  qu’il  était  à Paris. 
Collet  le  demanda  à Paris;  on  lui 
dit  qu’il  était  à Montpellier.  Quoi 
qu’il  en  soit,  Saint-Cyran  sortit 
de  prison  aprè$  la  mort  du  cardi- 
nal de  Richelieu;  mais  il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  liberté,  étant 
mort  à Paris, le  1 1 octobre  de  rail- 
née  it345.  On  a de  lui  : I.  La 
Somme  des  fautes  et  faussetés 
capitales  contenues  en  la  som- 
me théologique  du  père  Fran- 
çois Garasse.  Il  devait  y avoir 
quatre  volumes;  mais  il  n’en  a 

Paru  que  les  deux  premiers  et 
abrégé  du  quatrième,  1G2Ü,  5 
volumes  in-4*.  II.  Des  Lettres 
spirituelles,  a vol.  in-4*ou  in-8”; 
réimprimées  à Lyon  en  1G79,  en 
3 vol.  in- 12.  On  y ajouta  un  qua- 
trième volume  qui  renferme  plu- 
sieurs petits  Traités  de  Saint-Cy- 
ran,  imprimés  séparémeut,  sa- 
voir: la  Théologie  familière,  ou 
Driève  explication  des  princi- 
paux mystères  de  la  foi ; les 
Pensées  chrétiennes  sur  la  pau- 
vreté. Wallon  de  Beaupuis  a ex- 
trait de  ces  Lettres  les  Maximes 
principales,  qu’il  a fait  Imprimer 
in-12.  Arnauld  d’Andilly  a aug- 
menté ce  recueil,  et  l a publié 
in-8*  et  in—  ta,  sous  le  tilred’/n.v- 
l ructions  tirées  des  Lettres  de 
deM.  Saint-Cyran.  III.  Apolo- 
gie pour  M.dc  La  Roche-Posay , 
contre  ceux  gui  disent  qu'il 
nest  pas  permis  aux  ecclésias- 
tiques d’avoir  recours  auxar- 
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mes  cm  cas  de  nécessité,  imprimé 
en  i6iS,in-8*.  Les  ennemis  de 
Saint-Cyran  ont  appelé  cet  ou- 
vrage V Alcoran  de  Poitiers.  Il 
lûcbc  d’y  prouver  qu’un  évêque  a 
pu  prendre  les  armes,  parce  que 
Saint  Michel  les  prit  contre  Lu- 
cifer , et  qu'Abraham  tua  plus 
d’hommes  pour  défendre  son  ne- 
veu Loth, qu’il  ne  tua  de  victimes 
pour  les  sacrifier  Dieu.  IV.  Un 
petit  traité  publié  en  1609,  sous 
le  titre  de  Question  royale , où 
l’on  examine  en  quelle  extrémité 
losujet  pourrait  être  obligé  de 
conserver  la  vie  du  prince  aux 
dépens  de  ta  sic  une , 1 vol.  in-12: 
contrefait  sous  la  même  date.  Ces 
deux  ouvrages  firent  grand  bruit, 
le  dernier  surtout.  Les  jésuites 
l’annoncèrent  partout  comme  un 
apôtre  du  suicide,  et  d’Avrigni 
donna  un  extrait  fort  malin  de  ce 
livre  dans  ses  Mémoires.  Mais  il 
est  évident  que  Saint-Cyran  veut 
prouver  seulement  qu’il  est  des 
occasions  où  l’on  peut  sacrifier 
sa  vie  à ses  amis  ou  à sa  patrie. 
V.  Un  gros  volume  in-folio,  im- 
primé aux  dépens  du  clergé  de 
France  sous  le  nom  de  Petrus 
Aurelius.  L’assemblée  de  164» 
en  fit  faire  une  édition  eni642,quc 
les  jésuites  firent  saisir,  mais  qui 
n’a  pas  laissé  d’être  distribuée 
sur  les  remontrances  du  clergé. 
O11  a dans  cette  édition  deuxécriU: 
Confutatio  çollectionis  locc - 
rumquosjesuilœcompilârunt , 
et  convitia  pétulant tœ , qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  la  troisième 
édition  ; laquelle  parut  aussi  aux 
frais  du  clergé  en  1645.  Mais  é la 
tête  decctte  même  édition,  on  lit 
l’éloge  que  Godeau  , évêque  de 
Vence,  a fait  de  l’auteur  par  ordre 
du  clergé.  Co  livre  d’ailleurs  au- 
rait pu  être  meilleur  et  mieux 
fait....  A son  talent  près  pour  la 
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parole  et  lu  direction,  l'abbé  de 
Sainl-Cyran  était  un  homme  or- 
«liuuiie;  écrivain  faible  et  diffus, 
«n  lutin  comme  en  français,  sans 
agrément,  sans  correction  et  sans 
clarté:  il  avait  quelque  chaleur 
dans  l'imagination  ; mais  cette 
chaleur  n’étant  pas  dirigée  par  le 
■ goût'  le  jetait  quelquefois  dans  le 
phébus.  La  plus  grande  gloire  du 
Saint-Cyran  est  d’avoir  fait  du 
monastère  de  Port-Royal  une  de 
scs  conquêtes , et  d’avoir  eu  les 
Aruuuld  , les  Nicole  et  les  Pascal 
pour  disciples Voyez  Lance- 

lot. 

SAINT-DIDIER  (Henri  de), 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé: 
Traite  contenant  les  secrets  de 
l’épée  pour  se  défendre  et  offen- 
ser , Paris , i5ç3,  in-40,  fig.  Ce 
traité  est  beaucoup  plus  rare  que 
recherché. 

SAINT-DIDIER  ou  SAINT- 
LEIDIER  (GriLLAcaE  de),  trou- 
badour du  iô*  siècle , nous  a laissé 
quinze  pièces.  Crcscimbcni  lui 
donne  pour  fils  Gausserand  , 
troubadour  comme  son  père. 
Une  note  manuscrite  suppose 
Gausseraud  fils  de  la  G[lc  de  Guil- 
laume, et  il  paraît  que  leurs  poé- 
sies ont  été  confondues  ensem- 
ble. 

SAINT- DIDIER.  Voyez  Lnio- 

JOS. 

SA1NT-EVRKMOND  (Charles 
Marcotelle  de  Saint— Denis  , sei- 
gneur de),  né  à Saint-Dents-le- 
Guast,à  5 lieues  de  Coutances, 
le  premier  avril  iGiô,  d’une  mai- 
son noble  et  ancienne  de  Uasse- 
Normandie,  Gt  sesétudes  à Paris. 
Après  avoir  donné  une  année  au 
droit,  il  prit  le  parti  des  armes, 
et  servit  au  siège  d’Arras  en  lüqo, 
comme  capitaine  d’infantcrie.'Uuc 
politesse  assaisonnée  de  tous  lus 
agrément  du  bel-esprit,  uue  bra- 
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voure  éprouvée  dans  les  action» 
générales  cl  dans  quelques  com- 
bats singuliers,  attirèrent  à Saint- 
Evrcmoud  l'estime  des  militaires 
les  plus  distingués  de  sou  temps. 
Le  prince  de  Condé  fut  si  charmé 
de  sa  conveisation,  qu’il  lui  donna 
la  lieutenance  de  ses  gardes,  aliu 
de  l’avoir  toujours  auprès  de  lui. 
Saint-Evremond  ne  conserva  pas 
long-tcmpssa  faveur.  Al.  le  Prince 
avait  la  faiblesse  de  plaisanter  mit 
le  ridicule  des  hommes  , et  n'en 
était  que  plus  sensible  à la  raille- 
rie. Saint-Evremond  ne  le  mé- 
nagea point  dans  quelques  en- 
tretiens secrets.  Le  duc  d'Eughien 
le  sut,  et  lui  ôta  la  lieutenance  do 
ses  gardes  : ou  dit  pourtant  que 
ce  prince  eut  la  générosité  de  lui 
pardonner  dans  lu  suite.  Lue  pre- 
mière disgrâce  ne  Corrigea  pas 
Saiut-Evrcmoud  de  son  humeur 
caustique.  Il  fut  mis  trois  mois  A 
la  Bastille  pour  quelques  plaisan- 
teries fuites  à table  contre  le  car- 
dinal Muzarin , avec  lequel  il  »c 
réconcilia  bientôt  après.  La  guerre 
civile  s’étantalluinee,  Spinl-Evre- 
mond  fut  fidèle  au  roi,  qui  le  Gt 
maréchal-de-camp  , avec  une  pen- 
sion de  5,ooo  livres.  Le  traité  des 
Pyrénées  mit  Gu  à toutes  ces  hos- 
tilités. Cette  paix  déplut  à beau- 
coup de  gens  : Saint  -Evreinond 
écrivit  à ce  "Sujet  au  maréchal  de 
Créqui,  et  sa  lettre  était  la  satire 
du  traité.  Le  roi  ayant,  dit-on, 

> des  sujets  secrets  de  se  plaindre 
de  lui,  prit  occasion  de  celle  let- 
tre pour  ordonner  qu'on  le  mit  A 
la  Bastille.  Il  eu  fut  prévenu  dans 
la  forêt  d’Orléans,  et  se  relira  eu 
Angleterre , où  Charles  II  l’ac- 
cueillit très-bien.  Plusieurs  amis 
illustres  employèrent  tout  leur 
crédit  pour  obtenir  son  rappel. 
Leurs  soins  n’eurent  du  succès  que 
daus  le  temps  où  Suiul-Evre- 
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mont,  tropilgé,  pe  voulut  plu» 
profiter  de  la  bonne  volonté  des 
ministres,  et  « aima  mieux  , com- 
me il  le  disait  lui-même,  rester 
avec  des  gens  accoutumés  à sa 
loupe.»  (Il  en  avait  uneau  front.) 
La  duchesse  de  Mazarin  s’étant 
brouillée  avec  son  mari , quitta  la 
cour  de  France,  voyagea  en  diffé- 
rons pays,  et  passa  enfin  eu  An- 
gleterre. Saint-Evreinond  la  vit 
souvent, ainsi  que  plusieurs  gens 
de  lettres  qui  s’assemblaient  dans 
sa  maison.  C'està  cettedamc  qu’il 
adressa  une  grande  partie  de  scs 
ouvrages.  Sa  vieillesse  fut  saine 
et  heureuse  ; il  écrivait  à la  célè- 
bre Ninon  de  Lenelos  : 

Je  vts  éloigné  de  la  France, 

Sans  besoins  et  sans  abondance, 

• Content  d*un  vulgaire  destin. 

J 'aime  la  vertu  sans  rudesse  j 

J’aime  le  plaisir  sans  mollesse. 

J’aime  la  vie  et  n’en  crains  pav  U fin . 

Ce  philosophe  mourut  le  20  sep- 
tembre 1700,  et  fut  enterré  dans 
l’église  de  Westminster  au  milieu 
«les  rois  et  des  grands  hommes 
«l’Angleterre.  Il  conserva  jusqu’à 
la  fin  de  sa  vie  une  imagination 
vive,  un  jugement  solide  et  une 
mémoire  heureuse.  Il  avait  un 
fonds  d'cnjouiuncnt, qui , au  lieu 
de  diminuer  dans  sa  vieillesse, 
«emhlu  prendre  de  nouvelles  for- 
ces. Il  aimait  la  compagnie  des 
jeunes  gens,  et  se  plaisait  au  récit 
de  leurs  aventures.  L'idée  des 
divertissemens  qu’il  n’était  plus 
en  état  de  goûter  occupait  agréa- 
blement son  esprit.  Il  était  très- 
sensible  nu  plaisir  de  In  table,  et 
il  se  distingua  par  son  raffinement 
dans  la  bonne  chère;  mais  il  re- 
cherchait moins  la  somptuosité 
et  la  magnificence,  que  la  délica- 
tesse et  la  propreté.  Il  ne  se  pi- 
quait point  d’une  morale  rigide; 
cependant  il  avait  toutes  les  qua- 
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lilés  d’un  homme  d’honneur.  Il 
était  équitable,  généreux,  recont 
naissant  , plein  de  douceur  et 
«l’humanité.  Dans  un  portrait  qu’il 
fit  de  lui-même  en  1(176,  il  se 
peint  comme  un  homme  qui  n’a 
jamais  senti  la  nécessité, et  qui  n’a 
jamais  connu  l’abondance.  « II 
vit,  dit-il,  dans  une  condition  mé- 
prisée de  ceux  qui  ont  tout , en- 
viée de  ceux  qui  n’ont  rien,  goû- 
tée de  ceux  qui  lonl  consister 
leur  bonheur  dans  leur  raison. 
Jeune,  il  a haï  la  dissipation, 
persuadé  qu’il  fallait  du  hienpour 
les  commodités  «l’une  longue  vie; 
vieux,  il  a de  la  peine  à souffrir 
l'économie*  croyant  que  la  né- 
cessité est-peu  à craindre,  quand 
on  a peu  de  temps  tï  être  miséra- 
ble. Il  se  loue  de  la  nature;  il  ne 
se  plaint  point  de  la  fortune  ; il 
hait  le  crime;  il  souffre  les  fautes  ; 
il  plaint  les  malheureux;  il  ne 
cherche  point  dans  les  hommes  ce 
qu’ils  ont  de  mauvais  pour  les  dé- 
dtïcr.  11  trouve  ce  qu’ils  ont  de 
ridicule,  pour  s’en  réjouir;  il  se 
fait  un  plaisir  secret  de  le  recon- 
naître; il  s’en  ferait  un  plusgrand 
de  le  découvrir  aux  autres,  si  la 
discrétion  ne  l'en  empêchait.  La 
vie  est  trop  courte,  à son  uvis  , 
pour  lire  toutes  sortes  «le  livres, 
et  charger  sa  mémoire  d’une  infi- 
nité de  choses  aux  dépens  de  son 
jugement.  Il  ne  s’attache  point 
aux  écrits  les  plus  savans  pour 
acquérir  de  la  science  ; mais  aux 
plussens<t»|fciirlorlificrsa  raison  : 
tantôt  il  èwr&lic  les  plus  délicats 
pour  donner  de  la  délicatesse  à 
son  goût  ; tantôt  les  plus  agréa- 
bles pour  donner  de  l’agrément  à 
son  génie.  » Il  a paru  sous  son 
nom  un  livre  peu  religieux , qui 
a pour  titre  : Elément  de  la  Re- 
ligion, Aanl  on  cherche  de  bonne 
foi  l'éclaircissement  ; mais  ou  11e 
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croit  pas  qu'il  soit  de  lui.  Il  ai- 
mait passionnément  la  musique, 
et  n'ignorait  pas  la  CO  U]  position. 
On  « de  lui  plusieurs  ouvrages 
différées,  recueillis  ù Londres, 
1709,  enôvol.  in-4‘;  à Amster- 
dam, i;3y,  et  à Paris,  i;4”i 
jo  roi-  in- 12,  et  ijâS,  12  vol. 
jietit  in- 12.  11  y a <u  une  édition 
contrefaite  ù Rouen,  en  7 vol. 
in-ia,  avec  la  Vie  de  l'auteur  par 
des  Maiseaux.  Si  l’on  excepte  ce 
que  Saint-Kvrcmond  a écrit  sur 
le  géuie  desOrccsctdes  Romains, 
our  les  choses  qui  sont  d’usage 
dans  la  vie,  sur  la  paix  des  Pyré- 
nées, sur  la  retraite  du  duc  de 
Longueville  dans  son  gouverne- 
ment de  Normandie  , et  la  con- 
versation du  maréchal  d’ilocquin- 
court  avec  le  père  Canuyc  , tout  le 
reste  ne  mérite  guère  d’être  lu. 

11  n’y  a ni  intérêt,  ni  comique 
dans  »cs  comédies.  Scs  vers,  ses 
poésies  légères,  sont  plutôt  d’un 
bel-espril  que  d’un  poète.  Sa'prosc 
vaut  mieux  : elle  respire,  en  cer- 
tains endroits,  la  profondeur  d’un 
philosophe  ,1a  finesse  et  la  délica- 
tesse d’un  homme  du  monde; 
mais  elle  est  trop  chargée  d’anti- 
thèses et  de  pointes.  Cet  auteur 
j, 'avait  proprement  que  de  l'ospri  I . 

Cependant  ses  productionsavuicnl  ; 

un  succès  si  étonnant « que  le  li-  ! 
braire  Barbin  payait  des  auteurs  j 
pour  lui  faire  du  Saint- Evrc-  1 
moud.  Comment  se  lit-il,  dans  j 
son  siècle,  une  répululiou  prodi-  J 

ficuse?  Lah.npe  a.^^flué  lrès-.j 
ien  les  causes  de  iBf^nommée.  j 
« Saint-Kvrçinond  , dit-il,  était  l 
d’abord  un  homme  de  beaucoup 
d’esprit  ; un  écrivain  agréable  , 
délicat  et  ingénieux  : c’était  en 
tnêmc  temps  un  homme  de  cour  , > 
vn  homme  de  très -bonne  com- 
pagnie. Le  rôle  qu’il  avait  joué 
fia;  I la  Fronde , guerre  de  plume 
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aussi  bien  que  d’intrigue;  ses  sa- 
tires contre  le  cardinal  Sluznrin; 
ses  différons  écrits  polémiques, 
qui  ne  manquaient  ni  de  finesse 
ni  de  gaîté,  et  qui  empruntaient 
un  nouvel  intérêt  de  celui  des  af- 
faires publiques,  le  mirent  a la 
mode,  comme  un  des  hommes 
qui  possédaient  le  mieux  la  rail- 
lerie , l’une  des  armes  alors  le 
plus  en  usage.  D’ailleurs, soilpar 
insouciance,  soit  par  une  espèce 
I de  vanité  que  l’on  sait  avoir  été 
dans  sou  caractère,  et  qu’il  ne 
cache  pas  dans  ses  écrits,  il  n’iiu- 
J primait  jamais  rien  , regardant 
j comme  au-dessous  d’un  homme 
de  condition  le  titre  d’auteur , en 
I même  temps  qu’il  désirait  la  ré- 
putation du  talent.  Scs  ouvrages, 
circulant  d’aborddans  les  sociétés 

qui  donnaient  le  ton  , y acqué- 
raient cette  sorte  de  renommée, 
la  plus  facile  et  la  moins  dange- 
reuse, qui  s’augmente  par  la  cu- 
riosité d’avoir  tout  ce  que  le 
monde  n’a  pas,  par  l’indulgence 
qu'on  a toujours  pour  les  manus- 
crits, et  par  la  disposition  de  ju- 
ger d’autant  plus  favorablement 
on  homtnc  du  monde  , qu’on  lui 
suppose  moins  de  prétentions,  et 
qu’on  exige  moins  de  lui.  De  plus, 
rien  de  ce  qu'il  faisait  n avait  la 
forme  et  l’importance  d’un  ou- 
vrage : c’étaient  des  morceaux 
détachés  qui  paraissaient  de  temps 
un  temps  par  l'officieuse  infidélité 
de  quelque  atui.  On  se  les  arra- 
chait de  toutes  parts;  et  ce  qu’il* 
avaient  de  mérite  excitait  moins 
de  jalousie,  soit  parce  que  l’auteur 
était  éloigné,  soit  parce  que  lui- 
même  avait  l’air  d’abandonner 
tout  ce  qu’il  écrirai  là  ceux  qui  vou- 
laient s’en  emparer.  Nous  avons 
vu  depuis  beaucoup  d’exemples  de 
cette  existence  mixte  de  hcl-cs- 
prit  et  d’homme  du  monde;  et 
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nous  avons  vu  que  l’un  de  ces 
deux  titres  adoucissait  extrême- 
ment la  sévérité  que  l'on  a d’or- 
ditKiirc  pour  l’autre.»  Se>  poésies 
consistent  principalement  enfan- 
ces, élégies , idylles , épiy rani- 
mes , épitaphes  qu’on  ne  lit  plus, 
et  é peine  aujourd’hui  lit-on  sa 
prose.  Cependant,  dans  scs  Ré- 
flexions sur  ies  divers  génies 
üupcuptc  romain  dans  les  temps 
de  la  république , dans  ses  Ob- 
servations sur  Pétrone , SaUusle 
et  Tacite,  dans  son  Morceau  sur 
la-  vieillesse , dans  celui  sur  la 
dévotion, qu’il  appelle  le  dernier 
des  Amours , on  trouve  des  pas- 
sages digues  de  nos  meilleurs 
écrivains.  Mais,  en  général,  il  y a, 
dans  scs  écrits,  plus  de  finesse 
que  de  profondeur,  et  plus  d’élé- 
gance que  de  précision.  Voyez 
Cotolendi.  Deleyre  a donné,  en 
1761,  l'Esprit  de  Saint-Evre- 
mond,  1 vol.  in-ia  , qu'on  lit 
avec  plaisir. 

SAIN’T-FELICE.  Voyez  San- 
Felice. 

SAINT-FOIX  (Germain-Fran- 
çois Pocllain  de)  , gentilhomme 
breton  , né  à Rennes,  le  33  fé- 
vrier iyo3,  avait  la  bravoure 
cl  la  vivacité  de  son  pays.  Après 
avoir  porté  les  armes  pendant 
quelque  temps,  il  passa  près  de 
douze  ans  enTurquie,  où  il  apprit 
l’arabe.  De  retour  i\  Paris  , il  y 
cultiva  les  muses  ^et  s’ouvrit  une 
nouvelle  Barrière  sur  la  scène  co- 
mique. Il  étudia  en  même  temps 
notre  histoire,  et  ses  connaissan- 
ces en  ce  genre  lui  méritèrent  la 
place  d’historiographe  de  l’ordre 
du  Saint-Esprit.  Sa  probité  con- 
tribua, autant  que  ses  lumières,  ù 
lui  faire  des  protecteurs  illustres. 
Il  était  d’un  caractère  droit  etgé. 
nére'ux  , tuais  dillicile  , exigeant, 
inquiet,  aisé  à offenser.  Il  avait 
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servi  dans  un  temps  où  les  mili- 
taires se  faisaient  un  honneur  de 
battre  le  guet  et  de  se.  batlrecntre 
eux.  Ce  caractère  turbulent  lui 
attira  des  aventures  désagréables. 

Il  était  très-attaché  éscs opinions, 
et  on  ne  pouvait  les  combattre 
sans  exciter  sa  bile  et  sa  colère. 

On  a recueilli  scs  ouvrages  en  6 
v.  in-8", Paris,  1778, et  Maëstricht, 
1778,  G vol.  in- ta.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Les  Lettres  tur- 
ÿ«es,espèccde roman  épistolairc, 
dans  le goûtdcs  Lettres  per-anes  , 
écrit  d’une  manière  piquante,  et 
plein  de  traits  de  sa|ire  tins  et 
délicats;  mais  fort  inférieur  ce- 
pendant à l'ouvrage  de  Montes- 
quieu. Ces  lettres  turques  firent 
naître  quelques  doutes  sur  sa 
religion  ; mais  il  ne  tar.da  pas  à su 
déclarer  contre  les  nouveaux  phi- 
losophes. c Petits  aigles,  dit-il  , 
qui  planez  si  dédaigneusement 
au-dessus  de  vos  chétifs  compa- 
triotes , nouveaux  phénomènes 
dans  la  littérature , je  prends  la 
liberté  de  vous  considérer  dans 
votre  apogée , et  je  crois  m’aper- 
cevoir que  las  rayons  de  votre 
gloire  ne  sont  composés  que  de 
paradoxes  , d'idées  singulières  , 
de  traits  contre  votre  nation  , et 

d’un  vernis  d’irréligion Ne 

serait-il  pas  plaisant  qu'en  blut- 
tant,  ressassant  et  comiucnlaut 
des  ouvrages  méprisables  de  toute 
favori,  on  s’imaginât  que  la  phi- 
losophie des  mœurs  fait  , depuis 
quelques  années,  de  grands  pro-  1 
grès  parmi  nous  ?...  Il  mescmble 
que  la  vieille  morale  de  l'Evan- 
gile vaut  bien  celle  de  In  nouvcllo 
philosophie.  » II.  Essais  histori- 
ques sur  Paris,  publiés  séparé- 
ment en  7 vol.  in- 1 3 ; livre  instruc- 
tif et  agréable  , mais  sansordre  , 
et  dans  lequel  l’aulaura  fait  entrer 
plusieurs  choses  qui  n’nftt  pas 
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rapport  A son  titre.  Le  7*  volume 

n’a  été  publié  qu’nprès  su  mort. 

Il  offre  . eonime  les  précédons  , 
quelques  réflexions  détachées  sur 
nos  usages  et  nos  moeurs  , dont 
quelques  - unes  sont  neuves  , et 
dont  plusieurs  ne  sont  que  des 

vérités  rebattues, qui  ne  méritaient 

pas  d’être  redites.  Le  volume  est 
terminé  pur  des  discussions  his- 
toriques sur  le  fameux  masque  de 
fer  , que  l’auteur  conjecture  être 
le  duc  de  Montmouth  , ses  preu- 
ves ne  sont  pas  démonstratives. 
lUiHiatoiredtVordreduSaint- 
Esprit,  5 vol.  in- 13  ; compila- 
tion de  rails  et  d’anecdotes  sur  les 
grands  seigneurs  honorés  du  cor- 
don de  cet  ordre.  Cet  ouvrage 
prouve  que  I auteur  était  un 
homme  instruit  , judicieux  , et 
capable  de  recherches  ; il  a su 
adoucir  la  sécheresse  des  détails 
généalogiques  , par  des  traits  pi- 
quans  de  valeur  ou  de  bienfai- 
sance. IV.  Des  Comédies.  A a3 
ans, il  donnnla première,  intitulée 
Pandore, dont  il  n’a  laissé  qu’une 
simple  analyse  . ainsi  que  de  la 
V eu  ve  à ht  mode,  comédie  jouée 
aux  Italiens  en  «726.  Celles  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès,  sont  les 
Grâces , jolie  pièce  qui  semble 
inspirée  par  elles  ; l 'Oracle,  pro- 
duction d’un  esprit  Gn;  \t  Sylphe 
et  les  Hommes,  qui  méritent  le 
même  éloge.  Ce  sont  des  tableaux 
agréable#  ; niais  il  ne  faut  pas 
comparer  ce  petit  genre  , fonde 
tout  entier  sur  les  prestiges  de  la 
féerie,  aux  bonnes  comédies  pui- 
sées dans  la  nature , et  très-su- 
périeures A tons  les  romans  dia- 
logues. Ajoutons  que  les  pièces 
de  Saint-Foix  sont  toutes  jetées 
dans  le  même  moule.  Toutes  sont 
dès  surprises  de  l’amour,  comme 
la  plupart  de  comédies  de  Ma- 
rivaux ; mais  avec  cette  diffé- 
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rencc, disait  Marivaux  lui-même, 

0 que  dans  les  pièces  de  Saint- 
Foix  , c’est  un  amour  naissant 
qui  ne  se  connaît  pus  lui- 
même  , et  dans  les  miennes  , uil 
amour  adulte  et  tout  formé,  qui 
craint  et  refuse  de  se  recon- 
naître. » Hans  les  comédies  de 
Saint-Fàix  , dit  d’Alcmbert,  il  y 
a plus  de  naturel  , mais  moins 
d’esprit  et  de  finesse  que  dans 
celles  de  Marivaux.  Les  pre- 
mières , ajoute-t-il  , doivent  aux 
acteurs  la  plus  grande  partie  de 
leurs  succès,  et  les  secondes  A 
l'auteur  même.  Les  comédies  de 
Sahu-Foix  se  ressemblent  encore 
plus  que  celles  de  Marivaux.  Ce- 
lui-ci a mis  dans  ses  pièces  , 
toute  la  variété  que  pouvait  I eur 
permettre  le  reicle  étroit  qu’il 
s’était  tracé  ; au  lieu  qun  Saint- 
FoiX  ne  peint  jamais  que  l’amour 
d’une  jeune  personne  ingénue  et 
naïve.  » Il  a cependant  le  mérite 
d’avoir  écrit  les  siennes  avec  pu-' 
reté  , quelquefois  avec  délica- 
tesse , et  d’avoir  trouvé  quelques 
situations  neuves  dans  un  genre 
qu’on  regardait  comme  épuisé. 
Grand  val  le  comédien,  compa- 
rant un  jour  le  dialogue  élégant 
et  doux  de  Saint-Foix,  avec  sort 
caractère  âcre  et  inquiet, disait  que 
« la  musc  de  cet  auteur  était  une 
abeille  qui  déposait  son  miel  dans 
le  crâne  d’un  lion.  * L’abbc  de 
Voisenon  le  comparait  à un  en- 
crier qui  répandait  de  l’enu- 
rose.  * Outre  les  pièces  que  nous 
avons  citées,  Saint-Foix  a fait 
encore  la  Colonie  , comédie  en 
trois  actes  , dont  l'intrigue  roule 
entièrement  sur  le  déguisement 
d'un  valet  en  fille  , qu’un  paysan 
veut  épouser  ; le  Rivai  supposé, 
comédie  froide  , jouée  en  1^49  « 
et  quelques  autres  pièces  réunies 
dans  son  Théâtre  , imprimé  au 
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Louvre,  eu  3 vol.  in-ia  , qui 
contiennent  autant  que  l'édition 
en  4 vol.  Il  mourut  ù I'arij  , le 
a6  août  1776. 

SAINT -GELAIS  ( Octavien 
de),  poète  médiocre  , né  à Co- 
gnac , vers  1 > de  Pierre  de 
Saint-Gelais  , marquis  de  Mont- 
lieu  et  île  Sainte-Aulaye  , fil  ses 
éludes  A Paris , embrassa  l'état 
ecclésiastique , et  se  livra  à la 
poésie  et  à la  galanterie.  Ayant 
été  introduit  de  bonne  heure  ù la 
çour,ity  acquit  les  bonnes  grâces 
du  roi  Charles  VIII , qui  le  fil 
nommer  par  le  pape  Alexandre 
VI  ù l'évêché  d’Angoulcmc  , en 
j 4g4.  Il  alla  résider  dans  son 
diocèse,  en  1497  , et  ne  s’occupa 
plus  que  des  fonctions  de  son 
ministère,  de  l’Ecriture  sainte  et 
des  SS.  Pères.  Il  mourut  ù la  (leur 
de  l’âge  , en  i5oa.  On  a de  lui  des 
Poésies  ; une  Viede  Louis XII , 
et  d’autres  ouvrages  en  français. 
Le  V ergier  d’honneur  fut  impri- 
mé séparément,  in-8*,  in  - 4*  et 
iu-ful.  Le  Château  de  Labour 
le  fut  en  i53a,  in- 16.  La  Chasse 
d’ amours  , et  le  Départ , i533, 
Paris  , in-4“.  La  traduction  de  six 
comédies  de  Tércncc,  vit  le  jour 
en  i538,  in-fol. , et  les  Iléroidcs 
d’Ovide  , aussi  traduites  , furent 
insérées  dans  le  V ergier  d'hon- 
neur. On  a encore  de  lui  leTré- 
sor  de  noblesse,  Paris,  ùVe- 
rand  . S.  D.  , in-fol.,  golh. 

SAINT  - GELAIS  ( Mellin 
de  ) , poète  latin  et  français  , né 
l'an  i4qi  , fils  naturel  du  pré- 
cédent , ù ce  que  prétendent 
tous  les  biographes  ; mais  celte 
opinion  n’est  pas  universellement 
adoptée.  Dès  son  enfance  , on 
présagea  ses  talens.  Après  avoir 
étudié  à Poitiers  et  à l’adoue  , le 
droit , la  théologie  et  les  inalhé- 
. îuatiqucs,  il  se  consacra  à la  poé- 
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sic,  et  fut  surnommé  V O vide  fran- 
çais. 11  ressemble  ù ce  poète  par 
le  peu  de  précision  de  son  style  : 
il  a autant  de  facilité  , moins  de 
naturel  et  de  naïveté.  Quelques 
phrases  louches,  plusieurs  termes 
impropres  , des  tours  obscurs  , 
rendent  la  lecture  du  poète  fran- 
çais beaucoup  moins  agréable  que 
celle  du  poète  latin.  Ses  talens  lui 
donnèrent  accès  à la  cour  , et  il 
devint  abbé  de  Reclus,  aumônier 
et  bibliothécaire  du  roi.  Lorsque 
Ronsard  y parut , la  crainte  de  se 
voir  éclipsé  par  cette  muse  nais- 
sante lui  suggéra  les  procédés 
les  plus  indignes.  Henri  II  sou- 
haitant de  voifune  pièce  du  jeune 
poète,  Saint-Gelais  se  chargea 
de  lui  en  faire  1a  lecture.  Pour 
dépriscr  cette  pièce,  il  tronqua  la 
plupartdes  verset  récita  les  autres 
à contre-sens  ; dc^sorto  que  la 
curiosité  de  ce  monarque  fut  très- 
mal  satisfaite.  Ronsard  , instruit 
de  cette  indignité  , s’arma  des 
traits  les  plus  piquans  de  la  satire. 
Saint-Gelais  reconnut  son  tort  : 
son  ennemi  lui  pardonna,  et  de- 
vint même  son  ami.  Saint-Gelais 
mourut  à Paris  , eu  i558.  Il  a 
réussi  dans  l’épigramme  : on  lui 
a même  fait  l'honneur  de  le  met- 
tre , dans  ce  genre,  au  - dessus 
de  Marot  et  de  du  Bellay.  Il 
aimait  à railler  : de  là  vint  l’an- 
cien proverbe  : « Gare  à la  te- 
naille de  Saint-Gelais.»  Ses  poé- 
sies sont  des  Elégies  , des  Epi- 
tres  , des  Rondeaux  , des  Qua- 
trains , des  Chansons  , des  Son- 
nets et  des  Epigrnmmes.  Il  a 
aussi  composé Sophonisbe , tra- 
gédie en  prose.  La  dernière  édi- 
tion de  ces  différons  ouvrages  , 
est  celle  de  Paris  , in  - 12,  1719. 
Quoique  plus  ample  que  les 
précédentes  , elle  a des  défec- 
tuosités , et  l’ordre  11’y  est  pas 
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bien  observé  dans  la  distribution 
des  pièces.  — II  y a eu  un  autre 
Saist-Gelais  ( Charles  de), 'qui 
est  auteur  des  excellentes  , ma- 
gnifiques et  triomphantes  chro- 
niques de  très  - valeureux 
prince.  Judas  Machabeus  , un 
des  neuf  preux  , et  aussi  de 
ses  quatre  frères,  translatées 
\dti  latin  en  français  , Paris , 
i ô 1 4 , in-folio,  golh. 

SAINT-GEN IEZ  ( Jeak  de  ) , 
en  latin  San-Genrsius , né  è Avi- 
gnon, en  1607,  d’une  famille  no- 
ble , cultiva  de  bonne  heure  les 
nuises  latines.  Il  se  fit  prêtre  , 
et  obtint  un  canonicat  à Orange  , 
où  il  mourut  en  i663.  On  a de  lui 
des  poésies  pleines  de  feu  et  de 
génie , et  remplies  d'excellens 
vers  , quoique  le  poète  laisse 
beaucoup  à desirer  pour  la  pu- 
reté du  style.  Elles  ont  été  re- 
cueillies à Paris  , in-4%  sous  ce 
titre  : Joannis  San-Gcnesii 
poernata  , Parisiis  , sumptibus 
Augustin!  Courbe  . 1 6 54 - On  y 
trouve  : I.  Quatre  Idylles  , dont 
la  5'  et  la  4“  contiennent  une  dé- 
fense de  la  Poésie.  II.  Huit  Sa- 
tires, remplies  d’excellens  avis  , 
et  d’une  critique  judicieuse  sans 
fiel  et  sans  passion.  III.  Sept  Élé- 
gies. IV.  Un  livre  d’Epigrammcs. 
V.  Un  livre  de  Poésies  diverses. 
Chapelain  , dans  scs  Mélanges  , 
dit  qu’il  a écrit  fort  agréablement 
en  prose  latine. 

SAINT-GEORGE  ( Faakçois- 
Jacqccs-Thiimas-Mabie  de  ) , avo*- 
cat  à Bordeaux  , né  à Auxerre  , 
membre  des  sociétés  lillèraires 
d’Orléans  et  d’Agen  , décapité  à 
Bordeaux , le  2 M germinal  an  2 
(le  16  juin  179^).  Les  Mémoires 
qu’il  a publiés  dans  la  cause  d’un 
prétendu  complice  d’un  fameux 
assassin  ( Camalet  ),  font  hon- 
neur à sou  courage  et  à son  bu- 
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manité.  On  a de  ldi  un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  sc  res- 
sentent de  la  précipitation  avec 
laquelle  ils  ont  etc  écrits.  Les 
principaux  sont:  I.  La  Dimlon- 
nitre,  ou  Lettre  sur  le  Musée 
de-  Bordeaux,  Agen,  1780, in-8*. 
II.  La  Cour  du  roi  Pctau  , 1789, 
in-8*.  III.  Généalogie  curieuse 
et  renia rquablede  M.  Peixotto, 
Avignon,  1789,  in-8'.  IV.  Les 
Partnnens  à tous  les  diables  , 
in-'4*.  V.  Des  brochures  de  cir- 
constances , des  Mémoires  , des 
Plaidoyers  et  Consultations  dans 
plusieurs  affaires , et  divers  arti- 
cles dans  les  journaux. 

SAINT  - GEORGE (....  dit  le 
chevalier  de  ) , ué  à la. Guade- 
loupe , vint  très  - jeune  à Paris, 
où,  de  Boulogne,  son  père,  fer- 
mier-général , lui  fit  donner  une 
éducation  distinguée;  il  entra  d’a- 
bord dans  les  mousquetaires  , fut 
ensuite  écuyer  de  M“”  de  Mon- 
te*son,  duchesse  d’Orléans, puis 
devint  capitaine  des  gardes  du 
duc  de  Chartres  : son  intimité 
avec  ce  prince  , son  adresse  dans 
Part  de  l’escrime,  des  talens  pour 
la  musique, contribuèrent  à faire 
de  lui  un  personnage  célèbre 
dans  la  capitale.  A l’époque  de 
la  révolution,  il  participa  à toutes 
les  intrigues  politique*  , dont  lu 
l’oyerétait  au  Palais-Royal  ;il  leva 
ensuite  un  corps  de  chasseurs  ù 
cheval  dont  il  fut  le  colonel  , et 
qu’il  conduisit  à l’armée  du  Nord  ; 
servit  sous  Duraouriei , qu’il  dé- 
nonça ensuite  , à l’époque  de  sa 
défection;  revint  à Paris,  y fut 
arrêté  comme  suspect  , puis  mis 
en  liberté  le  27  juillet  1794»  e* 
mourut  en  teoi.  Saint  - George 
n’était  pas  sans  mérite  , et  avec 
les  talens  agréables  qu’il  possé- 
dait , il  aurait  pu  jouer  un  autre 
rôle  dans  le  monde  , et  sc  rendre 
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recommandable  dans  la  société  A H dans  le  traité  ipi’il  avait  fait  aVën 
d’autres  titres  que  ceux  qir'il  y le  toi  <le  Danvnrfari'k.  Établi-  «1 
avait  obtenus.  Hambourg,  il  confia  son  argent 


SAINT-GEORGE.  Voyez  Sxs- 
Ciobcio.  ' 

SAINT-GERAN.  Voyez.  Gci- 

CBE. 

SAINT-GERMAIN  ( Robert  , 
comte  de)  , ministre  de  la  guerre 
Sous  Louis  XVI  , no  A Loiis-le- 
Saulnier,  en  Frnoche-Cumlé  , en 
1708,  d’une  famille  noble  et  an- 
cienne , entra  d’abord  chcx  les 
jésuite»,  qu’il  quitta  pour  prendre 
les  armes.  L'ne  affaire  d honneur 
avec  un  homme  de  qualité,  qu’il 
tua  , l’obligea  de  passer  en  Al- 
lemagne , où  il  prit  du  service 
chez  l’électeur  de  Bavière,  qui 
parvint  à la  couronne  impériale, 
sous  le  nom  de  Charles  VII  , et 
y resta  jusqu’en  174a:  il  alla  en- 
suite en  Prusse  , puis  à Francfort , 
d'où  il  écrivit  au  maréchal  de 
Saxe  , qui  le  (il  entrer  au  service 
de  France  comme  maréchal-Je- 
carnp,  avec  un  régimeulétrauger. 

1 1 se  distingua  sous  les  maréchaux 
d'Eslrées  , de  Richelieu  , de  Cou- 
tades  et  de  Soubise  , dans  les 
guerres  de  t ^5A>  et  1757.  Ayant  eu 
des  mécontentemens  dans  sa  pa- 
trie, il  alla  servir  en  Daneinarck. 
Il  fut  mis,  par  la  cour  de  Copen- 
hague, à la  tète  des  affaires  mili- 
taires , revêtu  de  la  dignité  do 
feld-maréchal , et  nommé  cheva- 
lier de  l’ordre  de  l'Eléphant.  Il  y 
jouit  de  lu  considération  et  du 
repos  qu’il  pouvait  désirer  , jus- 
qu’en 1773,  époque  de  la  catastro- 
phe tragique  qui  finit  par  la  mort 
des  comtes  Struensée  et  Braudt. 
Le  comte  de  Saint-Germain,  natu- 
rellement droit  et  franc,  n’ayant 
pu  ramener  les  choses  au  dénoue- 
ment qui  lui  paraissait  le  plus 
conforme  à la  justice , se  retira 
avec  les  cent  mille  ccus  stipulés 


à un  banquier  qui  fil  banqueroute 
La  perte  de  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune  l’obligea  de  repas- 
ser en  France.  Après  avoir  sé- 
journé quelque1  lemps  à Bor- 
deaux , il  alla  résider  dans  une 
petite  terre  près  de  •Lauterbachy 
en  Alsace  . où  , comme  Dioclé- 
tien , il  cultivait  son  jardin.  Peir 
de  temps  après  l’avénrtwenl  dé 
Louis  XVI  à la  couronne,  le  ma- 
réchal de  Mny  , ministre  de  la 
gueire,  étant  mort,  le  comte  dtf 
Saint-Germain  fut  tiré  de  sa  r t-> 
traite,  pour  être  mis  à la  tête  de  ce 
département.  Il  fit  plusieurs  ré- 
forme» , les  unes  très-applaTidies, 
les  autres  très-déplacées  ; mais 
on  ne  peut  que  le  loueé  d'avoir 
augmenté'la  paie  du  soldat  , et 
corrigé  divers  abus  introduits  par 
le  luxe  et  l’imliscipHne.  Il  reçnt 
un  place!  d’un  ollioier  , qui  lut 
exposait  ses  services  et  scs  be- 
soins. « Monsieur  , lui  dit  le  mi- 
nistre , je  m'occuperai  de  vos  de- 
mandes; mais  vous  sentez  que 
j’ai  un  grand  nombre  d'affaires 
très -pressées.  » — M.  le  comte  , 
répondit  Pofficièr,  0 il  11’y  eu  ir 
point  de  plus  pressée  que  la 
mienne  ; je  meurs  de  faim  , et 
hier  je  n’ai  point  dîné  ! — Oh! 
vous  avez  raison , dit  alors  le  mi- 
nistre; vous  dînerez  aujourd’hui 
avec  moi  , et  demain  je  ferai  en 
sorte  que  vous  ayez  de  quoi  dî- 
ner ; comptez  sur  la  Providence  ; 
j’en  suis  un  grand  exemple.  • Il 
y a de  la  noblesse  à relever  ainsi 
l’aveu  humiliant  de  cet  officier, 
pour  le  rapprocher  de  lui.  La 
suppression  des  corps  militaires 
à privilèges  , tels  que  les  mous- 
quetaires , les  grenadiers  à che- 
val, les  gendarmes  et  leschevao- 
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légers  ; ses  projets  de  subordina- 
tion graduelle  et  de  discipliue  , 
lui  attirèrent  une  foule  d'enne- 
mis. La  mauvaise  santé  du  comte 
de  Saint-Germain  , et  les  contra- 
dictions qu’il  éprouvait  le  détermi- 
nèrent à prendre  pour  adjoint  , 
de  Montbarrey,  et  ensuite  à quil, 
ter  le  ministère.  Il  mourut  peu  du 
temps  après.,  le  1 5 janvier  1778. 
C’était  un  homme  d’une  valeur 
éprouvée,  d’un  désintéressement 
rare  , d’une  fermeté  peu  com- 
mune ; il  avait  de  grandes  vues 
pour  l’administration  ; mais  son 
esprit  était  un  peu  systématique, 
et  son  caractère  ardent  , inquiet 
et  jaloux  ; et  il  souffrait  difficile- 
ment d’être  contrarié  dans  ses 
idées.  On  a de  lui  dus  Mémoires  , 
>779»  1 T©).*  in-8%  dont  le  fonds 
lui  appartient , mais  qui  ont  été 
altérés  par  une  main  étrangère. 
Quoi  qu’il  en  soit , ces  Mémoires 
sont  curieux,  et  sont  propres  à 
donner  des  .éclairçissemcus  sur 
plusieurs  points  de  l’histoire  de 
France  dans  le  dix  - huitième 
siècle. 

SAINT-GERMAIN  (....  comte 
de),  adepte,  obtint  quelque  cé- 
lébrité par  . son  charlatanisme 
et  ses  secrets.  Il  prétendait  avoir 
vécu  deux  mille  ans.  Une  érudi- 
tion immense  et  une  mémoire 
prodigieuse,  lui  aidèrent  à trom- 
per le  vulgaire.  Il  n’a  avoué  à 
personne  son  origine  , le  lieu  de 
sa  naissance  et  son  âge.  Il  disait 
souvent  , avec  simplicité,  qu’il 
avait  beaucoup  connu  Jésus- 
Christ  , et  qu’il  s’était  trouvé  â 
côté  de  lui  aux  noces  de  Cana  , 
lorsqu’il  changea  l’eau  en  vin. 
Cet  imposteur , après  avoir  resté 
quoique  temps  à Hambourg  , a 
passé  les  dernières  années  de  sa 
vie  auprès  du  prince  de  llesse- 
Casscl.  11  est  mort  à SIcswig,  au 
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commencement  de  l'aDnéc  1 784; 

SAINT-GERMAIN.  V.  Moeu- 
cue  et  Yeucne. 

SAINT-GERMAIN.  Votj.  Sas- 
Germaxo. 

SAINT-GERY  (Jostm),  d’une 
illustre  famille  , né  en  i5qo  , 
au  château  de  Magnas  , prit  de 
bonne  heure  le  parti  des  armes , 
et  suivit  le  comte  de  Candale  , 
en  1612  , dans  la  campagne  que 
ce  duc  fit  en  mer  sur  les  galères 
de  Florence , contre  les  Turcs. 
S’étant  attaché,  dès  sa  jeunesse, 
à Jean- Louis  de  la  Valette,  duc 
d’Epernon,  il  obtint  en  iGSy,  de 
ce  duc  , le  commandement  de 
son  régiment  de  Guicnne  , et 
devint  son  lieutenant  au  gou- 
vernement de  I.cctoure.  Mais 
après  la  mort  de  son  parent,  en 
iG4‘a  , il  sc  retira  du  service  , et 
alla  dans  sa  terre  de  Magnas,  où 
il  composa  plusieurs  ouvrages 
sur  la  physique  : I.  Disquisitio- 
ncs  physica-  de  mnlu  cordis  et 
cerebri , Paris,  iC63,  in-4*.  II. 
Disquisitio  physica  de  fmibus 
corporisel spirilûs , idem,  i6G3. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  réunis 
en  1 v.  în-4*,  intitulé: Les  Essais 
de  messire  Joseph  de  Siiint- 
Céry,  Paris,  iGG3.  Saint  Gcry 
mourut  en  1G74. 

SAINT-GILLES  (....  ) , sous- 
brigadier  de  la  première  com- 
pagnie des  mousquetaires  du  roi, 
ne  eu  1G80,  mourut  en  17^8  dans 
uo  couvent  de  capucins,  où  il 
s’était  retiré.  Son  imagination 
gaie,  et  quelquefois  libertine  , 
réussissait  particulièrement  dans 
les  sujets  obscènes.  Quelques- 
uns  de  scs  Contes  et  plusieurs  de 
.-es  Chansons  offrent  de  l’esprit  et 
de  1 agrément.  Son  Poème  .sur 
l' Origine  des  oiseaux  n’eu  man- 
que pas.  La  plus  grande  partie  de 


I 


Digitized  by  Google 


SAIN 

ses  Poésies  a été  imprimée  en  un  II 
volume , intitulé  lu  AI  use  mous- 
</  uc  tu  ire,  et  sc  trouve  dans  les  re- 
cueils de  Jiallard.  Cette  muse  a 
de  l’enjouement,  ell'air  libre  que 
son  titre  aunouce  , mais  peu  de 
correction,  peu  de  ünesse.  — Sl.- 
G i Iles  avait  un  frère  qui  mourut 
en  1745,  à 8(i  ans.  Celui-ci  était 
auteur  à'  Ariarale,  tragédie  qui 
u’eut  aucun  succès, 

SAINT-GLA1N  ( ),  né  à 

Limoges,  vers  1630,  se  retira  en 
Hollande,  pour  y professer  avec 
plus  de  liberté  la  religion  préten- 
due réformée,  pour  laquelle  il 
était  fort  zélé.  Les  armes  et  les 
lettres  l'occupèrent  tour  à tour. 
Après  avoir  servi  dans  les  années 
en  qualité  de  capitaine  de  la  ré- 
publique , il  travailla  pendant 
quelque  temps  à la  Gazette  de 
Hollande.  La  lecture  des  livres 
de  Spinosa  changeant  ensuite  ce 
protestant  zéiéen  athée  opiuiâlre, 
il  s’entêta  si  fort  de  la  doctrine  de 
ce  subtil  incrédule,  qu'il  crut 
rendre  service  au  public  en  le 
mettant  à portée  de  la  connaî- 
tre plus  facilement.  Il  traduisit 
en  français  le  fameux  Tractatus 
thcologico-politicus.  Cette  tra- 
duction parut'd’abord  sous  ce  ti- 
tre : La  clef  du  sanctuaire  , 
Leyde,  1678,  in- 13  de  53 1 pag. 
L’ouvrage  ayant  fait  beaucoup  de 
bruit,  l’auteur,  pour  le  répandre 
encore  davantage,  le  lit  paraître 
avec  le  litre  de  Traite  des 
cérémonies  superstitieuses  des 
Juifs,  Amsterdam.  1678;  et  en- 
fin il  l'intitula  : Réflexions  cu- 
rieuses d’un  esprit  désintéressé 
sur  les  matières  tes  plus  im- 
portantes au  salut.  Il  est  dilli- 
cilc  de  trouver  celte  traduction  , 
imprimée  à Cologne  en  1(178,  in- 
13  , avec  ces  trois  titres  réunis. 
Quandils  se  trouvent  dans  le  mè- 
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me  volume,  ils  un  agmentent  la 
valeur. 

SAINT-GLAS  ( Pierre  de  ) , 
prieur  de  Saint-Ussans , a fait  une 
comédie  des  Bouts-rimés , re- 
présentée en  168a. 

SAINT -GRÉGOIRE.  Voyez' 
Sak-Gbecorio. 

SAINT-HILAIRE  ( ),  lieu- 

tenant-général d’artillerie,  dis- 
tingué dans  les  armées  de  Louis 
XJY  , montrait  en  1675,  à Turcn- 
nc , une  batterie  qu’il  venait  de 
placer  près  du  village  de  Saltz- 
bach  , lorsqu'un  boulet  de  canon 
lui  emporta  le  bras,  et  tua  Tu- 
renne.  Le  fils  de  Saint  - Hilaire, 
voyant  son  père  blessé,  courut  à 
lui,  et  fit  un  cri  de  douleur.  « Mou 
fils,  lui  dit-il  (en  lui  montrant  le 
corps  de  Turennc),  ce  n’est  pas 
moi  qu’il  faut  pleurer  , c’est  ce 
grand  homme  qui  n’est  plus,  et 
dont  la  France  ne  réparera  pas 
facilement  la  perte.  » 

SAINT,-  HILAIRE.  Voyez 
Bon  de  Saint-Hilaire.  ...  et  Coca- 

TILZ. 

SAINT  - IIILLIER  (Jean-Si- 
mon de),  médecin  de  Verdun  , sc 
distingua  dans  cette  ville  au  com- 
mencement du  17*  siècle.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  : l’Os- 
mologie  contenant  les  causes , 
signes  , pronostics  et  remèdes 
contre  la  peste,  Pont-à-Mous- 
son,  i6a3,  in- 12. 

SAINT-HUBERT  ( Dominique 
de)  , avocat  et  membre  de  plu- 
sieurs Académies,  né  à Béziers, 
le  5 ao(U  1709,  mort  sur  la  fin  du 
18*  siècle  , a donné  : I.  Histoire 
abrégée  de  Montpellier.  II.  Re- 
lation du  voyage  de  Mesdames 
en  Lorraine.  III.  Plusieurs 
Mémoires  sur  ta  nécessité 
d'augmenter  les  portions  con- 
grues. IV.  Il  a aussi  travaillé  à 
un  Dictionnaire  historique. 
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topographique , etc.  de  la  Fran- 
cc. 

SAINT-HYACINTHE  (Thkmi- 
secl  de)  , dont  le  vrai  nom  était 
Hyacinthe  Cordonnier,  naquit  à 
, Orléans, le  37  septembre  iti84,  de 
Jean-Jacques  Cordonnier,  sieur 
de  Belair  , et  d’Anne-Marie  Ma- 
thé.  Sa  mère  étant  veuve,  se  re- 
retira  à Troyes  avec  son  ûls.  Elle 
y donnait  des  leçons  de  guitare, 
et  son  fils  en  donnait  d'italien. 
Celui-ci  avait  pour  élèyc  une  pen- 
sionnaire de  l’abbaye  de  Notre- 
Dame  ; et  ces  leçons  ayant  eu  les 
mêmes  suites  que  celles  d’Abai- 
lard  à Héloï-c , il  fut  forcé  de 
quitter  Troyes,  où  Bossuet,  évê- 
que de  cette  ville  , l'accueillait 
très-bien.  Il  s’occupait  peu  à dé- 
tromper le  public  sur  l’opinion 
ridicule  qui  lui  donnait  le  grand 
Bossuet  pourpére  ; opinion  qu’au- 
torisaient scs  liaisons  avec  le  pré- 
lat neveu  de  ce  grand  homme  , et 
la  multitude  de  noms  sous  les- 
quels il  masquait  le  sien.  Après 
avoir  parcouru  une  partie  de  l’Eu- 
rope, il  s’établit  à Breda,  où  il 
épousa  une  demoiselle  de  condi- 
tion. Il  mourut  à Genecken,  en 
1Ç4*'-  Nous  ignorons  les  autres 
aventures  de  sa  vie.  Voltaire , son 
ennemi , « dit  qu’il  avait  été  moi- 
ne, soldat,  libraire,  marchand 
de  café,  et  qu’il  vivait  du  profit 
de  biribi.  (Lettres  secrètes , Let- 
tre 5o*)...  Il  n’a  guère  vécu  à 
Londres,  dit- il  ailleurs,  que  de 
mes  aumêneset  de  ses  libelles.  » 
Voici, suivant  de  Burigny,  ce  qui 
avait  attiré  à Saint-Hyacinthe  ces 
injures  et  ces  calomnies.  Cet  écri- 
vain fit  un  voyage  à Paris,  vers 
l’an  1719.  Il  y fut  très  - bien  ac- 
cueilli des  gens  de  lettres,  et  fit 
connaissance  avec  Voltaire.  On 
représentait  alors  Œdipe  , où  1 
toute  la  ville  courait.  « Je  me  sou-  | 
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viens,  dit  de  Burtgtiy,  que  de 
Saint  - Hyacinthe , se  trouvant  à 
une  de  ces  nombreuses  représen- 
tations près  de  l’Auteur,  lui  dit, 
en  lui  montrant  la  multitude  des 
spectateurs  : Voilà  un  éloge  bien 
complet  de  votre  tragédie.  A quoi 
Voltaire  répondit  très-  honnête- 
ment : Votre  suffrage,  monsieur, 
me  flatte  plus  que  celui  de  toute 
celte  assemblée.  » Ces  deux  écri- 
vains se  voyaient  quelquefois, 
mais  sans  être  fort  liés.  Peu  d’an- 
nées après,  ils  se  retrouvèrent 
en  Angleterre,  et  ce  fut  alors  que 
leur  haine  commença , pour  du- 
rer le  reste  de  leur  vie.  Saint- 
Hyacinthe  , disent  les  auteurs  du 
Journal  encyclopédique,  a dit  et 
répété  plusieurs  fois  à Burigny, 
que  Voltaire  se  conduisit  très-ir- 
régulièrement en  Angleterre  ; 
qu’il  s’y  lit  beaucoup  d'ennemis 
par  des  procédés  qui  ne  s’accor- 
daient pas  avec  les  principes 
i d’nuc  morale  exacte.  «Ilestmême 
entré  avec  moi,  ajoute  Burigny, 
dans  des  détails  que  je  ne  rap- 
porterai point , parce  qu’ils  peu- 
vent être  exagérés.  Quoi  qu'il  en 
soit  , Saint-Hyacinthe  lit  diÆ  à 
Voltaire  , que , s’il  ne  changeait 
de  conduite,  il  ne  pourrait  s’em- 
pêcher de  témoigner  publique- 
ment qu’il  le  désapprouvait  : ce 
qu’il  croyait  devoir  faire  pour 
l’honneur  de  la  nation  française  , 
afin  que  les  Anglais  ne  s’imagi-l 
nassent  pas  que  les  Français 
étaient  scs  complices  cl  dignes 
du  blâme  qu’il  méritait.  On  peut 
bien  s’imaginer  que  Voltaire  fut 
très  - mécontent  d’une  pareille 
correction.  Il  ne  lit  réponse  à 
Saint-Hyacinthe  que  par  des  mé- 
pris; et  celui-ci  de  son  côté  blâ- 
ma publiquement  et  sans  aucun 
i ménagement  la  conduite  de  Vol- 
| taire.  » Ce  poète,  depuis  celte 
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époque,  ne  ces»a  «le  marquer  sa 
haine  à Saint  - Hyacinthe.  « La 
hile  «1e  Celui-ci  s’enflamma,  et  il 
résolut  de  se  venger  par  un  trait 
qui  offenserait  vivement  son  ad- 
versaire. II  faisait  dans  ce  tcnips- 
1A  une  nouvelle  édition  de  Mn- 
thnnasius,  A laquelle  il  joignit 
l’Apothéose  ou  la  déification  du 
docteur  Masso  : il  y inséra  la  re- 
lation d’une  fâcheuse  aventure  de 
Voltaire,  qui  avait  été  très-indi- 
gnement traité  par  un  officier 
français  , nommé  Boauregard. 
Cette  édition  de  Mathanasius, 
augmentée  de  l’Apothéose,  ne  lit 
fcta-  grande  sensation  à Paris,  où 
elle  n’avait  pas  été  imprimée; 
mais  l’ahhé  Desfontaines  ayant 
fait  imprimer,  dans  sa  Vollairo- 
manie  , l'extrait  qui  regardait 
Voltaire,  ou  recommença  à par- 
ler beaucoup  de  sa  triste  aventure , 
qui  était  presque  oubliée.  » Vol- 
taire se  plaignit  vivement  à de 
Burigny , qui.cngagea  Saint-Hya- 
«•inthe  à écrire  au  poète,  pour 
désavouer  ,1e  procédé  de  l’abbé 
Desfontaine*  ; mais  cette  lettre  ne 
le  satisfit  nullement.  ( Voyez  la 
Lettre  de  Burigny,  sur  les  démê- 
lés de  Voltaire  avec  Saint-  Hya- 
cinthe , in-8*,  1780;  et  l’extrait 
qui  en  a été  donné  dans  le  Jour- 
nal encyclopédique  du  1"  juin 
1780.)  Nous  avons  de  lui  : I.  Le 
Chef-d’œuvre  d'un  inconnu, 
Lausanne,  1754,  3 vol.  in-8"  et 
in- la.  C’est  une  critique  assez 
fine  des  commentateurs  qui  pro- 
diguent l'érudition  et  l’ennui; 
mais  elle  est  trop  longue  pour 
une  plaisanterie.  La  déification  du 
docteur  Aristarchus  Masso  , qui 
est  dans  le  3*  volume,  mérite 
encore  moins  d'attention,  quoi- 
qu’elle soit  du  même  auteur.  A 
l'exception  de  la  tirade  contre 
Voltaire  , qui  est  plaisamment 
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tournée,  et  de  quelques  mot- 
ceaux  ort  il  y a de  la  gaîté,’  le 
teste  est  assez  maussade;  d’ail- 
leurs son  héros,  qui  était  un  pé- 
dant de  Hollande,  est  inconnu  A 
presque  tous  ses  lecteurs;  et  la 
plupart  des  traits  qu’il  dirige  con- 
tre lui  sont  perdus  pour  eux.  II. 
Malhanasiana,  La  Haye,  1740» 
a vol.  in-8“.  Ce  sont  des  Mémoi- 
res littéraires , historiques  et  cri- 
tiques, qui  ne  sont  pas  fort  re- 
cherchés. III.  Plusieurs  Romans 
très-médiocres  : celui  du  priuc» 
Tili  est  le  seul  qu’on  lise  ; 
on  y trouve  de  l’intérêt  et  de 
l’esprit. 

SAINT-JACQUES  de  SYLVA- 
BELLE,  directeur  de  l’observa- 
toire de  Marseille  , mort  dans 
cette  ville  le  10  février  180 1 , âgé 
de  7p  ans,  se  distingua,  dès  1703, 
par  des  Recherches  de  théorie, 
insérées  dans  les  Transactions 
philosophiques  , et  ensuite  par 
des  observations  utiles. 

SAINT-  JEAN.  Voy.  Bouxc- 
BBOKE  et  Manxozzi. 

SAINT-JEAN  ( ),  employé 

dans  les  fermes , se  retira  à Perpi- 
gnan et  y mourut.  C’est  de  lui  «pie 
Beguarda  dit  : 

11  n*est  poinr  de  cerveau  [qui  n’«ûr  quelque 
travers  : 

Saint*lean  ne  sait  pu  lire,  et  veut  faire  des 
vers. 

Saint- Jean  est  auteur  de  l’opéra 
A'  Ariane,  dont  Marais  fit  la  mu- 
sique, et  qui  fut  représenté  en 
itir)G.  L’auleurprit  son  sujet  dans 
la  tragédie  de  Corneille,  et  dans 
le  Mariage  d’Ariane  et  de  Bac- 
clins,  comédie  dcVisé. 

SAINT  - JORRY  ( Pierre  Dr- 
facre  de)  , premier  président  au 
parlementde  Toulouse,  mort  d’a- 
poplexie, en  prononçant  tin  ar- 
rêt l’an  1600,  a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  inonumens 
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de  son  érudition.  Ceux  que  les 
savans  lisent  aveo  le  plus  de  fruit 
sont  : I.  Dodecamiwn  , sive  de 
Deinomine et  attributif , i588, 
in-8"  ; écrit  estimable,  qui  ren- 
ferme quantité  de  passages  des 
Pères  grecs  et  latins,  éclaircis  ou 
corrigés.  II.  Trente-trois  livres 
latins  des  Semestres , en  a vol. 
in-4“>  1598  et  i6?So;  plusieurs 
fois  réimprimés.  On  y trouve 
beaucoup  de  recherches  et  de 
questions  éclaircies.  III.  Des 
jeux  et  des  exercices  des  An- 
ciens; traité  aussi  savant  que  le 
précédent,  in-fol. , 1590.  Dans 
ces  diflerens  ouvrages  il  se  trouve 
de  l’instruction  ; mais  il  y règne 
quelquefois  de  la  confusion,  et  le 
style  n’eu  est  pas  agréable. 

SAINT-JOÏRE  ( Rr.sÉ  - Gaos 
de),  gentilhomme  de  Lyon,  re- 
cueillit, en  1614 , les  ouvrages 
du  poète  Guichard  , sous  le  nom 
de  Fleur  de  poésie  morale,  et 
présenta  à Louis  XIII  ce  volume 
écrit  en  lettres  d’or.  Ce  sont  des 
quatrains  sur  les  vanités  du  mon- 
de et  sur  le  caractère  des  empe- 
reurs romains. 

SAINT-JULIEN  de  BALEURE 
(Pierre  de),  né  aux  environs  de 
Tournés,  d’une  f.imille  noble, 
chanoine  et  doyen  de  Chûlons- 
sur-Saone  , a donné  : I.  De  l'O- 
riginedes  Bourguignons,  1 58 1 , 
in-fol.  ; dans  lequel  il  y a une 
bonne  histoire  delà  ville  de  Tour- 
nus.  IL  G cm  elles  ou  pareilles, 
recueillies  de  divers  auteurs  , 
tant  grecs,  latins  , que  fran- 
çais, Lyon,  1 584,  in  - 8°.  III. 
Mélanges  historiques  , i58g, 
in-8".  Ces  trois  productions  of- 
frent des  recherches  savantes, 
mais  mal  digérées.  Cet  écrivain 
mourut  en  i5gô.  l'oyez  Her- 
KAtrr. 

SAINT-JURE  (Jean  - Baptiste 
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de),  né  en  i588,  mort  à Paris  en 
iliôy,  entra  chex  les  jésuites  en 
tGo4»  ù l'âge  de  16  ans,  et  s’y 
distingua  par  ses  travaux.  On  re- 
marque surtout  le  livre  des 
élus,  ou  Jésus  crucifié  ( qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Jé- 
sus-Christ crucifié  de  Duguet), 
Paris,  in-ia.  La  connais- 
sance et  l'amour  de  Jésus- 
Christ;  réimprimé  a Paris  eu 
i7Qt,in-i3. 

SAJNT-JUST  (Loris  - Leur) , 
fameux  révolutionnaire  , né  à 
Blérancourt  , près  de  Noyon  , 
avait  reçu  de  la  nuture  un  de  ces 
caractères  ardens  qui  ouvrent  le 
cœur  à toutes  les  impressions  for- 
tes, et  précipitent  dans  un  abîme 
de  dérèglcmens  , lorsqu'ils  ne 
sont  pas  contenus  par  des  princi- 
pes. L’enthousiasme  de  1a  nou- 
veauté, aliment  ordinaire  d’une 
ame  active  et  remuante  , le  lança 
de  bonne  heure  dans  lu  carrière 
révolutionnaire,  et  lui  fit  desirer 
d’y  figurer  dans  les  grandes  scè- 
nes qui  se  préparaient.  Quelques 
talens  et  une  fausse  apparence  de 
dévouement  à la  cause  de  la  li- 
berté le  firent  nommer  A la  Con- 
vention par  le  département  de 
l’Aisne;  il  avait  alors  340ns.  Son 
premier  soin  fut  de  se  rallier  à 
Robespierre,  avec  lequel  il  avait 
entretenu  une  correspondance  de 
flatterie.  II  fut  accueilli  par  celui- 
ci,  et  bientôt  après  admis  dans 
scs  confidences.  Quelques  preu-  * ■ 
ves  que  l’on  ait  données  de  1 in- 
suffisance des  moyens  de  Robes- 
pierre pour  conspirer,  il  en  avait 
du  moins  un,  bien  puissant  et 
bien  efficace  : c’était  de  savoir 
choisir  les  instruinens  de  sa  ty- 
rannie. Saint- Just , dont  l’enthou- 
siasme révolutionnaire  ne  con»> 
naissait  pas  de  bornes,  dont  l’hu- 
meur atrabilaire  et  vaporeuse  u’é- 
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tnit  propre  qu’A  enfanter  les  idée* 
le*  plu*  sombres,  dont  les  demi- 
principes  étaient  si  faciles  A éga- 
rer; Saint-Just  parut  à Robes- 
pierre l'homme  qui  contenait  le 
plus  A ses  desseins.  Les  premiers 
pas  de  ce  nouveau  Séide  dans  la 
carrière  politique  ne  furent  mar- 
qués par  aucun  de  scs  succès  bril- 
lons qui  présagent  la  célébrité, 
et  deviennent  le  gage  d*une  in- 
fluence future  ; les  agitations  de 
la  Convention  nationale , dans  ses 
premières  époques  , semblèrent 
l’effrayer  ; il  paraissait  attendre 
en  quelque  sorte  le  triomphe  de 
Robespierre  pour  se  montrer  son 
partisan  , et  marcher  audacieuse- 
ment avec  lui  vers  la  tyrannie. 
Ou  le  connaissait  A peine,  lors- 
qu'après  le  3t  mai  il  parut  A la 
tribune  avec  ce  langage  d’audace 
qui  ne  le  quitta  plus  : le  premier 
rapport  d'un  grand  intérêt  qu’il 
fit,  eut  pour  objet  de  faire  décla- 
rer traîtres  à la  patrie  les  députés 
de  la  Gironde  qui  avaient  fui,  et 
de  faire  décréter  d’accusation 
reux  qui  avaient  été  arrêtés  : dès 
lors  lu  tSche  d’envoyer  A l’écha- 
faud ses  collègues,  lui  fut  spécia- 
lement affectée.  Souvent  en  mis- 
sion, il  semblnit  ne  reparaître  A 
la  tribune  que  pour  y désigner 
«les  conspirateurs  et  les  livrer  A 
la  hache  des  bourreaux.  Après 
avoir  couvert  de  sang  et  de  ca- 
chots les  départetnens  confiés  A 
\ son  activité  révolutionnaire,  il 
revenait  seconder  A Paris  les 
•ombre*  fureurs  de  Robespier- 
re, et  dénoncer  avec  une  audace, 
sans  exemple,  ceux  de  scs  collè- 
gues que  ce  tyran  avait  proscrits. 
C’est  ainsi  qu’il  se  chargea  du  fa- 
meux rapport  qui  précipita  Dan- 
top,  Hé.rault-Séchclles,  Phélip- 
peaux  et  Camille  - Desmoulins, 
etc. , sur  l’échafaud.  Saint  - Just 
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nourrissait  un  ressentiment  contre 
Camille,  qui  avait  imprimé  dan* 
un  des  numéros  de  son  Vieux- 
Cordelier  « que  Saint  - Just  por- 
tait sa  tête  comme  un  Saint-Sa- 
crement. a L’intrépidité  qu’il  mil 
dans  cette  lutte,  qui  était  vrai- 
ment le  coup  de  force  de  Robes- 
pierre, et  l’atroce  perfidie  qu’il 
employa  pour  accélérer  le  juge- 
ment et  le  supplice  de  ces  nom- 
mes dont  les  réclamations  vigou- 
reuses pouvaient  si  fbrt  compro- 
mettre le  tyran,  lui  valurent  les 
honneurs  du  triumvirat.  Dès  lors 
il  entra  dans  tous  les  secrets  de  la 
conspiration  de  Robespierre  ; et 
celui-ci  lui  en  confia  un  des  prin- 
cipaux ressorts  , en  partageant 
avec  lui  la  surveillance  de  la  po- 
lice générale.  Dans  la  querelle 
qui  s’éleva  au  comité  de  salut  pu- 
blic entre  Robespierre  et  les  au- 
tres membres  qui  le  composaient, 
Saint-Just  fut  Un  des  plus  zélés 
défenseurs  de  Robespierre;  ce  fut 
lui  qui,  le  9 thermidor  (ay  juillet 
•794)  » monta  le  premier  A la  tri- 
bune pour  y dénoncer  SC9  collè- 
gues. Saint-Just  y composa  long- 
temps sa  contenance;  et  après 
avoir  déroulé  un  papier  qui  ren- 
fermait son  discours,  il  parla  A 
peu  près  ainsi  : » La  trihutie  drtt- 
clle  devenir  pour  moi  la  roche 
Tarpéienne  , je  n’en  dirai  pas 
moins  mon  opinion  : je  ne  suis 
d’aucune  faction.  Je  viens  vous 
dire  que  les  membres  dii  gouver- 
neinent  ont  quitté  la  route  de  la 
justice.  Les  comités  de  salut  pu- 
blic et  de  sOrelé  générale  m’a- 
vaient chargé  de  faire  un  rappoM 
sur  les  causes  qui,  depuis  quel-* 
que  temps,  semblent  tourmenter 
l’opinion  publique....  Mais  je  ne 
m’adresse  qu  'Avons....  On  a vou- 
lu répandre  que  le  gouvernement 
était  divisé....  Il  ne  l’est  pas.... 
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A ces  mots , il  fut  interrompu  ; et 
alors  s’engagea  la  terrible  dis- 
cussion qui  Gnit  par  la  chute  du 
tyran  et  de  ses  complices.  Pen- 
dant qu’elle  dura,  Saint-Just  ne 
quitta  pas  un  instant  la  tribune; 
il  laissait  la  place  libre  aux  ora- 
teurs qui  s’y  succédaient  rapide- 
ment pour  ou  contre  Robespier- 
re; mais  il  s’en  réservait  cons- 
tamment un  coin  , toujours  prêt 
à reprendre  la  parole,  et  A con- 
tinuer son  discours  si  les  chances 
de  la  discussion  le  lui  permet- 
taient. Nonchalamment  appuyé 
sur  un  des  célés  de  celte  tribune, 
il  paraissait  presque  iusensible 
aux  grandes  scènes  qui  se  pas- 
saient autour  de  lui,  et  dont  il 
ctaitle  premier  moteur.  De  temps 
en  temps,  il  lançait  des  regards 
de  dédain  sur  les  principaux  ac- 
teurs de  cette  journée  ; mais  ja- 
mais il  ne  reprit  la  parole;  et  le 
décret  d’arrestation  était  lancé 
contre  lui,  sans  qu’il  eût  opposé 
la  moindre  résistance  aux  accu- 
sations qui  le  motivèrent.  Echap- 
pé aux  suites  de  ce  décret,  il  se 
rendit  à la  maison  commune,  oû 
il  se  constitua  le  chef  du  comité 
d’exécution  qui  devait  préparer 
la  mort  et  l’échafaud  aux  auteurs 
de  la  révolution  du  9 thermidor. 
Mais  il  ue  jouit  pas  long-temps  de 
l’espoir  de  la  veugcance  ; il  fut 
arrêté  dans  le  lieu  même  où  il  en 
méditait  les  moyens.  Ceux  qui 
l’ont  vu  dans  ce  moment,  assu- 
rent qu’il  était  d'un  sang-froid 
étonnant;  il  n’opposa  aucune  ré- 
ristance  à ceux  qui  les  premiers 
se  saisirent  de  sa  personne  ; il  de- 
manda seulement  qu’on  ne  lui  fit 
pas  de  mal,  assurant  que  son  in- 
tention n’était  pas  de  se  défaire. 
Le  lendemain,  10  thermidor,  sur 
la  fatale  charrette  , il  fut  presque 
le  seul  dont  !a  contenance  était 
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1 calme , et  dont  l'aspect  n’offrait 
1 rien  de  hideux.  Les  malédictions 
I que  cent  mille  bouches  lui  adres- 
i soient  A la  fois  et  de  toutes  parts, 
n’ébranlèrent  en  aucune  manière 
son  intrépidité';  il  considérait 
tout  avec  des  yeux  où  le  calme  se 
peignait;  la  vue  de  l’échafaud  ne 
lui  causa  aucun  effroi  ; et  encore 
tout  dégouttaut  du  sang  de  l'in- 
nocence, il  reçut  la  mort  comme 
un  homme  vertueux,  dont  le  sen- 
ti ment  d'une  conscience  tranquille 
et  sons  remords  serait  lu  consola- 
tion et  l’appui.  Si  l’on  veut  avoir 
l'idée  de  tout  ce  que  peut  enfan- 
ter d’extravagant  l’esprit  humain, 
livré  aux  déréglemens  de  l’ambi- 
tion et  d'une  ignorance  présomp- 
tueuse, il  faut  lire  les  sentences 
morales  et  les  maximes  politi- 
ques que  débitait  Saint-Just  A la 
tribune  de  la  Convention.  Il  sem- 
ble que  la  tâche  pai  ticulière  de 
ce  conspirateur  fût  de  faire  dis- 
paraître A jamais  du  sein  dus  Fran- 
çais les  principes  de  la  morale  so- 
ciale, pour  les  plonger  dans  l'a- 
brutissement des  habitons  des  fo- 
rêts; il  faut  l’entendre,  en  effet, 
proscrivant  toutes  les  bienséances, 
comme  n’étant  favorables  qu’à 
l’aristocratie.  Parlant  de  la  révo- 
lution comme  d’nn  coup  de  fou- 
dre qui  devait  anéantir  en  un  ins- 
tant tous  les  ennemis  de  l’égalité; 
comme  d’un  fatal  niveau  qui  de* 
vait  se  promener  sur  les  tètes  , 
semblable  A peu  près  A celui  de 
ce  tyran  qui  étendait  sur  son  lit 
de  cinq  pieds  tous  les  voyageurs  , 
et  les  taisait  réduire  A la  mesure 
de  ce  lit.  A peine  échappé  de  l.i 
poussière  de  l’école,  tout  gonflé 
de  son  érudition,  Saint-Just  avait 
lu  dans  un  grand  homme,  qu’il 
n'entendait  pas  , sans  doute  , 
qu’un  peuple  s’étail  laissé  cor- 
rompre par  le  luxe,  enfant  de» 
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arts  et  du  commerce;  et  voilà 
qu'aussilôt  il  conçoit  le  projet  d’a- 
néantir les  arts  , le  commerce  et 
le  luxe;  et  que  d’un  ton  de  suffi- 
sance, qui  n’aurait  été  que  comi- 
que, s’il  n’eût  pas  été  atroce,  il 
annonce  à la  tribune  « que  ce 
n'est  pas  lê  bonheur  de  Persépo- 
Jis,  mais  celui  de  Sparte,  qu’il 
doit  donner  à la  France  : » Ail- 
leurs, il  n’admet  plus  de  foi  pri- 
vée; une  fui  pnldiquc  lui  suf- 
fit ; et  on  la  possède  dès  qu’on  est 
membre  d’une  société  populaire. 
Ailleurs  , il  détruit  le  ressort  de 
la  sensibilité  : les  larmes  versées 
sur  la  tombe  d'uu  père,  d’un  frè- 
re, on  d’un  ami,  sont  un  vol  lait 
à la  cité.  C’était  un  crime  que  de 
s’attendrir  en  particulier  ; et 
ne  pas  pleurer  généralement  , 
c’était  conspirer.  La  lui  agraire 
était  visiblement  le  but  de  son 
système.  Il  prophétisait  avec  em- 
phase le  temps  où  chaque  Fran- 
çais, ayant  sa  chaumière  et  sa 
charrue  , n’envierait  plus  les 
jouissances  de  la  richesse  , et  se 
reposerait  dans  les  ’seuls  be- 
soins de  la  nature.  Un  des  traits 
qui  peignent  le  mieux  peut-être 
son  caractère  tranchant  et  des- 
tructeur, est  un  arrêté  par  lequel 
il  ordonne  de  raser  les  maisons 
de  quiconque  serait  convaincu 
d’agiotage.  On  a de  lui  : Esprit 
de  ia  révolution  et  de  ta  cons- 
titution de  France,  1791,  in- 
8*;  un  grand  nombre  de  Rapports 
faits  à la  Convention  nationale, 
que  l’eprit  de  parti  faisait  procla- 
mer dans  le  temps,  comme  des 
chefs-d’œuvre  d’éloquence.  On 
lui  attribue  : Le  Poème  d’Or- 
gon,  imitation  de  la  Pucelle;el 
d’autres  pièces  eu  vçrs,  1801.  On 
a imprimé  ses  OEuvres  posthu- 
mes, contenant  ses  travaux  sur  les 
institution»  : cet  ouvrage  incom- 
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plet,  mais  plein  de  recherches, 
est  propre  à donner  une  idée  de 
son  génie,  et  surtout  de  son  ca- 
ractère. 

SAINT-JUSTE(Jeas  de),  Fran- 
çais de  naissance , est  auteur  d’un 
livre  intitulé  par  son  éditeur  Dia- 
riuiri  ilineris  Philippe  IF,  ré- 
gis Francorum  ,•  è tabulés 
j’agineis  ccralis  autographes 
J dannisdeSuncto-J  usloexcerp- 
lum  ab  Antonio  Cocchio  Mu- 
gcllano.  Ce  livre , toul-à-fait  sin- 
gulier, est  écrit  sur  des  tablette* 
de  bois  de  hêtre  enduites  de  cire, 
et  consistant  en  14  de  ces  tablet- 
tes, dont  la  première  et  la  der- 
nière ne  sont  enduites  que  d’un 
côté,  ce  qui  réduit  tout  le  volume 
à ali  pages.  11  contient  le  journal 
d’un  voyage  fait  par  la  cour  de 
France,  sous  le  règne  de  Philippe- 
fe-Bcl , depuis  Paris  jusqu’à  Gund 
et  Bruges,  et  de  son  retour  par  lit 
Picardie,  la  Normandie,  l’Orléa- 
nais et  le  Blésois,  au  château  de 
Vincenncs  , depuis  le  28  avril 
i5oi,  jusqu’au  29  octobre  de  la 
même  année.  Ce  rare  et  singulier 
manuscrit,  peu  intéressant  par  sa 
matière,  puisqu’il  ne  traite  que 
de  la  dépense  journalière  faite 
pendant  ces  six  mois  , est  néan- 
moins fort  curieux,  tant  par  sa 
fabrique  que  par  les  noms  de  quel- 
ques seigneurs  et  grands-officiers 
de  cette  cour  ; uprès  avoir  appar- 
tenu à plusieurs  particuliers,  il 
passa  dans  la  bibliothèque  de  Jean 
Gaston,  grand-duc  de  Toscane, 
quii'avait  reçu  en  présent  du  Ca- 
mille Visçonli.  Pour  en  donner 
connaissance  au  public.  Antonio 
Cocchi,  natif  de  àlugello,  méde- 
cin de  profession,  en  fit,  à lu  de- 
mande de  Pompeo  N’eri , une  des- 
cription intitulée,  Le  itéra  critica 
sopra  un  manoscrilo  in  erra, 
contenant  ce  journal  presqu’ei  - 
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tier,  accompagné  de  *es  observa- 
tions tant  critiques  que  médicina- 
les , et  imprimé  in  Fircnzc  , 
iiclla  stamperia  all’insegna 
(CApoUo,  1746»  petit  in-4”.  Ce 
sont  onze  feuilles  de  gros  carac- 
tère et  de  fort  petites  pages,  dont 
la  dernière , imprimée  en  hauteur, 
est  une  copie  figurée  de  la  dispo- 
sition des  comptes  que  renferme 
ce  journal  singulier, 

saint-lambert  (je*s-Fr«- 

çois  ),  poète  descriptif , membre 
de  l’Academie  française,  et  en- 
suite de  l’Institut,  né  à Nanci,  le 
l(>  décembre  >717,  acquit  de 
lionne  heure  la  répfitatîon  d’un 
poètç  distingué  et  d’un  littérateur 
aimable.  Elevé  par  les  jésuites  au 
Collège  de  Pont-ii-Monsson , il  fut 
lOujours  pour  eux  un  disciple  re- 
connaissant, et  leur  adressa  long- 
temps après  ces  jolis  rers  : 

lariu'.pcnte  socicré, 

O NOUS,  dévots  plus  raisonnables , 
Apôrres  pleins  d’urbanité  , 

Le  goût  polit  vos  mœurs  aimables  : 

Vous  vous  occupez  sagement 
De  l’art  de  penser  et  de  plaire;'  ' 

Aux  charmes  toucha»*  du  Btéviai te, 
t Vous  entremêlez  prudemment 

Et  du  Virgile  et  du  Voltaire. 

Dans  sa  jeunesse , Saint-Lambert 
entra  dans  le  corps  des  gardes 
lorraines',  et  «suivit  la  carrière  mi- 
litaire ; mais  il  ia  quitta  en  174b, 
h la  paix  d’Aix-la-Chapelle  , pour 
s’attacher  à la  cour  de  Lunéville, 
formée  par  Stanislas  , roi  de  Po- 
logne . qui  avait  rassemblé  des 
femmes  aimables  et  spirituelles, 
et  les  hommes  de  lettres  les  plus 
distingués.  Madame  du  Châtelet 
brillait  par  son  esprit  ; Saint-Lam- 
bert s’attacha  i\  elle  , et  en  fut 
aimé.  Lié  avec  Voltaire , il  le  flatta, 
et  en  obtint  ;i  son  lourdes  éloges  ; 
mais  on  a regardé  avec  raison 
comme  une  sorte  de  blasphème 
littéraire,  de  la  part  de  Saiut-Luui- 
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bert,  d’avoir  élevé  ce  dernier  au- 
dessus  de  Corneille  et  de  Racine, 
dans  ce  vers  exagéré  : 

Vmiqqueur  de*  deux  rivaux  qui  partagent  U 

scène. 

La  révolution  française  respecta 
les  jours  de  Saint-Lambert,  et  ils 
n’oDt  fini  que  le  9 février  i8o5, 
chez  madame  d’Hnudetot  , son 
amie,  qui  lui  prodigua  dans  ses 
dernières  années  les  attentions  les 
plus  assidues  et  les  plus  généreu- 
ses , quoique  Saint-Lambert  , 
tombé  dans  une  sorte  d’enfance, 
ne  cessât  de  se  plaindre  d’elle. 
Lorsqu’un  apprit  à madame  d’Hoir- 
delot  qu’il  venait  d’expirer?  «Hé- 
las! s'écria-t-elle  .'j’ai  perdu  l’ami 
de  ma  vie  ; mais  depuis  long- 
temps je  ne  pois  regretter  que  les 
soins  que  je  lui  rendais.  « Les  ou- 
vrages de  Saint-Lambert  sont  : 
I.  Essai  svr  (cimes,  1 764»  in-8\ 
IL  IjC  Matin  cl  la  Soir , poème, 
1769,  in-8*  ; il  offre  autant  de 
fraîcheur  que  de  grâces.  111.  Les 
Saisons  , poème  qui  parut  en 
1769  ; il  a obtenu  un  grand  nom- 
bre d’éditions.  C’est  l'ouvrage  le 
plus  remarquable  de  l’uuteur  : les 
vers  en  sont  quelquefois  un  peu 
froids  , mais  toujours  élégans  et 
corrects  ; on  v trouve  une  teinte 
de  monotonie  dnii3  les  épisodes  ; 
mais  les  tableaux  en  sont  bien  co- 
loriés, et  plusieurs  détails  inté- 
ressent le  lecteur.  Voltaire  a com- 
paré ce  poème  à celui  de  Thomp- 
son , et  a accordé  la  préférence  à 
celui  de  Saint-Lambert.  Ce  der- 
nier s’est  comparé  lui-même  au 
poète  anglais  d’une  manière  trop 
précise  pour  ne  pas  la  rapporter  : 
«Thompson,  dit-il,  n’était  pas 
obligé  de  ramener  souvent  son 
lecteur  au  but  moral  que  je  me 
suis  proposé.  Il  chantait  la  nature 
chez  un  peuple  qui  la  connaît  et 
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r)nj  t’aime,  et  je  l’ai  chantée  cher 
une  nation  qui  l’ignore  ou  la  re-  ] 
regarde  arec  indifférence. Thomp- 
son parle  à des  amans  de  leurs 
maîtresses  ; il  est  sûr  de  leur 
plaire  ; je  veux  inspirer  de  l’amour 
pour  une  belle  femme  qu’on  n’a 
pas  vue  , et  je  montre  son  por- 
trait : Thompson  veut  qu’on  ad- 
mire la  nature, et  je  voudrais  la  faire 
niincr.  » On  trouve  dans  le  poème 
de  Saint-Lambert  des‘’morceanx 
descriptifs  de  première  force,  en- 
tre autres  la  description  de  l’orage, 
qui  est  nn  chef-d’œuvre.'  Son 
poème  est  souvent  suivi  de  plu- 
sieurs contes  en  prose,  intitulés  : 
IV.  Zimeo,  V Jbènakl , Sara. 
Ceux-ci  respirent  une  sensibilité 
douce.  On  a public,  eu  1795, 
In-4* , une  édition  superbe  du 
poème  des  Saisons.  V.  Faites 
orientâtes,  1772,  in-12.  lin 
grand  nombre  sont  originales  ; 
d’autres  offrent  un  extrait  concis 
cl  bien  fait  de  ce  qui  se  trouve  de 
plus  agréable  dans  la  Bibliothèque 
de  d’Herbelot.  Thomas  en  faisait 
'le  plus  grand  cas  ; en  effet  , la 
morale  en  est  pure  , les  expres- 
sions fines  , le  ton  asiatique,  quoi- 
que très-naturel,  les  images  dou- 
ces, quoique  brillantes.  VI.  Dis- 
cours de  réception  à l'Acadé- 
mie française,  in-4*.  L’auteur 
y fut  reçu  en  1770,  après  la  pu- 
blication du  poème  des  Saisons. 
VII.  Principes  des  moeurs  chez 
toutes  tes  nations  , ou  Caté- 
chisme universel , in-8*.  L’au- 
teur passa  un  grand  nombre  d’an- 
nées de  sa  vie  à méditer  cet  ou- 
vrage, achevé  en  1789;  mais, 
resté  long-temps  imprimé,  il  n’a 
pas  obtenu  tout  le  succès  qu’il 
mérite.  On  y trouve  parmi  les 
principes  d'honneur  et  d’équité 
qui  animèrent  l’auteur,  et  que  sa 
conduite  privée  ne  démentit  ja- 

•■*4* 


SAIN  0? 

mais,  des  propositions  hasardées, 
| des  paradoxes  , et  nn  esprit  de 
philosophante  qui  s’écarte  sou- 
vent de  ces  mêmes  principes.  On 
trouve  une  analyse  rapide  de  co 
catéchisme  dans  le  Tableau  de. 
ta  littérature  du  18*  siècle,  par 
Chénier.  VIII.  Mémoires  de  la 
vie  de  Mijtord  Bolingbroke  / 
I ils  sont  piquan?  et  variés.  L’au- 
teur y a très-bien  peint  les  divers 
littérateurs  et  politiques  anglais 
sojis  le  règne  de  la  reine  Anne. 
IX.  Plusieurs  articles  dans  l’En- 
cyclopédie , parmi  lesquels  on 
doit  distinguer  ceux  intitulés  Gé- 
nie, Luxe  et  Législateurs.  X. 
Un  grand  nombre  de  Pièces  fu- 
gitives répandues  dans  l'Alma- 
nach des  muscs  et  les  journaux. 
L’une  des  dernières  ayant  pour 
titre  tes  Consolations  de  la  vieil- 
lesse, est  encore  pleine  d’images 
gracieuses , et  fait  oublier  le  grand 
iîgc  de  l’auteur.  « Saint-Lambert, 
a dit  Gaillard’,  sans  rien  mépriser, 
sans  rien  rechercher,  sans  rien 
affecter,  fut  à la  fois  homme  de 
cabinet  et  homme  du  monde. 
Placé  au  centre  de  la  meilleure 
compagnie,  il  avait  senti  tout  ce 
qu’elle  a de  charmes  ; il  avait  pris 
ce  qu’elle  a de  bon,  et  se  l’était 
renduepropre.  Il  soutenait  dans  le 
monde  la  dignité  des  lettres  par 
celle  de  son  caractère  , de  ses 
mœurs , de  scs  manières  ; et  il 
fournissait  aux  gens  de  lettres 
un  modèle  de  tout  ce  que  l’usage 
du  monde  peut  ajouter  à leur  mé- 
rite. » 

SAINT-LAZARE.  V oyez  Ma- 
lingre. 

SAINT-LÉGER.  Voyez  Mer- 

cier (df.). 

SAINT-LUC  ( Timoléo*  d’Es- 
pin'ay,  sieur  de)  , servit  sur  terre 
et  sur  mer.  11  commandait  la  pre- 
mière escadre , avec  rang  de  vice- 
7' 
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amiral , A la  défaite  dos  Rochcl- 
lois,  en  îflaa.  Ses  services  !o  fi- 
rent estimer  du  •cardinal  de  Ri- 
chelieu ; cependant , comme  ils 
n’étaient  point  asseï  grands  pour 
élever  Saint-Luc  jusqu’au  comble 
«les  honneurs,  il  n’y  iïlt  parvenu 
qu’avec  peine , s’il  ne  s’était  dé- 
mis du  gouvernement  de  Brouage, 
que  ce  ministre  voulait  nvoir. 
Saint-Luc  eut  pdur  récompense 
le  bâton  de  maréchal  de  France  et 
la  lieutenance  du  roi  en  Guiennc, 
l’an  1Ü28.  II  ne  songea  depuis 
qu’A  vivre  dans  le  luxe  et  les  plai- 
, sirs,  et  mourut  A Bordeaux,  le  ta 
septembre  if>44-  — Son  père  , 
François  d'Espixat,  dit  le  llrnve 
Saint-Luc , l'un  des  favoris  de 
Henri  ÎII,  passait  pour  le  cava- 
lier le  plus  accompli  de  la  cour. 
Les  historiens  disent  qu’il  avait 
peu  de  pareils  en  valeur,  et  au- 
cun en  générosité , en  esprit  et  en 
politesse  ; mais  il  ne  savait  pas 
garder  nu  secret.  Henri  111  , ai- 
mant tendrement  une  fille  de  qua- 
lité , et  n’en  étant  pas  moins  aimé, 
en  fit  confidence  A Saint- Luc,  et 
lui  recommanda  fortement  de  n’en 
jamais  parler.  Saint-Luc  le  lui 
promit  : mais,  quelques  momens 
après,  il  alla  tout  dire  A sa  femme, 
qui  s’en  servit  pour  faire  sa  cour 
à la  reine.  Henri  fut  si  irrité  de 
l'indi.-crétion  de  la  femme  et  du 
manque  de  parole  du  mari  , que, 
Saint-Luc  efit  couru  grand  risque 
s’il  ne  se  fût  enfui  A propos.  Ce 
fut  lui  que  le  comte  de  Brissac 
envoya,  en  1 5()4 ■ à nenri  IV, 
qui  était  à Sentis,  pour  traiter  de 
la  réduction  de  Paris,  et  pour  al- 
ler ouvrir  les  portes  de  la  capi- 
tale A son  roi  légitime.  D’Espi- 
nny  fut  tué  ail  siège  d’Amiens , en 

t^or- 

SAINT-LUC.  l'oyez  Toussaint 
et  Sar-Lccano. 
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SAINT-MARC  ( Charies-Hi.- 
ccks  lr  Febvrb),  né  A Paris,  en 
1698,  fut  tenu  sur  les  fouis  de 
baptême  par  le  marquis  de  Lynn- 
ne  , dont  son  père  était  secrétaire. 
Sa  famille  , originaire  de  Picar- 
die , avait  possédé  la  terre  de 
Saint-Slarc  près  de  Moreuil,  dont 
il  a toujours  conservé  la  nom. Ses 
parc.ns  l’avaient  d’abord  destiné  A 
la  profession  des  armes;  il  servit, 
pendant  quelque  temps,  dans  le 
régiincntd’Aunis;  mais,  en  1718, 
il  prit  le  petit-collet,  et  s’attacha 
particulièrement  à l’histoire  ecclé- 
siastique du  siècle  dernier.  Les 
matériaux  qu’il  ramassa  lui  don- 
nèrent lieu  de  débuter,  dans  la 
littérature,  par  le  supplément  au 
Nécrologe  de  Port-Royal,  qui  pa- 
rut en  içôb.  Il  travailla  encore  à 
l’Histoire  de  Pavillon  , évêque 
d’Aleth.  Après  avoir  quitté  l’ha- 
bit ecclésiastique , c{  vu  échouer 
plusieurs  projets  sur  lesquels  il 
fondait  sa  fortune,  il  fil  successi- 
vement plusieurs  éducations  dis- 
tinguées; et  tous  scs  élèves  restè- 
rent ses  amis  ; enfin,  rendu  A lui- 
même,  il  sc  fit  di verses  occupa- 
tions conformes  A son  gofit.  La 
première  édition  des  Mémoires 
du  marquis  de  Fcuquièrcs  , en 
17Ô4  ; la  dernière  édition  de  l’His- 
toire d’Angleterre  , par  Rapin 
Thoiras  , en  1749  ’•  lu  nouvelle 
édition  desOEuvrcs  de  Dcspréaux  ; 
la  lettre  sur  la  tragédie  de  Maho- 
met II.  en  1709  ; la  Vie  dç  Phi- 
lippe Ilecqnct,  célèbre  médecin; 
les  éditions  d’Etienne  Pavillon, 
de  Chaulicu  , de.  Chapelle  et 
Rachaumont,  de  Malherbe,  de 
Saint-Pavin  et  de  Charleval,  de 
Lalane  et  de  Montplaisir  . sont 
des  fruits  de  ?a  vié  littéraire.  On 
lui  reproche  d’avoir  chargé  ces 
éditions  de  beaucoup  de  pièces  et 
der  ïm arques  inutiles  ; les  17"  et 
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i8*  tomes  du  l’our  et  Contre,  et 
partie  du  19’  sont  encore  du  lui, 
cl  n'ont  ni  in  variété,  ni  les  agré- 
mens  des  volumes  donnés  par 
l'abbé  Prévost  ; enfin , il  entreprit 
Y Ab  réfi  tchronolog  it/uc  de  Vil  «• 
toire  il' Italie, , dont  lu  premier 
volume  parut  en  17G1,  in-8°.  et 
qu'il  a continué  jusqu'au  G* , qui 
parut  en  1770.  après  la  mort  de 
l’auteur.  On  promettait  la  conti- 
nuation, réduite  A 5 vol. , dont  le 
dernier  devait  comprendre  la  ta- 
ille générale.  Saint-Marc  aimait 
la  poésie  française  , et  l’avait 
même  cultivée.  C’est  de  lui  qu’est 
le  Pouvoir  de  V Amour , ballet 
en  5 ueles  avec  un  Prologue, , 
qu’il  fit  jouer  en  17Ô5.  Il  mourut 
à Paris,  lu  20  novembre  17G11. 
V oyez  son. Eloge  historique  à la 
tête  du  G*  volume  de  l’Abrégé 
chronologique  de  l’Histoire  géné- 
rale d’Italie.  Cette  Histoire,  très- 
savante  . et  qui  suppose  de  gran- 
des recherches  , est  d’une  lecture 
un  peu  fatigante,  soit  par  rapport 
à la  singularité  de  l’orthographe, 
soit  par  rapport  au  grand  nombre 
de  colonnes  dont  clic  est  chargée. 
Le  style  en  est  d’ailleurs  un  peu 
pesant  et  sans  coloris. 

SAINT- MARC.  Voyez  Sas- 
Marco. 

SAINT-MARCELLIN  ( 

Fostases.  plusconnu  sous  le  nom 
du  chevalier  de).  né  en  1790, 
était  neveu  de  l’illustre  Fontanes, 
littérateur  et  homme  d’état  .dis- 
tingué. ( Voyez  ce  nom.  ) Il  fit 
ses  études  au  lycée  impérial  , 
passa  ensuite  à l’école  militaire 
du  Fontainebleau,  et  fil.  en  qua- 
lité de  sous-Iieutenunt . lu  campa- 
gne de  Russie,  en  1812,  sous  lus 
ordres  du  prince  Eugène.  Beau- 
harnais.  11  se  distingua  à la  ba- 
taille de  la  Moskovva,  011  il  reçut 
plusieurs  blessures  à Ja  tête.  11  fut 
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nommé  sur-le-champ , chef  d’es- 
cadron et  officier  de  la  légion 
d'honneur.  En  mprs  i8t5,  11  sui- 
vit lo  roi  é Garni . et  accompagna 
ensuite  le  général  Donadicu  dans 
la  Vendée.  Il  lut  arrêté  à Bor- 
deaux . par  l’ordre  du  général 
Cluuscl.qul  le  fit  conduire  à Paris 
pour  être  jugé.  A Angoulûmc  , 
Saint-Marcellin  parvint  A se  sous- 
traire à ses  gardiens,  et  se  rendit 
à Paris,  au  moment  où  le  Roi  ve- 
nait d’y  rentrer,  en  1 8 1 5.  Il  ob- 
tint alors  de  l’emploi  dans  la  garde 
royale.  Il  est  mort  au  commence- 
ment de  février  1819.  d’une  bles- 
sure grave , qu’il  avait  reçue  en 
duel.  Saint-Marcellin  cultivait  lu 
littérature  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. Plusieurs  théâtres  lui  doivent 
des  productions  qui  donnaient  de 
belles  espérances.  On  lui  attribue 
Wallace , ou  le  Ménestrel  écos- 
sais, opéra-comique  représenté 
avec  succès  , le  mars  1817. 
Cet  opéra  , dont  la  musique  est 
du  M.  Catcl,  présente  le  phéno- 
mène unique  d’une  œuvre  lyri- 
que sans  intrigue  amoureuse. 

SAINT-MARD.  V oyez  Rémo.vd* 
de  Saint-Mard. 

SAINT-MARTIN  (l’abbé  de). 
Voyez  Pobée. 

SAINT -MARTIN  de  COLO- 
GNE. Voyez  Primatice. 

SAINT-MARTIN.  Voyez  Sak- 
Martuio. 

SAINT-MARTIN  (Madame  de). 
a publié  la  Reine  de  Lusitanie, 
roman  assez  insipide , mais  qui 
offre  une  allusion  à plusieurs  évé- 
ncinens  du  siècle ‘de  Louis  XIV. 
On  ignore  l’année  de  la  mort  de 
l'auteur. 

SAINT-MARTIN  (Joseph  de). 
savant  jurisconsulte  de  Bordeaux, 
sa  patrie,  ort  il  est  mort  en  1780, 
avait  une  profonde  connaissance 
du  droit  romain  , qu’il  professa 
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long-temps  avçc  distinction  dans 
cette  ville.  Il  avait  composé  , A 
l’usage  desétudiansde  l'université, 
un  Cours  élémentaire  de  juris- 
prudence , conçu  avec  méthode  et 
écrit  avec  clarté.  Il  est  intitulé 
S cltolastico- foreuses  J ustiniani 
1 nstitutiones , Bordeaux,  «771» 
in-4*.  11  a laissé  plusieurs  île- 
moires  sur  des  questions  majeur 
res , et  dans  le  Lapeyrèrede  1749, 
dont  il  a été  l’éditeur. 

SAINT- MARTIN  ( Loeis- 
Clacde),  né  à Amboise , le  18 
janvier  174$,  d’une  famille  dis- 
tinguée par  ses  services  militai- 
res, obtint  uuc  lieutenance  dans 
le  régiment  de  Foix.  Son  carac- 
1 1ère  tranquille  , son  amour  pour 
la  solitude  , son  recueillement 
presque  continuel  ne  pouvaient 
s’accorder  avecl’acli  vité  des  camps 
et  le  tumulte  des  armes;  aussi, 
après  cinq  ou  six  nus  de  service, 
il  demanda  et  obtint  sa  retraite.  A 
celte  époque  , il  réunissait  à la 
connaissance  des  langues  ancien- 
nes celle  des  principaux  idiomes 
de  l’Europe,  et  il  en  profita  pour 
voyager  en  Allemagne , en  Suisse, 
en  Angleterre  et  en  Italie.  Livré 
tout  entier  aux  idées  inctaphysi- 
ques,  il  resta  trois  ans  à Lyon , où 
il  vécut  solitaire,  presqu’inconnu, 
gardant  le  silence,  et  ne  le  rom- 
pant qu’avec  un  très-petit  nom- 
bre d’arais.  Il  se  relira  ensuite  i 
Paris,  où  sa  vie  paisible  et  obs- 
cure le  mit  à l’abri  des  fureurs  de 
la  révolution.  Elle  le  trouva  im- 
passible ; sans  crainte , comme 
sans  enthousiasme,  n’approuvant 
ni  ne  blâmant  rien  avec  excès  ; 
son  aine  , repliée  sur  elle-même , 
ne  parut  jamais  oublier  un  mo- 
ntent les  idées  philosophiques  qui 
lui  étaient  chères.  Une  grande 
• douceur,  l’exercice  de  la  bienfai- 
sance, une  simplicité  de  moeurs 


SAIN 

I extraordinaire , des  connaissance* 
variées,  le  goût  de  la  musique  et 
des  autres  arts,  le  don  d’intéres- 
ser sans  paraître  y prétendre,  lui 
acquirent  des  amis  et  même  des 
admirateurs.  Il  est  mort  à Aimai, 
dans  la  maison  du  sénateur  Le 
Noir-la-Roche  , à l’ilge  de  près  de 
60  ans.  Saint-Martin  doit  sa  répu- 
tation au  livre  intitulé  des  er- 
reurs et  de  la  vérité,  ou  les 
hommes  rappelés  au  principe 
universel  de  la  science.  Quelle 
est  cette  science  ? Elle  est  incon- 
nue, incompréhensible  pour  des 
lecteurs  vulgaires  ; mais  scs  dis- 
ciples appelés  Marlinistcs , du 
nom  de  leur  maître,  l’entendent 
sans  doute,  puisqu’ils  la  révèrent. 
Tout  au  moins  , l’auteur  pourra 
passer  pour  le  Lycophron  de  la 
métaphysique.  Les  profanes  ont 
cherché  à donner  diverses  expli- 
cations de  ce  livre,  qui  parut  en 
1770,  in-8*  ; et  il  en  est  même 
qui  ont  prétendu  qu’il  traitait  de 
la  constitution  et  de  l’extinction 
des  jésuites  , et  que  , par  le  mot 
cause  universelle  , il  fallait  en- 
tendre leur  père  général.  On  n 
imprimé  à Londres,  eu  anglais, 
un  ouvrage  en  a vol.  comme  une 
suite  de.’celui  de  Saint-Martin  ; 
mais  ce  dernier  n’y  a eu  aucune 
part  , et  cette  prétendue  suite  , 
dit-on,  n’a  aucun  rapport  avec  la 
base  du  système  et  les  opinions 
de  l’auteur.  Saint-Martin  a encore 
publié  : I.  Un  volume  iu-8* , sous 
le  litre  de  Tableau  de  l'ordre 
naturel.  Comme  il  était  un  peu 
moins  obscur  que  le  précédent , il 
a obtenu  moins  de  succès  ; car 
les  éuigmes  sont  toujours  recher- 
chées par  un  grand  nombre  de 
lecteurs.  II.  De  l’esprit  des  cho- 
ses. III.  Ministère  de  1‘ Homme- 
Esprit.  IV.  Eclair  sur  l'asso- 
ciation humaine  ; dan»  cet  écrit. 
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l'auteur , sc  plaçant  hors  de  la  na- 
ture , cherche  les  fondetDcns  du 
pacte  social  dans  le  régime  théo- 
cralkpic,  et  les  conunimications 
entre  Dieu  et  l'homme.  V.  Le 
Livre  rouge.  VI.  Ecce  Homo. 
VII.  L'homme  de  désir.  VIII. 
Le  Cimetière  d'Ain  boise.  IX. 
Le  Crocodile,  ou  la  Guerre  du 
bien  et  du  mal  arrivée  sous  le 
règne  de  Louis  XL' , poème  épi- 
co-mngiquc  en  102  chants , dans 
lequel  il  y a de  longs  voyages  sans 
accidens  qui  soient  mortels  ; un 
peu  d’  amour  sans  aucune  de  ses 
fureurs  ; des  grandes  batailles 
sans  une  goutte  de  sang  répandu  ; 
quelques  instructions  sur  le  bon- 
net de  docteur  , par  un  amateur 
de  choses  cachées,  1799,  in-8°. 
Cet  ouvrage  est  le  chef-d’œuvre 
de  l’obscurité;  vainement  en  cou- 
nnit-on  lu  clef,  et  sait-on  que 
madame  Jo/'v st  la  Foi  , Sedir  le 
Désir  , Ourdcck  le  Feu  : il  ne 
reste  pas  moins  inintelligible.  X. 
L'auteur  a encore  traduit  de  l’al- 
Icinanden  français  les  Principes  ; 
l’Aurore  naissante,  et  autres  ou- 
vrages de  llœhm.  M,  Tourlct  a 
interprété  les  idées  générales  de 
Saint- Martin.  11  nu  voit  point 
tout  en  Dieu  comme  Mulcbrau- 
che;  au  contraire,  Dieu  voit  tout 
en  l’homme  qui  est  son  image  , et 
l’homme  actuel  ne  connaît  Dieu 
qu’ci»  réformant  sa  propre  image 
dégradée.  Saint-Martin  sc  plaisait 
à lire  Rabelais  pour  sou  amuse- 
ment , et  Burlamaqui  pour  son 
instruction.  Il  dit  qu’il  avait  puisé 
dans  cet  auteur,  dés  sa  jeuucsse, 
le  go  (U -de  la  méditation,  qu’il 
conserva  toujours.  La  meilleure 
de  ses  maximes  , nu  dti  moins  la 
plus  claire,  était  celle-ci  : « Il  est 
hou  du  jeter  continuellement  les 
yeux  sur  la  science,  pour  ne  pas 
se  persuader  qu’on  sait  quelque 
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chose  ; pur  la  justice , pour  ne 
pas  se  croiçe  irréprochable  sur 
toutes  les  vertus,  pour  ne  pas 
penser  qu’on  les  possède.  » 

SAINT-MARTIN  delà  MOTTE 
(le  comte  Félix  de)  , né  ù Turin, 
d’une  famille  distinguée  du  l*ié- 
mont,  fut  reçu  de  bonuc  heure 
docteur  eu  droit  et  membre  du 
collège  de  cette  faculté  ù l’univer- 
sité de  Turin  , où  il  devint  mem- 
bre de  l’Académie  des  sciences. 
Il  s’occupa  beaucoup  de  botani- 
que et  de  littérature  , et  lit  insé- 
rer un  grand  nombre  d’Ohscrva- 
tions  dans  la  Jiibliolcca  oltru- 
montana , tome  i a , page  260. 
Partisan  v.éléde  la  révolution  fran- 
çaise, Saint-Martin  prêta  son  ap- 
pui ù la  révolution  qui  s’opéra 
dans  son  pays,  en  1799;  et  il  fut. 
à celle  époque  , nommé  memhie 
du  gouvernement  provisoire,  lin 
septembre  1802,  Bonaparte,  alors 
consul  , le  nomma  préfet  du  dé- 
partement de  la  Sesia,  et  l’appela 
ensuite  au  sénat.  Lors  des  événe- 
mens  de  mars  i8i/|,  il  vola  l'éta- 
blissement d’un  gouvernement 
provisoire,  et,  n’ayunt  pas  été  ap- 
pelé à la  Chambre  des  pairs , il 
se  retira  dans  sa  putric  eu  18 iG, 

: et  y mourut  l’année  suivante.  U 
avait  de  grandes  lumières  en  ad- 
ministration. 

SAINT  - MAURICE.  Voyez 
d’Hoxibb. 

SAINT-MAYOLLE  ( inudflins 

de),  morte  au  milieu  du  18'  siècle, 
a traduit . de  ! italien  eu  français, 
l’ouvrage  intitulé  : La  Républi- 
que de  Naples. 

SAINT-MESCRIN(PaclSti>f.bt 
de),  l’un  des  mignons  de  Henri 
III.  S'étant  vanté  d’être  dans  les 
bonnes  grâces  de  lu  duchesse  tic 
Cuise,  le  duc,  son  époux  , le  lit 
assassiner  à coups  de  pistolet, 
comme  il  sortait  du  Louvre  , le 
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ai  du  mois  «le  juillet  de  l'année 

1678. 

SAINT-MICHEL.  Voy.  Sab- 
Hicbeli. 

SAINT-NECTAIRE.  Voyez 
M nu  mont. 

SAINT-NON  (JEAK-CtAruE-Ri- 
Cbabd  de),  conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris,  mort  en  cette 
Tille,  le  a5  novembre  1791,  à 
l'Age  de  04  ans , a dorme  au  tbéA- 
tre  Julie  ou  le -bon  Père,  comé- 
die en  5 actes  et  en  prose,  et  a 
publié  un  V oyaye pittoresque  (te 
flapie*  et  de  Sicile,  en  5to1.  in- 
fol.,qui  renferment'}!?  planches. 
Cet  outrage,  publié  en  1781,  fit 
recevoir  l'auteur  à l’Académie  de 
peinture  et  de  sculpture.  Pour 
qu’il  soit  complet , il  faut  que  le 
second  volume  renferme  l'es- 
tampe des  P kalium  antiques , 
et  que  la  seconde  partie  du  tome 
4 ait  les  14  planches  des  mé- 
dailles des  anciennes  villes  de  Si- 
cile. 

SAINT-OLON.  Voy.  Pidoc. 

SAINT-OURS  , peintre,  cor- 
respondant de  la  4*  classe  de  l’Ins- 
titut de  franco,  mort  à Genève, 
en  1809,  à l’Age  de  5?  ans,  u’ent 
pour  maitre,  jusqu’à  16  ans,  que 
son  père,  excellent  dessinateur. 
À cette  époque,  il  tut  envoyé  A Pa- 
ris, où  il  entra  dans  l’école  de 
Vicn.  Scs  progrès  furent  rapides. 
.En  1772,  il  remporta  la  première 
médaille  à l’Académie, et,  en  1 780, 
le  grand  prix  de  peinture.  I.c  su- 
jet de  ce  tableau -était.  l’Jùt-b'atc- 
ment  des  Sabines,  sujet  souvent 
traité  par  les  plus  grands  maîtres. 
11  profita,  pendant  son  séjour  à 
Rome,  des  beautés  qu’offre  cette 
ancienne  patrie  des  arts , et  don- 
na successivement  plusieurs  ou- 
vrages dont  le  principal  est  un  ta- 
bleau représentant  le  Combat  de 
la  lutte  jeux  Olympiques, 
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remarquable  par  la  richesse  de  b 
composition  et  pur  le  mérite  de 
l’exécution.  Eu  1799,  il  vint  se 
fixer  dans  sa  patrie , où  U s’occu- 
pa de  plusieurs  belles  composi- 
tions historiques  et  de  très-beaux 
portraits.  Le  principal  de  ses  ou- 
vrages de  ce  temps  est  un  Trem- 
blement de  terre,  scène  dans  la- 
quelle l’auteur  déploya  les  res- 
sources d’une  imagination  féconde 
et  d’un  pinceau  plein  de  vigueur 
et  d’expression. 

SAINT-PAVIN  (Dssis  Sargciiv 
ce),  né  à Paris  , d’un  président 
aux  enquêtes,  homme  de  mérite, 
qui  futaussi  prévôt  des  marchands, 
embrassa  l’état  ecclésiastique,  et 
n’eut  point  d'autre  passion  que 
celle,  des  belles-lettres  et  de  la 
poésie.  Scs  talens  auraient  pu  lui 
procurer  les  plus  hautes  dignités 
de  l’Eglise  ; mais  il  sacrifia  son  am- 
bition à ses  plaisirs.  I/abbaye  de 
I.ivri,  à laquelle  il  fut  nomme,  fut 
pour  lui  une  retraite  voluptueuse, 
où  , loin  des  courtisans  et  des 
grands  seigneurs,  il  faisait  ce  qu’il 
voulait  et  disait  ce  qu’il  pensait. 
Il  parlait  de  la  religion  avec  beau- 
coup de  liberté  ; c’est  oc  qui  en- 
gagea Boileau  à mettre  sa  conver- 
sion au  nombre  des  choses  impos- 
sibles. 

Saim-Sorlin  jawénittc,  et  Saint-Pavin  bigot. 

Saint-Pavin  lui  répondit  par  un 
sonnet  qui  finissait  ainsi  : 

S’il  *n’c«r  ma!  parlé  tic  personne, 

Ofi  n’iùt  jamais  parlé  Je  lui. 

Despréaux  s’en  vengea  par  celle 
tpigramme  : 

AüJor  as.i»  dan»  ta  chaut*  v 
Méditant  du  ciel  à ton  ai»ct 
Peut  bien  médire  autsi  du  mol. 

Je  rit  du  set  discours  frivole*: 

On  toit  io:t  bien  que  tes  paroles 
Nu  sont  pas  aiitdcs  de  foi. 

Saint- l’avia  ne  fut  pas  ferme  dans 
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ses  principes.  Adrien  de  Valois  dit 
qu’il  se  convertit  nu  bruit  d’uuc 
voix  effrayante  qu’il  avait  cru  en- 
tendre A la  moYt  du  poète  Théo- 
phile , son  maître.  Mais  il  vécut 
encore  long-temps  dans  l’irréii- 
gion  après  l’époque  qu’on  aligne 
à ce  prétendu  avertissement.  Hans 
sa  vieillesse,  il  changea  d’opinion 
et  mourut  comme  un  chrétien,  en 
1670.  Ficubet  , maître  des  re- 
quêtes , décora  son  tombeau  du 
celle  épitaphe  : 

, Sous  co  tombeau  glr  Saint-Patin  ; 

Donne  des  larmes  à sa  fin. 

Tu  fa» 'de  scs  amis  peut-être  > 

Pleure  ton  sort , pleure  le  sien. 

Tu  n*«n  fus  pas?  pleure  le  tien  , 

Passant , d'avoir  manqué  d'en  être. 

Voici  oouiinu  Saint-Pavin  se  peint 
lui-anèmc  : 

Soir  par  hasard,  toit  par  dépit M 
La  nature  injuste  me  fit 
Court,  cnratw  , U pjoso  grosse; 

Au  milieu  de  mou  dos  se  hausse 
Certain  atna.»  d'os  et  de  chair 
l uit  en  pointe  comme  un  clocher. 

Mes  bras  d'une  longueur  extrême  , 

Lt  mes  jambe»  presque  de  même; 

Mc  font  prends c le  plu»  souvent 
Pour  un  petit  moulin  à vent. 


Je  hais  toutes  sortes  d'affaires; 

Je  ne  me  tais  point  do  chimères  ; 

Je  ne  suis  poiut  homme  borne  ; 

Islon  esprit  M'est  pas  mal  tourne; 

Je  Pai  vif  dan»  les  reparties  , 

Lt  plus  piquant  que  le»  orties. 

Je  ne  laisse  pus  , eu  effet , 

D'être  complaisant  ut  coquet. 

Je  suis  tantôt  gueux  , tantôt  riche. 

Je  ne  suis  libéral  ni  chiche  ; 

Je  ne  suis  ni  fâcheux  , ni  doux  , 
Sage  , ni  du  nombre  des  toux. 

La  coutume , à qui  l'on  défère 
( -ont  me  l'enfant  fait  à sa  mère  , 

Ne  peut , toute  force  qu'elle  c:>c , 
M’entraîner  qu'à  ce  qui  me  platr  : 

Le  tepos  et  la  liberté 

bont  le  seul  bien  que  j*ai  goûté. 

Lu  jeu  , l'amour  la  bonne  chère  , 
Ont  pour  moi  certain  caractère 
l'ur  qui  tous  mes  sens  sont  charmés  ; 
Je  les  ai  toujours  bien  aimés. 

Pour  tue  divertir  , je  compose 
Tantôt  eu  vers,  tantôt  en  prose  ; 


»Ft  quelque  lofe  assez  henreux. 

Je  réussis  co  tous  les  Jt  us. 

Nous  avons  de  Saint-Pavin  plu- 
sieurs pièces  de  poésie,  recueil- 
lies avec  celles  de  Charleval,  1 ?!><), 
in- 12.  Co  sont  des  Sunnets,  de» 
Epitres,  des  Epigrammes  et  des 
Rondeaux.  On  y trouve  de  l’esprit 
et  de  la  gaîté.  Mais  ce  n’est  ni 
l’imaginatiun  douce  et  brillante 
de  Chaulicu,  ni  cette  fleur  de  poé- 
sie que  respirent  les  aimables  pro- 
ductions des  Voltaire  et  des  Gras- 
set. Celles-ci  sont  les  filles  des 
Grâces  et  d’Apollon  , et  les  outras 
ne  le  sont  que  du  plaisir  et  de  la 
débauche.  Parmi  les  cpigratnmc»1 
de  Saint-Paviu,  on  distingue  celle- * 
ci  : 

Thyrsls  fuit  cent  vor«  en  une  heure; 

Je  val»  moine  vite  et  n’ai  pa»  tort  : 

Les  siens  mourront  avant  qurtl  meure. 

Le  1 micas  .vivront  aptè.  ma  mort. 

Ce  madrigal  a de  la  grâce  ; 

Iris  tremble  quo  dans  ce  jour 
L'Hymen  , pies  puisant  que  l'Amour , 
N'enlève  se»  trésor*  sans  qu'elle  j Oie  s'en 
plaindre  : 

Elle  a négligé  mes  a.»  1s  ; (*« 

SI  la  belle  tes  eût  »hivitf,  * 

Elle  n'auratt  plus  rien  à craindre. 

SAINT-PH  ALIER  (Françoise-: 
Tuénksu  Acméle  ne),  femme  au- 
teur, épouse  d’Alibard,  donna  au 
thé-litre  Italien  la  Rivale  ctmfi-  i 
dente,  comédie  en  trois  actes, 
jouée  en  i?5a.  Ou  lui  doit  encore 
un  Recueil  du  poésies  îti-ia,  et 
deux  Romans  iulitulés  le  Porte- 
feuille rendu,  et  les  Caprices 
du  sort , ou  Histoire  d’Emilie. 

I File  est  morte  A Pari»,  en  1757. 

I SAINT-PHILIPPE  «(Don  Vin- 
cent Baccalar  y Sanna,  marquis 
de  ),  né  dans  Pile  de  Sardaigne  , 
d’une  ancienuu  famille  originaire 
d’Espagne,  s’est  fait  un  nom  dans 
la  littérature  par  son  érudition,  et 
daus  le  tuotide  par  les  emplois  int- 
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( portans  dont  Charles  II  et  Phi- 
lippe V le  chargèrent  en  Sardai- 
gne. Après  la  mort  de  Charles  II, 
don  Vincent  servit  utilement  le 
duc  d’Anjou,  son  succcsseu  r.  I.o  rs- 
que  la  Sardaigne  se  révolta  contre 
ce  prince , il  se  comporta  eu  sujet 
fidèle  et  en  homme  habile.  Phi- 
lippe V le  récompensa  en  le  lui- 
sant marquis  de  Saint-Philippe. 
Il  mourut  Madrid  , en  17*26, 
aimé  et  estimé  du  prince  et  des 
sujets.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Une  savante  Histoire  Uc 
la  monarchie  des  Hébreux , 
traduite  eu  français,  en  a vol.  in- 
4*,  et  en  \ vol.  in- 12.  II.  A/e- 
tnoircs  pour  servir  àV Histoire 
de  Philippe  V , depuis  1699  jus- 
qu’en 1725,  4 vol.  in- 12.  Ces 
Mémoires  , quoique  écrits  par  un 
homme  d'état,  ne  peuvent,  en 
général , être  goûtés  que  par  des 
militaires.  On  y trouve  pourtaut 
' plusieurs  particularités  curieuses. 
Nous  en  avons  une  traduction 
française  ussez  bonne. 

SÂINT-PIPRKE(Ecstaciiede), 
en  son  temps  le  plus  notable  bour- 
geois de  Calais,  se  signala  par  sa 
générosité  héroïque,  lorsque  cette 
ville  lut  assiégée  par  Edouard  111, 
roi  d’Angleterre  , en  1 347-  Ce 
prince,  irrité  de  la  longue  résis- 
tancc  des  assiégés,  uc  vouluit  point 
les  recevoir  à composition,  à moins 
qu’on  ne  lui  en  livrât  six  des  prin- 
cipaux pour  en  faire  ce  qu’il  lui 
plairait.  Comme  leur  conseil  11e 
savait  que  résoudre  , et  qu’ainsi 
toute  1a  ville  demeurait  exposée  à 
, la  vengeance  du  vainqueur,  Eus- 
tachc  s'offrit  pour  être  une  des  six 
victimes.  A son  exemple,  it  s’en 
trouva  aussitôt  d'autres  qui  rcm- 

( dirent  le  nombre,  et  s’en  allèrent, 
a cordc  nu  cou  et  nus  en  chemise, 
porter  les  clefs  û Edouard.  Ce 
prince  voulait  absolument  les  faire 
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mourir:  il  avait  déjà  fait  mander 
le  bourreau  pour  l’exécution  ; et 
il  fallut  toute  la  force  des  larmes 
et  des  prières  de  la  reine  son 
épouse  pour  les  soustraire  A sou 
resseutiment.  Du  Belloy  a tiré  du 
ce  sujet  sa  tragédie  intitulée  le 
Siège  (le  Calais.  « Nos  historiens 
( dit  Voltaire,  qui  affaiblit  nous 
ne  savons  pourquoi  une  si  belle 
action),  s'extasient  sur  la  gr.in- 
deur  d’aine  des  six  habitans  qui 
se  dévouèrent  A la  mort.  Mais  au 
fond  , ils  devaient  bien  se  douter 
que  si  Edouard  III  voulait  qu'ils 
eussent  la  cordeau  cou,  ce  n'ékiit 
pas  pour  la  fnire  serrer.  Il  les  trai- 
ta très-humainement,  et  leur  lit 
présent  à chacun  de  six  ccus  d’or 
qu’on  appelait  Nobles  à la  Rose. 
S’il  avait  voulu  faire  pendre  quel- 
qu’un, il  aurait  clé  eu  droit  peut- 
être  de  se  venger  ainsi  de  Geoffroy 
de  Chartii , qui,  après  la  prise  du. 
Calais,  tenta  de  corrompre  le  gou- 
verneur anglais  , par  l’offro  de 
20,000  écus,  et  qui  fut  pris  en  so 
présentant  aux  portes , avec  lu 
chevalier  Euslachc  de  Uibuumont, 
lequel,  en  se  défendant,  porta  le 
roi  Edouard  par  terre.  Ce  prince 
donua  un  festin  !c~mêmc  jour  à 
l’un  et  à l’autre,  et  fit  présent  à 
ltibuumonl  d’une  couronne  de  per- 
les, qu'il  lui  posa  lui-même  sur  la 
tête.  Il  est  doue  injuste  d’imaginer 
qu’il  eut  jamais  l'intention  de 
faire  peudre  six  citoyens  qui 
avaient  combattu  vaillamment 
pour  leur  patrie » Mais  le  ré- 

cit que  nous  avons  fait  de  l'action 
héroïque  de  Saint-Pierre,  d’a- 
près les  meilleurs  historiens , ré- 
fute ces  réflexions  de  Voltaire. 
Edouard  , revenu  à lui  même  , a 
pu  être  généreux  envers  ceux  qu’il 
voulait  faire  pérjr;  mais  son  pre- 
mier mouvement  pouvait  leur 
être  fuucslc;  et  c’était  beaucoup 
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du  s'exposer  volontairement  à lu 
colère  du  vainqueur.  Les  belles 
actions  sont  assez  rares  dans  l’his- 
toire, pour  qu’on  ne  doive  pas  at- 
ténuer celles  qui  s’y  trouventcon- 
sacrées.  Lus  tache  de  Saint-Pierre, 
dans  la  suite,  devint  l'homme  de 
couliauce  et  le  pensionnaire  d’E- 
douard; et  celte  faveur,  qu’il  eût 
peut-être  dû  refuser,  a. été- une 
tache  à sa  mémoire.  (Artdavéri- 
lier  les  dates,  p.  554,  deuxième 
colonne.  ) 

SAINT-PIERRE  (CnxatES-lRt- 
nék  Cum  be,  plus  connu  sous 
le  nom  de  l’abhé  i>e),  né  au  châ- 
teau de  Saint-Pierre-Eglise  on 
Normandie,  l'an  iü58,  embrassa 
l’état  ecclésiastique.  Ses  protec- 
teurs lui  procurèrent  la  place  du 

rrcm’ny  aumônier  de  Madame,  et 
abbaye  de  Sainte-Trinité  de  Ti- 
ron,  en  170a.  Dès  1695,  il  avait 
eu  une  place  é l’Académie  fran- 
çaise. Le  cardinal  de  Poliguuc  , 
instruit  de  ses  lumières  sur  la  po- 
litique , l’eininena  aveo  lui  aux 
conférences  d’Utrecbt.  Après  la 
mort  du  Louis  XIV,  il  fut  unani- 
mement exclu  de  l’Académie  fran- 
çaise, pour  avoir  préféré,  dans 
sa  Polysinodie , l'établissement 
des  conseil»  faits  par  le  régent,  è 
la  manière  du  gouverner  Hé  Louis 
XIV.  Il  avait  mis  à la  tête  de  son 
livre  ce  passage  de  Salomon  : U In 
muUa  concilia  salua.  Il  avait 
raison  à certains  égards  ; mais  il 
fut  obligé  de  convenir  lui-mêmo 
qu’il  était  également  nécessaire 
que  quelque  homme  éclairé  pré- 
parât les  questions  soumises  aux 
conseils,  et  que  l'autorité  se  dé- 
cidât lorsque  les  affaires  étaient 
pressées,  ou  que  les  alla  ires  avaient 
été  mûrement  discutées.  Quoi 
qu’il  en  soit,  le  cardinal  de  Poli- 
gnac  lit  une  brigue  pour  son  ex- 
clusion , et  il  n’y  eut  que  Eoule- 
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nelle  qui  s’y  refusa;  mais  le  due 
d’Orléans  ne  voulut  pas  que  la 
place  fût.  remplie.  Elle  demeura 
vacante  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
le  39  avril  Royer,  nncieu 

évêque  de  Mirepoix,  son  confrère, 
empêcha  qu’on  11e  prononçât,  à 
sa  mort,  son  éloge  à l’Académie. 
L’abbé  de  Suint-Pierre  était  véri- 
tablement philosophe  ; il  no  cessa 
de  vivre  bien  avec  ceux  même  qui 
l’avaieut  exclu.  Ses  mœurs  étaient 
décentes  , quoique  ses  idées  sur 
lu  célibat  ecclésiastique  ne  lui  eu 
aien^pas  toujours  fait  respecter 
les  lois.  Sa  probité  était  d’une 
exactitude  rigoureuse.  Il  établit 
divers  orphelins,  auxquels  il  donna 
des  métiers.  Il  est  faux  qu’il  1rs 
destinât  de  préférence  à celui  de 
perruquier  , • parce  que  les  têtes 
à perruques  ne  manqueront  ja- 
mais. » Il  comptait  beaucoup  plus 
sur  les  arts  de  première  nécessité, 
tels  que  ceux  de  boulanger,  de 
tailleur,  de  cordonnier.  La  devise 
de  l'homme  vertueux  est  renfer- 
mée dans  ces  deux  mots,  Donner 
et  Pardonner  ; c’était  celle  de 
l’abhé  de  Saint-Pierre.  On  11e  doit 
pusouhlierqu’ilcréale  mot  bien- 
faisance , dont  il  connut  toute 
sa  vie  l’application  et  l’étendue. 
Outre  scs  connaissances  politi- 
ques, qui  étaient  fort  étendues, 
il  avait  dans  lu  mémoire  beaucoup 
de  laits  et  d’anecdotes,  les  contait 
bien,  quoique  très-simplement, 
et  surtout  avec  la  plus  exacte  vé- 
rité; car  il  se  serait  fait  un  scru- 
pule d’en  altérer  la  moindre  cir- 
constance , même  pour  y ajouter 
plus  d’agrément  ou  d’intérêt.  « On 
u’est  pas,  disait-il , obligé  d’amii*- 
ser;  mais  on  l’est  do  ne  tromper 
personne.  » Entendant  un  jour 
une  femme  aimable  s’exprimer 
avec  beaucoup  de  grâce  sur  un  su- 
jet frivole  : Quel  dommage,  dit-il. 
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qu'elle  n’écrive  pus  oc  que  je 
pense  l » Pour  lu  trouTcr  agréa- 
ble , il  fallait  lu  mettre  sur  cc  qu’il 
savait.  Une  dame,  qui  nu  lu  con- 
naissait que  depuis  peu  , lu  trouva 
plus  amusunt  qu'ou  ne  l'avait 
peint.  Dans  lu  première  visite 
qu’il  lui  fit,  elle  lut  enchantée  de 
son  esprit , et  elle  le  remercia,  eu 
sortant , du  plaisir  qu’elle  avait 
pris  à l'en  tendre.  Le  modeste  phi- 
losophe lui  répondit  aveu  son  tou 
et  sou  air  simple  ; « Je  suis  un 
instrument  dont  vous  avez  bien 
joué.  » Ses  principaux  ouvrages 
'sont  : I.  Projet  de  paix  univer- 
selle entre  (es potentats  deV Eu- 
rope, en 3 vol.  in- ta  ; projet  dont 
J eau-Jacques  a lait  un  extrait.  L’ab- 
bo  do  Saiul-ricrrc , pourappuyer 
ses  idées,  prétend  que  la  dièlu  eu- 
ropéenne , qu’il  voulait  établir 
pour  pacifier  les  différends,  avait 
été  approuvée  et  rédigée  par  le 
dauphin,  due  du  Bourgogne,  et 
qu’on  eu  avait  trouvé  le  plan  dans 
les  papiers  de  ce  prince.  11  se  per- 
mettait celle  fiction,  pour  mieux 
faire  goûter  son  projet.  11  a rap- 
porté avpc  bonne  foi  la  lettre  par 
laquelle  le  cardinal  de  Fleury  ré- 
pondit à scs  propositions  J « Vous 
avez  oublié  , monsieur,  pour  ar- 
ticle préliminaire,  de  commencer 
par  envoyer  une  troupe  do  mis- 
sionnaires pour  disposer  le  ceuur 
et  l’esprit  des  princes.  » .Malgré 
le  peu  de  succès  que  l'abbé  de 
Saiul-l’ime  espérait  de  son  zèle, 
il  se  croyait  obligé  de  proposer 
ses  vues  utiles,  dussent-elles  res- 
ter salis  exécution.  Quand  ou  lui 
disait  , d’après  Malherbe,  « qu’il 
ne  faut  pas  se  mêler  du  gouver- 
nail d’un  vaisseau  oû  l’on  n’est 
que  passager  : — Oui  répondit- 
il  , si  l'on  n’est  point  en  état  de 
donner  des  avis  à nu  pilote  mal 
habile;  mois  s'il  conduit  mal  le 
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vaisseau , il  est  sans  doute  per- 
mis aux  pauvres  passagers  de  lui 
dire  qu'il  va  les  noyer.  Laisser 
aller  le  monde  comme  il  va , 
est , ajoutait— il  , la  règle  de  ceux 
qui  préfèrept  leur  bien-être  à la 
chose  publique.  » Si  on  lui  citait 
cc  mot  d'un  Ancien  : • Deux  lois 
gouvernent  le  monde;  celle  du 
plus  fort , et  celle  du  plus  fin  : Je 
n’ai,  réponduit-il , que  trop  re- 
connu par  l’expérience  celte  triste 
vérité  ; mais  , j'aurais  beau  vivre 
des  siècles,  je  ne  pourrais  jamais 
m’y  faire;  et  je  ne  m’accoutume- 
rai point  ne  voir  dans  ce  mal- 
heureux monde  que  des  tyrans  ou 
des  esclaves,  de»  trompeurs  ou 
des  dupes,  s Aussi,  quoiqu’il  ne 
complût  pas  beaucoup  sur  sa 
diète  européenne,  il  ne  cessa,  jus- 
qu’il la  mort,  d’insister  sur  le  bien 
qu’elle  pourrait  produire.  Il  u’é- 
tait  pas  cependant  despotiquedans 
ses  opinions.  11  avouait  « qu’il  y 
a bien  peu  de  nos  jugumens  où  il 
n’entre  autant  de  nos  préjugés 
qu’il  y u de  drogues  dans  la  thé- 
riaque. C’est  pour  cela,  disait -il 
encore,  qu’il  ne  faut  presque  ja- 
mais soutenirqu’on  a raison  % mais 
dire  avec  modestie:  « Je  suis  de 
cotlu  opinion  quant  présent.» 
L’intolérance  , même  à l’égard  . 
des  fanatiques  iutolérans,  lui  pa- 
raissait une  fausse  mesure.  « Il  ne  • 
faut  poiut, disait-il,  faire  mourir 
les  charlatans,  mniss'biilumcnt  les 
empêcher  de  vendre  leurs  dro- 
gues et  de  décrier  relies  des  bons 
médecins.  » II.  Mémoire  pour 
perfectionner  la  police  des 
(jrands  chemins.  III.  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police 
contre  le  duel.  IV.  Mémoire 
sur  les  billets  de  l’Etat.  V.  Mé- 
moire sur  l'établissement  de 
la  Taille  proportionnelle , in-  , 
4”;  ouvrage  très-utile,  qui  cou- 
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tribuu  beaucoup  A délivrer  la 
France  (lu  lu  tyrannie  du  la  taillu 
arbilrulru.  Il  écrivit  ut  agit  en 
koinuiu  d'Etat  sur  oultu  matière. 
VI.  Mémoire  .sur  les  •pauvres 
mendians.  VII.  P nojet  pour  ré- 
former l'orlluujraphe  des  lait- 
ues de  l’Europe,  qui  contient 
uaucoup  d’idées  bizarres.  Il  y 
propose  un  système  d'orthogra- 
phe, qu’il  suivait  lul-inûme,  et 
qui  rend  la  lecture  du  scs  ouvra- 
ges fatigante.  Vili.  Réflexions 
critiques  sur  les  travaux  de 
V A cadémie  française.  Cet  écrit 
offre  des  vues  utiles.  IX.  Line 
édition  du  Testament  attribué 
au  cardinal  de  ilicbelieu.  X.  lin 
très-grand  nombre  d’autres  Ecrits. 
Le  recueil  de  ses  Ouvrages  forme 
id  vol.  lu- tu,  imprimés  en  Hol- 
lande en  >744'  L'amour  du  genre 
humain  les  a dictés.  Ou  y trouve 
quelquefois  de  la  vérité,  du  la 
raison,  de  la  justesse  de  1a  netteté, 
et  plus  souvent  des  idées  singuliè- 
res , dus  (trojctsf  impraticables  , 
des  réflexions  trop  hardies,  et 
des  vérités  triviales  qu’ilnu  cesse 
de  rehattre;  mais,  au  milieu  de 
ces  chimères,  on  voit  lu  bon  ci- 
toyen : aussi  le  cardinal  Dubois 
disait,  « que  c'étaient  les  rêves 
d’un  homme  du  bien.  » La  plu- 
part de  nos  livrej  ne  lui  parais- 
saient qu’une  étoffe  mesquine  | 
élégamment  et  légèrement  béu-  I 
dée.  «Duos  les  miens,  ajoutait- 
il,  l’étoffe  est  bonne  et  solide, 
mais  la.  broderie  inauque.  » Un 
n a pas  parlé  dans  ce  catalogue  du 
Traité  de  C anéantissement  fu- 
tur du  mahométisme , dans, le- 
quel il  se  trouve  plusieurs  traits 
que  l'auteur  sumble  vouloir  faire 
rejaillir  sur  le  catholicisme  ; ni 
des  A nnales politiques  (le  Louis 
XIV  , en  2 vol.  in- 12  et  in-8“, 
>707,  dan», lequel  l’auteur  dépri- 
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me  oc  monarque.  L’abbé  de  St.-1 
Pierre  a rassemblé  dans  ocl  ou- 
vrage toutes  les  idées,  bonnes  ou 
mauvaises,  qu'il  avait  répandues 
dans  ses  autres  écrits.  Il  vouluit 
rendre  les  ducs  et  pairs,  les  ser- 
mons, les  Académies,  utiles  à 
l’Etal,  donner  toutes  les  places 
par  élection,  diminuer  les  pen-' 
sions,  abréger  les  procès,  anéan- 
tir le  célibat  ecclésiastique  , etc. , 
etc.  Mais  la  plupart  de  ses  ré- 
flexions sont  écrites  grossière- 
ment , et  ne  répondent  pas  à la 
bonté  de  ses  intentions.  Il  dit  dans 1 
ce  livre  qu’on  lui  avait  imputé' 
des  Lettres  qui  parèrent  en  17.V7,  ' 
contre  les  jansénistes , et  qu’un 
religieux,  homme  d’esprit,  mais 
d'un  zèle  outré,  lui  Ct  compli- 
ment sur  la  manière  dont  ecs  let- 
tres violentes  et  satiriques  étaient 
écrites.  « Mon  père  (lui  répondit" 
l’abbé  de  Saint-Pierre,  à oe  qu’il’ 
rapporte  lui-même  ) , j’aime  sur 
toutes  choses  la  paix,  la  tranquil- 
lité dans  l'Etat  ct  dans  l’Eglise; 
ainsi,  je  suis  très-éloigné  do  l’o- 
pinion de  celui  qui  a écrit  ces  ' 
lettres  persécutantes  et  sédilieu-' 
ses.  Je  suis  à la  vérité  de  l’opi- 
nion de  Molinn  sur  la  liberté , mais 
non  pas  moliniste;  c’est  un  terme 
de  parti  persécutant  : or  la  bien-  1 
faisauce  ne  permet  jamais  d’être1 
d’aucun  parti  persécutant,  elle 
ne  vise  un  contraire  qu’à  l’union  ct 
la  à concorde. — Mais,  monsieur, 
dit  ie  religieux  fort  étonné  , vous 
ne  vous  souciez  donc  pas  «le  sau- 
ver la  vérité  des  artifices  de  l’er- 
reur ? — Non  , mon  père  , lui  dis- 
je,  quand  pour  soutenir  la  vérité 
on  est  forcé  de  perdre  la  charité 
bienfaisante,  envers  ceux  qui 
prennent  l’erreur  pour  la  vérité. 
La  vérité  ne  se  noie  jamais;  on  a 
beau  la  plonger,’ elle  surnage  tou- 
jours. L’homme  qui  ne  la  cou- 
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liait  pas  aujourd'hui  la  connaîtra  8 Jussacd’Emri.bviub,  seigneur  de)» 
demain  ; au  lieu  que  la  charité  I gouverneur  d’Arras  et  maréchal- 
hieniaisaute  se  perd  toujours  par'  de- camp  , seigneur  plein  de  bra- 
ies marques  de  mépris  et  de  hai-  J voure  et  de  grâces,  fut  favorisé 
ne,  et.  par  les  persécutions  mu-  par  l’amour;  il  lia  une  intrigue 
tuellcs  et  injustes  qu’inspire  tou-  ' avec  une  dame  , auprès  de  la- 


jours  I esprit  de  parti  persécu- 
tant, surtout  à ceux  qui  se  pi- 
quent de  paraître  fort  zélés  pour 
leur  parti.  » L'abbé  de  Saint- 
Pierre  faisait  imprimer  ses  ouvra- 
ges à ses  dépens , pour  les  donner 
à ceux  qui  étaient  en  état  de  pro- 
fiter de  ses  réflexions , ou  de  con- 
tribuer à la  réussite  de  ses  projets. 
Ou  a publié  un  bdn  extrait  de  ses 
dilférons  écrits  , sous  le  litre  de 
licva  d'un  homme  de  bien, 
iu-8".  foy.  Caste c. 

S^INT-PIERUE.  V oyez  Ber- 
nardin et  Sampieoi. 

SAINT  -.  POL  ( François  de 
Bourbon  , comte  de  Chaumont 
et  de  ) , né  eu  i4<)t , de  François, 
comte  de  Vendôme  , signala  son 
courage  à la  bataille  de  Mnrignao 
en  i5i5.  Le  brave  Bayard  , ayant 
fait  chevalier  François  I"  après 
cette  journée  , accorda  le  même 
honneur  à François  de  Bourbon. 
Ce  général  secourut  Mézières , 
assiégé  par  les  trbupes  impériales 
en  lôut , pritMouzon,  Bapamne, 
et  battit  les  Anglais  au  combat  de 
Pas.  A la  bataille  de  Pavie  , en 
i5aô,  il  fut  du  nombre  des  géné- 
raux prisonniers  , se  sauva , et  fut 
repris  en  i5a8,  pur  Antoine  de 
Lèvre,  qui  le  surprit  à Lnudriano, 
à ciuq  lieues  de  Milan.  Les  Lans- 
quenets et  les  Italiens  l’avaient 
abandonné  dans  ce  péril  , et  sa 
cavalerie  s’était  sauvée  à Pavie 
avec  l'avaut-garde.  11  mourut  ù I 
Cotignan  , près  de  Reims  , le  i" 
septembre  1 5/j5  , à 55  ans. 

SA1NT-POL.  Voyez  Chatil- 
Lon  ; Luxembourg.  . . , et  Louis  XI. 

SA1NT-PREUIL  ( François  de 


quelle  il  eut  pour  rirai  La  Mcil- 
i lcraie.  depuis  maréchal  de  France,, 
qui  lui- voua  une  haine  éternelle. 

] Saint  - Preuil  fut  d’abord  eapi- 
: laine  aux  gardes.  Ce  fut  lui  qui 
fit  prisonnier  de  guerre  le  duc  du 
Montmorcnci  , ù In  fameuse  jour- 
née de  Castelnaudari.  Cette  ac- 
tion lui  valut  la  protection  du  ca.-> , 
dînai  de  Richelieu  , et  les  récom-  t 
penses  de  la  cour.  Mais,  aussi  gé- 
néreux que  brave , il  s’employa 
1 près  du  cardinal  pour  obtenir  la 
gracedc  son  prisonnier.  Richelieu  , 
choqué  do  sa  témérité,  jetant  sur 
lui  un  regard  menaçant  ; « Saint- 
Preuil,  lui  dit-il,  si  le  roi  vous 
rendait  justice  & vous-même,  vous 
auriez  la  tête  oû  vous  avez  les 
pieds.  » Il  signala  ensuite  son  cou- 
rage à Corble  , qu’il  défendit , en 
i6ô6  , contre  les  Espagnols  , et 
facilita,  en  îGîjo,  la  prbe  d’Ar- 
ras , dont  il  fut  fait  gouverneur. 
L’aotiée  suivante,  étant  allé  en 
parti , il  rencontra  la  garnison  en- 
nemie qui  sortait  de  Bupuumc , 
et  allait  à Douai  ; il  l’attaqua  sans 
la  connaître  ; et  le  trompette  du 
roi  qui  la  conduisait  ne  s’étant 
point  fait  annoncer  , il  la  défit  et 
lu  pilla  ; mais  quoiqu’il  eût  ccssjs 
de  combattre  , dès  qu’il  l’eut  re- 
connue , et  qu’il  eût  fait  rendre 
tout  le  butin  qu’on  avait  enlevé, 
cette  infraction  d’une  capitulation 
servit  de  prétexte  pour  le  faire  ar- 
rêter. Il  y avait  quelque  temps 
que  le  maréchid  de  La  Meilleruiu 
cherchait  à aigrir  les  esprits  con- 
tre lui.  Dès  qu’on  fut  maître  de 
su  personne  , un  l’accusa  du  con- 
cussion , cl  ou  lui  reprocha  un 
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grand  nombre  de  violences  , en- 
tre autres  d'avoir  enlevé  une  jolie 
meunière è son  époux,  qui  se  dé- 
clarason  accusateur-  Saiut-Preuil 
fut  conduit  il  la  citadelle  d’Amiens, 
où  des  commissaires,  nommés  par 
lacour,  lui fuentson procès.  Pour 
se  laver  du  reproche  de  concus- 
sion , il  produisit  une  pièce  qui 
prouve  combien  le  peuple  avait 
alors  ù souffrir  de  la  rapacité  des 
gens  de  guerre.  La  voici  : « Brave 
et  généreux  Sainl-Preuil , vivez 
d'industrie  ; plumer  la  poule  sans 
la  faire  crier  ; faites  ce  que  font 
beaucoup  d’autres  dans  leurs  gou- 
vernemens.  Tranches  , coupez  ; 
tout  vous  est  permis.  » A celte 
étrange  lettre  , qui  lui  avait  é 
adressée  de  la  cour  , il  en  joi 
d'autres  semblables  de  Louis  Xl  I 
et  du  secrétaire  d’état  Desuoycrs, 
en  réponse  à ses  représentations 
sur  le  peu  de  inoyciis  qu’il  avait 
poursoutenir  la  magnificence  que 
ses  prédécesseurs,  plus  riches  que 
lui,  avaient  étalée  : ces  pièces  ne 
lui  servirent  de  rien,  parce  que 
des  ennemis  implacables  avaient 
juré  sa  perte.  Il  eut  beau  sc  jus- 
tifier sur  l’affjirc  deBapaumc;  il 
eut  beau  prétendre  que  les  fautes 
commises  avant  qu'il  fût  gouver- 
ncurd’Arras,  étaient  censées  par- 
données  par  les  provisions  de  ce 
gouvernement,  et  faire  voir  qu’il 
avait  été  autorisé  dans  les  concus- 
sions dont  on  l'accusait,  il  n'en 
fut  pas  moins  décapité.  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  à Amiens  , le  9 
novembre  1G41  ; il  était  dans  sa 
quarantième  année.  V oy.  le  Jour- 
nal du  cardinal  de  Richelieu  ; son 
Histoire,  par  Leclerc,  i?53,  5 
vol.  in-ia;  et  l’Histoire  de  Louis 
XIII , par  Le  Vassor. 

SAINT  - PRIEST  ( le  comte 
Fhaxçois-Émasobl  Gcicxard  de), 
ancien  miuislrc  sous  Louis  XVI, 
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pair  de  France,  né  le  ta  mars 
1735,  d'une  famille  originaire 
d’ Alsace,  tut  il  abord  destiné  A 
l étal  militaire,  ut  devint  sircoes-s 
sivetneot  colonel  et  mai-échal-dc- 
camp.  Il  entra  ensuite  dans  U 
carrière  diplomatique , et  fut  nom- 
mé , en  17GB,  ambassadeur  au- 
près de  la  Porte  ottomane.  Plus 
tard  il  fut  envoyé,  enqualitcd'uin- 
bassadeur  , auprès  des  États-gé- 
néraux des  Provinces-limes  , et 
après  la  révolution  du'  i/j  juillet 
1789,  il  lut  nommé  ministre  de 
la  maisou  du  roi , eu  remplace- 
nient  (Lu  baron  de  Urelenil.  Le 
ministre  de  lu  maison  du  roi  l'em- 
plissait alors  les  fonctions  attrb- 
liées  depuis  i celui  de  l’intérieur. 

fut  par  l’influenoe  de  Passein- 
éedes  États-généraux,  que  Sainl- 
Pricst  fut  porté  à ce  poste  éminent. 
Le  10  octobre  , Mirabeau  le  dé- 
nonça à la  tribune  , comme  ayant 
dit  aux  femmes  de  Versailles,  qui 
demandaient  du  pain  : « Vous 
n’en  manquiez  pas  quand  vous 
n’aviez  qu’un  roi  : allez-en  de- 
mander ii  vos  douze  cents  souve- 
rains. » Le  ministre  écrivit  alors 
à l’assemblée  pour  se  disculper 
d’avoir  tenu  ce  propos  ; mais  peu 
après,  il  parut  bien  qu’on  ne  l’a- 
vait pas  oublié.  Il  fut  Pobjel  de 
plusieurs  aocusnlions  , et  le  co- 
mité des  recherches  voulut  l’iin- 
pliquor  dans  l’affaire  de  Bonnc- 
Savardin , et  le  faire  déclarer  cou- 
pable du  crime  delèze-nation.  De 
Saint-Priest  donna  sa  démissinn 
en  1790,  et  quitta  la  France.  Pins 
tard  il  accompagna  Louis  XVIII 
à Mittau,  et  demeura  en  Russie 
jusqu’en  1814.  Etant  rentré  en 
France  ù cette  époque,  il  fut  nom- 
mé pair  do  France  l’année  sui- 
vante. Il  est  mort  dans  les  pre- 
miers mois  de  18*1. 

SAINT-QUENTIN  ( HP1*  de  ) , 
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femme  auteur  , née  à Paris  , nu  i les  Espagnols  formeront  en 
■milieu. du  17'  siècle,  reçut  une  | ifii8  contre  ia  république  de 
éducation  soignée  de  son  père  , I V cuise.  Ce  morceau  est  roms- 
qui  exerçait  avec  distinction  la  nesque  sur  quelques  points , tels 
place  d’avocat  au  parlement.  Elle  que  le  projet  de  massacrer  le  sé- 
n publié  un  ouvrage  curieux  et  nat,  d’incendier  la  ville,  et  au- 
assez  rare,  intitulé  Traité  sur  très  incidens ; mais  le  fonds  en 
ia  possibilité  de  l’immortalité  paraît  vrai.  Il  y a du  sens  dans  les 
corporelle.  _ . , réflexions,  un  coloris  vigoureux 

SÀ1NT-RÉAL  (Gksab-Vichabd  dans  les  portraits,  et  un  choix 
de)  , historiendistingué  , fils  d’un  heureux  dans  les  faits.  « Saint- 
conseiller  au  sénat  de  Chambéry,  Réal,  qui  plus  d’une  fois  porta  lu 
sa  patrie,  vint  à Paris  de  bonne  roman  dans  l'histoire , dit  Ché- 
licure.  Les  agréinens  et  la  viva-  nier,  acquit  une  renommée  du- 
ché de  son  esprit  le  firent  rc-  rallie,  par  son  élégant  récit  de  la 
chercher.  De  retour  dans  sa  pa-  conjuration  de  Venise,  où  ponr- 
trie,  en  iGy5,  Charles  - Ema-  tant  il  n’est  point  l’égal  de  Sallus- 
uuel  11  le  chargea  de  Y Histoire  te,  quoiqu’on  l’ait  souvent  aflîr- 
tt  Exnanuel  T' , son  aïeul  ; tnitiuiu^.  » III.  DonCarlos,  nouvelle 
on  ignore  s’il  l'écrivit.  La dticheaffl^KliOrique  , dont  plusieurs  cir- 
de  Àlazarin,  s’étant  réfugiée  eiPjwPtis tances  tiennent  du  roman, 
Savoie,  goûta  l’abbé  de  Saint-  ,csl  d’ailleurs  assez  bien  écrite.  IV. 
Réal,  et  l’emmena  avecelleenAn-  La  Vie  de  Jésus-Christ , qui 
gleterre.  Ce  voyage  ayant  déran-  montre  Iveaucoup  moins  de  talent 
gé  ses  'études,  il  vint  jouir  de  la  dans  l’auteur  pour  le  sacré  que 
tranquillité  à Paris.  Il  y vécut  en  pour  le  profane.  V.  Eclaircisse- 
pliiknophe  jusqu’en  îGqa,  fln’il  ment  sur  le  Discours  de  Za- 
sc  rendit  à Chambéry,  où  il  mou-  chée  à Jésus-  Christ.  VI.  Dis- 
rut  vers  la  fin  de  celte  année.  Cet  cours  de  remerciaient , pronon- 
écrivoin  avait  une  imagination  cé,  le  »3  mai  1680,  à l’Académie 
vive,  de  la  profondeur  dans  l’es-  de  Turin,  dont  il  avait  été  reçu 
prit;  mais  son  goût  n’était  pas  membre  dans  un  voyage  qu'il  fit, 
toujours  sûr.  Le  fameux  roman-  cette  année,  en  celte  ville.  Vil. 
cicr  Varillas,  auprès  duquel  il  Délation  de  V A postasie  de  Ge- 
vécut  quelque  temps,  l’accusa  de  nè-vc.  Cet  ouvrage  curieux  et  in- 
lui  avoir  enlevé  ses  papiers  ; mais  téressant,  est  une  nouvelle  édition 
cette  imposture  n’altéra  point  l’i-  du  livrciuliliilé  : Levain  du  Cal- 
dée  que  le  public  avait  de  sa  pro-  vinisme , composé  pur  Jeanne 
bité.  On  lui  reprochait  seulement  de  Jussis,  religieuse  de  Sninte- 
d’êtrc  d’uno  sensibilité  puérile  Claire  à Genève.  L’abbé  de  Saint- 
pntir  la  critique,  vif  et  impétueux  Réal  en  retoucha  lu  style,  elle 
ù l’excès  dans  la  dispute.  Ses  ou-  fit  paraître  sous  un  autre  titre, 
vrnges  parurent,  en  iy/jf>,  à Pa-  VIII.  Césarion.  ou  divers  En- 
ris.  5 vol.  in-4”,  et  G vol.  in- 12.  treliens  ourieux.  IX.  Discours 
Les  principaux  sont  : I.  Sept  Dis-  sur  la  V alextr , adressé  à l élcc- 
cours sur  V usage  de  l' Histoire,  teur  de  Bavière  «21  1GN8.  C’est 
pleins  dé  réflexions  judicieuses,  une  des  meilleures  pièces  de  St. - 
mais  écrites  sans  précision.  II.  Réal.  X.  Traité  de  la  Critique. 
Histoire  delà  Conjuration  que  XI.  Traduction  des  Lettres  de 
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Cicéron  àAtticus , avec  des  rc-  » 
marques,  a roi.  iu-  ia.  Celte  | 
traduction  ne  contient  que  deux  I 
livres  des  Epîtrc»  à Alticus,  avec  H 
la  deuxième  lettre  du  premier  li-  |> 
vrc  à Quintus.  Elle  est  écrite  i 
(|iiclquelbis  d'une  manière  lourde 
et  embrouillée.  Il  s’y  trouve  mê- 
me quelque?  expressions  burles- 
ques : il  traduit  TuUiotam 
matin . ma  Tullicitc.  XII.  Plu- 
sieurs lettres.  Son  style  est  plus 
dur  que  fort,  et  plus  élégant  que 
correct.  En  1767,  l'abbé  I’érau 
donna  une  nouvelle  cl  jolie  édi- 
tion de  toutes  les  Œuvres  de  cet 
auteur,  en  8 petits  vol.  in- 12.  Ce 
n’est  qu’une  réimpression  de  celle 
qu’il  avait  donnée  en  1755.  M.dc 
Neuville  a donné  VEspritde  Sl.- 
lléal,  in- ta. 

SAlNT-KENl’i(ïnÉonoRiCDE), 
carme  des  Rillettes,  à Paris,  o 
publié  des  Remarques  histori- 
ques à V occasion  tic  (a  Sainte 
Hostie  miraculeuse,  conservée 
en  l’église  tic  Saint-J  cun-en- 
Grèt'C  , Paris  , 1725,  2 vol.  in- 
la.  Ouvrage  rempli  d’une  très- 
lionne  critique. 

SAINT  - ROMUALD.  Voyez 
Pierre. 

SAINT-SAUVE.  Voyez  Rou- 
. liinvili.ms. 

SAINT-SÉVERIN.  Voyez San- 
Severino. 

SAINT-SIMON  (Loris  r»E  Ror- 
vnoi,  duc  de  ) , né  à Paris,  le  16 
juin  1G75,  essaya  d’abord  de  l’art 
militaire  , cl  fit  ses  premières  ar- 
mes en  169a.  Sestnlens  étant  plus 
décidés  pour  la  diplomatie  , il  se 
tourna  de  ce  côté.  Il  lut  nommé, 
en  1731  , ambassadeur  en  Espa- 
gne , pour  faire  la  demande  de 
l’infante  . future  épouse  de  Louis 
XV.  Le  régent. qui  l’aimait  et  l’-Cs- 
tiinait , le  consulta  sur  les  affaires 
les  plus  épineuses  , il  s’en  trouva 
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bien  ; du  moins  lorsqu'il  eut  assoit 
de  force  dans  l«  caractère  pour 
suivre  ses  conseils.  Saint-Simon, 
naturellement  porté  à trouver  les 
hommes  médians , croyant  peu 
à la  probité  , ne  se  guérit  pas  de  ‘ 
sa  méfiance  par  le  spectacle  des 
bassesses  , des  trahisons»,  deü'ja- 
lousies  dont  il  lut  témoin  à la  cour 
du  duc  d’Orléans.  Retiré  dans  ses  , 
terres  , ort  il  mourut  dans  iin.lge 
nvancé , il  y fit  beaucoup  de  bien. 
Ce  fut  là  qu'il  composa  scs  M6- 
vioircs  sur  le  règne  de  Rouis 
A IV,  et  sur  la  régence.  Le  ca- 
ractère de  l'auteur  s’y  montre  à 
chaque  page  ; il  peint  presque  Ion- 
jour»  en  noir  , mais  il  appuie  sey 
portraits  de  laits  et  d’anecdotes  : 
il  n’y  a pas  jusqu’à  Fénélon  qu’il 
n'accuse  d’artifice.  Son  penchant 
pour  le  jansénisme  et  l'austérité 
de  scs  meeiirset  de  sa  morale  éga- 
lèrent quelquefois  son  pinceau  ; 
mais  , en  général , il  parait  aimer 
la  vérité  . et  il  la  dit  sans  erninte. 
Son  style  est  énergique,  souvent 
incorrect,  obscur,  entortillé.  Il 
n’était  pas  exémpt  lui-même  de 
certains  défauts  qu’il  reproche  à 
quelques-uns  de  ses  personnages, 
lise  montre  jaloux  des  privilèges 
de  la  pairie  et  de  la  noblesse  de 
sa  race,  jusqu’à  la  petitesse.  Celle 
jalousie  l’accompagna  même  dans 
sa  retraite.  Ses  Mémoires  existè- 
rent long-temps  en  manuscrit.  On 
en  publia  d’abord  un  abrégé  tron- 
qué" et  mutilé  par  les  censeurs , 
en  1788,  en  3 vol.  in-S-,  auquel 
on  ajouta  l’année  d'après  un  sup- 
plément un  peu  plus  libre  , en 
vol.  Enfin  , en  1791  . ils  parurent 
à’ Strasbourg  avec  tonte  l’originn- 
lité  et  le  piquant  de  railleur,  en 
>3  vol.  in-8".  Le  titre  est  : OE it- 
érés complètes  de  Rouis  de 
I SaisU-Simon , duc  et  pair  de 
j France , chevalier  des  ordres 
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du  roi , publiée»  par  l’abbé  Son- 
la  vie  k l’aîné.  Ce  recueil  intôre»- 
sant  renferme  : I.  Les  Mémoires 
d'Etat  et  militkires  du  règne  de 
Louis  XIV.  II.  Les  Mémoires 
secrets  de  la  régence  de  Philippe 
d'Orléans.  Ili.  L'Histoire  (les 
hâlnmet  illustres  des  règnes  de 
Louis  XIV  et  de  /Amis  XV  , 
jusqu'il  la  mort  de  l’auteur.  IV. 
Mémoires  rtlatifs  au  droit  ■pu- 
blic de  fa  France.  Cette  édition 
est  ornée  de  différentes  pièces 
originales , qui  serventà  expliquer 
des  choses  confuses  , >\  étendre 
des  faits  trop  concis  , à modifier 
des  récits  trop  exagérés , à confir- 
ymer  des  anecdotes  douteuses,  ou 
à en  rectifier  d’autres  mal  présen- 
tées. Les  Mémoires  de  Saint-Si- 
mon avaient  besoin  de  ces  correc- 
tifs : son  esprit  ombrageux  lui  a 
fait  voir  trop  souvent  des  empoi- 
sonne biens  dans  des  morts  très- 
naturelles  , et  des  motifs  d’ambi- 
tion et  de  cupidité  dans  des^ho- 
ses  même  honnêtes. 

SAINT-SIMON  ( le  marquis 
de  ) , aidc-de-camp  du  prince  de 
Couti , mort  en  15-94  , est  auteur 
des  ouvrages  suivons  : I.  Des  Ja- 
cinthes : de.  leur  anatomie , re~ 
production  et  culture , Amster- 
dam, 1768 , in-4°.  IL  Histoire 
delà  guerre  des  Alpes,  ou  Cam- 
pagnes de  1744,  *770.  III.  His- 
toire de  la  guerre  des  Bateevcs 
et  des  Romains , d’après  César  , 
etc.,  1770  , in-folio.  IV.  Essai 
de  traduction  littérale  et  énergi- 
que de  V Homme  , d’Alex.  Pope, 
Harlem,  177*1  ,in-8\  V.  Temora, 
poème  épique , traduit  d’après  l’c- 
dition  anglaise  de  Macpherson  , 
Amsterdam,  1771»  in-8*.  VI. 
P/iarsale  de  Lucain  , parslibri 
1 1 , Ainstelodami , 179J,  in-8*. 
Il  a laissé  plusieurs  ouvr.igcsNnn- 
uusertls. 
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•SAINT-SOttLIN.  Vagtz  Des» 

1BASETS.- 

SAINT-URBAIN  ( Frartsiso 
de  ) . nommé  aussi  simplement 
Urhana  , se  distinguo  par  son  goftt 
et  sa  correction  dans  le  dessin. 
C’est  le  graveur  moderne  le  plus 
célèbre  pour  les  coin*  de  médail- 
les. 11  mourut  ft  Rome  , en  1720, 
après  avoir  recueilli  une  suite 
nfoirrbreuse  d’estampes  et  de  des- 
sins estimés.  - 

SAINT-VALLIER.  Voyez? oi- 
ntes ( Diane  de  ) , et  Coouet. 

SAIN T-VAST  ( Ouvrxii  de  ) , 
jurisconsulte , né  à Alençon  , le  jo 
décembre  1754,  et  mort  en  1804* 
a publié  un  Commentaire  sur 
les  Coutumes  du  Maine  et  d’ An- 
jou , 4 in-ia,  qui  était  es- 
timé et  recherché. 

SAINTi-VERAN.  Foi/ciMort- 

CAI.M. 

SAINT-VINCENT  ( GrécoirE 
de  ) , né  à Bruges , en  1 584  ? sc  Ht 
jésuite  à Rome  , à l’fige  de  20  ans. 
Disciple  de  Clavius  pour  les  ma- 
thématiques , il  les  professa  avec 
réputation  , et  fut  appelé  à Pra- 
gue par  l’empereur  Ferdinand  II. 
Philippe  IV,  roi  d’Espagne,  le 
voulut  avoir  pour  enseigner  cette 
science  au  jeune  prince  Jean  d’Au- 
triche , son  fils.  Il  suivit  l’année 
de  Flandre  pendant  une  campa- 
gne , et  y reçut  plusieurs  blessu- 
res, en  confessant  les  soldats  bles- 
sés ou  mourans.  Il  mourntà  Pra- 
gue , le  27  janvier  1O67.  On  a de 
lui , en  latin,  trois  savons  ouvra- 
ges de  mathématiques  , dont  le 
principal,  et  le  plus  connu  , est 
intitulé  : I.  Optis  grnmctricum 
giiadraturn:  circuli  , et  scctio- 
num  coni , dec.em  libris  com- 
prehensum,  Anvers,  1(147,  en 
2 vol.  in-folio.  Quoiqu’il  ne  dé- 
montre pas  celle  quadrature  , son 
, livre  contient  un  grand  nombre 
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de  vérités  et  de  découvertes  im- 
portantes. Le  père  Léotaud  , jé- 
suite , a. publié  une  Critique  de 
cet  ouvrage  , Lyon,  iG34,in-4*. 
II.  T heoremata mathemalica , 
Louvain  , itjaj , in-4*.  III.  Opus 
geomelricnm  posthumum  , 
Gand  , iGGS  . in-folio.  Le  père 
Grégoire  a enrichi  la  géométrie 
d'un  grand  nombre  de  vérités 
nouvelles  , de  vues  profondes  , 
de  recherches  étendues.  Leibnitz 
l’élève  au-dessus  de  Galilée  et  de 
Cavalieri  du  côté  du  l'invention. 
Auteur  vaste  , pénétrant , origi- 
nal , il  a résolu  la  plupart  des 
problèmes  qui  avaient  arrêté  les 
anciens  géomètres;  et  ceux  qu'il 
n’a  pu  résoudre  , il  en  a porté  la 
solution  au  point  où  les  calculs 
modernes  les  laissent  encore  au- 
jourd’hui. Le  P.  Castel , qui  était 
exagérateur,  disaitqu’cn  possé- 
dant bien  les  ouvrages  de  Gré- 
goire de  Saint-Vincent,  on  savait 
tout  Newton  , et  que  le  géomètre 
anglais  s 'était  enrichi  des  dépouil- 
les du  géomètre llamand.  Tout  ce 
qu’on  peut  dire  , c’est  que  le  jé- 
suite ne  fut  pas  inutile  à Newton. 

SAINT-VINCENT  (Faumxoh). 
Voyez  Fai'mi. 

SAlNi'-YON  ( ),  juriscon- 

sulte de  Paris,  a publié  , en  1G10, 
le  Recueil  des  édits  et  ordon- 
nances sur -les  eaux  et  forcis. 

.SAINT-YON  (...),  passe  pour 
être  le  piincipal  auteur  du  Che- 
valier à la  Slode  , et  des  Bour- 
geoises à la  Mode,  de  Daocourt. 
II descendait,  dit-on,  des  fameux 
bouchers  de  ce  nom  , qui  ont  joué 
un  si  grand  rôle  dans  les  trou- 
bles du  règne  dp  Charles  VI  ; mais 
il  n’avait  pas  hérité  du  caractère 
violcutde  ses  ancêtres.  C’était  un 
homme  doux  et  timide,  qui  vi- 
vait en  sage , sans  ambition  et 
sans  intrigue.  Avec  un  génie  très- 
• a4. 
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enjoué  et  très-comique  , il  con- 
uaissaitpeu  le  théâtre,  et  n’enten- 
dait pas  bien  lu,  conduite  d'une 
pièce.  On  en  peut  juger  par  la  co- 
médie des  Façons  du  Temps 
qu’on  lui  attribue,  et  qui  fut  jouée 
i Paris  avec  quelque  succès  en 
iG83  ; imprimée  depuis  en  Hol- 
lande, sous  le  nom  de  Paiaprat, 
cl  sous  le  titre  des  Mœurs  du 
Temps.  On  peut  supposer  qu’un 
homme  de  ce  caractère  ayant  pré- 
senté à Liancourt  scs  pièces  du 
Chevalier  et  des  Bourgeoises  à 
la  Mode  , l’habile  comédien  en 
aura  tiré  parti,  en  les  faisant  re- 
présenter sou»  son  nom.  Saint- 
Yon  osa  cependant  réclamer  les 
Bourgeoises  à la  Mode , et  s’en 
déclarer  le  père  , mais  en  avouant 
avec  beaucoup  de  politesse  qu’il 
devait  le  succès  de  cct  ouvrage 
aux  agréinens  que  Daocourt  avait 
su  y répandre.  Pourquoi  ne  re- 
vendiqua-t-il pas  de  même  l’au- 
tre pièce  ? Le  dialogue  de  l’une 
et  l’autre  est  du  même  ton  , du 
même  goût  et  de  la  même  ma- 
nière que  celui  des  autres  pièces 
reconnue»  pour  être  de  Daocourt. 
Ce  qui,  dans  le  temps  , confirma 
l’opinion  que  le  Chevalier  à la 
Mode  n'était  pas  entièrement  du 
Daocourt,  ce  fut  la  phrase  équi- 
voque du  Mercure,  a Cette  comé- 
die a été  accommodée  au  théâtre 
par  Daocourt.  a 

SAIN  l'-YVES  ( Charles),  ha- 
bile oculiste,  né,  en  1GG7.  à la 
Vielle  près  Kocroi  , entra  dans  la 
.maison  de  Suint-Lazare,  à Pari#, 
eu  1G8G  , et. s’y  appliqua  â l.rmé- 
dccinc  des  yeux.  Ses  succès  en  ce 
genre  l’obligèrent  de  quitter  cette 
maison  ; il  se  relira  chez  son  frère, 
et  eut  bientôt  une  foule  de  mala- 
des. C’était  un  grand  abatteur  de 
cataractes , mais  zélé  partisan  des 
Anciens  : dans  le  seul  printemps 
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«le  i^otl  il  en  abattit  &71.  Ne  pou- 
vant suffire  A traiter  tous  les  ma- 
lades, il  choisit  un  jeune  homme, 
Étienne  Léofroi , pour  le  secon- 
der cl  le  suppKrer  dan»  ses  opc- 
’rations.  L’adresse  et  la  bonne  con- 
duite de  cet  élève  gagnèrent  son 
cœur  ; il  lui  permit  de  porter  son 
nom  , le  inaria  avec  su  gouver- 
nante , cl  le  lit  son  légataire  uni- 
versel. Il  mourut  eu  Non 

Traité  des  Maladies  des  Yeux, 
17a:»,  in-4*  , Amsterdam , 1^56, 
in-8*  , est  très-estinié.  Le  traité 
fut  attaqué  par  Mauçhard,  qui  fil 
paraître  dans  le  Mercure  une  Let- 
tre critique  de  cet  ouvrage  , et 
une  Apologie  de  sa  critique. 

SAIN  TE-ALlllNE.  y opes  Ut- 

MON». 

SA1NTE-ALDECONDE.  Voy. 

Mtuti. 

SAINTE-AMARANTE  ( J.  F. 
L.  IJkmif.u  uc  ) , pleine  du  grâces 
et  d'amabilité,  native  de  Ijaiutes, 
domiciliée  à Cercy  , département 
de  SeiDevcUÛise  , lut  condamnée 
amortie  aç) prairial  au  a (17  juin 
1794),  comme  conspiratrice  cl 
complice  de  l’assassinat  de  Collol- 
d'Herbois  , et  conduite  à l’écha- 
faud eu  chemise  rouge.  Eu  scélé- 
rat , nommé  Annaud  , que  Mud. 
de  Soi  nie- A uia  ru  u te  feiguit  de  «ne 
pus  connaître  lorsqu'elle  fut  em- 
prisonnée , se  vengea  de  ce  dé- 
dain , en  la  faisant  comprendre  , 
avec  ses  deux  enfans,  sur  la  liste* 
de-Tprèlendus  assassins  de  Coilot. 
Celle  famille  intéressante  fut  pleu- 
rée  par  tous  les  détenus  , qui  fu- 
rent «urtuut  attendris  des  trans- 
ports des  deux  enfans  , lorsqu’ils 
apprirent  qu’ils  étaient  portés  sur 
la  même  liste  de  mort  que  leur 
mère.  «Ah  ! maman,  lui  disaient- 
ils,  en  lu  pressant  dans  leurs  bras, 
nous  allons  mourir  avec  toi  I » Le 
scélérat  Fouquier-Tainvillc  , té- 
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inoin  de  leur  départ  pour  l’éeha-  , 
luud  , fut  indigné  de  la  fermeté 
des  deux  femmes.  «Voyea  , dit-il, 
comme  elles  sont  effrontées  I il 
faut  que  j'aille  les  voir  monter 
sur  l’échafaud  , pour  m'assurer 
si  elles  conserveront  ce  «Miraclèrc, 
dussé-je  me  passer  do  dîner,  « 
SAINTE-BEUVE  (JxcqvBs  df)  , 
naquit  A Paris  , en  i6i3.  Après 
avoir  fait  ses  études  et  achevé  sa 
théolngie , il  soutint  une  expecta- 
tive avec  tant  de  succès  , qu’en 
considération  de  cet  exercice  , la 
faculté  lui-  accorda  la  dispense 
d’ftgc  pour  être  bachelier.  Il  fit  sa 
licence  avec  éclat,  et  fut  repu  doc- 
teur en  théologie  de  la  faculté  du 
Paris  , en  16Ô8.  Quelque  temps 
après  il  fut  choisi  pour  remplir 
une  des  chaires  «le  théologie  de 
Sorbonne , place  qu’il  perdit  pour 
n’avoir  pas -voulu  souscrire  iî  la- 
censure  contre  Arnauld.  On  lui- 
défendit  «le  prêcher  , en  it»5ti  , 
sous  prétexte  de  jansénisme  ; 
mais,  en  1G70,  l’assemblée  du 
clergé  lui  assigna  1,000  livres  de 
pension  annuelle.  11  vécut  deg^is- 
fort  retiré  à Paris  , occupé  à dé- 
cidcr.les  cas  de  conscience  qu’on 
lui  adressait  de  topte  part.  Son 
frère  Jérôme  , appelé  le  prieur  de 
Saiste-Becvx,  recueillit,  après  sa 
mort  ( arrivée  le  i5  décembre 
1677  ) , ses  Décisions , en  3 vol. 
in-4*  et  iu-H“.  Cette  collection  dé- 
cèle beaucoup  de  sagesse  , de  sa- 
voir, do  jugement  et  de  droiture. 
Tout  y est  fondé  sur  l’Ecriture  , 
I»  tradition  et  les  Pères.  On  a en- 
-corc  de  lui  deux  Traités  en  latin  , 
l’un  de  la  Confirmation,  et  l’au- 
tre de  \' Extrême-Onction , qu’il 
lit  imprimer  eu  1G8Ü  , in-4". 

SAINTE-CROIX  ( CrntACMB- 
EüANCEL  - JüSEI’H  - Gvilhrm  de 
Cxfrmont-Loueve  de  ) , né  A Mor- 
moirun , près  de  Carpentras , dans 
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, le  comtat  Venaissin  , le  6 janvier 
17/46,  d'une  famille  noble  ; après 
avoir  achevé  ses  éludes  cher  les 
jésuites  de  Grenoble,  partit  eu 
1761  pour  les  îles  du  Vent.  re- 
passa ensuite  eu  France  , et  ser- 
vit six  ou  sept  ans  dans  le  corps 
des  grenadiers  de  France  ; il  ne 
le  quitta  que  pour*se  livrer  entiè- 
rement à son  goût  pour  l’étude.» 
La  lecture  réfléchie  des  principaux 
auteurs  grecs  et  latins  , fut  le  fon- 
dement de  ceitc  vaste  et  solide 
éruditiou,  dont  il  fil  un  usage  si 
heureux.  L’histoire,  dans  toute 
son  étendue , et  avec  toutes  scs 
branches  , devint  le  domaine  à la 
culture  duquel  il  se  consacra  tout 
entier  ; il  fut  reçu  à l’Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  , 
«n  1777  , et  devint  ensuite  mem- 
bre de  l’Institut  pour  U classe  des 
langues  anciennes-  et  l'histoire. 
Les  principaux  ouvrages  de  Sainte- 
Croix,  qui  ont  obtenu  unégal  suc- 
cès en  France , et  chca  les  nations 
(es  plus  éclairées  de  l’Europe, 
sont  : I.  Examen  critique  des 
anciens  historiens  d’ Alexan- 
dre- le-Gr and  , Paris,  1770,  a"e 
édition  ; il/id. , i8o5‘,  1 vol.  in- 
4*.  Cet  ouvrage  , couronné  par 
l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  en  177a,  prouve 
dans  l’auteur  un  jugement  fin  , 
une  critique  exercée  , une  con- 
naissance  approfondie  de  la  chro- 
nologie et  de  la  géographie  , uue 
éloquence  dictée  par  la  noblesse 
des  seuliuiens  et  par  l'élévation 
de  l’aott.  En  paraissant  ue  con- 
sidérer que  les  historiens  d’A- 
lexandre , Sainte-Croix  devient 
véritablement  l’historien  lumi- 
neux et  profond  de  l’une  des  plus 
brillantes  époques  des  temps  an- 
ciens , et  de  l’un  des  plus  grands 
hommes  de  tous  les  siècles.  « Les 
lecteurs  qui  aiuicut  la  précision  ,* 


dit  Chénier,  en  parlant  de  ue  li- 
vre , seront  peu  satisfaits  : car  le 
style,  d’ailleurs  assez  correct,  est 
d’une  aboudance  qu’un  censeur 
sévère  appellerait  prolixité.  Ceux 
à qui  l’érudition  sullil,  doivent  être 
coulons.  Outre  les  passages  ci- 
tés , qui  forment  plus  d’un  tiers 
de  volume  , il  n’est  guère  de 
phrases  qui  n’aient  deux  ou  trois 
autorités  pour  escorte  ou  pour  ap- 
pui : saris  être  trop  rigoureux,  on 
pourrait  désirer  une  critique  plus 
judicieuse.  » II.  dJ Ezour  - Ve- 
dam  , ou , ancien  commentaire 
duVedam,  trad.  du  Samscretan, 
par  un  brame  ( le  marquis  de 
Sÿintç-Croix  ) , contenant  {'ex- 
position des  opinions  religieu- 
ses et  philosophiques  des  In- 
diens, Y Verdun,  1778,  a vol. 
in- ta.  Sainte-Croix  , en  publiant 
V Eiour-V edam  , et  eu  mettant 
à la  tête  des  observations  préli- 
minaires, s’était  proposé  de  mon- 
trer combien  était  aloutcuse  l’an- 
tiquité si  vantée,  des  dogmes  reli- 
gieux, et  des  livres  sucrés  des  In- 
dieus.  III.  De  {'étal  et  du  sort 
des  colonies  des  anciens  peu- 
ples , Philadelphie  (Paris),  1779, 
t vol.  in-8*.  On  y remarque  quel- 
ques observations  dignes  d’atten- 
tion, et  plusieurs  réflexions  dont 
la  révolution  française  n’a  que 
trop  prouvé  la  vérité.  IV.  Obser- 
vations sur  le  traité  de  paix 
conclu  en  1763  entre  la  France 
et  V Angleterre,  Y'vcrdun,  J78a, 

1 vol.  in— ra.  V.  Mémoires  pour 
servir  à l’histoire  de  la  reli- 
gion secrète  des  anciens  peu- 
ples , ou  Recherches  histori- 
ques sur  les  mystères  du  pa- 
ganisme , Paris,  1784,  1 vol. 
in-8\  Ce  traité  , dû  è un  concours 
proposé  par  l’Académie  des  belles- 
lettres  , fut  traduit  en  allemand 
en  >790  , et  le  traducteur  a sup- 
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primé  toutes  les  additions  que  l’an- 
teur  avait  désavouées.  VI.  His- 
toire des  progrès  de  ta  puis- 
sance navale  de  C Angleterre  , 
Yverdun,  178a;  a”  édition  , Pa- 
lis, vol.  in-ia.  C’est  un 

excellent  ouvrage,  et  A consulter 
Sur  une  question  qui  aujourd'hui 
n’est  pas  indifférente.  VU.  Des 
anciens  Gouvernement  fédéra- 
tifs, et  de  ht  Législation  de 
Crète,  Paris,  1798,  1 vol.in-8*. 
Cet  ouvrage  est  formé  de  la 
réunion  de  «Hfcix  Mémoires  que 
Sainte-Croix  lut  à l’Académie  des  1 
belles-lettres,  pende  teaips avant 
la  suppression  de  cette  Académie, 
l.e  premier  et 'le  plus  important 
tics  deux,  n pour  objet  de  prou- 
ver que  la  Grèce  n’eut  jamais  de 
constitution  fédérative  avant  la 
ligue  des  A chiens  ; le  second  fait 
connaître  l’origine  des  Crélois  , 
leur  législation  , et  le  rapport  des 
institutions  de  Sparte  avec  celle» 
de  Crète  ; l’un  et  l’autre  sont  ac- 
compagnés de  divers  éclaircisse- 
nicns,  «ni  l'auteur  truite  plusieurs 
pointsdecriliquc  et  d’histoire  avec 
sagesse  et  érudition.  VIII.  Des 
Dissertations  en  grand  nombre  , 
insérées  dans  le  Recueil  de  l’Aca- 
démie des  belles-lettres,  dans  le 
Magasin  encyclopédique;  et  beau- 
coup d’autres  ouvrages  qui  attes- 
tent les  vues  profondes  et  la  Taste 
érudition  de  cet  écrivain  , qui 'est 
mort,  à Paris,  le  ta  mars  1809, 
généralement  estimé  des  savatis. 

SAINTE-CROIX  ( Don  Alsa- 
ce* de  Bassaso  , marquis  nc'J 
célèbre  amiral  espagnol , était  uls 
«l’Alvaréi  de  Bflssano,  gétîéral  des 
troupes  de  Ferdiuand-le-Cntho- 
iique  dans  la  guerre  de  Grenade, 
et  d’Anne  de  Guiman.  Aprèsavoir 
fait  plusieurs  campagnes  sur  mer 
avec  autantd’habiletéqiiedc  bon- 
heur,!! fut  nommé  général  des 
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galères  par  Cha‘rles-Q«int  ; et  fit,  » 
en  i5rio  , des  conquêtes  sur  les 
Maures.  Il  n’eut  pas  moins  de  suc- 
cès dans  les  différons  combats  qu’il 
livra  g.  tantôt  à des  vaisseaux  fran- 
çais, tantôt  ides  corsaire»  de  Bar- 
barie. I.cs  côtes  de  l’Espagne  fu- 
rent assurées,  par  son  courage  , 
Contre  les  ennemis  etrangers.  En 
*i5«i  , il  se  signala  dans  la  fa- 
meuse journée  de  Lépante  contre 
les  Turcs  , contribua  beaucoup  A 
la  victoire,  et  reçut  trois  blessu- 
res. 'Philippe  II  ayant  voulu  se 
rendre  maître  du  Portugal  ‘,  l’a- 
miral Bassano  défit  . en  i583,  la 
flotte  française  envoyée  pour  re- 
tardcP  ou  empêcher  cette  con- 
quête ; mais  il  ternit  la  gloire  de 
tant  de  belles  actions  parlescruau- 
tés  qu'il  commit  contre  les  prison- 
nier». En  i58f>,  il  attaqua,  près 
du  cap  de  Sainte -Hélène  , l’escfl- 
dre  anglaise  , commandée  par 
Édouard  Dr*  ko  , remporta  un 
grand  avantage  ; «t  fît  ce  général 
prisonnier.  Enfin  on  lui  donua  la 
charge  de  graud-amiral  de  la  flotte 
Surnommée  l'invbicH/le,  et  des- 
tinée' contiÿ  l’Angleterre.  Mais 
l’etnpercur  Philippe  II  lui  ayant 
fait  des  reproches  qu’il  ne  tnéri*- 
tait  point . il  en  mourut  de  dou- 
leur. Philippe  le  regretta  extrê- 
mement ; et  , après  la  défaite  de 
celte  dcjrn  ière  flotte,  il  ne  put  s’em- 
pêcher de  dire  : « Les  choses  au- 
raient été  autrement , si  le  mar- 
quis de  Sainte-Croix  ue  tôt  pa* 
mort.  » En  effet,  cet  amiral  était 
lin  homme  de  lêlç  et  demain  , 
actif,  ferme  et  intrépide. 

SAINTE-CROIX.  Coge s Buta* 
Vf  LIA  EX  s , et  Sakta-Cboce.  ■ 
‘SAINTE-FOI.  F oyez JimôiiB  , 
et  Sakta-Fede. 

SAINTE-MARTHE,  en  latin- 
iSammartkauus.  C’est  le  nom. 
d’une  famille  recommandable  qui. 
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depuis  le  i5*  siècle  jusqu'au  com- 
mencement dq  17",  n’a  cessé  d’ê- 
tre féconde  en  hommes  distin- 
gués , particulièrement  dans  les 
lettres.  Le  premier,  Gaucher  de 
Sainte-Mai\the  , eut  un  lils  nom- 
mé Charles,  né  en  i5ia,  qui  fut 
médecin  de  François  II  , et#se  fil 
remarquer  par  son  éloquence.  La 
reine.  Marguerite  de  Navarre  et  la 
* duchesse  de  Vendôme  l’houorè- 
rent  d’une  estime  particulière,  et 
le  comblèrent  de  bienfaits.  Il 
leur  donna  un  témoignage  public 
de  sa  gratitude  en  prononçant , à 
l'époque  de  leur  mort,  en  i65o, 
leur  Oraison  funèbre  ; celle  de 
la  reine  c«t  eu  latin  , et  celle  de  U 
duchesse  de  Vendôme  en  français. 
Charles  de  Sainte  - Marthe  s’est 
fait  connaître  par  quelques  poésies 
lutines  et  françaises.  Il  mourut 
en  i355. 

SAINTE-MARTHE  ( G*dcber 
i>k  ) , trésorier  de  France,  dans  la 
généralité  de  Po  tiers  , plus  conuu 
sous  le  nom  de  Scévole  de  Ste.- 
Martue,  né  en  i556,  exerça  des 
emplois  considérables «ous  les  rè-  ■ 
gnes  de  Henri  III  et  de  Henri IV, 
qui  ('honorèrent  de  leur  estime  , 
et  fut  intendant  des  finances  dans 
l’armée  de  iirclagne  sous  le  duc 
de  Montpcnsier.  11  se  signala  par 
sa  fidelité  et  son  courage  aux 
Etats  de  Blois,  en  1 388.  où  Hen- 
ri III  l'avait  appelé.  Ce  qirince 
•l’envoya  ensuite  en  Poitou,  pour' 
y désarmer  la  Ligue  cl  le  calvi- 
nisme par  son  éloquence,  et  il 
rut  le  bonheur  d’y  réussir.  Aussi 
fidèle  à Henri  IV  qu’à  Henri  III, 
il  fit  rentrer  la  ville  de  Poitiers 
sous  l’obéissance  de  ce  monar- 
que , dont  il  défendit  ensuite  les 
intérêts  dans  l’assemblée  des  no- 
tables tenue  à Rouen.  Après  avoir 
passè'p'resque  sa  vie  dans  les  em- 
plois publics  «t  les  épines  des 
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guerres  civiles,  il  alla  termiuer 
tranquillement  sa  carrière  à Lou- 
vain , où  elle  finit  le  29  mars 
1620.'  Le  fameux  Grandier  pro- 
nonça son  Oraison  funèbre , et  le 
Parnasse  français  et  latin  se  joi- 
gnit à lui  pour  jeter  des  (leurs  sur 
son  tombeau.  On  a de  lui  : I.  des 
Eloges  intitulés  GaUorum  doc- 
trinâ  illuslrium  , qui  sud  pn- 
trumque  memorid  florucro 
Elogia,  Isenaci,  i(j2a , in-8*. 
Collelet  les  traduisit  assez  plate- 
ment. en  français,  iGq4»  in-4*. 
II.  Un  grand  nombre  de  Poésies 
latines;  trois  livres  de  la  Pœdo- 
trophie , ou  de  /«  manière  de 
nourrir  et  d'cUver  {es  en  fins 
à la.  mamelle ; deux  livres  de 
Poésies  lyriques;  deux  de  Sylve» 
et  un  d’Elégqp;  deux  d’Epigram- 
mes;  des  Poésies  sacrées.  III. 
Plusieurs  Pièces  île  vers  français, 
qui  sont  fort  au-dessous  des  lati- 
nes, qui  eurent  tous  les  suffrages; 
l’enthousiasme  alla  même  si  loin, 
qu’on  osa  dire  qu’il  avait  imité  la 
majest^  de  Virgile  dans  sa  Pa-do- 
trophie ; la  douceurdcTibulle  et 
d’Ovide  dans  ses  élégies  ; la  gra- 
vité de  Stace  dans  ses  sylves;  lu 
piquant  de  Martial  dans  scs  épi  - 
grammes  ; et , dans  ses  odes  , le 
génie  d’Horace,  et  mpme  celui 
de  Pindarc.  Mais  ces  éloges  sont 
outrés.  Tontce  qu’on  peut  dire, 
c’est  que  l’auteur,  sans  avoir  l’i- 
magination de  Virgile , avait  quel- 
que chose  de  l’élègaTice  et  de  la 
pReté  de  son  style.  !Ses  Œuvres 
furent  recueillies  en  itifoet  it>55, 
in-4".  Son  Poème  latin  de  la  Pre- 
dotrophie  fut  imprimé  séparé- 
ment avec  la  Traduction  française 
qu’en  a donnée  son  petit- Gis, 
Abel  de  Sainte  - Marthe , tfhjft, 
in-8".Xe  dernier  était  garde  de  lu 
bibliothèque  du  Roi,  et  est  mort 
en  1706. 
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SAINTE-MARTHE  (Abel  de), 
fils  aîné  du  précédent,  chevalier 
seigneur  d’Estrcpicd,  conseiller 
d'Etat  et  garde  de  la  bibliothèque 
de  Fontainebleau  , mort  en  i05a 
à 8a  ans,  avait  un  génie  facile  et 
heureux  pour  la  poésie  latine;  il 
est  cependant  inférieur  à son 
père.  Ses  poésies  sont  : le  Lau- 
rier ; la  Loi  Sntiquc;  des  Elé- 
gies, des  Odes , des  Epigrammes, 
des  Poésies  sacrées,  des  Hym- 
nes ; elles  ont  été  imprimées  in-4* 
avec  celles  de  son  père.  Il  est  en- 
core auteur  de  quelques  autres 
ouvrages  moins  connus  que  scs 
vers.  Il  laissa  un  fils,  nommé 
Abel  comme  lui.  [Voyez  la  fin  de 
l’article  précédent.) 

SAINTE- MARIEE  (Gaccbeb 
de,  plus  connu  sobs  le  uoui  de 
Scévole;  et  Louis  de) , frères  ju- 
meaux, fils  de  Gaucher  de  Sainte-  Il 
Marthe,  naquirent  à Loudun,  le 
ao  décembre  i5yi.  Ils  se  ressem- 
blaient parfaitement  de  corps  et 
d’esprit;  leur  union  fut  un  mo- 
dèle pour  les  parcns'ct  pour  les 
amis.  Ils  (ureut  l’un  et  l'autre 
historiographes  de  France  , et 
travaillèrent  de  concert  é des  ou- 
vrages qui  ont  rendu  leurs  noms 
très-célèbres.  Gaucher,  cheva- 
lier , seigneur  de  Mcré-sur-lndre, 
mourut  à Paris,  le  r septembre 
iG5o,  et  Louis , conseiller  du  roi , 
seigneur  deGrelay  , mourut  le  39 
avril  i65G.Qn  leur  fit  une  épitaphe 
commune,  dans  laquelle  ou  d^Wç 

Jn  gemini*  unum  , ge/ninM  agnovit  in  uno  , 
Amb*j*  qui  potuii  dodus  adiré  senes . 

On  n de  ces  deux  illustres  ju- 
meaux : I.  Histoire  généalogi- 
que de  la  Maison  de  France, 
if)4/»‘-‘n  3 vol.  in-fol.  II.  Gal- 
lia  chrisliana , publiée  par  les 
fils  de  Seévolc  de  Sainte-Marthe, 
eu  îüGG,  en  4 vol.  in-fol.  III. 


SAIN 

Histoire  généalogique  de  la 
Maison  de  Beauvau,  In-folio, 
etc.  Ils  avaient  été  mariés  l’un  et 
l'autre;  mais  Louis  se  sépara  de 
sa  femme,  qui  devint  supérieure 
des  religieuses  de  Notre  - Dame 
de  Poitiers,  tandis  que  son  époux 
entrait  dans  les  ordres  sacrés. 

SAINTE- MARTHE  (Clai-de 
de),  fils  de  François  de  Sainte- 
Marthe,  avocat  nu  parlement  de 
Paris,  et  petit-fils  de  Scévole  de 
Sainte-Marthe  , dont  il  est  parlé 
dans  l’article  précédent , né  à Pa- 
ris, en  iGao,  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique, et  se  livra  tout  cn- 
ticrau  soulagement  et  à l’instruc- 
tion des  pauvres  et  des  aflligés.  Il 
fut  pendant  long-temps  directeur 
des  religieuses  de  Port  - Royal , 
emploi  qu’il  exerça  avec  beau- 
coup de  xèle;  mais , la  cour  l’ayant 
arraché  à cette  solitude,  il  4e  re- 
tira à Courbcville  en  1G79,  et  y 
mourut  le  1 1 octobre  1690.  On  a 
de  lui  : 1.  One  Lettre  à l’archevê- 
que de  Paris,  Pé réfixe,  au  sujet 
d u lorm  u la  ire . 1 1 . T rai  tésde  piété, 
en  a vol.  in-ta.  III.  UnAretietî 
de  lettres  en  a v.  in-ia , où  l’on 
trouve  peints  au  naturel  son  esprit 
et  son  caractère.  IV.  Vn'Mémoire 
sur  l'utilité  des  petites  écoles. 

SAINTE-MARTHE  (Dexisde), 
fils  de  Frnnçoisde  Sainte-Marthe, 
seigneur  de  Chandoiseau  , et  gé- 
néral ‘des  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Suint-Maur,  où  il’ 
était  entré  en  iGGç.  naquit  à Pa- 
ris , en  i65o ,’  et  y mourut  le  3o 
mars  iça5.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  l!n  Traité  de  la 
| confession  auriculaire , Paris, 
iG85,*in-8‘,  contre  le  ministre 
Daillé,  où  il  a rassemblé  tous  les 
passages  des  Anciens  qui  y ont 
rapport,  ainsi  que  les  faits  re- 
marquables qui  la  prouvent.  II. 
Réponse  aux  plaintes  des  pro~ 
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lettons,  etc.  III.  Entretien* 
touchant  V entreprise  du prince 
d'Orange,  dédiés  au  roi  Jacques 
H , et  qui  n’ont  rlen^l'Intéressant. 
IV.  Quatre  Lettres  à l’abbé  de 
Rance,  où  il  y a de  l’esprit,  mais 
trop  de  vivacité.  L’abbé  de  la 
Trappe  y est  peu  ménagé.  11  eut 
le  crédit  de  faire  déposer  l'auteur, 
qui  était  alors  prieur  de  Saint- 
Julien  du  Tours;  ou  du  moins  sa 

* déposition  fut  accordée  A la  prière 
des  personnes  puissantes  atta- 
chées au  réformateur  de  lu  Trap- 
pe. Les  lettres  du  père  de  Sainte- 
Marthe  roulent  syr  les  études  mo- 
nastiques, et  sur  quelques  points 
de  la  règle  de  St. -Benoit.  V.  Vie  de 
Cassiodore, in- ta,  1705.VI.  His- 
toire deSt.  Grègoire-lc-Grand, 
IÜQ7,  in-4'’.  Ces  deux  ouvrages 
«ont  savans  et  curieux.  VII.  .Une 
édition  des  Œuvres  de  Saint  Gré- 
goire, 1700,4  voW  io-fol.  Il  avait 
entrepris  , A la  prière  de  rassem- 
blée du  clergé  de  17 10,  une  nou- 
velle édition  du  Gallia  chris- 
tiana , iu-fol.;  et  il  en  fit  paraître 
3 volumes  avant  sa  mort.  11  y en 
a douze  A présent. 

* , SAINTE  - MARTHE  (Abel- 

Lons  de),  général  des  pères  de 
l’Oratoire,  se  démit  de  cet  emploi 
en  16911,  et  mourut  l’année  sui- 
vante , A 77  ans , A Saint-Paul-au- 
Bois,  près  dcSoissous.il  laissa  di- 
vers ouvrages  manuscrits  de  théo- 
logie et  de  littérature.  Il  était  fi Is 
de  Scévole  de  Sainte  - Marthe  , 
mort  en  i6ào.  — Son  frère  aîné  , 
Pierre  Scévole  de  Saintb-Martiie, 
historiographe  de  France,  mort 
en  1690,  marcha  sur  les  traces  de 
scs  ancêtres.  Le  roi  récompensa 
«on  mérite  par  une  charge  de 
conseiller  et  de  maître  d’hôtel.  On 
a de  lui  : I.  Un  ouvrage,  intitulé 
Etat  de  l'Europe,  en  4 volumes 
in- 12.  H-  Traité  historique  des 
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armes  de  France,  in-ia;  dans 
lequel  il  y a des  recherches.  III. 
Histoire  de  la  Maison  de  la 
Tritnouille,  iC88,ln-ia. 

SAINTE-MAURE  (Louis-Ma- 
rie, comte  de),  premier  écuyer 
du  roi , maréchal  - de  - camp  en 
1740,  mort  le  i4»epteiubre  1763, 

A (iô  ans,  est  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  : Délassemcns  du  cœur 
et  de  V esprit , Paris,  «758  , a 
vol.  in-ia. 

SAINTE-MAURE.  Foi/.  Mon- 

TAL’SIER  (duc  DE). 

SAINTE  - PAGMN.  Voyez 
Santa-Pacnino. 

SAINTE-PALAYE  (Jean-Bap- 
tiste de  la  Corne  de)  , savant 
philologue,  membre  de  l’Acadé- 
mie française  et  de  celle  des  ins- 
criptions, né  à Auxerre , en  1697, 
se  dévoua  de  bonne  heure  A des 
recherches  savantes  sur  la  langue 
française  et  siir  les  antiquités.  Il 
fut  secondé  , dans  oc  pénible  tra- 
vail, par  de  la  Curnc  , son  frère. 
Ils  étaient  nés  jumeaux;  leur  ten- 
dresse commença  dès  l’enfance , 
et  ne  Unit  qu’à  la  mort.  Une  mê- 
me demeure,  un  même  apparte- 
ment, les  mêmes  sociétés  les  réu- 
nirent constamment.  M.  de  la 
Curnemourutleprcmier,  et  M.  de 
Sainte -Palayo  11e  cessa  de  pleu- 
rer un  frère  qui  veillait  tendre- 
ment sur  sa  personne,  sur  ses 
besoins,  sur  sa  santé,  qui  le  dé- 
barrassait de  tous  les  soins  do- 
mestiques , et  qui  était  le  déposi- 
taire de  tous  ses  sentimens,  de 
toutes  ses  qicusécs , de  tous  ses 
plaisirs  et  de  toutes  ses  peines.  Ce 
vertueux  et  savant  académicien 
mourut  le  premier  mai  1781.  A 
80  ans,  il  fit  de  très-jolis  vers 
adressés  A une  dame  qui  lui  avait 
brodé  une  veste.  Laharpe  les 
rapporte  dans  le  tome  1"  de  sa 
correspondance.  On  a de  lui  : I. 
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Mémoires  sur  l' ancienne  cht- 
rahrie , considérée  nomme-  un 
établissement  politique  et  mi- 
litaire, 1781,  fl  vol.  in-  ■ ui  Les 
mœurs  et  le»  usures  de»  ancien» 
chevalier»  sont  peint»  dans  ce  li- 
vre avec  autant  de  vérité  que 
d'intérêt*  L'institution  politique 
et  militaire  de  lu  chevalerie  fut 
formée  dan»  des  siècle»  do  bri- 
gandage, de  confusion  et  d'anur- 
chie.  «C’est  dan*  ces  temps  ora- 
geux que  des  noble»  oisifs  et  guer- 
rier», dit  1 bornas,  s'associèrent 
pour  réprimer  les  brigand» , et 
pour  faire  ce  que  lu  force  publique 
ne  luisait  pu»  ou  faisait  mal»  « 
Leur  objet  fut  de  combattre  le» 
Maures  en  1>  pagne , les  Sarrasins 
ch  Orient,  le»  tyran* de»  donjons 
et  des  châteaux  en  Allemagne  j 
«l’assurer  lu  vie  cl  les  propriétés 
des  voyageurs  en  France,  et  sur- 
tout de  défendre  l'honneur  et  les 
droits  du  sexe  le  plus  faible  contre 
le  sexe  impérieux  qui  souvent 
Fourrage  et  l’opprime,  bientôt 
l’espiil  «rime  galanterie  noble  se 
mêla  à cette  iifstilii'ion  héroïque. 
Chaque  chevalier , en  se  dévouant, 
aux  périls  sc  soumit  aux  lois  d’une 
souveraine  de  sou  cœur.  C’était 
pour  elle  qu’il  attaquait , qu’il  dé- 
fendait, qu  i!  formait  des  châteaux 
«:t  des  villes;  c’était  pour  I hono- 
rer qu'il  versait  son  sang.  L’Europe 
;.otière  devint  une  lice  immense, 
irt  des  guerriers  décoré»  des  ru- 
bans et  des  chiffres  de  leurs  maî- 
tresses CO' ■. buttaient  en  cliamp- 
1 los,  pour  mériter  de  plaiVe  ù In 
beauté.  Alors  la  fidélité  sc  mêlait 
uu  courage  ; l'amour  était  insépa- 
rable de  I honneur;  lus  femmes  , 
Gères  d-  leur  empire,  et  le  te- 
nant des  mains  de  la  vertu  . s’ho- 
noraient des  glandes  action*  de 
leur/  amans  , et  partageaient  les 
passions  nobles  qu  elles  inspi-  jj 
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raient.  » 4’est  sur  les  Mémoires 
de  Sninle-Pnlayc  que  Mi  Ilot  a ré- 
digé III  Moire  des  Troubailpurs , 
en  5 vol.  in-ja.  II.  Il  uvait  fait  le 
projet  d’un  Glossaii'C  français 
universel,  bien  plus  étendu  que 
celui  de  do  Cangc  , eu  l\o  vol. 
in -fol. . et  il  a laissé  <11  manuscrit 
«leux  ouvrages  intéressai)*;  l’un 
est  une  Histoire  dc-s  variations 
successives  de  la  laïujue  fran- 
çaise; l’autre  un  Dictionnaire 
(les  Antiquités  françaises,  lin 
bel-esprit  a dit  que  c'est  un  tra- 
vail aussi  ingrat  que  bizarre  de 
rechercher  de»  .cailloux  dans  de 
vieilles  masures , quand  on  a des 
palais  modernes  : on  pourrait  lui 
répondre  qu’il  est  agréable  , pour 
uii  philosop’he , de  voir  comment 
nuits  sommes  parvenus  à changer 
ces  vieilles  inusures  en  palais. 

SAINTE  - SOPHIE.  Voyez 
Sasta-Sofia.  j * 

SAINTE -SOPHIE  (Marsh* 
ni  ),  d’une  famille  distinguée  de 
Padoue,  cultiva  la  médecine  avec 
succès.  Après  avoir  parcouru  les 
plus  célèbres  ébolea  d'Italie,  il 
lut  nomme  professeur  de  inede-  . 
cine  à- l'université  de  I’avic,«ct 
ensuite  à Plaisance,  où  celle  de 
Pavie  avait  été  transportée.  Ce 
fut  Jean  Culéas,  premier  duc  de 
Milan  , qui  l’attira  en  Lntnhardie, 
et  qui  l’y  fixa  par  une  forte  pen- 
sion. Sur  In  fin  de  scs  jours , Mar» 
silc  se  retira  à Bologne , où  il 
mourut  en  i^oô,  professeur  de 
médecine.  Ce  célèbre  docteur 
avait  été  élevé  par  son  père , Ni- 
colas , qui  avait  professé  avec  dis- 
tinction dans  l’université  de  Pa- 
doue,depuis  i3i  1 jusqu’en  i35o  , 
année  de  sa  mort.  On  a de  Mar- 
silè  uii  Traite  des  fièvres,  Ve- 
nise , 1 âi4;  et  Lyon,  » f»  1 — . — 
Jean  de  SxiRvE-Sorain,  son  frères 
enseigna  \ Padoue  et  à Bologne , 
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et  publia  une  ■Pratique  <U  lamé- 
de  due,  et  des  Commentaires  nue 
Avicenne.  — Galéas,  fils  de  Jean, 
occupait  la  chaire  de  logique, 
tandis  que  son  père  remplissait 
celle  de  médecine  à Bologne.  Ap- 
pelé à enseigner  cette  dernière 
science  à Vienne  «n  Autriche,  il 
y lit  plusieurs  élèves  distingués. 
Dans  sa  vieillesse,  il  se  relira  à 
l’adouc,  su  patrie,  et  y professa 
la  médecine  jusqu’à  sà  mort.  On 
a de  lui  un  Traite  des  fièvres, 
imprimé  à Venise,  en  1 5 1 4 * et  à 
Ha  guen.m  , en  î âââ.  Le  quator- 
zième et  le  quinzième  siècles  pro- 
tluisirenl  en  Italie,  plus  qu'en 
aucun  aulre  pays  du  l'Europe  , de 
nouvelles  lumièrcsnen  .médecine  ; 
et,  parmi  les  professeurs  de  celte 
science,  aucun  n'eut  plus  de  ré- 
putation que  les  docteurs  dont 
nous  venons  de  parler. 

SAINTES.  F oyez  Saixctes. 

SAINXONGE  ( Louise  - Gene- 
viève Gillot  i>e).  F oyez  Gillot. 

SAIN  BRAILLES  (Jean  Potros 
se),  grand-sénéchal  du  Limou- 
sin , né  d’une  famille  noble  de 
Gascogne,  se  signala  par  ses  ser- 
vices sous  Charles  VI  et  Charles 
VIL  II  lit  prisonnier  le  fameux 
Talbot,  l’an  1429,  à la  bataille  de 
Patay;  et  le  comte  d’Arundel  à 
celle  de  Gerberoy,  eu  i435.  Il  se 
distingua  dans  toutes  les  expédi- 
tions qui  affranchirent  la  Norman- 
die et  la  Guienne  du  joug  des  An- 
glais. Il  eut  en  i43j  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  qui  lui  fut 
ôté  en  1461  par  Louis  XI,  l'en- 
nemi des  plus  zélés  serviteurs  de 
son  père.  Il  mourut  deux  mois 
après  au  château  Trompette,  dont 
il  avait  le  gouvernement.  Son 
courage  était  comme  son  carac- 
tère, franc,  noble  et  décidé. 

SAlStSET  (Bernard),  premier, 
évêque  de  ramiers,  fut  envoyé  |j 
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I par  Rouiface  V 1 IL  auprès  de  Phi-, 
I lippe-le-Bcl , qui,  ayant  eu  à se 
I plaindre  de  sa  hauteur  et  de  se* 
intrigues,  le  lit  emprisonncr.cn 
1000.  Celle  correction  le  rendit 
plus  sage.  Il  retourna  dans  sou 
diocèse,  et  mourut  en  i3i4. 

SA1X  ( Antoine  du)  est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  : VEsperon 
de  discipline  pour  inciter  les 
humains  aux  bonnes  lettres , 
lô.iî,  a parties,  1 volume,  petit 
in-4”  gothique  ; il  y a deux  autres 
éditions  de  ce  livre,  Paris,  i.r>ô8, 
2 parties  en  1 vol.  in-iG;et  1 â <;), 
in-iü , ligures. 

SA.i/V  (Nossios  Marceli.es)  , 
de  la  Roche  en  Lucanie,  vécut 
dans  le  i(i‘  siècle.  Il  a écrit  îles 
liaison  tic  mens  sur  la  sphère 
céleste , en  italien;  un  .court 
Traité  (le  la.  sphère  matérielle, 
et  un  Commentaire  sur  les 
Psaumes  de  la  Pénitence. 

SAJANELLI  (P.  D.  Jean-Bap- 
tiste), religieux  de  l’ordre  ‘de 
Sai iit-Jerôme,  naquit  à Crémone, 
le  5 octobre  1 700.  Nicolas  Poli . 
son  oncle  maternel,  prit  soin  de  sa 
première  éducation.  Il  lit  ensuite, 
son  cours  de  belles-lettres  chez 
les  jésuites  de  Crémone,  professa 
la  philosophie  dans  l’université 
de  celte  ville,  et  à Venise.  On  lui 
conliu  les  principales  dignités  du 
son  ordre,  dont  il  devint  général 
en  i^58.  Il  mourut  le  28  avril 
1777.  On  a de  lui  une  Histoire 
de  l’ordre  de  Saint- Jérôme , 
Venise,  1788,  5 vol.  in-folio; 
et  d’autres  ouvrages  inédits. 

SALA  (Ange  un  des  premiers 
chimistes  de  son  temps,  né  à Vi- 
ceuce,  vers  la  lin  du  seizième 
siècle , exerça  la  médecine  en 
Suisse  et  eu  Hollande,  et  fut  nom- 
mé médecin  du  duc  de  Meckcl- 
bourg  à Gustrovr,  aù  il  vivait  en- 
core en  1ÜJ9.  Boërhajvc  fait  un 


D 


lit  SALA 

grand  éloge  de  cet  écrivain,  com- 
me très-exact  dans  le  choix  et  la 
préparation  des  médlcamens.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés Sous  le  titre  d'Opera  mcdico- 
chimica  quœ  ers  tant  oinnùi , 
Eruucolurti,  1647,  1680,  171a, 
în-4* ; Rothomagi,  i65o,  in-4*. 

SALA  (Jear- Doniniqce),  mé- 
decin, et  l’un  des  plus  célèbres 
professeurs  de  l’université  de  Pa- 
doue,né  en  1 583,  mort  en  i644» 
a laissé  trois  ouvragesântitulés:I. 
A rs  mtdica , tu  qud  melhodus 
et  prœcepla  omnia  mcdicinœ 
curatricis  et  contervatricis  ex- 
pücantur,  Patnvii,  16 1 4 * »64», 
i65çj,  in-4*;  Venctiis  , it>ao,in- 
4*-  IL  De  uaturd  mcdicinœ  li- 
iellut,  Patavii,  i6u8,  in-4*.  III. 
De  aiimentù  et  eorum  reclA 
administrai ionc  Mer,  ibid.  , 
iGa8,  iu-4*. 

SALA  (Borreo  de),  juriscon- 
sulte , né  à Bologne , cl  mort  dans 
celte  ville,  le  i3  uoût  146*.)»  Pro" 
fessa  le  droit  dans  sa  patrie.  Il  fut 
intimement  lié  avec  Ambroise  de 
Cninaldoli,  le  cardinal  Piccolo- 
mini,  ctautrrssavansdcsonsiècle. 
Le  pape  Pie  II  étant  venu  à Bo- 
logne en  » /| f»<) , Sala  fut  choisi 
pour  le  complimenter,  et  s’en  ac- 
quitta avec  honneur.  Ou  a de  lui 
plusieursaïuvragus  pleins  de  gortt 
et  d'érudition.  On  estime  surtout 
son  traité  De  palienliA. 

SALADIN  ou  SA I.A H EDDYN, 
fameux  sultan  d'Egypte  et  de  Sy- 
% rie,  était  Curdc  d’origine.  Il  se 
• mit  avec  son  frère  au  service  de 
Noradin,  souverain  de  la  Syrie 
et  de  la  Mésopotamie.  Ils  mon- 
trèrent tant  de  talent  et  de  cou- 
rage, qu’Adad,  calife  des  Fnti-> 
mites  en  Egypte,  ayant  demandé 
du  secours  à Noradin,  ce  prince 
crut  ne  pouvoir  mettre  à la  tête 
de  l'armée  qu'ilen  voyait  en  Egypte 
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de  plus  habiles  généraux  que  ces 
deux  capitaines  curdes.  Saladin 
obtint,  en  arrivant,  les  charges 
de  visir  et  de  général  de  ses  ar- 
mée*. Adad  étant  mort  quelque 
temps  après , il  se  Cl  déclarer  sou- 
verain du  l’Egypte  ; et  Noradin  ne 
lui  ayant  pas  long-temps  survécu  , 
il  se  déclara  tuteur  de  son  Cis.  Le 
commencement  d*  son  règne  fut 
marqué  pnrdes  étabiissemens uti- 
les ; il  réprima  la  rapacité  des  juifs 
et  des  chrétiens  employés  dans  les 
fermesdes  revenus  publics etdans 
les  foqctions  de  notaires.  Après 
avoir  donne  des  lois  sages,  il  con- 
quit la  Syrie,  l’Arabie,  la  Perse 
et  la  Mésopotamie , et  marcha 
vers  Jérusalem  , qu’il  voulait  en- 
lever aux  chrétiens.  Renaud  de 
Châtillon  ayant  traité  avec  le  der- 
nier mépris  les  ambassadeurs  que 
le  prince  musulman  lui  avait  en- 
voyés pour  redemander  quelques 
prisonniers,  Saladin  juradeveu- 
gerccttc  insulte,  et  livra  bataille 
aux  chrétiens,  en  1187,  auprès 
de  Tibériade,  avec  une  armée  de 
plus  de  5o,ono  hommes.  11  fut 
vainqueur,  ci  lit  plusieurs  illustres 
prisonniers,  parmi  lesquels  était 
Guide  Lusignan, roi  de  Jérusalem. 
Le  monarque  captif,  qui  ne  s’atten- 
dait qu'à  la  mort,  fut  surpris  de 
se  voir  traité  avec  la  plus  grande 
humanité.  Le  vainqueur  lui  pré- 
senta une  coupe  de  liqueur  rafraî- 
chie dans  de  la  neige.  Le  roi , 
après  avoir  bu  , voulut  donner  su 
coupe  à Renaud  de  Cbâtilion  ; 
mais  Saladin,  fidèle  ù son  ser- 
ment, lui  abattit  la  tête  d’un  coup 
de  sabre.  Il  marcha  quelques  jours 
après  vers  Jérusalem,  qui  se  ren- 
dit par  capitulation  le  a octobre 
du  la  même  année.  Sa  générosité 
y éclata  de  diverses  manières  : il 
permit  à la  femme  de  Lusignan 
de  se  retirer  où  elio  voudrait,  et 
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n’eiigct  aucune  rançon  des  Grecs 

Zui  demeuraient  dans  la  ville. 

orsqu’il  fit  son  entrée  dans  Jé- 
rusalem, plusieurs  femmes  vin- 
rent se  jeter  A ses  pieds,  en  lui 
redemandant  les  unes  leurs  maris, 
les  autres  leurs  enfans  ou  leurs 

Îtères  , qui  étaient  captifs.  Il  les 
eur  rendit  avec  une  générosité 
qui  n'avait  pas  encore  eu  d’exem- 
ple dans  cette  partie  du  inonde.  | 
Saladin’  fit  laver  avec  de  l'eau— 
rose , par  les  mains  même  des 
chrétiens,  la  mosquée  qui  avait 
été  changée  en  église.  Il  y plaça 
une  chaire  magnifique  , à laquelle 
Noradln,  Soudan  d’Alcp,  avait 
travaillé  lui-même,  et  fil  graver 
sur  la  porte  ces  paroles  : « Le  roi 
Saladin,  serviteur  de  Dieu,  mit 
cette  inscription,  après  que"  Dieu 
eut  pris  Jérusalem  parscs  mains.» 
Il  établit  des  écoles  musulmanes. 
Malgré  son  nttnthement  à sa  reli- 
gion, it  rendit  aux  chrétiens  orien- 
taux l'église  du  Saint -Sépulcre; 
mais  il  voulut  en  même  temps 
que  les  pélerirft  y vinssent  sans 
armes , et  qu’ils  payassent  cer- 
tains droits.  lldéchargea  plusieurs 
milliers  de  puuvres  de  la  taxe 
portée  par  la  capitulation , fournit 
de  ses  trésftrs  aux  besoins  des  ma- 
lades, et  paya  à ses  troupes  la 
rançon  de  tous  les  soldats  chré- 
tiens. Cependant  Je  bruit  de  ses 
victoires  avait  répandu  l’épou- 
vante en  Europe.  Le  pape  Clé- 
menPlII  excitait  la  France,  l’An- 
gleterre et  l’Allemagne  à s’armer 
contre  lui.  Les  chrétiens,  qui  s’é- 
taient retirés  à Tyr,  ayant  reçu 
de  grands  secours,  allèrent  assié- 
ger la  ville  de  Saint-Jean  d’Acre, 
battirent  les  musulmans,  et  s’em- 
parèrent de  cette  ville  , de  Césaréc 
et  de  JatTa,  & la  vue  de  Saladin, 
en  1 191.  Ils  se  disposaient  è ten- 
ter le  siège  de  Jérusalem  ; mais  la  K 
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dissension  s’étant  mise  entre  eux, 
Richard  , roi  d’Angleterre  , fut 
contraint  de  conclure,  en  1193, 
avec  le  sultan , une  trêve  de  trois 
nns  et  trois  mois,  par  laquelle  Sa- 
ladin laissa  jouir  les  chrétiens  des 
cdtesde  la  mer  depuis  Tyr  jusqu’à 
Joppé.  Le  sultan  ne  survécut  pas 
long-temps  à ce  traité , étant  mort 
un  »n  après,  en  hq3,  à Damas, 

{ 5gé  de  5ç  ans,  après  en  avoir  ré- 
gné a/j  en  Egypte,  et  environ  19 
en  Syrie.  Il  laissa  iç  fils  qui  par- 
tagèrent entre  eux  ses  Etats.  Ce 
prince  était  encore  plus  estimable 
par  son  humariité  et  par  sa  pro- 
bité que  par  sa  bravoure.  Assisté 
de  ses  cadis,  il  tenait  lui-même 
son  divan  tous  les  jeudis,  spit  ù 
la  ville,  soit  à l’année,  les  autres 
jours  de  la  semaine,  il  recevait 
les  placets , les  mémoires,  les 
requêtes  , et  jugeait  les  affaires 
pressées.  Toutes  personnes,  sans 
distinction  de  rang,  d’êge  , de 
pays,  de  religion,  trouvaient  un 
libre  accès  auprès  de  lui.  Son  ne- 
veu, Teki-Eddyn  , ayant  été  cité 
en  jugement  par  un  particulier, 
Il  le  força  de  comparaître.  Un  cer- 
tain Omar,  marchand  d’Ackhlat  , 
ville  indépendante  de  Saludin,cnt 
même  la  hardiesse  de  présenter 
une  requête  contre  ce  monarque 
devant  le  cadi  de  Jérusalem,  à 
l’occasion  d’un  esclave  dont  il  ré- 
clamait la  succession  que  le  sultan 
avait  recueillie.  Le  juge  étonné 
avertit  Saladin  des  prétentions  de 
cet  homme,  et  lui  demanda  ce 
qu’on  devait  faire.  «Ce  qui  est 
juste,  répondit  le  sultan.  • Il  com- 
parutau  jour  nommé,  défendit  lui- 
même  sa  cause,  la  gagna  ; et  loin 
de  punir  la  témérité  de  ce  mar- 
chand, il  lui  fit  donner  une  grosse 
somme,  le  récompensant  d’avoir 
eu  assez  lionne  opinion  de  Son  in- 
l tégrité  , pour  oser  réclamer  la  jus- 
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tice  contre  lui,  sans  craindre 
qu’elle  fût  violée.  Ses  sujets  con- 
naissaient sa  bonté;  ils  ne  crai- 
gnaient pas  de  l’importuner,  à 
quelque  heure  que  ce  fût , de  leurs 
querelles  particulières.  Un  jour, 
ce  prince,  après  avoir  travaillé 
tout  le  malin  avec  sesémirs  et  son 
ministre,  «'était  écarté  de  la  foule 
pour  prendre  quelque  repos,  lin 
esclave  vint  dunsAcet  instant  lui 
demander  audience  : Saladin  lui 
dit  de  revenir  le  lendemain.  « Mon 
affaire  , répondit  l’esclave  , ne 
souffre  aucun  délai;»  et  il  lui 
jeta  son  mémoire  presqu’au  vi- 
sage. Le  sullau  ramassa  ce  papier 
sans  s’émouvoir,  le  lut,  trouva  la 
demande  équitable,  et  accorda  ce 
qu'ôn  sollicitait....  Une  autre  fois, 
tandis  qu’il  délibérait  avec  ses  gé- 
néraux sur  les  opérations  de  la 
guerre,  une  femme  lui  présenta 
un  placet.  Saladin  lui  lit  dire  d’at- 
tendre. « Et  pourquoi , s’écria-t- 
elle,  êlcs-vous  notre  roi,  si  vous 
ne  voulex-jlas  être  notre  juge  ? 
— Elle  a raison,  répondit  le  sul- 
tan; » il  quitta  l’assemblée,  s'ap- 
procha de  cette  femme,  écouta 
«es  plaintes,  et  la  renvoya  satis- 
faite  La  modération  de  ce 

prince  a fourni  à l’histoire  un  de 
ces  petits  faits  que  I’Iularque  n’au- 
rait pas  oégligéde  recueillir.  Deux 
Mamelucks  se  disputant  à quel- 
ques pas  de  lui,  l'un  d’eux  jeta 
sa  pantoufle  à l’autre;  celui-ci 
ayant  esquivé  le  coup,  la  pan- 
toufle alla  frapper  le  sultan.  Mais 
ce  prince,  feignant  de  ne  9’en 
être  pas  aperçu  , se  tourna  d’un 
autre  côté,  comme  pour  parler 
ù un  de  ses  généraux,  nûi>  de 
n’ètic  pas  forcé  de  punir  l’auteur 
de  cette  action.;;.  Dans  le  temps 
que  le  sultan  était  le  plus  irrité 
contre  les  Européens,  à cause 
de  la  cruauté  de  Richard , roi 
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d’Angleterre,  et  qu’il  faisait  tran- 
cher la  tète  ù tous  ceux  qu'on 
prenait  dans  les  combats,  un 
traîna  dans  sa  tente  un  oflicier 
chrétien , saisi  d’une  frayeur  mor- 
telle. Saladin  lui  ayant  demandé 
le  motif  de  sa  peur  : « Je  trem- 
blais, lui  dit  l’officier,  en  appro- 
chait de  votre  personne  ; niais 
j'ai  cessé  de  craindre  en  vous 
voyant  ; un  prince , dont  l’as- 
pect  n’annonce  que  la  bonté  et 
la  clémence , ne  peut  avoir  la 
cruauté  de  me  condamner  ô la 
mort,  r Le  sultan  sourit,  et  lui 
donna  la  vie  et  la  liberté.  Ce 
p/ince  judicieux  avait  une  idée 
juste  des  grandeurs  humainés  : il 
voulut  qu’on  pôrtôt  dans  sa  der- 
nière maladie , au  lieu  du  drapeau 
| qu’on  élevait  devant  sa  porte,  le 
drap  qui  devait  l’ensevelir.  Celui 
qui  tenait  cet  étendard  de  la  mort 
criait  à haute  vorx  : «Voilé  tout 
ce  que  Saladin,  vainqueur  d’O- 
rient.  emporte  de  ses  conquêtes. 
On  dit  qu’il  laissa,  par  son  testa- 
ment, des  ; distributions  égales 
d’aumônes  aux  pauvres  mahoiné- 
tans,  juifs  et  chrétiens,  voulant 
donner  ù entendre,  par  cette  dis- 
position, que  tous  les  hommes 
sont  frères,  et  que  p«ur  les  se- 
courir il  ne  faut  pas  s'informer  de 
ce  qu’ils  croient,  mais  de  ce  qu’ils 
souffrent.  Marin  a donné  , en 
1757,  en  a vol.  in-12,  tin<r  His- 
toire de  ce  grand  homme,  pleine 
de  recherches  intéressantes  r bien 
faite  et  bien  écrite.  Il  y fait  va- 
loir la  vertu  généreuse  de  Sala- 
din; mais  elle  se  démentit  une 
fois  d’une  manière  bien  remar- 
quable et  bien  cruelle  : quelques 
centaines  de  chevaliers  ayant  élu 
pris  au  siège  de  TibcriaJc,  il  leur 
donna  le  choix  de  l'abjuration  de 
leur  foi  ou  de  la  mort;  et,  sur  leur 
refus,  il  les  Cl  tous  nuuacrcr. 
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SALADIJf , médecin  distingué 
d’Ascoli,  dans  ie  Picenum , tlo- 
rissait  en  1448,  et  fut  médecin 
du  prince  del'arente.  On  a de  lui 
Compendium  aromntariorum, 
Venetiis,  irl-fVjl.  , et  un 

Traité  de  la  peste,  écrit  en 
lutin, 

SALADIN  (JuAS-JUmsTE-Mi- 
cnBt  ) , membre  de  la  Convention 
nationale,  était  avocat  ù Amiens 
avant  la  révolution.  Il  fut  d’abord 
député  par  $on  département  à 
l'Assemblée  législative,  où  il  pro- 
nonça plusieurs  discours,  qui  se 
Ressentaient  de  l’incertitude  de 
Ses  principes  politiques.  Appelé 
A la  Convention  en  1793,  il  y vota 
h)  mort  du  roi , sans  appel  et  sans 
sursis.  Après  avoir  long -temps 
▼oté  avec  le  parti  de  la  Montagne, 
il  l’abandonna,  fut  proscrit  et  de^ 
meura  emprisonne  pendant  quinze 
mois.  Il  rentra  à la  Convention 
le  8 décembre  1 794,0!  devint  mem- 
bre du  comité  de  législation,  où 
il  rendit  de  nombreux  services 
aux  émigrés.  Dès  lors  il  se  mon- 
tra contraire  i h cause  républi- 
caine. Il  suivit  la  même  marche 
au  conseil  des  Cinq-ccnts,  et  fut 
accusé  .d’entretenir  des  intelli- 
gences secrètes  avec  un  espion 
anglais,  nommé  Hardcrberg,  11 
fut  porté  sur  les  listes  de  déporta- 
tion des  4 et  5 septembre  1797; 
mais  il  parvint  ù s’y  soustraire. 
Il  exerça  ensuite  la  profession 
d’homme  de  loi  à Paris  , où  il  e9t 
mort  depuis  plusieurs  années. 

. SALAGNAC  ou  SALANAC 
*(  Etiesse  dk  ) , religieux  domini- 
cain , né  dans  ie  lieu  même  dont 
Il  porte  le  nom,  vers  1210  , en- 
tra vers  i2Ôo  dans  l’ordre  de  St.- 
•Dominiqu*  à Limoges.  Après 
avoir  occupé  les  postes  les  plus 
honorables  de  son  CH re , il  revînt 
dans  cette  ville,  où  il  mourut  vers 
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l”an  1290.  On  a de  lui  : I.  Trac- 
tatus  brevis  et  dévolus  de  vo~ 
lis  quatuor  in  quibus  Dais 
prœdicatorum  ordinem  insu 
gnivit  : i*  De  bono  ac  strenuo 
duce  Sancto  Dominieo  ; a‘  De 
gloriosg  nomine  pradicato - 
rutn  ; 3*  De  Ulustri  proie  ; 
4*  De  seeuritaia  ppofessionis. 
II.  De  tribus  gradibus  prœla- 
torum  ordinis  prœdicatorum'. 
de  ordinis  nutgiatris  ; de  pria- 
ribus  provinciatibus,  prœser- 
Hm  provinciw  Provincial 
de  prioribus  conventualibus 
dicter  Provincial.  III.  Çollec- 
tio  Àctorum  omnium  capitu~ 
lorum  generalium,  et  capi- 
tulorum  eliam  provincia- 
tium  Provincice  ad  annum 
1378. 

SA^ANDO  ( Josern)  ^méde- 
cin de  Bergame  , mort  à Salo,  en 
■63o,  âgé  de  plus  de  100  ans  ,• 
fut  le  premier  interprète  d’Avi- 
cenne dans  l’université  de  Pa- 
doue.  Il  voyagea  (buis  tou  tu  l’Ita- 
lie , et  passa  enStyrie,  où  il  ac^ 
qtait  tant  de  réputation  , que  Fer-’ 
dinand  I"  le  fit  venir  ù sa  cour 
et  qu’il  y devint  par  la  Suite  pre-* 
mier  médecin  de  Maximilien  II.' 
On  a de -lui  un  volume  de  Répoiu 
ses  médicinales  , imprimé  à Mi- 
lan , et  un  autre  de  la  Panacée  , 
apubiié  U Venise.  Ferdinand  } son 
fils,  mourut  dans  la  même  armée 
que  son  père  , dont  il  n'égala  pas 
les  talons.  Il  a laissé  un  ouvrage 
intitulé  Tractatus  de  purga -, 
tione  , Véron®  , 1607 , in-4”.  . 

SALANDRI  ( l’abbé  Pbi.cb-' 
dit!*  ) , poète  italien  , membre 
de  plusieurs  Académies , né  à 
Reggto,  le  5o  avril  i73.V,  d’qQe 
famille  peu  fortunée,  et  naaHA 
Rome,  en  1771-,  lit  ses  études 
dans  le  séminaire  de  sa  patrie,  ét 
passa  A Modéne  ,où  il  fut  précep- 
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leur  des  cnfuns  du  cotnle  Bel  tra- 
me Cbristiaui.  II  suivit  ce  miui.s- 
tre  à Milan  , en  qualité  de  secré- 
taire , et  l’accumpagna  depuis 
dans  tous  ses  voyages.  Il  laissa 
divers  ouvrages  Irès-oslitnés. 

SALAROLI  ( Ciiasi.es  ),  sa- 
vant ecclésiastique,  né  îl  Bolo- 
gne , en  1678  , d’une  famille  nor 
Lie , déjà  illustrée  par  d’autres 
sujets  distingués,  fit  ses  études  au 
collège  Cléineulin  à Rome,  et 
voyagea  ensuite  dans  toute  l’Eu- 
rope; il  mourut  le  a5  avril  i?5i , 
après  avoir  publié  , sous  le  nom 
anagraminatique  de  Lasarola , 
COriginede  toutes  Us  rues,  car- 
refours et  places  de  Bologne , 
Bologne , i 743. 

SALAS  ( Don  GaECoaio-FaAïc- 
cisco  de),  poète  espagnol,  naquit 
dans  l’Estrauiadure  , vers  l'année 
1740  , et  mourut  à Madrid  , en 
1 808.  Après  s 'être  nourri  des  fruits 
de  la  littérature  ancieune  et  mo- 
derne, il  se  relira  dans  une  retrai- 
te A la  campagne  , où  il  s’occupa 
déjà  poésie  pastorale.  Ce  fut  thaïs 
cet  asile  qu’il  composa  Obser- 
vatoirc  rustique,  où  V on  fait 
une  description  de  la  vie  de  la 
campagne  et  de  ses  avantages , 
Madrid,  177a;  Valence,  1773; 
Madrid,  1777  et  1779.  Quelques 
critiques  ont  prétendu  que  .l'au- 
teur* copié  trop  servilement  la, 
nature.  On  a encore  de  lui  : I. 
Dahnirtf  y Silvano,  Eglogue 
en  faveur  de  la  vie  de  la  cam- 
pagne , Madrid  , 1780  , in-8*.  Le 
style  de  celte  églogue  est  exempt 
• des  défauts  que  l’on  attribue  au 
premier  ouvrage.  Ici  le  pinceau  , 
sans  cesser  d'être  vrai,  embellit 
encor» la  nature.  II.  Songes poé- 
adressés  aux  Académies 
royales  et  à celle  des  beaux- 
arts , Madrid,  1778  , in-8".  III. 
Poésies  nouvelles,  renfermant 
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les  éloges  des  grands  hommes 
espagnols  morts  dans  le  siècle 
présent , Madrid,  1776.  IV. 
Hymne  à la  Paix , Madrid , 
1786,  in-8".  11  a laissé  aussi  un 
ouvrage  en  prose,  imprimé  à Ma- 
drid , en  178Ü.  C'est  une  espèce 
d’avisaux prédicateurs.  Salas  était 
membre  correspondant  de.  plu- 
sieurs Académies. 

SALAS.  P oy.  ' Babbadillo. 

SALAT  ( Jea«  ) , secrétaire  de 
la  ville  de  Lucerne,  où  il  naquit 
dans  le  ifi*  siècle  , *a  écrit  l'His- 
toire des  guerres  de  religion 
que  se  firent  les  Cantons  en 
1J29  et  i53i.  Elle  n’apasété  im- 
primée. II.  La  vie  de  l'ermite 
Nicolas  de  Plue,  i63G,  Lucer- 
ne , en  allemand.  Sulat  lut  em- 
prisonné pendant  quelque  temps 
A Lucerne  , pour  avoir  composé, 
eu  vers  allemands,  une  satire 
contre  les  villes  de  Berne  et  de 
Zurich. 

SALATHIEL,  fils  de  Jéchonias, 
et  père  de  Zorobabel,  prince  des 
juifs,  qui , sous  la  captivité  de 
Babylone,  présj|ja  au  rétablisse- 
ment de  la  ville  et  du  temple  do 
Jérusalem. Il  mourut  à Babyltyie. 
Voyez  l'Histoire  de  i Ancien 
Testament. 

SALATO  ( Ebasme  ) , savant 
médecin  du  1;*  siècle,  né  à T râ- 
pa ni  , exerça  sa  profession  à Na- 
ples et  à 1’. derme  , où  il  mourut, 
en  1640.  Ou  a de  lui  des  Com- 
mentaires sur  Galien , Naples, 

164a  et  1647- 

SALAZAR  ( Febdinaed  ) , jé- 
suite espagnol,  connu  en  France 
par  un  Traité  de  la  fréquente 
communion,  qui  a été  traduit 
par  un  dominicain  , fut  accusé 
d'avoir  prêché  devant  je  roi.,  en 
i6aa  , qu’un  souverain  était  maî- 
tre absolu  biens  et  de  la  vie 
de  ses  sujets.  . 
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SALAZAU(  Pedro)  , historien 
espagnol  du  16*  siècle  , est  au- 
teur des  ouvrages  suivait*  : I. 
Cronicadctcmperador  D.  Car- 
(os  Quinlo  , en  la*j  ual  sc  stra- 
ta (a  guerra  que  tuvo  contra 
(os  rebeldcs  del  imper io , Sé- 
ville, t55a,  in-l'ol.  goth.  II. 
// istoria  nique  se  cuenlan  mu- 
chas  guerras  succedidas  entre 
crisliu nos  y infidèles  desde  el 
anno.  i54t>-6â,  Mediuu  - dol- 
Campo,  tüjo,  in-foi.  III.  Mo- 
narquia  de  Espana , escrila 
por  eldoctordonPcdro  Salazar , 
Madrid,  1770-71  , 5 vol.  , petit 
•n- fol,  , ouvrage  posthume  , pu- 
bliée parD.  Hardi.  Llloa.  Cet  ou- 
vrage est  important  pour  l’his  loire 
d’Espagne  el  est  souvent  consulté 
des  savait  s. 

SALCEDE  ( Nicolas)  , accusé 
d’avoir  voulu  assassiner  lq  duc 
d'Alençon,  à l'instigation  du  duc 
de  Paritje,  fut  écartelé  à Paris  , 
le  aü  octobre  1 38a.  Son  père  , 
quoique  bon  catholique,  avait  été 
massacré  à la  Saiut-jturthélcmi  ; 
mais  il  était  l’eunetui  déclaré  des 
Guise. 

SALCHLI  ( Je  an -Ko  do  lp  iie  ), 
né  à Zollingen,  eu  ttiho,  mort  à 
Berne,  le  a juin  iyl\ü,y  professa 
le  .grec  avec  succès.  Il  est  atMeur 
de  plusieurs  Dissertations  esti- 
mées sur  l’Ancien  Testament. 
Jean-Jacques  , sou  frère,  profes- 
seur de  théologie  à Lausanne,  en 
1736  , a laissé  plusieurs  dis- 
sertations thèologiqucs,  et  une 
traduction  laliuedu  commentaire 
d’Abcn-hzÿu , sur  la  Genèse.  — 
Jeau  , fils  de  ce  dernier,  profes- 
seur d'hébreu  à Lausanne,  en 
1755,  a mis  au  jour:  Spécimen 
arabicum,  seu  analysis  g r ani- 
mation et  notas  in  Suratam 
Corani,  Berne,  174a,  in-ia; 
et  quelques  Lettres  sur  le  déis- 
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me,  Lausanne,  1766,  1 vol. 
in- ta. 

SALDEN  ( Guillaume  ) né  à 
Utrecht , exerça  le  ministère  dans 
plusieurs  églises  de  Hollande  , et 
enfin  dans  celle  de  La  Haye,  où 
il  mourut  en  iGq4>  Ses  ouvrages 
sout  : I.  O tia théologien  , in-4*. 
Ce  sont  des  dissertations  sur  diffé- 
rens  sujets  de  l'Ancien  el  du  Nou- 
veau Testament.  II.  Conciona- 
tor  sacer,  in- ta.  III.  DetibrU, 
varior unique  torum  usa  et 
abusu,  Amsterdam,  1688,  petit 
in-8*.  Cailleau,  dans  , son  Dic- 
tionnaire bibliographique  , tome 

n donné  une  notice  très-détail- 
lee  de  cet  ouvrage  , qui  mériterait 
d’être  plus  connu.  Salden  avait 
du  jugement  et  du  savoir. 

SALE,  y oyez  Salle. 

SALE(Ceorgb  ),.un  des  prin- 
cipaux membres  de  la  société 
qui  nousadonné  l’Histoire  uni- 
verselle, mourut  à Londres,  Io 
14  novembre  lyîG,  rcgardécom- 
ine  un  savant  du  premier  ordre. 
On  a de  lui  une  excellente  traduc- 
tion*anglaise  de  l’ il Icoran , im- 
primée ê Londres  , en  1704,  la- 
4"-  Il  a mis  à la  tête  de  celte  ver- 
sion une  Introduction  curieuse  , 
qui  a été  traduite  en  français  , 
in-8"  ; «n  l’a  insérée  aussi  dans 
l’éditjon  de  l'Alcoran  , en  fran- 
çais, Amsterdam,  1770,  a vol. 
in- 13.  On  y trouve  encore  des 
notes  , dqnt  plusieurs  n’ont  pas 
paru  justes  à tout  le  monde.  « Jn 
suis  lâché  C dit  Porter,  l’homme 
le  mieux  instruit  de  la  religion 
musulmane),  d’être  obligé  de 
dire  que  souvent  il  montre  trop 
d'empressemunl  à faire  l'apologie 
tlu  Koran,  etqu’ii  cherche  plutôt 
à pallier  les  extravagances  sans 
nombre  qu’il  y rencontre  , qu’A 
les  exposer  dans  leur  véritable 
point  de  vue.  Il  résulte  du  moins 
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un  avantage  du  cette  partialité, 
c’est  qu’on  peut  être  ussuré  qu’il 
n’a  pas  ajouté  une  seule  absurdité 
A celles  qui  y sont  réellement , 
et  qu’il  n’a  point  chargé  le  ridicule 
qu'elles  ont  dans  l’original.» 
( Observations  sur  ta  religion, 
tes  lois,  te  qouvernemeut  et 
tes  mœurs  des  Turcs,  Ncuf- 
châtel , tome  3 , 1 770  , png.  33 
et  soi».  ) Le  caractère  des  écrits 
de  Sale  est  celui  de  In  société 
dont  il  était  membre:  beaucoup 
d’érudition,  mais  peu  de  goOt  , 
peu  d’élégance,  peu  de  précision. 
y oy.  MaBOMit. 

SALÉ,  filsd’Arphaxad,  et  père 
d’Heber,  ou,  selon  les  Septante 
et  Saint-Luc  qui  les  a suivis  , fils 
de  Cainnm  , et  petit-lils  d’Ar- 
pliaxad,  mourut  âgé  de  435  ans, 
en  i8;8avant  J.-C. 

SALEL  ( Hccces  ) , de  Casais 
dans  le  Querci  , s’acquit  l’estime 
du  roi  François  1"  , qui  le  fil  son 
valet-dc-chamhre  , et  lui  donna 
l’abbaye  de  Saint-Chéron  . près 
de  Chartres,  avec  une  pension. 
Salel  fit , par  ordre  de  ce  prince  , 
une  traduction  en  .vers  français 
dès  12  premiers  livres  de  17 liade 
d’Homère,  i5e4,  in-8‘,  et  mou- 
rut à Saint-Chcron  , en  i555,  à 
5o  ans.  On  a encore  de  lui  un 
recueil  de  poésies.  Son  style  est 
obscur,  louche  et  traînant.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  à Paris  , 
i53<j  , in-8*; et  à Lyon,  en  i5?3, 
in-i6.0n  ne  trouve  pas, dans  ces 
deux  éditions, un  autre  ou  vrage  du 
même  auteur,  intitulé  : Diato- 
que  non  moins  utite  que  dt- 
'lectable, auquel  sont  introduits 
tes  dieux  Jupiter  et  Cvpidon 
disputant  de  leur  puissance  , 
in-8*. 

SALERNE  ( Jeas-Baptistb  ) , 
jésuite  et  cardinal , préfet  des 
études  au  collège  grec  à Rome , 
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et  décoré  de  la  pourpre  par  Clé- 
ment XI,  le  39  novembre  1710  » 
naquit  à Coscnzu  dans  la  Cala- 
bre , le  34  juin  1670.  11  mourut  A 
Rome,  le  3o  janvier  1729,  lais- 
sant un  ouvrage,  ayant  pour  titre:' 
Spécimen  arien  lotis  ecclesiœ  à 
concitio  Nictcno,  etc.  , Home  , 
1705  , et  ailleurs.  • 

SALERNE  ( François  ) , méde- 
cin d'Orléans  , s’appliqua  parti- 
culièrement à l'histoire  naturelle, 
et  truvuilla  avec  Arnault  de  No- 
blevilie  à la  continuation  du  trai- 
té de  lu  Matière  médicale  tic . 
Ceoll’roi.  Ils  donnèrent  le  Rèqne 
animal  , et  ensuite  l’ Histoire 
naturelle  desanimaux.  La  des- 
cription anatomique  occupe  la 
plus  grande  partie  de  ce  dernier 
ouvrage.  Ou  aencorede  Salerite: 
1.  Une  traduction  de  Synopsis 
avium  de  Ray,  sous  le  titre  d’Es- 
sai  sur  V Histoire  naturelle  des 
oiseaux  , ou  Traduction  du  Sy- 
nopsis avium  de  Ray,  augmen- 
té de  Recherches  critiques  et 
d'Observations  curieuses  sur 
tes  oiseaux  de  nos  climats, 
Paris,  i7b7,in-4°.  Il . Le  Manuel 
des  Dames  de  cltarité  , in-ta. 
Ce  médecin  mourut  en  1760. 

SALERNITANO  ( Thomas  •) -, 
Napolitain,  célèbre  jurisconsulte 
du  16*  siècle,  président  de  la 
Chambre  royale,  fut  employé  sous 
le  règne  de  Philippe  II , aux  af- 
faires les  plus  délicates.  Il  mourut 
A Naples  , en  1 584  » après  avoir 
été  régent  de  la  chancellerie.  On 
a de  Itii  Üecisiones  sttpremorurn 
trihunalium  regni  Meapolita- 
ni  , etc. 

SALERNO  (François),  ecclé- 
siastique , né  à Brccari . dans  le 
royaume  de  Naples  , en  1597-, 
mort  en  i654,  protonotaire  apos- 
tolique, a écrit  un  ouvrage  inti- 
tulé : Çomiliorum  sire  respon- 
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sormn  j uris  matrimoniivafor. 

SALÉS  ( Saint  Fbançois  de  ) , 
né  au  château  tle  Sales  , diocèse 
de  Genève  , le  ai  août  i My  , 
d'une  maison  noble  et  ancienne  , 
fit  ses  premières  études  à Paris  , 
et  son  cours  de  droit  à Padoue. 
Il  fut  d’abord  avocat  à Chainbéri, 
puis  prévôt  d’Anneci  , ensuite 
évêque  de  Genève,  après  la  mort 
de  Claude  Garnier , son  oncle  , 
en  lüoa.  Son  zèle  pour  lu  con- 
version des  zwingliens  et  des  cal- 
vinistes avait  éclaté  avant  son 
épiscopat  ; il  ne  fut  que  plus  ar- 
dent après.  Ses  succès  répondi- 
rentà  ses  travaux.  Il  avait  gagné  à 
l’Ègl  iseplus  de  soixante-dix  mille 
aines, depuis  i5ga, jusqu’en  1603, 
qu'il  fut  évôque  : il  serait  difficile 
de  faire  un  détail  exact  de  ceux 
qu’il  ramena  au  bercail  depuis 
160a  jusqu’à  sa  mort.  Le  cardinal 
Duperron  disait  « qu’il  n’y  avait 
point  d'hérétique  , qu’il  ne  pût 
convaincre,  mais  qu’il  fallait  s’a- 
dresser à l’évêque  de  Genève  pour 
les  convertir....  Quel  dommage, 
disait  Henri  IV,  qui  alla  jusqu’à 
lui  offrir  le  chapeau  de  cardinal 
pour  le  fixer  dans  scs  États,  quel 
dommage  qu’un  homme  de  ce 
mérite  soit  relégué  dans  les  mon- 
tagnes ! Il  institua,  l’on  1610, 
l'ordre  de  la  Visitation  , dont  la 
baronne  de  Chantal , qu’il  avait 
fait  renoncer  aux  plaisirs  du  mon- 
de, fut  la  première  supérieure.  Il 
voulut  qu'on  y admit  les  filles  d’un 
tempérament  délicat,  et  même  les 
infirmes,  qui  ne  peuvent  sc  placer 
dans  le  monde,  ni  dans  les  cloî- 
tres austères.  Cette  congrégation 
fut  érigée  en  titre  d’ordre  et  de 
religion,  l’an  i<>i8,  parle  pape 
Paul  V.  La  Visitation  e st,  scion 
le  père  d’Avrigny,  le  chef-d’œuvre 
de  l’évêque  de  Genève.  Il  l’appe- 
lait lui-même  sa  joie  et  sa  cou- 
34. 
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tonne.  Les  contradictions  qu’il 
essuya  d’abord  ne  le  rebutèrent 
pas.  « Je  sais  , dit-il  dans  une 
de  ses  Lettres,  que  j’uttirerai  des 
cuntrûlemens  sur  moi  ; mais  je 
ne  m’en  soucie  pas;  car,  qui  fit 
jamais  le  bien  sans  cela?  Cepen- 
dant plusieurs  nmes  sc  retireront 
auprès  de  Notre-Seigneur,  qui  , 
sans  cela  , demeureraient  enga- 
gées avec  les  autres  grenouilles 
dans  les  marais  et  paluds.  > Le 
nouvel  institut  se  répandit  arec 
tant  de  rapidité,  que  madame  de 
Chantal  en  vit , avant  sa  mort  , 
quatre -vingt -sept  maisons  fon- 
dées en  France  et  en  Savoie  , 
d’où  il  pénétra  en  Italie  , en  Al- 
lemagne et  en  Pologne.  Le  fon- 
dateur fut  obligé  , en  1618,  de 
sc  rendre  à Paris  avec  le  cardinal 
de, Savoie,  pour  conclure  le  ma- 
riage du  prince  de  Piémont  avec 
Christine  de  France.  Celte  prin- 
cesse le  choisit  pour  son  aumô- 
nier. Le  saint  évêque  , qui  avait 
déjà  refusé  un  évêché  en  France, 
et  qui  refusa,  vers  le  même  temps 
la  coadjutorerie  de  l'évêché  de 
Paris,  ne  voulut  accepter  cette 
place  qu'à  condition,  1°  qu'elle  ne 
l'empêcherait  point  de  résiderdans 
son  diocèse  ; 3’  que  , quand  il  ne 
ferait  point  sa  charge,  il  n’en  re- 
cevrait point  les  appointcinens. 

« Vous  avez  , lui  dit  la  princesse, 
des  scrupules  déplacés.  Si  je  veux 
vous  donner  vos  appointemeus 
lors  même  que  vous  ne  servirez  * 
pas,  quel  mal  ferez-vous  de  les 
accepter?  — Madame  , répondit- 
il,  je  me  trouve  bien  d’être  pau-  ' 
vre;  je  crains  les  richesses,  elles 
en  ont  perdu  tant  d’autres  ! elles 
pourraient  bien  me  perdre  aus- 
si. » La  princesse  fut  obligée  de 
consentir  à ces  deux  conditions  ; 
et  , sur-le-champ  , comme  pour 
l’investir  de  sa  charge,  elle  lui  fit 
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présent  d'un  diamant  de  grand 
prix,  en  lui  di'unt:  «C’est  à cnn» 
dition  que  vous  le  garderez  pour 
Ihunour  de  inoi.  — Je  vous  le 
promets  , madame,  lui  répondit- 
il  , à moins  que  les  pauvres  n’cn 
aient  besoin.  — En  ce  cas,  dit 
In  princesse,  contcntex-vous  dtf 
l’engager,  et  j’aurai  soin  de  le  dé- 
gager. — Je  craindrais,  madame, 
repartit  François  , que  cela  n'ar- 
rivât trop  souvent  , et  que  je  n’a- 
busasse entin  de  vos  bontés 

Quand  il  tut  de  retour  duns  son 
diocèse,  son  économe  lui  annonça 
qu'il  avait  gagné  un  procès  con- 
sidérable contre  plusieurs  gen- 
tilshommes qui  lui  disputaient 
des  droits.  Il  lui  proposa  d’en 
exiger  les  dépens  ù la  rigueur. 

< Dieu  tne  garde  , répondit-il  , 
d'en  agir  ainsi  avec  qui  que  ce 
soit , et  eneore  moine  avec  mes 
diocésains,  qui  sont  mes  enfans  !• 
L’cconome  insista,  en  lui  disant 
que  ces  dépens  montaient  A une 
grosse  somme  , dont  il  avait  be- 
soin pourse  dédommagerdes  frais 
qu’il  avait  faits  à la  poursuite  de 
ce  procès.  « Et  compte*  - vous  pour 
un  petit  gain . repartit  Franpois  , 
de  regagner  des  cœurs  que  ce  pro- 
cès a peut-être  rendus  mes  cu- 
nemis  ? Pour-moi , je  le  compte 
pour  tout.  » A l'heure  même  , il 
envoya  chercher  ces  gentilshom- 
mes . «t  leur  remit  les  dépens.  11 
passait  souvent  les  journées  en- 
tières au  confessionnal.  On  a vu 
des  gens  venrrdecénl  vingt  lieues 
pourseconfc«serA  lui.  L’an  it>22. 
ayant  eu  ordre  de  se  rendre  A 
Lyon,  où  le  duc  de  Savoie  de- 
vait voir  Louis  XIII , il  y mou- 
rut le  58  décembre.  Son  corps 
fut  porté  A Annecy,  et  son  cœur 
demeura  à Lyon  , dans  le  monas- 
tère de  la  Visitation.  Alexandre 
VU  lu  canonisa  en  iü65.  AL  de 
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Cosnac,  archevêque  d’Aix  , alors 
très-vieux  , apprenant  que  l’on 
venait  de  canoniser  Saint  Fran- 
çois de  Sales  : * Quoi  I s’écria-t- 
il  , Al.  de  Genève  , mon  an- 
cien ami?  Je  suis  charmé  de  la 
fortune  qu’il  vient  de  faire  : c’é- 
tait un  galant  homme  , un  aima- 
ble homme,  et  même  un  honnête 
homme  , quoiqu'il  trichAt  au  pi- 
quet, où  notis  avons  souvent  joué 
ensemble.  » Mais , Alonseigncur,- 
lui  dit-on  , est-il  possible  qu’un 
Saint  friponne  au  jeu?*  — Ho-I 
répliqua  l’archevêque  , il  disait 
pour  ses  raisons  que  ce  qu’il  ga- 
gnait était  pour  le,  pauvres.  » 
Ses  écrits,  plein»  de  candeur  et 
d’onction,  portent  tous  l’emprein- 
te de  son  caractère.  Les  principaux 
sont:  I.  Introduction  A ia  vie 
dévote,  dont  le  P.  Jean  Brignon, 
jésuite,  a donné  une  bonne  édi- 
tion, A Paris,  1709,  in-i*.  Le 
but  de  ce  livra  était  de  montrer 
que  la  dévotion  n’était  pas  seule- 
ment faite  pour  les  cloîtres.-  On 
ne  s'arrêta  point  aux  injustes  cen- 
sures de  ceux  qui  voulurent  y 
trouverdes  opinions  relâchées  sur 
le  bal , et  sur  les  bons  mots  qu’on 
dit  dans  In  société.  L’auteur  ré- 
pondit A ces  critiques  dans  la 
préface  du  livre  suivant.  IL  Un 
Traite  de  f amour  de  Dieu,  mi* 
dans  un  nouvel  ordre  par  le  P. 
Fellon  , jésuite,  en  3 vol.  , et 
abrégé  en  un  seul  par  l’abbé  de 
Tricalet,  Paris,  imprimerie  roya- 
le , i65i,  iii-8* , et  Paris  , 1766, 
in-ta.  III.  Des  Lettres  spirituel- 
les, et  d'autresouvrages  de  piété. 
Ses  œuvres  ont  été.  recueillies  A 
Paris  , 164» , en  a vol.  in-lol.  St. 
François  de  Sales  y parait  un 
des  mystiques  les  plus  éclairés  de 
ces  derniers  temps.  Son  style  est 
simple,  naïf,  (toux,  touchant 
et  souvent  ingénieux.  Les  lec- 
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tours  qui  voudront  connaître  plus 
eu  detail  ses  ouvrages  et  ses  ver- 
tus peuvent  lire  sa  Vie  , élégam- 
ment écrite  par  l’abbé  Marsoliier, 
eu  u vol.  (Cieufuegos  et  Colulcu- 
di  en  ont  aussi  l'ail  chacun  une)  ; 
et  son Espj.it,  par Lecumus,  évé- 
quede  Bellay,  son  iutimeami.  Ce 
dernier  livre  , iusipidemeut  pro- 
lixe , a été  réduit  par  uu  docteur 
de  Sorbonne  à uu  gros  vol.  in-ia. 
Voyez  M f.  a coter.. 

SALESBLRÏ  ( Guillaume  ) , 
grammairien  gallois  , qui  vécut 
nu  commencement  du  17*  siècle  , 
avait  été  destiné  à. la  profession 
d’avocat;  mais  on  n’a  pas  d’ou- 
vrages de  lui  sur  la  législation. 
Ses  œuvres  sont:  I.  Un  Diction- 
nuire  yatlois.  II.  Un  Traite  de 
ia  Rhétorique.  111.  Des  Poésies. 
IV.  Il  a eu  part  à la  traduction 
du  Nouveau  Testament  en  gal- 
lois, publiée  par  l’évêque  Duvien, 
en  l’aimée  lüao. 

SALIAN  ou  SAILLAN  (Jac- 
ques ),  jésuite  d’Avignon,  recteur 
du  collège  de  Besançon  , mourut 
à Paris,  en  1640  , dans  uu  âge 
avancé,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété , cl  des 
Annales  de  V Ancien  Testa- 
ment , Paris,  i6a5,  (i  vol.  in-fol. 
en  latin  , dans  lesquelles  il  a ré- 
pandu beaucoup  d’érudition. 

SALICET  ( Guillaume  he  ) , 
médecin  du  i3*  siècle,  natif  de 
l’luisauce,  exerça  sa  profession  à 
Bologne  et  à Venise.  Il  est  le  pre- 
mier praticien  qui  ait  donné  ù scs 
malades  des  remèdes  tirés  de  la 
chimie  ; il  excella  aussi  dans  les 
opérations  chirurgicales  : ce  qui 
le  fit  injustement  enlever  à la  mé- 
decine , pour  le  ranger  exclusi- 
vement dans  ia  classe  de  la  chi- 
rurgie. Sa  méthode,  en  général , 
est  préférable  è celle  des  auteurs 
qui  l'ont  précédé.  Sou  style  est 
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original  , quelquefois  un  peu  bar- 
bare. On  u de  lui  une  Pratique  4 
long- temps  recherchée  sous  lu 
nom  île  ùuiUctmiu  , et  qui  est 
actuellemenlcouuue  sous  ce  titre: 
Sumtna  conservalionis  et  cu- 
rât Louis,  Veuctiis,  147S,  iu-ful.; 
Lipsiæ  ,i4<j5.  lia  aussi  donné 
Cyruryia  , Veiietiis  , iôoo.  Ce 
second  ouvrage  a été  traduit  en 
français  , par  mais  Ire  Nicole  Pré* 
vost,  docteur  eu  mèdeuue,  Lyon, 
1493;  édition  très-rare. 

SALICET  ( iliciiARu  de  ) , sa- 
vant jurisconsulte  de  Bologne  , 
qui  florissait  dans  le  14*  siècle  , 
professa  le  droit  avec  succès  dans 
sa  ville  natale  , et  se  distingua 
dans  les  ailliires  politiques.  Il  fut 
envoyé  eu  ambassade  auprès 
du  pape  et  de  plusieurs  autres 
souverains.  Il  mourut  a Plaisan- 
ce, en  1589.  Son  fils  Robert  exer- 
ça la  même  profession  que  sou 
père. 

SALICET  (Babtiillemi),  juris- 
consulte de  Bologne  , neveu  du 
précédent,  professa  le  droit  à Bo- 
logne , en  i3G5,  et  passa  à Pa- 
doue  au  bo.ut  de  quelques  années. 
Sa  patrie  le  réclama  bientôt , et 
le  nomma  umbassadenruuprèsdu 
pape  Grégoire  AI.  Sa  gloire  fut 
un  peu  obscurcie  en  1089  , lors- 
qu’on découvrit  qu'il  avait  quel- 
que part  à uu  traite  par  lequel  on 
devait  livrer  Bologne  à Jean  Vis- 
conti.  11  se  retirai  Ferrure,  où  le 
tnnfquis  Albert  lui  donna  urre 
chaire  dans  l’université  qu'il  avait 
fondée.  Salicct  mourut  dans  cette 
ville  , le  38  décembre  1413.  Ou- 
tre un  Commentaire  sur  neuf  li- 
vres du  Code,  auquel  il  employa 
18  ans  de  travail;  on  n de  lui 
quelques  autres  ouvrages  , re- 
cueillis en  (i  volumes. 

SALIER  (Jacques)  , religieuse 
minime  , professeur  en  théoio- 
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gie  , provincial  et  définiteur  , I 
mourut  à Dijon,  le  10  août  1707, 
fige  de  93  ans.  La  théologie  sco- 
lastique fut  sa  principale  occupa- 
tion. Nous  avons  de  cet  auteur: 
I.  Historia  scholastica  de  spe- 
ciebus  eucharisticis , in-4*> 
3 vol.  , Lyon  , 1687  ; et  Dijon  , 
169a  et  1704.  IL  Cacocephalus , 
rive  de  plagiariis  opusculum, 
1694  , in-ia.  III.  Des  Pensées 
sur  l'ame  raisonnable  , Lyon  , 
in-8". 

SALIER.  Voyez  Salueb. 

SALIEZ.  Voyez  Saivai». 

SALICNAC  ( Bertrard  de  ) , 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé: 
7. e siège  de  Metz , en  i55a  , Pa- 
ris, Charles  Eslicnne  , i55a  , in- 
4*. — Un  Barlhéleini  de  Salichac 
a publié  un  Itinéraire  de  la 
Terre  Sainte,  en  latin  , Lyon  , 
i5a5,  in-8*  golh. , avec  fig.  Cet 
écrit  a été  réimprimé  avec  celui 
de  Brochard  ou  .Brocard,  moine 
allemand  du  i3*  siècle. 

SALICNAC.  Voyez  Férélox. 

SALI  .U BENI  (Vextora),  pein- 
tre d’histoire,  né  en  1 557  » à 
Sienne,  mort  en  itii3._On  adecet 
artiste  un  très-beau  tableau  à il— 
ton  ; il  représente  la  Descente  du 
Saint-Esprit  sur  les  apôtres. 

SALIN  ( Maurice)  , sculpteur 
distingué  , mort  à Lyon  , le  aa 
juin  180g  , âgé  de  49  :>ns*  était 
né  en  Savoie,  d'où  il  était  sorti 
très-jeune  pour  exercer  le  métier 
de  ramoneur,  qu’il  quitta  bien- 
tôt pour  apprendre  celui  de  fon- 
deur , et  ensuite  l’état  de  sculp- 
teur. Toujours  guidé  par  son  seul 
instinct , il  parvint  à se  faire  re- 
marquer par  son  talent.  11  savait 
par  cœur  son  Homère.  Pline, 
Hérodote  et  Sltabon.  Il  savait 
tout  ce  qu’on  peut  savoir  de  l’an- 
tiquité. 

SALINASou  SALINES  (Erar- 
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çois  de),  natif  de  Burgos,  perdit 
la  vue  à l’fige  de  dix  ans.  Cet  ac- 
cident ne  l’empècha  pas  de  se 
rendre  habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine  , dans  les  ma- 
thématiques, dans  la  musique.  Il 
mourut  eu  1090.  Il  compta  par- 
mi ses  protecteurs  le  pape  Paul 
IV,  et  le  duc  d’Albe  , qui  lui  lit 
donner  un  bénéûce.  On  a de  lui  : 
I.  Un  excellent  Traité  de  Mu- 
sique , en  latin  , Salamanque  , 
1577,  in-fol.  II.  line  Traduction 
en  vers  espagnols  de  quelques 
Epigrammcs  de  Martial. 

SALINAS  (Boravertcrade  Sa- 
uras et  Cordova  ) , religieuxca- 
pnein  , né  au  Pérou  , étudia  dans 
l’université  de  Lima,  y mit  en  or- 
dre les  archives  , les  livres  et  les 
monuinens  , fut  nommé  premier 
secrétaire  du  gouvernement  , sc 
ûl  capucin  , enseigna  successive- 
ment les  humanités  , la  rhétori- 
que , la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. Déüniteur  de  son  ordre  , et 
procureur,  il  fut  envoyé  ù Home 
pour  la  béatification  et  la  canoni- 
sation du  P.  F.  Solano , et  élu 
général.  Rappelé  en  Espaghe  pour 
s'y  reposer  et  jouir  de  la  récom- 
pense qu’il  avait  si  bien  mérité-, 
il  éprouva  des  désagrémens  et  fut 
en  hutte  à des  calomnies , qui 
n’amortirent  pas  son  zèle.  Il  fit 
bfitir  des  hospices  , et  mourut 
le  i5  novembre  i(»53  , dans  le 
couvent  de  Guernavaca.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'otlvrages  , 
dont  les  principaux  sont  les 
suivans  : Monumenla  historiée 
novi  orùis  Peruani  mérita  et 
décora ■ civitalis  Liineusis,  Li- 
mæ  , i63o,  in-4*.  — iti3g,  in-4*. 
Memoriale  leslimotiium,  seu 
apologia  pro  se  natisque  in 
Americâ  Hispanis  parentibus 
vutgô  Oriolos.  De  novis  missio- 
nibus  franc iscanorum  apud 
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Svnat  et  Tartaros.  Des  Traités 
théologiques  , des  Panégyri- 
ques , et  des  Sermons,  etc.  etc. 

SALINATOR.  Voyez  Ltvius. 

SALINGUERRA  , chef  de  la 
l'action  des  Gibelins,  s’empara  de 
la  principauté  de  Ferrare  l’an 
ug5.  Il  devint  si  puissant,  qu’il 
méprisa  l’autorité  du  légat  du  pa- 
pe , celle  du  marquis  Azzod’Esle, 
et  qu’il  chassa  de  Ferrare  tous 
cens  qui  étaient  de  leurparti.  Le 
marquis d’Este,  voulant  s’en  ven- 
ger, leva  une  année  , et  assiégea 
Ferrare.  Salinguerra  parla  de  fai- 
re la  pais,  et  le  laissa  entrer  dans 
Iaville;mais  le  marquis  d’Estes’è- 
tant  montré  un  peu  trop  difficile 
sur  les  conditions, en  fut  honteu- 
sement chassé  avec  tous  cens  qui 
l’avaient  accompagné.  Cependant 
il  y entra  depuis  , et  Salinguerra 
mourut  prisonnier  à Venise  l’an 
ia4o,  figé  de  80  ans. 

SALIO  ( Joseph  ) , littérateur 
du  i8*  siècle,  gentilhomme  de 
l’adoue,  et  secrétaire  perpétuel 
de  i’Acadéirie  des  réfugiés , mort 
à 1a  lleur  de  son  fige  en  1737  , a 
publié  : I-  Pénélope , tragédie',  | 
Fadoue,  1794-  II.  OtAo»,  tragé- 
die, Padouc,  17515.  III.  Examen 
critique  de  quelques  écrivains, 
Fadoue,  1708.1  \ . Dieurédemp- 
tcur,  poème  en  six  chants. 

SALIS  ( Ulysse  de  ) , capitai- 
ne de  l’illustre  maison  des  barons 
de  Salis,  dans  le  pays  des  Gri- 
sons, né  en  i5g4,  se  signala  d’a- 
bord  au  service  des  Vénitiens.  Il 
porta  les  armes  pour  sa  patrie  dans 
les  troubles  de  la  Valteline,  puis 
pour  la  France  en  qualité  de  co- 
lonel. Son  régiment  ayant  été  ré- 
formé, il  leva  une  compagnie 
entière  au  régiment  des  gardes- 
suisses,  et  l’amena  au  service  de 
Louis  XIII , tandis  que  ce  prince 
assiégeuit  La  Rochelle.  Il  acquit 
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beaucoup  de  gloire  fi  ce  siège,  et 
en  1639  , i l'attaque  du  Pas-de- 
Suie.  Il  leva  un  nouveau  régi- 
ment grison  en  i63i  , pour  le  se- 
cours de  sa  patrie  que  les  Autri- 
chiens voulaient  subjuguer.  Il  ser- 
vit fi  la  tête  de  ce  corps  aveo  la 
plus  grande  distinction,  en  i635, 
sous  le  duc  de  Rohan.  Etabli,  par 
ce  général , gouverneur  de  toute 
la  Chiavcnnc  , il  refusa  les  offres 
avantageuses  du  comte  de  Scrbel- 
lonc,  général  des  Espagnols  , et 
remporta  , le  4 avril  i635,  une 
victoirecomplètc  surces  derniers, 
au  mont  Francesca.  Salis  fut  lu 
dernier  des  Grisons  qui  ne  vou- 
lurent point  souscrire  au  traité 
par  lequel  les  ligues  grises  se  ré- 
conciliaient aveo  les  deux  bran- 
ches de  la  maison  d’Autriche.  Il 
continua  de  servir  la  France  , fut 
nommé,  en  1641,  maréchal-de- 
cainp  , se  signalu  cette  même  an- 
née au  siège  de  Coni , dont  il  de- 
vint gouverneur  , et  prit , le  19 
octobre  suivant,  le  chfitcau  de 
Démon.  11  mourut  dans  le  pays 
des  Grisons  en  1C74.  Il  y avait 
quelque  temps  que  sa  mauvaise 
santé  l’avait  forcé  de  quitter  le 
service. 

SALIS  ( Baptiste  de),  grison, 
cordelier  de  la  province  de  Gê- 
nes, vivait  au  milieu  du  1 5*  siè- 
cle. On  a de  lui  : Sutnma  ca- 
suum.  Gênes  , 174*)  » et  Nurem- 
berg, 1788,  1 vol.  in-fol. 

SALIS-SAfilADE(le  baron  de), 
fils  aîné  de  M.  de  Samadc  , colo- 
nel du  régiment  suisse  de  ce  nom, 
qui  comptait  soixante  ans  de  ser- 
vice fi  l’époque  du  licenciement. 
Il  y avait  deux  régimens  du  nom 
de  Salis , celui  de  Samadc  et  ce- 
lui de  Salis-Marchelins.  De  plus, 
Henri  de  Salis-Z.izers  était  capi- 
taine de  la  compagnie  suisse  qui 
fut  presque  entièrement  détruite 
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lu  10  août , à la  grille  du  château  I 
des  Tuileries  , où  elle  était  pos-  { 
tûe  : son  frère,  le  baron  Rodolphe  I 
de  JSalis-iCizers  , aide-major  du  [ 
régiment  de?  gardes.  accompagna  j 
Ijonis  XVI  à 1’assrmhlée,  et  fut  : 
conduit  avec  l'état-major  dans  les  | 
prisons  de  l'Abbaye, où  il  lut  mas-  | 
sacré  dans  la  nuit  du  tt  au  5 sep- 
tembre , avec  le  lieutenant-colo- 
nel des  gardes.  Salis-Sainadc  avait 
été  aiajordu  régiment  deChÛicnu- 
vieux,  et  s'était  trouvé  A l’oiTui- 
re  de.  Nanci.  Son  attachement  A 
l’ordre,  le  mainlirn  de  la  discipli- 
ne , avait  conservé  ce  régiment 
dans  le  devoir  jusqu’au  jour  où 
Al.  de  Midseignequilta  N am  i pour 
aller  joindre  les  carabiniers  à Lu- 
néville. Les  agitateurs,  furieux 
île  ce  départ,  entraênèeent  les  au- 
tres , les  révoltés  vinrent  tous 
onscinble  arrêter  leurs  officier» 
pour  les  désarmer;  ils  les  emme- 
nèrent à la  place  royale,  et  sçje- 
tçrentsur  euxaveo  emportement, 
lén  des  plus  animés  s’avance  près 
du  major  : o N’upproche*  pas 
lui  dit  Ai.  de  Salis,  ce  n'est  qu’a- 
vec ma  vie  qu’on  aura  mon 
épée.  » Lu  disant  ces  mots  , il  se 
meten  défense.  Les  soldats  éton- 
nés restent  un  moment  interdits  ; 
mais,  ranimés  de  nouveau  , ils 
allaient  se  jeter  sur  lui  , lorsque 
le  lieutenant-colonel  lui  cric  : 

« Que  faites-vous  , major  ? Nous 
sommes  tous  ici  prisonniers;  ren- 
des votre  épée.. — Vous  êtes  mon 
chef,,  vous  me  commandes; mais 
je  ne  la  remettrai  qu’à  vous.  > 
Au  moment  où  M.  de  Salis  se 
présentait  pour  la  remettre, mille 
voix  s’écrient  : «il  est  trop  bra- 
ve ; qu’il  garde  son  épée.  » En 
effet  , il  fut  lo  seul  qui  la’  conser- 
va. Ce  fait  est  Consigné  dans  lé 
Mémoire  du  régiment  de  Château- 
vieux,  adresse  à l'Assemblée  na- 
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tionale,  signéde  tous  les  officier». 
Celte  conduite  courageuse  le  lit 
nommer  lieutenant-colonel  dans 
le  régiment  de  Diesbach,  en  gar- 
nison à Lille  , et  c'est  là  qèe  M. 
de  Salis  eut  de  nouvelles  occasions 
de  déployer  sa  fermeté  lors  du 
massacre  de  Dillon.  Les  désordres 
continuèrent  jusqu’au  8 septem- 
bre 179a,  qui  fut  l’époque  où 
son  régiment  lut  lioencié  avec  tous 
les  règimen?  suisses.  Cette  fa- 
mille recommandable  comptait 
alors  an  service  de  la  France’  sept 
.officiers  supérieurs  de  ce  nom. 
Rien  ne  retenant  plus  de  Sulis  eu 
Fmuee.  il  sc  retira  dans  sa  patrie 
avec  sa  famille,  et  l’estime  géné- 
rale Ty  suivit.  Après  dix  ans  d’ab- 
sence , il  revint  en  France  ra- 
masser les  débris  de  sa  fortune. 
Ses  chagrins  avaient  altéré  sa  san- 
té. Il  mourut  à Alonlargi»,  en 
180Ô,  d’une  maladie  épidémique  , 
laissant  deux  filles  et  une  veuve 
qui  ne  l’avait  jamais  quitté  , et 
avait  , dans  toutes  les  occasiuns  , 
partagé  scs  peines  et  ses  dan- 
gers. 

.‘SALISBLRY  ( Jeiï-Petit  . dit 
de  en  latin  Stirisbcritiutis  ,’ 
né  en  Angleterre  vers  l’an  1110, 
vint  en  France  à l’âge  de  »(>  à 17 
ans.  Le  roi  son  maître  l’envoya  A 
la  cour  du  pnpc  Eugène  II,  pour 
ménager  ht**  affaires  d’Angleterre. 
Rappelé  dans  son  pays  , il  roçut 
de  grandes  marques  d'estime  de 
Thomas  Becqucl,  grand-chance- 
lier du  royaume.  Ce  ministre 
ayant  etc  fait  archevêque  de  Can- 
lorbéry,  Jean  le  suivit  et  l’accom- 
pagna dans  tons  scs  voyages. 
Lorsque  ce  prélat  fut  assassiné 
dans  son  église  , l’an  i<j;a,  Sa- 
lisbury  voulant  parer  un  coup, 
qu’un  des  assassins  portait  sur  la. 
tête  du  prélat,  le  reçut  sur  le  brns. 
Quelques  .'innées  après,  il  fut  élu 
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évêque  Je  Chartres  , s’y  acquit 
.une  grande  réputation  par  sa  ver- 
tu et  parsa  science,  et  y mourut 
l’an  1 1 82.  C’étail  un  desplus  lie  mx 
esprits  do  son  siècle.  Ilium*  reste 
du  lui  plusieursouvragc*.  Lepi  in? 
cipaleslun  traité  inlitulé/W.i/cm 
lieu*,  sire  de  nugis  curialium 
et  vestigiis  phtlosophfifum  , 
Leyde  , ifiji) , in-8\  Cel  ouvra- 
ge fut  traduit  en  français,  l’année 
• uiyaule  , in-4* , par  Méxeray  , 
Sous  le  titra  de  V unités  de  ta 
cour.  On  y trouve  beaucoup  de 
lieux  communs  sur  les  grands'.  Les 
' réflexions  de  l’auteur  , aujour- 
d’hui tri.vialas.,  durent  beau- 
coup plaire  de  son  temps,  On  a 
encore  de  lui  des  Lettre s , uue 
Vie  de  Thomas  Decquct,  et  un 
Traité  de  topique  et  de  phi- 
losophie. 

SALIVET  ( Lotus  - Ceorce- 
Isxa.c  } , jurisconsulte  , lié  à Pa- 
ri» le  ^décembre  1707,  y lit  d'ex- 
cellentes études,  et  obtint  le  bon- 
uelde  docteui  en  droit.  Reçu  avo- 
cat 30. parlement  de  la  même  ville, 
il  exerça  celle  profession  jusqu’en 
1790.  Nommé  accusateur  public 
près  le  quatrième  tribunal  crimi- 
nel provisoire  , il  s’ymuutra  tou- 
jours magistrat  intègre.  Après  la 
suppression  des  tribunaux  crimi- 
nels provisoires  , il  fut  nommé 
juge  de  paix  de  la  section  de 
Reaurepaire  ; il  exerça  peu  de 
temps,  ces  fonctions  importantes, 
et  comme  il  avait  des  connaissan- 
ces étendue»  dans  les  arts  méca- 
niques, l'administration  générale 
des  armes  portative»  lui  confia  la 
llifeclioflvd’un  de  ses.  bureaux,  et 
lui  donna  ensuite  uue  missiou  dans 
deux dépnrlemeus  poursuivre  les 
procédés  .relatifs  à lu  fabrication 
dus  pierres  à fusil.  Il  s’en  acquitta 
avec  succès  » et  il  a laissé  , sur 
celte  matière,  de», détails  très-in 
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lcrcssans.  Ap  rès  la  dissolution d« 
l’administration  des  armes  portar 
tives  , il  fut  nommé  chef-adjoint 
de  l’un  des  professoura  à l’Aca- 
démie de  législation,  où  il  expo- 
sa eu  160a  l’histoire  et  les  anli-t 
quités  du  droit  romain,  et  en 
i8o!5et  1803,  le?  institutes  de 
Justinien.  Dès  sa  jeunesse.,  il 
avait  montré  un  goût  particulier 
pour  le  totuç,  et  s’était  monté  un 
laboratoire  considérable  , ,où  il  a 
exécuté  plusieurs  modèles  demér 
eamqiuv  lia  publié  pu  179a  un 
Manuel  du  tourneur  , en  a vol. 
in-4”,  avec  71  planches.  Cet  ou- 
vrage contient  beaucoup  de  nour 
velles  méthodes,  et  indique  le» 
moyens  d’exécuter  nncfoulod’ah- 
jets  qui  n’avàient  pas  été  tenté» 
jttsiyi  alotr».  C’est  A lui  qu'on  est 
redevable  de  la  composition  de 
r.lHicfc  Etoffes  dans  la.  peemiore 
Encyclopédie.  Il  a aussi  coopéré 
avec,  doin  Bevy  à l'Histoire  des 
inaugurations  , ouvrage . plein 
de  recherches  curieuse», i fet  qui 
peut  être  avantageusement  cons 
sulté  pour  les  moeuf»  et.  les,  C0*r 
tûmes  de  chaque  siècle. lOn  aenl 
core  de  lui  plusieurs  éditions  de 
livres  classique»,  et,  onlrdnulres, 
celle  de  Plutarque  , traduction  de 
Dacier  , en  1 a vol,  iu-  nubavep 
des  notes.  Il  avait  aussi  Comme»»» 
cé  la  traduction  dli  Leguitt  dOt 
Uetus  de  Dom.1t  , tpi  e.  sa  mort  , 
arrivée  en  i8o5,  I empêcha  d’.v- 
cbçvpr. 

SALIES  f IT*o«eî  bh.)  ^ doc- 
teur en  médecine,  du  W' flwulté 
il’ A uge  1. S * dè  è Be.ume  eu  iCôa  , 
mortù  Meursauld , jigè  de  pSans» 
Scs  ouv  rages  ponsUtenLiin-  diffé- 
rentes pièces  .flc  litliratqiV,  tel- 
le» qu’une  nouvelle  édition  de  h 
Défense  du  vin  de  Citant  pogne 
contre  le  vin  de:  bourgogne  , 
Dijon,  1704,  ins4*l  dt  une  lcltrfc 
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contre  Moreau  de  Maulour  rur 

lu  ville  do  llibract*. 

SALLE  ( Ahtoi5e  db  la  ),  écri- 
vain franc-comtois,  florissait,  se- 
lon Gollut,  dans  le  i5*  siècle, 
depuis  i4^a  jusqu’en  1 4^0*  ^,!l 
Croix  du  Maine  le  fait  naître  dans 
le  >4*  siècle.  Il  voyagea  en  Ita- 
lie , où  il  contracta  le  goût  des 
nouvelles  romanesques.  Il  s’atta- 
cha à René  d’Anjou  , roi  de  Si* 
cilc  , duo  de  Lorraine  , dont  il 
devint  secrétaire.  Les  lettres  qu’il 
avait  cultivées  de  bonne  heure  , 
furent  pour  lui  un  amusement 
plulôtqu’une  occupation.  Entraî- 
né par  le  goût  qui  régnait  alors  , 
11  composa  en  un  roman 

Intitulé  Histoire  ■plaisante  et 
chronique  du  petit  Jehan  de 
Suint  ré  et  de  la  jeune  darne 
des  licites- co usines  , imprimée 
en  1 5 1 7 , petit  in-fol.  gothiqlie. 
Thomas  - Simon  Gueulettc  en 
donna  une  nouvelle  édition.  Po- 
ils, 1724  , 3 vol.  in- J a , qu’il 
enrichit  de  notes  critiques  , his- 
toriques otclironologiques,  d’une 

firèface  sur  l'origine  de  la  chcva- 
erie  et  des  anciens  tournois  , et 
d’un  avertissement  pour  l’intelli- 
gence de  l’histoire.  Quelques  es- 
prits bizarres  ont  prétendu  trou- 
ver dans  ce  roman  des  vérités  et 
des  allusions  historiques.  Autre- 
fois il  se  vendait  très-cher;  mais 
aujourd'hui  que  lu  saine  critique 
n pris  lo  depuis, -cet  ouvrage  n’est 
plus  regardé  que  comme  un  ro- 
man ignoré,  qui  n’offre  que  la 
grossière  ingénuité  des  temps 
passés.  On  a encore  de  lui  un  li- 
vre intitulé  la  Salade,  laquelle 
fait  mention  de  tous  les  pops  du 
mande  , du  pays  de  ta  telle 
Siùitle,  etc:  , Paris  , i5ai  , in- 
fol. Il  y .fait  mention  de  tous  les 

[•ays  du  monde  . de  la  figure  de 
a mer  et  de  la  terre,  et  l’a  dédié 
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au  prince  d'Anjou.  On  oonnaît 
aussi  de  lui  un  Livre  de  la  no- 
blesse,et  de  l'office  des  hérauts 
et  Roi  d'armes. 

SALLE  ( Simon • Philibert  de 
l’Etanc  de  la  ),  conseiller  au  pré- 
sidial de  Reims,  mort  à Paris  le  20 
mars  i;(j5,  a laissé  deux  ouvrages 
qui  ont  eu  du  succès  I.  Les  Prui- 
ries  artificielles,  petit  vol.  in-8", 
qui  a été  réimprimé  deux  fois. 
II.  Manueld’  Agriculture  pour 
le  laboureur , le  propriétaire 
cl  le  gouvernement , in-8”;  ou- 
vrage dicté  par  l’amour  du  bien 
public,  et  par  une  expérience 
constante  de  3o  années. 

SALLE  ( Jeab-Uaptiste  de  la), 
fondateur  de  l’Institut  des  écoles 
Chrétiennes,  qui  ont  été  rétablies 
en  Fiance  depuis  la  restauration, 
était  fils  d’un  conseiller  au  prési- 
dial de  Reims,  né  le  5o  avril  i65i; 
il  fut  pourvu  d'un  canonicat  A l'âge 
de  17  ans , admis  A la  prêtrise,  en 
1678,  et  promu  au  grade  de  doc- 
teur en  théologie , A Paris , en 
1681.  De  retour  A Reims,  il  fut 
chargé  de  l’établissement  des  maî- 
tresses d’école,  et  s’en  acquitta 
avec  un  zèle  écluiré.  En  1Ü79,  il 
avait  commencé  A établir,  pour 
les  garçons,  des  écoles  gratuites, 
où  l’on  enseignait  les  principes  de 
la  Teligion  et  des  lettres.  11  en 
logea  d’abord  les  maîtres  chez  lui, 
leur  acheta  ensuite  une  maison  , 
vécut  avec  eux,  les  dirigea  dans 
l'udministratiou  des  écoles , et 
leur  donna  de  sages  règlemcns. 
Plusieurs  villes  voulurent  sc  pro- 
curer ces  nouveaux  instituteurs. 
Il  établit  un  noviciat  d’abord  A 
Reims,  de  là  A Paris,  et  enfin  à 
Rouen  , où  il  acquit  la  maison  de 
Suint-Yon,  dans  le  faubourg  Sainl- 
Sever.  En  >683,  craignant  que 
ses  occupalious  ne  lui  permissent 
pas  de  remplir  ses  obligations 
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avec  met  d'exactitude,  il  résigna 
•on  canon  ica  t & un  prêtre  quoi* 
piété  seule  lui  Ht  choisir.  En  1684, 
il  distribua  son  patrimoine  aux 
pauvres.  Livré  tout  entier  au  soin 
de  former  et  de  diriger  sa  congré- 
gation naissante,  il  la  vit  s’ac- 
croître et  s’étendre  avec  rapidité. 
En  1717,  il  força  ses  disciples  d’ac- 
cepter sa  démission  de'la  supé- 
riorité, et  se  Ht  nommer  un  suc- 
cesseur. Il  mourut  en  171911  Saint- 
Yon-lès-Rouen.  Il  a laissé,  pour 
l’usage  des  écoles,  plusieurs  ou- 
vrages remplis  d'onction  et  de 

1>iété.  Ses  disciples,  réunis  sous 
e nom  de  Frcres  des  écoles 
chrétiennes,  obtinrent  des  let- 
tres-patentes pour  leur  maison 
de  Saint- Yon , en  1 754  ; et  Benoit 
XIII  approuva  leur  institut.  De 
nouvelles  lettres -patentes,  don- 
nées en  «778,  leur  accordèrent 
dans  tout  le  royaume  les  mêmes 
prérogatives  et  privilèges  dont 
jouissaient  les  autres  corps  reli- 
gieux. 

SALLE  (Philippe  de  le),  né 
en  17*3,  i Seyssel,  près  Gex,  et 
mort  à Lyon,  en  1804,  réunit  à 
un  haut  degré  les  lalensd’un  des- 
sinateur élégant  eld’un  machiniste 
ingénieux  et  profond.  11  avait  une 
grande  habileté  ù peindre  les  fleurs, 
et  è les  faire  exécuter  en  étoffes 
brochées.  Ce  fut  lui  qui  fut  l’in- 
venteur du  grand  genre  des  étoffes 
pour  meubles,  et  lit  à la  navette 
des  tableaux  d’unimaux  admira- 
bles; il  réussit  même  i produire 
les  portraits  de  Louis  XV,  cl  de 
l'impératrice  Cutlierine  II.  Les 
meubles  en  soie  de  cette  impéra- 
trice furent  fabriqués  sur  les  des- 
sins et  dans  les  ateliers  de  cet  ar- 
tiste. L’art  des  étoffes  brochées, 
tel  qu'on  le  pratiquait  alors,  obli- 
geait d’employer  plusieurs  mois 
pour  disposer  les  fils  avec  lesquels 
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on  lève  oertaines  parties  de  la 
chaîne,  allô  de  passer  les  diverses 
trames  coloriées.  Quand  cette 
opération  était  faite,  on  fabriquait 
le  nombre  d’aunes  d’étoffes  que 
l’on  croyait  pouvoir  débiter,  et 
le  métier  était  démonté  ensuite. 
De  la  Salle  imagina  un  moyen  de 
conserver  toutes  les  cordes  dans 
le  même  état,  et  de  les  remettre 
en  place  en  peu  de  minutes;  de 
telle  sorte  qu’à  chaque  demande 
nouvelle  on  allait  choisir  les  des- 
sins numérotés  avec  leurs  cordes 
prêles  à opérer  : on  les  accrochait 
au  métier;  et  au  lieu  d'attendre 
deux  mois  la  reprise  du  travail, 
on  pouvait  en  cinq  minutes  re- 
commencer le  nouveau  tissu.  Tur- 
got , si  éclairé  sur  l'économie  des 
capitaux  et  du  temps,  fut  vive- 
ment frappé  de  tous  les  avantages 
de  celte  invention.  Il  fit  donner  à 
de  la  Salle  6000  fr.  de  pension 
et  le  cordon  de  Saint-Michel.  Sous 
le  ministère  de  Nccker  il  fut  per- 
mis à de  la  Salle  de  placer  ses 
machines  dans  le  château  des  Tui- 
leries, et  il  y déposa  les  premières 
navettes  volantes  pour  faire  des 
gaies  et  d'autres  étoffes  de  toute 
largeur.  Celte  heureuse  décou- 
verte est  reproduite  aujourd'hui 
comme  anglaise.  Il  est  juste  d’en 
reudre  l’honneur  à Philippe  de 
la  Salle.  « Enfin  c’es  de  la  Salle, 
dit  un  rapport  fait  au  conseil  de 
commerce  de  Lyon,  qui  sut  le 
premier  répandre  avec  une  noble 
profusion  et  un  choix  plein  de 
goût,  l’émail  de  nos  fleurs  sur  nos 
étoffes  ; les  plantes  semblaient  y 
conserver  le  mouvement  de  la 
végétation,  par  l’élégance  du  jet 
et  par  la  pureté  des  formes;  les 
oiseaux , les  insectes  animaient 
ses  compositions  ; de  frais  pay- 
sages signalaient  sous  sa  main  la 
puissauce  de  l'art;  et  l’on  vit  les 
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tissus  embellis  par  scs  dessins , 
recherchés  par  les  souverains  de  . 
l’Europe  pour  l'ornement  de  leur* 
pslafe.-*  lin  métier  ingénieux  qui 
facilite  In  innin-d’eeuvre  et  offre  J 
les  tnoyehs  d’exécuter  toutes  les 
conceptions  du  dessinateur,  et 
d’autres  inventions  utiles  en  mé- 
canique* lui  obtinrent  en  1775 
le  prix  des  artistes;  c’était  alors 
le  cordon  de  Saint-Michel.  La  ré- 
volution vint  ultérer  le  bonheur 
et  la  fortune  de  de  la  Salle;  il  se 
retira  dans  une  maison  de  cam- 
pagne près  do  Lyon,  d’où  il  ne 
sortit,  dans  les  derniers  jours  de  sn 
vieillesse,  que  pour  venir  donner 
ù cette  ville,  qu’il  avait  adoptée 
pourpntrio,  les  matrices  de  ses 
machines,  les  modèles  d’un  mé- 
tier propie  à mieux  fabriquer  «la 
soie  , ceux  d’un  tour  et  d’un  mou- 
lin pour  l’onvrer,  d’un  hamac 
ingénieux  qn’ll  lit  exécuter,  eî  qui 
offre  le  moyen  de  présenter  tons 
les  mouvemens  et  toutes  les  si- 
tuations que  le  chirurgien  peut 
désirer  pour  le  pansement  des 
estropiés, 

SALLE  ( Jacques  - Atr-rom*  ), 
avocat  an  parlement  de  Paris,  sa  i 
patrie,  né  le  4 jM'n  tÿia,  mort 
le  >4  octobre  1778,  a publié:!. 
JJ  Esprit  des  Ordonnances  de 
Louis  XIV  J 1758,  3 volumes 
in-4*.  II.  U Esprit  des  Ordon- 
nances de  Louis  XVfin-^\  1 y5q. 
La  clarté  * la  lumière  et  le  savoir 
régnent  dans  ces  deux  excellons 
commentaires.  Le  premier  n’a 
pnur  objet  que  celles  qui  ont  été 
rédigées  par  le  chancelier  d’A- 
guesseau. III.  Traité  des  fonc- 
tions des'com  m isxaircsdu  Chd- 
fefot  ,'176*  ; 2 vol.  Sallé  était 
associé  de  PAcadémie  do  Berlin  * 
litre  qu'il  dut  A des  observations 
critiques  «urle  Code  Frédéric. 

SALLÉ.  Voyez  Salé.  , 


SALL 

SÀLLKBRAI  (4 ) , anlenr 

dramatique  très-médiocre,  adon- 
né au  théâtre  quatre  mauvaise* 
Pièces  : te  Jugement  de  Paris  , 
i63n>;  ia  T rotule , i(i4o  ; ta 
bette  Egyptienne),  itiqa;  et  VA  - 
mante  ennemie.  Ou  ignore  «g 
patrie  et  lo  temps  de  sa  mort. 

SALLENG11E  ( Alieat-Hehu 
ns),  historien  et  .antiquaire,  con- 
seiller du  prince  d'ürange  , né  à 
La  Haye  , en  ifqyj , lit  paraître 
dès  sa  jeunesse  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  les  belles-let- 
tres , qu’il  cultiva  toujours  arec 
succès.  Après  avoir  étudié. l'hbp 
tolrcet  la  philosophie  à Leyde. 
il  s'appliqua  au  droit  , et  soutint 
publiquement  îles  Thèses  contre 
In  coutume  de  donuer  lu  question 
aux  coupables  qui  s’obstinent  û 
nier  leurs  crimes.  Il  vint  à Pa- 
ris après  la  paix  d'L’trrrbt,  visita 
les  bibliothèques  ot  les  savons,  et 
profila  des  lumières-  des  uns  et 
des  richesses  des  autres.  Il  voya- 
gea en  Angleterre  , et  y fut  reçy 
membre  de  la  Société  duLniidrcs, 
en  171p.  De  retour  à La  Haye» 
il  fut  attaqué  de  la  petite-  vérole  , 
et  en  mourut  le  37  juillet  lÿ36. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : I. 
L’Histoire  de  Pierre  de  Mont * 
inaur  , professeur  royal  de  luti_- 
gue  grecque,  Paris,  1716,  3 

vol.  petit  ip-8*  ; 1717  , a vol.  iii- 
13.  C’est  le  recueil  des  satires  dif- 
famées contre,  oe  laineux  parasi- 
te. il.  Mémoires  de  littérature , 
1735,  2 vol.  in-13,  continués 
depuis  par  le  P.  Dcsmoliels.  Le 
premier  but  do  Saliengrc  avait  été 
de  faire  connaître  les  livres  im- 
primés depuis  long  - temps  , re- 
commandables ou  par  leur  mé- 
rite , ou  par  leur  succès  , ou  par 
leur  rareté,  lil.  Novus  Thetatu* 
rus  anliyuiuirum  Homana- 
rum , La  Haye  , 17  iü,  5 vol.  in- 
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fol.  ; recueil  contenant  beaucoup 
«le  pièces  fugitives  , qui  avairut 
échappé  aux  reeherohes  det  Gr»- 
vius , et  qui  èuiestt  extrêmement 
rares.  IV.  L'Eloge  de  ('ivresse,  4 
1714,  in-io.  C’est  une  «sses  min- 
ce compilation  > et  on  mauvais 
je*i  d'esprit.  V.  Essai  sur  i' His- 
toire. des  Provinces  r>  U nies  r 
172N  , in-4*;  ouvrage  posthume; 
VI.  Une  édition  des  tVu-sIea  deLa- 
MionnOye  . 171(1,  Ln-i*. 

SALLES  (J.-lk  )-,,  médecin  à 
Veeclise,  député  dut dioésoèlnt  de 
Nnnci  aux  États  - -généraux , en 
17%,  lise  montrit  partisan  «le  lte 
révolution,  parut  peu  à,  iu  tribune 
pendant  les  premières  années,  et 
lut  accusé  (l  itre  l’un  des  auteurs 
des  troubles  de  Nanti;  il  s’oppo- 
sa , eu*  aoftt  1789,  à ce  que  lu 
roi  eêt  le  veto  absolu  , et  propo- 
sa en  septembre  de.  déterminer 
par  nue  loi  le  castet  le  mode  par 
lesquels  l'Assemblée  nationale 
pourrait  être  dissoute.  Il  lit  un 
rapport  en  mai  4 790  . sur  les 
trotdiles  d’Alsaee,  et  aocusa  MM. 
Diétrich  , l’abbé  d’Eymaret  au- 
tres, d'y  exciter  l'opposition  nux 
décrets.  Le  lôiioveinbrc,  il  défen- 
dit la  société  populaire  de  Dax , 
inculpée  par  la  municipalité,  fut 
élu  secrétaire  , le  ati  févier  179», 
combattit,  en  mai,  le  projet  de 
diviser  le  Corps  législatif  en  qua- 
tre sections,  et  fit  décréter  dans  le 
Blême  temps  la  poursuite  des  au- 
teurs des  troubles  religieux  sus- 
cités à Colmar.  En  juin  on  le  vit 
combattre  avec  force  et  en  détail 
l’avis  de  ceux  qui  voulaient  en- 
lever à Louis  XVI  l'inviolabilité; 
on  remarqua  même  dans  son  dis- 
cours cette  phrase  : « On  me  poi- 
gnarderait plutôt  que  «le  me  faire 
souffrir  que  le  gouŸemeoieal  pas-< 
s fil  entre  les  (nains  de  plusieurs.  » ! 
Le  sa  juillet  il  fit  uu  long  rup-  1 
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port  contre  les  pétitionnaires  du 
' Champ-do-Mars  , qu'il  présenta 
comme  des  ennemis  de  tp  patrie-, 
ctuppmttvala  conduite  de  lumuné 
i cipaliléet  <ju  AI.  de  La  fnv  et  ta  qui  les 
avait  dispovsés.  Il  proposa  1.1  créa-  1 
lion  dus  tribunaux  extraordinaires 
pouépousurvre  et  juger  >nes  ad- 
versaires delà  royaolé.  Pemlaot 
le  cours  des  travaux  de  la  srèvi-, 
shnn  «AI  cfflitinua  à se  pronrtnoec 
dans-  le  même  sens  , iet  i*  eHaceg 
de  la  constitution  «c  que  (a  . prêt 
uiière ferveur  révolutionnaire. ys 
avait  introduit  de  plus  popuAatjé. 
Opendant  , après  le:  ronverse-t 
menldela  monarchie,  aù  10  ao&G 
il  accepta,  en  septembre  179a, 
la  place  de  député  de  la  M curie 
à la  Convention  nationale,  et  do 
vint  l'un  des  fondateurs  de  la  rûl 
publique.  Il  lit  tous  ses  ell'Ontk 
pourengager  la  Convention  à rap, 
porter  le  décret  par  leipiel  elle  se 
constituait  juge  de  Louis  XVI  , 
uu  au  moins  à renvoyer  la  r.iüti, 
cation  du  jugement  par-devant 
les  assemblées  primaires.  Le  a (i 
février  179a  , il  dénonça  Marnt  4 
comme  excitant  le  peuple  au 
meurtre  , au  pillage  , et  comme 
l'avant  engagé  , notamment  dans 
son  journal  , à pendre  les  acca- 
pareurs à la  porte  de  leurs  maga- 
sins. Il  l'avait , dés  le  mois  dé 
septembre  précédent,  aceusé  de 
demander  un  dictateur;  ct,lo  8 
février  , il  s’opposa  de  tontes  se* 
forces  A ce  que  l’an  suspendit  le* 
poursuites  contre  les  assassins  do 
septembre.  Les  montagnards  le 
firent  décréter  d’arrestation  la  a 
juin  . et  mettre  hors  la  lobilead 
juillet.  Ils’enfult  d’tfbord  à Kvrieux 
avec  Guudet  et  autres;  mois,  forcé 
d’abandonner  cette  ville,  il  tra- 
versa la  (Bretagne  . 9«*mbnrqun  i 
Qdintper,  eèvint  à bordeaux.  Liq 
après  uvoirérrè  long-teuips  d’u- 
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sile  en  asile,  Je  ouverne  en  ca- 
verne, il  fut  saisi,  le  ig]uln  1 790, 
chez  le  père  de  Guadet  , traduit 

grammairiens.  Il  a travaillé  aussi 
au  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  Roi  , dont  nous  avons  10  vol. 

A Bordeaux  , et  exécuté  le  lende- 
main. Il  était  Agé  de  54  ans. 

SALLES.  Voyez  Sales. 

SALL1EH  ( Claude  ) , prêtre, 
garde  de  la  bibliothèque  du  Roi  , 
membre  de  l'Académie  française 
et  de  celle  des  inscriptions  , né  à 
Saulieu  , diocèse  d’Autun  , le 
4 avril  i685,  mourut  à Paris,  en 

ln-fol.;  quatre  sur  les  manuscrits; 
trois  des  ouvrages  théologiques; 
deux  des  belles-lettres  ; un  pour 
la  jurisprudence.  Ce  catalogue 
est  précédé  d’un  discours  curieux, 
sur  l’histoire  de  la  bibliothèque 
du  Roi. 

SALLO  ( Desh  de  ) , seigneur 
de  la  Coudraye  , né  à Paris  , en 

8761.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières éludes  dans  sa  ville  natale, 
il  prit  les  ordres  sacrés  , et  vint  A 
Paris,  où  il  se  chargea  de  l’éduca- 
tion du  fils  de  la  comtesse  de  Rup- 
pclmonde.  Cela  ne  l'empêcha 
point  de  se  livrer  avec  beaucoup 
d’ardeur  à la  littérature  ancienne. 

iGafi  , d’une  très-ancienne  no- 
blesse, originairede  Poitou.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  , il  sou- 
tint publiquement  des  thèses  de 
philosophie  en  grec  et  en  latin.  Il 
passa  ensuite  A l’étude  du  droit , 
et  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  , en  îfifia.  La  lit- 

Il s’appliqua  surtout  à l'étude  de 
la  langue  grecque,  et  il  fuisait  ses 
délices  de  Platon.  Il  ne  négligea 
point  les  langues  orientales  , et  y 
lit  assez  de  progrès  pour  être  en 
état  de  rcmplirla  place  de  profes- 
seur d'hébreu  au  collège  roynl  , 

térature  l'occupait  alors’ autant 
que  la  jurisprudence.  Il  lisait 
sans  cesse  , et  toutes  sortes  de 
livres  , dont  il  faisait  des  ex- 
traits raisonnés.  En  i65a  , Paris 
ressentit  une  assez  grande  disette. 
Sallo  fut  attaqué  au  détour  d’une 

dont  il  fut  pourvu  en  171g.  Il  en- 
seigna cette  dernière  langue  au 
duc  d’Orléans,  fils  du  régent  ; et 
on  sait  combien  ce  prince  s’y  ren- 
dit habile.  On  a de  lui  : I.  L'His- 
toire de  Saint  Louis,  par  Join- 
ville , avec  un  Glossaire , 1761 , 
in-l'ol.  , en  société  avec  Melot. 
11.  De  savantes  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des 
belles-lettres;  des  recherches  uti- 
les et  curieuses,  soutenues  d'une 
critique  exacte,  des  réflexions  so- 

rue par  un  homme  qui  , lui  pré- 
sentant un  pistolet  d’une  main 
mal  assurée  , lui  demanda  sa 
bourse.  Après  la  lui  avoirdonnée, 
Sallo  suivit  le  voleur  ; il  le  vit 
entrer  chez  un  boulanger  , oit  il 
acheta  un  pain  qu’il  porta  ensuite 
A un  quatrième  étage  A une  femme 
et  A quatre  enfans.  « Mangez  ce 
pain,  leur  dit  leur  père  ; il  me 
coûte  l’honneur  , et  me  coûtera 
peut-être  la  vie.  » Sallo  entra 
aussitôt , et , rassurant  l’homme 

lides  , ornées  d’un  style  conve- 
nable au  sujet , voilé  ce  qu’on 
trouvedans  les  ouvrages  de  l’abbé 
Sallier.  On  lui  doit  encore  des 
Notes  latines  sur  • les  lexiques 
grecs  de  Thomas  Magister  , de 
Phrynicus,  et  de  Moeris  l’Atticis- 

effrayé,  il  lui  remit  3oo  livres 
pour  acheter  un  fonds  de  com- 
merce, qui  arracha  cet  infortuné 
au  crime  , et  sa  famille  A l’indi- 
gence. L’application  de  Sallo  A1 
l’étude  lui  causa  une  maladie  qui 
le  mit  hors  d’état  de  marcher 

tc  , qui  ont  été  insérées  dans  les 
dernières  édilious  de  ces  trois 

pour  le  reste  de  ses  jours.  Ce  fut 
I alors  qu’il  conçut  le  premier  pro-' 
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jet  du  Journal  de»  Savant,  qu’il 
publia  cil  i()Ü5,  nous  le  ooind’/fd* 
douviltc  , l’un  de  «es  domesti- 
ques. A peine  les  premières  feuil- 
les de  cet  ouvrage  périodique  pa- 
rurent, jque  quelques  suvnns  üreul 
éclater  leur  haine  contre  le  jour- 
naliste, censeur  impartial  de  leurs 
plagiats  et  de  leurs  inepties.  Ils 
trouvèrent  un  appui  dans  les 
grands  , amis  de  l’ignorance  ou 
indifférées  pour  les  lettres  : ils 
firent  proscrire  le  Journal  au  trei- 
zième mois.  Ses  ennemis  non  con- 
tens  de  faire  supprimer  l’ouvrage, 
contestèrent  à l’auteur  la  gloire 
de  l’invention.  Mais  il  y a une  ex- 
trême différence  entre  la  Biblio- 
thèque du  savant  patriarche  de 
Constantinople  et  les  Journaux. 
Photius  n’a  eu  d’autre  intention 
que  de  nous  laisser  des  analyses 
de  tout  ce  qu’il  avait  lu  dans  son 
umbassade  de  Perse.  Les  journa- 
listes nous  parlent  des  livres  à 
mesure  qu’ils  paraissent;  ils  nous 
les  annoncent  ; ils  nous  disent  en 
quel  pays  , et  en  quel  format 
ils  sont  imprimés  ; ils  en  dévelop 
peut  légèrement  les  sujets  : ils  ras- 
semblent tout  ce  qui  peut  intéres- 
ser les  savans  : nouvelles  décou- 
vertes, recherches  curieuses,  phé- 
nomènes extraordinaires.  Ce  plan, 
lorsqu'il  est  rempli  par  un  homme 
instruit  et  impartial , est  bien  au- 
dessus  de  celui  qu’avait  conçu 
Photius  , dont  les  vues  étaient 
certainement  bieq  plus  bornées. 
Sallo  , obligé  d’interrompre  son 
travail  , en  laissa  le  soin  à l’abbc 
Gallois  , qui  se  borna  à de  sim- 
ples extraits,  sans  censurer  ni  les 
auteurs,  ni  les  ouvrages.  L’abbé 
de  la  Roque  , du  diocèse  d’AIbi, 
lui  succéda  en  1675,  et  eut  lui- 
même  pour  successeur  le  prési- 
dent Cousin.  Le  soin  du  Journal 
lut  confié  ensuite  é quelques  sa- 
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Ivans  choisis  par  le  chancelier.  Il 
a dispuru  601793,  dans  les  orages 
delà  révolution.  Les  années  1707, 
1708  e!  1709  ont  chacune  un  vol. 
de  supplément.  11  a été  imprimé 
en  Hollande,  in-i  3.  On  y aajoulé 
des  observations  tirées  du  jour- 
nal de  Trévoux.  Il  a une  table  en 
10  vol.  in-4‘,  exécutée  avec  soin 
et  avec  intelligence  parM.  l’abbé 
de  Claustre.  Toutes  les  nations  de 
l’Europe  se  sont  empressées  d’i- 
miter fe  dessein  de  Sallo  ; et  il 
faudrait  uu  volume  pour  douner 
la  liste  des  différeus  ouvrages 
qu’on  publie  en  ce  genre  dans 
toutes  les  parties  du  monde  litté- 
raire. Sallo  mourut  é Paris  , en 
1699  , de  la  douleur  d’avoir  per- 
du cent  mille  écus  au  jeu.  C'est 
du  moins  ce  que  rapporte  Vi- 
gneul-Marviile;  mais  l’abbé  Gal- 
lois, sou  successeur  dans  la  com- 
position du  journal  , a traité  ce 
fait  de  calomnie.  Soif  humeur  sa- 
tirique lui  fit  beaucoup  d’enne- 
mis. 11$  fermèrent  les  yeux  sur  les 
agrcineos  de  son  caractère,  sur 
la  générosité  de  son  cœur  , sur  la 
clarté  de  son  style,  sur  la  justesse 
de  sa  critique,  et  ne  virent  en  lui 
qu’un  gazetier  amer  qui  s’érigeait 
en  Aristarque , et  qui  disait  du 
mal  de  tout  Je  monde  dans  «es 
Feuilles  he/^madaire».  Le  P. 
d’Avrigny,  en  marquant  l’époque 
du  rétablissement  du  J ourna  l de * 
Savant  à Paris  , fuit  quelques 
réflexions  aussi  judicieuses  que 
piquantes.  Le  lecteur  curieux  ne 
les  trouvera  pas  étrangères  ù l’ar- 
ticle de  Sallo;  et  elles  serviront  ù 
mieux  juger  cet  écrivain  ainsi 
que  ses  nombreux  imitateurs. 
« Un  journaliste  , dit  l’annaliste 
jésuite,  exerce,  dans  la  républi- 
que des  lettres,  une  espèce  de  dic- 
tature, qui  rend  tous  les  auteurs 
scs  justiciables.  Le  public  , qui 
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»Vst  reposé  sur  luf  du  soin  d’exa- 
rmoér'la  matière  et  l.i  forme  d’on 
divre  exige  des  décisions  prêches, 
un  ■ jugement  positif  qui  puisse 
déterminer  le  sien.  Lue  simple 
analyse  ne  l’instruit  pns  tissez  ; 
une  critique  outrée  le  blesse  ; un 
éloge  excessif  l'indispose.  Lh  pa- 
resse ou  l'ignorance  produit  les 
extraits  secs  et  déchurgés.  On  ne 
peut  parler  qu’en  gros  et  en  gé- 
néral d’un  livre,  lorsqu'en  quel- 
que sorte  dépaysé  par  la  matière 
qu’il  traite,  on  sent  qu’à  chaque 
pas  on  peut  s’égarer,  ou  que  con- 
tent de  jeter  lesyeux  sur  le  titre 
des  chapitres  et  d’on  parcourir 
quelques  pages  à la  hâte,  on  s’est 
épargné  le  dégoût  d’nne  lecture 
attentive  et  d’un  examen  sérieux. 
I.a  malignité  enfante  lu  satire:  on 
décrie  des  ouvrages  dont  on  croit 
avoir  intérêt  de  décrier  les- au- 
teurs ; lu  flatterie  dicte  In  plupart 
des  éloges  ; les  écrivains  sont  dé- 
lient* et  l’on  craint  des  représail- 
les. Ou  a des  utnis  parmi  eux  , 
on  l’on  vent  s’en  faire  } on  loue 
pour  être  loué.  De  là , dans  un 
grand  nombre  de  journaux , ces 
inutilités  qu’on  n’y  cherche  pas, 
re  lie!  qui  révolte  , cet  encens  qui 
dégoûte;  de  là  , en  un  mot,  tant 
d’extraits  vides  où£on  n'apprend 
rien  , tant  de  cri tl^rs  amères  et 
outrées  , tant  de  panégyriques 
faits  nu  profil  du  libraire  , et  aux 
dépens  du  publie.  En  bonne  jus- 
tice , un  journaliste  est  obligé  à 
réparation  d’honneur,  s'il  fait  tom- 
ber un  bon  livre  ; à restitution, 
s’il  en  fait  acheter  un  mauvais. 

SALl.ONSTALL  , gouverneur 
du  Connecticut,  né  en  i(Rî6  A 
Haverhill, état|de  Massachussetts, 
gradué  en  îbS/j.  au  collège  d'Ilar- 
vnrt  . lut  ordonné,  en  ibqi  , mi- 
nistre de  Jieiv-London  , où  il  de- 
meura plusieurs  années.  En  1707, 
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;\  In  sollicitation  du  clergé  , il  soi 
chargea  de  la  direction  des  aflVri-l 
res  civiles  de  la  enlonic  , et  ftit 
annuellement  nommé  gouver- 
neur , jusqu’à  sa  mort . arrivée 
en  1734.  C’était  1111  profond  théo- 
logien et  un  homme  d’état  con- 
sommé. Il  unissait  à une  imagi- 
nation vive  un  jugement  srtr. 
Comme  orateur,  il  est  placé  au 
premier  rang.  • ■ 

SALLUSTE(CAÏi'5-CMsrt>s  Sst- 
trsTtus)  , célèbre  historien  latin  , 
né  d'une  famille  plébéienne  , l'an 
85  avant  J.-C. , à Amiteme.  ville 
d'Italie  , nommée  aujourd'hui 
San-Villorino , lot  élevé  à Rmnc, 
où  il  étudia  sous  le  laineux  grain- 
inairicn  Pruetcxtatus , avec  lequel 
il  fut  toujours  lié  d'une  étroite 
amitié.  S’étant  mis  sur  les  rangs 
pour  obtenir  des  emplois,  il  par- 
vint à la  charge  de  questeur  , et 
ensuite  à celle  de  tribun  du  peu- 
ple. Ses  moeurs  étaient  si  dépra- 
vées, qu’il  fut  noté  d’infnmie,  et 
dégradé  du  rang  de  sénateur. 
Milon, l’ayant  surprisen  adultère, 
il  fut  fouetté  et  condamné  à une 
amende.  Il  consuma  tout  son  bien 
par  ses  débauches.  Jules-Césnr  , 
dont  il  avait  embrassé  le  parti  , 
le  fit  rentrer  dans  l’ordre  des 
sénateurs  , cl  le  mena  avec  lui  en 
Afrique,  où  il  alla  faire  la  guerre 
contre  le  bcan-père  de  Pompée; 
Lorsqu’elle  fut  terminée  , il  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  Nn- 
midic,  où  Salluste  amassa  des 
richesses  immenses  par  les  injus- 
tices les  pfus  criantes.  Du  fruit 
de  ses  déprédations  , il  fit  bâtir  A 
Rome  une  maison  magnifique,  et 
arranger  des  jardins  , qu’on  ap- 
pelle encore  aujourd'hui  le*«/rtr- 
tlinsde  Salluste.  Jamais  personne 
ne  s’est  élevé  plus  fortement  que 
lui  contre  le  luxe  , l’avarice  et  les 
j autres  vice*  de  son  temps,  et  ja- 
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mais  personne  n’ent  moins  de  f 
vertu.  ■ Salluste  , dit  le  prèsideut 
Debrosscs,  l’un  de  ses  traduc-  [ 
teurs  , lut  éfcvé  dans  pne  capi- 
tale où  le  luxe  triomphait  , son 
cœur  en  prit  toute  la  mollesse. 
Les  exemples  de  corruption  dont 
sa  jeunesse  fut  entourée,  le  sédui- 
sirent sans  l'aveugler.  Il  eut  tou- 
jours des  lumières  très-justes  sur 
le  bien  et  sur  lu  mal;  mais  réser- 
vant toute  sa  sévérité  pour  ses 
discours  , il  init  une  entière  li- 
cence dans  ses  mœurs.  Censeur 
impitoyable  des  vices  d’autrui  , 
il  se  permettait  A lui-même  des 
choses  très  - malhonnête.  » Il 
mourut  l’an  35  avant  J.-C mé- 
prisé des  gens  de  bien.  Kusèbe 
prétend  qu’il  épousa  Térenlia  , 
femme  de  Çioéron,  que  celui-ci 
avait  répudiée.  Salluste  avait 
composé  une  Histoire  romaine, 
qui  commençait  à la  fondation  de 
Rome  ; mais  il  ne  nous  en  reste 
que  des  fragmens  ( V oy.  Brosses 
(Charles  de.)  Nous  avons  do  lui 
deux  ouvrages  entiers  : Histoire 
tic  la  conjuration  de  Catilina, 
et  celle  AutguerresdeJ uyurlha, 
roi  de  Nuniûlic.  Ce  sont  deux 
chefs-d’œuvre  : Martial  les  goû- 
tait à tel  point , qu’il  appelait  l'au- 
teur le-  premier  des  historiens 
romains.  Son  style  est  plein  de 
précisiou  , de  force  et  d’énergie. 
Il  pense  fortement  et  noblement, 
dit  Rollin  , et  il  écrit  comme  il 
pense.  Un  peut  le  comparer,  dit— 

, il , à ces  fleuves  qui , ayant  leur 
lit  plus  resserré  que  les  autres  , 
ont  aussi  leurs  eaux  plus  profon- 
des. On  ne  sait  ce  qu'ou  duitadmi- 
rer  davantage  dans  cet  écrivain, ou 
des  descriptions,  ou  des  portraits  , 
ou  des  harangues,  car  il  réussit 
égaleinentdans  toutes  ces  parties. 
Quelques  auteurs  lui  reprochent , 
t*  d'avoir  èbargé  ses  Histoires  de 
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préfaces  qui  n’y  ont  aucun  rap- 
port, et  qui,  dans  les  traductions 
françaises  , paraissent  des  lieux 
communs  ou  peu  insipides;  1*  de 
se  permettre  des  digressions  qui 
font  perdre  de  vue  l'objet  prin- 
cipal ; 5*  d’avoir  mis  de  la  par- 
tialité dans  les  récits  de  plusieurs 
faits,  soit  en  omettanteequi  pou- 
vait être  favorable  ù ceux  qu’il 
n'aimait  point , soit  en  portant 
des  jugemens  qui  sentent  la  pas- 
sion ; 4°  de  s’être  servi  trop  sou- 
vent d’expressions  usées,  de  mots 
nouveaux,  de  métaphores  hardies 
et  de  phrases  purement  grecques. 
On  a souvent  comparé  Salluste 
avec  Tacite  ; ilsdillèreul  pourtant 
assez  , pour  que  des  yeux  atten- 
tifs puissent  le  remarquer.  En- 
traîné pas  son  caractère  particu- 
lier vers  le  genre  d’écrire  de  Sal- 
luste, Tacite  parait  ovoir  péné- 
tré plus  avant  que  lui  dans  la  con- 
naissance du  cœur. humain.  La 
différence  qu’on  trouve  entre  ces 
deux  écrivains  , peut  être  attri- 
buée en  partie  A la  différence  de! 
temps  où  ils  ont  vécu.  Dans  un 
siècle  de  servitude  , de  dissimu- 
lation et  de  perfidie,  Tacite  n dû 
creuser  les  intentions  secrètes  des 
hommes, beaucoup  plusque  Sal- 
luste, qui  vivait  dans  une  répu- 
blique , parmi  des  citoyens  libres,' 
que  rien  n’oblrgcail  à eacherleura 
vices.  Les  mœurs  étaient  déjà 
fort  dépravées  au  temps  de  Sal- 
luste; mais  les  Romains  étaient 
bien  loin  de  ce  degré  de  corrup- 
tion où  ils  parvinrent  sous  les  em- 
pereurs. Aussi  l'indignation  de 
Salluste  n’cst-elle  pas  aussi  vive  ni 
aussi  profonde  que  celle  de  Ta- 
cite; son  coloris  n'est  pas  si  noir 
et  si  sombre  , parce  que  les  ob- 
jets qu’il  avait  à peindre  n’étaient 
pas  A beaucoup  près  aussi  odieux. 
« On  ne  saurait  contester  à fiai- 
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Juste,  dit  Chénier,  une  éminente 
place  parmi  le»  historien»  latins  ; 
mais  il  fut  apprécié  très-diverse- 
ment à Rome.  On  lui  rcprochnit, 
de  son  vivant,  l’affectation  de  ra- 
jeunir des  mots  vieillis.  Tite-Live, 
qui  peut-être  le  juge  avec  la  sé- 
vérité d’un  rival , prétend  qu’il 
est  fort  inférieur  à Thucydide  , 
et  qu'il  le  gû(e  en  l’imitant.  Ta- 
cite lui  donne  la  palme  de  l’his- 
toire latine  , palme  aujourd'hui 
que  nousdécernonsùTacitc.Quin- 
tilien,  critique  si  judicieux  et  si 
mesuré  , vante  avec  complaisance 
cette  rapidité  admirable  qui  dis- 
tingue Tacite  , et  que  'l'ite-Livc  , 
ajoute-t-il , a su  atteindre  par  des 
qualités  différentes.  Il  s’en  réfère 
au  jugement  de  Serviiius  Nonia- 
nus,  qui  déclarait  ces  deux  ému- 
les plutôt  égaux  que  semblables. 
On  a peine  à concevoir  que  d’au- 
tres Romains  ,Cassius  Sevorus  , 
par  exemple,  et  même  Sénèque, 
aient  trouvé  lesbarangues  de  Sal- 
luste  plus  faibles  que  ses  narra- 
tions. Dans  la  guerre  de  Catilina, 
les  discours  de  ce  chef  de  conju- 
rés , ceux  de  Caton  et  de  César  , 
ne  sont-ils  donc  pas  des  morceaux 
d’un  rare  mérité  ? Et  quel  histo- 
rien, sans  exception,  nous  a laissé 
une  harangue  plus  éloquente  que 
celle  de  Mari  us  contre  les  patri- 
ciens, dan»  la  guerre  de  Jugur- 
tha  ? Il  y a de  beaux  discours  de 
Salluste  , jusque  dans  les  frag- 
inens  qui  nous  sont  restés  de  sa 
grande  histoire  , ouvrage  dont 
nous  devons  vivement  regretter 
la  perle  , puisqu’il  renfermait  la 
longue  rivalité  de  Marius  et  de 
Sylia,  la  dictature  eutière  du  der- 
nier, enfin  tous  les  temps  écou- 
lés entre  la  guerre  numidique  et 
la  conjuration  de  Catilina.  » 

( rot/,  aussi  l’article  Tbccimde.) 
X*  P.  Dolteville,  de  l'Oratoire, 
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Beauzée,  de  l’Académie  française , 
et  eu  dernier  lieu  Dureau  de  la 
Malle,  l’ont  traduit  en  français. 
Ce  dernier  traducteur  est  un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  réfléchi.  Ce- 
pendant , quoiqu’il  aspire  A ren- 
dre la  nerveuse  rapidité  de  son 
modèle  , sa  version  pourrait  gti- 
guer  encore,  du  côté  de  la  cou- 
leur et  de  l’énergie.  Cette  tra- 
duction a paru  à Paris,  en  1808, 
in-8“ , et  a vol.  in-ia.  Dans  la 
traduction  du  second  , on  trouve 
tous  les  fragmens  qu’on  a recueil- 
lis des  livres  de  l’historien  latin, qui 
ne  sontpas  parvenus  jusqu'il  nous. 
Beauzée  n’a  cependant  pas  joint  A 
cesmorceauxune misérable  décla- 
mation , contre  Cicéron,  attribuée 
è Salluste , parce  que  de  bons  cri- 
liquescroientqu'eilc  n’est  pas  de 
lui  , et  qu’elle  ne  serait  pas  plus 
digne  d'être  traduite  , quand  elle 
serait  de  cet  auteur.  L'orateur 
romain  y est  cruellement  mal- 
traité; et  il  faut  avouer  qu’il  pa- 
rait , par  la  conjuration  de  Cati- 
lina , que  Salluste  ne  cherchait  ■ 
pas  A le  faire  valoir.  Les  plus  an- 
ciennes éditions  de  cet  historien, 
sont , celle  de  Florence  , 1740  , 
in-fol. , et  une  autre  in-4*,  de  la 
même  ville.  On  cite  comme  les 
meilleures,  le*,  suivantes  : d'El- 
zevir  , 1604  , in-ia.  CumguHt» 
Variorum,  Amsterdam  , 1674  et 
1690  , in-8";  Ad  usum  De(phi- 
ni,  1679,  in-4”;  Cambridge,  1710, 
in-4";  Amsterdam,  1743,  a Vol. 
in  - 4°.  Celle  qui  a été  donnée 
par  Philippe,  1 ^44  4:1  * • » « 
Paris  , in- 13  , est  fort  estimée. 
Voyez  PuTsemus  Pompoxius- 
Ljetcs  et  Cassacses.  La  traduc- 
tion que  Dureau  de  la  Malle  a 
donnée  des  Œuvres  de  Salluste  , 
à Paris,  1808  , 1 volume  in-8* 
et  2 volumes  in-ia,  malgré  de 
légers  défauts  et  quelques  iucxac- 
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litndes,  a le  mérite  d’être  fidèle  ; 
le  sens  de  l'auteur  y est  rare  meut 
ble'sé , et  la  manière  d’écrire 
y est  conservée  avec  autant  d’es- 
prit que  de  vérité,  lin  180.) , il  a 
paru  deux  autres  traductions  de 
Salluste  , qqi  ont  été  favorable- 
ment  accueillies  ; une  donnée  par 
M.  Modérant , a volumes  in-iü  ; 
l’autre  par  M.  Lebrun,  juge  en 
la  cour  d’appel  de  Paris  , a vol. 
in-iu.  Oniloit  aussi  à 11.  ilillecoq, 
avocat , une  bonne  traduction  de 
la  conjuration  de  Catilina  , Paris, 
in-i(>,  i^oS.  M.  Eusèbtf Sulvcrle 
a traduit  les  Lettres  de  Salluste 
à César  , qui  ont  été  publiées  à 
Paris,  an  (>  ( 1798),.  en  1 vol. 
in-iti.  [Voyez,  pour  de  plus 
grands  détails  bibliographiques  , 
le  Manuel  de  la  Libr&ime , de 
M.  Brunet.) 

SALLUSTE,  fils  adoptif  du 
précédent,  et  petit-fils  de  sa  sœur, 
fut  l’héritier  de  snn  nom  , de  scs 
biens,  et  de  son  goflt  pour  la 
magnificence  et  les  plaisirs.  Il 
ne  voulut  noint'dlfeutrc  rang  que 
eelift  de  chevalier,  dans  lequel  il 
était  né.  Son  esprit  agréable  et 
quelques  talens  , lui  Donnèrent  la 
seconde  placedans  la  faveur  d’Au- 
guste , tant  que  Mécène  vécut,  et 
In  première  après  la  mort  de  ce 
favori.  Après  la  mort  de- cet  em- 
pereur, il  obtint  nuprèsde  Tibère 
la  infime  confiance  qu’Augfisla 
avait  eue  pour  lui.  Le  nouvel  em- 
pereur se  servit  d«  Salluste  pour 
engager  un  centurion  à aller  as- 
sassiner Marcus-Julius  Agrippa- 
le-jeune.  Ce  prince  cruel  et  dis- 
simulé, voulait  faire  rctombercc 
crime  sur  Salluste.  qui  se  hâta 
d'aller  trouver  Livic  , complice 
de  ce  crime.  Il  lui  dit  « que  'fi- 
lière , qui  voulait  le  faire  juger 
par  le  sénat  , ruinerait  sou  pou- 
voir, s’il  s’en  rapportait  pour 
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toutes  lei  affaires  A cette  compa- 
gnie, et  qu'il  n'y  avait  d'empire 
qu’autant  que  la  puissance  était 
dans  la  main  d’un  seul;  que  d’ail- 
leurs , certains  secrets  de  famille 
devaient  être  ensevelis  dans  lu 
plus  profond  silence.  » On  ne  , 
parla  donc  plus  d'Agrippu  ni  de 
sa  lin  tragique,  jusqu'il  ce  qn’un 
de  ses  esclaves  s’avisa  de  se  faire 
passer  pour  son  maître.  I. 'Italie 
commençait  à être  agitée  par 
cette  imposture  ; mais  Salluste. 
employa  des  gens  adroits  , qui 
s’emparèrent  du  faux  Agrippa  , 
et  le  livrèrent  A l’empereur.  Sal-  • 
luste  mourut  quatre  ans  après  , 
dans  un  Age  assez  avancé,  l’an 
fi)  de  J.-C.  Il  avait  cultive  les 
arts  avec  succès , et  imité  l’airain 
de  Corinthe,  par  le  mélange  de 
difl'érens  métaux.  On  appela  ce 
nouveau  métal  , l'airain  snl- 
(aslirn.  La  délicatesse  du  son 
esprit,  et  son  goflt  pour  la  volup- 
té, le  lièrent  uvec  Horace  , qui 
lui  adressa  la  a*  ode  de  son  3* 
livre. 

SALLLS  l’E  , grammairien  la- 
tin . fit  passer  dans  su  langue 
le  K , qu’il  prit  dans  la  hmgue 
grecque  ; mais  la,  première  pou- 
vait bien  s’en  passer  comme  la 
nfitre,  où  il  n’esl  presque  d’ancuq 
usage.  Aussi  d’Ahl. incourt  , dans 
son  Dialogue  des  Lettres,  fait -il 
dire  nu  £ qu’on  a souvent  délibéré 
de  le  chasser  de  la  langue  Iran- • 
çaisc,  et  de  le  reléguer  dans  les 
pays. du  nord  , où  il  n’est  presque 
employé  que  dans  les  noms  pro- 
pres. 

SALLUSTE  ( Secundo.»  - Siu- 
lkstius  Promotics  ) , capitaine 
gaulois,  ami  de  l'empereur  J 11  - 
lien  , sc  distingua  autant  par  sa 
valeur  w pur-  sa  probité,  que  par 
son  habileté  dan-  les  nlfaires. 
Julien  , déclaré  Auguste  en  3ü«  , 
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le  tii  préfetdes Gaule»;  et,  en 363, 
il  le  prit  pour  collègue  dans  le 
consulat.  C'était  une  cliose  rare  , 
qu’un  prince  consul  avec  un  pa- 
tricien ; mais  Salluste  méritait 
cette  distinction  par  sa  vertu.  On 
.ne  sait  en  quelle  année  il  mou- 
rut. On  lui  attribue  un  Traite 
i Ica  Dieux  et  du  Monde , Home, 
i(I38,  in- 13  ;grrc  etlatin,  Leyde, 
in-ia;  et  dans  les  Opus- 
eula  mylkologica-physica  de 
Th.  Gale,  Cambridge,  1671  ; 
Amsterdam , i<>88.  Formey  en  a 
donné  une  traduction  dans  son 
• Philosophe  payen , 1709,  a vol. 
in-ia. 

SALLUSTE.  F.  Bartas  (do). 

SALMAGG1A  (Éséx),  célèbre 
peintre  de  Dergame  , plus  connu 
sous  le  nom  de  'l'alpin  , apprit 
les  principes  de  son  art  à Cré- 
mone , et  les  pratiqua  à Milan  , 
dans  l’école  de  l'rHcaccini.  Bien- 
tôt après  , pénétré  de  la  plus 
Vive  admiration  pour  les  chefs- 
d'n' livre  de  Raphaël  , il  passa 
ù Home  pour  les  étudier,  et  enri- 
chit cette  ville  de  productions  es- 
timées. I.a  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages  orne  les  églises  de 
Bcrgamc  et  de  Milan.  Ce  peintre 
est  mort  dans  sa  ville  natale  , le 
a3  février  1626. 

SALMANASAR , roi  d’Assyrie, 
fil*  de  Teglnth  - Phalassar  , suc- 
céda à son  père  , l’an  728  avant 
Jésus  - Christ.  Ce  prince  ayant 
subjugué  la  Syrie , vint  dans  la 
Palestine.,  et  obligea  Osée  , roi 
d'Israël  , à lui  payer  tribut. 
Osée  lui  demeura  assujetti  pen- 
dant trois  ans  ; mais  se  lassant 
bientôt  de  ce  joug,  il  prit  des  me- 
sures avec  Sua,  roi  d’Egypte, 

Kur  le  secouer.  Salmanasar 
yant  appris,  vint  avec  line  ar- 
mée formidable  fondre  sur  Is-  1 
raëj.  Osée  s’étnnl  renferme  dans  I 
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Samarie,  sa  capitale,  Salmana-- 
sar  y mit  le  siège , qui  dura  trois 
ans.  La  famine  et  la  mortalité  fi- 
rent périr  la  plus  grand  nombre 
de  scs  habitans.  Le  roi  d’Assyrie 
prit  la  ville,  la  détruisit  jusqu’aux 
Ibudcmens  , passa  tpul  au  fil  de 
l’épée,  chargea  Osée  de  chaînes  T 
et  transféra  le  reste  du  peuple  en 
Assyrie,  ù Hala  et  à llabor,  villes 
du  pays  des  Modes  , près  de  la 
rivière  de  Gozan.  Ainsi  finit  le 
royaume  d'Israël  , ou  des  dix  , 
tribus,  à la  place  desquelles  on  en- 
voya dans  le  pays  des  colonies  de 
pèuplcs  barbares  et  idolâtres;  en 
sorte  qu’Israël  cessa  pour  lors 
d’être  un  peuple  visible  et  subsis- 
tant à part,  ce  qui  en  restait  pa- 
raissant confondu  avec  des  na- 
tions étrangères.  Ces  dix  tribu* 
ne  furent  jamais  rappelées  de  leur 
exil  pour  reprendre  la  forme  de 
leur  gouvernement  ; parce  que  , 
dit  l’Écriture,  se  séparant  de  b»  . 
maison  de  David,  elles  s’engagè- 
rent dans  l’idolâtrie  du  veau  d’or, 
qu’elles  ne  quittèrent  jamais  de-  g 
puis  ce  temps-là.  Cependant,  à 
la  faveur  de  l’édit  de  Cyrus  , qui 
permit  aux  Jiij£>  de  retourner  à 
Jérusalem, plusieurs  Israélites  des 
différentes  tribus  revinrent  dans 
le  pays  qu’avaient  habité  leurs 
pères,  et*sc  fondirent  dans  la  tri- 
bu de  Juda,  pour  ne  faire  avec 
elle*qu’un  seul  état.  Salmanasar 
ayant  terminé  son  expédition  , 
entreprit  la  guerjc  contre  les  Ty- 
riens  , et  s’empara  d’abord  «le 
presque  toutes  les  villes  de  Phé- 
nicie ; inais  ayant  été  battu  dans 
un  combat  naval  , il  laissa  une 
partie  de  son  armée  pour  resser- 
rer la  ville  de  Tyr  , reprit  le 
chemin  d’Assyrie,  et  y mourut 
l’année  d’après,  71 4* avant  Jésus- 
Christ. 

SALMASiUS.  F oy.  Sttuuni. 
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SALAI  E RO  N (Alphonse),  l’un 
des  premiers  membres  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  , né  à Tolède  , 
vint  à Paris  pour  y achever  ses 
études.  Il  s’y  joignit  à Saint 
Ignace  de  Loyola  , et  fut  l’un 
des  premiers  disciples  de  ce 
célèbre  fonda  leur.  Salmerori  voya- 
gea ensuite  en  Allemagne  , eu 
Pologne,  dans  les  Pays.- Bas, 
en  Irlande.  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente  , et  con- 
tribua beaucoup  à l’établisse- 
ment du  collège  de  Naples  , où 
il  mourut  le  îôfévrier  i585,  à 69 
ans.  Ou  a de  lui  des  Questions 
et  des  Dissertations  sur  les  Évan- 
giles, sur  les  Actes  des  Apôtres  , 
et  sur  les  Épilres  canoniques  , 
imprimées  en  8 voL  in-fol.  ,161a, 
et  anuées  suivantes.  Les  livres  de 
Salmeron  sont  écrits  areo  trop  de 
prolixité  ; on  y trouve  peu  de 
critique  , de  justesse  et  de. dis- 
cernement. Son  savoir  est  étendu, 
mais  mal  digéré;  sonÿtylc  facile, 
mais  verbeux.  Il  est  plein  de  pro- 
positions fausses  lyi  ries  droits  des 
papes,  sur  celui  de  détrôner  un 
prince  hérétique,  etc.  , etc. 

SALM  -klIUtOLKG  ( Fhédk- 
uc,  rheingrave  S't  ) , né  à Lim- 
bourg  dans  la  ITclgique  , se  jeta 
dans  le  parti  patriote  , lors  de 
la  révolution  de  Hollande , en 
1787  , dans  l'espoir  de  chasser  le 
prince  d’Orangc  pour  se  mettre 
à sa  place,  dit  un  publiciste.  II 
ersuada,  à La  Haye,  qu’il  avait 
eaucoup  de  crcSlit  à Versailles  ; 
et  à Versailles , qu’il  en  avait 
un  considérable  en  Hollande. 
Salin  plut  par  son  esprit  souple  , 
sCs  manières  aisées  , à Galonné, 
et  obtint , par  le  moyen  de  ce 
ministre  , le  brevet  de  maré- 
chal-de-camp,  avec  des  appoin- 
temens  de  40  mille  livres.  Mais 
craignant  que,  vu  l’ctat  desfiuan- 
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ces  de  France  , cette  somme  an- 
nuelle ne  lui  fût  pas  long -temps 
payée,  il  demanda  le  capital , et 
il  reçut  4oo  mille  liv.  De  retour 
en  Hollande,  voyant  que  le  parti 
républicain  réclamait  la  média- 
tion de  la  France  , cl  que  cette 
médiation  , coupant  court  aux' 
Iryublcs  , serait  un  obstacle  à ses 
projets,  il  envoya  des  émissaires 
X Amsterdam  et  dans  les  autres 
villes  , afin  de  s’opposer  à tout 
projet  de  médiation  , dans  l’es- 
poir d’être  nommé  généralissime 
de  la  force  armée  , et  d’être  re- 
vêtu d’une  espèce  de  dictature.  . 
D'un  autre  côté  , dans  la  crainte 
que  le  parti  statboudérien  ne 
triomphât , il  entretenait  des  In- 
telligences secrètes  avec  lui  , et 
dit  un  jour  au  comte  de  Callam- 
berg  , saxon  très  - considéré  du 
prince  d’Orangc  : « Croyez  , au 
reste, cque  ju-.n'ai  pas  tellement 
le  go()t  du  citron , que  je  ne  m’ac- 
commode très-bien  aussi  de  l’o- 
range. » L’iuvasioude  la  Hollande 
parles  Prussiens,  acheva  de  le 
démasquer.  Chargé  de  défendre 
litrccht  , avec  une  garnison  do 
huit  mille  hommes,  il  rendit,  sans 
coup  férir,  cette  place  importante, 
qui,  comme  l’assurait  AI.  de  Bcllo- 
nct,  que  la  France  y avaitenvoyé, 
pouvait  se  défendre  pendant  plu- 
sieurs semaines  ; il  abandonna 
aussi  le  parti  qu’il  avait  juré  de 
servir  , et  disparut  subitement. 
Salin  demeura  ensuite  dans  le 
bel  hôtel  qu’il  avait  à Paris  ÿ 
durant  la  révolution  , dont  il  se 
montra  partisan  , fut  comman- 
dant de  bataillon;  ce  qui  11c  l'em- 
pêcha pas  d'être  , eu  1794  , ar- 
rêté traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire , et  condamné  à mort , 
Ic,a3  juillet  1794»  comme  (fcpi- 

[dice  d’une  conspiration  dans 
a maison  d’arrêt  des  Carmes.  Il 
10* 
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in-8" ; compilation  trop  souvent 
indigeste,  mai»  qui  offre  de»  re- 
cherches curieuse*. 

SALMON  (Nitiumf.i.1,  entra 
nu  collège  de  Benêt,  en  1G90,  et 
prit  le»  ordres  quelques  années . 
après.  Il  ublint  une  cure  dans  le 
comte  d’IIertford;  mais,  n'ayant 
pas  voulu  prêter  le  serment  exigé 
par  le  roi  Guilluume,  il  renonça 
au  ministère  ecclésiastique  pour  se 
vouera  la  médecine.  Il  s’était  at- 
taché à l’étude  des  Antiquités  ; et 
i aux  guerres  extérieures  qui  c’est  sur  cet  objet  que  roulent  ses 
ut  succédées  depuis  179a.  ouvrages.On  a de  lui  : I.  Descrip- 
tion des  antiquités  romaines 
dans  (es  comtés  de  ('intérieur 
de  (‘ Angleterre,  1736,  in-8. II, 
Description  des  stations  des 
Jlomams  dans  (a  Grande-lirc- 
tagne,  d’agrès  leur  itinéraire, 
l’un  et  l'autre  réimprimés  cl  réu- 
nis en*  ijâG,  en  3 vol.  in-8*.  III. 
Histoire  du  comté  d’Hertford 
avec  la  description  de  ses  an- 
ciens monumens , 1728,  in-folio, 
qui  sert  de  continuation  à l'His- 
toire de  sir  Henri  Chauncey. 
IV.  Fie  des  évéques  anglais, 
depuis  (a  restauration  jusq  if  ès 
la  révolu! ion  ,Aroô.  V.  Les  An- 
tiquités de  Surrcy  avec  V His- 
toire nalureltedu comté , îçSfi , 
in-8*.  Il  travaillait  à l’Histoire  et 
nu  Recue^des  Anliquitésd’Ësscx  ; 
mai»  sa  mort  survenue  à peu  près 
vers  ce  temps,  l’empêcha  d’y  met- 
tre la  dernière  main.  Cet  ouvrage 
a été  publié  à Londres,  eu  >740» 
in-fol.  ti g. 

SALMON  (Faakçois)  , docteur 
et  bibliothécaire  de  la  maison  cl 
société  de  Sorbonne , né  é Paris 
d’une  famille  opulente,  se  rendit 
habile  dans  les  langues  savante» 
et  surtout  dans  l'hébreu.cl  mourut 
à Chaillot  le  9 septembre  1 7 3(i , à 
ans.  Cet  homme,  d'une  vasto 
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était  âgé  de  4^  ans.  lin  décret 
du  17  septembre  1796  ordon- 
na la  restitution  de  ses  biens  à 
sa  famille. 

SALM-SALM  (Émaxcel  , prince 
hk  ) « mort  A YYaloof,  sur  lu  rive 
gauche  du  Rhin,  en  1790,  dans  la 
96*  année  de  sou  âge,  était  pro- 
priétaire du  régiment  de  Salin 
avant  la  révolution,  et  quitta  le 
service  lorsque  son  régiment  fut 
réformé.  Il  ne  prit  aucune  part 
aux  troubles  intérieursde  la  Fran- 
ce , ni 
se  soûl 

Scs  amis  et  ses  livres  remplirent 
tous  ses  loisirs.  Ses  lettres  fami- 
lière» et  ce  qu'il  écrivait  pour  lui , 
pour  ses  umts,  sür.  divers  sujets 
de  morale  et  de  politique,  sont 
remarquables  par  la  grâce  du 
style  et  la  pureté  des  sentimens. 

SALMON  (Gcii.lacme)  , célè- 
bre empirique  anglais,  qui  a pra- 
tiqué pendant  plusieurs  aqnées 
la  médecine  avec  plus  ou  mojns 
de  succès.  Il  a publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  médecine. 
Le  plus  considérable  est  la  Mé- 
decine complète, ou  le  Magasin 
du  droguiste  ouvert  à tout  le 
monde,  in-8",  île  1207  pages, 
lin  Herbier,  in-folio.  Son  ou- 
vrage , intitulé  Polygraphùc  , 
est  celui  qui  a eu  le  plus  de  dé- 
bit : l’édition  de  Londres,  1701, 
est  comptée  pour  la  dixième. 

SALMON  (Thomas)  . frère  ca- 
det du  précédent  ,mort  à Londres 
en  avril  1743»  est  auteur  d’un 
Abrégé  chronologique  de  l’His- 
toire d’Angleterre,  qui  a été 
traduit  en  français,  Paris,  17^1  . 
in-8*.  Il  a travaillé  à l' Histoire, 
universelle  d'une  société  de 
gens  de  lettres , ^ius»i  traduite 
en  fronçais  et  imprimée  in-4‘  à 
Amsterdam,  dont  on  a fait  une 
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de  l'étude  des  Conciles,  impri- 
mé à Paris,  en  1754*  io-4**  Ce 
Traité,  généralement  estimé  pour 
l'érudition  qu’il  renferme,  a été 
traduit  en  latin  par  un  Allemand, 
etimprimé  eu  cette  langueà  Leip- 
tiek  ,Vn  1729.  II.  L’n  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  qui  sont 
demeurés  manuscrits  , et  dout 
quelques-uns  mériteraient  de  voir 
le  junrf 

SALMON  (Jean),  savant  du 
18*  siècle,  natif  de  Paris,  est  l’au- 
teurd'un  ouvrage  intitulé  Histoi- 
re moderne  géographique,  avec 
cartes  et  figures,  17Ü7,  aG  vol. 
in-8",  dans  laquelle  on  peut  en- 
core puiser  des  renscignemcus 
utiles. 

SALMON.  Vog.  Machin. 

SALMUTH(GeoacE)  .né  ùLcip- 
sick.en  1 554, et  mort  à 5o  ans, doc- 
teur de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  fut  nommé  médecin 
de  la  cour  électorale  de  Saxe.  On 
ne  connaît  de  lui  qu’un  ouvrage 
imprimé  en  i585,  in-4%  sous  le 
titre  do  Quœsita  qmtdain  chi- 
rurgien.— Il  ne  faut  pas  le  con- 
omlre  a vec  un  médecin  allemand , 
Philippe  Salmitu,  qui  a lais- 
sé, Ovservalionum  medicurum 
cenluriœ  1res poslhunuv,  Uruus- 
vigæ , 1648 , in-4*. 

SALNOVE  (IIobeet  de),  page 
dcHeuri  IV  et  de  LuuisXllI,  lieu- 
tenant delà  grande  louveterie,  et 
écuyer  de  madume  Christine  , 
depuis  duchesse  du  Savoie,  fui 
aussi  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Viclor-Amédéc,  duc  de  Savoie. 
Sa  V énerie  royale  , dédiée  à 
Louis  XIV , iG55  et  iGG.">,  in— 4*» 
est  un  livre  curieux  et  assez  re- 
cherché. L’auteur  mourut  quel- 
ques années  après  la  publication 
de  son  ouvrage. 

SALOMÉ,  sœur  d’Hérode  le- 
Grand , non  moins  cruelle  que  son 
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frère,  eut  un  empire  absolu  sur 
son  esprit.  Ce  fut  par  ses  perni- 
cieux conseils  qu’il  lit  périr  Ma- 
riauine,  sa  femme,  qu’il  aimait 
passionnément,  et  les  deux  fils 
qu'il  en  avait  eus  , Aristohule  et 
Alexandre.  Salomé  étant  devenue 
veuve  de  deux  maris  (Joseph  et 
Costobare)  .que ce  prince  barbare 
avait  iininolésà  son  ressentiment, 
elle  tenta  vainement  d’épouser 
Sylleus , ministre  d'Obodas,  roi 
d'Arabie.  Ilérode  la  maria  en  troi- 
sièmes noces  à Atcxas.  Elle  sur- 
vécut peu  à son  frère. — Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Salomé,  sa 
nièce,  qu'Hérode  avaiteue  d’El- 
pide,  sa  neuvième  femme. 

SALOMÉ.  C’est  le  nom  que 
l’on  donne  à la  fille  d’Hérodias, 
qui  dansa  un  jour  avec  tant  de 
grâce  devant  Hérode-Antipas , 
que  ce  prince . dans  l’ivresse  de 
sa  joie,  lui  promit  de  lui  donner 
tout  ce  qu’elle  lui  demanderait. 
Salomé,  conseillée  par  sa  mère, 
demanda  la  tête  de  Jean-llapliste. 
V og.  ce  mol. 

SALOMÉ  (Mabie)  , femme  de 
7,ébédée  , mère  de  St.  Jacqucs- 
Ic-Majeur  otdc  Saint  Jean- l’Evan- 
géliste, avait  coutume  de  suivre 
Jésus-Christ  dans  ses  voyages  et 
de  le  servir.  Elle  demanda  à Jésus- 
Christ  que  ses  deux  fils,  Jacques 
et  Jean,  fussent  assis,  l’un  à sa 
I droite  et  l'autre  à sa  gauche  ,lors- 
| qu'il  serait  arrive  à sou  royaume. 
Salomé  accompagna  Jésus  au  Cal- 
vaire, et  ne  l’abandonna  pas  mê- 
me à la  croix.  Elle  fut  aussi  du 
nombre  de  celles  qui  achetèrent 
des  parfums  pour  l'embaumer,  et 
qui  vinrent,  pour  cet  efl'et,le  di- 
manche dès  le  malin  au  sépujcrc. 
C’est  tout  ce  que  l’Evangile  irtms 
apprend  de  Salomé;  ce  que  l’on 

1 ajoute  «le  plus  est  apocryphe.  .v 

SaLOMINI  (lluirt),  jurfs- 
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consulte  romain  , rivait  dans  le 
>5*  siècle.  Léon  X en  faisait  beau- 
coup de  cas , et  l’engagea  à écrire 
sur  le  Digeste.  Ce  pontife  mourut 
avant  que  Snlomioi  ait  pu  mettre 
la  dernière  main  à son  ouvrage. 
Celui-ci  lui  dédia  cependant  un 
traité  De  principatu.  11  a encore 
écrit  De  bono  et  œquo  ; De  vo- 
iuntario  et  involuntario. 

SALOMON  , roi  des  Israélites, 
fils  de  David  et  de  Bethsabée,  na- 
quit l’an  ioô3  avant  Jésus-Christ. 
Le  Seigneur  l’aima , ditl’Ecrilure, 
et  lui  fit  donner  , par  le  prophète 
Nathan , le  nom  de  Jédidiach, 
c'est-à-dire  aimé  de  Dieu.  Son 
père  le  fit  couronner  roi  de  Juda 
et  d’Israël  de  son  virant,  ct  il 
donna  dès  lors  des  preuves  d’une 
sagesse  consommée.  Après  la 
mort  de  David,  il  s'affermit  sur 
le  trône,  par  la  mort  d'Adonias, 
de  Joab  ct  de  Séméi.  Il  épousa 
quelque,  temps  après  la  fille  de 
Pharaon  , roi  d’Egypte  : c'est  , 
dit*  on  , à l'occasion  de  ce  mariage 
que  Salomon  composa  le  Canti- 
que des  Cantiques , qui  en  est 
comme  l’épithnlamc.  Peu  de  temps 
après,  Dieu  lui  apparut  en  songe, 
et  lui  ordonna  de  lui  demander 
tout  ce  qu’il  souhaitait.  Salomon 
le  pria  de  lui  donncruncœur  do- 
cile, disposée  écouter  et  à suivre 
les  bons  conseils.  Dieu  , touché  de 
la  demande  de  ce  jeune  prince, 
lui  donua  non-seulement  plus  de 
sagesse  qu’à  tous  les  autres  hom- 
mes, mais  le  rendit  encore  le  plus 
riche  de  tous  les  rois.  Salomon  fit 
connaître  cette  sagessu  extraordi- 
naire dans  le  jugement  qu’il  ren- 
dit pour  découvrir  quelle  était  la 
véritable  mère  d’un  enfant  que 
denx  femmes  se  disputaient.  Ce- 
pendant le  roi,  jouissant  d’une 
pap  profonde,  résolut  de  bâtir  un 
temple  au  Seigneur  et  un  palais 
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pour  lui.  Dans  celte  vue,  il  Ct  nl- 
iancc  avec  Iliram,  roi  de  Tyr, 
dont  il  obtint  des  cèdres  et  des  . 
sapins  nécessaires  pour  l’exécu- 
tion de  son  projet.  Il  empluya 
plus  de  25o,ooo  hommes  à la  cons- 
truction de  ce  temple,  dont  là 
magnificence  cl  la  beauté  surpas- 
saient celles  de  tous  les  édiGccs 
élevés  jusqu’alors  à l’Elre-Suprc- 
nic.  Cet  édifice  fut  fait*sur  le 
modèle  du  tabernacle;  mais  tout 
étailbeaucoup  plus  grand  et  plus 
riche  que  dans  ce  temple  portatif. 

Il  consistait  en  plusieurs  cours  et 
bâtimêns  qui  occupaient  un  grand 
terrain  , capable  de  contenir  tous 
les  ministres  et  tout  le  peuple.  Il 
y avait  trois  enceintes,  dont  la 
première  s’appelait  le  parvis  des  - 
gentils,  et  contenait  de  glandes 
galeries  ct  de  grandes  cours.  La 
deuxième  s’appelait  le  parvis  des 
Israélites  : ce  dernier,  où  le  peu- 
ple entrait  pour  prier,  était  aussi 
environné  de  galeries  magnifiques, 
soutenuespar  deux  ou  trois  rangs 
de  colonnes,  dans  lesquelles  se 
trouvaient  les  logemens  des  prê- 
tres ct  des  lévites  qui  étaient  de 
service , et  des  chambres  où  l’on 
renfermait  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire au  culte  de  Dieu.  Au 
milieu  du  parvis  du  peuple  était  • 
celui  dus  prêtres,  carré  parfait, 
entouré  aussi  de  galeries  ct  de 
bûtimens  pour  le  même  usage. 
C’était  au  milieu  de  cette  der- 
nière enceinte  que  l’on  voyait  la 
partie  proprement  appelée  le 
Temple , c’est-à-dire,  le  sanc- 
tuaire, le  saint  et  le  vestibule. 

Dans  le  saiut,  étaient  le  chande- 
lierd’or,  la  table  des  pains  de  pro- 
position , et  l’autel  d’orsur  lequel 
on  offrait  les  parfums.  Il  n’y  avait 
dans  le  sanctuaire  que  l'arche 
d’aHiancc,  qui  renfermait  les  ta- 
bles de  la  loi;  il  était  ofné  par  des 
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palmiers  en  relief,  des  chérubins 
de  bois  couvert  de  lames  d’or,  et 
d’autres  oriiemcns  d’uu  goflt  ex- 
quis. Tout  le  dedans  du  temple 
était  aussi  décoré  de  tout  ce  que 
l’art  et  les  richesses  avaient  pu 
imaginer  de  plus  somptueux.  Un 
avait  répaudu  l’or  avec  profusion. 
Les  tables,  les  chandeliers,  les 
vases  de  toute  espèce  que  l’on  y 
avait  mis  en  très-grand  nombre, 
étaient  de  ce  précieux  métal. 
Après  que  tous  ces  ouvrages  fu- 
rent achevés,  et  que  Salomon 
eut  mis  la  dernière  main  à ce 
pompeux  édifice , il  en  fit  la  dé- 
dicace avec  solenuilé.  Tous  les 
anciens  d’Israël  et  tout  le  peuple 
furent  invités  à cette  inngnifique 
cérémonie.  Salomon, ayant  achevé 
. le  temple , fit  bâtir  un  superbe  pa- 
lais pour  lui  et  pour  scs  femmes; 
les  murs  de  Jérusalem,  la  place 
de  Mello,  qui  était  entre  le  palais 
royal  et  le  temple  ; plusieurs  villes 
dans  toute  l'étendue  de  ses  Etals, 
et  en  fit  fortifier  beaucoup  d’au- 
tres. Non  content  d’embellir  le 
dedans  de  son  royaume,  il  se  fit 
respecter  au  dehors.  11  obligea  les 
Amorrhécus  , les  Hétécns  , les 
Phéréséens,  les  llévèeiis  et  les 
Jébuséeus  à lui  payer  tribut.  Il 
étendit  lefc  frontières  du  ses  Etals 
jusqu'à  l'Euphrate , et  équipa  une 
Motte  à Asiongaber,  qu’il  envoya 
à Ophir,  d'où  elle  rapporta  une 
grande  quantité  d’or.  Les  savans 
hc  sout  point  d’accord  sur  la  si- 
tuation d'Ophir,  que  les  uns  ont 
mis  en  Amérique,  et  les  autres 
en  Asie.  Ceux  qui  placent  Ophir 
en  Amérique, prétendentque  c’est 
l’ile  Espagnole  ou  de  Saint-Do- 
mingue, à l’entrée  du  golfe  du 
Mexique;  et  c’était  l’opinion  do 
Christophe  Colomb , qui , ayant  le 
premier  découvert  celle  île,  avait 
ht  coutume  de  dire  qu’il  avait 
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Il  trouvé  l’Ophér  de  Salomon.  Ceux 
I qui  soutiennent  ce  sentiment  font 
U partir  la  flolttf  d’Asiougaber,  la 
font  entrer  dans  la  mer  des  In- 
des, cCtoycr  la  presqu’île  en  deçà 
du  golfe  de  Bengale,  reconnaître 
Maluca  et  Sumatra  ; et  ensuite, 

I après  avoir  doublé  Madagascar  et 
le  cap  de  Bonne-Espérance,  ils 
la  font  passer  par  le  Brésil,  d’où 
elle  arrivait  à l’ile  Espagnole.  Ceux 
qui  veulent  qu’Ophir  soit  en  Asie 
donuent  ce  nom  à la  Chersonèse 
d’or,  connue  aujourd’hui  sous  le 
nom  de  Malaca,  A l’ancienne  Ta- 

Iirobane , maintenant  l’ile  de  Cey- 
an , et  nux  royaumes  de  Sium, 
de  Pégu  et  de  Bengale.  Les  au- 
teurs de  cette  dernière  opinion 
»e  fondent  sur  ce  que  de  tout 
tomps  les  Ethiopiens  avaient  fuit 
un  grand  commerce  par  mer  avec 
les  Indiens  ; que  l’on  trouvait  dans 
ce  pays  toutes  les  marchandises 
dont  les  vaisseaux  de  Salomon  re- 
venaient chargés,  etque  le  voyage 
pouvait  durer  trois  ans.  L’empire 
de*  Salomon  s'étendait  sur  tous  les 
royaumes,  depuis  le  fleuve  d’Eu- 
phrate jusqu’au  pays  des  Philistins 
et  jusqu’è  la  frontière  d’Egypte. 
Ses  revenus  annuels  montaient 
■i  666  talens  d’or,  sans  comp- 
ter les  subsides  que  fournissaient 
les  Israélites,  et  les  droits  que 
payaient  ks  marchandises.  Le 
luxe  de  sa  cour,  la  somptuosité 
de  sa  table,  la  multitude  innom- 
brable de  ses  ofliciers,  la  richesse 
de  leurs  habits  , la  magnificence 
de  son  palais,  la  sagesse  de  son 
gouvernement,  lui  firent  un  nom 
célèbre  dans  les  pays  étrangers. 
Nicausis,  reine  de  Saba  , vint  ldi 
rendre  hommage  , comme  au  plus 
sage  des  hommes  et  au  plusjnn- 
gnifique  des  rois.  Salomon  ne 
soutint  pas  la  réputation  qu'il  s’é- 
tait acquise.  Son  cœur  s 'ouvrit  a 
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tous  les  vices.  Il  eut  jusqu  a 700 
femmes  et  3oo  concubines.  Il  bâ- 
tit des  ' temples  à la  déesse  des 
Sidonicns  A-taité  ; à iÿoloch  , 
dieu  des  Ammonites;  à Charnus, 
idole  des  Moabilcs.  Quelques  l’è- 
res  croient  qu’il  flt  pénitence 
avant  sa  mort  ; suais  l’Ecriture 

s'exprime  clairement  sur  sa  chute, 

et  ne  dit  point  s'il  s’est  relevé. 
Quelques-uns  prétendent  qu’il 
composa  VEcclésiasle,  pour  être 
un  monument  éternel  de  sa  con- 
version ; mais  c’en  est  un  signe 
fort  équivoque  : il  n’y  dit  pas  un 
mot  de  ses  égamueus  , dont  il  eftl 
dit  faire  une  répaialiou  publique'; 
et  il  est  plus  probable  qu’il  com- 
posa ce  livre  dans  le  temps  de  s;r 
sagesse.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette 
opinion.  Dieu  irrritc  lui  Gt  annon- 
cer qu’il  allait  diviser  son  royau- 
me,.et  qu’il  donnerait  dix  tribus 
à Jéroboam.  Saloinon  mourut 
l’an  g-5  nvant  J.-C.  , .après  en 
avoir  régné  4».  Il  nous  reste  de 
lui  trois  ouvrages  reçus  entre  les 
livres  canoniques  : les  Prove'r- 
bes,  Y Ecclésiastc  et  le  Canti- 
que de»  Cantiques.  Voltaire  a 
prétendu  que  les  Proverbes,  n’é- 
taientpointde Salomon.  «Il  trouve 
peu  vraisemblable,  dit  Pulissot, 
qu’un  roi  se  soit  donné  la  peine 
de  compiler  ce  recueil  de  Sen- 
tences orientales , et  surtout 
qu’il  ail  dit  que  la  terreur  du  roi 
est  comme  le  rugissement  du  lion.» 

Il  croit  reconnaître  évidemment 
dans  ces  paroles  le  langage  d’un 
esclave  accoutumé  à trembler  sous 
sou  maître , et  non  celui  d’un 
monarque.  Cependant  l'empereur 
Marc-Aurèle  a écrit , et  l’on  n’en 
doute  pas  : « La  faveur  des  prin-  ^ 
ces  lie  mérite  presque  jamais  les 
peines  qu'on  se  donne  pour  l’ob- 
tenir. Pinson  s’approche  d'eux, 
plu»  ou  tu  livre  à des  chaînes,  ! 
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qui,  pour  être  dorées,  nVn  sont 
pus  moins  pesantes,  etc.»  Ne  *e- 
rait-on  pas  en  droit,  d'après  un  . 
raisonnement  tout  pareil  â ce- 
lui de  Voltaire,  de  soutenir  qu’il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’un  em- 
pereur te.  soit  exprimé  ainsi , et 
d’attribuer  l'ouvrage  de  Marc- 
Aurèle  à quelque  courtisan  désa- 
buséet rassasié  dedégoûts?<.QuaiU 
au  jugement  injuste  que  b-  même 
cçritajn.  porte  sur  les  Proverbes 
de  Salomon , qu'il  regarde  com- 
me uu  livre  sau»  ordre  ,.  et  ; 
plein  d’imuges  basses  et  d’expres- 
sions grossières,  nous  ne  le  réfu- 
terons qu'en  rapportant  ce  que 
Dupin  pense  de  ce  livre,  dans  sa 
Dissertation  préliminaire  sur  . 
la  Bible.  « Ce  livre  (dit  cet  ha- 
bile critique  ) surpasse  tout  co  , 
que  les  philosophes  ont  fuit  en  co 
genre  , soit  pour  la  justesse  des 
pensées , soit  pour  la  noblesse  de 
l’expression,  soit  pour  la  variété 
surprenante  et  la  grande  étendue 
des  matières,  soit  enfin  pour  la 
sagesse  des  maximes.  On  n'y 
trouve  point  de  ces  lausscslueurs, 
qui  se  rencontrent  ossez  ordinai- 
rement dans  les  sentences  où  l'on 
cherche  quelquefois  le  brillant 
sans  s’attacher  uu  solide.  On  n’y 
voit  point  de  ces  expressions  bus- 
ses, ou  de  ces  pointes  frivoles, 
dans  lesquelle»  il  est  difficile  que 
ne  dégénèrent  pas  quelquefois  les 
sentences  communes.  On  n’y  ren-  * 
contre  point  de  ccs  pensées  guin- 
dées et  de  res  tours  forcés,  qui 
sont  l’clfet  d’une  imagination  dore- 
glée  par  trop  de  contention.  Tout 
y est  vrai , sublime. , sage  , sim- 
ple, naturel,  instructif.  Il  est  A 
la  portée  de  tout  le  monde;  il 
contient  les  devoirs  de  tous  les 
états;  en  un  mot,  c’est  un  livre 
très-propre  à former  le  sage  par- 
fait,..,» Dans  VEcclêsiaste  , Sa - 
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lomon  cherche  en  quoi  consiste 
Je  boüheur  des  hommes^  il  rap- 
porte les  di  Ile  cens  senlimeus  sur 
cette  matière  importante.  Il  sem- 
ble quelquefois  approuver  l'opi- 
nion de  ceux  qui  mettent  leur  fé- 
licité dans  lu  jouissance  des  plai- 
sirs; mais,  après  l'avoir  exposée 
en  detail,  il  la  réfute  et  la  con- 
damne. Toutes  ses  réflexions  1e 
conduisent  à ca  çésultul  : «Que 
les  créatures  sont  incapables  du 
rendre  l'homme  heureux,  et  qu’il 
ne  peut  l'être  que  par  l’amour  de 
Dieu  et  l'observation  de  sa  loi.» 
Les  anciens  Hébreux  et  les  SS. 
Pères  ne  doutent  poiut  que  l’au- 
teur de  ce  livre  ne  soit  Salomon , 
qui  l’écrivit  sur  la  fin  de  sa  vie  ; 
et  ec  sentiment  est  fondé  sur  le 
titre  du  livre,  qui  dit  que  son  au- 
teur était  fils  de  David,  et  roi  de 
Jérusalem,  et  sur  divers  endroits 
qui  ne  conviennent  qu'à  ce  prince. 
L'EccUsiasU,  a toujours  été  mis 
nu  rang  des  livres  canoniques, 
parce  qne  les  commentateurs  juifs 
et  chrétiens  ont  expliqué  plus  fa- 
vorablement qne  des  lecteurs  épi- 
curiens les  passagesquisetnblaient 
renfermer  la  doctrine  de  ceux-ci. 
Le  Cantique  des  Cantiques  est 
non-seulement  un  èpilhalame, 
^dans  lequel  on  exprime  les  senli- 
mens  tendres,  mais  honnêtes, 
d’un  époux  et  d’une  épouse  avec 
beaucoup  de  naïveté , d'agrément 
et  de  variété  ; cet  ouvrage  a.  dit- 
on,  un  srnsmysliqtie,  dont  ( his- 
torique n’e>t  qne  la  base.  Suivant  le 
sens  allégorique  que  de  graves  doc- 
teurs y oui  trouvé, le  Cantique  des 
Cantiques  célèbre  l’union  de  Jé- 
su  i-Christ  et  de  son  Eglise  ; union 
corpparée  dans  l'Evangile  a celle 
de  l'époux  et  de  l’épouse-  Quoi- 
que cet  ouvrage  n’ait  pas  un  ar- 
rangement très-régulier.  on  y dis- 
tingue sept  parties  d’églogucs  , 
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1 qui  répondent  uux  sept  jours  pen- 
dant lesquels  les  Anciens  avaient 
coutume  de  célébrer  leurs  noces. 
Les  Juifs  regardant  ce  livre  com- 
me fort  au-dessus  de  la  portée 
commune  des  hommes,  n’en  per- 
mettaient la  lecture  que  dans  un 
âge  de  maturité , c’est-à-dire , an 
moins  à 5o  ans.  Les  SS.  Pères  ne 
lu  mettaient  pas  nuit  plus  entre 
les  mains  de  tous  le$  fidèles.  Ils 
attendaient  qu’ils  eussent  acquis 
par  l’âge,  par  l’exercice  de  la 
vertu  et  de  la  prière,  l’esprit  de 
piété  nécessaire  pour  en  pénétrer 
lo  sens,  sans  courir  le  risque  do 
se  blesser  à l'écorce.  En  effet, 
l’esprit  licencieux  de  quelques 
jeunes  gens  aurait  pu  abuser  des 
images  naïves  et  des  idées  tendres 
qu’emploient  l’époux  et  l’épouse. 
Le  Cantique  des  Cantiques  a 
toujours  été  mis  nu  nombre  des 
livres  canoniques  par  les  juifs  et 
les  chrétiens.  L’Ecriture  marque 
que  Salomon  avait  aussi  composé 
3,ooo Paraboles  et  i,5oo Canti- 
ques , et  qo’il  avait  fait  des  T rai - 
tés  sur  toutes  les  plantes  , depuis 
le  cèdre  du  Liban  jusqu’à  l'hyso- 
pe,et  sur  tous  les  animaux  de 
la  terre,  les  oiseaux,  les  reptiles 
et  les  poissons;  mais  cesouvrages 
ne  sont  point  venus  jusqu’à  nous. 
Lesautres  livres  qu'on  attribue  à 
.Salomon  ne  sont  point  de  lui , et 
ont  été  composés  dans  des  temps 
postérieurs.  Les  plus  recherchés 
des  ouvrages  publiés  sous  son 
nom  sont  : I.  Les  Clavicules  de 
Salomon , dont  on  recherche  les 
manuscrits  anciens.  H.  De  La* 
pid6philosophorum,{]m\»\c  lié- 
eue  il  de  Rhépanu»  , Francfort, 
i6a5,  iu-8*.  III.  Les  Dits  de  Sa- 
lomon, avec  les  Réponses  de 
Marcon , petit  ouvrage  licen- 
cieux, en  rimes  françaises,  in-iti, 
sans  date  , gothique  ,en  Sept  feuil- 
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lels;  rare.  Indépendamment  de 
ces  livres,  les  rnbbins  ont  mis  la 
plupart  de  leurs  rêveries  sous  le 
nom  de  ce  roi,  le  plus  sage  des 
hommes.  Nous  ne  parlons  pas  du 
livre  de  la  Sagesse  et  de  V Ecclé- 
siastique, qu’on  lui  a attribués 
mal  à propos.  Le  premier  a été 
composé  par  un  Israélite  grec, 
qui  l’a  écrit  plutôt  à la  manière 
des  philosophes  de  son  pays,  qu’a- 
vec la  noble  simplicité  des  écri- 
vains hébreux.  « Stylus  ipse, 
(dit  S.  iirümt)gra,cam  eloquen- 
tiam  redolet.  » L'auteur  de  l’Ec- 
clésiaslitjue  était  un  juif,  Jésus, 
fils  de  Sirach , qui  cherche  à imi- 
ter Salomon.  Il  a pris  plusieurs 
de  ses  pensées , et  a suivi  la  mé- 
thode du  sage  monarque  dans  les 
Proverbes , d’enseigner  la  inorale 
pur  sentences  ou  par  maximes; 
mais  ses  expressions  , dit  Dupin, 
n’ont  ni  la  même  force  ni  la  même 
vivacité.  Cependant  ces  deux  ou- 
vrages, placés  dans  le  canon  des 
Ecritures,  renferment  d’excellens 
avis  surles  illusions  dont  les  hom- 
mes se  nourrissent,  et  sur  les  vé- 
ritables moyens  de  parvenir  à la 
sagesse.  Le  P.  Bourthaud,  jésuite, 
a publié  à Paris,  en  1731), 
a vol.  in-ia,  les  Conseils  de  la 
Sagesse,  ou  Recueil  des  Maxi- 
mes de  Salomon , avec  des  Ré- 
flexions. Mylius , dans  su  Bi- 
bliothèque des  Ecrivainsano- 
nymes  et  pseudonymes , attri- 
bue cet  ouvrage  au  surintendant 
Fouquet.  Cette  opinion  a eu  en 
effet  quelques  partisans,  mais  au- 
jourd’hui elle  est  généralement 
abandonnée.  L’Ecclésiasle  a été 
traduit  de  l’hébreu  «en  latin  et  en 
français  par  les  l’P.  Louis  de 
Poix , Jérôme  d’Arras , et  Séra- 
phin de  Paris.  Allamandct  Sacre- 
laire  ont  traduit  du  latin  deScbul- 
tous , le.-  Proverbes  de  Salomon  , 
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1 imprimés  i Leyde , içôu,  in-4*. 
SALÇMON  »ki«  VI  KG  A , rab- 
bin espagnol , et  savant  médecin, 
au  commencement  du  16*  siècle, 
est  auteur  d’un  ouvrage  curieux  , 
intitulé  Schcbet  Juda.  On  y 
trouve  une  Histoire  des  Juifs  , 
depuis  la  destruction  du  temple 
de  Jérusalem  jusqu’au  temps  de 
ce  rabbin.  Gentinscna  donné  une 
traduction  latine  , à Amsterdam  , 
en  i65 1 ,in-4*  ; et  Basnage  en  a fait 
usage  dans  son  Histoire  des  Juifs. 

SALOMON  (Be*iu»d).  Voyez 
Bbrrard.  . 

SALOMON, musicien  français, 
né  en  Provence,  reçu  à la  musi- 
que de  la  chapelle  du  Roi , pour 
la  basse  de  viole,  dont  il  jouait 
bicn,mourutùVersailles,en  îçîi, 
ôgé  d’environ  70  ans.  Cet  hom- 
me , simple  à l’extérieur,  sem- 
blait n’avoir  de  talent  que  pour 
jouer  avec  justesse  et  avec  préci- 
sion; on  a cependant  de  lui  des 
motets  et  deux  opéras.  Lors- 
qu’il composa  celui  de  Mé- 
dée  et  Jason , qui  fut  fort  goftté , 
il  se  trouva  incognito  aux  premiè- 
res représentations  , confondu 
avec  les  spectateurs,  et  vit  avec 
tranquillité  applaudir  et  critiquer 
son  ouvrage.  Théonéee st  le  nom 
de  son  autre  opéra.  « 

SALOMON  hf.x  GHAVIROL, 
c’est-à-dire,  fils  de  Ghavirol  ou 
Gabirol,  rabbin  du  1 1*  siècle , na- 
tif de  Sanagosse  , mort  é Valence , 
en  1070,  composu  envers  hébraï- 
ques, un  poème  intitulé  : Que- 
lcr  matehout,a\\  Couronne  du 
royaume  .[dans  lequel,  à travers 
quelques  erreurs  astronomiques 
on  trouve  des  idées  profondes 
exprimées  en  vers  èlégans.  «Le 
but  de  Fauteur  est  de  chanter  la 
grandeur  de  Dieu  et  sa  toute-puis- 
sauce  dans  la  création  de  l’uni- 
vers. Vcuture  eu  a donné  une 
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traduction  française;  ensuite  ce 
poème  a été  traduit  en  vers  ita- 
liens, par  un  israélitcde  Livourne, 
Michel  Bolafli,sous  ce  titre:  Te- 
odia  o sia  nino  filosofico  a dio 
odi  setnilibcrc , etc.,  in-8*,  Li- 
vourne, 1809.  Ces  odes,  au  nom- 
bre de  quatre  , attestent  ie  talent 
jle  l’auteur  et  du  traducteur;  pré- 
cisément & la  même  année,  un 
autre  Israélite,  Molnîe,  en  a pu- 
blié une  traduction  libre  en  vers 
français , sous  ce  titre  : La  Créa- 
tion, etc.,  suivi  d’un  hymne  à 
['Éternel,  traduit  du  même  auteur, 
in-8*,  Paris,  1809. 

SALOMON.  Foy.Jiiicni. 

SA  LO  M ON  I (P.  Jacques),  sa- 
Tant  dominicain,  né  A Candie, 
en  1636,  d’une  famille  noble, 
passa  une  partie  de  sa  vie  à Pa- 
douc,  où  on  le  nomma  recteur  du 
collège  théologique  , directeur  de 
conscience  , théologien  du  cardi- 
nal B.  Grégoire  Barbarigo,  et  en- 
lin  professeur  de  théologie  dans  le 
séminaire  queute  prélat  étublit  A 
Padouc.  Salomoni  mourut  en  içio. 
On  a de  lui  : I.  Agri  Patavini 
inscriptioncs  sa  crm  cl  profa- 
na-, Patavii , 1G96,  in-4*.  II.  Ur- 
1ns  Palavinœ  inscriptioncs , 
ibid.’,  îç'oi  , in-4*. 

SALOMONI  (Pierre- Marie), 
jésuite  et  savant  philosophe  , né 
le  29  avril  1696,  enseigna  quel- 
que temps  la  philosophie  A Prato 
en  Toscane,  çt  y mourut  biblio- 
thécaire, en  tçG5.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Dissertât ionum  com- 
pciulia  de  fontiüm  origine  , 
Florentiæ , a 747-  II-  Sdcctœ 
thèses  ex  logiciî  et  phgsicd, 
ibid. , 1 748.  II I-  Compendiaria 
dissertatio  de  coloribus,  ibid., 
»ç/jo.  IV.  Sctecla  probtemata 
ex  cosmographia-  démentis , 
ibid.,  1 —53 : et  plusieurs  Dis- 
sertations astronomiques  ut  wa- 
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thématiques  , assex  estimée*. 

SALONIN  ( Pi'Biius-Licmcs- 
Corvelics  • Saiosinus  ),  fils  aîné 
de  l’etnpercur  Gallien  et  de  Sn- 
lonine,  fut  fait  César*  par  Valé- 
rien,  son  aïeul , en  a55.  On  l’en- 
voya un  an  après  dans  les  Gaules, 
avec  Albinus,  son  gouverneur, 
pour  y être  élevé  .dans  l’art  mili- 
taire. Son  séjour  dans  les  provin- 
ces les  maintint  dans  l’obéissance 
jusqu’en  261.  Posthume  s’étant 
fait  déclarer  empereur,  obligea 
les  hahitans  de  Cologne  de  lui 
livrer  Salonin,  qu’il  lit  mourir. 
Ce  prince  avait  environ  dix  ans. 

SALONINE  (Jclia-Correlia), 
femme  de  l’empereur  Gallien  , 
joignit  A une  beauté  régulière  et 
à une  figure  noble  toutes  les  ver- 
tus de  son  sexe.  Sans  faste,  sans 
orgueil,  remplie  de  lèle  pour  le 
bien  public,  elle  procura  l’abon- 
dance dans  Rome,  et  ne  fut  occu- 
pée que  du  soin  de  faire  des  heu- 
reux. Elle  favorisa  les  savans,  et 
fut  savante  elle-même.  Sa  philo- 
sophie lui  fit  voir  sans  dépit  les 
infidélités  de  Gallien,  qui  d’ail- 
leurs la  respecta  toujours,  et  qui 
se  loua  plusieurs  fois  de  ses  con- 
seils. Née  avec  un  courage  héroï- 
que, elle  arrachait  son  époux  du 
sein  des  voluptés,  pour  le  faire 
combattre  contre  les  tyrans  qui 
déchiraient  l’empire.  Elle  l’ac- 
compagnait dans  ses  expéditions 
militaires,  ctpeu  s’en  fallut  qu’elle 
ne  fflt  faite  prisonnière  par  les 
Goths,  lorsque  Gallien  les  chassa 
d’Illyric.  S’étant  arrêtéeau  retour 
auprès  de  Milan,  où  le  tyran  Au- 
réole avait  levé  l’étendard  de  la 
révolte,  elle  fut  enveloppée  dans 
une  conjuration  formée  contre 
Gallien,  et  périt  dans  la  même 
nuit  que  son  époux  et  les  princes 
de  la  famille  impériale,  le  20 
mars  268.  Sulouiuu  avait  obtenu 
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nu  philosophe  Plotin  la  permis-  J] 
sion  de  bâtir  une  ville  qui  segou-  I 
cernerait  selon  les  lois  de  la  ré-  | 
publique  de  Platon;  elle  devait 
s'appeler  Pinlonopolis.  Mais  ce 
projet  oc  s'exécuta  point:  quel- 
ques-uns disent  même  que  Gal- 
lien,  qui  était  disposé  à le  favo- 
riser, en  fut  détourné  par  son 
conseil,  et  lui  fit  sentir  qu'il  était 
ridicule  et  impraticable. 

SA LON1LS , évêque  de  Vienne 
ou  de  Genève,  fiis  de  S.  Kuelier 
l’Ancien,  qui  fut  depuis  évêque 
de  Lyon,  fat  élevé  dans  le  mo- 
nastère de  Lérins  avec  son  frère 
Venin.  Tous  deux  en  sortirent 
pour  remplir  des  sièges  épisco- 
paux. Yeran  eut  celai  de  Vence  ; 
mais  on  ne  sait  pas  bien  quelle 
église  gouverna  Salonius  : on 
conjecture  que  ce  fut  celle  de 
Vienne  ou  de  Genève,  li  assista 
nu  concile  d’Orange,  l’an  44' • 
Nous  avons  de  cet  évêque  deux 
ouvrages  : I.  Une  Explication 
morale  sur  les  Proverbes,  en 
forme  de  dialogue  entre  les  deux 
frères.  II.  Un  Commentaire  sur 
l' Ecclésiaste  ; l’un  et  l’autre  im- 
primés à Uaguenau , «532,  in-4*, 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

SALPION  , sculpteur  d’Athè- 
nes. C’est  à lui  qu’on  attribue  ce 
beauvaje  antique  qu’on  voit  dans 
la  grande  église  de  Gaéle  ( ville 
maritime  du  royaume  de  Naples), 
où  il  sert  pour  les  fonts  de  baptê- 
me. Ce  superbe  morceau  de 
sculpture  avait  été  construit,  à 
ce  qu’on  pense,  pour  contenir 
l’eau  lustrale  dans  quelque  ancien 
temple  despaïeos. 

SALTZMANN  ( Jus  - Rodol- 
phe ) , médecin  de  Strasbourg, 
premier  professeur  de  la  Faculté 
de  cette  tulle  , mort  en  i656  , à 
85  ans  , a laissé  : Consullotio 
mtdica  de  cuvundo  melanco- 
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Uco,  Argentorati,  1611,  in -8*. 
— De  dix  la  fractorum  ostium, 
üppenheiini,  161 1 , in*  8*.  — * De 
atiatomicis  quibusdatn  obser- 
vationibus  epislola , Ulinæ  , 
1628,  in-4*. 

SALUCES  (Joseph  - A»ge  de)  , 
chef  de  l’illustre  famille  de  ce  nom, 
ancien  général  au  service  de  S r. 
daigne , chancelier  de  la  seizième 
cohorte  de  la  Légitfn  d’honneur  , 
directeur  de  la  elasse  des  scien- 
ces physiques  et  mathématiques 
de  l'Académie  de  Turin , mort 
dans  cette  ville,  In  16  jdin  1810, 
âgé  de  ?5  ans,  a publié,  de  con- 
cert avec  M.  de  Luplace  et  Cigna  , 
fcs  Mélanges  de  V Académie  de 
Turin,  qui  ont  étonné  l’Europe 
Lavante  , et  attiré  les  regards  de 
Frédéric  II. 

SALUTATI  ( Coirccio  ) , se- 
crétaire de  la  république  floren- 
tine, de  i3^5  à i4»6,  jouissait  de 
son  temps  d’une  réputation  telle, 
que  Galéas  Viscontr.  disait  de  lui, 
qu’il  redoutait  plus  l'effet  d’une 
de  ses  lettres,  que  deux  mille 
hommes  d’armes  envoyés  par  son 
gouvernement.  Il  était  l’ami  par- 
ticulier de  Pétrarque  et  de  Boc- 
cace.  Quelques-unes  de  ses  Poé- 
sies latines  se  trouvent  dans  le 
Becueil  de  celles  des  illustres 
poètes  italiens,  volume  8.  D'au-  • 
très  ont  été  insérées  dans  l’ou- 
vrage de  Zaccaria,  intitulé  : lier 
litterarium.  .Son  livre  intitulé: 
De  nobilitale  Icyutn  ac  medi- 
cituc,  fut  publié  à Venise  en  1542. 

Il  mourut  à Florence,  le  4 mai 
i4®B. 

’ SALVA  ( le  docteur  Fatxcis- 
co)-,  savant  médecin  espagnol  ,* 
membre  des  Académies  de  mé- 
decine et  des  sciences  naturelles 
de  Barcelonne , né  A Tortose  dans 
la  Catalogne  en  i^5o  , et  mort  en 
*707» lul  uu  de  ce ux  qui  contri- 
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Init  ient  le  plus  u propager  l'ino- 
culutiou  déjà  petite-vérole  dans 
sou  pays.  Il  était  si  convaincu 
des  avantages  qui  en  résulteraient 
pour  l'Espagne , qu'il  il 'épargna 
aucuns  moyens  pour  réussir  ; tout 
occupé  de  son  idée,  il  publia  : .i* 
Le  procès  de  l' inoculation  pré- 
sente au  tribunal  des  gens 
éclairé Barcelunne,  1777,  in- 
4*  'Cet  ouvrage  renferme  tout  ce 
que  l'on  peuf'dire  en  faveur  de 
l’iaoculutiun.  a*  Réponse  à l’ou- 
vrage écrit  contre  l'inocula- 
tion, par  Antoine  II aen,  méde- 
cin de  S.  M.  V empereur  d'Au- 
triche ..Barcelone  , 1777.  in-4". 
Celle  réfutation  contient  beau- 
coup d'observations  très  - justes 
sur  l'inoculation,  qui  ne  se  trou- 
vent dans  nucuu  autre  auteur.  5* 
Réfutât  ion  de  l’ouvrage  publié 
contrel’ inoculation , parJag- 
tnè  Menas,  médecin  des  armées 
de  S.  M.  C..  Barcelunne,  178b. 
4 ’+1-eUrc  iulressée  à don  F icen- 
le  Ferrer,  sur  l’inoculation; 
Barcelunne, rt  70  3. 5°  Dissertation 
sur  l' influence  du  climat  dans 
la  guérison  des  maladies  , 
1777.  ü°  Dissertation  sur  la  sa- 
lubrité des  fruits , Barcelunne, 
1777.  7*  Description  cl  cjanti- 
cation  d'une  nouvelle  machine 
pour  filer  le  chanvre  et  le  lin, 
■inventée  par  don  Francisco 
Salva  et  don  Francisco  Sant- 
pons  , imprimée  par  ordre  «lu 
roi,  Madrid,  1784*  [Fogez  l'arti- 
cle SANTPOt«s).^>aUa  remporta  eu 
1^87,  le  premier  prix  proposé  par 
l’école  de  médecine  de  Paris  sur 
les  moyens  de  blanchir  le  chan- 
vre , de  le  tremperet  de  le  sécher 
sans  porter  atteinte  à la  sauté.  Il 
est  également  auteur  de  beaucoup 
de  Mémoires  et  de  Disserta- 
tions savantes,  imprimées  dans 
les  journauxlilléruire»  de  Madrid, 
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dont  plusieurs  ne  portent  pus  son 
nom. 

SALVADOR  (Am.bk),  poète 
italien  sous  Grégnirq^XY  et  Dr-' 
bain  VIII , est  undes  moins  mau- 
vais auteurs  qui  aient  travaillé 
pour  le  lliéAlrc  Italien.  l«e*  prin- 
cipales de  ses  pièces  srtnt  : Me- 
dore.  Flore,  cl  Sainte- Ursule 
La  dernière  est  la  meilleure.  Sal- 
vador s’y  est  rapproché  des  bons 
modèles. 

SALVAGGIO  ou  SALVATl- 
C1S.  F ogez  PoacncîTo, 

SALVA1NG.  F ogez  Boissieu. 

SALY  AN  de  SALIEZ  ( Axtoi* 
bette  de),,  liée  à Albi  en  i<>38,' 
de  l'Académie  des  Kicovrali  de 

♦Padoue,  morte  le  14  juin  1700, 
dans  le  lieu  de  sa  naissance  , s’est 
distinguée  pur  son  gortt  pour  les 
lettres,  et  en  particulier  pour  la 
poèsiejïançaise.  Veuve  d'Antoine 
de  Fonlviellc , seigneur  de  Saliez, 
viguier  d'Albi»  elle  consacra  la 
liberté  que  lui  donnait  le  veuvage 
aux  muses  et  à l’amitié.  Elle  for- 
ma, en  1704,  une  compagnie  qui 
s’assemblait  une  fois  la  semaine, 
sous  le  titre  de  Société  des  cheva- 
liers et  chevalières  de  la  Bonne- 
Foi.  Le  premier  statut  de  cette 
société  nouvelle,  était  celui  - ci  : 

Une  amitié  réndre  et  sincère  f 
Plus  douce  miUe  fois  que  l'amotireuae  loi. 

Doit  être  le  ücn  , l'aimable  carac.èfe 
Des  cheYalicn  de  Donne-Foi. 


Celle  dame  a fait  des  Paraphra- 
ses sur  les  Psaumes  de  la  Péni- 
tence . et  diverses  Lettres  et 
Poésies,  dont  une  grande  partie 
sont  imprimées  dans  la  Nouvelle 
Pandore,  ou  les  Femmes  illus- 
tres du  règne  de  Louis-lc-Grnnd. 
Nous  avons  encore  «Pelle  l'His- 
toire de  la  comtesse  d'Isem- 
bourg , 1678,  in  - 1 a . qui  a été 
traduite  en  plusieurs  langues. 

SALVE.YllM  (Jeas-Fmvçois)» 
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illustre  mathématicien  et  littéra- 
teur, ué  A Casliglione  en  ï'osca- 
nc  , en  1708,  .ayant  quitté  l’Ita- 
lie, voyage^  dans  la  Suisse  et.  la 
Hollande , et  lut  appelé  â la  cour 
de  Frédéric  II  » roi  de  Prusse, 
qui  le  nomma  membre  de  l’Aca- 
démie erlin,  et  maitre  de  nia- 
thématiques  au  collège  d’artille- 
rie , où  il  mourut  au  mois  d'octo- 
bre 1791.  Pendant  qu'il  profes- 
sait l’astronomie  et  les  mathéma- 
tiques à lllrecht  , il  y publia  : 
Arithmelica  universulis  ; une 
Traduction  italienne  de  l’Essai 
sur  ITlotnme,  de  Pope,  et  quel- 
ques  autres  ouvrages  moins  consi- 
dérables. 11  fil  paraître  à Berlin 
des  ü huer  valions  sur  le  livre  in- 
titulé : Système  de  la  nuture;  la 
Vie  d'Apollonius  de  Thyanc  ; 
ct  les  Liâtes  académiques  de 
Cicéron,  traduits  eu  français.  , 

S AL VETXI  (Madeleine).  Voy. 
Accuiolt.  • 

SALY1  (Jban-Baptiste),  célè- 
bre peintre,  né  en  iüo5  au  châ- 
teau de  Sassoferrat  dans  l’Etat 
d’Lrbiu,  mort  eu  1Ü90,  apprit  les 
principes  du  son  art  sous  Tarquin, 
son  père,  et  passa  à Home  pour 
étudier  les  chefs-d’ceuvre  de  Ra- 
phaüj.  Son  dessin  se  fait  admirer 
par  le  clair-obscur. 

SA LVI  ( Nicolas) , mathéma- 
ticien et  architecte , naquit  â Ho- 
me en  idyp.  C’est  surtout  dans 
cette  dernière  profession  qu'il 
s’est  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion. 11  eut  pour  maître  Antoine 
Cannevari , qui  lui  fit  étudier  Vi- 
truve.  Le  plus  beau  de  ses  ouvra- 
ges est  lu  Fontaine  de  Trévi, 
construit*  par  ordre  du  pape  Clé- 
ment Xll.  L’envie  qui  se  déchaîna 
contre  lui,  le  força  souvent  d’in- 
terrompre celte  entreprise;  ct  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  qu’il  en 
triompha.  Son  architecture , saus  U 
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être  exemple  de  défauts  , est 
agréable  et  élégante.  Cet  artiste 
mourut  ù 5a  uns. 

SALYIANI  ( lIirronrTE  ) , de 
Citla-di-Castello,  dans  l’Ombrie  , 
d'une  famille  noble,  professa  et 
pratiqua  la  médecine  à Rome,  et 
y mourut  en  157a,  à 5<)  au».' 
On  a de  lui,  entre  autres  : I. 
Lin  Traité  latin  des  Poissais,  Ro- 
; me,  i554,  in-fol. , fig.  ; ouvrait 
bien  exéoutc,  recherché,  quoi- 
qu’il soit  plein  de  détails  plus 
amusans  qu’inslrucliÊs.  11  y en  a 
une  autre  édition,  Venise,  1G00, 
iu-fol.  II.  lia  autre  intitulé  : De 
crisiùui  ad  Galeni  censurons , 
Home,  i558.  On  y trouve  quel- 
V-ques  réflexions  judicieuses.  On  u 
|r encore  de  lui  une  comédie,  inti- 
tulée iaPu/fun^,  estimée  et  im- 
primée plus  d’âne  fois.  Snlviani 
lui-même  iinprimaitses  ouvrages. 
En  i55(î  il  lit  paraître,  in-fol., 
ex  O/ficiiul  Salvûnià , une 
nouvelle  édition  corrigée  des 
Vies  de  Saint  Jc<mi  Colombia , 
et  «le  quelques  antres  jésuites  , 
composées  par  Belcaci. 

SALV1ATI  ( le  chevalier  Léo- 
nard), célèbre  littérateur  , né  ù 
Florence  eu  1 540,  d’une  famille 
noble,  fut,  en  i56q,  honoré  de 
la  croix  de  Saint-Etienne;  à a6 
ans  il  fut  consul  de  l’Académie  de 
Florence  ; chargé  en  plusieurs  oc- 
casions de  parler  en  public,  il  s’en 
acquitta  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1.  Dialogue  sur  F amitié,  Flo- 
rence, 1 584,  > vol.  in-4".  II.  Dis- 
cours. 111.  Avissur  le  Décamé- 
ron,  F’iorence,  i584»  a T>  in-4*. 

IV.  lieux  Comédies  et  une  critique 
du  Fasse,  iutiluléc/«/hri»t«f0.  V . 
H Cranchio  e laSpina,  comédie, 
Florence,  chez  les  Juntes,  liiotl. 

SALV1ATI  (Joseph),  Floren- 
liu , membre  de»  l’Académie  de 
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peinture,  a enrichi  de  notes  quel- 
ques parties  de  Vitruve,  et  a pu- 
blié en  t55a,  à Venise,  la  Règle 
■pour  la  volute  et  les  chapi- 
teaux ioniques.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  latin  par  le  marquis 
Poletii,  etparut  dans  les  £.r«rc*- 
ces  de  Vitruve,  Padoue,  ijiôfl. 

SALV1ATI  ( Beiuübd),  d’une 
des  plusfllUislres  l'amiiles>de  Flo- 
lénce,  chevalier  de  Malle,  devint 
prieur  de  Capoue  , puis  grand- 
prieur  de  Rome,  ut  amiral  de  son 
ordre.  Il  rendit  son  nom  redou- 
table i l’empire  ottoman  ; il  ruina 
entièrement  le  port  de  Tripoli, 
entra  dans  le  canal  de  Fagiera,  et 
réduisit  en  poudre  tous  les  forts 
qui  s’opposèrent  ù son  passage  et  . 
à ses  armes.  Devenu  général  de 
l'armée  de  larcljgjon,  il  prit  l’ilc  ■ 
et  la  -ville  de  Coron,  courut  jus- 
qu’au détroit  de  Callipoli , brûla 
File  de  Scio  , et  emmena  divers 
esclaves.  Paul  - Jove  dit  que  le 
gMud-prieur  Sulviati  était  cons- 
tant* aoinpositoq  ne  ingenio 
vir,  militùv%ui  r itim/i:  assue- 
lus...  Salviati  embrassa  ensuite 
l'étatecclésiastique,  et  obtint  l’é- 
vêché de  Saint-Papoul , en  Fran- 
ce , et  ccluide  Clermont  en  i56t. 
La  reine  Catherine  de  Médicis, 
sa  parente  , le  choisit  pour  son 
graqd- aumônier,  et  lui  procura 
un  chapeau  de  cardinal,  dont  le 
pape  Pie  IV  l’honora  en  i56i. 
Cet  illustre  prélat  mourut  à Ro- 
me en  i568.  Sa  famille  a produit 
plusieurs  autres  personnes  distin- 
guées parleurs  talcns,  leurs  ver- 
tus et  leurs  dignités  éminentes. 

SALVIATI  (Faisçois  ou  Cec- 
co) , peintre,  dont  le  nom  de  fa- 
mille était  Rossi,  naquit  à Flo- 
rence en  i5io.  Il  s’attacha  au 
cardinal  Salviati  , d’où  lui  est 
venu  le  surnom  sous  lequel  il  est 
connu.  Cet  artiste  donna  à Rome, 
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às Florence,  il  llologuc  et  à Veni- 
se, des  preuves  de  l’excellence  de 
scs  Ijjlens  dans  la  peinture  ; mais 
son  inconstance  ne  (jji  permit  ni 
de  se  fixer  long-teirms  dans  le 
même  lieu , ni  de  faire  de  gran- 
des entreprises.  Beaucoup  d’es- 
time pourlui-mème,  et  un  air  de 
mépris  pour  les  autres,  nuisirent 
à su  fortune  et  à sa  réputation. 
Son  esprit  inquiet  l’amena  en 
France,  et  l’en  lit  sortir  au  temps 
que  le  Priinatice  y florissait.  Il 
mourut  en  1 5(>5.  Salviati  était 
bon  dessinateur;  ses  carnations 
sont  d'une  belle  couleur;  ses  dra- 
peries , légères  et  bien  jetées, 
laissent  entrevoir  le  nu  qu’elles 
couvrent.  Il  inventait  facilement 
et  avec  agrément  ; maisil  peignait 
de  pratique;  on  auruit  désiré  que 
ses  contours  fussent  plus  coulans. 
Les  d«sins  de  Salviati  sont  assez 
dans  le  goût  du  Palme  : des  airs 
de  tête  maniérés,  des  coiffures  et 
des  uttiludes  extraordinaires,  les 
font  surtout  distinguer. 

SALVIATI.  y oyez  Porta. 

SALVIATI,  en  latin,  Sat 'via- 
nus,  prêtre  de  Marseille,  devait 
le  jour  é des  parens  illustres  de 
Colonie,  «Je  Trêves  ou  des  envi- 
rons. Il  garda  la  continence  avec 
sa  femme  Palludic,  même  avant 
'so  prêtrise,  lîlevé  au  sacerdoce , 
vers  l’an  $3o  , il  déplora  les  déré- 
glcmcnsdont  il  était  témoin  avec 
tant  de  vivacité),  qu’on  l’appela 
le  Jérémie  du  5*  siècle.  Ses  lu- 
mières et  ses  vertus  le  firent  aussi 
nommé*  le  Maître  des  évêques. 
Il  mourut  ù Marseille,  vers  l'au 
484.  Il  nous  reste  de  lui  : I.  lin 
TraitédelaProvidcncedcDieu. 
IL  Un'autre  contre  l’avarice. 
III.  Quelques Epllrcs.  Cesouvra- 
ges  soi||  écrits  d’un  style  net,  orné, 
touchant,  ugréable,  mais  quel- 
quefois uu  peu  affecté.  Le  savant 
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Baluze  en  a donné  une  belle  édi- 
tion eu  1684.  in-8*.  On  estime  aussi 
celle  de  Conrad  Kilter-liu-iiis  , 
. iliao,  deux  vol.  in-8*,  et  de  <in— 
lesiuius,  Home,  1 56.) , in-folio. 
Nous  en  avons  une  bonne  traduc- 
tion française  par  le  père  Bonnet 
de  l’Oratoire,  1708,  a vol.  in-ia; 
et  nue  autre  par  le  P.  Marcuil  de 
la  même  congrégation,  1734,  in- 
1a.  J.B.Miuipertuy  a aussi  traduit 
de  \u\\cTraitédela  Providence , 
et  un  autre  intitulé  Timothée. 

SALV1N1  ( Aütoike  - Marie)  , 
professeurcélélircen  langue  grec- 
que à Florence,  sa  patrie,  né  d’une 
famille  noble  , était  savant  et  la- 
borieux. Peu  d'écrivains  ont  plus 
contribué  que  lui  au  rétablisse- 
ment du  bon  goût  eu  Italie.  Il 
mourut  à Florence  . en  1 719,  à 
76  uns.  O11  a de  lui  un  grund 
nombre  d’ouvrages.  Il  a traduit 
en  vers  iluliens  : I.  L 'Iliade  et 
VOdyssée  d'Homère,  Florence, 
1720,  en  a vol.  in-8".  H.  Hé- 
siode, Pndoue,  1747,  in-8".  III. 
Théocrite,  Venise,  1717,  in-12. 
IV.  Anacréon,  Florence,  itigô , 
in- ta.  V.  Divers  poètes  grecs, 
tels  que  les  poèmes  d ’Aratus;  de 
Mimée,  les  Hymnes  dOrpJiée.; 
les  Poésies  de  Callimaque;  l)p- 
pien  ; quantité  d 'Epigrammcs 
grecques;  le  poème  astrologique 
«le  Munèlhon;  une  partie  de  Ni- 
candre ; les  Nuées  et  le  Piutus 
d’Aristophane  ; les  P ers  dorés 
de  Pvthagore;  Théognis  et  Pho- 
ci/lide.  VI.  Ouclqucs  Satires 
d'Horace,  nvgc  l’^rf  Poétique. 
VII.  Les  deux  premiers  livras  des 
Métamorphoses  d'Ocide , et  les 
six  Satires  de  Perse,  auxquelles 
le  savant  abbé  joignit,  une  traduc- 
tion du  Traité  de  (a  Satire,  par 
Cnsaubon.  VIll.  Duc  partie  du 
livre  de  Job,  et  dix  Lamenta- 
tions d*  Jérémie.  IX.  L'Art 
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Poétique  de  Boileau , avec  une  de 
ses  Satires.  X.  La  tragédie  de 
Caton,  par  Addison.  Outre  ces 
traductions,  nous  avons  de  lui  : 
I.  Un  v«d.  in-4",  d e Sonnets.  IL 
Lu  autre  de  Proses  sacrées  et  de 
Proses  toscanes.  Florence,  1 7 1 5, 
a vol.  in-4".  III.  Cent  Discours 
Académiques  sur  diverses  ques- 
tions proposées  par  l' *i Omdcmic 
des  dpatisti  , , 171a  e't 

1755,  3 vol.  in-4".  IV.  L' Orai- 
son funèbre  d'Antoine  Maglia- 
bccchi  , prononcée  dun«  l'Acadé- 
mie de  Florence  , et  imprimée 
dans  la  tnfme  ville  en  1713.  in- 
folio.  V.  Des  notes  sur  le  Poème 
t de  Lippi.  VI.  line  traduction  en 
■Jirose  de  la  Pie  de  Saint  Fran- 
çois-de  Sales,  par  Marsolliet. 
I.’abbé  S.ilvini  c.lyit  de  l'Academie 
de  la  Crnsca,  et  il  a travaillé' plus 
qu'aucun  nuire  a la  perfection  du 
Dictûmnaire  de  celle  compa- 
gnie qui  parut  i\  Florence,  1789, 
t>  vol.  in-fol.  Jules- Benoit  Loren- 
1 zini  , compatriote  et  ami  de  Sal- 
vini,  a écrit  en  ilalTcn  sa  Vie  jus- 
qu'il l'an  1690,  qui  est  fort  cu- 
rieuse. Cette  Vie  n'a  Jamais  été 
imprimée  ; le  mannsent  original 
était  dans  la  bibliothèque  de  Piaoi, 
où  se  trouve  aussi  un  Commen- 
taire de  Salvini  sur  ses  propres 
Sonnets,  lequel  n’a  pas  été  im- 
primé non  plus. 

SALV1M  (Saivixo)  , littéra- 
teur italien,  né  à Florence,  fit  de 
grands  progrès  dans  les  belles- 
lettres  et  «laiis  l’élude  des  anti- 
quités de  sa  patrie,  sous  la  direc- 
tion d'Antoine-  Marie  Salvini , son 
frère  aîné.  Ses  talens  lui  méritè- 
rent nu  canonicat  dans  la  métro- 
pole de  sa  patrie,  et  les  Acadé- 
mies de  l'Italie  s'empressèrent  de 
lui  ouvrir  leurs  portes.  En  174», 
il  fut  fait  svobiconsul  de  i’Acadè- 
j tuic  de  F'Iorcuee , litre  qui  avait 
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encore  été  donné  au  cardinal  Qui- 
rini  et  an  célèbre  Muratori.  Il 
mourut  dans  un  âge  avancé,  le 
«9  novembre  i ^5 1 . L’Académie 
de  Florence  fit  frapper  des  mé- 
dailles avec  son  pdflt-ait  et  -une 
inscription  honorable.  L’ouvrage 
qui  lui  a fait  le  plus  de  réputation 
est  intitulé  : Fasti  consolari 
(k>lC  jtccademia  fiorentina.  On 
'a  encore  de  lui  la  Vita  di 
Lorcnzo  Magalolli , et  de  De- 
nedetlo  Migliorucci , dans  le 
journal  de  littérature  d’Italie.  Il  a 
laissé  plusieurs  manuscrits  inté- 
ressans. 

SALVINO  bec»  ARMATI  , 
de  Florence,  passa  en  Italie  pour 
le  premier  inventeur  des  lunet- 
tes. C’est  du  moins  ce  que  porte 
son  épitaphe , apportée  par  Laif- 
di.  Il  mourut  eu  1317.  O11  croit 
.qu’il  trouva  ce  secret  vers  l’an 
isg5.  Sajvino  ne  voulant  pas  en 
faire  part  au  public  , Alexandre 
Spina  tâcha  de  le  deviner,  et  y 
réussit."  [Voyez  Si  usa.)  L’abbé  de 
Fontenai  prétend  que  les  lunettes 
étaient  connues  en  France  dès  la 
fin  du  siècle  précédent.  D’autres 
écrivain#  ont  cru  que  les  Anciens 
avaient  des  lunettes  , ou  quelque 
chose  d’approchant.  Mais  lors- 
qu’on examine  attentivement  les 
passages  qu’on  ci  te  â cet  égard,  on 
voit  qu’ils  n’ont  aucun  rapport  avec 
les  véritables  lunettes.  Quelques- 
uns  ont  donné  le  mérite  du  cette 
découverte  à Roger  llacon  ; mais 
cet  ingénieux  franciscain  proposa 
seulement  de  mettre  sur  les  lettres 
un  fragment  de  sphère  de  verre 
ou  de  cristal  pour  les  agrandir  : 
c’est  ce  que  pratiquaient  les  An- 
ciens, qui  se  servaient  aussi  pour 
lire  de  petites  bouteilles  sphéri- 
ques de  verre  remplies  d’eau.  Il 
est  singulier  qu’une  invention 
aussi  importante,  qui  rend,  pour 
3$. 
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ainsi  dire,  la  vue  aux  vieillards  , 
ait  paru  si  tard  dans  le  monde, 
et  qu’on  ne  soit  point  encore 
d’accord  sur  son  véritable  au- 
teur.' 

SALVIIJS  (AlexJnbre)  , juris-, 
consulte  napolitain  du  iti*  siècle, 
a publié  uti  Traité  su  rie  jeu  de* 
échecs. 

SALVIUS.  Vouez  Oraos  , et 
Christine  , reine  de  Suède. 

SALVOISON  ou  SALVAZON 
(Jacques  de),  gentilhomme  péri— 
gourdin.  Après  s’être  voué  dans 
sa  première  jeunesse  l’état  ec- 
clésiastique, et  avoir  fMl  de  bon- 
nes études  à Toulouse,  il  quitta  l’E- 
glise pourles  armes,  et  commença 
par  servir  en  qualité  de  clievnu- 
légorsous  d’Essé,  au  voyage  d’E- 
cosse, en  i54. . . Fait  prisonnier 
par  les  Anglais  dans  un  combat , 
la  r+putalion  de  savant  qu’il  s’é- 
tait acquise  (qualité qui  était  alors 
une  espèce  tic  phénomène  dins 
un  homme  du  guerre)  , inspira 
au  roi  Edouard  la  curiosité  de  le 
voir,  et  lorsqu'il  l’eut  entretenu, 
il  desira  le  garder  près  de  lui  ; 
mais , malgré  les  offres  avanta- 
geuses du  prince,  Salvoison  s'ex- 
cusa sur  la  fidélité  qu’il  devait  A 
son  roi  et  à sa  patrie  , et  le  sup- 
plia de  le  mettre  A rançon. 
Edouard  , touché  de  la  noblesse 
de  ses  sentimens,  le  renvoya  sans 
rançon.  De  retour  en  France , il 
passa  en  Piémont  pour  y servir 
sous  le  maréchal  de  Brissac.  Il 
s’y  distingua  surtout  par  une 
adresse  singulière  A surprendre 
les  places;  et  il  avait  en  ce  genre  un 
génie  si  inventif,  que  les  soldats 
de  l’armée  de  Brissaolui  croyaient 
un  esprit  familier.  Entre  autres 
entreprises,  rien  de  mieux  ima- 
giné , et  de  plus  adroitement  con- 
certé, que  celle  qu’il  lit  sur  le 
château  de  Milan,  en  i55...., 
U 
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et  qui  ne  manqua  (|iie  parce  que  SALY  (JxcqtE'),  sfiulptetir  Ju 
les  échelles  se  trouvèrent  trop  roi,  né  A Valenciennes,  s'établit  à 
courtes  tic  quelques  pieds.  I lavait  Copenhague,  où  il  lit  la  statue 
eti  l'art  de  conduire  de  l’armée  équestre  du  souverain,  qui  le  coin- 
de  Piémont,  à travers  un  pays  Lia  d’honneurs.  Il  revint  mourir 
ennemi,  tou  ou  120  soldats  «les-  à Paris,  en*»6,  à 5g ans.  Nous 
tinés  à son  expédition,  justpic  avons  de  lui  une  suite  de  5o  va- 
dans  les  fossés  de  ce  château,  ses,  gravés  à l’eau  furtc  , et  4 
sans  être  découvert.  Il  se  retira  de  dessins  de  tombeaux,  qui  sont 
même,  ayant  disposé  sa  troupe  recherchés  par  les  amateurs.  * 
en  pelotons,  qui,  dans  leur  rc-  SAL7.A  (Hf.rxus  de),  un  des 
tour,  suivirent  différons  chemins  ; hommes  les  plus  distingués  de  son 
a s«i  ce  ne  fut  que  par  un  hasard  temps,  fut,  depuis  1210  jusqu’en 
impossible  à prévoir,  qu'il  fut  i2Jt>,  chef  de  l’ordre  Tetitonique, 
fait  prisonnier  à plusieurs  lieues  fondé  en  1190.  L’histoire  de  ect 
de  Milan  , avec  quelques-uns  de  ordre  fameux  , qui  dut  à Salza  ses 
ses  compagnons.  Le  détail  très-  premiers  acCroissemens  , a été 
curieux  de  cette  entreprise,  trop  j écrite  par  Abnn,  de  Stuttgard, 
long  pour  trouver  place  ici,  se  en  1780,01  postérieurement  en- 
trou  ve  dans  l'histoire  des  guerres  cyre  par  M.  le  baron  de  Wal. 
de  Piémont,  de  Bnivin  du  Vil-  , SAMANIEGO  (don  Félix- Ma- 

lars Salvoison  était  mcslre-  j ru),  seigneur/des  villes  et  de  la 

de-camp  de  l’infanterie  franchise  vallée  d’Arraya,  dans  la  l.iscaie  ,' 
en  Piémont,  et  gentilhomme  de  ! né  vers  l’année  174°»  et  mort  en 
la  chambre  du  roi  , lorsqu’une  i8o5,  joignit  à la  connaissance 
mort  prématurée  l’enleva , encore  des  langues  un  goût  exquis  dans* 
jeune , en  1 558  , à l'âge  de  57  ans.  la  littérature,  et  une  érudition 
SALVL'CCI  (Salvuccio)  , cou-  1 peu  commune  aux  seigneurs  os- 
tcur  italien,  a laissé  un  ouvrage  ! pagnols  ; mais  ce  qui  le  fit  surtout 
intitulé  : Navette,  distinte  par-  ! connaître,  ce  fut  son  recueil  de 
ticofarmnite  in  dodici  mesi  fables,  qui  lui  mérita  le  nom  de 
dtll’  an  no , Florence,  i5j)i,  Lafontaine  espagnol;  c’était  le 
in -4*.  “Il  faut,  dit  M.  Brunet,  plus  grand  éloge  que  ses  compa- 
que  ces  nouvelles  soient  fort  ra-  li  iotes  pouvaient  eu  faire.  Ce  nom 
res , puisque  M.  Borromeo  dit , j lui  était  d’autant  plus  justement 
dans  son  Catalogue,  qu’il  n’en  a I mérité,  qu’il  a été  le  premier  qui 
pu  trouver  un  seul  exemplaire,  n j publia  en  Espagne  des  fables  d’n  ne 
SALVES  - SELANES.  profes-  morale  simple  et  à la  portée  des 
scur  d’anatomie  de  l’école  de  Na-  j enfans.  Ce  recueil  fut  publié  à 
pics,  où  il  naquit  vers  le  cm»-  { Madrid,  en  1787,  2 vol.  in-8", 
mcucement  du  iti*  siècle , publia  sous  ce  litre  : Faites  en  vers  es- 
sur  Hippocrate  et  Galien  des  ou-  pagnolsà  t'usa  y e du  séminaire 
vrages  estimés  alors , sous  ces  ti-  royul  Baseonpado.  il  renferme 
très  : Comritkntaria  in  apho-  beaucoup  de  fables  tirées  d’Esope, 
rismos  Hippocratis , Vencliis  , de  Phèdre,  de  Lafontaine  et  de 
1.57g,  i585,  in-4*.  Commenta - Gay;  mais  celles  de  l'invention,  de 
ria  in  1res  tiùros  mcdicinatis  Samaniego  sont  aussi  estimées.  • 
artis  Cal  Uni,  ibidem,  1597,  SAMARITAINE  (lv).  C’est 
in-4*.  sou»  ce  nom  qu’est  connue  la 
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femme  à qui  Jésus  - Christ  de- 
fnnndu  .i  boire  en  passant  par  Si- 
client . ville  île  Suuarie,  pour  re- 
tourner en  Galilée.  Les  disciples 
du  Clirist  étant  allés  dans  la  ville 
ncheler  des  provisions , pressé  par 
la  soit',  il  s’arrêta  près  d’un  puits, 
où  H vil  une  femme  qui  puisuil 
rie  i eau.  Etonnée  de  ce  qu’un  Juif 
daignât  lui  parler  (car  les  Juifs 
fuyaient  tout  commerce  avec  les 
Samaritains  , qu’ils  regardaient 
comme  hérétiques)  , elle  en  mar- 
qua sa  surprise.  Jésus  - Christ  la 
prêcha  et  la  convertit. 

SAMBIASI  (Jean-Baptiste)  , de 
Parioue,  élève  de  Paul  de  Castro, 
fut  un  des  plus  profonds  juriscon- 
sultes du  1 3*  siècle;  sou  mérite 
lui  lit  obtenir  la  charge  d’asses- 
seur de  Dominique  Trevisano  , 
bailli  de  Brescia.  On  a de  lui  plu- 
sieurs questions  juridiques,  réso- 
lues avec  sagacité.  Il  mourut  le  G 
février  i4î)2- 

SAMBLANÇAY  (Jacques  dc  j 
Beaune.  baron  de),  surintendant  j 
des  finances  sous  François  1",  les 
régit  à la  satisfaction  de  ce  prince, 
jusqu’à  ce  que  Lautree  eût  laissé 
perdre  le  duché  de  Milan  , faute 
d’avoir  touché  les  sommes  qui  lui 
avaient  été  destinées.  Le  roi  lui 
eu  faisant  de  vifs  reproches,  il 
s’excusa  en  disant  que  le  même 
jour* que  les  fonds  pour  le  Mila- 
nais avaient  été  préparés , la  reine- 
mère  était  allée  elle-même  à l’é- 
pargne pour  lui  demander  tout  ce 
qui  lui  était  dû  de  ses  pensions, 
et  des  revenus  du  Valois . de  la 
Touraine  cl  de  l’Anjou  , dont  elle 
était  dotmirièi  e,  l’assurant  «qu’elle 
avait  lissez,  dc  crédit  pour  le  -an-  Il 
ver  s’il  la  contentait,  et  le  perdre  j 
s'il  la  désobligeait.  * Le  roi  ayant 
fait  appeler  sa  mère,  elle  avoua 
qu’elle  avait  reçu  de  l’argent;  il 
nuis  elle  nia  qu'on  lui  eût  dit  que  |i 
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IJ  c’était  celui  destiné  pour  Milan. 
Snmhlaneay  fut  sacrifié.  La  reine- 
mère  poursuivit  sa  mort  avec  tant 
j d’ardeur,  qu’il  fut  pendu,  en 
|J  i5uç.  au  gibet  de  Montfaucon , 
j!  pour  crime  de  péculal.  Il  fut  long- 
temps à l’échelle  avant  d’être  exé- 
cuté. attendant  toujours  sa  grâce; 
mais  il  l'espéra  en  vain.  Lorsqu'on 
lui  eut  annoncé  qu’il  fallait  mou- 
rir, il  s’écria  : i J’ai  bien  mérité 
la  mort , pour  avoir  plus  servi  les 
hommes  que  Dieu.  » Cependant  il 
faut  convenir  que  Samhiunçay 
n’etait  pas  tont-à-fait  innocent. 
Pouvait-il,  sans  crime  , préférer 
l|  sa  fortune  à celle  de  l’Etat  , et 
donner  à une  princesse  les  fonds 
destinés pourla  guerre  ? Devait-il , 
dans  la  crainte  de  perdre  son  èrédit 
en  irritant  une  lèmuic  impérieuse , 
garder  le  silence  sur  un  point  si 
importante  Cependant  en  général 
nu  regarda  sa  mort  connue  la  suite 
d’une  intrigue  de  cour.  Le  puo'ic 
ne,  faisait  pas  dillieullé  de  le  dire, 
et  les  poètes  de  l'écrire.  On  con- 
naît cette  épigraminc  de  Marot  : 

Lor  qac  Maillart  t ju^c  d’enfer,  mendie 
A M ntfauçoi  bumbUnyay  l'ane  rctv-rc, 

A votre  advi«,  lequel  <L*s  «leu*  rcrai- 
Meilleur  maintien?  Pour  vo«i.  le  faire  en* 
tend  p. , 

MsHart  umb!o;t  homme  qui  mort  va  pren.lre  ; 
Et  Sjmblmçiy  fut  à l.’rm  vi-iïlart. 

Que  Ton  cuidoir  pour  vrav  qu’il  memur  pendre 
A ôionr  faucon  ic  lieutenant  Ma;  Un. 

La  mémoire  dc  ce  ministre  fut 
rétablie  quelque  temps  après  sa 
mort.  A inclut  de  l-a  Houssaye  dit, 
dans  ses  ^Mémoires  . que  « René 
Gentil,  premier  commis  de  l'é- 
pargne. avait  rendu  à la  reine- 
mère  les  quittances  qu’elle  avait 
remises  à Sainblauçay  en  recevant 
l’aCgenl  do  l’armée  d’Italie.  » Co 
fut  là  peut-être  une  des  causes  de 
son  désastre.  Gentil  fut  pendu  à 
son  tour  quinze  ans  après;  et  ce- 
lui-ci lè  méritait  bien. 

1 1* 
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SAMBUC  (Jean),  médecin  , ni 
i\  Tirnau  en  Hongrie,  l’an  i53i, 
fréquenta  les  universités  d’Alle- 
magne, d’Italie  et  de  France.  Il 
se  rendit  très-hahile  dans  la  mé- 
decine, les  belles-lettres,  la  poé- 
sie, l'histoire  et  les  antiquités. 
Ses  talens  le  firent  jouir  de  beau- 
coup d’ogrémens  à la  cour  des 
empereurs  Maximilien  11  , et 
liodolphe  II,  dont  il  devint  con- 
seiller et  historiographe.  Il  mou- 
rut à Vienne  eu  Autriche,  le  i3  . 
juin  a 58^.  On  a de  lui  : I.  Les  ! 
Etes  des  Empereurs  romains. 
II.  Des  Traductions  latines , 
plus  fidèles  qu’élégantes,  d’Hé- 
siode, de  Théophylacte,  et  d’une 
partie  des  Œuvres  de  Platon,  de 
Xénopilon  et  de  Thucydide.  III. 
Des  Commentaires  sur  l’Art  Poé- 
tique d’Horace,  cl  des  Notes  sur 
plusieurs  auteurs  gréas  cl  latins. 
IV.  Une  Histoire  de  Hongrie, 
qui  lait  suite,  à celle  de  Uoufiui. 
On  y trouve  une  partie  du  règne 
d’Lladislas,  un  abrégé  de  celui 
de  Louis  II,  et  d’autres  frugmens 
considérables.  File  est  exacte  et 
bien  écrite.  V.  Emblemata , 
j 076,  in- 16.  II  en  a paru  une 
traduction  en  vers  français,  An- 
vers, 1 56e , in- 16.  VI.  Icônes 
medicorum  , Leyde,  i6o3,  in- 
folio.  Oc  recueil  contient  (>7  por- 
traits tic  médecins  et  de  quelques 
philosophes  , avec  un  abrégé  de 
leurs  Vies.  Sainbnc  s’était  fait  ù 
grands  frais  un  riche  cabinet  de 
médailles,  et  s’était  do  (Thé  beau- 
coup de  peine  pour  déterrer  d’an- 
ciens auteurs.  Dans  tous  scs  ou- 
vrages on  reconnaît  l’homme  sa- 
vant et  l’homme  de  bien.  On  peut 
consulter  l’excellente  Histoire 
littéraire  de  Hongrie, , par  le 
père  Alexis  Horanyi , Prcshourg, 
1777.  La  manière  dont  Sam  bue  1 
voyageait  était  singulière.  11  par- 
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courut  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope , toujours  seul , à cheval , ac- 
compagné de  deux  dogues , dont 
il  fait  l’éloge  dans  ses  Emblè- 
mes. 

SAMERIIIS  ( Henri),  jésuite, 
né  près  de  Marche , eu  Fumènc  , 
dans  le  duché  de  Luxembourg  , 
confesseur  de  l’infortunée  Marie 
Stuart,  puis  missionnaire  zélé 
dans  sa  pairie,  mourutà  Luxem- 
bourg, en  1610,  à 70  ans.  II 
était  très-versé  dans  l'histoire  ec- 
clésiastique, et  surtout  dans  la 
chronologie.  On  a de  lui  : Chro- 
nologiu  sacra  ab  orbe  condito 
a b Christum  nalurn . Anvers, 
i(io8  , in-fol.  11  y relève  une  in- 
finité de  fautes,  échappées  à diffé- 
rons auteurs. 

SAMMONICUS( Q.  Serinus), 
célèbre  médecin  du  temps  de 
l'empereur  Carocalla.  Quelques 
écrivains  prétendent  qu'il  était 
espagnol  ; mais  celte  opinion  est 
combattue  par  Nicolas  Antoine  , 
auteur  de  la  Bibliothèque  espa- 
gnole. Sammonicus  nous  a laissé 
un  poème  didnscalique,  ou  plutôt 
un  recueil  de  poésies  relatives  à 
la  médecine.  Macrobc  rapporte 
divers  frugmens  d’autres  ouvra- 
ges de  cet  auteur.  Il  fut  indigne- 
ment massacré  par  Caracalla  nu 
milieu  d’un  festin. 

SAMON  , marchand  français  , 
étant  allé  négocier  vers  l’an  (Cm 
chez  les  Esclavons . les  trouva  en- 
gagés dans  une  guerre  contre  les 
Aharcs.  Il  combattit  avec  eux  , 
rallia  leur  armée,  fut  victorieux, 
et  parvint  à la  couronne.  Il  épou- 
sa douze  femmes  «le  la  nation  , 
et  il  en  eut  aa  fils  et  r5  filles.  Son 
régne  futglorieux,  et  dura  55 ans. 
Des  marchands  français  ayant  été 
insultés  par  des  Esclavons  , Da- 
gobert envoya  des  ambassadeurs 
demander  justice.  Ceux-ci  s’étant 
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permis  (l’appeler  le*  Esclavons 
chiens  et  païens,  Samon  leur  ré- 
pondit : * Si  nous  sommes  des 
chiens,  nous  nous  efforcerons  de 
vous  inordre.  » Trois  armées 
envoyées  contre  lui  furent  vain- 
cues , et  leur  défaite  assura  sa 
gloire. 

SAMONAS.  V oyez  Léon. 

SAMPIETRO.  Voyez  Sanpie- 
tho. 

SAMPSON  ( Gcillacme),  au- 
teur anglais  , qui  vivait  sous  le 
règne  de  Charles  1"  , a composé 
une  pièce  intitulée  /.c Vœu  rom- 
pu; il  a aussi  eu  part  ft  la  tragé- 
die A' H érode  et  Antipaler  de 
Markhani.  Ces  productions  méri- 
tent peu  d’être  recherchées. 

SAMPSON  (Hemu  ) , né  dans 
le  comté  de  Norlhampton  , et 
élevé  à Cambridge,  se  voua  d’a- 
bord au  ministère  ecclésiastique. 
Après  la  restauration  , il  voyagea 
dans  le  continent,  oit  il  étudia  la 
médecine,  et  prit  ses  degrés  dans 
cette  faculté.  De  retour  à Lon- 
dres , il  se  livraà  sa  nouvellcpro- 
fession , et  il  l’excrpa  avec  succès. 
Il  mourut  en  1705.  Il  était 
très-instruit , et  donna  en  latin 
une  nouvelle  édition  de  l’ouvra- 
ge de  Porter  sur  la  Grâce  di- 
vine, qu’on  ne  lit  plus  aujour- 
d'hui. 

SAMSON  , fils  dcMnnué,do 
la  tribu  de  Dan  , naquit  , dit  l’E- 
criture , d’une  manière  miracu- 
leuse , d’une  mère  qui  d’abord 
était  stérile,  vers  l’an  n55avant 
Jésus-Christ.  L’esprit  de  Dieu 
parut  bientôt  en  lui,  par  la  force 
extraordinaire  dont  il  fut  doué. 
Il  n’avait  que  i8ans,  lorsqu’étaul 
allé  è Thauinata  , il  y vit  une  fille 
qui  lui  plut,  et  pria  son  père  de 
lui  permettre  de  lepouscr.  Manué 
et  sa  fcimue  allèrent  avec  lui  en 
faire  la  demande.  Dans  la  route  , 
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Su  msn  n , qui  était  un  peu  éloi- 
gné d’enr  , vit  venirà  lui  un  lion 
furieux,  il  le  saisit , quoiqu'il  fO t 
sans  armes,  et  le  mil  en  pièces. 

Il  obtint  la  fille  qu’il  souhaitait  ; 
et. quelque  temps  après,  retoor- 
11:114  à Thamnaia  pour  célébrer 
son  mariage  , il  voulut  revoir  le 
corps  du  lion  qu’il  avait  tué  ; il  y 
trouva  un  essaim  d’abeilles  et  un 
rayon  de  miel.  II  fil  là-dessus 
l'énigme  suivante  : « La  nourri- 
ture est  sortie  de  celui  qui  man- 
geait, et  la  douceur  est  sortie  du 
fort.  Les  habitons  de  Thamnata, 
auxquels  il  la  proposa,  s'adressè- 
rent à la  femme  de  Samson  , qui, 
vaincu  par  scs  larmes,  lui  apprit 
le  sens  de  l'énigme.  Sur-le-champ 
elle  l’alla  découvrir  aux  jeunes 
gens,  qui  s’eu  firent  honneur  au- 
près du  héros  juif.  En  même 
temps  « l’esprit  du  Seigneur  le 
saisit,  » cl  il  vint  à Ascalon,  ville 
des  Philistins,  où  il  tua  5o  hom- 
mes, dont  il  donna  les  habits  à 
ceux  qui  avaient  explique  l'énigme 
ainsi  qu’il  leur  avait  promis.  En- 
suite il  se  retira  chez  son  père  , 
laissant  sa  femme, dont  il  était  mé- 
content, et  qui  fut  donnée  à l'un 
des  jeunes  gens  qui  l’avaient  ac- 
compagné dans  la  cérémonie  de 
ses  noces.  Quand  il  cul  appris  ce 
nouvel  outrage  de  lu  parldes  Phi- 
listins , il  jura  qu’il  s’en  vengerait 
sur  toute  la  nation.  Il  prit  3oo  re- 
nards qu’il  lia  deux  à deux  , leur 
attachant  à chacun  un  flambeau  à 
la  queue  , et  les  lâcha  ensuite  au 
milieu  des  blés  des  Philistins, déjà 
tnOrs  et  prêts  à être  coupés  : les 
blés  étant  consumés  , le  feu  passa 
aux  vignes;  il  en  fut  de  même  de 
tout  ce  qui  était  dans  la  campa- 
gne. Les  Philistins  , apprenant 
que  Samson  était  l’auteur  de  tout 
ce  dégât  , brûlèrent  son  beau- 
père,  sa  femme  et  ses  parens. 
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Cependant  le  courageux  [‘l  adite  : 
tuait  tous  les  Philistins  qu’il  leu-  j 
rontrajt , et  se  retirait  sur  un  roc 
très-fort,  appelé  Llatn  , dans  la  jj 
tribu  de  Judu.  Ses  ennemis  le-  | 
aèrent  une  grande  année  , et  en-  'i 
trèrent  sur  les  terres  de  la  ijiLii 
qn'il  habitait , menaçant  de  mut  ! 
mettre  à feu  et  à sang,  si  on  ne 
leur  livrait  leur  vainqueur.  Ceux  : 
de  celte  lilbu  , effrayés,  prirent  j 
Sainson,  le  lièrent  et  le  menèrent  j 
aux  Philistins.  Ils  le  mirent  nu  I 
milieu  de  leur  camp,  en  dansant  I 
autour  do  lui.  Snmson  cassa  sur-  i 
le-cliamp  ses  cordes  , se  jeta  sur  j 
eux,  et  avec  une  mâchoire  d'âne,  I 
qu’il  rencontra  par  hasard  , en  tna  ] 
mille  , et  mit  le  reste  en  fuite. 
L’ardeur  de  ce  combat  lui  epusa 
une  si  grande  soif,  que  si  Dieu 
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qner  de  lui.  Mais  s’étant  appro- 
ché des  deux  plus  fortes  colonnes 
qui  soutenaient  le  temple  , il  les 
ébranla  , et  le  temple  par  sa  chulu 
l'écrasa  avec  les  Philistins,  l'an 
1 1 ty  avant  J. -G. 

SAMSON  ( S.  ) , né  dans  lo 
pays  de  Galles  , coiisin-gurmaiu 
de  St.  Magloire  et  de  St.  Main  , 
vint  en  tirclagnc  , où  il  prêcha 
l'i'.v.mgile  . et  bâtit  un  monastère 
à Oui  ; il  mourut  sur  la  fin  du  (>* 
siècle.  Les  Dolois  l’honorèrent 
long-temps  comme  leur  premier 
ét  êque. 

SAMSON.  Vo;/.  Saxsok. 

SAM l LL,  filsd’LIcann  et  d’An- 
ne.de  la  tribu  de  Lévi,  fut  prophète 
et  juge  d'Israël  pendant  plusieurs 
années.  Anne,  sa  mère,  était 
stérile  depuis  long-temps  , lors- 


ne  l’eût  secouru  promptement  | que  , dit  l’Lcriture  , par  gne  fa 
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par  une  source  d’eau  claire 
qu'il  fit  sortir  d'une  dent  de  lainâ- 
élioire , il  en  serait  mort.  Les 
Philistins  n’osant  plus  attaquer 
Sainson  ouvert eiileiit , cherchè- 
rent à le  surprendre.  Un  jour  qu’il 
était  allé  dans  la  ville  de  Gaza 
qui  leur  appartenait,  les  habitons 
Icrinèreiit  vite  les  portes,  et  y 
mirent  des  gardes  pour  l’arrêter. 
Sainson  se  leva  sur  le  milieu  de 


veursingulière  de  Dieu  , elle  con- 
çut et  mit  au  monde  eet  enfant  , 
vers  l'an  ii55avant  J.-C.  Quand 
elle  l’eut  sevré,  elle  le  mena  A 
Silo  A la  maison  du  Seigneur,  et 
le  présenta  à fléli  pour  accomplir 
le  vœu  qu'elle  avait  fait  de  le  con- 
sacrer au  service  du  tabernacle. 
Cependant,  les  menaces  du  Sei- 
gneur ayant  été  exécutées  sur 
lléli  et  sur  ses  enfans  , Samuel 


la  nuit,  enleva  les  portes  avec  les  'j  fut  établi  pour  juger  le  peuple  de 


gonds  et  les  verrous,  et  les  dépo- 
sa sur  une  haute  montagne  vis-à- 
vip  d’Hébron.  La  force  n’avait  pu 
le  terrasser,  l'amour  le  vainquit. 
Dalila , femme  philistine , qu’il 
aimait  éperdument , ayant  tiré  de 
lui  le  secret  de  sa  force  , lui  fit 
couper  les  cheveux  tandis  qu’il 
dormait  , et  le  livra  nux  Philis- 
tins. On  lui  rreva  les  yeux  ; on 
l’employa  à tourner  la  meule  d'un 
moulin.  Sa  force  revenant  avec 
ses  cheveux,  3,ooo  Philistins 
Hsseinhlés  dans  le  temple  de  Da- 
gon,  le  firent  venir  pour  se  rao- 


Dicu  ; il  avait  alors  /jo  ans.  11  fixa 
sa  demeure  à llamalha,  lieu  de 
sa  naissance  : mais  il  allait  de 
temps  en  temps  dans  différentes 
villes  pour  y rendre  la  justice. 
Liant  devenu  vieux,  il  établit 
Joël  et  Albia  , scs  fils  , pour  juges 
sur  Israël.  Ils  exerçuierit  cette 
charge  dans  lietsahéc  , ville  si- 
tuée à l’extrémité  méridionale  du 
paysdeGliannan.  Au  lieu  de  mar- 
cher sur  les  traces  de  leur  père  , 
ils  laissèrent  corrompre  leur  équi- 
té par  l'avarice.  Leur  gouverne- 
ment aliéna  les  esprits.  Les  au- 
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tiens  d’Israël  allèrent  trouver  Sa-  de  soie,  et  que  les  évêques  elles 
inuel  à fiauiulhu  pour  demander 
un  roi.  Avant  de  leur  répoudre, 
le  prophète  consulta  Dieu,  qui 


peuples  les  reçurent  paiinul  en 
toute  avec  des  honneurs  infinis. 


Ic  chargea  de  déclarer  aux  Israéli- 
tes quel  serait  le  droit  du  roi  qui 
les  gouvernerait  : « 11  vous  ôtera 
v os  fil»  pour  eu  faire  ses  serviteurs; 
il  prendra  vos  esclaves  >:l  vos  bê- 
les. Il  prendra  vos  meilleures 
terres;  il  vous  fera  payer  la  dime 
de  vus  blés  pour  avoir  de  quoi 
donner  à ses  officiers,  et  vous 
serez  ses  esclaves,  etc.  » Les  Is- 
raélites , sans  être  effrayés  (les 
suites  de  leur  demande,  s'obsti- 
nèrent à vouloir  un  roi , et  Sa- 
muel fut  contraint  de  leur  en 
choisir  un.  Il  sacra  donc  Saul  , 
l’an  ioqô  avant  J.-C.  Ce -prince 
s'étant  rendu  par  sa  désobéissan- 
ce indigne  de  la  couronne  , Sa- 
muel sacra  David  en  sa  place  ; el, 
voyant  que  Dieu  avait  rejeté 
Saiil  qu'il  aimait  , il  ne  vit  plus 
ce  malheureux  prince.  Il  lui  ap- 
parut long-temps  après  sa  mort, 
arrivée  l’au  ioâ”  avant  Jésus- 
Christ  , à <)S  ails,  lorsque  la  py- 
thonissu  évoqua  son  ombre.  Sa- 
muel lui  prédit  qu’il  mourrait 
avec  ses  enfans  dans  la  bataille 
qu'il  livra  aux  Philistins  sur  la 
montagne  de  Gelboé.  L’abbé  de 
la  Chapelle  a cru  trouver  dans 
le  discours  que  prononça  l’ombre  jj 
du  Samuel  un  artifice-île  ventrilo-  -j 
que  ; sentiment  contraire  à l’his-  : 
torien  sacré.  Ceux  qui  ont  cru 
que  l.i  pylhonisse  ne  lit  que  pro-  > 
duire  un  spectre  ressemblant  au  j! 
prophète,  contredisent  également 
le  récit  des  livres  suints.  Le  corps  | 
du  Samuel  fut  transporté  de  la 
Palestine  à Constantinople  , sons 
l’empereur  Arcade.  S.  Jérôme  dit 
dans  son  livre  contre  Vigilance, 
qu’on  plaça  les  cendres  de  ce  pro 


Le  martyrologe  romain  place  la 
tête  de  Samuel  au  3o  août.  Onat- 
tiibuc  à ce  prophète  le  livre  des 
J uges  , celui  de  Rulh  el  le  pre- 
mier des  Rois , du  moins  les  %'\ 
premiers  chapitres  de  ce  dernier, 
qui  ne  contiennent  lien  qu’il  n’ait 
pu  écrire , à quelques  additions 
près  ; .lesquelles  paraissaient  y 
avoir  été  insérées  depuis  sa  mort. 
Pour  les  derniers  i lu  pi  lies  . il  ne 
peut  les  avnir  écrits,  puisque  sa 
mort  y est  marquée.  Cependant 
quelques  remarques  qui  ne  peu- 
vent être  du  temps  de  Samuel  , 
fout  conjecturer  qy’Lsdras  ayant 
eu  en  main  les  originaux  de  Samuel 
et  des  anciens  écrivains  du  temps 
de  David  , u rédigé  el  retouché  le 
premier  livre  des  finis  , ainsi  que 
les  trois  autres;  c.c  qui  concilie 
1rs  contrariétés  qu’on  pourrait  ' 
trouver  dans  le  texte  de  ce  livre. 
Samuel  commence  la  chaîne  des 
prophètes,  qui  u’u  plus  été  inter- 
rompue depuis  lui  jusqu'à  /.aclia- 
rie  et  Malachie...  V vgez  Acxc. 

SAMWEL  (Divin  ) , chirur- 
gien anglais  . né  à Xanlglyu  , au 
comté  de  Dcubig,  mort  en  l "99, 
était  chirurgien  du  vaisseau  1a 
Découverte  , que  montait  le  ca- 
pitaine Cook.  Samvvrl  , témoin 
de  la  mort  de  ce  célèbre  naviga- 
teur , a donné  le  Récit  trcs-cir- 
conslancii  de  cet  événement  , 

1 vol.  iu-.j*.  Il  est  Moteur  aussi 
de  quelques  poésies  galloises. 

SANABALLAT , d’Oronaïm  , 
chez  les  M ouhifes , gouverneur  des 
Cuihécns,  fut  un  grand  ennemi 
des  Juifs.  Lorsque  Néhémie  vint 
pour  rebâtir  le  temple  et  les  murs 
de  Jérusalem,  uvec  l'approbation 
du  roi  de  l’erse , Sauaballat  , Ta- 


pliètcduiis  un  vase  d’or  enveloppé  '.j  bie  l’Ammonite  , et  Gossen  d’A- 
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rabic,  «'opposèrent  vivement  A 
«on  entreprise.  Néhémie,  informé 
de  tous  leurs  desseins  , les  fit 
toujours  évanouir;  Sanaball.il 
ne  pouvant  réussir  par  la  force, 
employa  la  ruse,  et  tâcha  d'attirer 
son  ennemi  à une  conférence.  Il 
l’accusa  d’aspirer  à la  royauté  , 
afin  que  la  crainte  d'encourir  la 
disgrâce  du  roi  de  Perse , le  fit 
renoncer  à son  projet,  il  corrom- 
pit même  des  faux  prophètes  pour  , 
l’intimider;  mais  Néhémie , vic- 
torieux de  tous  scs  stratagèmes, 
acheva  tranquillement  son  ou- 
vrage. On  croit  que  ce  Sanahallat 
est  le  même  qui  donna  sa  fille  à 
Manassès,  fils  du  grand -pontife 
Jaddée,  et  que  Néhémie  obligea 
de  sortir  de  la  ville  et  de  se  réfu- 
gier à Snmaric. 

SANADON  ( Noel-Etiekse  ) , 
jésuite,  né  à Rouen  en  167G, pro- 
fessa les  humanités  à Caen  ; il  fut 
chargé  ensuite  de  la  rhétorique  au 
collège  de  Paris,  et  de  l'éducation 
du  prince  de  Conti,  après  la  mort 
du  P.  Ducerceau.  En  17*8  il  de- 
vint bibliothécaire  de  Louis-lc- 
Grand.  Il  mourut  le  21  septembre 
1730.  On  a de  lui  : I.  Des  Poésies 
latines,  1715,  in-ta,  et  réim- 
primées in-8°,  >754.  Les  vers  du 
P.  Sanadon  respirent  le  goftt  des 
poètes  du  siècle  d’Auguste.  On  y | 
trouve  de  la  force,  de  la  pureté, 
de  l'harmonie,  de  la  délicates- 
se; ce  sont  lu  plus  souvent  des 
traductions  ou  des  imitations.  11 
a fait  des  Odes,  des  Elégies, *dcs 
Epigrammns  et  d’autres  poésies 
sur  diiïérens  sujets.  II.  l’nc  tra- 
duction des  Œuvres  d 'Horace, 
avec  des  remarques  , en  a vol. 
ln-4*>  Paris,  1727.  Les  exem- 
plaires qui  portent  Amsterdam  sur 
le  titre  n’ont  pas  été  corrigés,  et 
sont  préférés  par  les  curieux.  On 
la  trouve  aussi  en  8 vol.  in- 12.  j 


SANfc 

Le  traducteur  écrit  avec  élégance 
et  avec  goftt;  mais  il  n’a  pas  at- 
teint l'élévation  de  son  original 
dans  les  Odes,  ni  son  énergie  et 
sa  précision  dans  les  Epitres  ,et 
dans  les  Satires.  En  général,  sa 
version  est  une  paraphrase  qui 
affaiblit  le  texte.  Plusieurs  savans 
ont  blâmé  la  liberté  qu’il  a prise 
de  faire  des  changemcns  considé- 
rables dans  l’ordre  et  dan?  la 
, structure  même  des  Odes.  On  n’a 
pas  moins  ètéchoqué  de  son  ortho- 
graphe singulière;  et  ce  qu’il  dît 
pour  en  faire  l’apologie  n’a  pas 
satisfait.  III.  Des  Discours  pro- 
noncés en  différens  temps,  et  dont 
onaunrecueil.  IV.  Prièresetlns- 
tructions  Chrétiennes , Lyon  , 
1752,  in-12  et  in-18,  livre  rem- 
pli d’onction  et  d’une  piété  solide. 
Y.  Lue  traduction  du  Pervi- 
gilium  ventris,  Paris,  1728, 
in-12. 

SANCARA , philosophe  indien, 
dont  le  célèbre  William-Jones 
vante  singulièrement  le  mérite, 
a écrit  un  Commentaire  sur  le 
F edanla , lequel , en  même  temps 
qu’il  éclaircit  chaque  parole  du 
texte,  contient  un  exposé  des  sys- 
tèmes de  toutes  les  écoles  philo- 
sophiques de  l’Indostnn.  Jones 
assure  que  l’histoire  générale  de 
I la  philosophie  restera  incomplète, 
jusqu’à  ce  que  nous  ayons  une 
traduction  de  cct  ouvrage. 

SANCASSIN1  (Dems-Asubê)  , 
médecin,  né  dans  le  Modériniscn 
«G5f),  exerça  son  art  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie,  où  il  s’ac- 
quit une  grande  réputation-  En 
1727  il  s’établit  à Spolette,  et  y 
mourut  l’an  1737.  On  a de  ce 
j médecin  : I,  Diturûtazioni  fisi- 
1 co-mcdiche , Rome,  1731-17.38  , 

I 4 vol.  in-fol.  Ces  èclaircisscmcns 
1 sont  d’une  prolixité  rebutante. 
IL  Aphorismes  généraux  de  Ut 
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manière  de  auérir  tes  plaies  » nées  pour  dot.  Il  prit  la  fille  de 
selon  la  méthode  de  Magatus,  Toro  sur  la  cadette,  et  tourna 
Venise,  1713,  in-8”,  en  italien;  ensuite  ses  armes  vers  Zaïnora , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  où  il  qui  appartenait  à l’ainée.  Mais  ce 
déploie  toute  la  vivacité  de  son  prince  téméraire  et  sans  frein, au 
zélé,  pour  rappeler  aux  chirur-  lieu  d’un  succès  qu'il  ne  méritait 
giens  les  sages  conseils  de  César  pas,  y trouva  leterine  de  ses  nt- 
Magatus.  tentais  et  de  sa  vie,  en  107a, 

SANCERRE  (Lotus  de  Chah-  ayant  été  tué  en  trahison,  pen- 
facsb  , comte  de)  , seigneur  de  dont  qu'il  en  faisait  le  siège. 
Charenton  , etc.  , maréchal  de  SANCHE-GARCIAS  I",  roi  de 
France  en  t3B(),  et  connétable  en  Navarre,  après  l'abdication  de 
«397,  était  issu  d’une  familledes-  Fortunio,  délit,  en  907,  lesMau- 
cendanle  des  comtes  de  Chain-  res  qui  faisaient  le  siège  de  Pain- 
pagne.  Il  rendit  de  grands  servi-  pelitne,  et  les  obligea  de  le  lever, 
ces  au  roi  Charles  V,  remporta  II  les  battit  dans  diverses  occa- 
plusieurs  avantages  sur  les  An-  sions.  Accablé  d’années  et  d’infir- 
glais,  contribua  beaucoup  au  suc-  mités,  il  se  retira  en  919  dans  un 
cès  de  la  journée  de  Rosebecq , monastère , laissant  le  comman- 
et  mourut  le  6 février  i.jo'A  , à 60  dément  des  troupes  à D.  Garcias, 
ans  , avec  la  gloire  d'avoir  été  un  son  flls , mais  sans  lui  céder  la 
des  troisplus  grands  généraux  du  couronne.  En  931  il  se  mit  A la 
règne  deCharlesV;lc$deuxautres  tête  de  ses  armées,  tailla  en  pièces 
étaient  Duguesclin  et  Clisson.  celle  d’Abderame , au  retour  de 
L’abbé  Legendre  prétend  qu’il  l'expédition  qu’elle  avait  faite  au- 
avail  vieilli  dans  le  service  sans  y delà  des  Pyrénées,  et  lui  enleva 
briller  ; on  ne  laissa  pas  de  l’en-  le  butin  dont  elle  était  chargée, 
terrer  A Saint  - Denis,  dans  la  Sanche  mourut  en  gaü,  regretté 
chapelle  de  Charles  V,  en  témoi-  de  scs  sujets, 
gnage  de  l’estime  que  ce  prince  SANCHE.  Voyez  Azkai. 
avait  eue  pour  lui.  Voyez  aussi  SANCHE-LE-GRAND,  roi  de 
Bveil.  Navarre  , vers  l’un  1000,  épousa 

SANCHA.  Vouez  Ocsk.  la  sœur  de  Don  Garcias,  comte 

SANCHE  H^lit  Le  Fort,  roi  de  Castille,  qui  venait  d’être  as- 
de  Castille,  ne^R  voir  sans  envie  sassiné  , et  par  cette  alliance  il 
le  partage  que  son  père  Ferdinand  obtint  la  Castille,  dont  il  fit  un 
avait  faitdeses  autres  Etats  à scs  royaume.  Il  attaqua  ensuite  Ber- 
frères  et  sœurs.  Il  dissimula  pen-  tnude  et  Véréinond , roi  de  Léon , 
dant  quelque  temps;  mais  à la  et  lui  enleva  une  partie  de  ses 
mort  de  la  reine  sa  mère  , il  lit  Etats.  Le  prince  dépouillé  n’ayant 
éclater  ses  desseins  ambitieux  en  pas  d’enfans,  les  deux  rois  firent 
1067.  Garcias  était  roi  de  Galice,  un  traité  par  lequel  Sanche  devait 
et  Alphonse  roi  de  Léon  : l’impi—  conserver  ses  conquêtes , A con- 
toyable  Sanche  détrfma  le  premier,  dition  que  son  (ils  Ferdinand 
et  contraignit  le  second  à s’enfer-  épouserait  la  sœur  de  Véréinond. 
mer  dans  un  monastère.  Après  Ainsi  les  trois  royaumes  d’Espa- 
nvoir  dépouillé  ses  frères  , il  en-  gne  furent  le  partage  de  la  mai- 
treprit  d’enlever  A ses  sœurs  les  son  de  Navarre.  Sauche-lc-Grand 
places  qui  leur  avaient  été  don-  mourut  eu  i6a5,  apres  avoir  par- 
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tagé  £cs  Etals  entre  scs  en  fans. 
V Oy.  UlRMIDE. 

SANCHEZ  (François)’,  Sanc- 
ti  un.  de  Las-lirocas,  en  Espagne, 
regardé  connue  le.  père  de  la  lan- 
gue lutine  , et  le  docteur  de  tous 
les  gens  de  lettres  (c’élaient  les 
titres  qu’on  lui  douua  dans  sou 
W»)>  professa  long  - temps  lu 
rhétorique  dans  l’université  de 
Salamanque  , et  montra  dans  ses 
écrits  plus  dephilosopliieetuiuins 
de  préjugés  que  ses  contempo- 
rains  et  surtout  ses  compatriotes. 
On  ade  lui  : I.  Enexcellent Traité, 
intitulé:  Miner  va,  tire  de  cau- 
sis  linguœ  ialiiue , Amsterdam. 
1714,  in-8“.  Il  fut  publié  , pour 
la  première  lois,  en  1687.  Ce 
line  est  rempli  de  vues  neuves 
et  d’une  analyse  exacte  des  vrais 
principes.  MM.  de  Port-Jloyal  ont 
beaucoup  profilé  de  cet  ouvrage 
dans  leur  Méthode  de  la  lan- 
gue latine  ( y oyez  Citais,  et 
Lancelot  ).  II.  \.'Arl  de  par- 
ler , et  de  la  manière  d'in- 
terpréter les  auteurs.  III.  Plu- 
sieurs au  très  ouvrages  sur  la  gram- 
maire. Sanchez  mourut  eu  1G00, 
à 77  ans. 

SANCHEZ  (Thomas),  né  àCor- 
doue  en  i55i  , entra  chez  les  jé- 
suites à l'âge  de  16  ans,  y remplit 
divers  postes  , et  mourut  à Gre- 
nade en  itiio.  On  a de  lui  : i. 
Quatre  vol.  in-fol.  sur  le  Déca- 
logue , sur  les  y a'u-r  monasti- 
ques, et  sur  plusieurs  questions 
du  morale  et  de  jurisprudence , 
traitées  d’une  manière  diffuse.  H. 
Lin  traité  de  Matrimonio  , im- 
primé la  première  fois  à Gènes  en 
iâ',a  , in-folio.  L’auteur  a ras- 
semblé dans  cet  ouvrage  toutes  les 
questions  que  l’imagination  peut 
faire  naître  sur  ces  matières  sca- 
breuses. Ce  qu’il  y a de  plus  sin- 
gulier, c’est  que  l’étude  de  ces 


sujets  délicats  ne  fit  pas  la  moin~ 
dre  impression  sur  se»  moeurs  qu* 
étaient  austères.  L’édition  la  plus 
recherchée  de  cet  ouvrage  est 
celle  d’Anvers,  en  1Ü07  , après 
laquelle  vient  celle  de  itiitj.-Üaus 
toutes  te'»  autres,  l’ouvrage  a été 
purgé,  à ce  qu’on  prétend,  de 
plusieurs  choses  dont  des  hommes 
moins  bien  intentionnés  que  San- 
chez auraient  pu  abuser.  Ou  a dit 
que  si  les  questions  délicates  qu'il 
contient  ne  filent  jamais  impres- 
sion sur  l’aulcur,  clics  oui  paru 
eu  avoir  lait  beaucoup  sur  ‘les 
censeurs,  puisque  leur  approba- 
tion porte  ces  nwUiLegi,  per- 
legi  maxinul  cum  voluptate. 
Mais  ce  plaisir  dont  parlent  les 
censeurs  ne  hoir  lut  sans  doute 
inspiré  que  par  l'érudition  de  San- 
chez: ce  jésuite  en  avait  effective- 
ment beaucoup.  Ils  ne  voyaient 
d’ailleurs  dans  son  livre  que  des 
matières  qui  devaient  être  unique- 
ment destinées  aux  directeurs  et 
aux  confesseurs. 

SANCHEZ  (François),  méde- 
cin portugais,  établi  à Toulouse, 
et  mort  en  cette  ville  en  iGüa, 

I âgé  de  70  ans  , était  chrétien,  et 
né  de  pareils  juifs.  Il  avait,  dit 
J|  Patin  , beaucoup  d’esprit  et  de 
1 philosophie.  Qjl  a recueilli  ses 
ouvrages  sous^Jk  litre  : Opéra 
nudica  ; his  juncli  sunt  trac- 
talus  quidam  philosophici  non 
insuùiites , Toulouse , iG3G.  Ou 
distingue  entre  ces  traités  celui 
qui  est  intitulé  : (Juod  nihil  sci- 
lur  liber,  Lyon,  i58i , in-4*; 
Francfort , iG  18,  in-8";  Rotter- 
dam, )G.4<).  LlricAViddiusa donné 
une  réfutation  étendue  du  Septi- 
cisme  de  Sanchez  , Leipsick  , 
1GG1. 

SANCHEZ  (Gaspard),  jésuite, 
né  â Cifucntcs  sur  la  Kaguua  , 
jj  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus, 


i by  Google 


Di< 


S A N C 

en  i5ji.  Après  avoir  professé  les 
humanités  en  divers  collèges  , et 
enfin  à Madrid,  il  remplit  la  chaire 
d’Ecrilure  Sainte  à Alirala.  Dans 
le  cours  de  treize  années,  ildonua 
sur  l 'Ancien  Testament  des 
Commentaires  estimés,  même 
des  proteslaos,  et  qui  sont  deve- 
nus fort  rares.  Ce  ne  fut  que  près 
de.  ho  ans  environ  après  la  mort 
do  P.  Sanchez  qu’on  embrassa  sa 
méthode  ,sell  soumettant  le  sens 
littéral  à la  critique  et  à unt^éru- 
dilion  sagement  ménagée. 

SANCHEZ,  (Phimpi*e).  mort  en 
bâtit  à Cuatlalaxara , dan* 
l’église  de  Suiul-Frauçois  , le  la- 
ineux Panthéon,  ou  la  chapelle 
sépulcrale  de  J’illustre  famille  de 
riufanladw.  Cet  ouvrage  lit  sa  ré- 
putation. 

SANCHEZ  ( Antonio  Ncnkz 
Ribkiru),  savant  médecin  portu- 
gais , né  le  7 mars  i(>ç)9 , em- 
brassa l’état  de  inéderiu  contre  le 
gré  de  son  père  , et  lit  scs  pre- 
tnièresétudesen  médecine  à Coiin- 
bre  et  ensuite  à Salamanque  où  il 
prit  en  1724  Ie  grade  de  docteur, 
il  avait  voulu  se  fixer  à Londres 
où  il  passa  deux  années;  mais  le 
climat  étant  peu  favorable  à sa 
constitution  naturellement  faible, 
il  repassa  sur  le  coulineiit,  et  vint 
continuer  ses  éludés  à l.eydesous 
le  célèbre  Boërhauve.  Cet  illustre 
médecin,  sur  la  demande  de  trois 
sujets  propres  ù cet  état,  pour 
l'impératrice  de  Russie,  Aline,  jeta 
d'abord  les  yeux  sur  le  docteur 
Sanchez.  A son  arrivée  à Saint- 
Pétersbourg,  le  docteur  liidlon, 
alors  premier  médecin  de  l’impé- 
ratrice, plaça  Sanchez  à l'hôpital 
de  Moscou  , où  il  resta  jus- 
qu’en 1754.  A cette  époque  il  fut 
nommé  médecin  de  l'année,  sc 
trouva  en  cette  qualité  présent  au 
siège  d’Azoph  , où  il  lut  attaqué 


S A NC  171 

d’une  Cèvre  violente,  et  perdit  ù 
la  fois  ses  papiers  et  ses  effets.  Eu 
1 740, désigné  médecin  de  lacour  et 
consulté  par  l'impératrice  sur  une 
maladie  invétérée  dont  on  n’avait 
pu  lui  assigner  la  cause,  Sanchez 
donna  au  premier  ministre  son  opi- 
nion sur  la  maladie  del’impératri- 
èe, qui  11e  pou  vait  admettre  d’antre 
traitement  que  celui  des  palliatifs , 
et  qu'il  attribuait  à une  pierre  dans 
les  reins.  Anue  mourut  six  omis 
après , et  l’ouverture  du  son  corps 
justifia  la  vérité  de  la  conjecture 
de  Sanchez.  Le  régent  lui  conféra 
le  titre  de  premier  médecin  ; mais 
la  révolution  de  1743,  qui  plaça 
Elisabeth  Pelrownu  sur  le  trône, 
le  priva  de  toutes  ses  places.  A 
peine  su  passait-il  un  jour  qu'il 
n'apprit  la  mort  de  quelqu'un  de 
ses  amis  conduit  à l’échafaud;  et 
ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu’il  par- 
vint à obtenir  la  permission  de 
s'éloigner  de  la  Russie.  Il  disposa, 
moyennant  une  rente  , de  su  bi- 
bliothèque , qui  valait  environ 
5o,ono  fr.  , eu  faveur  de  l’Acadé- 
mie de  Pétersbonrg  dont  il  était 
membre  honoraire.  Pendant  son 
séjour  en  Russie  , il  avait  uiis  ù 
profit  le  crédit  dont  il  jouissait  à 
la  cour  pour  établir  une  corres- 
pondance avec  les  jésuites  de  la 
Chine  , qui , en  retour  des  livres 
d’astronomie  qu’il  leur  envoyait, 
lui  luisaient  passer  des  graines  et 
d’autres  objets  d’histoire  natu- 
relle. C’est  du  docteur  Sanchez 
que  Pierre  Collinson  a reçu  les 
premières  semences  de  la  vraie 
rhubarbe.  Eu  1747  il  vint  s'éta- 
blir à Paris,  et  y séjourna  jusqu'à 
sa  mort.  Il  y fut  accueilli  par  les 
savais  et  les  philosophes,  et  ad- 
mis au  nombre  des  associés  étrun- 
.gersde  la  société  royale  de  mé- 
decine qui  s’établissait  alors.  Ses 
services  en  Russie  , oubliés  peu- 
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liant  seize  ans,  n’échappèrent  pas 
A la  vigilance  de  I impératrice 
Catherine;  ollu  lui  fit  une  pension 
de  mille  roubles  : il  en  obtint  une 
de  la  cour  de  Portugal  et  du 
prince  Gallitiin  ; il  en  employa 
le  produit  en  grande  partie  à obli- 
ger des  amis  ou  des  parens.  Il 
succomba  le  14  octobre  1783  a 
une  maladie  dans  les  voies  uri- 
naires,dont  il  était  attaqué  depuis 
long  temps.  Ses  ouvrages  sur 
l'origine  du  mal  vénérien  et  d'au- 
tres sujets  de  médecine  sont  très- 
connus  de  ceux  qui  exercent  cet 
art.  Le  docteur  Sanchez  ne  se 
borna  pas  A ses  connaissances 
médicales;  il  possédait  une  vaste 
érudition  , et  était  parliculièmcnt 
très-profond  dans  les  connaissan- 
ces politiques. 

SANCHEZ  (le  docteur  Pedbo- 
Aktonio  ) , chanoine  de  l’église 
cathédrale  deSaint-Jacques.  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l’uni- 
versité de  ladite  ville,  et  membre 
de  plusieurs  sociétés,  né  A Vigo, 
en  Galice,  eu  1740,  et  mort  à 
Saint-Jacques  , cil  180G  , ensei- 
gna la  théologie  avec  réputation  , 
et  fut  l'un  des  plus  célèbres  pré- 
dicateurs cspagnolsdn  18*  siècle. 
11  s’appliqua  avec  une  grande  as- 
siduité A toutes  les  fonctions  delà 
vie  apostolique  , et  consacra  ses 
montons  de  loisir  A l’étude  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  son 
41  pays.  On  ode  lui  : I.  Su  mina 
iheologuv  sacrœ  , Matriti  , 
178e),  4 vol.  in-4’.  II.  Annules 
sticri,  Matriti,  1784,  a vol. 
111-8’.  111.  Histoire  de  l’église 
d’Afrique,  Madrid,  1784,  in- 
8\C’estune  histoire  très-esliinée 
par  les  savantes  recherches*  dont 
elle  est  pleine.  IV.  Traité  sur  la 
tolérance  en  matière  de  reU~v 
g ion  / Madrid  , 1780,  3 vol. 
iu-4*.  V.  Discours  sur  Vélo- 
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quence  sacrée  en  Espagne , Ma- 
drid, 1778,  in-8*.  C’est  l’histoire 
de  l’éloquence  sacrée  parmi  les 
Espagnols  dans  plusieurs  siè- 
cles, avec  1rs  noms  tics  auteurs 
nationaux  qui  pourraient  servir 
de  modèlç.  Il  attribue  la  restau- 
ration de  l’éloquence  espagnole 
aux  bons  livres  français  , tels  que 
ceux  de  Bossuet,  Massillon,  Bour- 
daloue  , etc.  VI.  Bccueil  de  ser- 
mons publiés  parle  douteur  San- 
chez,, Madrid , 3 vol.  in-4*. 
recueil  très-estimé  des  Espagnols, 
fut  traduit  la  même  année  en  ita- 
lien, et  imprimé  A Venise , eu  4 
vol.  in-4*.  VII.  Mémoirclu  dans 
la  société  patriotique  de  Ma- 
drid en  178a,  sur  les  moyens 
d’encourager  l'industrie  en 
Galice,  Madrid,  178a,  in-8*. 
Sanchez  né  et  élevé  dans  celte 
province,  s’était  occupé  constam- 
ment de  la  rendre  industrieuse, 
et  eut  la  satisfaction  de  voir  an- 
nuler, A sa  sollicitation,  quelques 
lois  abusives  qui  retardaient  les 
progrès  de  son  industrie.  Il  était 
si  bienfaisant  et  de  mœurs  si 
douces , qu’on  l’appelait  le  père 
des  malheureux  : né  riche  et  ayant 
joui  plus  de  20  ans  d’un  canoni- 
cat  qui  valait  80,000  fr.  , A peine 
A sa  mort  trouva-  l-on  chez  lui  de 
quoi  subrenir  aux  premiers  frais 
de  scs  funérailles. 

SANCHEZ  ( Don  Thomas-An- 
toine), savant  biographe  espa- 
gnol, ut  bibliothécaire  de  S.  M.C., 
né  vers  l’année  1700,  et  mort 
A Madrid,  en  1798  , s’est  fait  un 
nom  parmi  les  savons,  par  quel- 
ques ouvrages  et  par  ses  recher- 
ches sur  l’histoire  littéraire  d’Es- 
pagne et  la  réimpression  de  beau- 
coup d’auteurs  anciens  , qu’il  a 
enrichis  de  notes  très-savantes. 
On  a de  lui  : I.  Apologie  de 
Cervantes , en  réponse  à la 
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Lettre  publiée  dons  le  journal 
intitulé  Courrier  de  Madrid; 
Madrid  , 1788,  in-8”.  II.  Let- 
tre adressée  à lion  Joseph  lier- 
11  i , sur  sa  Dissertation  en  fa- 
veur du  roi  don  Pierre , sur- 
nommé  le  Cruel,  Madrid,  1778  , 
in-8".  III.  Collection  de  ' poésies 
castillanes  antérieures  au  i5* 
siècle  , précédées  des  Mémoires 
relatifs  à la  vie  du  premier 
marquis  de  Sanliltana,  et  de- 
là Lettre  adressée  au  connéta- 
ble de  Portugal,  sur  ('origine 
de  notre  poésie,  enrichie  de 
notes  , Madrid  , 1779,  1780, 
1782  et  année»  suivantes,  5 vol. 
in-8*.  Ce  recueil  est  précieux , 
par  des  notes  pleines  d’érudition 
de  Sanchex,  sur  l'histoire  litté- 
raire de  la  nation  dans  les  siècles 
le.s  plus  obscurs  de  la  langue. 
Hiles  sont  préférées  aux  Mémoi- 
res écrits  par  le  Père  Sarinicnto, 
sur  l’Histoire  de  la  poésie  et  des 
poètes  espagnol»  , ouvrage  d’ail- 
leurs très-estimé.  Ces  deux  savans 
biographes  n’ayant  suivi  dans 
leurs  Mémoires  sur  l’histoire  de 
la  poésie  espagnole  , d’autre  gui- 
de que  la  Lettre  du  marquis  de 
Sanlillana,  adressée  au  conné- 
table de  Portugal  , se  sont  telle- 
ment trouvés  d'accord  sur  les 
points  principaux  de  leurs  ouvra- 
ges , qu’-on  dirait  qu’ils  se  sont  co- 
piés, tandis  qu’il  est  constant 
qu'ils  ignoraient  leurs  ouvrages 
respectifs. 

SANCHO  ( Ignace).  Ce  nègre  , 
dont  l’histoire  a dans  le  temps  in- 
téressé le  public  , et  qui  sous  ce 
rapport  peut  fixer  l’altentiou  de 
quelques  lecteurs, naquit  en  1729, 
à bord  d’un  vaisseau  qui  faisait  la 
traite  des  nègres  sur  la  côte  de 
Guinée.  Il  perdit  sa  mère  par  les 
suites  du  changement  de  climat, 
bon  père  se  donna  lu  mort  pour 
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se  soustraire  aux  maux  de  l'escla- 
vage, et  il  reçut  le  baptême  des 
mains  de l’évéque  de  Carthagènc. 
Son  rnailre  l’ayant  amené  en  An- 
gleterre, âgé  d’un  peu  plus  de 
deux  ans,  en  fit  présenté  trois 
vieilles  filles  , sueurs,  et  vivant  en 
communauté  à Grecmvick.  Im- 
bues de  l’idée  que  l’ignorance  dans 
laquelle  on  retient  les  esclave» 
d’Afrique  est  le  gage  le  plus  sflr 
de  leur  obéissance,  et  que  la  cul- 
ture de  leur  esprit  équivaut é une 
émancipation  complète  , elles  se 
conduisirent  en  conséquence,  et 
lui  donnèrent  le  nom  été  Sancho. 
Le  petit  Ignace  se  fit  remarquer 
du  duc  de  Montaigu,  auquel  il 
plut  par  une  franchise  que  la  ser- 
vitude n'avait  point  encore  alté- 
rée, et  qu’une  éducation  peu  soi- 
gnée laissait  paraître  dans  toute 
sa  naïveté.  Il  le  faisait  venir  quel- 
quefois chez  liii,  favorisa  son 
gofit  pour  In  lecture,  recomman- 
da ïi  scs  maîtresses  de  cultiver  les 
heureuses  dispositions  qu'il  an- 
nonçait, mais  ne  parvint  point  é 
toucher  leur  inflexibilité.  Lejeune 
Sancho  ayant  atteint  l’âge  d'ai- 
mer , conçut  une  passion  qui  ne 
le  réconcilia  point  avec  la  sévérité 
de  leur  humeur  et  l’austérité  de 
leurs  principes;  il  s'enfuit  de  chez 
clics. Leduc  , son  protecteur,  ve- 
nait de  mourir:  ilallase  jeteratix 
pieds  de  laduchesse,  qui  repoussa 
ses  sollicitations.  Désespéré  de  na 
pouvoir  jouir  de  sa  liberté  , cl  ré- 
duit à n’avoir  d’autres  ressources 
que  les  cinq  derniers  schcllings 
qu’il  possédait,  il  voulut  suivre 
l'exemple  de  son  père,  et  se  don- 
ner la  mort.  Tous  les  efforts  pour 
l’en  détournerfurent  employés  en- 
vain  ; mais  la  duchesse  qui  udmi- 
ruiten  secret  l’cncrgie  de  son  ca- 
ractère, ayant  consenti  àTe  rece- 
voir , il  resta  chez  elle  en  qualité 
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de  sommelier  , jusqu'au  moment 
où  elle  mourut.  A cette  époque  , 
possesseur  <le  soixante-dix  livres 
sterling,  et  d un  revenu  annuel 
de  trente  livres  qu’elle  lui  avait 
légué,  il  se  livra  dans  sa  nouvelle 
lorttme  à tous  scs  goûts,  avec  cet 
emportement  qu’inspire  le  cli- 
mat ardent  de  son  pays.  Prodigue 
envers  les  femmes,  auxquelles  il  i 
s’adonnait  avec  fureur , il  eut 
liientôt  épuisé  sa  bourse.  La  pas- 
sion du  ji-u  s’empara  de  lui  pen- 
dant quelque  temps  ; mais  il  en 
fut  heureusement  corrigé  par  un 
juif  qui  gagna  jusqu'à  ses  habits. 
Le  goût  du  spectacle  l'entraînait 
ii  tel  point,  que  son  dernier  schel- 
ling  fut  dépensé  à Drurylnne  pour 
voir  jouer  Garrick.et  qu’il  fit, 
mais  un  vain  par  le  vice  de  sa  pro- 
nonciation , la  terltalive  d'être 
admis  à remplir  les  rôles  d’Othel- 
lo et  d’Orsonoko.  A la  fin  , privé 
de  tonte  ressource , il  entra  au 
service  du  chapelain  de  la  maison 
de  Montai  gu , et  ensuite  du  der- 
nier duc  de  Mnntaign.'  Devenu 
sage  à force  de  sottises  . astreint 
à une  vie  plus  régulière  , il 
quitta  le  service  pour  épouser  une 
jeune  Américaine  : aidé  par  la 
bienveillance  de  ses  proteCTenrs, 
il  établit  avec  elle  uii  magasin 
d’épiceries  , où  leur  industrie  et 
leur  économie  réciproques  les 
mirent  à portée  d’élever  décem- 
ment une  famille  très-nombreuse, 
ot  de  donner  l’exemple  des  vertus 
domestiques.  Sancho  mourut  en  ! 
1780.  On  a cru  devoir  ces  détails 
à l'empressement  extraordinaire 
«Tec  lequel  le  publie  a accueilli 
les  lettres  de  cet  hommesinguKer, 
qui  ont  été  imprimées  plusieurs 
fois:  elles  furent  d’abord  publiées 
par  souscription;  et  depuis  le 
Spectateur  d’Addison  , on  n’a 
point  eu  l'exemple  d’un  ouvrage 
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publié  parcelle  voie  qui  ait  eu  un 
plus  grand  nombre  de  souscrip- 
teurs. Malgré  leurs  défauts , elles 
annoncent  un  très-grand  talent 
épi-tohiire , mie  conception  lapi- 
de, beaucoup  de  philantropie  , et 
justifient  la  bieiiveillanec  des  pro- 
tecteurs de  Sancho.' On  assuro 
qu’elles  ont  valu  jusqu’à  cinq 
cents  livres  sterling  à sa  veuve. 
Les  occupations  mercantiles  do 
Sancho  ne  le  détournèrent  point 
de  la  culture  des  lettres  ; il  étu- 
diait et  imitait  les  poètes.  Un  pu- 
blié une  Théorie  de  ta  musique, 
qu’il  dédia  à la  princesse  royale  , 
et  il  avait,  en  fait  de  peinture,  un 
tact  et  un  goût  si  sûrs  . que  les  ar- 
tistes eux-mêmes  s’empressaient 
de  le  consulter. 

SANCHONIATHON,  historien 
de  Phénicie,  né  à Réryle  , écri- 
vit dans  sa  langue  une  histoire  eu 
neuf  livres.  Il  y rendait  compte 
de  la  théologie  et  des  antiquités 
vie  son  pays.  Philon  de  Bihlof  , 
contemporain  d’Adrien  , en  fit 
une  Version  grecque, dont  il  nous 
reste  quelques  fragmens  dans 
Porphyre  et  dans  Eusèbe. traduite 
en  anglais  par  Richard  Cumber- 
land , Londres  , 1720,  in-8’. 

Dndwcll  et  Dupin  rejettent  ces 
fragmens  comme  supposés  ; mais 
Fonrmont.e!  quelques  autres  éru- 
dits, les  adoptent  comme  nrithcnti- 
ques.  On  ne  sait  en  quel  temps  il 
vivait  ; les  uns  le  mettent  sous 
Séroiramis  , et  les  autres  sou?  Gé- 
déon,  juge  d’Israël. 

SANCIO  ou  SANCIIEZ  ( Ro- 
DtiiCFB  ),  savant  prélat  espagnol  , 
né  à Santa-Mavia-da-Nicva  , dans 
le  diocèse  de  Ségovie  , en  i4'».j. 
Son  mérite  Je  fil  élever  aux  évê- 
ché? deZamurn.  de  Calahorra  et 
de  Pdloncài  : mais,  abandonnant  à 
scs  grands-vicaires  le  soin  de  ses 
diocèses,  il  passa  sa  vie  à Rome, 
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où  il  Tut  gouverneur  du  château 
Saint-Auge.  Il  se  distingua  par  I 
ses  négociations,  et  par  divers 
ouvrages  historiques  et  ascéti- 
ques. l,es  principaux  sont  : I. 

H istorut  H ispaniva.  Elle  com- 
prend tout  ce  qui  s’est  passé  dans 
celle  monarchie  depuis  sou  ori- 
gine jusqu’à  la  monde  Henri  VI. 
en  iq7-j-  On  l’a  mise  dans  la  Col- 
lecliondes  Historiens  d’Espagne, 
de  Sehot  , 4 vol.  in-fol.  H.  Spé- 
culum vilte  humante  , in-fol. , 
Romæ,  164S.  ("est  un  des  pre- 
miers tnonumensde  l'art  de  la  ty- 
pographie. , et  pour  cette  raison 
il  est  infiniment  recherché  , fort 
rare  et  fort  cher.  ( Il  ne  faut  pas 
confondre  lu  Spéculum  vitte hu- 
mante , avec  le  Spéculum  hu- 
•mann’  salvalionis  , in-folio  . 
sans  date  , de  t>3  feuillets.  ) Il  y 
en  a deux  traductions  françaises; 
l’une  de  Julien  Matho,  Lyon, 

1 477  , in-fol.  ; l’autre  du  P.  Far- 
get , Lyon,  in-folio.  San- 

cio  mourut  à Rome  , le  4 octobre 
1470.  à 66  ans. 

SANCROST  ( Gciuacme  ),  ar- 
chevêque de  Cantorbérv  , né  en 
1616,  à Frcsingfield , au  comté 
deSulTolk,  mort  dans  cette  mê- 
me ville  , en  i(if)3,  élève  du  col- 
lège Emanuel  à Cambridge , où  il 
obtint  une  bourse,  qui , eo  i64î)  » 
lui  fut  filée,  parce  qu’il  était  resté 
fidèle  au  parti  du  roi.  Après  la 
restauration  , Sancrost  fut  cha- 
pelain do  l’évêque  de  Durham  , jj 
qui  lui  donna  la  riche  cure  de  j 
Houghton-le-Spring,  et  un  eano-  j 
nicat  (Je  sa  cathédrale.  En  1677  . 
Sancrost  fut  placé  sur  le  siège  de  | 
Cantorbéry  , première  place  de  j 
l’Eglise  d’Angleterre,  nu’il  gou- 
verna avec  autant  de  zèle  que  de  | 
lumières.  Ce  prélat  fut  lin  des  j 
sept  qui  furent  envoyés  à la  Tour  1 
par  Jacques  II.  A la  révolution  , | 
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il  sortit  de  prison  ; mais  il  refusa 
de  prêter  le  serment.  Cette  con- 
duite lui  fitfiler  sou  évêché,  et  il 
se  relira  à Fresingüeld  , où  il  mena 
une  vie  rètiréeet  tonte  consacrée 
à la  dévotion.  Sancrost  est  auteur 
d’un  petit  Dialogue  en  latin 
contre  feu  calvinistes  , ouvrage 
très-curieux , qui  est  intitulé  le 
Voleur  prédestiné.  Il  adonné 
encore  nu  autre  ouvrage  intitulé 
la  Politique  moderne  tirée  de 
Machiavel , et  quelques  Ser- 
mons. Les  manuscrits  de  ce  pré- 
lat ont  été  achetés  par  l’évêque 
Tanner  , qui  en  a enrichi  la  bi- 
blrnlhèqfie  Bodléienne  à Oxford. 

SANCTA-CRLX.  Voy.  Saxta- 
Crcx. 

SANCTAREL.  Voyez  Swm- 

RKt.  . .■■••• 

SANCTES-PAGUINUS.  Voy. 
Pacxixo. 

SANGTIUS.  V ot/es  Saxc&kz. 

SANCTOiUUS.  Voyez  Saxto- 
nirs. 

SANGY  ( Ntcocxs  Hablay  dé), 
né  en  i54(3»  successivement  con- 
seiller au  parlement  , maître  des 
requêtes,  ambassadeur  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne,  colonel^ 
général  des  Vent-suisses,  premier 
mailre  d’hôtel  et  surintendant  des- 
finances. N'étant  encore  que  maî- 
tre des  requêtes  , il  se  trouva 
dans  le  conseil  de  Henri  III  lors- 
qu’on délibéraitsnr  les  movensde 
soutenir  la  guerre  contre  la  Lr* 
gue.  et  proposa  de  lever  mie  ar- 
mée de  Suisses.  Le  cnri-eil , qui 
savait  que  le  roi  n’avuit  pas  un 
sou,  se  moqua  de  lui.  « Messieurs, 
dit  Sancy  . puisque  de  tous  Veux* 
qui  ont  reçu  du  roi  tant  de  bien- 
fait'1. il  ne  s’en  trouve  pas  un  qui 
veuille  le  secourir,  je  vous  déc  Jv 
re  que  ce  sera  moi  qui  lèverai 
cette  arjnùe.  » On  lui  donna  «ur- 
le-chiunp  Ij  commission  et  point 
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d'argent , et  il  partit  pour  la  Suis- 
se. Jamais  négociation  ne  fut  si 
singulière  : d’abord  il  persuada 
aux  Genevois  et  aux  Suisses  de 
faire  la  guerre  au  duc  de  Savoie , 
conjointement  avec  lu  France  ; il 
leur  promit  de  In  cavalerie  , qu’il 
ne  leur  donna  point.  Il  leur  lit  le- 
ver dix  mille  hommes  d’infuntc- 
rie,  elles  engagea,  de  plus,  à 
donner  cent  mille  écus.  Quand  il 
se  vit  à la  tête  de  cette  armée  , il 
prit  quelques  places  au  duc  de 
Savoie;  ensuite  il  sut  tellement 
gagner  les  Suisses  , qu’il  engagea 
l’armée  à marcher  au  secours  du 
roi.  Ainsi  l’on  vit,  pour  la  pre- 
mière fois,  les  Suisses  donner  des 
hommes  et  de  l’argent.  Après 
l’assassinat  de  Henri  III , Henri 
IV  étant  reconnu  roi  par  la  plus 
grande  partie  des  seigneurs  de 
son  royaume,  manquait  néan- 
moins d'argent.  Ce  fut  Sancy 
qui  engagea  de  nouveau  les  Suis- 
ses à rester  au  service  de  ce 
mouarque,  au-moyen  des  som- 
mes qu’il  emprunta  sur  un  très- 
beau  diamant  , qu'il  alla  mettre 
en  gage  chez  les  juifs  de  Metz. 
C’est  ce  même  diamant  qui, 
après  avoir  passé  par  dillérenles 
mains  , fut  enfin  racheté  par  le 
duc  d’Orléans  , régent,  lequel  le 
joignit  aux  bijoux  delà  courotme, 
sous  le  noindu  Sancy...Saucy  sc 
fit  catholique  quelque  tempsaprès 
Henri  IV  , disantqu’il  fallait  être 
de  la  même  religion  que  son  prin- 
ce. C’est  sur  ce  changement  que 
d’Aubigné  composa  l’ingénieuse 
et  sanglante  satire  intitulée  : La 
Confession  catholique  de  San- 
cy , qu'on  trouve  dans  le  Journal 
de  Henri  UI.Gabrielle  d’Estrées, 
qui  nè  l’aimait  point,  lui  fit  ôter 
la  surintendance  des  finances, don  t 
Sully  fut  revêtu.  Sancy  mourut 
le  i5  octobre  1O29.  Ou  a de  lui  un 
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Discours  sur  l'occurrencedeses 

affaires , in-4“-  On  y voit  bien 
des  particularités  sur  lus  règnes 
de  Henri  III  et  Henri  IV.  Les 
Mémoires  de  Villcroi  renferment 
plusieurs  de  ses  Remont  rances  à 
la  reine  Marie  de  Médicis. 

SAN  U ( Cu arles-Frédéric  ). 
V oyez  Kotzebi'ï. 

SANDÆIJS  ou  SANDK  ( Maxi- 
milien vax  ll. n ) , jésuite,  né  à 
Amsterdam,  en  i5;8,  enlradans 
la  compagnie  de  Jésus  à Rome  , 
en  i5qy  , enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  plusieurs  uni- 
versités d’Allemagne  , passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  à Co- 
logne, et  y mourut  le  ai  juin 
t(356.  11  a donné  au  public  nue 
grande  quantité  d’ouvrages  ascé- 
tiques et  polémiques  , tous  écrits 
en  latin  , avec  ordre,  aisance  et 
netteté, maisen  trop  grand  nombre 
pour  être  toujours  exacts  et  soli- 
des. On  a publié  le  catalogue  de  scs 
ouvrages, Cologne  , i655,  in-12. 

SANDE  ( Frédéric  ) , célèbre 
jurisconsulte,  né  à Arnheim,  vers 
l’an  1577,  bourgmestre  de  cette 
ville , conseiller  an  conseil  de 
Gueldrc,  curateur  de  l’Académie 
de  Uarderwick,  ambassadeur  de 
la  république  de  Hollande  en  plu- 
sieurs cours  , et  enfin  député  J 
l’Assemblée  des  Etats-généraux  à 
La  Haye, lorsqu’il  mourut  en  1G1 7, 
a donné  : I.  Connmntarius  in 
Gclriw  et  Zutphanùt:  cousue - 
tudines  fcudales  , 1607,  in-4”. 
III.  Counnentalio  in  oonsue- 
tudincm  Gelrùc  de  Effestuca- 
tione,  Arnheim,  i638.  Ses  ou- 
vragesont été  imprimés avecceux 
de  son  frère. 

SANDE  ( Jean  van  den),  frère 
du  précédent,  né  en  1579,  con- 
seiller de  la  cour  provinciale  de 
Frise,  et  professeur  de  Pandectes 
à Franekcr,  est  auteur  d’une  Con- 
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tinualionde  l'Histoire  Belgique 
d'Evcrhard  RcidanusouVan  Reid, 
depuis  t6ot  jusqu’à  la  mort  de 
Henri-Casimir  de  Nassau,  en 
1641;  Leuwarde,  i65o,  in-fol. 
Cette  édition  renferme  un  second 
supplément  jusqu'en  itijj.  Il  a 
encore  écrit  un  A b rege  de  l'His- 
toire des  PayS- Bus , jusqu’à  l’an 
■ 638  , continuée  ensuite  jusqu’en 
1G48  , Amsterdam  , it>3o,  in- ta. 
Ces  Histoires  ne  sont  bonnes  à 
consulter  que  pour  renseigne- 
mens.  Sande  mourut  en  1608. 

SANDEMAN  ( Robert ) , né  à 
Pcrtli  en  Ecosse,  en  i;j3,  et 
élevé  dans  l’université  de  Saint- 
André  , fut  destiné  par  sus  pureus 
à l’état  ecclésiastique  ; mais  ayant 
épousé  la  fille  de  Ulass , fondateur 
de  la  secte  qu’on  nommait  en 
Ecosse  des  Glassistcs , et  en  An- 
gleterre des  Saudcinonicns , il 
adopta  également  les  opinions  de 
son  beau-père  , et  devint  un  de 
ses  sectateurs.  Sa  fortune  étant 
bornée , ils’udonna quelque  temps 
au  commerce.  En  1767,  il  publia, 
en  a vol.  , une  réponse  à l’ouvra- 
ge d’Hervcy  , intitulé  , T luron 
et  Aspasio  , qn’on  estime  com- 
me l’uu  des  écrits  les  plus  forts 
qui  aient  été  publiés  contre  le  cal- 
vinisme. Il  vint  à Londres,  en 
lyôa/s’y  fil  quelques  partisans, 
et  y établit  une  congrégation;  mais 
ses  principes  étaient  si  abstraits  , 
qu’à  peine  ils  étaient  entendus. 
Quelques  années  après  , il  passa 
en  Amérique,  où  l'on  construisit 
pour  lui  une  maison  propre 
aux  assemblées  des  non-confor- 
mistes. Il  y prêcha  l’obéissance 
au  gouvernement , et , à ce  sujet , 
s'exposa  à de  cruelles  persécu- 
tions. Il  mouruldansla  Nouvelle- 
Angleterre,  en  1772,  âgé  de  79 
ans. 

SANDEN  ( Hesbi  vis  ),  mé- 

*4. 
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derin  , né  à Kœnigsbcrg  , le  aH 
juillet  167a  ; après  avoir  étudié  la 
'médecine  eu  Hollande  , revint 
dans  sa  patrie  se  faire  recevoir 
docteur.  Il  fut  membre  de  l’Aca- 
démie royale  de  Berlin  , et  deux 
fois  recteur  de  l’université  de  Kœ- 
nigsberg.  Ou  a de  lui  un  volume 
in~4° , intitulé  : De  prolapsu, 
uteri  inversi  ab  excrescentia 
carneo-fungosà  in  fundo  ejus 
interno , ex  potu  in/’usi  crépi- 
tas lupi  enald , Lipsiæ  , 173a. 
Il  a joint  à cet  ouvrage  diverses 
remarques  anatomiques  et  chi- 
rurgicales. Sandcn  mourut  le  10 
août  1728. 

SANDERS  (Robert  ) , écrivain 
anglais,  né  eu  Ecosse,  vers  1727, 
avait  été  fabricant  de  peignes; 
mais,  n’ayant  pas  réussi,  il  mit  à 
profil  l’éducation  qu'il  avait  reçue 
et  la  mémoire  prodigieuse  dont  il 
était  doué  , pour  embrasser  la 
profession  bien  moins  honorable 
encore  d’écrivain  mercenaire.  Il 
vint  à Londres  après  avoir  par- 
couru la  partie  septentrionale  de 
l’Angleterre , et  y publia  , en 
1761  , sous  le  nom  emprunté  de 
Spencer,  un  ouvrage  intitulé  le 
V ogageur  anglais,  rédigé  d’a- 
près ses  propres  observations  et 
celles  des  autres  , en  un  volume 
in-folio.  Il  compiluen  5 ou  6 vo- 
lumes in-8°,  un  ouvrage  avec  fi- 
gures, intitulé  le  Calendrier  de 
Ncwgate,  ou  mémoires  des 
malheureux  qui  ont  expié  A 
Tyburn  l’atteinte  dont  ils  se 
sont  rendus  coupables  envers 
les  lois  de  leur  pays.  On  voit  que 
l’auteur  n’a  ni  cherché  des  lec- 
teurs dans  les  classes  les  plus  re- 
levées de  la  société  , ni  choisi  des 
héros  bien  recommandables.  Son 
ouvrage  le  plus  important  est  Gaf- 
fer Barbe-grise  , en  4 vol.  in- 
îa;  production  satirique  dans  la- 
ta 


178  SA  ND 

quelle  il  trace  aveu  beaucoup  Je  i 
liberté  lecuruclire  des  théologiens 
les  plus  célèbres  parmi  les  non- 
conformistes.  Sunders  lut  l’auteur 
de  notes  sur  lu  Bible,  attribuées 
à Henri  Soulhwel , à qui  il  avait 
vendu  son  nom  pour  centguinécs: 
tandis  que  le  malheureux  et  fa- 
mélique rédacteur  recevait  à pei- 
ne une  guiuée  par  semaine.  Sun- 
ders  enfin  a été  le  compilateur  en 
sous-ordre  des  productions  volu- 
mineuses , sorties  de  la  plume  fé- 
conde de  (itilhrie.  Son  Histoire 
Romaine , en  forme  de  lettres 
d'un  père  à son  fils , en  :a  vol. 
in- 1 a, n’est  pas  sans  mérite.  Vers 
la  fin  de  sa  vie,  il  avait  formé  le 
plan  d’une  Chronologie  générale 
de  toutes  les  nations  ; mais  sa 
mort  , arrivée  le  19  mare  i;83  , 
eu  empêcha  l'exécution. 

SANDEItSON  (Robert),  théo- 
logien casuisle  , né  Sx  Shcfficld  , 
dans  le  comté  d’.York,  eu  , 
d’une  ancienne  cl  bonne  famille, 
mort  le  ut)  janvier  i665,  fut  cha- 
noine de  l'Eglise  de  Christ  , et 
p-ofesseurde  théologie  a Oxford, 
l'cndanl  les  guerres  civiles  d’An- 
gl. :ierre,  il  fut  privé  du  se.s  béné- 
fices, et  eut  beaucoup  à souffrir  : 
mais,  peu  delemps  après  lu  réta- 
blissement de  Charles  11,  U obtint 
l’évêché  de  Liucoln.  Ce  prélat 
était  bon  antiquaire  , et  passait 
surtout  pour  un  excellent  ca-mislr. 
Ses  priucipaux  ouvrages  sont  : 1.  j 
Logicœ  ortis  compendium  , j 
Oxford,  1618,  io-8*.  il.  UesSer-  i 
mous  prêches  et  imprimés  en  dit-  I 
férentes  occasions  , recueillis  et  ; 
précédés  de  la  Vie  de  l’auteur, 
par  Wallon,  1681,  ia-fol.  Char-  | 
les  Exquise  plaisait  à l’entendre, 
disait  à son  occasion  qu'il  ouvrait 
ses  oreilles  pour  écouter  les  au- 
tres prédicateurs,  et  qu'il  scru- 
tait sa  conscience  en  entendant 
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Snudcrson.  111.  J uramenti pro- 
missorii  ohlii/alione  prnlec- 
lioncs  sepltm  m schoLl  llteol. 
Oxoi).,  1646,  Londres,  1647  , 
1670,167601  iG83,in-8”.  Ces 
leçon.,,  traduites  en auglaisparlo 
roi  Charles  1",  pendant  le  séjour 
qu’il  lit  dans  l’ile  deWiglil,  furent 
imprimées  à Londres  , en  i655  , 
in-8”.  IV.  Physicas  scient ue 
compendium,  Oxford  , 1671, 
in-8“.  V.  Piix  Ecclesiœ , etc. 
V I.  L'Histoire  de  Chartes  I”  , 
in-folio  eu  anglais.  VU.  LcsCas 
de  conscience.  VIII.  Leçons  de 
Théologie  données  à Oxford  , 
etc. , etc. 

SANDERSON  (Robert),  écuyer, 
huissier  de  la  chancellerie  en  An- 
gleterre , et  clerc  île  la  chupcjle 
des  archives  , fut  un  savant  anti- 
quaire , et  adjoint  à M.  Kymcr 
pour  la  publication  de  son  grand 
ouvrage  intitulé  : Fœdsra,  con- 
veut unies  . lilteræ  , et  acta  ré- 
git m Angliic.  Il  en  a été  le  con- 
tinuateur depuis  le  16*  volume, 
qui  finit  en  17111,  jusqu’au  30*, 
qui  porte  la  date  du  31  août  17.35. 
Son  adjonction  au  travail  de  Ry- 
incr  est  du  mois  do  mai  1707.  La 
première  édition,  eu  17  volumes, 
achevée  en  1717,  fut  probable- 
ment épuisée  par  les  souscrip- 
teurs et  les  bibliothèques  publi- 
ques. 11  en  parut  une  nouvelle, 
un  >737,  à laquelle  Sandcrsou 
ajouta  trois  nouveaux  volumes  ; 
le  18*,  publié  en  1726,  et  dédié  à 
George  1" , a été  réiiqprimé  en 
1731,  avec  des  retranchement!, 
dont  le  vide  est  assez  considéra- 
ble , puisqu’il  a fallu  56  feuilles 
un  quart  pour  le  remplacer  ; on 
11e  peut  juger  de  ces  retrnnche- 
meiis  et  de  leur  remplacement  que 
par  la  comparaison  des  deux  édi- 
tions. Le  19*,  dédié  à George  II, 
fut  publié  eu  1732  ; le  20*  a paru 
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enr  1J35.  Sanderson  mourut  le  I 
a5  décembre  1741.  Voyez  Rr- 

MER. 

SANDERSON.  Voyez  Sau»- 

DEBSOS. 

SANDERUS  ( Antouie  ) , ou 
SANDERS,  né  en  i58t>,  à An- 
vers, où  ses  parens  se  trouvaient 
par  hasard , car  ils  étaient  de 
Gand  , fut  curé  dans  le  diocèse  de 
Gand,  puis  chanoine  d’Ypres,  et 
théologal  de  Térouane.  Il  mou- 
rut à Afflighem  , célèbre  abbaye 
de  Brabant,. en  1664.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en 
vers  et  en  prose.  Les  principaux 
sont  : I.  Flandria  illustra  ta , 
in— fol.  , a vol.,  1641  à » ü 4 -4  : 
réimprimé  en  1735,  5 vol.  in-foJ. 
Cet  ouvrage  est  savant.  La  pre- 
mière édition  de  Cologne  (réelle- 
ment d’Amsterdam  ) , fut  consu- 
mée par  les  flammes  avec  l’impri- 
merie de  Jean  Blaeu  : le  peu 
d’exemplaires  qu’on  en  put  sau- 
ver sont  fort  recherchés.  Van  Loin, 
qui  a donné  la  seconde  édition  , y . 
a ajouté  le  Ilagioiogium  Flan-  1 
driee  ; de  Gaudavcnsiùus...  de 
Brugcnsibus  erudilionis  famâ 
Claris  ; de  Scriptoribus  Flan- 
drien ; ouvrages  de  Sanderus , 
qui  avaient  été  imprimés  séparé- 
ment. 'II.  Chorégraphia  sacra 
Brabantiæ,  Bruxelles,  i(>5ç),  a 
vol.  in-fol.  ; et  augmentée  , La 
Haye,  1726,  3 vol.  in-fol.  C’est 
l’édition  originale  de  cet  ouvrage, 
qui  est  estimée  pour  son  exacti- 
tude. IIR  Bibliotheca  bclgica 
nutnuscripta  , Lille  , 1641  , 

i644»  a vol.  in-4*.Ce  sont  les  ca- 
talogues des  manuscrits  de  la  plu- 
part des  abbayes  de  Flandre  , du 
Brabant,  du  Hain'aut,  et  du  pays 
de  Liège  ; le  second  volume  est 
très-rare.  IV.  Opusculaminora, 
Louvain,  iG5i.  C’est  un  recueil 
de  ses  Poésies,  Oraisons,  etc.  V. 
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Elogia  cardinalium,  Louvain , 
i6at>,  in-4*.  VI.  Disscrtaliones 
biblicœ , Bruxelles , i65o,in-4°. 
Ces  ouvrages,  qui  ne  sont  pa* 
toujours  bien  digérés , prouvent 
que  Sanderus  était  très-laborieux. 
Il  possédait  les  langues  grecque 
et  latine,  était  puète  et  orateur. 
Il  a répandu  beaucoup  de  jour  sur 
l’histoire  de  sa  patrie.  L’auteur 
fit  imprimer  ù ses  frais  la  plupart 
de  ses  ouvrages  , et  ruina  sa 
bourse  après  avoir  ruiné  sa 
santé. 

SANDERUS ou SANDERS(N* 
colas)  , né  à Charlcwood  , dans 
le  comté  de  Surrey,  en  Angle- 
terre, parvint  par  son  mérite  à la 
place  de  professeur  royal  en  droit 
canon  dans  l’université  d’Oxford. 
La  religion  catholique  ayant  été 
bannie  de  ce  royaume  par  Elisa- 
beth , il  se  rendit  A Rome,  où  il  su 
fit  prêtre.  Le  cardinal  llosius 
l’cmincna  avec  lui  au  concile  de 
Trente  et  dans  Son  ambassade  de 
Pologne.  A son  retour,  il  obtint 
lu  chaire  de  professeur  de  théolo- 
gie à Louvain,  d’où  le  pape  Pic  V 
le  rappela  pour  l’employer  dans 
des  affaires  importantes.  Grégoire 
XIII  l’envoya  eu  qualité  de  nonce 
en  Espagne,  et  ensuite  en  Irlande, 
pour  animer  les  catholiques  qui 
avaient  pris  les  armes.  La  crainte 
de  tomber  dans  les  mains  des  An- 
glais le  fit  errer  pendant  quelque 
temps  dans  les  bois,  où  il  mourut 
de  faim  et  de  misère,  en  i58o, 
suivant  sou  neveu  Pitseus.  Scs 
principaux  ouvrages  sont  : I.  Un 
Traité  de  la  Cène  du  Seigneur, 
et  de  sa  présence,  réelle  dans 
l’Eucharistie,  eu  anglais;  im- 
primé ù Louvain,  eu  îôfiC,  in-4*. 
II.  Traitèdes  Images,  contre  les 
iconoclastes,  in-8*. III.  DcSchis- 
mate  anglicano  , Cologne  , 

1628 , in-8*  : livre  écrit  avec  cha- 
. » * 
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leur,  et  où  l’on  trou  ru  des  détails  n 
curieux  sur  le  schisme  d’Angle-  | 
terre.  L’auteur  y montre  pour- 
tant quelquefois  de  la  passion. 
Henri  VIII  y est  peint  comme  un 
monstre  de  lubricité,  qui  avait 
épousé  sa  propre  fille  en  donnant 
la  main  à Anne  de  Boulen.  Ces 
bruits  populaires  pouvaient  abso- 
lument être  fondés  ; mais  un  his- 
torien ne  doit  les  rapporter  que 
lorsqu’il  en  a des  preuves  certai- 
nes. Maucroix  l’a  traduit  en  fran- 
çais, Paris,  1678,  a vol.  in-13. 
IV.  De  Ecclesià  Christi,  Lou- 
vain , 1571,  in-folio.  V.  De  Mnr - 
tyrio  quorumdam  si  16  FAisa- 
vethreginâ,  in-4*.  VI.  De  ex- 
plicatione  misste  ac  partium 
ej us  , in-8\  VII.  De  visibili 
tnonarchid  Ecclesiæ , Virce- 
burgi,  1593,  in-folio;  dans  le- 
quel il  adopte  les  principes  des 
ultramontains  sur  la  supériorité 
des  papes  sur  les  conciles. 

SANDKU6  (Fstnrits),  savant 
jurisconsulte  du  i5*  siècle,  né  en 
i414  » A Felina  , dans  le  diocèse 
de  Reggio,  eut  pour  oncle  mater- 
nel François  Arioste.  Il  cludia  à 
Ferrnre  sous  Barlhélcmi  Bellin- 
eini,  de  Modènu.  En  ijGô,  il 
commença  à enseigner  dans  celle 
ville  avec  tant  de  succès,  qu'il  fut 
choisi  pour  suppléant  à l’univer- 
sité. En  1474.  il  devint  professeur 
de  droit  canon  à Pi-e,  où  Lau- 
rent de  Médicis  l’avait  demandé. 

Il  passa  de  là  à Rome  , et  Inno- 
cent VIII  le  fit  auditeur  de  rote. 
Alexandre  VI,  son  successeur,  le 
nomma  évf-que  de  Penna  et  d’A- 
dria  ; mais  il  ne  jouit  de  cette  di- 
gnité que  pendant  deux  aus  ; car 
la  mort  l’enleva  en  octobre  i5oi. 
Sandcus  passa  pour  un  des  plus 
savans  canonistes  de  son  siècle , 
et  laissa  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages imprimés  eten  manuscrit. 
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SANDIIAGEN  ( Gaspard  J , 
théologien  luthérien  , et  surin- 
tendant des  églises  du  duché  de 
llolstciif,  est  auteur  d’une  In- 
troduction à l’ Histoire  de  J .-C. 
et  des  apôtres , tirée  des  quatre 
Evangiles,  des  Actes  des  apôtres 
et  de  l’Apocalypse  ; ouvrage  rem- 
pli d’érudition. 

SANDIFORT  ( Edocard),  pro- 
fesseur de.  médecine,  à l’univer- 
sité de  Leyde,  né  à -Dordrecht, 
le  14  novembre  1742,  mort  le 
33  février  18 14,  se  distingua  par 
ses  cours'  de  médecine  el  par  les 
publications  de  plusieurs  ouvra- 
ges , dont  nous  citerons  les  sui- 
vons : I.  Bibliothèque  des  scien- 
ces physiques  et  médicales , La 
Haye,  17^5-75,  4 vol.  in-8*.  IL 
Obscrvationes  anatomico-pa- 
thologirrr  , 1778-81  , 4 vol. 

in-4*,  fig.  III.  Descriptio  mus- 
culorum  hominum  , 1781  , 

in-4*.  'V.  Fxercitalioncs  acn- 
demicir,  1785,  etc.  (Voyelles 
Annales  de  V Académie  de 
Leyde,  18 1 5.) 

SA  N DI  NI  (Antoine)  , né  dans 
le  Viccntin,  le  5i  juin  îtûja , fut 
bibliothécaire  et  professeur  d’his- 
toire ecclésiastique  dans  le  sémi- 
naire de  Pndoue  , où  il  mourut 
subitement,  le  a5  février  iyrn. 
Nous-avonsde  lui  : I.  F iUr  pon- 
lifictem  romanorum , dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Fer- 
rare,  1 748.  L’évêque  d’Augsbourg, 
landgrave  de  Hesse-Darmstadt  , 
l’a  fait  réimprimer  la  même  année, 
sous  le  litre  de  llasis  hislohiw 
ecclesiasticœ.  Cet  ouvrage  est 
profond  cl  plein  de  recherches. 
II.  Hisloria  fumiliœ  sacrer.  III. 
Ilistoria  SS.  aposloloruin.  IV. 
Disputa tiones  A A ex  historûl 
ecclcsiasticâ  ad  vitas  pontifl- 
cum  romanorum.  V.  Quelque* 
Dissertations  contre  le  P.  Serrj  ; 
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c’est  l'apologie  «le  sou  llisloria  | 
/'mu  ilia;  sacras,  que  le  1’.  Serry 
avait  attaquée. 

SAN  DIS.  y oyez  Sandts. 

SANDIUS  (Christophe)  , sa- 
vant socinien , né  à Ki^uigsberg 
«laus  la  Prusse,  et  mort  à Ams- 
terdam, en  1680,  à 36  ans,  pu- 
blia divers'  ouvrages,  qui  eurent 
beaucoup  de  cours  dans  sa  secte. 
Les  principaux  sont  : I.  La  Bi- 
bliothèque des  antitrinUaircs 
ou  sociniens  , en  latin,  i68/|>, 
111-8“  ; livre  recherché  par  ceux 
qui  veulent  connaître  les  opiuions 
«les  disciples  de  Socin.  II.  Nu- 
clcus  fustorias  ecclrsiasticœ , 
Cosmopoli , iOüq,  in-8“;  dans  le- 
quel il  rapporte  tout  ce  que  I on 
trouve  dans  l’Histoire  ecclésiasti- 
que concernant  les  ariens.  III. 
lnUrprctationes  paradoxie  in 
Joannetn.  IV.  lie  origine  ani- 
ma:. V . Scriptura  sonda:  Tri- 
nitatis  revclatrix.  VI.  Prohlc- 
ma  parailoxum  de  Spirilu- 
Sancto , un  non  per  ilium  SS. 
Ungelorum  genus  intelligi  pos- 
sil,  Culoniæ,  1678,  iu-8“  ; ques- 
tion oiseuse. 

SAN  DU  ART  (Joachim),  pein- 
tre estimé,  né  à Francfort,  en 
1Ü0S  , mort  S Nuremberg  , en 
iü83,  est  plus  connu  par  les  Pics 
des  plus  célébrés  artistes  qu’il  a 
données  , et  par  l 'Académie 
qu'il  a érigée  à Nuremberg,  que 
par  ses  ouvrages  de  peinture.  11 
paraît  néanmoins  qu'un  le  mit,  de 
sou  vivant,  au  rang  des  meilleurs 
artistes.  Le  roi  d’Espagne  ayant 
souhaité  ta  tableaux  «les  plus  cé- 
lébrés peintres  qui  florissaient  à. 
Rome , Sandrart  fut  un  de  ceux 
qui  y travaillèrent.  Il  se  trouva 
en  concurrence  avec  Le  Guide  , 
Le  Gucrchin,  Joscpin,  Massini, 
Gentilcschi,  Piètre  de  Corlone, 
Valeuliu  , André  Sacclii  , Lau- 
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franc,  le  Dominiquin  et  le  Pous- 
sin. On  connaît  de  ce  peiulre  les 
Douze  mois  de  l'année,  qui  ont 
été  gravés  en  IIo|)ande  avec  des 
vers  latins,  pour  en  donner  ht 
description.  Sandrart  a encore 
traité  de  grands  sujets  d'histoire, 
et  a fait  beaucoup  de  portraits. 
Les  principaux  ouvrages  de  Joa- 
chim Sandrart  sont  : I.  Acadé- 
mie d’ architecture , de  sculp- 
ture et  de  peinture,  en  allemand, 
deux  parties  , in-folio  , Nurem- 
berg, 1670,  et  1671).  IL  Acade- 
mia  arlis  pictoria:,  traduction 
latine  de  l’ouvrage  précédent , 
iü83,  iu-fol.  III.  Admiranda 
seul pl ura:  veteris  , 1660,  iiv fol. 
IV.  Borna : antiquœ  et  nova; 
theatrum.... , 1684,  in*ol.  V. 
Homanorum  fontinalia , i685, 
iu-fol.  VI .'Jconologin  deorum, 
et  O vidii  metamorphosis,  1680, 
iu-fol. , eu  allemand.  Tous  ces 
ouvrages  prouvent  combien  cet 
aulenr  avait  étudié  les  principes 
de  son  art,  et  sont  recherchés  par 
ceux  qui  s’y  adonnent.  On  ne  les 
trouve  que  dillicilemcnt  rassem- 
blés. Joachim  eut  une  Clic  nom- 
mée Susanuc  Sandrart,  qui  s’est 
distinguée  par  le  même  talent 
que  son  père.  — Son  neveu  , Ja- 
cob Sandrart  , s’est  distingué  dans 
la  gravure  des  portraits,  qu’il  a 
rendus  avec  beaucoup  de  ressem- 
blance et  de  naïveté.  Sou  burin 
est  très-gracieux.  ’ 

SAN  DIV  A S.  Voyez  Cocrtilz. 

SANDUI  (Jacques),  chirurgien 
et  uualoinistc  de  Bologne,  mort 
le  aa  avril  1718,  professa  l’anato- 
mie et  la  chirurgie  dans  les  éco- 
les publiques  de  sa  ville  natale.  11 
a publié.  De  naturali  et  prœter- 
nalurali  sanguinis  statu  me- 
dicu  specimina  , Bononiæ  , 
i6«j6.  On  y joint  aussi  un  Traité 
De  ventriculis  et  cinelicis. 
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SANMUCOURT.  Voyes  Mé- 
zrrat  , vrvs  la  fin  de  l'article. 

SANDROCOTTU6  , Indien  , 
de  la  suite  d'Ak-xnndrc-lc-Grund, 
qui  se  reniil  mnitre  d’une  partie 
du  pays  échu  à Seleucus  après  la 
mort  de  ce  conquérant.  On  raconte 
que  , tandis  que  Snndrocottus 
dormait,  un  lion  lui  avait  léché 
les  sourcils,  et  que  l’Indien  su- 
perstitieux en  avait  présagé  sa 
grandeur  future. 

SANDVIG  (Ciiristiax  Bertet 
de  ) , auteur  danois . a Tait  impri- 
mer quelques  ouvrages  histori- 
ques ; il  devint  secrétaire  de  la 
société  généalogique  et  héraldi- 
que, et  membre  de  celle  qui  lut 
étahliU||>our  les  progrès  de  la  lun- 
guc  et  de  l’histoire  de  Dane- 
marck.  Il  a terminé  sa  carrière  en 
>787- 

SANDYS  (Enwnt),  prélat  an- 
glais, né  en  1519,  d'une  famille 
noble,  se  distingua  par  son  zélé 
pour  la  réforme,  à la  mort  du  roi 
Edouard,  en  i553.  il  fut  nommé 
vice-chancelier  de  l'université  de 
Cambridge  , et  ayant  embrassé  de 
bonne  heure  le  protestantisme,  il 
s’unit  aux  partisans  de  Jeanne 
Cray.  Le  duc  de  Northumhcrland, 
qui  passa  à Cambridge,  marchant 
contre  la  reine  Marie , l’engagea 
A porler  dans  sa  prédicution  des 
titres  de  Jeanne  A la  couronne. 
Sandys  n’eut  pas  du  peine  A ré- 
pondre A son  invitation  : il  parla 
d’une  manière  très-pathétique  en 
faveur  de  la  princesse  , et  fit  iin-  ! 
primer  son  sermon.  Peu  de  temps 
après,  le  même  duc  l’engagea  à 
proclamer  la  reine  Marie  , dont  le 
parti  avait  prévalu  : Sandys  s’y 
étant  refusé,  fut  privé  de  toutes 
scs  places  et  envoyé  A 1a  tour  de 
Londres  ; mais  , après  sept  mois 
de  détention  , il  fut  transféré  A 
Marshalsca.  A peine  eut-il  rccuu- 
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vré  sa  liberté,  A la  prière  de  quel- 
ques amis,  qu’accusé  auprès  de 
l'évéque  (jardiner  d’être  le  plus 
1 grand  hérétique  d’Angleterre  , et 
d’avoir  perverti  l’université  de 
Cumbridge,  il  devint  l'objet  des 
recherches  les  plus»sévères.  Il  sut 
s’y  soustraire,  et  vint  établir  sa  de- 
meure A Strasbourg, d’où , quatre 
ans  après  la  mort  de  la  reine  Ma- 
rie, il  fut  rappelé  en  Angleterre  , 
où  il  retourna  en  1 55g.  Le  conseil 
de  la  reine  Elisabeth  le  plaça  au 
nombre  des  neuf  théologiens  pro- 
testons qui  dévoient  disputer,  en 
présence  des  deux  chambres  du 
parlement  à Westminster,  contre 
pareil  nombre  de  théologiens  ca- 
tholiques romains.  Il  fut  l'un  des 
commissaires  qui  devaient  s’occu- 
per de  la  rédaction  de  la  litur- 
gie, et  nommé  au  siège  de  Wor- 
cester  lorsque  les  prélats  catholi- 
ques furent  renvoyés.  Ses  con- 
naissances dans  les  langues  an- 
ciennes le  firent  placer  au  nombre 
des  évêques  chargés  d'une  nou- 
velle traduction  de  la  Bible,  et  il 
obtint  successivement  le  siège  de 
Londres  et  l’archevêché  de  Can- 
torbéry.  La  sévérité  de  son  hu- 
meur et  l’acharnement  qu’il  mon- 
tra contre  les  catholiques,  lui  sus- 
citèrent beaucoup  d’ennemis  et 
de  traverses  ; il  termina  une  vie 
continuellement  agitée,  en  i588. 
Plusieurs  de  ses  écrits  ont  été  in- 
sérés dans  diiTérens  ouvrages,  et 
notamment  dans  l'Histoire  de  la 
rérormation  de  Burnet.  Ses  Ser- 
mons, dont  le  style  le  place  fort 
au-dessus  des  écrivains  de  son 
-temps,  ont  été  recueillis  au  nom- 
bre de  vingt-deux,  et  imprimés 
en  1616,  en  un  volume  in-4*. 
Ils  sont  recherchés  par  les  protes- 
tons. ’ 

SANDYS  (sir  Edwin),  second 
lits  du  précédent,  et  ptébeudier 
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fie  l'église  d’Tork , né  ver»  irfôi , 
dan*  le  comté  de  Worcesler,  après 
avoir  fait  ses  études  à Oxford,  par- 
courut les  différentes  contrées  de 
l’Europe  en  observateur  habile  et 
avide  de  s’instruire.  Pendant  son 
séjour  A Paris,  il  s’occupa  d’un 
ouvrng»  nyant  pour  titre  : F.uro- 
pir  spéculum  , qu’il  finit  en 
i .rH)f) . et  dont  il  parut,  en  i(5o5  , 
une  édition  d’après  une  copie  vo- 
lée, qui  bientôt  fur  suivie  d’une 
réimpression  , sans  que  ni  l’une 
ni  l’afitrc  fussent  reconnues  par 
l’auteur.  N’ayant  pu  réussir  A les 
faire  supprimer,  il  en  donna  une 
nouvelle  pou  de  temps  avant  sa 
mort  , sous  le  titre  A'Europtc 
spéculum,  ou  Examen  de.  l’é- 
tat delà  religion  dans  l'Occi- 
dent, o ii  Von  dévoile-  la  politi- 
que- de.  la  cour  de  Home  et  de 
l’Eglise,  etc..  I.a  Hnyc,  iÜ2f)< 
Cette  édition  contient  une  pré- 
face qui  n’a  point  été  insérée  dans 
celles  qui  ont  suivi , cl  dont  l’cdi- 
lion  de  1Ü87  11c  renferme  que 
quelques  passages.  Sandys  rési- 
gna, en  itioa,  sa  prébende,  et 
fut  nommé  chevalier  par  Jacques 
1*' , qui  l’employa  dans  plusieurs 
affaires  d’importance.  Appelé  dans 
la  chambre  des  communes  , il  s’y 
montra  patriote  ardent,  et  s’op- 
posa arec  vigueur  aux  mesures 
«lu  ministère  dans  le  parlement 
de  16a  1.  Il  fut  à cette  époque 
mis  avec  Saldem  sous  la  garde  du 
shérif  de  Londres,  et  détenu  pen- 
dant un  mois,  au  grand  ressenti- 
ment de  la  chambre,  qui  regar- 
dait sa  détention  comme  une  at- 
teinte A ses  immunités  ; mais  ses 
plaintes  cessèrent  , lorsque  sir 
George  Calvert,  secrétaire  d’état, 
eut  déclaré  que  ni  l’un  ni  l’autre 
n’avaient  été  détenus  pour  affai- 
res relatives  au  parlement.  Sandys 
mouruten  1O29,  et  légua  îôooliv. 
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sterling  A l’université  d’Oxford 
pour  la  fondation  d’une  chaire  de 
métaphysique. 

SANDYS  (Gf.oxge),  frère  dn 
précédent , le  septième  et  der- 
nier des  fils  d’Edwin  Sandys, 
archevêque  d’York  , naquit  en 
«5y7;et,  en  août  itiin,  époque 
remarquable  par  le  meurtre  de 
Henri  IV,  rbi  de  France,  il  quitta 
l’Angleterre  pour  parcourir  l’Eu- 
rope et  une  partie  du  Levant.  Il  a 
publié,  en  iüt5,  une  relation  de 
ses  voyages,  dont  la  7*  édition, 
datée 'de  1(173,  porte  le  titre  sui- 
vant : Voyages  de  Sandys,  con- 
tenant l’état  actuel  de  l'empire 
turc,  les  dogmes  elles  cérémo- 
nies de  la  religion  de  Maho- 
met ; une  description  de  Cons- 
tantinople . de  la  Grèce , de  ses 
mœurs  ; un  exposé  de  ta  reli- 
gion qui  y est  suivie  ; un 
Voyage  sur  te  Nil  ; l’Etat  de 
l'Egypte,  de  ses  antiquités  ; 
l'Exposé  des  rites,  des  coutu- 
mes et  de  la  religion  des  Egyp- 
tiens ; ta  Description  de  i Ar- 
ménie, du  grand  Caire,  de 
Rhodes,  d’ Alexandrie  , de  la 
Terre-Sainte  et  de  J érusalem  ; 
enfin,  de  l'Italie  et  'des  tics  qui 
l'avoisinent,  avec  beaucoup  de 
figures  et  de  cartes  , in-fol.  San- 
dys  s’est  fait,  comme  poète,  une 
grande  réputation  par  sa  traduc- 
tion des  Métamorphoses  d’ Ovi- 
de, dont  il  avait  déjà  publié  une 
partie,  et  qu'il  fit  imprimer  en 
i63a  , in-fol. , à Oxford  , avec  des 
figures.  Il  donna  , en  1606,  une 
Paraphrase  des  Psaumes  de 
David,  en  1 vol.  in-8*,  qui  fut 
réimprimée  deux  ans  après.  Ou 
n’a  aucun  détail  sur  les  évène- 
mens  de  sa  vie,  qu’il  termina  en 
l643.  Il  fut  regardé  comme  le 
premier  des  poètes  de  son  siècle  ; 
et  Drydeu  uitisi  que  Pope  ont 
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confirmé  le  témoignage  de  ses 

contemporains.  * 

SANFKLICK  ( Feeiusahik)  ) , 
noble  napolitain  , né  en  1670  , 
entra  d’abord  dans  l’école  du  cé- 
lèbre Solimène  \ il  s’adonna  en- 
suite à l'architecture,  et  se  rendit 
fameux  par  le  grand  nombre  d’es- 
caliers bizarres  qu’il  construisit 
dans  divers  palais  de  Naples.  Il 
donna  les  dessins  de  beaucoup 
d’églises  et  maisons  royales.  Cette 
famille  a produit  encore  deux. 
liommcs  célèbres  : Jean-François 
San-Felice  , qui  a écrit  : Suprc- 
morum  triéunatium  reejni 
neapolitani  dccisioncs , Lug- 
duni  , 1675  , in-4*  ; et  Joseph 
San-Felice  , de  qui  nous  avons  : 
I.  J amenii  doctrina  , Nenpoli, 
1738  , in-4*.  II.  Réflexions  mo- 
rales et  théologigues  sur  l’His- 
toire de  Naples,  Home  , 1728, 
a vol.  in-4*. 

SANtiA  (Jean-Baptiste)  , poète 
latin  du  i5*  siècle,  né  vers  l’an 
1495  , à Rome,  fut  secrétaire  du 
pape  Clément  VIII  , et  écrivit 
en  son  nom  plusieurs  lettres  plei- 
nes de  goût  et  de  sentiment.  On 
trouve  quelques  poésies  latines 
de  cet  autei/r,  dans  le  Recueil  des 
poètes.  Il  mourut  à la  fleur  de 
l'âge.  On  prétend  qu’il  fut  empoi- 
sonné. Il  était  intimement  lié  avec 
plusieurs  savons,  tels  que  Sado- 
let , Molza  , etc. 

SANG  ALLO  ( Jcuen-Giamberti 
sa  ) , architecte  florentin  , Gis  de 
François  Giamberli,mortcn  1517, 
à 74  uns  , présenta  au  roi  de  Na- 
ples le  modèle  d'un  palais  qu’il 
voulait  faire  bâtir  auprès  du  châ- 
teau neuf,  et  ne  voulut  pour  toute 
récompense  que  quelques  mor- 
ceaux antiques  , dont  il  fit  pré- 
sent à Laurent  de  Alédiois.  Après 
avoir  bâii  un  grand  nombre  d’é- 
difices à Florence , et  principale- 
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ment  le  palais  nommé  Impérial, 
il  fut  appelé  â Milan,  où  il  jeta 
les  fundemensd’un  superbe  palais 
pour  le  duc  ; mais  la  guerre  l’em- 
pêcha de  le  terminer.  On  lui  doit 
la  coupole  de  Notrc-Daroe-de-Lo- 
rette.  Sangallo  servit  au  siège  de 
Pise , sous  Pierre  Sodcrini , en 
qualité  d’ingénieur.  Son  talent 
ayant  été  souvent  méconnu  , il 
se  dégoûta  de  travailler.  Ce  ne  fut 
que  dans  un  âge  très-avancé  que 
Léon  X lui  offrit  la  conduite  des 
travaux  de  l'église  de  Saint-Pierre  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  l’accepter.’ 
Il  eut  un  frère,  Antoine,  qui  »e 
distingua  aussi  dans  L'architecture» 
et  mourut  en  t534-  Il  était  ins- 
pecteur-général des  fortifications 
de  Florence. 

SANGALLO  ( Antoine  Giam- 
SEHTi  da),  de  la  même  famille  que 
le  précédent , né  dans  les  envi- 
rons de  Florence  , fut  d'abord 
destiné  au  métier  de  menuisier  ; 
mais,  s’étant  rendu  à Rome  au- 
près de  deux  oncles  architectes 
qu’il  avait  dans  cette  ville  , il  s’a- 
donna sous  leur  conduite  à l'ar- 
chitecture. Il  fut  aussi  disciple  du 
Bramante,  et  parvint  bientôt  â se 
faire  un  nom  dans  son  art.  Les 
papes  Léon  X , Clément  VII , et 
Paul  III  , l’employèrent  beau- 
coup. Il  fut  architecte  de  l’église 
de  Saint-Pierre,  après  Le  Bra- 
mante , et  chargé  de  la  fortifica- 
tion de  plusieurs  places , partie 
de  Part  qu’il  entendait  très-bien. 
Cet  artisie  se  distingua  particuliè- 
rement par  la  solidité  de  ses  cons- 
tructions. On  lui  doit  la  Forte- 
resse de  Civila  Castcllana  , 
et  le  Château  Saint  - Ange  , 
qu’il  fit  par  ordre  du  pape  Alexan- 
dre VI.  Sangallo  mourut  en  u>4t>, 
laissant  un  fils  (Antoine- Baptiste), 
architecte  comme  lui.  On  voit , ù 
Route,  un  modèle  eu  bois  que  le 


SANG 

père  nTait  t'ait  pour  l'église  de 
Saint  - Pierre  , qu’on  dit  avoir 
coûté  4 ■ 84  écus  romains  ; mais 
Micliel-Angc,  qui  eut  après  lui  la 
surintendance  de  cet  édifice  , ne 
jugea  pas  à propos  de  l’exécuter. 

SANGATÀ  , philosophe  hété- 
rodoxe de  l’Inde,  florissait,  sui- 
vant la  chronologie  de  sa  nation, 
il  y a environ  5,ooo  ans,  dans  une 
ville  de  la  province  de  Belmr.  Il 
résulterait  de  quelques  renscigne- 
inens  recueillis  par  l'anglais  Wil- 
kins , que  Sangala  ne  croyait  qu’à 
l’existence  des  choses  visibles  et 
matérielles,  ou  qui  peuvent  être 
ramenées  à une  cause  de  ce  genre, 
et  qn’ilécrivit  en  langue  samskritc 
plusieurs  livres  pou  rprou  ver  l’obs- 
curité delà  religion  des  Bi  amines. 
Il  soutenait  que  toutes  les  actions 
humaines  sont  récompensées  ou 
punies  dès  ce  monde.  Selon  lui  . 
les  animaux  ayant  le  même  d*#k 
à l’existence  que  l'homme  , il  n’é- 
tait permis  à l’homme  de  les  tuer, 
ni  pour  scs  plaisirs  , ni  pour  ses 
besoins. 

SAN-ACGUSTINO  ( le  Tère’ 
Gaspaiw  de  ) , est  auteur  d'un  ou- 
vrage estimé  , intitulé  : Con- 
quistade  (eu  Mas  Philipinas , 
Madrid  , 1698,  in-fol. 

SAN  - GERMANO  ( Riccardo 
DA  ) , lié  dans  un  bourg  du  même 
nom  , en  Sicile  , était  notaire  de 
profession.  Il  florissait  dans  le  i3* 
siècle.  On  à de  lui  une  Histoire 
de  Sicile-,  de  puis  t tSçf,  jusqu'en 
n^3,  et  quelques  poésies.  Mais 
il  était  meilleur  historien  que 
poète. 

SAN-GIORGIO(Gias-Anto!ho 
da  ) , cardinal  , né  à Milan  , en 
1459.  d’une  illustre  famille,  ori- 
ginaire de  Plaisance,  après  avoir 
achevé  ses  éludes  à l’université 
de  Paris,  ouvrit  une  école  publi- 
que de  droit  canon,  qui  lut  extrè- 
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moment  fréquentée.  Sixte  IV  le 
nomma  évêque  d’Alexandrie  , et 
auditeur  de  rote.  Alexandre  VI  , 
son  successeur  , le  lit  cardinal  , 
puis  évêque  de  Parme  ; il  gou- 
verna ainsi  successivement  diver- 
ses églises,  et  mourut  à Rouie  , 
le  a(>  mars  1509.  Il  était  versé 
dans  la  jurisprudence  , et  mit 
au  jour  quelques  Opuscules  de 
droit. 

SAN-GIORGIO(BESvEXttTODA), 
chevalier  de  l'ordre  dé  Jérusalem, 
né  à Mnnllèrrat  , qui  ilorissait 
vers  la  fin  du  i5*  siècle,  et  au 
commencement  du  iti*,  étudia  lu 
jurisprudence,  et  devint  vicaire- 
général  de  l’évêque  de  Casai.  Ce- 
pendant il  servit  dans  les  armées, 
et  se  distingua  au  siège  de  Rho- 
des. Boniface  , marquis  de  Mout- 
lèrrat  , l'envoya  en  ambassade  à 
Rome  , lors  de  l’élection  du  pape 
Alexandre  VI  , et  ce  fut  lui  qui 
adressa  la  parole  au  nouveau  pon- 
tife. Il  fut  encore  ambassadeur  à 
la  cour  de  Muximilicn  I",  et  se 
fit  beaucoup  d’honneur  dans  cette 
députation.  Après  la  mortdu  mar- 
quis de  Montlerr.it , il  fut  chargé 
de  In  tutelle.de  ses  enl’an»,  et  de- 
vint président  du  sénat  de  Casai. 
Il  mourut  le  8 septembre  1537. 
Nous  avons  de  lui  : I.  La  généa- 
logie des  nutrquis  de  tdont- 
f errât.  II.  Discours  au  pape 
Alexandre  VI  , Rome,  149$. 
III.  De  origine  guclphorum  et 
gibellinorum , Basileæ,  1019. 

SANGllillli  ( Jeak-Bapiiste  ) , 
jésuite,  né  à Met*, sur  la  fui  du  i(>* 
siècle  , mort  dans  un  fige  avancé, 
a laissé  divers  ouvrages  ascéti- 
ques. Les  principaux. sont  : I.  TrA- 
sor  de  (a  vie  chrétienne  , Ve- 
nise , 1767,  5 tomes  in- 13.  II. 
Héflexions  sur  les  principales 
vérités  de  la  religion.  III.  Le 
livre  des  élus,  1700  , iu-ia. 
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SAN-GREGORIO(Sîefasod»), 
Augustin  déchaussé  , virait  dans 
le  17*  siècle.  Un  a de  lui:  l 'Arith- 
mrlûfue  pratique;  De  justitid 
et  jure;  Desacramenlis. 

SAN  GUI  NO  ( A.ncelo  ) , béné- 
dictin , né  dans  l’Abruzze  , mort 
en  i5<)5  , a écrit  plusieurs  poè- 
mes : De  ine/Jabili  Jrsu  no- 
mine  ; De  ini.sericordid. 

SANGRO  ( Udebic  de  ) , béné- 
dictin du  îa*  siècle,  cultiva  la 
littérature  avec  succès.  Le  pape 
Puschal  le  nomma  cardinal  et  dia- 
cre de  lu  Sainte-Eglise.  Cullixtc  II 
lui  donna  l’abbaye  du  Mont-Cas- 
«11.  Il  a laissé  : I.  Sermones  ad 
/esta  tolius  anni.  II.  Sermones 
de  beaul  y irgine. 

SANGUIN  ( Axtoise  ) , dit  le 
Cardinal  de  Mcudon  , parce 
qu'il  était  seigneur  de  ce  lieu  , 
dont  il  lit  commencer  le  château, 
fut  évêque  d'Orléans  ,• cardinal , 
et  enfin  , en  i5/|3.  grand-aumô- 
nier de  France  : c’est  le  premier 
qui  ait  porté  ce  titre.  Il  jouit 
d’une  grande  faveur  sous  1e  règne 
de  François  I,r , qui  lui  donna 
aussi  le  gouvernement  de  Paris. 
Il  dut  en  partie  son  élévation  à la 
duchesse  d'Etampes , fdle  de  sa 
sœur  ; mais  après  la  mort  de  Fran- 
çois I”,  son  crédit  diminua.  Il  fut 
forcé  de  se  démettre  de  sa  charge 
de  grand-aumônier  , et  de  passer 
en  Italie.  En  i553,  il  obtint  l’ar- 
chevêché de  Toulouse  , et  mou- 
ruten  lôâq.  Il  était  d’une  maison 
ancienne  île  celte  capitale  , ano- 
blie vers  l’an  iqoo.  Elle  s’éteignit 
vers  la  lin  du  16*  siècle. 

SANGUIN  ( Clacde  ) , rimeur 
français  du  17*  siècle,  natif  de 
Pérenne  , de  In  famille  du  précé- 
dent , fut  nifiilrc-d'hûtcl  du  roi  et 
du  duc  d'Orléans.  Il  fit  paraître 
des  Heures  en  vers  français,  Pa- 
ris , îütio,  iu-4*  : tout  le  l’sau- 
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!lier  y est  traduit , et  assez  niai. 

On  a de  lui  ce  Placel  ingénieux  , 
" présenté  à Louis  XIV  : 

Sire,  il  ne  m’appartient  pas  d'entrer  dans  vos 
affaires, 

Ce  serait  un  peu  trop  de  curiosité  ; 

Cependant  l'autre  jour  , songeant  à mes  mi- 
sères, 

Je  calculais  le  bien  de  votre  majesté. 

Tout  bien  compté  ( j’en  ai  la  mémoire  ré- 
cente ) , 

tl  doit  vous  revenir  ccnt  millions  de  rente  , 

Ce  qui  fait  à peu  prés  ccnt  mille  écut  par  jout- 
er cm  raille  é eu  s par  jour,  en  font  quatre  par 
heure 

Pour  réparer  les  maux  pressant 
Que  le  tonnerre  a faits  àroa  maison  des  champs. 
Ne  pourrai-je  obtenir  ",  Site  , avant  que  je 
meure  , 

Un  quart  d'hevre  de  votre  temps? 

Cette  pièce  lui  valut  mille  écus  , 
gratification  qu’il  demandait.  Il 
mourut  à la  fui  du  17*  siècle. 

SANLECQLE  ( J acqvks  df.)  , 
imprimeur . cl  célèbre  fondeur  de 
caractères  d'imprimerie,  s’illustra 
pqpil.t  gravure  des  caractères  de 
la  Polyglotte  de  Lejay  , et  ex- 
cella surtout  dans  les  syriaqdcs  , 
les  samaritains,  les  arméniens, 
les  cbaldéens  et  les  arabes.  Il  in- 
venta aussi  trois  caractères  , pro- 
pres à l’imprimerie  de  la  musi- 
que, clqu’il  distingua  par  petite , 
■moyenne  et  y rosse  musique.  Ces 
trois  caractères  sont  un  chef-d’œu- 
vre de  précision  dans  les  filets,  et 
de  grâce  dans  les  traits  obliques 
qui  lient  les  notes.  Il  était  né. à 
Chaillou  , dans  le  Boulonnais,  et 
mourut  à Paris  , eu  lüqS  , à yo 
ans. 

SAN’LECQUE  (Jacqves  de).  Gis 
du  précédent,  se distinguacoiuuiu 
sou  père  dans  lu  gravure  des  ca- 
ractères d’imprimerie , et  mou- 
rut, en  lüâg,  à 40  ans. 

§ANLECQUE  ( Lotus  de).  Gis 
du  précédent , lié  à Paris  en  îüâ?. , 
entra  fort  jeune  dans  la  congréga- 
tion des  chanoines  de  Sainte-Ge- 
neviève , et  devint  professeur 
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d'humanités  dans  leur  collège  de 
Nanterre  , près  Paris.  Il  s’atta- 
cha ensuite  au  duc  de  Nevers  , 
qui  le  nomma  à l’évêché  de  Beth- 
léem ; mais  le  roi , sollicité  par 
quelques  personnes  choquées  de 
ses  poésies  , et  surtout  de  sa  Sa- 
tire contre  les  directeurs , s’op- 
posa à l’enregistrement  de  ces 
bulles  , et  l’empêcha  de  jouir  de 
sa  nouvelle  dignité.  Sanlecque 
ayant  perdu  l’espérance  d’être 
évêque,  se  retira  dans  son  prieuré 
de  Carnai , près  de  Dreux  , qui 
l’ut  une  espèce  de  captivité  pour 
lui.  Il  y mourut  le  i/j  juillet  171/1, 
emportant  les  regrets  de  ses  pa- 
roissiens, qui  étaient  plus  maî- 
tres du  revenu  de  sa  cure  que 
lui  - même.  Le  caractère  du  P. 
Sanlecque  tenait  beaucoup  de  la 
bonté  et  de  l’indolence  qu’inspire 
le  fréquent  commerce  des  muses. 
On  a dit  qu’à  mesure  qu’il  pleu- 
vait dans  1a  chambre  où  il  cou- 
chait , il  se  contentait  de  chunger 
son  lit  de  place  , et  qu’il  avait 
fait  sur  ce  sujet  une  pièce  qui 
était  intitulée  {es  Promenades  de 
mon  Ut  ; mais  cette  pièce  n’est 
pas  de  lui  , et  cette  anecdote  est 
absolument  fausse.  La  meilleure 
édition  de  ce  qu’on  a pu  recueil- 
lir de  scs  Poésies  , est  celle  de 
Lyon  , sous  le  nom  supposé 
d’Harlem  , en  1726  , in- ta.  Elle 
contient  deux  E/rltres  au  roi  ; 
cinq  Satires;  trois  autres  Epi- 
tres  ; un  Poème  sur  les  mau- 
vais gestes  des  prédicateurs  ; 
plusieurs  Epigrammes;  des  Pla- 
cets  et  des  Madrigaux,  et  un 
Poème  latin  sur  la  mort  du  père 
Lallcmarit , chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève.  Les  vers  du 
père  Sanlecque  offrent  quelques 
saillies  . tuais  ils  sont  négligés  ; | 
il  y a peu  de  verve  dans  l’exprcs- 
siou  , et  le  style  nuit  souvent  aux  H 
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pensées.  Plusieurs  eurent  pour 
objet  de  solliciter  des  grâces  qu’il 
n’obtint  pas  toujours.  On  peut 
citer  ceux-ci , udressés  a Louis 
XIV  , qui  lui  faisait  espérer  un 
bienfait  : 

Grand  roi,  si  ton  bienfait  n'est  que  digne  de 
mol , 

Ma  pauvreté  sera  toujours  extrême  ; 

U ne  faut  pas  non  plus  qu’tl  soit  digne  de  toi  : 

Il  te  rendrait  pauvre  toi-même. 

SAN-  LliCANO  (Novell»  tu) , 
architecte  napolitain  du  quinzième 
siècle,  éludiuà  Home, et  restaura 
à Naples  l’église  de  Saint-Domi- 
nique. Il  eut,  en  1470.  une  oc- 
casion favorable  d’exercer  son 
talent.  Robert  , prince  de  Sa- 
lerne  , et  grand-amiral  du  royau- 
me , lui  ordonna  de  bâtir  le  palais 
le  plus  riche  qu’oueùt  jamais  vu. 
L’ouvrage  fut  achevé  en  dix  ans. 

SAN-MICHELI  (Michel  da), 
célèbre  architecte,  né  à Vérone, 
en  i/|8/|,  apprit  iesélémens  de  sa 
profession  de  Jean  , son  père  , et 
de  Barthélemi,  son  oncle,  tous 
deux  excellens  architectes.  A iG 
ans  , il  alla  à Rome  pour  étudier 
l’antique,  et  ne  tarda  pas  à s’ac- 
quérir un  grand  nom.  Ses  pre- 
miers ouvrages  furent  le  dôme  de 
Monte ftascone  ; le  temple  de 
Saint- Dominique  à Orviete,  et 
quelques  palais.  Clément  VII  le 
nomma  pour  visiter  toutes  les 
places  fortes  de  l’Etat  pontifical. 
O11  doit  à San-Micheli  les  bas- 
tions triangulaires  et  pentago- 
nes avec  des  faces  planes.  Sa 
réputation  fut  telle,  que  Charles- 
Quint  , et  François  I",  roi  do 
France  , l'engagèrent  à venir  dans 
leurs  Etats;  mais  il  ne  voulut  pas 
quitter  sa  patrie;  il  mourut  à Vé- 
rone, en  i55<).  On  a de  lui  les 
| cinq  ordres  d‘  architecture  ci- 
I vile,  Vérone,  1705. 

I SANNAZAR  (Jacobcs  Acrus 
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Sincfrvs  Saurez  arcs)  , célèbre  fl 

poète  bilin  et  italien  , né  à Naples, 
en  1/(58,  tirait  son  origine  de 
Saint-Nazaire,  dans  le  territoire 
de  Lamosso,  entre  le  Pô  et  le  Té- 
sin.  Il  plut  au  roi  Frédéric,  qui 
lui  donna  des  marques  de  son  es- 
time. Ce  prince,  désespérant  de 
remonter  sur  le  trône,  passa  en 
France,  où  Sannazar  l’accompa- 
gna , et  demeura  avec  lui.  De  re- 
tour en  Italie , après  la  mort  de 
Frédéric , il  partagea  son  temps 
entre  les  muses  cl  la  volupté.  Son 
caractère  le  portail  tellement  à la 
galanterie,  que,  même  dans  sa 
vieillesse,  il  sc  produisait  sous 
les  babils  et  avec  les  airs  cl  le  ton 
d'un  jeune  courtisan.  Ce  poète  , 
peu  philosophe,  conçut  tant  de 
chagrin  de  ce  que  Philibert  de 
Nassau,  prince  d’ürange,  géné- 
ral de  l'armée  de  l’empereur , 
avait  ruiné  sa  maison  de  campa- 
gne, qu’il  eu  contracta  une  mala- 
die, dont  il  mourut  en  i55o.  On 
assure  qu’ayant  appris,  peu  de 
jours  avant  sa  mort . que  le  prince 
d’Orangc  avait  été  tue  dans  un 
combat,  il  s’écria  : « Je  mourrai 
content,  puisque  Mars  n puni  ce 
barbare  ennemi  des  11  uses.  ■>  San- 
nazar lut  enterré  près  du  tombeau 
de  Virgile.  Le  cardinal  llembo 
dit , dans  son  épitaphe,  qu’il  n’est 
pus  moins  près  de  ce  célèbre  poète 
par  scs  tniens  que  par  le  lieu  de 
sa  sépulture  : 

dffSèm  cincri  /tores  ; hic  Lite  Maroni 
Sinccrus  mttsti pmximns  et  tumulo: 

On  a de  lui  des  poésies  latines  et 
italiennes.  Les  premières,  ont  été 
imprimées  à Naples,  en  171 8, 
in-ta  ; et  à Venise,  eu  174Ü, 
jn-8".  Lus  Aides  en  avaient  donné 
une  édition  à Venise,  en  i535, 
in-8".  Gryphe,  à Lyon,  en  lit 
uuc  portative  en  1647  , sous  le 
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format  in- il».  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  d’Amsterdam , 1 737, 
in-8",  avec  les  notes  de  Janus 
Urouckusius.  ( t'oyez  Giocohdo  et 
Platine.)  On  trouve  dans  ce  re- 
cueil : I.  Trois  livres  d’Elcgies. 
11.  Une  Lamentation  sur  la 
mort  de  Jésus-Christ.  III.  Des 
Egtogucs , Amsterdam,  1728, 
in-8*.  IV.  lin  poème  De  fiartu 
Virginis,  traduit  par  Collclel  , 
i634,  in- 12,  sous  ce  titre  (eu 
italien)  : Conclus  sacrées  de  (a 
Sainte  Vierge,  etc.  C’est  sur  cc 
dernier  ouvrage  qti’est  fondée  sa 
réputation  de  poète  latin;  maison 
le  blâme  d'avoir  fait  un  mélange 
du  paganisme  et  du  christianisme. 
Tout  y est  rempli  de  Dryades  et 
de  Néréides.  Il  met  entre  les 
mains  de  la  Vierge  les  vers  des 
Sy billes.  Ce  n’est  pas  David,  ni 
Isaïe, c'est  le  Prolée  de  la  Fable, 
qui  prédit  le  mystère  de  l’Incar- 
nation. Le  nom  de  Jésus  - Christ 
lie  s’y  trouve  pas  une  seule  fois  , 
et  lu  Vierge  Marie  y est  appelée 
l'espoir  des  dieux.  Ce  poème,  es- 
timable d’ailleurs  par  l'clégancc 
et  la  pureté  du  style,  lui  mérita 
des  brefs  honorables  de  la  part  de 
Léon  X et  de  Clément  Vil.  Par- 
mi ses  pièces  italiennes,  la  plus 
célèbre  est  son  Arcadie,  traduite 
eu  vers  français  par  I’eequet,  Pa- 
ris, 1757,  in-ia.  Il  y en  a une 
traduction  plus  ancienne;  elle  est 
dueà  J.  Martin , Paris,  1 .Vj  j,  in-8". 
Les  verset  la  prose  de  cet  ouvrage 
charment  par  la  délicatesse  et  la 
naïveté  des  images  et  des  expres- 
sions. Il  fut  imprimé  à Naples, 
in~4*,en  1S01,  et  réimprimé  avec 
ses  a u tœs  poésies  italiennes,  à 
Pndoue,  en  1720;  et  à Naples, 
iu-fol. , 172(1,  iu-12.  La  républi- 
que de  Venise  lui  lit  compter  cent 
éeus  d’itr  pour  chaque  vers  d’un 
Sound  italien  qu  i!  avait  fait  ca 
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l’hooncurdé  cette  ville.  Le  Du- 
chat  dit  que  Sannazar  était  élilio- 
pien  de  naissance.  Dans  sa  jeu- 
nesse , il  fut  fait  esclave  et  vendu 
A un  Napolitain  savant  et  poli, 
nommé  Sannazar,  qui  l’nlfranchit 
et  lui  donna  son  nom  {Ana,  tom. 
a,  pag.  Le  Duchat  renvoie 

su  r ceci  à A (exandrt  a b A texan- 
dro.  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  as- 
sertion de  Le  Duchat  ne  peut  de- 
venir une  autorité,  et  doit  passer 
pour  une  coujecture.  La  Vie  du 
Sannazara  été  publiée  parCrispo: 
elle  est  intéressante  et  bien  faite. 
On  trou  ve  des  détails  bibliographie 
ques  très-amples  dans  le  Manuel 
delà  librairie,  de  M.  Brunet. 

SANNA7.ARI  (Gn'iio)  , de  Pa- 
vie,  jurisconsulte  du  seizième  siè- 
cle , enseigna  le  droit  canonique 
dans  les  écoles  de  sa  ville  natale  , 
avec  beaucoup  de  succès.  Sa  pa- 
trie le  chargea  souvent  d’ambas- 
sades délicates.  Il  mourut  en  i6»5. 
On  a de  lui  : Tractatus  de  spon- 
salibus  et  malrimoniis.  Cet 
ouvrage  est  assez  estimé. 

SA  N- PI  E1U  (Doucmco),  sa- 
vant prélat,  naquit  à Bologne,  le 
35  avril  1709,  d’une  famille  no- 
ble et  illustre.  Ayant  terminé  son 
droit  cl  sa  philosophie,  il  devint 
avocat  consistorial  , puis  prélat. 
Clcinent  XIV,  instruit  de  son 
rare  mérite,  le  nomma  succes- 
seur de  Pisani , promoteur  de  la 
foi.  Il  s’acquitta  du  cette  fonction 
avec  une  zèle  exemplaire,  et 
mourut  le  ta  janvier  178/1,  ho- 
noré de  la  charge  de  commandeur 
du  Saint-Esprit.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Üominici de  Sanclo  Pe- 
tro  disserlatio  de  einancipatio- 
nibus  liberorum , Koinæ,  17O7, 
in-4".  II .'Remarques  au  sujet 
de  l>.  Jean  de  Palafox. 

SAN-PIETRO,  fameux  capi- 
taine corse  au  service  de  France  , 
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surnommé  Bastclica,  du  lieu 
de  sa  naissance  , s’acquit  une 
grande  réputation  sous  les  Vègne» 
île  François  I",  Henri  II  et  Char- 
les IX,  par  une  intrépidité  peu 
commune.  Après  s’être  avancé  par 
degrés,  il  devint  colonel-général 
de  l’inlauterie  corse  en  France, 
et  épousa  , en  i5.j8,  Vaninn  d’Or- 
nano , héritière  d'une  branche  de 
cette  maison,  l’une  des  plus  il- 
lustres de  l’ile.  Il  ne  dut  ce  ma- 
riage qu’à  la  haute  considération 
de  sa  valeur,  étant  de  busse  nais- 
sance : ex  infimo  looo  valus  ,■ 
dit  le  président  de  Thou.  La  har- 
diesse de  San-Pietro,  son  expé- 
rience, sonfcourage,  et  l’aUèclioii 
que  lui  portaient  les  peuples  do 
Corse,  l’avaient  rendu  si  redouta- 
ble, que  les  Génois,  possesseur»  de 
cette  île,  le  firent  mettre  en  pri- 
son à Bastia.  Ils  se  disposaient  à 
le  sacrifier  à leurs  alarmes  vraies 
ou  fausses,  lorsque  le  roi  Henri  H 
les  menaça  de  faire  pendre  par 
représailles  ceux  de  leurs  nobles 
les  plus  qualifiés,  qui  étaient  prie 
sonuiers  en  France.  San-Pietro 
conçut  dès  lors  une  haine  impla- 
cable contre  les  Génois.  Deux  fois 
il  entra  en  Corse,  deux  fois  il 
battit  leurs  troupes;  et  lorsque  le 
traité  de  CateauJ-  Cnmbrésis , en 
i559,  l'eut  privé  du  secours  des 
armes  du  roi , il  alla  à Constanti- 
nople en  demander  au  Grand- 
Seigneur.  Pendant  ce  voyage, 
Vanina  d'Ornano , sa  femme,  qu’il 
avait  laissée  à Marseille  aveu  ses 
deux  fils , résolut  dé  passer  à Gê- 
nes pour  y solliciter  la  grâce  de 
son  mari , déclaré  rebelle , et  dont 
la  tête  avait  été  mise  à prix.  Cette 
pensée  n’était  certainement  que 
louable;  néanmoins  elle  déplut  si 
fort  à cet  homme  emporté,  que, 
quoique  Vaninn  11e  l'exécutfit  pas 
(parce  qu'elle  en  avait  été  cm- 
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pêchée  par  un  ami  de  son  mari 
au  moment  où  elle  partait),  il  lui 
dit  eu  colère,  « qu'il  voulait  laver 
dans  sou  sang  un  dessein  aussi 
imprudent.  » Son  épouse,  sans 
s'effrayer  et  sans  luire  ni  plaintes 
ni  reproches , se  prépuru  à la  mort. 
San-Pietro,  le  chapeau  à la  main, 
un  genou  à terre,  lui  demanda 
pardon  , à ce  que  rapporte  de 
Thou  , l’embrassa  tendrement , 
l'appelant  sa  reine  et  sa  maîtresse, 
puis  l’étrangla  avec  un  linge  ; no- 
tion barbare,  qui  ternit  les  gran- 
des actions  de  ce  capitaine.  Etant 
repassé  en  Corse,  l’un  i564,  ac- 
compagné seulement  de  55  ou  40 
hommes,  il  se  trouva  bientôt  en 
état  d’attaquer  les  Génois,  par  le 
grand  nombre  de  inécontcns  qui 
vinrent  sc  joindre  à lui.  La  Corse 
fut  alors  un  théâtre  horrible  de 
meurtres,  de  pillage  et  d'emhra- 
semens.  Mais  enliu  , après  avoir 
échappé  longtemps  aux  périls  de 
la  guerre,  il  succomba  sous  les 
coups  de  la  trahison.  Le  17  jan- 
vier dans  une  rencontre 

avec  les  Génois,  il  fut  lâchement 
nssassiné  pur  derrière,  d'un  coup 
d’arquebuse  que  lui  dontiu  un  de 
ses  capitaines  nommé  Vitello.  Il 
avait  environ  soixante-six  uns. . . 
Voyez  Orsano. 

SANR.EY,  J gnu*-  Bonignus , 
né  à Langres,  «le  parens  pauvres, 
garda  les  moutons  d'un  boucher 
jusqu’à  l'âge,  de  quatorzo  ans. 
Après  avoir  surmonté  tous  les 
obstacles  que  la  fortune  opposait 
11  ses  études,  il  fut  fait  prêtre  à 
Lyon.  Il  prêcha  dans  cette  ville, 
en  présence  de  la  reine  Anne 
d’Autriche , qui  lui  donna  un  bre- 
vet de  prédicateur  ordinaire  de 
sa  majesté.  Ayant  été  nommé  à 
une  deschapcliines  de  Saint-Mar- 
tin de  Langres,  il  quitta  Beaunc 
où  il  était  théologal,  et  retourna 
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dans  sa  patrie.  Il  y morirut  le  i5 
octobre  itiSç) , à 70  ans.  Il  était 
habile  non  - seulement  dans  les 
belles-lettres  grecques  et  latines, 
mais  aussi  dans  l'histoire  et  la 
théologie.  Il  avait  lu  tous  les  SS. 
Pères  , et  fait  une  étude  particu- 
lière de  Saint  Augustin,  qu’il  sa- 
vait presque  par  cœur.  Ou  a de  lui 
plusieurs  ouvrages , entre  autres 
un  Traité  snvnnt , curieux  et  rare, 
intitulé  : Paracletus  seu  dtrtclâ 
illius  pronunciatione . in-8". 
Ce  Traité  , fait  pour  prouver  que 
la  véritable  prononciation  de  ce 
mot  est  ParactetUi »,  fut  attaqué, 
en  1669,  par  M.  Thiers,  qui  vou- 
lait que  ce  fût  Paraclitu*.  (Voy. 
à ce  sujet,  Fragment  d‘ His- 
toire, in- ta,  pag.  4<>  et  suiv.) 
« Cet  ouvrage  est  curieux  , dit 
M.  Brunet,  quoique  son  titre  sem- 
ble n’annoncer  qu’une  disserta- 
tion d’un  intérêt  bien  faible.  On 
y trouve  de  savantes  recherche» 
sur  plusieurs  points  d’érudition  , 
relatifs  aux  langues  en  général  et 
à lu  langue  grecque  en  particu- 
lier. a 

SANSAC  (Lotus  Prévôt,  ba- 
ron de)  , d’une  maison  noble  de 
l’Angouinois  , après  avoir  été 
page  du  connétable  Anne  du 
Montmorcnci,  fit  ses  premières 
armes  en  Italie  sous  l’amiral  de 
Bonnivet.et  se  trouva,  en  i5s5, 
à la  bataille  de  Pnvie,  où  il  fut 
fait  prisonnier  ; mais  il  s’échappa , 
et  revint  en  France  , d’où  il  fut 
envoyé  plusieurs  fois  en  Espagne 
vers  François  1"  par  la  rcine- 
mère.  Comme  il  était  excellent 
homme  de  cheval  , il  fut  choisi  par 
le  roi  pour  instruire  les  princes 
ses  enfans  dans  cet  exercice.  Sun- 
sac  ayant  accompagné  le  maré- 
chal  Strozzi  en  Italie  , fut  chargé, 
en  i554,  de  défendre  la  Miran- 
dole  contre  les  Espagnols  et  les 
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iroiipcs  (lu  pape  ; il  s’y  couvrit  de  i 
gloire  par  la  bravoure  avec  la- 
quelle il  soutint  un  siège  du  huit 
mois  , que  les  ennemis  turent  en- 
fin contraints  de  lever.  A son  re-  i 
tour,  il  fut  fait  chevalier  de  l'or- 
dre par  Henri  II,  qui  le  nomma 
gouverneur  de  ses  enfans.  Ce 
brave  ollicier  se  trouva  À onze  ba- 
tailles rangées;  et  la  fortune  lui 
lut  si  favorable,  qu’il  ne  fut  ja- 
mais blessé  qu’è  celle  de  Dreux, 
où  il  élaitmaréchal-de-camp  sous 
le  duc  de  Guise.  Sur  la  fin  de  ses 
jours  , il  quitta  la  cour,  et  se  re- 
tira dans  sa  maison,  où  il  mou- 
rut âgé  de  80  ans,  a en  titre  du 
maréchal  de  France,  dit  Brantô- 
me : non  qu’il  en  uit  été  jamais 
pourvu  , mais  il  en  avait  l’étal  , 
les  gages  cl  la  pension.  » 

SANSKDOM  (Grégoire),  néé 
Sienne,  d’une  des  premières  fa- 
milles de  cette  ville,  florissuit  dans 
le  1 4*  siècle.  Pendant  les  troubles 
de  sa  patrie,  il  conserva  les  scu- 
liweus  d’un  véritable  citoyen.  Il 
fut,  un  i ô(>4 , un  des  quatre  pro- 
védileurs  delà  gabelle  de  Sienne, 
et  prit , en  i5G8 , la  suprême  ma- 
gistrature. On  le  députa  on  am- 
bassade à Viterbc  auprès  du  pape 
Urbain  VI,  et  des  république»  de 
Florence , Lucqocs  et  Pérouse.  Il 
était  habile  dans  l'art  militaire» 
et  commanda  les  armées  avec 
gloire.  Il  mourut  vers  l’an  1 4 > * • 
SANSEVERINO  (Gio-Alberto), 
savant  médecin  et  philosophe , né 
à Panne,  le  38 octobre  lüüô,  ac- 
quit dès  sa  jeunesse  une  certaine 
réputation  par  ses  conférences 
l’hil  nsophiques  et  littéraires.  Le 
duc  Octave  le  nomma  son  méde- 
cin : il  fut  long-temps  en  butte 
aux  traits  de  l’envie,  et  n'entra 
qu’en  ififlr)  dans  le  collège  des 
médecins,  dont  il  avait  été  exclus, 
comme  n’étant  pas  noble.  Sanse- 
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verino  guérit  plusieurs  princes  de 
maladies  mortelles,  et  obtint,  en 
170a,  la  première  chaire  de  mé- 
decine dans  su  patrie.  Sa  mort 
arriva  le  5 mars  >6ua.  On  a de 
lui  : I.  Censura  in  quAdam 
disputa  lione  de  aqud  in  peri- 
cardio  existence.  II.  De  deux 
deglutione,  ne  poxt  de  ejusdem 
et  lumbricorum  missions,  dans 
le  livre  des  Consultations  médica- 
les de  Jules-César  Claudini  de 
Bologne , imprimé  à Hanovre  , en 
1608,  in-4*.  III.  Lecliones  dia- 
lectieœ  et  medicœ. 

SANSEVERINO  (Carlo)  , ora- 
teur , philosophe  et  poète , né 
d’une  famille  noble  de  Plaisance, 
le  i5  août  1700,  entra  chez  les 
jésuites  ù 14  ans.  Ayant  achevé  ses 
études  avec  succès,  il  lut  nommé 
interprète  public  de  l’Ecriture 
Sainte  à Bologne  , et  occupa  cette 
placo  plusieurs  années.  Il  mourut 
vers  1773.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Panégyrique  de  Hennit  XI Y , 
Bologne,  H-  Annibat , 

tragédie,  Bologne,  iy5a.  111. 
Cyrus  à Rabylone  , tragédio  , 
Bologne , t;4^  IV.  Dialogues 
sur  la  ■morale  des  anciens  phi- 
losophes païens , ibid. , 1 764  , 
in-4*. 

SANSEVERINO  (Domesico)  , 
médecin  et  littérateur,  né  è No- 
ce r a dans  le  royaume  de  Naples, 
le  a8  janvier  1707,  fit  ses  cours 
de  belles  - lettres  à Naples  sous 
d’habiles  maîtres,  étudia  ensuite 
.la  philosophie,  la  médecine,  les 
mathématiques  et  le  grec.  En 
1758,  il  fut  nommé  professeur 
ordinaire  de  'physiologie  dans 
cette  ville.  Charles  de  Bourbon , 
roi  dos  Deux-Siciles,  l’appela  à 
une  consultation  médicale  pour  la 
maladie  du  roi  Ferdinand  , son 
frère.  Snnseverino  mourut  le  a"» 
juin  1760.  On  a de  lui  : I.  De  fi- 
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érarmttr  tcnsibilitatti  algue  i r- 
rilabUiUlle,  Bologne  , 17Ô7.  II. 
Observations  sur  un  veau  à 
deux  têtes;  et  une  savante  Pré- 
face sur  un  Mémoire  de  la  Con- 
damine. 

SANSON  (Jacques).  Voyez 
IfiKACE  DE  Jésus.  , . 

SANSON  (Nicolas),  dé  la  mê- 
me famille  qu’lgnace  de  Jésus 
( voyez  ce  uom) , né  à Abbeville, 
en  itioo , s’adonna  pendant  quel-  | 
que  temps  au  commerce;  mais  y 
ayant  lait  des  pertes  considérables, 
il  le  quitta  et  vint  t\  Paris , en 
1637,  où  il  se  distingua  en  qualité 
d'ingénieur  et  de  mathématicien. 
Ce  fut  Melchior  Tavernier  qui  le 
mit  principalement  en  vogue. 
Louis  XIV  l 'honora  du  litre  de  son 
ingénieur  et  de  son  géographe  , 
avec  a, 000  liv.  d’uppointemcns. 
Ce  monarque  f passant  à Abbe- 
ville, l'admit  à son  conseil,  et  lui 
donna  un  brevet  de  conseiller 
d’état  ; mais  le  modeste  géogra-  ' 
phe  ne  voulut  jamais  prendre 
cette  qualité,  « de  peur  d'affaiblir, 
disait-il,  l’amour  de  l’étude  dans 
ses  enfans.  » II  était  regardé  à la 
cour  de  France  comme  un  hom- 
me illustre.  11  eut  l'honneur  de 
montrer , pendant  plusieurs  mois, 
la  géographie  à Louis  XIV.  Le 
prince  de  Condé,  qui  l’aimait 
beaucoup,  allait  souvent  chez  lui 
pour  s’y  entretenir  des  sciences. 

Il  mourut  ù Paris,  le  7 juillet 
1667.  Il  eut  une  dispute  fort  vive 
avec  le  P.  I.abbe , qui  l’avait  at-, 
laqué  dans  son  Pharus  Galliœ 
antiquœ,  publié  à Moulins,  en 
1644,  in-12.  Sanson  lui  répondit 
par  ses  Dixguisitioncs  geogra- 
1>hicœ  in  Pnarum GaUiœ,  etc. , 
iG4?  1G48,  en  a vol.  in- 12. 
Outre  cet  écrit,  on  a de  lui  plu- 
sieurs nutres  morceaux  sur  la  géo- 
graphie ancienne  et  moderne,  et 


SANS 

un  nombre  infini  de  cartes.  On 
peut  voir  la  liste  de  ses  différons 
ouvrages  dans  la  Méthode  pour 
étudier  la  géographie  de  l'abbé 
Lenglct  du  Fresnoy.  Il  eut  trois 
fils  : l'aîné,  Nicolas,  fut  tué  aux 
Barricades,  en  1648,  en  défen- 
dant le  chancelier  Scguier;  les 
deux  autres,  Guillaume  et  Adrien, 
mirent  au  jour  un  grand  nombre 
de  cartes.  Guillaume  mourut  en 
1703,  et  Adrien  eu  1718.  Celui- 
ci  avait  de  la  philosophie  et  faisait 
des  vers.  Dreux  du  Radier  lui  at- 
tribue le  sonuct  suivant , qui  ren- 
ferme de  bous  avis  pour  le  bon- 
heur : 

N'êtrenl  magîttrat,  ni  marié,  ni  prêtre: 

Avoir  un  peu  de  bien,  en  faire  un  bon  emploi’) 
Lr  sans  prendre  le  ton  d'un  docteur  de  U loi  , 
S'étudier  bien  pim  à jouir  qu’à  connaître ; 
N'avoir  pour  von  repos  ni  maltresse  ni  maître: 
Ne  voir  que  rarement  et  la  cour  et  Iq  roi  $ 
Même  i son  ennemi  ne  pas  manquer  de  foi  ; 

Se  contenter  da  rang  où  Dieu  nous  a fait  naître) 
Avoir  l'esprit  purgé  des  erreurs  du  vulgaire; 
De  la  religion  respecter  le  mystère; 

Erre  bon  citoyen;  profiter  du  présent  , 

Des  regrets  du  passé  n’avoir  point  l’ame  at- 
teinte ; 

Ferme  sur  l'avenir , l'envisager  sans  crainte. 
Fait  attendre  partent  la  mort  tranquillement. 

(V oyez  Bacdraxd  et  Beavraib.  ) 
Quelque  obligation  qu’on  ait  à 
Deiisle,  il  faut  avouer  qu’on  en.  a 
de  plus  grandes  aux  Sanson.  Ceux- 
ci , et  surtout  Nicolas,  sont  les 
.véritables  créateurs  de  la  géogra- 
phie parmi  nous.  Delislc  l’a  per- 
fectionnée ; mais  le  plus  difficile 
était  fait.  « Ce  géographe  (dit  un 
Mémoire  inséré  dans  ceux  de  Ni- 
céron) , a - 1 - il  trouvé,  surtout 
dans  l’Europe,  des  villes  oubliées, 
des  royaumes  ou  des  Etats  incon- 
nus ? A-t-il  même  donné  une  fi- 
gure nouvelle  aux  continens  et 
aux  îles?  Non  : excepte  l’Asie, 
qu’il  a seulement  rétrécie,  il  n’a 
rien  changé  au  reste,  et  il  a bien 
fait.  Les  empires  anciens  de  l’O- 
rient et  de  l’Occidcut  avaient  déjà 
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été  faits  «l  tout  dressés  ; toutes  les 
Cartes  de  l’Ecriture  Sainte  faites; 
l’ancienne  géographie  débrouillée 
et  bien  conciliée  avec  la  moderne  : 
toute  l'Europe  entièrement  dé- 
taillée et  éclaircie  : il  a donc  tra- 
vaillé sur  un  fonds  très  - riche  et 
complet . que  d'autres  lui  avaient 
acquis.  Il  Pj  embelli,  dira-t-on, 
et  même  augmenté.  Tant  mieux, 
si  cela  est;  Invcntis  addere  fa- 
cile est » Voyez  dans  l'arti- 

cle Delisle  , la  restriction  qu’il 
faut  faire  à celte  critique.  « La 
géographie,  dit  (loin  Vaisselle , 
a de  grandes  obligations  aux  San- 
son , qui  ont  commencé  à la  dé- 
brouiller et  à fixer  les  positions 
sur  des  règles  plus  assurées  que. 
celles  que  leurs  prédécesseurs 
avaient  suivies;  mais  elle  a fait 
de  grands  progrès  depuis  leur 
mort,  o 

SA.NSOVINO  (Jacques  Fatti  , 
dit)  , sculpteur  et  architecte  , né 
à Florence,  en  1479,  se  rendit 
célèbre  dans  ces  deux  arts.  Rome 
et  Venise  sont  les  villes  où  il  a le 
plus  exercises  talens.  La  Mon- 
naie, la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc,  le  palais  Cornaro  à Venise, 
sont  des  édifices  magnifiques,  qui 
lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur. 
Il  jouissait  dans  celte  ville , où  il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie,  d’une  telle  considération, 
que  , dans  une  taxe  générale  im- 
posée par  le  gouvernement,  Le 
Titien  et  lui  furent  les  seuls  que 
le  sénat  jugea  à propos  d’en 
exempter.  Il  y mourut  eu  i5^o. 

SANSOVINO  (François)  , fils 
du  précédent,  né  à Home,  en 
>5ai,  étudia  d’abord  les  (belles- 
lettres  à Venije,  et  prit’ènsuite 
ses  degrés  en  droit  à Padoue  ; 
mais  la  jurisprudence  n’étant 
point  de  son  goût,  il  se  livra  en- 
tièrement à sa  passion  pour  la 
a.'|. 


S A N T ly3 

poésie,  l’histoire  et  les  belles-let- 
tres, et  leva  une  imprimerie  à Ve- 
nise , où  il  imprima  ses  ouvrages 
et  ceux  des  autres.  Les  siens,  en 
grand  nombre,  la  plupart  écrits 
avec  négligence  et  médiocrement 
estimés,  sont  : I.  Traduction  de 
Plutarque.  II.  Chronologie  du 
Monde  jusqu’à  l’an  1 58a.  III.  An- 
notes  de  l’empire  Ottoman.  IV. 
Orthographe  italienne.  V.  Le 
Secrétaire.  VI.  Les  principales 
familles  d'Italie.  VII.  Descrip- 
tion de  Venise.  VIII.  Abrégé 
de  l’Histoire  de  Guichardin, 
avec  la  Vie  de  cet  auteur.  IX. 
Description  du  gouvernement 
des  républiques  de  Gènes,  do 
Lacques  et  de  Raguse.  X.  Des 
Lettres.  XL  De  l’Art  oratoire. 
XII.  Concettipolitici.  XIII.  Des 
Notes  asser  mutilées  sur  le  Déca- 
meronde  Boccace.  XIV.  Un  re- 
cueil intitulé  : Cento  Novell o 
scelle  de’  piu  nobili  Scrittori 
délia  lingua  volgure,  dont  les 
meilleures  éditions  sont  celles  de 
Venise,  i56i , i563,  1671 , in-8“, 
et  iJviG,  in— 4" ; les  éditions  pos- 
térieures quoique  augmentées  de 
100  autres  Nouvelles , sont  moins 
estimées  è cause  des  retranche- 
mens  qui  y ont  été  faits.  Il  mou- 
rut à Venise , en  1 58(i. 

SANS-TERRE,  surnom  donné 
à un  roi  d’Angleterre  : voy.  Jean; 
et  à un  duc  de  Calabre  : voqez 
Cecco. 

SANTABARÈNE  (Théodore)  , 
abbé  d’un  monastère  de  Cons- 
taulinople,  vers  l’an  877,  était 
une  des  créatures  de  Pholius  , 
qui  l’avait  élevé  au  sacerdoce,  et 
ensuite  à l’archevêché  de  Patras. 
Ses  mœurs  étaienlaustères , et  son 
air  pénitent.  Photius  croyant  que 
la  réputation  de  piété  qu’il  s’était 
.acquise  lui  donnerait  de  l’auto- 
rité à la  cour  de  l’empereur  Bu- 
iô 
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?îte  , le  présenta  à ce  prince  , 
qui  le  regarda  bientôt  comme  un 
saint.  Basile,  inconsolable  de  la 
mort  de  son  fils  Constance  , de* 
sirait  nu  moins  de  le  revoir  en- 
core une  Ibis.  Snntuburènc, après 
lui  avoir  fasciné  l’esprit  , lit  pa- 
raître devant  lui  une  espèce  de 
fantôme,  qui  avait  quelque  chose 
de  la  figure  de  Constance.  Ce 
prestige  lui  donna  le  plus  grand 
crédit  auprès  de  l’empereur,  et  il 
s’en  servit  pour  décrier  le  patriar- 
che Saint  Ignace,  et  pour  mainte- 
nir Pbolius,  son  compétiteur.  Le 
jeune  prince  Léon,  fils  de  Basile, 
ne  partageait  pas  les  seAlimens 
de  son  père  à l’égard  de  Santa- 
bnrène,  qui,  pour  Ven  venger, 
lui  donna  les  conseils  les  plus 
perfides.  Il  lui  persuada  de  por- 
ter toujours  un  poignard  , pour 
défendre  la  vie  de  son  pere  con- 
tre un  inconnu  qui  avait  résolu 
d’altcnlersurses  jours.  Le  prinçc, 
trop  crédule  , donna  dans  ce 
piège.  Alors  le  moine  imposteur 
alla  dire  à Basile  que  le  ciel 
lui  avait  révélé  que  le  prince  son 
fils  voulait  monter  sur  lu  trône 
par  un  parricide  , cl  que,  pour 
preuve  de  «un  crime,  on  le  trou- 
verait armé  d'un  poignard  sous 
sesbabils.  Basile  furieux,  fit  en- 
fermer son  fils,  qui  vint  à bout , 
après  quelques  mois  de  prison  , 
de  faire  connaître  son  innocence. 
Dès  qu’il  fut  sur  le  trône  tn88ü, 
il  ordonna  qu’on  arrêtât  Santa- 
barène,  qu’on  le  battit  de  verges 
et  qu’on  lui  arrachât  les  yeux  , 
après  quoi  , il  le  relégua  dans  le 
fond  de  la  Nalolic.  Cependant  il 
le  rappela  quelques  années  après, 
et  lui  assigna  mie  pension.  Il 
ne  mourut  que  sou«  l’empire 
de  Constantin  Porphyrogénète, 
presque  entièrement  oublié,  mal- 
gré le  rôle  que  ses  intrigues,  son 
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| hypocrisie  et  ses  liaisons  avec 
Pbotius  lui  avaient  fait  jouer. 

SAN  TA  - CROCE  (Prosuju)  , 
évêque  de  Chisomo,  né  à Borne  , 
dans  le  royaume  de  Candie, nonce 
du  pape  en  France,  puis  cardinal, 
mourut  eu  iGS5.  il  a laissé,  entre 
autres  ouvrages  , trois  livres  sur 
les  Guerres  intestines  de  ia 
France. 

SANTA -CROCE  (Girolamo 
da)  , peintre  du  iG'  siècle,  naquit 
à Sainte-Croix  dans  le  Berga mas- 
que. Quoiqu’il  fôt  contemporain 
du  Titien  et  du  Giorgion,  il  tra- 
vailla toujours  dans  le  goôt  des 
Anciens,  comme  on  le  voit  à Ve- 
nise par  les  portiques  de  Saint- 
Jean  , Saint-Paul , Saint-Julien , 
et  par  quelques  autres  ouvrages 
estimés. 

SANTA-CROCE.  Voy.  Pirro. 

SANTA-CRUX  de  MARZENA- 
DO  (Don  Alvaro  de  Navja-Oso- 
rio  , vicomte  de  Puerto,  marquis 
de)  , chef  de  la  maison  de  Navia- 
Osorio,  l’une  des  plus  illustres  de 
Il  la  principauté  des  Asturies  (Foy. 
s Stroki)  , prit  le  parti  des  armes 
dès  l’âge  de  i5  ans.  Il  se  distin- 
gua dans  plusieurs  combats,  et 
lut  envoyé  en  1727  au  congrès  de 
boissons , où  il  s’acquit  l’estime 
et  la  confiance  de  tous  les  négo- 
ciateurs. Son  mérite  ayant  été 
récompensé  par  le  grade  de  lieu- 
tenant général . il  fut  envoyé.  :‘i 
Ceo  ta  contre  les  infidèles.  11  s’y 
distingua  et  remporta  sur  eux  di- 
vers avantages  ; mais  il  fut  blessé 
à la  cuisse,  d’un  coup  de  fusil, 
et  renversé  de  cheval,  dans  une 
sortie,  le  21  novembre  ij3a.  Les 
Maures,  entre  les  mains  desquels 
I il  avait  été  laissé  * lui  coupèrent 
la  tête.  On  a de  lui  des  in- 
flexions politiques  et  militai- 
res, en  14  vol.  in  - 4“»  en  espa- 
gnol. De  Yergi  a donné  une  tra- 
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durtion  française  île  r.el  ouvrage,  [)  relation  et  le  recueil  des  Pièces 
en. 12  vol.  in  - 12.  A travers  une  que  celle  affuiiu  produisit.  On  a 
foule  «le  citations , d’exemples  et  jj  encore  de  ce  jésuite  nn  Traité, 
de  traits  de  morale  assez  coin- j en  italien,  </m  «/v6t7é  de  l’iiu/rée 
nions,  on  y trouve  de  bonnes  le-  j saint?,  et  des  autres  Jubilés, 
Cous  de' politique , et  des  choses  ] traduit  en  français  par  Matthieu 
utiles  aux  militaires  et  aux  itégo-  de  Saint-Jean  (Jean  delà  Place)* 
ciateurs.  Paris,  1H26,  in- 12. 

8AN1A- FEDE  , bon  peintre  SANTARÉLL1  ( Abite  Gipsep- 
napolilain  , de  l’école  d’André  te)  , célèbre  musicien  , né  à For- 
Salerne  , florissait  vers  1 565.  Ou  li,  fut  quelque  tcinjli  maître  do 
distingue  parmi  ses  ouvrages  une  la  cliapelle  pontificale,  et  chape- 
Descente  de  croix  dans  l’église  loin  de  l’ordre  de  Malte.  Le  duc 
do  Sainte-Lucie,  et  la  Résum  e-  de  Glocester  fut  nn  de  -es  élèves. 
tion  de  J . - 6'.  dans  l’église  du  II  passa  la  majeure  partie  de  sa 
Mont.  Fabrice,  son  lils,plus  lia-  vie  A Rome,  oit  il  inoiii'ut  en 
bileqtic  lui . comme  on  le  voit  par  içgo,  Ses  connaissances  étendîtes 
la  Sainte  Trinité  couronnant  le  firent  estimer  des  étrangers, 
fit  V ieri/e  dans  l’église  Sainte-  On  a de  lui  quelques  livres  du 
Ma  ie-la-Seuve,  fut  aussi  habile  musique  assez  estimés , entre  au- 
untiquaire  et  bon  littérateur.  très  dcllamusicadel  santuario 

SANTANDER.  Voy.  Sebxa.  e delta  disciplina  de ’ suoican- 
SAN TAREE  ou  SANCTAREL,  lori , en  içti).  C’est  le  premier 
en  latin, Sanctarellus (Antoine),  volumed’un  trailé.de musique d’E- 
jésuitc  italien,  né  A Adria  en  glise.L’niitcurencomposnmisc- 
1 5Gf),  enseigna  les  belles  - lettres  cond  ; mais  ou  ignore  s'il  a été 
cl  la  théologie  à Rome,  oit  il  imprimé. 

mourut  vers  iG4fJ*  Co  fut  dans  SANTA-SOFIA  (Niccolo)  , H- 
celte  ville  qu'il  publia  en  1620,  lustre  médecin  , né  à Parme  d'une 
in-4*,  un  Traité  de  hœrc.si,  famille  noble , professa  la  méde- 
schisinate , aposlasiâ , solfiai-  ciue  dans  le  1 4*  siècle.  On  a de 
tatione  in  sacramcnto  Pœni-  lui  un. Commentaire  sur  J ai- 
tentias,  et  de  potes  ta  te  sumini  eeiure,- trois  livres  Dediaetd;deuK 
ponti/icis  in  his . delielis  pu-  Decucationefcfiriuinpeslilen- 

niendis Santarel  y enseigne  Uum  et  acutarum ; et  un  De 

des  maximes  contraires  à l'indé-  morsu  vipe.ræ  et  desinapismo. 
pendance  des  souverains  , et  y Marsilc  et  Jean , ses  fils,  ensei- 
donne  an  pape  un  pouvoir  exnr-  gnèrent  tous  deux  la  médecine  A 
bitnnt,  non-seulement  sur  la  cou-  Padoue  avec  succès,  et  composé- 
ronuc,  mais  sur  la  vie  des  prin-  relit  des  ouvrages.  Marsile  passa 
ces.  La  Sorbonne  le  censura  en  de  Padoue  à l’université  de  Bolo- 
1626,  et  le  parlement  de  Paris  le  gne,  oit  il  mourut.  Jean  eut  pour 
condapina,  le  i3  mars  de  l.rmé-  fils  Bartbélemi , mort  en  1448, 
me  année,  à être  lacéré  et  brAlé  duquel  nous  avons  un  traité;  De 
par  la  inain  du  bourreau.  Plu-  siilphiirc  et  nitro , et  horum 
sieurs  autres  facultés  du  royaume  composition e médicinale  ; de 
suivirent  l'exemple  de  la  Sorbon-  phleùolontld  , etc. 
uc.  Le  fameux  docteur  Edmond.  SANTÉ  (Gilles- Axxe-Xa  vit» 
Richer  donna,  en  162g,  in-4*,  la  *■*)  , jésuite,  né  prés  de  Rhe* 

i3* 
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don  en  Bretagne,  le  22  décem- 
bre 1684*  mort  en  1 7O2,  professa 
les  belles-lettres  avec  distinction 
au  collège  de  Louis  - le  - Grand. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Des  Ha- 
rangues latines,  2 vol.  in- 12, 
où  il  y a de  jolies  choses.  On  y 
distingue  V Oraison  funèbre  de 
Louis  XIV  , et  celle  qui  décide 
de  lu  palme  littéraire  entre  les  dif- 
férent peuples  de  l’Europe  : ces 
deux  pièces  ne  sont  pas  indignes 
d’un  bon  orateur.  II.  Du  Recueil 
de  vers  latins  intitulé  Musœ  rlie- 
torices , 2 vol.  in- 12.  • On  y voit 
partout  (dit  l’abhé  Desfontaines  ) 
le  savant  et  ingénieux  père  du  lu 
Santé.  C’est  toujours  sa  précision 
épigramma tique , sa  vivacité  an- 
tithétique, ses  peintures  quelque- 
fois burlesques , et  toujours  spi- 
rituelles. Ceux  qui  aiment  encore 
les  vers  latins  modernes  liront 
ceux-ci  avec  plaisir.  Ils  y trouve- 
ront quelquefois  lu  noblesse  de 
Virgile ret  plus  souvenllu  facilité 
d'Ovide.  » En  elTet , la  plupart  de 
scs  poésies  sont  élégantes , gra- 
cieuses , pleines  d’esprit,  de  sel 
et  de  feu.  On  remarque  parmi  ses 
poésies  , une  pièce  charmante 
intitulée  le  Billard ; la  voici  : 

ficUc'ut  juvenum  , y mires  vixere  gemelh  , 
Ambo  gares  a mus  , mon  b us  ambo  pures. 
Ut  simile  ingemurn  , similis  quoque  forma 
duobus  , 

CanJula  j’rons  vincit  lilia  , vincit  ebur. 
f ix  u/ium  ex  ali t j tasses  dignoscere  fra- 
trem  ; 

Tarn  similis  fratri  , quitta  sibi  f rater 
erat. 

{.uns  nlrique  animas , décor  unns , et  unit 
•Volupta  v ; 

Sanguins:  cunjnnctos  junxerat  unus  amor. 
Siepè  levés  ter  eu  globufos  agit  are  bacille  , 
Pecqîtc  virensjrratum  currcre.  Indus  erat. 
Hum  pue  ri  ludunt , turbot  discordta  ludos  , 
(Esse  cornes  ludo  s. r puis  ira  solet  J. 
Pifrcite  ; Jiatemd  ni/iil  est  Junestius  ira  : 
Ai  sapitis  , lu  du  s causa  datons  erit. 
fana  loquor  ; pugnant , superarblunt  ictilus 
ictus  , 

Aon  molli  basulo  molUa  terga  dotant. 
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flic  fugat  , ille Jugit  . J agit  h.c  , Jugul  ilia 
a'!  ci  s sim  t 

Patina  /ter  alternas  itque  reditque marins. 
Ille  fatigat us  4 vicina  reccssit  in  anira. 

Hic  projugum  J rat  rem  per  gît  in  unira  se- 
qui. 

Dum  sr.pt  il  tir , globulum  quem  forte  nli • 
qnerat  aller 

Corn'jiit.  et  mise  ri  fratris  in  ora  vibrât. 
Fit  flobuln  vulrms  , sequitur  de  vulncra 
sanguis  ; 

Tinctuque  fratemo  terra  cruore  mbet. 

Heu  / puer  rxpirat  , fratiiqur  i^rmsctt  : at 

Pal/idus  f exaninus  , faire  cadmie  , ca- 
dit. 

Fient  musas,  utque  sui  manca  ni monument  a 

doloris  , 

In  globufos  vertunt  corpora  bina  duos. 
More  cicutncis  , macula  ni^ricante  notatur 
l'erbere  f)  a 1er  no  qui  modo  lassas  erat. 
Aune  quoqae  colla  durit  globult,  pu-namque 
cie rites  , 

Ad  nuiu/n  baeufi  percutientis  etint. 

Mille  legunt  reléguai  que  vins  , mille  orbibus 
orbes 

Impediunt  : globulis  « ut  pniis  , anira  pa- 
tent. 

Ecce  tapes  viridis  prati  vu ul.tn'.is  imago 
est  , 

Camlidus  est  globulis , qui  fuit  ante 
cnlor. 

Dulncutos  fra  très  ut  gens  pue  ri  lis  trnabat , 
N une  ctiam  globules  gens  puerilis  amat. 
Absil  ut  hune  damnent  , modo  sit  mode  ra- 
ta s , amorent  : 

fjidc  ; sed  in  ludi  fac  sit  a more  modus. 

Ut  sua  sunt  studio , sic  surit  sua  temporm 
ludo  : 

Tempore  si  ludas  cvnveniente  , licet. 

Fac  indus  recreet  mentem  , non  occupât. 
Omnis 

Qui  nirnins  fuerit , fit  vitiosus  amor. 

SANTÉ  ou  SANTO  (Mamas)  , 
habile  chirurgien  , né  à Barletla 
dans  le  royaume  de  Naples,  étu- 
dia sa  profession  à Rome,  sous  le 
célèbre  Jean  de  Vigo  , de  Genève, 
et  publia  à 20  ans  un  Compen- 
dium de  chirurgie.  Il  donna  en- 
suite plusieurs  ouvrages  estimés, 
parmi  lesquels  on  distingue  : Uo 
lapide  renum,  et  de  vesicœ  h 1- 
pUle  excidendo  , Venise,  i55j. 
Il  est  le  premier  écrivain  . qui  ait 
décrit  la  méthode  de  sonder  la 
pierre,  appelée  vulgairement  le 
grand  appareil.  Il  était  rede- 
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trahie  de  celle  connaissance*  à 
Jean  de  Romanis,  célèbre  chirur- 
gien de  Crémone. 

SANTEîi  (Laurent  van) , poêle 
lalin  moderne,  mort  à Lcyde, 
en  1797,  était  fils  d’un  négociant 
d’Amsterdam.  11  s’appliqua  à la 
poé»ie  latine , et  fut  disciple  et 
ami  de  Burmnnn.  Santcna  donné 
d’abord  un  Recueil  de  ses  poé- 
sies, intitulé  Laurenlii  Sante- 
iiii  liatavi  carmina  juvena- 
iia  ; qui  a été  imprimé  à Paris, 
et  auquel  l’auteur  a ajouté  depuis 
plusieurs  Elégies  dans  le  genre 
érotique,  qui  ont  formé  des  sui- 
tes. Snnten  préparait  une  édition 
de  Terentius  Mourus  , quand  il 
mourut.  Il  avait  chargé  Jacques 
Henri  HæufTt,  traducteur  d’Ana- 
créon, de  recueillir  scs  poésies  et 
de  les  faire  imprimer. 

SANTIiRRE  (Jean  - Baptiste), 
peintre  , né  l\  Magny  près  Pon- 
toise en  i65i , entra  dans  l’école 
de.  Boullongne  l’nîné.  Les  avis  de 
cet  habile  maître  , l’assiduité  du 
disciple , son  attention  à consulter 
la  nature,  lui  acquirent  une  gran- 
de réputation.  Ce  peintre  n’a 
point.  lait  de  grandes  composi- 
tions ; son  imagination  n'était 
point  asseï  vive  pour  ce  genre  de 
travail  : il  sc  contenta  de  peindre 
de  petits  sujets  d’histoire , et  prin- 
cipalement des  têtes  de  fantaisie 
et  desdemi-ligures.  Cetcxcellent 
artiste  avait  un  pinceau  séduisant, 
un  dessin  correct,  une  touche  fi- 
ne. Il  donnait  à ses  têtes  une  ex- 
pression gracieuse.  Sc#  teintes 
sont  brillantes , ses  carnations 
d’une  fraîcheur  admirable  , ses 
altitudes  d’une  grande  vérité  : le 
froid  de  son  caractère  a passé 
quelquefois  dans  ses  ouvrages. 
Parmi  les  tableaux  qu’il  a laissés ,. 
celui  d 'Adam  et  d 'Eve  est  un  des 
plue  beaux  qu’il  y ait  en  Europe. 


SANT  197 

11  avait  un  Recueil  de  dessins  de 
Femmes  nues  de  la  dernière 
beauté;  il  lo  supprima  dans  une 
maladie.  Il  mourut  Paris , le  a » 
novembre  1717,  à l'âge  de  66 
ans. 

SANTERBE  ( J.-F.-G.  ),  l’un 
des  hommes  de  la  révolution  , les 
(us  malheureusement  célèbres, 
rasseur  et  marchand  de  bière 
dans  le  faubourg  Saint  - Antoine 
à Paris,  jouissant  d’une  fortune 
honnête,  et  de  la  confiance  du 
peuple  île  son  quartier,  commen- 
ça à figurer  le  il\  juillet  1789,  à 
ia prise  de  la  Bastille,  à la  tête  de 
la  multitude  de  son  faubourg. 
Lors  delà  formation  de  la  garde 
nationale  parisienne  , il  fut  nout- 
mé  commandant  de  bataillon.  Dès 
cette  époque  la  faction  d’Orléans 
lui  Gt  la  cour , et  lui  persuada  qu’il 
pouvait  presquediriger  la  révolu- 
tion par  son  influence  sur  les  ha- 
biluns  du  faubourg  Saint-Antoi- 
ne , peuplé  de  plus  de  cent  mille 
individus.  Dé#  ce  moment,  Sun- 
terre  négligea  son  commerce  et 
sacrifia  sa  fortune  ; il  fut  toujours 
en  opposition  avec  le  générai  Ln- 
layette,  qui  l’accusa  d’avoir  tiré 
sur  son  aide-de-camp  le  jour  où 
le  peuple  s’était  porté  au  château 
de  Viucenncs  pour  le  démolir.  Il 
fut  la  même  année  décrété  de 
prise-de-corps,  à la  suite  du  ras- 
semblement du  Champ-d«-Mars , 
qui  voulait  la  déchéance  du  roi; 
mais  il  prit  la  fuite.  Ce  fut  en  179a 
qu’il  commença  à obtenir  uue  in- 
fluence plus  marquée.  Le  20  juin 
il  marcha , à la  tête  d’une  partie 
du  faubourg,  au  château  des  Tui- 
leries, trouva  la  grille  fermée,  et 
la  garde  du  roi  sous  les  armes 
dans  la  cour  du  château.  Celte 
multitude  se  saisit  d’une  poutre 
qui  était  sur  la  place  du  Carrou- 
sel, renversa  la  grille,  et  monta 
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d'ans  les  appartenions  du  château; 
et  pour  prouver  (pie  l ieu  ne  pou- 
vait l’arrêter,  moula  une  pièce  de 
canon  dans  la  grande  galerie.  San- 
terre  dit  à Louis  XVI  : « Sire  , 
Soyez  tranquille  , tous  êtes  au 
milieu  de  vos  enfans  qui  se  sacri- 
fieront tous  pour  vous;  mais  je  ! 
dois  vous  prévenir  que  ceux  qui 
composent  votre  tour  vous  trom- 
pent , et  vous  abandonneront 
comme  des  lâches;  vous  ne  serez 
c*n  sûreté  qu'avec  le  peuple.  » Le 
roi  répondit  : « Je  vous  connais 
pour  un  brave  homme,  je  mets 
toute  nia  confiance  en  vous.  » Le 
lendemain  de  la  fameuse  journée 
du  10  août,  Santerre  fut  nommé 
commandant  général  de  la  garde 
parisienne.  Il  se  dévoua  alors  nu 
parti  républicain , et  conduisit  le 
roi  au  l'emple  arec  sa  famille. 
Malgré  tout  le  zèle  qu’il  montra  à 
la  Société  des  jacobins,  il  ne  fut 
pas  dans  la  confidence  pour  le< 
horribles  journées  des  2 et  â sep- 
teinbre.  Marat  qui  présidait  l'in- 
fâme comité  d’égorgement,  dit: 
«Nous  avons  un  f....  comman- 
dant île  la  garde  nationale,  qui  fe- 
ra manquer  cette  mesure  qui  doit 
sauver  la  Frànce.  » Il  fut  en  con- 
séquence chargé,  le  5 1 août , par 
la  commune  de  Paris,  d’aller  à 
Versailles  passer  une  revue,  cl  il 
en  revint  le  4 septembre  , en  sorte 
qu’il  n’assista,  ni  dans  cette  ville, 
ni  a Paris,  aux  assassinats  com- 
mis à celle  époque.  Le  comité 
d’égorgement  loi  signifia  que,  s’il 
désapprouvait  ce  qui  s’était  fait 
eu  son  absence,  011  serait  forcé  de  1 
le  faire  arrêter.  Le  18  septembre  j 
il  parut  â lu  barre  de  l'Assemblée 
législative,  et  annonça  que  les  as- 
sassinats provenaient  des  derniers 
efforts  de  l'nrisJocralie  expirante 
Peu  uputsil  lut  nommé  marécJiul- 
dc-cuuip;  il  offrit  e unité  sa  dé- 
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mission  de  commandant  de  U 
garde  nationale,  à l'occasion  de 
l’insubordination  de  la  portion 
de  celle  garde  de  service  au  Tem- 
ple. Le  1 1 décembre  il  conduisit 
Louis  XVI  à la  barre  du  la  Con- 
vention pour  l'instruction  de  son 
procès.  Ce  prince  lie  cessait  de 
faire  f éloge  de  Santerre  pour  les 
égards  qu’il  avait  poursa  person- 
ne. Le  iG  décembre  il  remit  à la 
Convention  une  lettre  qu’uu  lui 
avait  adressée  pour  le  rfti,  et  s'é- 
leva à celle  occasion  contre  les 
complots  des  royalistes.  Le  21 
janvier  il  commanda  les  troupes 
qui  protégeaient  l’exécution  de 
l’infortuné  Louis  XVI;  et  ce  fut 
lui  ipii  l'interrompit  , lorsqu'il 
essaya  de  parlerai!  peuple  du  haut 
de  l'échafaud,  et  qui  lit  couvrir  sa 
voix  par  un  roulement  des  tam- 
bours : sur  le  reproche  que  quel- 
qu’un lui  en  fit,  il  dit:  >>  Mu  foi, 
je  commençais  a perdre  courage.» 
Persuadé  qu'il  pouvait  devenir  un 
grand  général,  il  remit,  le  3i 
mai , à la  Convention , un  plan  de 
campagne  contrôla  Vendée,  et, 
partit,  le  10  juin,  avec  14  mille 
hommes  pour  aller  combattre  les 
royalistes  ; mais  il  fut  continuel- 
lement malheureux.  Les  défaites, 
les'  déroutes  se  succédèrent  ; le 
bruit  même  se  répandit  qu'il 
avait  été  tué  dans  une  affaire.  A 
son  retour,  il  fut  mis  en  arresta- 
tion comme  modéré.  La  journée 
du  9 thermidor  an  2 ( 27  juillet 
1 çg4)  lui  rendit  la  liberté;  mais 
il  ne  fut  plus  employé.  Kn  juin 
1790,  la  section  des  Marchés  l’ac- 
.ensn  d’être  l'homme  de  tous  les 
partis,  et  plus  particulièrement 
de  celui  d'Orléans.  Le  19  fructi- 
dor an  3 (a6  septembre  1790), 
au  moment  du  triomphe  du  Di- 
rectoire, Nanterre  se  présenta  uu 
Luxembourg  à la  tête  d'un  graud 
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nombre  d'hommes  du  faubourg,  | 
qui  vinrent  offrir  leurs  services  ! 
ulors  inutiles.  11  fut  menacé  d'ê- 
tre arrêté  au  18  brumaire;  mais 
depuis  culte  époque,  il  obtint  su 
retraite  de  général  de  division  ; 
et  comme  il  avait  perdu  sa  fortu- 
ne, il  chercha  à la  recouvrer  en 
achetant  le  terrain  de  l'enclos  du 
Temple  où  il  fit  bâtir;  mais  cette 
spéculation  ne  lui  a pas  plus 
réussi  que  celle  sur  les  butinions 
de  la  cathédrale  de  Reims.  Il 
mourut  au  commencement  de 
1810,  dans  un  état  d'imbécillité. 

SANTES  ne  ARDOYNIS  , 
médecin  , né  à Pesnro,  dans. le 
duché  dTrbin,  exerça  sa  pro- 
fession à Venise  , vers  le  milieu 
du  1 5* siècle,  cl. s’ J distingua  par 
son  savoir.  Onndclui  un  Traité 
de. s poisons,  dans  lequel  il  a in- 
séré tout  ce  que  les  Grecs  et  les 
Arabes  ont  écrit  sur  celte  matière. 

Il  a paru  sous  ce  titre  : O pus  de 
V me  ni  s . Venetiis,  i4<)2,  in- 4% 
avec  les  Commentaires  du  car- 
dinal Ferdinand  PozcMi  ; Basi- 
le»; , i53a,  i5ga  , in-lbl.  , avec 
les  corrections  de  Théodore  Z.win- 
gcr. 

SANTELL  ou  SANTEU1L 
( Jeak-Baptiste  ) , célèbre  poète 
lutin  , né  A Paris  , le  la  mars 
i(iôo,  lit  ses  étioles  nu  college  des 
jésuites.  Quand  il  fut  en  rhétori- 
que , le  P.  Cossart,  son  régent , 
étonné  de  scs  heureuses  disposi- 
tions pour  lu  poésie  latine  , pré- 
dit qu’il  deviendrait  un  des  plus 
grands  poètes  de  son  siècle;  il 
jugeait  surtout  de  ses  talons  par 
une  pièce  qu'il  fit  dès  lors  sur  la 
bouteille  de  savon.  Son  amour 
pour  l’étude  le  fit  entrer  , à .l’âge 
de  ao  ans,  cher  les  chanoines 
réguliers  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor.  Son  nom  fut  bientôt  pla- 
cé parmi  les  noms  les  plus  illus-  ; 
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| tres  du  Parnasse  latin.  Il  chanta 
la  gloire  de  plusieurs  grands  boui- 
llies , cl  enrichit  la  ville  de  Paris 
de  quantité  d'inscriptions,  toutes 
agréables  et  heureuses.  En  1801  , 
ou  a trouvé,  dans  les  démolitions 
du  grand  Châtelet  , celle-ci  sur 
un  marbre  noir  ; 

Hfc  pirntr  scelerum  ultrices  posuêre  tribunal  ; 
àonlif  us  undè  li-ctnor , civibus  unde  sains. 

M 

Bossuet  Payant  sollicité  plusieurs 
fois  d’abjurer  les  muscs  profanes, 
il  consacra  son  talent  à chanter 
les  mystères  et  les  saints  du  chris- 
tianisme. Il  fit  d’abord  plusieurs 
hymnes  pour  le  bréviaire  de  Pa- 
ris. Les  Climistes  lui  en  deman- 
dèrent aussi  pour  lu  leur;  et  cet 
ordre  eu  fut  si  content  , qu’il  lui 
donna  des  lettres  de  filiation  ttle 
gratifia  d’une  pension.  Quoique 
Santeul  eftt  voué  scs  talons  A des 
sujets  religieux  , il  ne  pouvait 
s’empêcher  de  versifier  de  temps 
en  temps  sur  des  sujets  profanes. 
La  Quiutiiiic  ayant  donne  ses  Ins- 
tructions pour  les  Jardins  , Sun- 
leul  les  orna  d’un  pointe  , dans 
lequel  les  divinités  du  paganisme 
jouaient  le  principal  rôle.  Bossuet, 
à qui  il  avait  promis  de  n’cin- 
ployer  jamais  les  noms  des  dieux 
de  la  Fable,  le  traita  de  parjure. 
Santeul  , sensible  Ace  reproche, 
s’excusa  par  une  pièce  de  vers, 
A la  tête  de  laquelle  il  fit  mettre 
une  vignelre  eu  taille-douce.  On 
l’y  voyait  à genoux,  la  cordeau 
cou  cl  un  flambeau  à la  main,  sur 
les  marches  de  la  porte,  de  l’église 
de  Meaux  . y faisant  une  espèce 
d’amende  honorable.  Ce  poème 
satisfit  Bossuet;  mais  le  poete  eut 
avec  les  jésuites  une  querelle  qui 
fut  diflicile  à éteindre.  Le  doc- 
teur Arhauld  étant  mort  en 
itj'j  j , tous  les  grands  poètes  du 
temps  s’empicsscreut  A faire  son 
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épitaphe.  Santeul  ne  fut  pas  le 
dernier;  sa  pièce  déplut  à plu- 
sieurs membres  de  la  compagnie 
de  Jésus.  Pour  désarmer  leur  co- 
lère , il  se  hâta  d'adresser  une 
lettre,  au  P.  Jouvenci , dans  la- 
quelle il  donnait  de  grands  éloges 
à la  société,  sans  rétracter  ceux 
qu'il  avait  donnés  à Arnanld.  Cela 
ne  les  satisfit  point  :.il  fallut  faire 
une  nouvelle  pièce,  qui  parutren- 
fertner  encore  quelque  ambiguïté. 
L'incertitude  et  la  légèreté  du 
poète  firent  naître  plusieurs  pié- 
tés contre  lui.  Le  père  Cominirc 
donna  son  Linguarium  ; un  jan- 
séniste ne  l'épargna  pas  davanta- 
ge dans  son  Suntotius  pœiiitrns. 
Santeul,  en  voulant  su.  ménager 
l’un  et  l’autre  parti , déplut  à tous 
les  deux.  Les  deux  princes  de 
Condé,  le  père  et  le  fils,  étaient 
au  nombre  de  ses  admirateurs  ; 
presque  tous  les  grands  du  royau- 
me ('honoraient  de  leur  estime. 
Louis  XIV  lui  donna  des  marques 
sensibles  de  la  sienne  en  lui  ac- 
cordant une  pension.  Le  duc  de 
Bourbon  , gouverneur  de  Bour- 
gogne , le  menait  ordinairement 
aux  Etats  de  cette  province.  San- 
teul y trouva  la  mort  le  5 aoftl 
1697  , à Dijon.  Dans  un  repas  , 
son  verre  fut  malignement  infecté 
d’une  forte  dose  de  tabac  d’Es- 
pagne ; et  à peine  l’cut-il  avalé  , 
qu’il  fut  saisi  d’une  colique  vio- 
lenteqoi  l’emporta  après  quatorze 
heures  de  douleurs  les  plus  ai- 
guës. l’n  page  étant  venu  , dans 
ses  derniers  moinens,  s’informer 
de  son  état  de  la  part  de  son  al- 
tesse monseigneur  le  duc, de  Bour- 
bon, Santeul,  levant  les  yeux  au 
ciel , s’écria  : Tu  sotus  allissi- 
f/ius  ! En  jour  étant  à Notre-Da- 
me, et  s’amusant  à regarder  les  an- 
ciennes figures  en  bas-relief  de  la 
porte  de  l'église  , il  dit  à Charles 
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Santeul,  son  frère  , en  touchant 
un  pilier  , et  en  faisant  allusion 
à l'ancienneté  du  christianisme: 
« Mon  frère  , cela  est  bien  vieux 
pour  être  faux.  » Certains  pas- 
sages de  l’Ecriture  le  pénétraient 
d’une  crainte  qui  se  lisait  sur  sa 
figure.  Tel  est-  ce  mot  terrible  du 
prophète  Daniel  à Ballbasar  : Fo- 
uit us  est  in  staterâ,et  inventifs 
est-minus  htibevs.  Son  corps  fut 
transporté  de  Dijon  à l’aris,  dans 
l’aimaye  de  Saint-Victor.  De  là  , 
il  passa  au  collège  Charlema- 
gne. Enfin  , le  21  février  1818  , 
les  restes  de  ce  poète,  qui  depuis 
lo'ng-ternps  étaient  en  dépôt  dans 
ce  collège',  ont  été  transférés 
dans  l’église  paroissiale  de  Saint- 
Nicolas  * du  - Chardonnet  , et 
descendus  ensuite  dans  le  caveau 
qui  est  au-dessous  de  la  chapelle 
du  Saint-Esprit.  Rollin  orna  sou 
tombeau  de  celte  épitaphe  : 

Qucm  snpcri  pnccanem , habuit  tjuem  sa  ne  ta 
poetam 

Relligio  : lai  et  hoc  marmore  Sanlolius. 
llle  etiam  bernas , fontcstjue  , et  Jtumina  et 
hnrtos 

Dixerat.  At  cintre*  quid juvat  iste  la  bar  ? 
Fa  ma  ho  nu  nam  mènes  sit  versibus  arqua 
pmjanis  : 

Mercedem  pas  ru  ni  earmina  sacra  Deam. 

Ci-gît , que  la  France  regrette, 

Du  Parnasse  chrétien  le  célèbre  poète, 
Santcuil , qui  sut  d'une  brillante  voix 
Célébrer  tour  ï tour  les  fontaines,  les  boî<. 

Les  héros Mais  que  sert  ce  travail  à ses 

mânes  5 

L'estime  des  humains  de  sou  mérite  épris  , 
Teut  suffire  à ses  vers  profanes  : 

Dieu  de  ses  vers  sacrés  est  seul  le  digne  prix. 

En  plaisant  lui  en  fit  une  autre  : 

Ci-gtî  le  célèbre  Santeuil , 

Muscs  et  fous,  prenez  le  deuil. 

Quelques  traits  qui  tenaient  do 
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l'extravagance  avaient  pu  lui  mé-  | 
riter  cette  épitaphe.  On  raconte  , 
qu’ayant  passé  à Citeaux  , il  pria  | 
un  religieux  de  cette  abbaye  de  j 
lui  montrer  un  appartement  de 
la  Mollesse,  si  bien  décrit  dans 
le  Lutrin  de  Boileau.  « Vous  y 
êtes,  répondit  le  bernardin;  mais 
la  Mollesse  n’y  est  plus,  la  Folie 
a pris  sa  place.  » La  Bruyère  l’a 
peint  ainsi:  « Voulez-vous  qucl- 
qu’autre  prodige  ? Concevez  un 
homme  facile,  doux,  complaisant, 
traitable  ; et  tout  d’un  coup  vio- 
lent , colère  , fougueux  , capri- 
cieux. Imaginez-vous  un  homme 
simple,  ingénu,  crédule,  badin, 
volage;  un  enfant  en  cheveux 
gris;  mais  permettez-lui  de  se  re- 
cueillir , ou  plulfit  de  se  livrera 
un  génie  qui  agit  en  lui  , j’ose 
dire,  sans  qu'il  y prenne  part,  et 
rumine  à son  insu  : quelle  verve! 
quelle  élévation  ! quelle  image  ! 
quelle  latinité!  Parlez-vous  d’une 
même  personne,  me  direz-vous  ? 
Oui,  du  même:  de  Théodas  , et' 
de  lui  seul.  Il  crie  , il  s’agite  , il 
se  roule  à terre  , il  se  relève,  il 
tonne  , il  éclate;  et,  du  milieu  de 
cette  tempête,  il  sort  une  lu- 
mière qui  brille  et  qui  réjouit. 
Disons- le  sans  figure  , il  parle 
comme  un  fou,  et  pense  comme 
un  homme  sage.  Il  dit  ridicule- 
ment des  choses  vraies  , et  folle- 
ment des  choses  sensées  et  rai- 
sonnables. On  est  surpris  de  voir 
naître  et  éclore  le  bon  seus  du 
sein  de  la  bouffonnerie  , parmi  les 
grimaces  et  les  contorsions.  Qu’a- 
joutcrai-je  davantage  ? Il  dit  et  il 
fait  mieux  qu’il  ne  sait.  Ce  sont 
en  lui  comme  deux  aines  qui  ne 
se  connaissent  point  , qui  ne  dé- 
pendent point  l’une  de  l’autre  , 
qui  ont  chacune  leur  tour,  ou 
leurs  fonctions  toutes  séparées.  Il 
manquerait  un  trait  A cette  pein- 


S A NT 

Iture  si  surprenante,  si  j’oubliai* 
de  dire  qu’il  est  tout  A la  fois 
avide  et  insatiable  de  louanges, 

I prêt  à se  juter  aux  yeux  de  ses  cri- 
tiques , et  dans  le  fond  assez  do- 
cile pour  profiler  de  leurcensurc. 
Je  commence  à me  persuader 
moi -même  que  j’ai  fait  le  portrait 
de  deux  personnages  tout  dilTè- 
rens.  Il  ne  serait  pas  même  im- 
possible d’en  trouver  un  troisiè- 
me dans  Théodas  ; car  il  est  bon 
homme.  » En  effet,  il  recevait 
ordinairement  les  avis  avec  doci- 
lité; mais  si  l’on  ne  saisissait  pas 
; le  moment  favorable,  il  répon- 
dait avec  aigreur.  On  prétend 
qu’un  religieux  de  Saint-Victor  , 
son  confrère  , lui  montra  des  vers 
où  se  trouvait  le  mol  quoniam  , 
qui  est  une  expression  tout  A fait 
prosaïque.  Santeul  , pour  le  rail- 
ler, lui  récita  tout  un  psaume 
od  se  trouve  vingt  fois  le  mot  y Mo- 
ntant ( Confitcmini  Domino  , 
quoniam  bonus  ; quoniam  tu  s tr- 
ou lum  miser icordiae jus;  quo- 
niatn  salutarc  tuum,  etc.  ) Ce 
religieux  piqué,  lui  répliqua  sur- 
le-champ  par  .ces  mots  de  Vir- 
gile: 

Insanirc  libet  quoniam  tibi • 

Il  n’accueillait  pas  mieux  les  avis 
sur  ses  mœurs  que  les  censure* 
de  ses  ouvrages.  Bossuet  lui  ayant 
fait  quelques  reproches  , finit  en 
disant  : « Votre  vie  est  peu  édi- 
fiante , et  si  j’étais  votre  supé- 
rieur, je  vous  enverrais  dans  une 
petite  cure  dire  votre  bréviaire. — 1 
Et  moi  , reprit  Santeul,  si  j’étais 
roi  de  France,  je  vous  ferais  sor- 
tir de  votre  Germigni  , cl  vous 
enverrais  dans  l’ile  de  Palhmos 
fuire  une  nouvelle  Apocalypse.  » 
Voici  quelques-unes  des  anecdo- 
tes vraies  ou  fausses  , qu’on  cite 
sur  son  compte.  Souvent  pressé 


A 


aos  S A N T 

de  sè  faire  ordonner  prêtre  , il 
ne  fut  jamais  que  sous  - diacre. 
Cola  ne  l’empêcl»«  pas  de  prêcher 
dans  un  village  . un  jour  que  le 
prédicateur u 'avait  pu  s'y  trouver. 
A peine  fut-il  monté  en  chaire  , 
qu’il  perdit  son  sufet  de  vue.  et  se 
brouilla  ; il  se  retira  en  disant  : 
« J'avais  encore  bien  dès  choses  à 
vous  dire;  mais  il  est  inutile  de 
vous  prêcher  davantage  . vous 
n’en  deviendrici  pas  meilleurs.  » 
Snnleul  fil  un  jour  des  vers  pour 
un  écolier,  et  celui-ci  demandant 
à- qui  il  avait  tant  d'obligation, 
le  victorin  répondit  : « Si  on  te 
demande  qui  a fait  ces  vers,  tu 
n’as  qu’à  dire  que  c’est  le  diable.» 
Voici  le  sujet  sur  lequel  travaillait 
l’écolier,  lin  jeune  enfant , fils 
d’un  boucher  , prenil  dans  un 
mou  veinent  décoléré  un  couteau, 
et  égorge  son  cadet  ; la  mère,  en 
furie,  le  jette  dans  une  chaudière 
d’eau  bouillante.  Hors  d'elle- 
même  . elle  se  pend  ; et  le  père , 
saisi  d’horreur  de  ce  spectacle  , 
en  meurt  de  douleur.  11  s’agissait 
d’exprimercelte  affreuse  aventure 
en  peu  de  vers,  ÿauleul  la  rendit 
aipsi  : 

jilter  euw  fHiem , mater  eonjuneta  mai  t fa  , 
CufteUn,  lymji/ià , fane  , tiolnrc  catlunt. 

Santeul  n’allt  ndait  pas  qu’un  louât 
ses  productions  : il  en  était  tou- 
jours le  premier  admirateur.  Il 
disait  que  « quoiqu’il  n’y  eût  point 
île  salut  hors  de  l’Kglise  pour  per- 
sonne , il  était  excepté  de  cette 
règle,  parce  qu’il  était  obligé  il’en 
sortir  pour  faire  le  sien,  y cn.leii-. 
fiant  scs  Hymnes  avec  trop  de 
complaisance.  » Boileau , témoin 
des  contorsions  et  des  grimaces 
qu’il  faisa.it  lorsqu'il  déclamait 
ses  hymnes  , fil  un  jour  celle  épi- 
gr.mnuc  : 

A voir  de  quel  air  effroyable  t 
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Foulant  lo  y«.ux,  tordant  le*  tnaîr.i, 
Sdntrul  noue  lir  fri  hymnes  vrins* 
l'irait -oq  pat  que  c’ctt  le  diable 
Que  D.cu  force  i louer  Uk  Saints  ? 


Etant  à Port-Royal, où  l’<>n  chan- 
tait ses  hymnes,  un  paysan  à côté 
de  lui  ne  chantait  pas  . mais  beu- 
glait. «Tau-loi  . lus  dit  Saulcul  , 
tais-toi,  bœuf  I laisse  chanter  les 
anges » Ce  poêle  répétait  sou- 

vent , dans  son  enthousiasme  : 
« Je  ne  suis  qu’un  atome,  je  ne 
'suis  rien  ; mais  , si  je  -avais  avoir 
fait  un  mauvais  vers,  j’irais  lout- 
à-l'hcure  me  pendre  à la  Grève.» 
{Voyez  Peubier  et  Rapih.)  Quel- 
ques-uns de  scs  livaux  ont  pré- 
tendu néanmoins  (pie  l’invention 
de  ses  poésies  n’était  point  riche; 
que  l'ordre  y manquait  ; que  le 
fonds  en  était  sec  , le  style  quel- 
quefois rampant;  qu’il  s’y  trou- 
vait beaucoup  d’antithèses  pué- 
riles, de  gallicismes  , et  surtout 
une  enflure  insupportable.  Mais 
cette  censure  est  trop  forte.  Quoi- 
qu’il n'ait  pas  toujours  dans  ses 
vers  héroïques  la  richesse  de  l’ex- 
pression et  du  coloris  de  Uollin 
cl  de  Comiuirc,  et  qu'il  ail  quel- 
ques vers  durs  et  des  mots  in- 
connus aux  Anciens  , nu  peut 
assurer  qu’en  général  sa  poésie 
est  riante  , naturelle,  brillante.  Il 
est  vraiment  poète.  Ses  vers  se 
font  admirer  par  la  noblesse  et 
l'élévation  des  sentiinens  , parla 
| hardiesse  et  la  beauté  de  l'imagi- 
nation, par  la  vivacité  des  pen- 
sées , par  l'énergie  et  la  force  de 
l’expression,  (fuyez  Cornu  cl  Ua- 
iitssoK.)  lia  tint  des  J,ocsies pro- 
fanes et  des  Poésies  sacrées.  Les 
premières  renferment  des  inscrip- 
tions, dus  épigrammes  cl  d'autres 
pièces  d'une  plus  grande  étendue. 
Les  secondes  consistent  dans  un 
grand  nombre  tVflyinms  , dont 
quelques  - unes  , rculermcut  de 
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beaux  clan»  de  poésie.  Cepen- 
dant un  homme  d'esprit  et  de  goût 
fait  d'un  de  scs  plus  beaux  ouvra- 
ges en  ce  genre  une  critique  qu’un 
pourrait  appliquera  quelques  au- 
tre? de  ses  Hymne»,  plus  remplies 
d'e?prit  et  d'imagination  que 
d’onction  et  de  sentiment.  Il  trou- 
ve lu  première  strophe  de  Slitpe- 
te,  i fentes , chargée  d’antithèses 
qui  »e  succèdent  de  trop  près  : ni 
Horace»  ni  Piudarc  n’ont  aucune 
strophe  qui  soit  dans  ce  goût. 
Mais  ces  poètes  trouvaient  dans 
lu  mythologie  antique  des  ima- 
ges que  nuire  religion  interdisait 
à Sauteul  ; il  est  dillicile  de  n’ê- 
tre  pas  frappé  , dans  celle  même 
lli/mne  critiquée  , île  ce  magni- 
fique début  d'un  « Dieu  devenu 
victime  d’un  législateur  soumis  à 
la  loi.  » Plusieurs  de  ses  pièces 
ont  été  mises  en  vers  français. Ces 
traductions  ont  été  recueillies 
dans  l’édition  de  ses  Œuvres  en 
3 vol.  in-ia,  Paris,  i7-ag,sous 
ce  titre  : J oannis  Baptisiœ  San- 
toui  , victorini,  operuiji  om- 
nium editio  lcrtia  , in  qud  re- 
tiqua  opéra  11  ondiun  cou  juste- 
tim  édita  reperiuntur  , apud 
f 'mires  Barbon  , vid  Jacobed  , 
sub  shyno  Cieoniorum  : cum 
notis,  cura  Aiulreœ  F rancisci 
Uilhard  , mayistri  in  artiùus 
universitatis  Parisiensis.  Scs 
Hymnes,  forment  un  4°  volume 
in-12.  lilles  ont  été  traduites  en 
français,  par  l'abbé  Snurin,  Paris, 
1U99,  in-12;  par  l’abbé  Poupin , 
17G0  , in- ta.  Un  a publié  , sous 
le  litre  de  Santoliana,  ses  aven- 
tures et  ses  bon»  mots.  Ce  recueil 
e»t  de  Lamonuoye.  Il  en  a paru 
un  autre  eu  1801,  1 vol.  in-18, 
avec  des  notes  et  des  remarques  par 
M.  Cousin  d’Avalon,  dans  lequel 
sont  consignées  plusieurs  anec- 
dotes qui  lie  se  trouveut  point 
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dans  le  premier  de  ces  recueils. 

SANTEliL  ( Charles  ) , frère 
du  précédent  , né  è Paris  , en 
i(i38,  etmort  dans  cette  ville,  lu 
49  septembre  1Ü84  , demeura 
loug-temp»  au  séminaire  de  Suint- 
M.igloiro  , en  qualité  d'ecclésias- 
tique séculier,  et  se  fit  autant  es- 
timer par  ses  tulen»  pour  la  poé- 
sie que  par  son  érudition  et  sa 
piété;  ce  qui  lui  Gt  donner  le  nom 
de  üantolius  M mjlorinnus.  Il 
était  aussi  doux  que  son  frère  était 
impétueux.  On  a de  lui  de  belles 
Hymnes,  qu’on  conserve  en  ma-, 
nu-cril  dan»  safamille,  en  2 vol. 
'111-4°;  et  une  pièce  devers  , avec 
les  ouvrages  de  son  frère. 

SANTLUL  ( Clai  de  ) , parent 
des  précédons , marchand  eléchc- 
vin  i Pari»  , mort  vers  1729  , a 
f/kit  de»  Hymnes  , imprimée»  à 
Paris,  1723,01-8°.  Si  la  facilité 
de  faire  des  vers  latins  était  hé- 
réditaire dans  cette  famille  , le 
génie  ne  l'était  point;  car  les  poé- 
sies de  l’écbevin  n'ont  ni  la  verve, 
ni  l'enthousiasma  du  celles  du 
chanoine  de  Saint-Victor. 

SANTI  (Jeavnk),  née  .1  Cnrpi, 
le  24  janvier  iô-aô,  était  fille  de 
Sigismond  Snnti,  secrétaire  d'Al- 
bert Pic  , et  de  Lucrèce  Ruhhi. 
Elle  épousa  Alexandre  , gentil- 
homme de  Bologne,  et  passa  à 
Correggio  : ce  qui  lui  a souvent 
fait  donner  cette  ville  pour  patrie. 
Elle  compusa  quelques  poésies 
estimées,  publiées  à Ferra  re  dans 
un  recueil  d'opuscules. 

SANTI  ( Ai  r.usTix  ne  ) , théo- 
logien médiocre  , né  à Mosano 
dans  la  Calabre  ciléi  ieure  , mort 
de  la  peste  , en  i(3ÔG  , professa 
quelque  temps  la  philosophie  et 
la  théologie  à Rome  et  à Malte. 
On  a de  lui  un  traité  I)e  Triai- 
ta  te  ; de  A nfjeds,  dans  lequel 
l'auteur  veut  expliquer  des  chose* 
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qu’il  n’cnlend  pas  lui  - mi  me. 

SANTINELLl  ( Stamslas  ) , 
religieux  de  la  congrégation  des 
PP  Somasqucs , nè  à Venise  , le 
îa  mai  167a,  et  mort  le  « no- 
vembre ,-',8  , est  auteur  de  deux 
volumes  de  Sermons,  publiés  en 
l'-Sg;  d’une  Dissertation  de  r e- 
Icrittn romanorum  nobiUtaU, 
Venise,  1707;  Disscrtatumcs , 
Orationes , Epistohr  et  Car- 
mina,  Venise  , 1 7^4;  T°u9  ces 
ouvrages  , asse*  médiocres  , ne 
méritent  pas  d’être  consnltés. 

SAN  FINI  (Cbam.es),  savant 
jésuite  , né  le  39  mai  1708,  au 
château  de  Lama  en  Corse  , étu- 
dia les  belles-lettres  ù Rome  obéi 
les  jésuites,  et  la  philosophie  cher: 
les  dominicains.  Passionne  pour 
la  liuérature  , il  approfondit  les 
meilleurs  poètes  anciens  et  mo- 
dernes, latins  et  italiens.  A la  fleur 
de  l’ûgc  , il  composa  1111  poeinc 
épique  , intitulé  : Constantin , 
à l'imitation  de  la  Jérusalem  du 
Tasse.  Son  talent  le  fit  nommer 
professeurde  rhétorique  au  sémi- 
naire de  Subiaco , puis  à Flo- 
rence , et  enfin  chex  les  jésuites 
à Rome.  H rut  successivement 
préfet  des  exercices  spirituels  dans 
le  collège  germanique  , et  le  col- 
lège romain.  Ce  fut  dans  ce  der- 
nier qu’il  mourut,  le  5 mai  17b!. 
On  a de  lui  quelques  Poésies  la- 
tines asse*  estimées. 

SANT1S  ( Domevico  be),  aven- 
turier de  Venise , étant  â Rome , se 
mit  au  service  d'un  seigneur  indien 
niii,s'èlantrcndodans  cette  ville, 
avait  embrassé  le  christianisme  et 
l’état  ecclésiastique.  Le  papcayant 
renvojéle  nouveau  converti  i Goa 
pour  y être  vicaire  apostolique  , 
Domenico  le  suivit , et  passa  quel  • 
nues  années  dans  les  Indes.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  à Venise  , il  fit 
croire  qu’il  entendait  parfaitement 
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le  commerce  de  l’Asie,  et  enga- 
gea quelques  particuliers  a lm  con- 
fier des  marchandises  qui  furen 
perdues  par  un  naufrage.  Ce  mal- 
heur l’obligea  de  retournera  Goa, 
où  il  reçut  8o«  écus  de  quelques 
contributions  charitables.  Il  par- 
courut ensuite  la  Perse,  séjourna 
quelque  temps  ù Ispahan  , ou  il 
fit  connaissance  avec  le  P.  Rigor- 

Idi,  jésuite,  et  passa  de  la  en  Po- 
logne. Cet  aventurier  eut  1 art  de 
persuader  3 la  cour  de  Dresde 
qu’il  connaissait  à fond  1 état  de 
l’Asie.  Le  roi  le  choisit  pour  am- 
bassadeur auprès  du  roi  de  Per»** 
L’empereur  suivit  l’exemple  du 
roi  de  Pologne  ; la  république  de 
Venise  imita  l’empereur;  cl  ces 
trois  puissances  y firent  joindre  le 
pape  , pour  rendre  celte  ambas- 
sade plus  solennelle.  Domenico 
était  aussi  avare  que  fripon.  Loin 
de  prendre  le  train  d’un  ambas- 
sadeur de  quatre  grands  potentats, 
il  arriva  en  Perse  avec  un  équipage 
si  peu  convenable  à son  caractère, 
qu’on  le  considéra  moins  q"  Ul» 
simple  envoyé  , ce  qui  préjudicia 
à l’honneur  des  puissances  qui 
faisaient  faire  l’ambassade.  Le  roi 
de  Pologne,  instruit  du  peu  de 
cas  qu’on  faisait  de  son  ambassa- 
deur , en  envoya  un  second.  l»o- 
menico  , dépouillé  de  son  em- 
ploi , n’osa  retourner  en  Europe 
par  la  Turquie  , parce  qu’il  avait 
eu  avis  qu’on  l'épiait  à son  pas- 

isaec.  Le  premier  ministre  de  Perse 
pria  un  ambassadeur  de  Russie  de 
le  recevoir  à sa  suite  ; mais  ce 
dernier  l’ayant  mené  jusqu  à la 
mer  Caspienne  . s’en  délit  adroi- 
tement. Le  Vénitien  fut  contraint 
de  retourner  à Ispahan,  et  de  la 
à Goa  , où  les  Portugais  le  firent 
embarquer  pour  Lisbonne,  fcufin 
il  se  rendit  à Venise,  vers  1 an 
1 1680  ; mais  il  y fut  traité  avec  le 
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mépris  qu’il  méritait.  Il  s’en  fal- 
lut peu  que  le  sénat , mal  satisfait 
Je  sa  négociation , ne  le  lui  té- 
moignât pur  un  châtiment  sévère. 

( V oyez  Tavcrnier  , Voyage  de 
Perse.  ) Cet  aventurier  mourut 
dans  l’obscurité  , après  avoir 
donné  un  exemple  éclatant  des 
succès  que  peuvent  se  promettre 
l’impudence  et  l’effronterie  se- 
condée de  quelques  talens. 

SANTONINI  (le comte  César), 
célèbre  avocat , naquit  à Venise  , 
le  23  décembre  1714*  Doué  d’un 
génie  subtil  et  pénétrant,  il  se  lit 
long-temps  admirer  dans  le  bar- 
reau par  la  force  de  son  raisonne- 
ment, l’énergie  de  sou  éloquence, 
la  pureté  de  son  style.  Scs  Confé- 
rences judiciaires  , qui  sont  en 
grand  nombre  , attestent  ses  la- 
lens.  Il  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale , le  26  mai  1774. 

SANTORELLO  ( Antoine  ) , 
médecin  distingué  , né  à Noie  , 
en  1 58 1 , enseigna  la  médecine 
A Naples  , où  il  mourut  en  iG53. 
Son  talent  le  fit  rechercher  par  les 
universités  de  Pise,  de  Padoue  et 
de  Bologne.  En  1648,  le  comte 
d’Onnattc,  vice-roi,  le  rappela 
à Naples  auprès  de  sa  personne  , 
et  le  nomma  premier  médecin  du 
royaume.  Nous  avons  de  lui  : I. 
De  sanitatis  naturà , libri  24  , 
Naples,  i643,in-fol.  Vingt  et  un 
de  ces  livres  traitent  de  la  physio- 
logie. Le  style  «n  est  rebutant  par 
les  syllogismes  et  les  enthy  mêmes 
que  l’auteur  a entassés  les  uns  sur 
les  autres  , pour  se  conformer  au 
langage  de  l’école,  II.  Ante- 
praxis  medica  in  tiùros  21 
distri  buta  , in  quibus  en  om- 
nia  qure  praxim  medicam  ag- 
gressuris  prœnoscere  est  neces- 
sariutn , summa brevitateexa- 
minantur , Naples,  îfiaa , in-4°, 
i65i  , in-fcl.  III.  Poslpraxis 
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medioa  , seu  de  intdicando  de~ 
functo  liber  unus  , Naples  * 
1Ü29  , in-4*.  Il  u laissé  inédite  , 
en  deux  volumes  , ['Histoire  du 
collège  de  Naples. 

SANTORINI  ( Jean  - Domini- 
que ) , professeur  en  médecine  , 
et  démonstrateur  d’anutnmie  à 
Venise,  s’est  distingué  au  com- 
mencement du  1 8*  siècle  par  sev, 
découvertes  anatomiques.  Il  a 
poussé  ses  recherches  , sur- 
tout sur  les  muscles,  à un  point 
auquel  les  plus  habiles  anatomis- 
tes n’ont  pu  atteindre.  Ses  ou- 
vrages sont  : I.  Opuscula  me- 
dicudeslriiclurci  et  motu fîbrœ , 
de  nutritione animait , de  fne- 
morrboïdibus , de  catameniis , 
etc.,  Venise,  1740,  in-8*  ; Ro- 
terodami  , 1719,  in-8’.  Santo- 
rini  composa  ses  Opuscules  avant 
l’âge  de  20  ans  , et  fil  pressentir 
ce  qu’il  deviendrait  un  jour.  II. 
O bservationes  mediew , Venise, 
1724,  in-4"  ; Leyde  , 1759,  in- 
4“,  avec  figures.  Il  y a encore 
plusieurs  éditions  latines.  Haller, 
qui  parle  avec  éloge  de  Santorini> 
appelle  ses  observations , mi- 
nutas , doclas  et  divins.  III. 
xvii  Tabula',  publiées  par  Mi- 
chaël Girard  , Parme  , impri- 
merie royale , 1775  , petit  in-ibl. , 
% 

SANTORIliS  ou  SANCTO- 
RILS  , professeur  de  médecine 
dans  l’université  de  Padoue,  né  à 
Capo  d’Istria,  en  i5(ji.  Après 
avoir  long-temps  étudié  la  na- 
ture , il  reconnut  que  le  superllu 
des  alimeus  , étant  retenu  dans 
le  corps  , produisait  une  foule  de. 
maladies.  La  transpiration  parles 
pores  lui  parut  le  plus  grand  re- 
mède que  la  médecine  pftt  em- 
ployer dans  ces  occasions.  Ce  fut 
ce  qui  l’engagea  à faire  des  expé- 
riences pour  convaincre  les  es- 
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■prit»  de  celte  vérité.  Il  *c  mettait 
dandine  balance , après  a voir  pesé 
les  alimcns  qu’il  prenait , et  par 
ce  moyen  il  tâcha  de  parvenir  A 
déterminer  le  poids  et  la  quantité 
delà  transpiration  insensible.  Son 
»y»l  ème  ne  se  vérifie  point  aussi 
généralement  qu’il  a voulu  le  per- 
suader : parce  que  la  diversité  des 
climats  et  de  la  température  des 
saisons,  de  mfitne  que  celle  des 
nlimens . différencie  extrêmement 
la  transpiration  insensible;  et  par 
là  les  conséquences  qu'il  tire  de 
ses  observations  ne  sont  pas  tou- 
jours exactes.  Ce  fut  à ce  sujet 
qu’il  composa  son  petit  traité,  in- 
titulérfr  medicinâ  slalicA  A pfio- 
rismi  , à Venise  , iG34  , in-iG. 
L’édition  donnée  par  Nogürs,  en 
i -a5 , 2 vol.  in- 1 a , avec  les  Com- 
mentaires de  Lisière  et  de  Ba- 
glivi.  est  la  meilleure.  On  cstimeA 
aussi  l'édition  de  1770,  in- 12  , 
par  Lorry.  Cet  ouvrage  intéres- 
sant est  tout  fondé  sur  l'expé- 
rience. Il  a été  traduit  en  fran- 
çais par  Lebrelon,  sous  ce  titre: 
■f.a  Médecine  statique  de  San - 
tarins,  ou  U Art  de  conserver 
ta  santé  par  fa  transpi  ration , 
Imprimé è Paris,  en  1722,  in-ia. 
Il  y en  eut  dans  le  même  temps 
nue  traduction  anglaise  , avec 
d'amples  observations  , par.  le 
docteur  Quiney,  dont  il  y a en 
plusieurs  éditions,  et  A laquelle 
ou  a joint  une  médecine  statique 
pour  l’Angleterre  , par  le  doc- 
teur Jacques  Keil  , et  quelques 
autres  ouvrages  de  médecine  de 
Qtffncy.  On  a encore  de  ce  iné* 
deein  : Mcthodvs  vilandorutn 
errorwm  qui  in  arte  medied 
continfjunt,  etc.,  Venise,  i63o, 
in-4*.  CotnMentaria  in  pri- 
mant sectionna  aphonsmo- 
rum  Hippocratis  , >G"fl.  Com- 
mentaria  in  a ricin  medicina- 
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temGatchi,  i6r>..  Commenta- 
ria  in  primnrn  partem  primi 
iiiiri  canonis  A viccnna: , 162$. 
I)c  fitfiotomiû  scu  cafrufi  t*e- 
siccc sectione  tonsultatio,  i638. 
Tous  ces  ouvrages  , imprimés 
séparément  à Venise  , y ont 
été  réimprimés  collectivement  en 
1GG0  , en  4 vol.  in-/|”.  C'est  duns 
cette  tille  que  mourut  cCl  esti- 
mable auteur,  en  iG3G,  Ay5ans, 
après  avoir  légué  un  revenu  con- 
sidérable au  collège  des  médecins 
de  celte  ville  , qui  , par  lecon- 
naissance,  fait  prononcer  loirs  les 
ans  un  discours  A sa  louange 

SANTORIUS  ( Paul-Émile  ) , 
prélat  italien  . de  Caserla  dans  le 
royaume  de  Naples,  neveu  du 
cardinal  Jules- Antoine  Santoriiis, 
devint  archevêque  de  Cosenra  , 
puis  d’Urbin  , en  iGvô.  Il  a écrit 
en  latin  quelques  Vies  de  Saints 
et  une  Histoire  du  monastère 
de  l’ordre  de  Saint  - Basile  , 
Rome,  1601. 

SANTOS  (le  P.  Jeak-Fraicçois 
dos),  est  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  : Histoire  de  V Éthiopie 
orientale.  Cet  ouvrage  , dont 
l’original  est  en  langue  portu- 
gaise , u été  traduit  en  français 
pur  Gaëtan  Clmrpy  , Paris,  1G84, 
ou  1G88,  in*  12.  L’original  avait 
paru  A Évora  , en  iGot),  in-fol. 

SANTPONS  (Don  Feakcisco ), 
membre  de  plusieurs  académies 
d'Espagne  , naquit  A Balbnslrn  , 
dans  le  royaume  d'Aragbn  , vers 
1720.  Il  eut  une  grande  part  A 
l’établissement  de  l’École  de  mé- 
decine de  Barcclonnc  , où  il  lut 
beaucoup  de  Mémoires  sur  des 
matières  médicales.  L'éculc  do 
médecine  de  Paris  avant  proposé 
un  prix  pour  le  meilleur  mémoire 
qu’on  lui  présenterait  sur  l«*  cau- 
ses de  In  maladie  des  hôpitaux  , 
appelés  Muguet  , Millet  ou  Blan- 
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chet  : ce  fut  Snntpons  qui  rem- 
porta ce  prix  . qui  consistait  en 
une  médaille  d’or  de  /|00  francs. 
Lu  faculté  de  Pari*  s’empressa  de 
l'admettre  nu  iioftihrcdc  ses  mem- 
bres. Il  mourut  en  Calalugne,  eu 
1797.  Il  a laissé  plusieurs  ouvra- 
ges sur  la  médecine  , la  chirurgie 
et  les  actoucheinens. 

SANTRITTEll  ( Jean-Li'cii.e  ) , 
savant  vénitien  , prit  le  nom 
d" Hippodamas  , et  leva  l’une 
des  premières  imprimeries  dans 
son  pays  natal.  Les  éditions  qu’il 
publia  remontent  à 1480.  Santril- 
ter  lut  tout  à la  fois  mathémati- 
cien, astronome  et  poète.  Il  a pu- 
blié divers  opuscules. 

SANliTO  ( Marin  ) , Vénitien, 
après  plusieurs  voyages  dans  la 
Palestine  et  dans  l’Orient , pré- 
senta au  pape  Jean  XXII  , en 
1 3a  1 , quatre  Cartes  yâayraphi- 
f/ucs  , l’une  de  la  mer  Méditer- 
ranée , la  seconde  de  la  terre  et 
de  la  iner , lu  troisième  de  la 
Terre-Sainte  , et  la  quatrième  de 
l’Egypte.  Il  présenta  en  même 
temps  un  ouvrage,  intitule  Liber 
secretorum  (idelium  crucis  su 
•per  Terrai  sanctœ  récupéra - 
tionc  et  conservations . Il  y ex- 
pose les  motifs  et  la  manière  de 
conquérir  la  Terre-Sainte  , et  fait 
une  description  de  ce  pays.  Il  était 
xélé  pour  le  recouvrement  de  ces 
provinces  si  chères  aux  chrétiens. 
On  a encore  les  lettres  qu’il  a 
écrites  à ce  sujet  à plusieurs  po- 
tentats. Elles  sont  pleines  d’un 
xèle  vif  poitr  la  réunion  dés  Grecs 
avec  l’Eglise  de  Home  , et  inté- 
ressantes pour  l'histoire  de  ce 
temps,  t'oyez  Fieiry,  liv.  9a 
et  <)3. 

SANUTOouSANUTI  (Marin), 
dit  le  Jeune,  historien,  naquit 
A Venise  , le  22  niai  146(1 , du  sé- 
nateur Léonard,  qui , après  avoir 
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occupé  les  premières  places  de 
l’Etat  , mourut  ambassadeur  A 
Rome,  eri  i4r4-  Homme  de  let- 
ties  et  excellent  orateur,  Léonard 
cultiva  l’éducation  ,1e  son  lils  , et 
le  recommanda  eu  mourant  eux 
soins  de  sa  mère  et  de  ses  oncles. 
Dès  sa  jeunesse  Sanuto  annonça 
un  talent  supérieur  , et  s’ocquit 
l’estime  de  tous  les  savons.  En 
i5oa  , la  république  de  \enise  le 
chargea  d’écrire  l'histoire  de  son 
siècle,  avec  une  pension  annuelle 
de  170  ducats.  Ses  ouvrages  sont 
estimés.  Santorin  Aposlolo  7,é- 
no  , Muratori  en  font  le  plus 
grand  éloge.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : 1.  De  mayistrati- 
bus  urbis  V ènetee  ; 011  n’a  que 
le  manuscrit.  IL  De  oriyinc  ur- 
bis y en  état  et  viltî  omnium 
diicum.',  ouvrage  écrit  en  langue 
vénitienne  . et  publié  seulement 
par  Ch.  Muratori  dans  lu  liv.  22 
des  écrivants  d’Italie  , Milan  , 
17ÔÔ.  in-folio.  III,  Histoire  et 
succès  de  V Italie  , qui  com- 
mence à V arrivée  du  roi  de 
France  Charles,  en  Italie, 
56  vol.  IV.  Vie  des  papes  , de- 
puis Pierre  jusqu'à  Pie  III 
manuscrit.  11  monnil  eu  iü55. 

'SANUTO  ( l’iERRE-AcnktE  ) , 
noble  Vénitien  , et  religieux  de 
l’ordre  des  iuigustius , mort  en 
(555  , s’appliqua  pendant  toute 
sa  vie  A combattre  les  opinions 
de  Luther,  il  publia,  eu  1 543  , 
lin  ouvrage  intitulé  Hecens  iu- 
tlirranaruni  assertionum  op- 
puynulio. 

SANUTO  ( Livius  ) , noble  vé- 
nitien , fils  du  sénateur  François 
Sanuto,  dorissnit  dans  le  iti'  siè- 
cle. Envoyé  par  son  père  aux 
plus  célèbres  universités  d'Alle- 
magne , il  étudia  avec  zèle  les 
mathématiques.  Il  mourut  à àti 
aus.  Nous  avons  de  lui  : 1.  /Iis- 
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taire  de  l'Afrique  , i588  , Ve- 
nise. H.  La  Géographie  divisée 
en  12  livres*  Venise,  i588,  in- 
folio.  III.  L'Eiilcvcmentde  Pro- 
serpine  , par  Claudien  , traduit 
en  vers  libres  , Venise  , i55i. 

SANV1TALI  ( Fobtcsus  ) , né 
à Parme  dans  le  16*  siècle,  d une 
illustre  famille , s’appliqua  dès  sa 
jeunesse  à la  littérature  latine  et 
italienne  , ainsi  qu’il  la  peinture. 
11  entra  ensuite  en  qualité  de  page 
cher  Alphonse  II,  duede  Ferrare, 
et  revint  dans  sa  patrie  , où  il  fut 
élu  membre  de  1 Académie  des 
anonymes.  La  mort  de  son  père  , 
arrivée  en  i585,  lui  suscita  quel- 
ques procès  considérables,  qui  le 
détournèrent  de  scs  occupations. 
Il  lia  une  intime  correspondance 
avec  les  premiers  savans  de  son 
siècle  , et  surtout  avec  le  cheva- 
lier Marini.  Il  mourut  vers  1623, 
âgé  de  60  ans.  On  a de  lui  : I.  La 
consolation  de  3/_.  Tullius  Ci- 
cero,  Parme,  îSyS.  II.  Anvers 
conquis,  Parme  , 1609  .poème 
eu  cinq  chants  , en  vers  libres. 

SANVITALI  (Jacques),  jésuite, 
«é  d’une  noble  famille  de  Parme, 
le  20  février  iG(i8  . entra  à 16  ans 
chei  les  jésuites  de  Bologne.  Après 
avoir  achevé  ses  éludés  , il  ensei- 
gna la  philosophie  à Vérone,  et 
passa  à Ferrare,  qu’il  ne  quitta 
plus.  Il  professa  long-temps  dans 
cette  ville  la  théologie  morale  et 
scolastique,  et  mourut  le  5 août 
, -55.  Il  a écrit  et  publié  des  ou- 
vrages spirituels  et  des  / ies  de 
Saints , (ainsi  qu’un  grand  nom- 
bre de  Traités  de  théologie. 

SANVITALI  (le  comte  Jac- 
ques-Antoire)  , né  à Parme,  en 
iGqq,  sc  consacra  aux  affaires  ci- 
viles , et  obtint  l’estime  des  meil- 
leurs capitaines  pendant  les  temps 
orageux  qui  troublèrent  les  Etats 
de  Parme  et  de  Plaisance. Lorsque 
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Philippe  de  Bourbon,  infant  d’Es- 
pagne , fut  déclaré  souverain  de 
ces  contrées  , Snnvitali  devint 
chevalier  d’honneur  de  l'infante 
Louise , et  ensuite  grand  major- 
dome du  roi  D.  Ferdinand.  Vers 
la  fin  de  ses  jours,  il  renonça  à 
toutes  les  charges  , et  se  livra  é 
l’étude.  Il  mourut  en  juin  1780. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Poème  pa- 
rabolique, divisé  en  morale, 
politique  et  physique,  Venise, 
1746,  in-folio.  II.  Crèon,  tragé- 
die. 

SANVITALI  (Frédéric),  sa- 
vant jésuite  de  Parme,  né  le  19 
mai  1704.  Ayant  terminé  aveu 
succès  ses  études,  il  fut  nommé 
professeur  de  mathématiques  ait 
collège  de  Sainte  Maria  à Brescia  < 
où  il  passa  la  majeure  partie  de 
su  vie.  Il  remplit  les  fonctions  de 
bibliothécaire  de  l’institut  jésuiti- 
que , et  occupa  les  premières  di- 
gnités de  son  ordre.  Son  érudi- 
tion profonde  et  universelle  sc 
manifesta  dans  les  traités  qu’il 
écrivit  sur  l’arithmétique,  la  sta- 
tique, l’hydrostatique,  la  géomé- 
trie , la  physique,  ut  divers  autres 
sujets.  Il  était  orateur  et  poète  ; 
on  peut  juger  de  son  eloqucnco 
par  plusieurs  discours  improvisés 
que  nous  avons  de  lui.  Il  mourut 
à Brescia,  en  176.5.  Ses  ouvrages 
sont  : I.  Arithmeticœ  clcmcntu 
adolesceutium  commodo,  Bres- 
cia, 1756.  II.  Compendiaria 
arithmeticœ  et  geomelriœ  ete- 
menta , Brescia,  1756.  III.  Dis- 
sertation sur  la  manière  d’ en- 
seigner aux  muets  à parler. 
|V.  Elémens d’ architecture  ci- 
vile, Brescia,  1765,  in-4*. 

SANXAY  (Jacques),  e<-t  au- 
teur d’un  Lexicon  Arislophani- 
rum,  grasco-anglic. , Londres, 
1754,  io-8*.  Ce  petit  lexique  a 
été  réimprimé  ùOxford,  en  181 1, 
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in-8’,  pour  former  le  cinquième 
volume  de  lu  nouvelle  édition  de 
V A ristophanes  de  tiruuck,  im- 
primé ru  1810. 

SAM/.  (...),  dominicain  espa- 
gnol, ^e  consacra  aux  missions, 
arriva  à la  Chine,  en  1715,  et  y 
prêcha  l'Evangile  pendant  i5ans. 
Il  fut  fait  évêque  de  Mnuricasire, 
puis  élu  vicaire  apostolique  pour 
la  province  de  Fokien.  L'empe- 
reur ayant  banni  les  missionnai- 
res, eu  iy39t  le  P.  Sanz  su  relira 
é Macao  ; il  sortit  de  sa  retraite  , 
eu  1738,  et  travailla  du  nouveau 
avec  beaucoup  de  zèle.  Il  fut  ar- 
rêté par  ordre  du  vice-roi  avec 
quatre  autres  dominicains  ; il-  fu- 
rent maltraités  d'une  manière 
inouïe,  et  condamnés  à perdre  la 
tête.  L'évêque  fut  exécuté  le  ?5 
mai  1747-  Benoit  XIV  lit  un  dis- 
cours touchant  sur  sa  mort  coura- 
geuse, dans  un  consistoire  tenu 
le  i(i  septembre  1 74®* 

SAONA  ( Lâchent- Guillaume 
de  ) , a donné  une  lihctorica 
noua,  Saint-Allvm  , en  1480  , 
in-4*  goth.  Ce  livre  est  très-rare 
et  est  le  premier  qui  ait  été  im- 
primé îi  Suint-Alhau  , avec  une 
date.  Plusieurs  bibliographes  an- 
glais citent  une  édition  du  même 
ouvrage,  imprimée  à Cambridge, 
en  1478,  in-folio,  sans  chitfres, 
ni  réclames,  ni  signatures.  Un  a 
lieu  de  croire  que  c'est  la  même 
édition. 

SAPHIRA.  t'oyez  RniimuLD. 

SAPHO,  née  à Mityline,  ville 
de  l'ile  de  Lesbos,  florissait  envi- 
ron six  siècles  avantl’ère  chrétien- 
ne ; elle  excella  dans  la  poésie  ly- 
rique , et  fut  appelée  la  dixième 
Musc.  Scs  concitoyens,  pour  ex- 
primer l’admiration  qu’ils  avaient 
conçue  pour  scs  talens  , firent 
graver  son  imuge  sur  leur  mon- 
naie. Douée  d'une  excessive  seosi- 
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bililé,  qu’ellesavnil  exprimer  avec 
cette  énergie,  qui  tenait  uutant  do 
son  caractère  qu’au  climat  qu'elle 
habitait  ; enviée  de  toutes  les 
femmes,  humiliées  de  sa  supério- 
rité, ainsi  que  de  la  considération 
dont  elle  jouissait  ; un  butte  aux 
sarcasmes  de  ceux  de  ses  disci- 
ples qui  auraient  voulu  être  l’ob- 
jet de  sa  préférence,  elle  sévit 
calomniée  dans  ses  mœurs  aveo 
un  acharnement  inconcevable. 
Sapho  ne  répondit  que  par  des 
ironies,  qui  irritèrent  ses  enne- 
mis à un  tel  point,  qu'elle  fut 
obligée  de  s’expatrier  , et  d'aller 
chercher  sa  tranquillité  en  Sicile. 
Quelques  auteurs  prétendent 
qu’elle  ne  quitta  Mitylène  que 
parce  qu'elle  eu  fut  bannie,  pour 
avoir  participé  à la  conspiration 
qui  eut  lieu  dans  celte  ville  contre 
Piltacus.  Il  parait  aisé  cependant 
d’accorder  ces  deux  versions,  eu 
adoptant  l'idée  vraisemblable  que 
cette  accusation  fut  une  suite  de 
la  haine  de  ses  ennemis.  Quoi 
qu’il  eu  soit , après  un  assez  court 
séjour  en  Sicile,  abandonnée  de 
Phaon , qu’elle  aimait  tendrement, 
ayant  fait  de  vains  effort*  pour  le 
ramener  sous  ses  lois,  elle  conçut 
un  si  grand  dégoût  de  la  vie,  que 
pour  se  délivrer  d’un  amour  qui 
faisait  son  tourment , elle  tenta 
le  saut  de  Leucade,  et  périt  dans 
les  flots.  Elle  avait  été  mariée  à 
Cercale , riche  habitant  de  l’ile 
d'Audros.  De  toutes  les  poésies 
qui  illustrèrent  Sapho  , il  ne  nous 
est  parvenu  que  deux  Odes,  qui 
s’impriment  ordinairement  dans 
les  (JEuvres  d’Anacréon  : l’une  est 
un  Hymne  à K énus,  qui  nous  a 
été  conservé  par  Denis  d'ilali- 
caruasse  ; l'autre  est  intitulée  Ode 
à une  mat  tresse  ; c’est  Lon-jin 
qui  nous  l’a  fait  connaître.  Elles 
ont  été  imprimées  séparément  A 
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Londres,  tc33,  in-4" - **«®  1** 
notes  de  Christian  Wolfuls.  Ces 
deux  morceaux  ne  déparent  point 
les  ouvrages  de  eet  auteur  ; ils 
sont  dignes  en  tout  des  éloges  cpie 
les  Anciens  ont  donnés  à scs  pro- 
ductions. Ceux  à qui  le  greo  n’est 
pas  familier,  peuvent  juger  de  la 
beauté  de  l'original  pnr  la  belle 
traduction  d’une  de  ces  pièces 
donnée  par  boileau  Despréaux 
(Traité  du  Sublime)  : 

Htureu»  qui,  priijlc  loi,  pour  roi  rente  »ou- 
pirc  , 

Qui  jouit  du  bonheur  de  t'entendre  parler , 

Et  ce  voit  quelquefois  doucement  lui  sourite  ! 
Les  dieux  dans  son  bonheur  peuvent  «ils  »'é- 
galcr  T 

Je  sens  de  veine  en  veine  xtnc  subtile  flamme^ 
Courir  dans  tout  mon  corp  sitôt  qne  je  te  voit. 
Et  dans  le  doux  transport  ofi  s'égare  mon  ame  , 
Je  ne  saurais  trouver  de  langue,  ni  de  soi*. 

Un  nuage  confus  se  répand  sur  ma  vue. 

Je  n'entends  pius{  je  tombe  en  de  doutes  lan- 
gueurs , 

Et  pile  , sans  haleine  , interdite , éperdue  , 

Le  frisson  me  saisit  , je  tremble,  je  me  meurt. 

Dclillca  aussi  donné  une  traduc- 
tion de  celte  ode  ; elle  ne  diiïère 
guère  de  celle-ci  que  par  le  rhytli- 
me.Suplio  peutêtre  regardée  com- 
me celle  de  toutes  les  femmes  de  la 
Grèce  qui  a le  plus  honoré  son 
sexe,  sous  le  rapport  des  talons. 
)Clle  a fait  des  Odes,  des  Hymnes, 
des  .Elégies,  en  grande  partie  sur 
des  rhylhines  qu’elle  avait  imagi- 
pés  : peu  de  poètes  même  purent 
lui  être  cumparès.  Heureux  choix 
de  sujets  et  d’expressions . grâces 
séduisantes,  goût  parfait,  harmo- 
nie ravissante,  telles  étaient  les 
beautés  qui'carartérisaienl  les  ou- 
vrages de  celte  femme  célèbre  et 
malheureuse.  C'est  de  Sapho  que 
le  vers  saphique  a tiré  son  nom. 
( V oyez  le  Pansasse  des  Dames , 
par  Sauvigny.) 

SAPOR  I"  ou  CHAPOlîR.  ou 
même  CHAHPQUKJl,  selon  l’or- 
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thographe  moderne,  roi  de  Per»e, 
successeur  d’Ardeschir  ou  Ai- 
taxercè»,  son  père,  l'ail  a38  de 
J.-C.  , et  de  la  dynastie  des  Sas- 
sanides,  ravagea  la  Mésopotamie, 
la  Syrie,  la  Cilicie  , et  diverse» 
autres  provinces  de  l'empire  ro- 
main ; et  sons  la  vigoureuse  ré- 
sistance d’Odcnat , capitaine , puis 
roi  des  Palmyrcniens  ,■  il  se  seruit 
rendu  maître  de  tout  l’Orient. 
L’empereur  Gordien  le  jeune  le 
contraignit  de  se  retirer  dans  ses 
Etals  ; mais  Philippe  . qui  se 
mit  sur  le  liûne  impérial  après 
avoir  assassiné  Gordien  , en 
fit  la  paix  avec  Snpur.  L’empereur 
Valérien,  sous  lequel  il  recom- 
mença ses  hostilités,  marcha  con- 
tre lui,  et  eut  le  malheur  d’être 
vaincu  cl  fait  prisonnier,  l’an  -*(îo. 
Le  féroce  vainqueur  le  traita  avec 
lu  plus  grande  cruauté.  Nous  ne 
répéterons  pas  ici  les  ignominies 
de  toutes  espèces  dont  il  abreuva 
le  royal  prisonnier.  Elles  le  con- 
duirent  au  tombeau,  et  ses  restes 
furent  encore  i«  jouet  de  l'inso- 
lent et  implacable  Sapor.  II  le  fit 
écorcher,  et  sa  peau,  teinte  en 
rouge  , fut  recousue  et  empaillée  , 
formant  un  hideuk  mannequin  , 
qu'il  lit  suspendre  dans  un  tem- 
ple comme  un  monument  de  honte 
pour  lesRomainset  coin  me  l'épou- 
vantail qu’il  avait  à leur  offrir.  II 
n'était  pas  moins  féroce  à l’égard  do 
leurs  prisonniers  , qu’il  traînait 
toujours  à la  suite  de  son  armée. 
Arrivé  dans  une  retraite  précipitée 
par  une  rivière  assez,  profonde  pour 
.qu’on  ne  pût  la  passer  à gué , il 
fit  égorger  un  nombre-considéra- 
ble de  ces  malheureux,  et  ordonna 
que  leurs  corps,  jetés  dans  cette 
rivière,  serviraient  de  pont  à son 
armée.  ( y oyez  V*r.É*iE!t.  ) Ode- 
nat,  instruit  de  scs  barbaries,  joi- 
gnit ses  forces  à celles  des  IVo- 
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mains  , rcpril  la  Mésopotamie  , 
ISisibe,  Garrhes  et  plusieurs  au- 
tres place."  sur  Supor  , qu'il  luit 
«■il  tuile.  Il  poursuivit  sou  armée, 
lu  tailla  eu  pièces  , enleva  scs 
femmes  et  son  trésor,  et  le  pour- 
suivit lui-mêinc  jusque  sous  les 
murs  île  Ctésipbou.  Supor  ne  sur- 
vécut guère  à cctc  défaite  ; il  fut 
assassiné  par  les  grands  du  soji 
royaume,  en  26;),  laissant  après 
lui  une  mémoire  odieuse  et  un 
règne  d'environ  3o  r.ns. 

SAPOR  11,  roi  de  Perse,  et  ûls 
posthume  d’iiormouz  11, fut  décla- 
ré, en  5io,  son  successeur,  avant 
de  naître,  la  couronne  qui  devait 
ceindre  son  front  à sa  naissance 
ayant  été  posée  sur  le  ventre  de 
sa  mère.  Il  lit  des  courses  dans 
l'empire  romain,  çt  prit  la  ville 
d'Amide , en  ôüip  Après  avoir  dé- 
fait l'armée  romaine . ii  suscita 
une  liurrible  persécution  contre 
les  chrétiens.  Les  mages  et  les 
païens  lui  persuadèrent  qu'ils 
étaient  ennemis  de  l’Etat;  et  sons 
ce  prétexte,  il  abandonna  ces  in- 
nocentes victimes  leur  cruauté. 
Cependant,  ce  barbare  faisait  tou- 
jours des  incursions  sur  les  pro- 
vinces de  l’empire  romain.  Cons- 
tance arrêta  scs  progrès.  Julien 
le  poursuivit  jusque  dans  le  cen- 
tre de  ses  Etats; mais ily  fut  défait 
et  blessé  à mort,  le  a(i  juin  565. 
Jovien  fut  obligé  , en  faisant  la 
paix  avec  lui,  de  lui  laisser  Ni- 
sibe  et  plusieurs  autres  villes,  ainsi 
que  cinq  provinces  romaines.  Le 
roi  de  Perse  renouvela  la  guerre 
en  570.se  jeta  dans  l’Arménie,  et 
délit  l'empereur  Valeus  ; enfin  , il 
mourut  sous  l'empire  de  Gratien, 
eu  38o,  redouté  et  détesté,  après 
un  règne  de  70  années  solaires.1 
ce  qui  , selon  les  écrivains  bisau- 
lins  , correspond  aux  7a  années 
lunaires  qui  sont  indiquées  par  la 
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H plupart  des  historiens  persans. 

SAPOR  111,  fils  du  précédent, 
I succéda,  en  384,  à 50,1  oncle  Ar- 
taxercès , rtÿ  après  Sapor  II.  Il 
n'eut  ni  la  barbarie,  ni  la  prospé- 
rité île  ses  prédécesseurs,  et  lut 
obligé  d’envoyer  des  Hinbassa- 
deurs  à Théodose-le-Grand  pour 
lui  demander  la  paix.  Ce  prince 
mourut  en  58i),  après  5 ans  et  4 
mois  de  règne. 

SAPOIU1I  ( Joseph- Marie  ) , 
évêque  de  Genève,  né  daus  cette 
ville  , le  7 mars  itÉpi , et  mort  eu 
17O7,  a publié  : I.  Avrrlisse- 
tnens  au  clergé  de  Genève , 1 746. 
II.  1 nstructûms  pastorales  aux 
confesseurs  de  Genève  , avec 
t’ explication  des  cas  réservés, 
îjâo. 

SAPORTA(AirroisE),né  A Monl- 
pellier,  au  counncucemeiildusei- 
zième  siècle,  et  mort  en  1375,  suc- 
cessivement professeur,  doyen  et 
chancelier  du  la  faculté  de  méde- 
cine de  sa  ville  natale,  a laissé  un 
ouvrage  imprimé  après  sa  mort, 
sous  ce  titre,  l)e  tumoribus  prê- 
ter naturum  libriK, , Lugduni, 
iCa4,  in-4”. 

SAPORTA  (Jean)  , fils  du  pré- 
cédent, mort  en  i6o5 , docteur 
de  la  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, fut  nommé  vice-chancelier 
en  l'absence  d’André  Diilaiireus, 
médecin  de  Marie  de  Médicis.  Ou 
a de  lui  un  petit  ouvrage , De  tue 
venercA , imprimé  à Lyon  , eu 
lliuq. 

SAPPA  (D,  Alexaxdiie)  , poète 
et  bon  littérateur,  né  d'une  an- 
cienne cl  noble  famille  d’Alexau- 
d rie,  le  iç)oetobrc  17 17, lut  envoyé 
à 14  ans  par  son  père  à Parme, 
et  mis  sous  la  direction  des  jésui- 
tes. Il  sc  livra  surtout  à l’étnJe  de 
la  poésie,  sans  cependant  négliger 
les  autres  sciences.  Après  avoir 
achevé  ses  études,  il  revint  dans 
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«a  patrie,  et  fut  bien  accueilli  du 
roi  Charles  Emmanuel  III . qui  le 
domina  réformateur  des  écoles 
royales  d’Alexandrie  et  de  la  pro- 
vince de  Laumeline.  Victor  Amé- 
dée  11E  lui  donna  la  charge  de  ma- 
jordome d'honneur,  il  la  conserva 
jusqu’à  sa  mort  , arrivée  le  i?i 
mars  1^83.  On  a de  lui  deux  vol. 
de  Poésies,  in-4*  , imprimés  à 
Alexandrie , en  1787. 

SAPRICE.  Voyez  Ntc  é- 

f0»RE. 

SAQL’IER  ^François),  docteur 
en  médecine  , né  à Amiens,  étu- 
dia d’abord  à Paris,  en  i54?»  sous 
Fernel  et  Jacques  Sylvius,  puis 
alla  se  perfectionner  sous  Ronde- 
let à Montpellier,  où  il  fut  repu 
docteur.  On  a de  lui  des  Note»  sur 
la  P/utrmacie  de  Fernel,  qui  pa- 
rurent avec  celles  de  Planey  sur 
le  même  ouvrage  . dans  l’édition 
de  Hanau  , 160  5,  in- 12.  Il  mou- 
rut a 77  ans  environ. 

SARA  , était  nièce  d’Abraham; 
son  oncle  l’épous*  : elle  avait 
alors  20  ans.  Sa  beauté  extraordi- 
naire l'exposa  à être  déshonorée 
par  deux  rois  puissans,  l’un  d’É- 
gypte, l’autre  des  Philistins;  mais 
Dieu  , dit  l’Ecriture,  la  protégea, 
et  ne  permit  pas  que  ces  deux  ra- 
visseurs lui  tissent  le  moindre  ou- 
trage. Trois  anges  , envoyés  sous 
la  forme  d'hotnmes  à Abraham, 
pour  lui  renouveler  les  promesses 
divines,  lui  dirent  que  Sara  au- 
rait un  fils  ; cette  promesse  s’ac- 
complit, quoiqu’elle  fût  âgée  de 
90  ans  ; et  clic  mit  au  monde 
Isaac.  Sa  mort  arriva  quelques  an- 
nées après  la  fameuse  épreuve  que 
Dieu  fit  de  la  foi  d’Abraham  , en 
lui  commandant  d’immoler  son 
fils  unique.  Elle  était  figée  de  12- 
ans.  Abraham  l’enterra  dans  un 
champ  qu’il  avait  acheté  d’Ephron 
l’Atnorrjiccn,  à Arbée,  où  depuis 
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fut  bâtie  la  ville  d'Hébron.  Il  y 
avait  dans  ce  champ  une  caverne, 
dont  il  fit  un  sépulcre  pour  lui  et 
sa  famille.  D.  Calmet,  examinant 
la  conduite  d’Abrabam  et  de  Sara 
auprès  des  rois  d’Egypte  et  des 
Philistins  , dit  que  l’époux  sem- 
blait exposer  Sara  à l’adultère,  et 
que  la  femme  semblait  y consen- 
tir en  prenant  le  titre  de  soeur  et 
non  de  femme  d’Abraham.  Ori- 
gène  prétend  que  ce  patriarche 
non-seulement  fit  un  mensonge  , 
mais  même  qu’il  trahit  et  aban- 
donna la  chasteté  de  son  épouse, 
Fauste  , le  manichéen  , appelle 
Abraham  un  infâme  marchand  de 
la  pudeur  de  sa  femme,  qu’il  vend 
à deux  rois  pour  satisfaire  son  ava- 
rice. Saint  Chrysoslûme,'  en  tâ- 
chant d’excuser  Abraham  et  Sara, 
convient  néanmoins  que  ce  pa- 
triarche exposa  Sara  à commettre 
un  adultère  , et  que  Sara  consen- 
tit à s’exposer  à ce  danger.  Suint 
Augustin  a été  plus  indulgent  : il 
fait  l’apologie  d’Ahrnham,  et  sou- 
tient qu’il  a pu,  pour  sauver  sa  vie, 
faire  courir  quelque  risque  à la  pir- 
deur  de  Sara.  Bayle  s’est  montré 
plus  rigoureux  que  lui , il  a blâ- 
mé les  deux  époux. 

SARA,  fillede  Ragtiël  et  d’Anne, 
de  la  tribu  de  Ncphlali,  avait  eu 
successivement  sept  maris,  qu’un 
démon,  dit  l’Écriture,  avait  tués 
l’un  après  l’autre  aussitôt  qu’ils 
avaient  voulu  consommer  leur  ma- 
riage. Elle  épousa  Tobie  à qui  elle- 
avait  été  réservée , et  que  Dieu 
préserva  : elle  en  eut  plusieurs 
fils  et  plusieurs  filles. 

S.\KACO  (André  Assaracts), 
historien  et  poète  latip  , né  à Ves- 
polate  . dans  le  territoire  de  No- 
va re  , (lorissait  dans  le  16*  siècle. 
Il  a écrit  en  vers  latins  une  His- 
toire de  Miian,  depuis  François 
fjfurce  jusqu’à  François  I",  avec 
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une  Histoire  particulière  des  en- 
treprises du  célèbre  général  Jean- 
JacquesTiivulce.  Cetouvrage  pa- 
rut à Milan,  en  i5i6.  Les  vers  n’en 
«ont  pas  heureux. 

SARAINA  (Tobhllo),  de  Vé- 
rone, qui  florissail  dans  le  i6*  siè- 
cle, publia  en  1.Ï40  , quatre  dia- 
logues latins  sur  l’ancienneté  de 
sa  patrie  avec  ce  litre  : De  origine 
et  amplitudinc  ciiilatis  Vtro- 
rue.  Il  a écrit  en  italien  l'Histoire 
des  Scaiiger.  Jules  Scaliger  sem- 
ble l’avoir  désigné  daus  ces 
vers  : 

Acer  judicio , ingenio  TnreUus  amerno  , 

LegiOus  in  si  gnu  , twbilis  Itisloria. 

- SARAINA  ( Gabriel  ) , juris- 
consulte de  Vérone , disciple  d’AI- 
ciat , passa  plusieurs  années  à 
Paris  , où  il  exerça  la  profession 
d’avocat.  Il  y composa  les  Cons- 
titutions du  royaume  de  Sici- 
le , en  i558.  On  a aussi  de  lui  : 
Annotationes  in  Philippum 
Decium  deregulisjuris , Lyon , 
i563.  Il  recueillit  les  auteurs  qui 
avaient  écrit  sur  le  Syndicat , et 
les  corrigea,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  longue  dédicace  du 
volume  intitulé  Singutaria  , 
Venise  ,*  i55ç.. 

SARASA  ( Antoine  - Alpiionse 
db  ) , jésuite  , né  à Nieuport  en 
1618,  de  parens  espagnols  , et 
mort  à Anvers  en  16C7,  est  au- 
teurd’un  ouvrage  traduit  en  fran- 
çais-sous ce  titre  : L’Art  de  se 
tranquilliser  dans  tous  les  évé- 
nement de  la  vie  , Strasboufg  , 
I ç5  a , in-8‘  ; l'original  parut  à Co- 
logne , en  iüçG,  in-4",  sous  le  ti- 
tre d'A  rs  semper  gaudendi.  On 
prétend  que  Leibnitz  y puisa  l’i- 
dée de  son  meilleur  inonde. 

,SARAS1N  ( Jean-François  ) , 
poète  français,  né  en  iGu4ù  iler- 
tnanville-sur-Mer  , dans  le  voisi- 
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nage  de  Caen  , avait  une  imagi- 
nation brillante  , et  travaillait 
avec  beaucoup  de  facilité.  Il  n’é- 
tait jamais  déplacé  ; le  tendre,  le 
galant , l’agréable  , l’enjoué  , le 
sérieux,  lui  convenaient  égale- 
ment. Toujours  intéressant,  il 
était  recherché  des  femmes  , des 
gens  de  lettres  et  des  gens  de  la 
cour.  Sarasin  était  secrétaire  et 
favori  du  prince  de  Conti.  Le 
maire  et  les  écbevins  d’une  ville 
étant  venus  pouS  haranguer  le 
prince  , l’orateur  resta  court  à la 
seconde  période.  Sarasin  saute 
aussitôt  du  carrosse  où  il  était  avec 
le  prince  de  Conti  , se  joint  au 
harangueur,  cl  poursuit  la  ha- 
rangue , l’ assaisonnant  de  plaisan- 
teries si  fines  «t  si  délicates,  et  y 
mêlant  un  style  si  original,  que 
le  prince  ne  put  s'empêcher  de 
rire.  Le  maire  et  les  échevins  re- 
mercièrent Sarrasin  de  tout  leur 
cœur  , et  lui  présentèrent  , par 
reconnaissance,  le  vin  delà  ville. 
Ce  poète  s’étant  mêlé  d'une  affai- 
re qui  déplut  au  prince  de  Conti, 
encourut  sa  disgrâce.  On  prétend 
qu’il  en  mourut  de  chagrin.  Ce  fut 
à Pézcnas  qu'il  termina  sa  carriè- 
re , en  |G54.  Polisson,  son  ami , 
passant  par  celte  ville  quatre  ans 
après  sa  mort  , se  transporta 
sur  sa  tombe,’  l’arrosa  de  ses  lar- 
mes, lui  fit  faire  un  service,  fon- 
da un  anniversaire  , tout  protes- 
tant qu’il  était  alors,  et  célébra 
ses  talens  dans  cette,  épitaphe  : 

Pour  écrire  eo  styles  divers  , 

Ce  rare  esprit  surpassa  tout  les  autres* 

Je  n’cu  dis  pas  plus;  car  ses  sers 

Lui  font  pl j ' d'honneur  que  les  nôtres. 

Sarasin  avait  épousé  une  femme 
d’uue  humeur  insupportable  , et 
dont  il  se  sépara  ; aussi  doman- 
I dàit  il  souvent  si  l’on  no  trouve- 
rait jamais  le  secret  de  perpétuer 
le  inonde  sans  femme.  Le  métier 


de  hel-espri t lu  fatiguait  quelque- 
fois: « J'envie,  disait-il  , le  sort 
de  mon  procureur  , qui  lait  fiur- 
tunc,  etcoinmenee  toutes  ses  let- 
tres par  ces  mots  : J’ai  reçu  l’hon- 
neur de  la  vôtre  , sans  que  per- 
sonne y trouve  à redire.  « Ou  a 
de  Snrasin  des  Odes , parmi  les- 
quelles on  distingue  celles  qu’il 
fit  sur  la  bataille  de  Lens  et  sur 
laprisede  Dunkerque  ; des  Eglo- 
gUcs , des  Elégies,  des  Stances, 
des  Sonnets,  des  Epi grammes, 
des  Vaudevilles  , des  Chan- 
sons; des  Madrigaux , des  Let- 
tres; un  poème  en  quatre  chants, 
intitulé  Définie  des  bouts  rimés. 
On  a aussi  de  lui  quelques  ouvra- 
ges mêlés  de  prose  et  de  vers  , 
comme  la  Pompe  funèbre  de 
Voiture  ; production  qu’on  a 
beaucoup  vantée  autrefois, cl  qui 
t»e  parait  aujourd'hui  qu’un  mé- 
lange bizarre  de  latin  , d’espa- 
gnol , d’italien , de  français  mo- 
derne et  de  vieux  français.  K u gé- 
néral il  y a de  la  facilité  dans  ses 
poésies,  et  quelquefois  de  la  dé- 
licatesse ; mais  elles  manquent 
de  correction  et  de  goût.  Quel- 
ques-unes de  ses  pièces , telles 
que.  le  Directeur  , l'Epigruin- 
me  sur  le  cure  , sont  licen- 
cieuses. Quelques  morceaux'dc  ses 
ouvrages  offrent  de  vraies  beau- 
tés , et  respirent  le  bon  goût  de 
l'antique;  mais  il  ne.se  soutient 
pas  assez.  Despréaux  jugeait  bien 
de  ce  poète  lorsqu’il  disait  que 
Sarasiu  avait  en  lui  la  matière 
d'un  excellent  esprit,  inaisque  la 
forme  n’y  était  pas.  Ses  ouvrages 
en  prose  sont  : 1.  Histoire  de  la 
conspiration  de  JVulstein  , 
production  chargée  d’antithèses 
et  pleine  d’esprit  , manière  qui 
ne  convient  pas  au  genre  histo- 
rique. II.  Truité  du  nom  et  du 
jeu  des  échecs , dans  lequel  on 
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[J  trouve  des  recherches.  III.  His- 
||  loire  du  siège  de  Dunkerqvè  , 
l|  par  Ixiuis  de  Bourbon  , prince  de 
Condé.  Ses  QKuvres  furent  *e- 
cueillics  par  Ménage  , en  i656, 
Paris,  i 11-4* , et  iB85,avol.  in- 
i’j.  Le  Discours  préliminaire  cft 
de  Pélisson.’ 

SARAS1N  ou  SARRASIN 
( Jean  ) , né  à Genève  en  i:.çt>  , 
mort  en  iG5a,  fut  syndic  de  la 
république  , qui  lui  fit  composer 
l’ouvrage  suivant  contre  les  pré- 
tentions du  duc  de  Savoie  : Le 
citadin  de  Genève,  en  réponse 
•au  cavalier  de  Savoie  , Paris, 
iGoti,  1 vol.  ip-8". 

SARASIN.  V oyez  Sarrasin. 

SARAVIA  ( Adrien)  , théolo- 
gien protestant  , né  à liesdin  en 
Artois  , vers  l'an  i53o,  ministre 
ef  professeur  A Lcyde,  entra  dans 
la  conspiration  qui  devait  livrer 
celte  ville  A Robert  de  Leicester. 
Il  se  sauva  en  Angleterre  , où  il 
fut  nommé  à uncanonicat  de  Can- 
torbéry.  Il  y mourut  en  ttiia.  Scs 
ouvrages  réunis  en  un  vol.  in- 
fol. , imprimés  m i6n  , ont 
pour  titre  : Diversi  tractatus 
theoiogici.\  Pierre  Burmann  re- 
présente Sarnvia  comme  un  hom- 
me inconstant  , avare  et  ambi- 
tieux. 

SARAZIN  ( Jacoces  ),  peintre 
et  sculpteur,  né  A Noyon  en  i 5g8, 
se  rendit  à Paris  , et  ensuite  à 
Rome,  pour  se  perfectionner  dans 
son  art.  Le  cardinal  Aldobrandia 
l'employa  à Frnscati , où  il  fit  un 
Allas  et  un  Polyphème  d’une 
grande  beauté.  De  retour  en  Fran- 
ce , il  fit  à Lyon  un  5.  Jean  - 
Baptiste  cl  un  S.  Bruno  pour 
la  Chartreuse  de  cette  ville,  et  vint 
à Paris  décorer  plusieurs  églises 
de  sa  palette  et  de  son  pinceau. 
Les  plus  beaux  ouvrages  qu’il  ait 
faits  dans  cette  capitale  sontdcuy 
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anges  d’argent  , tenant  chacun  gramme*.  On  estime,  surtout  ses 
d’une  main  un  cœur  du  même  vers  lyri  mes , quoiqu'on  y trouve 
métal, qui  renferme  celui  île  Louis  quelquefois  des  écarts  ridicules, 
XIII  , et  le  tombeau  de  Henri  de  : et  que  le  style  n’en  soit  pas  tou- 
Bourbon  dans  l'église  des  jésui-  jours  correct  ; mais  il  a de  la  dû- 
tes. Parmi  le  grand  nombre  d'ou-  leur  et  de  l’élévation.  Ses  Epi- 
vrages  qu’il  a faits  pour  Versaii-  grammes  sont  sans  sel , et  ses  vers 
les,'  nous  ne  citerons  que  Rémus  dithyrambiques  manquent  dégoût 
et  Romutus  allaités  par  une  et  d’élégance.  L’auteuravaitcom- 
chèvre.  C’est  encore  cet  artiste  mencè  un  poème  épique  .intitulé 
qui  lit  à Marly  le  groupe  de  deux  l’ Esc  Iliade , qu'il  avait  déjà  dis- 
enfans,  qui  sont  l’objet  de  l’ad-  tribué  en  ta  livres  comme  l’£- 
miration  générale.  Suraziu  mou-  néUle  ; mais  il  n’eqt  pas  le  temps 
lut  è Paris  , le  4 décembre  lüGo.  de  l’achever. 

Voyez  Goujon.  . SARCKR  (Kiusme),  théologien 

SAUBIEWSKI  (Matiius  Casi-  luthérien  , né  à Anneberg.cn  Saxe, 
mis),  en  Idtin  Sarbievius , né  l’an  i5oi,  et  mort  en  i55<),  fut 
dans  le  duché  de  Musovie  , en  surintendant  et  ministre  de  plu- 

i .)i)à,  de  parens  illustres  , se  fit  sieurs  églises.  On  a ile  lui  : I.  Des 
jésuite,  en  161a.  Envoyé  à Rome,  Commentaires  sur  une  partie  de 

ii  s’y  livra  à l’étude  des  antiquités  l’Ancien  Testament.  II.  Un  Corps 
et  à la  poésie.  Quelques  odes  la-  de  Droit  matrimonial , et  plu- 
tincsqu’il  présenta  à Urbain  VIII,  sieurs  autres  écrits  recherchés  de 
lui  méritèrent  l’honneur  d’être  son  temps. 

choisi  pour  corriger  les  Hymnes  SAUCER  (Récnibr),  fils  du  pré- 
quele  Saint-Pèrevoulaitemployer  cèdent,  né  à Solmonde.  dans  le 
dans  le  nouveau  Bréviaira  qn'ii  | comté  de  Buren,  eu  fut 

faisait  faire.  De  relouren  Pologne,  peudunt  vingt  ans  lecteur  de  l’é- 
Sarbiewski  professa  successive-  cote  hiéronyinienne  à Utrecht, 
ment  les  humanités,  la  philoso-  où  il  forma  d’excelICns  disciples  ; 
phieelln  théologie  à Wilna.  Quand  mais  son  attachement  an  système 
ii  s’y  fit  recevoir  docteur  Ladis-  de  i’Egiisc  de  Rome  lui  fil  per- 
las V,roi  de  Pologne,  qui  assistait  dre  su  place,  en  i58(i.  Il  est  mort 
la  réception,  tira  l’anneau  qu'il  en  1ÜQ7  et  a laissé  quelques 
avait  nu  doigt  pour  le  lui  donner.  Poésies  lutines. — Son  frère,  Guil- 
ct  le  choisit,  peu  de  temps  après,  luume  Sauces,  était  pasteur  ù Is- 
pour  son  prédicateur.  Ce  prince  leb.  ■ 

prenait  tant  de  plaisir  ù sa  couver-  SARDANAPALE,  roi  d’Assy- 
sation,  qu'il  le  mettait  de  tous  ses  rte,  fameux  par  sa  mollesse  et  se* 
voyages.  Ce  jésuite  mourut  en  débauches , est , selon  quelques» 
1640.  Nous  avons  de  lui  un  Ile-  uns,  le  même  prince  que  Phul , 
cueii  de  poésies  latines  : 011  en  a dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture 
donné  une  belle  édition  , à Paris  , j Sainte.  Son  nom  est  encore  con- 
en  in—  1 a.  Il  y en  a aussi  sacré  pour  caractériser  les  princes 

une  imprimée  A Anvers,  en  1 63a,  | uniquement  occupés  de  leurs 
in-4*.  On  y trouve  quatre  livres  ! plaisirs.  Arbaces,  gouverneur  de 
d’Odes , un  livre  d’Epodes , un  de  | Médie,  ayant  vu  Sardanapale  dans 
Vers  dithyrambiques,  un  autre  de  | son  palais,  au  milieu  d’une  troupe 
Poésies  diverses  , et  un  d’Epi-  d'eunuques  et  de  femmes  dèbau- 
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diées , habillé  et  paré  comme  «ne 
courtisane,  tenant  une  quenouille 
entre  ses  mains,  en  lut  si  indigné, 
qu'il  forma  contre  lui  une  cons- 
piration. liélésis , gouverneur  de 
Babylone , et  beaucoup  d'autres 
aTec  lui , entrèrent  dans  ses  vues. 
Le  roi , obligé  de  prendre  les  ar- 
mes, remporta  d'abord  quelques 
avantages  sur  les  rebelles  ; il  fut 
enfin  vaincu  , et  se  sauva  dans 
Ninive,  bientôt  assiégée  par  les 
révoltés.  Dunsce  môme  temps,  les 
débordemens  du  Tigre  renver- 
sèrent une  pailic  des  murs  de 
cette  ville.  Sardanapale,  réduit  è 
la  dernière  exlr.  mité  , s’enferma 
dans  son  palais,  et  fit  élever  un 
grand  bûcher,  où  il  sc  précipita 
avec  ses  femmes,  ses  eunuques 
et  ses  trésors,  vers  l’an  770  avant 
J.-C.,  après  un  règne  de  vingt 
années.  Du  temps  d’Alexandre  on 
voyait  encore  près  d'Anchiale  le 
tombeau  de  ce  prince  avec  une 
épituphe  rapportée  par  Arricn  et 
par  quelques  autres  écrivains  de 
l’antiquité,  écrite  originairement 
en  assyrien  ; elle  signifiait,  sui- 
vant la  version  grecque,  • Sarda- 
nnpale,  (ils  d'Anacyndarax,  a bû- 
ti  Anchialc  et  Tarse  en  un  même 
jour.  Or  loi,  étranger,  mange, 
bois,  jouis  ; car  tout  le  reste  ne 
vaut  pas  cela,  a Le  royaume  d’As- 
syrie perdit  tout  son  éclat  sous  ce 
prince.  Cette  décadence  fut  pro- 
duite non-scuirment  par  sa  mol- 
lesse cl  sa  négligence,  mais  en- 
core par  le  pouvoir  trop  étendu 
qu’il  donnait  aux  gouverneurs  sur 
les  grandes  province"*.  Ces  gou- 
verneurs devinrent  d’autant  plus 
facilement  les  niait  res , que  les 
monarques  assyriens,  au  lieu  de 
s’exercer  à l'art  militaire  et  de 
soutenir  leur  autorité  par  eux- 
mômes , remettaient  les  rênes  de 
l'empire  à des  ministres  pour  s’eu- 
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dormir  dans  une  oisiveté  volup- 
tueuse. Voilé  ce  que  les  Anciens 
racontent  de  Sardanapale  ; mais 
quelques  saraus  révoquent  en 
doute  les  circonstances  de  l'his- 
loire  de  ce  prince.  Un  trouve, 
dans  les  Observationes  fui tlcn- 
scs , une  Dissertation  en  son  hon- 
neur , intitulée  : J/mloflin  Snr- 
danapuli;  cettcj  Apologie  peut 
être  comparée  à l'Éloge  de  l'ivresse 
ou  de  la  fièvre.  Des  débris  de 
rempire  de  Sardanapale  sc  for- 
mèrent les  royaumes  île  Médic, 
de  Niui\c£l  de  Babylone. 

SA  RDI  (Gaspard)  , né  à Fcrrare 
dans  le  i5'"*  siècle,  d'une  famille 
originaire  de  Vérone,  et  mort  en 
i56j , recueillit  avec  soin  tout  ce 
qui  lui  parut  utile  à l'histoire,  à 
l'antiquité,  et  aux  arts.  On  a de 
lui  douze  livres  de  17 ti.stvi.re  de 
Ferrure,  Ferrure.  i()46  , in-4*, 
fi  g.  ; quelques  Lettres  latines,  et 
un  Traité  intitulé  : I)e  triptir.i 
phitosophid.  La  Bibliothèque  de 
Mndènc  conserve  encore  de  lui 
la  Toponomasie , manuscrit,  en 
dix-huit  livres  ; c’est  un  Lexicou 
de  la  géographie  ancienne. 

MARDI  (Alexandre) , littéra- 
teur, né  à Ferrare  en  i5ao.  Un 
n’a  pas  de.  notions  certaines  sur 
scs  premières  années; on  sait  seu- 
lement qu'il  étudia  sous  Marc- 
Antoine  Aiitimaque,  dc.Mantoue, 
professeur  de  grec  à l’université 
de  Ferrare  ;squ’il  cultiva  particu- 
lièrement l hisioirc,  et  recueillit 
soigneusement  tout  ce  qui  appar- 
tenail  aux  sciences.  Mardi  mourut 
le  a8  mars  i58ë.  Il  a composé 
beaucoup  d’ouvrages  restés  iné- 
dits; mais  on  a imprimé  : ].  I\u- 
minum  et  tieroum  origines, 
Rome,  1776.  II.  De mari  Lus  aa 
ritibus grntium , Venise,  1 55^. 
III.  De  inventoribus  rcrum , 
Mayence,  i5jy.l\.  De  nummis 
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tractatus,  Met*,  1579.  V.  Six] 
Détours  en  langue  italienne  sur 
la  beauté  et  la  noblesse  de  la  \ 
poésie  du  Dante. 

SARD1  (Louis),  célèbre  juris- 
consulte du  iü*'  siècle,  né  à Fer- 
rare  , enseigna  dans  l’uuiTersité 
de  Bologne  vers  1 4^5,  et  publia  di- 
vers ouvrages  de  droit.  11  mourut 
en  1.445.  Ou  a de  lui  un  Traité 
De  naturulibus  Liberis,  dele- 
gitimatione  et  successione  eo- 
rum,  Lyon,  i544- 

S A RDI  (Joseph)  né  à Morco, 
dans  le  diocèse  de  Côtne , fut 
nommé  architecte  public  et  ins- 
pecteur des  bâtiment  par  la  ré- 
publique de  Venise.  On  admire 
dans  celte  ville  beaucoup  de  ses 
ouvrages  . les  principaux  sont , la 
Façade  des  Cannes  - Déchaussés 
sur  le  grand  canal;  celle  de  Sainte- 
Marie  deZnbenigo,  et  l'Hôpital 
de  l’Eglise  des  meudians.  11  mou- 
rut en  1699. 

SARDI  (Pierre)  , de  Rome  , qui 
vécut  dans  le  17"*  siècle,  a pu- 
blié: I.  l’ Artillerie  en  3 livres , 
Bologne,  1609,  in-folio.  II.  Ar- 
chitecture militaire,  Venise, 
1618,  in-folio.  III.  Traité  de 
fortification,  Venise,  1(1*7. 

SARESBERIENSIS  (Jean), 
écrivain  du.  ta*'  siècle  , à qui  on 
attribue  un  ouvrage  intitulé  : Po- 
licraticus  sive  de  nugis  curia- 
lium,  et  vesligiis  philosopho- 
rum,  libri  Vlll , accedit  Unie 
éditions  metalogicus  , Leyde, 
1609;  Amsterdam,  1G64,  in-8*. 
Get  ouvrage  parut  pour  la  pre- 
mière fois  y vers  la  lin  du  i5*“* 
siècle.  On  a une  traduction  fran- 
çaise des  six  premiers  livres  duPo- 
licraticus , sous  le  titre  de  V anilé 
de  la  cour  , par  Mézeray,  Paris , 
1740,  in-4*. 

SARGËT  (Pierre)  , religieux 
augustiu  , uè  à Lyon , publia  au 
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commencement  du  16"  siècle, 
quelques  écrits:  I.  L ' Abrégé  des 
temps,  traduction  du  Fasciculus 
ternporum.  11.  Le  Miroir  de  la 
vie  humaine , traduction  de  l’ou- 
vrage espagnol  de  lludéric,  évê- 
que de  ZiHiuora.  III.  Les  b leurs 
îles  temps  passés.  IV.  Itélial. 
C’est  un  procès  curieux  entre 
Dieu  et  le  Diable,  pour  savoir  à 
qui  appartiendra  la  souveraineté 
du  monde.  On  jr  trouve  des  té- 
moins, des  arbitres,  et  toutes  les 
formes  judiciaires  du  temps.  L’au- 
teur du  poème  de  la  Christ iode 
parait  avoir  employé  plusieurs 
idées  de  ce  singulier  ouvrage. 

SARISBERY.  Vog.  Sausbert. 

SARJKANT  ( Jeak)  , prêtre 
catholique  romain,  dont  le  véri- 
tablenom  ctailSmilh , néen  1631, 
mort  vers  1670,  élève  de  Cam- 
bridge , fut  secrétaire  de  l évê- 
que de  Durham  ; mais  en  1642, 
il  alla  à Lisbonne  et  y changea  de 
religion.  En  i65a  , Surjeant  re- 
tourna en  Angleterre , où  il  com- 
posa contre  la  religion  protes- 
tante quelques  livres,  auxquels  le 
docteur  l'illnison  a répondu. 

SARILS  (Grécoire)  , de  la  con- 
grégation de  Saint-Benoit,  néen 
Angleterre,  étudiant  Rome,  et 
fui  bientôt  nommé  professeur  de 
théologie  dans  le  célèbre  monas- 
tère du  Monl-Cassin.  Il  choisit 
ensuite  pour  habitation  le  monas- 
tère de  Saint-George  de  Venise, 
où  il  termina  sa  carrière  le  3o 
octobre  iGoa.  On  a de  lui  : DeSa - 
cramenlis ; De  Casibus  con- 
scienliœ  ; Flores  decisionum ; 
Claris  regia  sacerdotum. 

SARLAT  (Aimbm  de)  , trouba- 
dour, g’a  laissé  que  deux  Chan- 
sons, qui  prouvent  qu’il  avait  de 
l’esprit,  du  goût  et  dusentiment, 
et  qu’il  n’était  point  dénué  de  grâce 
ni  d'imagination. 
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SARMIENTO  ( le  \>ère  Ma-- 
tik)  , savant  bénédictin  espagnol, 
professeur  de.  théologie ù Madrid, 
se  fit  connaître  par  une  érudition 
immense  et  par  une  grande  mo- 
destie. Nommé  pour  examiner  les 
ouvrages  hardis  du  philosophe 
espagnol  Fcijoo,  il  eut  le  courage 
de  donner  son  approbation.  Celle 
circonstance  le  mit  en  butte  aux 
attaques  d’une  foule  d'auteurs, 
dont  les  écrits  ét^ent  pleins  de 
satires  injurieuses  à la  mémoire  de 
ces  deux  grands  hommes.  Il  pu- 
blia ù cette  occasion  un  écrit  en 
faveur  du  théâtre  critique  et  uni- 
versel du  père  Feijoo.  Cette  apo- 
logie a été  imprimée  A Madrid  en 
ir3a.  Après  sa  mort  arrivée  vers 
l’an  1770,  ie  couvent  de  Saint- 
Martin  de  Madrid  publia  un  mitre 
ouvrage  de  ce  religieux  sous  le 
titre  d’ Œuvres  posthumes  (lu 
père  SarmientOyM  émoi  respour 
V Histoire  de  la  poésie  et  des 
poètes  espagnols,  Madrid,  1770, 
in-.'|".  Ces  ouvrages  sont  très- 
csliinés  et  fort  rares.  Les  jour- 
naux littéraires  de  Madrid  ont 
donné  des  extraits  d'autres  ou- 
vrages moins  importans  du  père 
Surrniento.  Ou  trouve  dans  le 
Journal  espagnol  , intitulé  : Lé 
Cou  rrierlittérairedcl’  Europe, 
la  liste  de  tous  les  ouvrages  non 
imprimés  de  cet  auteur  pur  Jac- 
ques Facnz.  Ce  Journal  contient 
nussi  des  extraits  de  quelques-uns 
dejees  ouvrages. 

SARNELLI  (Pompée)  , né  à Po- 
lignano,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, en  1649,  mort  en  1720, 
évêque  de  Discglia , a publié  quel- 
ques miv  rages  estimés  sur  les  anti- 
quités ecclésiastiques.  Les  prin- 
cipaux ont  pour  titre  : J.  De  ta 
vie-  commune  des  clercs , iti88. 
IL  Lettresecclisiasliq ues , 5vol. 
iu- 4°* 
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SARNICIUS  (Stanislas),  his- 
torien polonais  du  U'  siècle  , est 
auteur  de  Annales  sive  de  ori • 
yineci  rebus  y es  lis  Potonorum 
et  Lithuanorunilibri  octo, Cra- 
eovle,  1587,  in-folio;  ouvrago 
fort  rare  en  France. 

SA  UNO.  C oyez  Coppoia. 

SA  RO  N.  Voyez  Bochaht. 

SARP1  (Pieebe-Pavl)  , histo- 
rien du  Concile  de  Trente  , connu 
sous  le  nom  de  Fra-Puolo,  ou  de 
Paul  du  Venise,  naquit  dans  celte 
ville  le  i4aoûl  1 55a.  In  religieux 
servile,  charmé  de  la  pénétra- 
tion et  de  la  facilité  de  son  esprit , 
le  lit  entrer  dans  son  ordre  en 
i5ü4.  Sa  réputation  se  répandit 
bientôt  dans  toute  l’Italie , elles 
papes,  lescardinaux  , les  princes, 
lui  donnèrent  des  marques  de  leur 
estime.  On  était  surpris  qu’un 
jeune  homme  laiblc  et  délicat  pût 
savoir  tant  de  choses.  Outre  qu’il 
I possédait  les  langues,  les  mulhé- 

Imatiqurs  , la  philosophie  et  la 
théologie,  il  avait  fait  de  grands 
progrès  dans  la  médecine  et  l’a- 
natomie. Quelques  auteurs  ont 
prétendu  qu’il  avait  découvert  lo 
premier  la  circulation  du  sang. 
Son  mérite  le  fit  élever  à la  dignité 
de  provincial  de  son  ordre  en 
1579.  Depuis  un  demi-siècle,  les 
opinions  de  Luther  avaient  re- 
trempé quelques  esprits  faibles, 
et  donné  une  nouvelle  énergie  à 
veux  qui  souffraient  avec  peine 
les  prétentions  de  la  cour  de  Rome; 
Fra-I’aolo  , philosophe  éclaire, 
en  soutenant  le  parti  dus  Vénitiens 
contre  le  pape . dans  lu  différend 
qui  s’éleva  au  sujet  des  immunités 
ecclésiastiques , combattit  avec 
force  l’ambition  du  chef  de  l’E- 
glise, couvrit  de  ridicule  les  ex- 
communications , et  vengea , dans 
un  ouvrage  bien  pensé,  les  droits 
de$souvcraiu*,dcs  foudres  du  Va- 
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tican.  Le  pape  voulut  le  combattre 
avec  des  armes  qu’il  ne  redoutait 
guère  : ild’excommunin.  Quelque 
temps  après,  en  1607,  011  le  fit 
attaquer  d'une  manière  plus  dan- 
gereuse; cinq  assassins  le  frap- 
pèrent de  quinze  coups  de  stylet; 
il  guérit  de  ses  blessures.  Le  sénat  1 
et  la  république  lui  montrèrent 
dans  cette  occasion  tout  l'intérêt  I 
qu’ils  prenaient  à sa  vie  : le  bul- 
letin de  sa  santé  fut  annoncé  jour- 
nellement au  sénat;  on  promitdes 
récompenses  A ceux  qui  indique- 
raient  scs  assassins.  ap  rès  sa  gué- 
rison , on  lui  permit  de  se  faire 
accompagner  par  des  gens  armés, 
et  l'on  créa  chevalier  le  médecin 
qui  l’avait  soigné.  Depuis  cet  ac- 
cident, Fra-Paolo  vécut  presque 
toujours  darçfcla  retraite.  Il  s’oc- 
cupa alors  de  son  immortelle 
Histoire,  du  Concile  de  Trente 
qui  a été  traduite  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l’Europe. 
Pour  le  style  , l’ordonnance  des 
matières  , la  justesse  et  la  profon- 
deur des  réflexions  , on  peut  re- 
garder cet  ouvrage  comme  le  plus 
excellent  morceau  d'histoire  qui 
soit  sorti  d’Italie.  Fra-Paolomou- 
rut  comblé  de  gloire  le  14  jan- 
vier ifia3,  à l’âge  de  71  ans.  Le 
P.  Le  Courayer,  qui  a traduit  en 
français  l’histoire  du  concile  de 
Trente , et  qui  a écrit  la  vie  de 
Fra-Paolo  , s’exprime  ainsi  sur 
cet  homme  célèbre.  * Il  çbservait 
de  la  religion  romaine  tout  ce  qu’il 
pouvait  pratiquer  sans  blesser  sa 
conscience;  ennemi  des  persécu- 
tions et  des  schismes,  il  désirait 
la  rêfonnation  des  papes , et  non 
leur  destruction  ; enfin,  il  était 
catholique  en  gros  , et  protestant 
en  détail.  Personne  n’a  développé 
uvec  plus  d’art  et  de  sagacité  les 
intrigues  de  la  cour  de  Rome , que 
riiistorien  du  concile  de  Trente.  0 
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La  meilleure  édition  de  l'original 
de  cette  Histoire,  en  italien, 
est  celle  de  Londres,  1619,  in- 
folio  ; et  en  latin,  iGao,  in-folio  , 
de  la  version  d'Adam  Newton, 
écossais.  Les  autres  éditions  du 
texte  sont  d’Amsterdam,  17^6, 
1 vol.  in-4“,  et  de  Paris,  «75i, 
5 vol.  in-4*.  La  iraduction  fran- 
çaise du  P.  Le  Coura-,  er  est  de 
1706,  en  a vol.  in-4*,  réimpri- 
més en  trois , et  il  y a ajouté  des 
Notes  encore  plus  hardies  que  le 
texte.  Pour  profiter  de  cet  ou- 
vrage curieux  , intéressant  , et 
semé  d’anecdotes  recherchées , il 
faut  lire  en  même  tempsl’llistoire 
du  même  concile,  par  le  cardinal 
Pallaviejnl.  Cet  auteur  reproche 
à Sarpi  plus  de  trois  cent  soixante 
erreurs  dans  les  dates  , dans  les 
noms  et  dans  les  faits.  Ils  sont  A 
la  vérité  d’accord  pour  l’essentiel; 
mais  la  manière  dont  ils  présent 
lent  les  événeinens  est  bien  diffé- 
rente. Quoi  qu’il  en  soit,  le  talent 
des  deux  historiens  est  plus  diffé- 
rent encore.  L’Histoire  de  Fra- 
Paolo  est , à l’égard  de  l’ordre  , 
un  modèle  qu’on  ne  peut  trop  étu- 
dier et  méditer;  c’est  le  jugement 
qu’en  porte  l’abbé  Siably.  » Il 
s'agit , dit-il  , de  développer  la 
politique  tortueuse  de  la  cour  de 
Rome,  les  intrigues  des  légats, 
la  servitude  des  évêques  ultra- 
montains ; il  s’agit  de  faire  ha- 
ranguer des  théologiens  dont  la 
scolastique  épouvante  les  oreilles 
et  la  raison  ; il  s'agit  de  peindre 
l'obstination  des  novateurs,  et  de 
donner  une  idée  des  guerres  fa- 
tales qui  continuent,  et  des  Etats 
qui  craignent  ou  désirent  les  dé- 
cisions du  concile.  Voyez  avec 
quel  art  l'historien  arrange  et  dis- 
pose les  événemens  qu’il  met  sou* 
nos  yeux;  voyez  avec  quelle  sim- 
plicité tout  ce  chaos  se  débrouille  ; 
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par  quelles  transitions  naturelles 
l’auteur  passe  d'un  objet  à un 
autre,  ne  s’appesantit  sur  aucun, 
tue  donne  cependant  tous  les 
èclaircissemens  dont  j’ai  besoin, 
et  me  conduit  à son  dénoOment 
auquel  je  suis  préparé.  » Un  a 
encore  du  célèbre  servile  : 1.  Un 
ouvrage  traduit  par  l’abbé  de 
Mur.-y , sons  le  nom  de  Prince  de 
Fra-Paolo.  Cet  écrit,  extrême- 
ment vanté  par  les  Italiens,  fait 
voir  que  ce  moine  entendait  bien 
la  politique;  maison  est  fort  étonné 
de  voir  un  prêtre  débiter  des  maxi- 
mes dans  le  goût  de  celles  de  Ma- 
chiavel. « S’il  se  trouve,  dit-il, 
parmi  les  habitons  de  Terre-Fer- 
me, des  chefs  de  parti , qu’on  les 
extermine  ; mais  s’ils  sont  puis- 
sans,  qu’on  ne  se  serve  point  de 
la  justice  ordinaire , et  que  le  poi- 
son fasse  plutôt  l'ollicc  du  glaive.» 
Quand  on  attenta  sur  sa  rie,  on 
ne  fit  que  mettre  ses  maximes  en 
pratique.  II.  Considérations  sur 
les  Censures  du  pape  Paul  P, 
contre  la  république  de  Venise. 
111.  Truité  det’ Interdit,  traduit  j 
en  français.  IV.  L’ Histoire  par-  [ 
tirulière  des  choses  passées  entre 
te  pape  Paul  V et  la  républi- 
que de  V mise.  V.  I)e.  Jure  Asp- 
forum.  VI.  Truité  de  l’ I nqui- 
sition , i(>!>8,  in -4*.  Vil.  Un 
Truité  des  Bénéfices,  estimé,  et 
qui  a été  traduit  en  français, 
in- 1 3 , etc.  Ces  difl'érens  ouvra- 
ges, recueillis  à Venise  en  1677, 
6 vol.  in-ia,  donnent  nue  idée 
avantageuse  du  génie  et  des  con- 
naissances de  Frn-Paolo,  et  dé- 
notent un  caractère  impétueux. 
Il  y a deux  autres  éditions  des 
Œuvres  de  Sarpi.  Vérone,  1761- 
68,  8 vol.  in-4*  ; Naples  , 1790, 
34  vol.  in-8\  On  a publié  ;i  Venise, 
en  1766,  des  Mémoires  sur  lu  vie 
de  cet  écrivain. 
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SARRABAT  (Dambl)  , peintre  * 
né  è Paris,  morlà  Lyon,  en  1747» 
à 80  ans,  pussa  plusieurs  années 
dans  l’Académie  de  peinture  éta- 
blie i Rome  par  Louis  XIV.  et  s’y 
perfectionna.  Il  voulut  toujours 
rester  dans  sa  ville  natale,  qu’il 
embellit  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages magnifiques.  Sarrabatvint 
à Ctuni,oü  il  figura  dans  un  grand 
tubleau  V Ouverture  de  la  porte 
sainte.  Il  serait  difficile  de  compter 
ses  ouvrages  ; ils  eussent  été  plus 
finis,  s’il  ne  s’était  borné  qu’à  ht 
confection  d’un  petit  nombre  de 
tableaux. 

SARRABAT  ( Nicolas),  jé- 
suite , ne  à Lyon  , le  9 février 
1698,  célèbre  comme  physicien  et 
mathématicien,  découvrit  le  pre- 
mier à Nîmes  la  coqtyte  de  1709, 
et  en  instruisit  l’Académie  des 
sciences.  Nommé  prolesseur  de 
mathématiques  à l’ccole  de  Mar- 
seille , il  publia  deux  mémoires, 
qui  furent  couronnés  par  l’Acadé- 
mie de  bordeaux.  Le  premier  of- 
fre mie  Nouvelle  hppot  fièsc  sur 
t'aiguille  aimantée  ; le  second 
a pour  objet  la  suture  de  la  mer. 
Un  a encore  de  lui  une  Disser- 
tation sur  tu  circulation  de  la 
sèvedunsles  plantes , Bordeaux, 
17^3  , in- 13.  Sorrabal  est  mort  A 
Paris, en  17Ô7. 

SARRASIN  (Jeak-Antoise  ) , 
né  à Lyon  , en  i548,  professa  la 
médecine  Genève,  où  il  mourut 
en  i5g8.  Un  a de  lui  un  Traité  , 
en  latin  , de  la  Peste  , Genève  , 
1571-,  in-4",  une  édition  de 
Dioscoridc  , grec  et  latin  , avec 
des  sco  H es,  ibid. , 1 5<)8.  Son  fils 
Jean  , mort  en  1603  , à l’fige  de 
5 tans,  déploya,  comme  négo- 
ciateur „des  lalens  précieux  pour 
sa  patrie,  et  a aussi  laissé  quelques 
écrits.  Un  autre  fils  , Philibert,  a 
laissé  quelques  écrits  de  médecine; 
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son  Historia  de  latis  lumbri- 
cis  est  surtout  estimée.  Elle  a été  ' 
imprimée  avec  le*  Observations  de 
Guillaume  ilililanus , en  1C11.  11 
eut  aussi  une  tille  , Louise,  dis- 
tinguée par  son  savoir  dès  l’âge  le 
plus  tendre,  et  qui  épousa  le  mé- 
decin Oïl'redi. 

SARRASIN  (Michel),  né  à 
Nuys  eu  Bourgogne , et  mort  à 
Québec,  âgé  de  77  ans,  professa 
la  médecine  et  la  chirurgie  dans 
cette  dernière  ville  avec  succès. 

Il  a laissé  une  Histoire  du  cas- 
tor , qui  se  trouve  dam  le  Recueil 
de  l'Académie  des  sciences  de  Pa- 
ris , et  quelques  Observations 
d’ Histoire  naturelle. 

SARRASIN  ( Fraeçois)  , fana- 
tique, natif  de  Caen,  d'abord 
calviniste,  abjura  ensuite  le  cal- 
vinisme. Toujours  ennemi  de  là 
présence  réelle  , il  attaqua,  le  5 
août  1670,  l'hostie,  l’épée  A la 
main  , au  moment  où  le  prêtre 
l’élevait  dans  l’église  de  Notre- 
Dame.  En  voulant  percer  l’hostie, 
immédiatement  après  la  consé- 
cration 1 il  blessa  de  deux  coups 
le  prêtre,  qui  prit  la  fuite  ; mais 
ses  blessures  ne  furent  pas  dan- 
gereuses. Le  5 août  , Sarrasin 
fut  condamné  à faire  amende 
honorable  , ayant  un  écriteau 
devant  et  derrière  , portant  ces 
mots  : Sacrilège  impie  : ou  lui 
coupa  le  poing,  et  il  fut  brûlé 
vif.  il  ne  donna  aucun  signe  de  re- 
pentir ni  de  regret  de  mourir.  Il 
n’avait  que  22  ans. 

SARRASIN  ( Pikrrb  ) , naquit 
à Dijon,  d'une  très -honnête  fa- 
mille. Son  goût  pour  le  théâtre 
l’engagea  de  bonne  heure  dan* 
plusieurs  sociétés  qui  en  faisaient 
leur  amusement.  C’est  de  ces  so- 
ciétés que  Sarrasin  passa  au 
théâtre  du  la  Comédie  française  , 
sans  avoir  joué  ni  dans  les  pro- 
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| vinces  , ni  sur  aucun  théâtre  pu- 
' blic.  Il  y débuta,  en  1729  , par  le 
rôle  A'OEdipe  , dans  la  tragédie 
de  ce  nom,  de  Pierre  Corneille, 
Le  succès  de  ce  début  lui  mérita 
; les  rôles  de  rois,  après  la  mort  du 
célèbre  Baron.  Il  lut  gratifié  de  la 
pension  de  1,000  livres, eu  17ÛC. 
Affligé,  l'année  suivante,  d’une  ex- 
tinction de  voix,  il  se  retira  du 
théâtre,  en  1 706,  avec  une  pension 
de  i,5oo livres. Il  mourut  en  ijGü. 
On  se  ressouvint  long-temps  des 
larmes  qu’il  avait  fuit  verser  dans 
beaucoup  de  rôles  tragiques,  et 
de  l'attendrissement  qu’il  (lisait 
éprouver  dans  lus  pièces  de  haut 
comique,  où  il  jouait  les  rôles 
de  père  ; triais  il  ne  jouait  jamais 
parfaitement  un  rôle  entier;  il  ne 
rendait  bien  que  les  sentimens 
vifs  ou  pathétiques  : il  était  fort 
attaché  à Baron.  Voltaire  l’avait 
chargé  du  rôle  de  Brutus  dans  la 
tragédie  de  ce  nom.  On  répétait 
la  pièce  au  théâtre.  La  mollesse 
de  Sarrasin  dans  une  invocation 
au  dieu  Mars  , le  peu  de  chaleur 
et  de  grandeur  qu’il  mettait  dans 
son  rôle  , impatienta  Voltaire  , 
qui  lui  dit  : « Songez  donc  que 
vous  êtes  llrutiis,  le  plus  ferme 
de  tous  les  consul»  de  Rome  ; et 
lie  parlez  pas  au  dieu  Mars  comme 
si  vous  disiez  : Ah  ! mon  patron, 
faites-moi  gagner  A la  loterie  iiu 
lot  de  cent  francs.  » ( V oyez  la 
Correspondance  littéraire  de 
Grimai.  ) 

SARRASIN.  V oyez  Sarasin  et 
Sarazin. 

SARRAU  (Claude),  originaire 
de  Bordeaux,  mort  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  en  1 65 1 . Leu- 
glet-Dufresnoy  lui  attribue  , dans 
ses  Tablettes  chronologigucs  , 
une  édition  des  lettres  de  Gro- 
tius , et  il  ajoute  que  se*  propres 
lettres  ont  été  publiées  par  sou 
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fils  Isaac.  Cet  article  est  démenti 
jiar  l'auteur  des  Anliguilés  bor- 
delaises, Bcrnaileau,  qui  assure 
ne  connaître  aucun  des  ouvrages 
de  Sarrau. 

SAÏIROCIIIA  ( Mabcceeit*  ), 
savante  napolitaine,  morte  à 1a 
lin  du  17*  siècle,  employa  sa  for- 
tune à recevoir  uvec  distinction  les 
gens  de  lettres  ses  compatriotes, 
l.lle  avait  des  connaissances  en 
théologie  , en  philosophie  et  en 
littérature  ; niais  trop  d’amour- 
propre  lui  attira  des  envieux  set 
des  ennemis.  On  lui  doit  plusieurs 
Epigfammes  en  vers  latins,  et  un 
Poème  eu  italien  , ayant  pour 
litre  : Scander  ber  g , raid’ Al- 
ton te. 

SARTI  ( P.  D.  Mac»),  savant 
camaldulc  , né  dans  le  diocèse 
d’imola  , le  4 décembre  1709  , 
après  son  cours  de  belles-lettres, 
passa  à Ra venue . où  , le  29  avril 
1728,  il  revêtit  l’habit  monasti- 
que. Doué  d’un  esprit  vifet  d’une 
mémoire  prodigieuse  , il  lit  de  ra- 
pide? progrès  dans  les  sciences.  Il 
étudia  la  théologie,  le  droit  ca- 
non et  la  langue  grecque  à Ro- 
me , ainsi  que  la  poésie  et  les 
médailles.  Il  enseigna  fa  philoso- 
phie dans  les  monastères  de  son 
ordre  à Fabriano  , dans  celui  de 
Sainte-Croix  d'Avallana  et  de 
Ravenne.  En  1749»  il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  dans  cette 
dernière  ville  , et  théologien  de 
l’archevêque  Ferdinand  Guiccio- 
li.  En  1753,  il  alla  demeurer  A 
Faenza,  où  il  remplit  les  fonc- 
tions de  chancelier  de  sa  congré- 
gation . sans  négliger  ses  occupa- 
fions  littéraires.  Appelé  à Rome  , • 
en  1755,  il  fut  nommé  abbé  du  ■ 
monastère  de  Saint-Grégoire,  et  j 
mérita  l’estime  du  pape  Lumber-  | 
tini,  qui  le  chargea  d’écrire l’his-  j 
toire  du  collège  de  Bologne.  Clé- 


1 ment  XIII,  successeur  de  ce 

I pontife , le  créa  conseiller  des 
! l its  du  l’Eglise.  L’année  suivante 

il  devint  procureur  de  la  congré- 
gation. Il  mourut  nu  commence- 
ment d'aoùl  i^âti.  On  a de  lui  : 
I.  De  clarit  a rchiggxh natii Ito- 
[ noniensis  professoriétes  , Bo- 
! lngnc,  1769,  2 tomes  in-folio. II. 
De  antigua  Picenlum  civitate, 
Pesaro  . 1 748.  III.  De  Episcopis 
Engubinis , Pesaro,  1755. 

SARTI  (Gicseppb),  compo- 
siteur italien  , maître  de  chapelle 
de  Saint-Pétersbourg,  né  à Faen- 
za , en  1750  , était  membre  tie  la 
chapelle  à la  cour  de  Copenha- 
gue, dès  l’âge  de  atinns,  et  il  y 
composa  quelques  opéras, qui  cu- 
rent peu  de  succès.  Il  passa  en 
Angleterre,  en  17G8,  et  revint 
en  Italie  , où  il  fut  nommé  maître 
de  chapelle ^uconservaloiredella 
I’icta  à Venise.  Dès-lors  sa  répu- 
tation s’étendit  dans  toute  l’Eu- 
rope, et,  en  Italie,  ou  donna  A 
ses  compositions,  le  nom  de 
musique  divine.  Celui  de  scsopé- 
rasqui  eut  le  plus  de  vogue  , est 
intitulé  Giulio Sebitto.  Sarti  de- 
vint. eu  1782,  mnifre  de  cha- 
pelle du  dôme  à Milan  , et  de  là 
passa  à Saint-Pétersbourg, où  l’ap- 
pelait l’impératrice  de  Russie.  On 
rapporte  que  , lors  de  la  prise 
d'Oczakow  , il  (il  exécuter  un  Tô 
Deum,  auquel  il  ajouta  des  coups 
de  canon  , et  ces  canons  étant  de 
diiTérens  calibres  , et  placés  dans 
la  cour  du  château  formaient  la 
basse  de  ccrtaiits  morceaux  , ce 
qui  ne  laissait  pas  de  faire  Une 
étrange  musique.  En  178G,  il 
donna,  à Pétersbourg  , son  At~ 
mide, c\ui  eut  beaucoup  de  succès. 

II  mourut  dan?  celle  ville, eu  1 802, 
âgé  de  7 j ans.  Le  célèbre  Haydn 
faisait  beaucoup  de  cas  de  Sarti. 
Les  compositions  de  ce  musicien 
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sc  font  remarquer  par  un  style 
plein  d’énergie  et  d’expression  , 
et  toujours  bien  adapté  aux  paro- 
les. ( V oyez  le  Dictionnaire  des 
musiciens.  } 

SARTIANO  ( Albebt  de  ), 
ihcologicn  de  l'ordre  des  frères 
mineurs  et  orateur  éloquent  , né 
Cil  i585,  à Sartiano  en  Toscane, 
sc  consacra  A la  prédication  , et 
devint  l'un  des  meilleurs  orateurs 
sacrés  du  i5*  siècle.  Le  pape  Eu- 
gène IV  l’envoya  deux  Ibis  en 
Orient  pour  réunir  les  peuples 
de  ces  contrées  A l’Eglise  romai- 
ne. Asomtecond  voyage  il  péné- 
tra en  Egypte  , en  Ethiopie  et  en 
Arménie,  pour  tâcher  d’amener 
les  schismatiques  au  concile  de 
Florence,  et  eut  un  succès  si 
heureux  , que  le  patriarche,  des 
Arméniens  envoya  au  synode  ses 
ambassadeurs  , et  sc  .soumit  A la 
foi  apostolique.  Sartiano  mou- 
rut à Milan  , en  i45o.  On  a de 
lui  plusieurs  lettres,  et  divers 
traités  sur  des  matières  théolo- 
giques. 

SARTO  ( André  del  ) , peintre 
florentin.  Voyez  l’Anni'cchi. 

SARTORIS  ( Jean-Pierre  ) , 
conseiller  d’état,  en  îyâa.et,  en 
1^63,  syndic  de  la  république  de 
Gènes  , homme  non  moins  res- 
pectable par  ses  vertus  que  par  ses 
connaissances,  a publié  : Elè- 
tnens  de  la-  procédure  crimi- 
nelle* suivant  les  ordonnances 
de  France,  la  constitution  de 
Savoie , et  les  édits  de  Genève  , 
a vol.  in-8” , » 774-  S«8  Elément 
de  ta  procédure  civile,  sont  res- 
tés en  manuscrit.  Il  est  mort  en 
1780. 

SARTORHJS  ( Jean-Georce  ), 
né  A Bamberg,  vers  le  milieu  du 
ty*  siècle,  et  mort  en  iGgG  , lut 
reçu  docteur  en  médecine  à Al- 
turf.  Ou  a de  lui  deux  ouvrages 
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intitulés  : Admiranda  narium 
hœmorragia  , etc.  , Altdorfii , 
itiba,  in-  j'-  Oc  morbo  militari 
seu  castrensi  , vet , synopsis 
historien  - physico  - botanico- 
chyt^éco-lherapeulicœ , Bain- 
bergæ  , lOfi/j , in-fol. 

SARTORHJS.  Voyez  Schnei- 

! DE  B. 

SARTRE  (Pierre).  écrivain 
janséniste,  né  A Montpellier,  lu 
8 décembre  ifi<)3,  docteur  et 
prieur  de  Sorhuunc  , mort  A Pa- 
ris , le  22  juin  1771  , signala  son 
attachement  au  parti  contraire  A 
la  bulle  Unigenitus  par  quelques 
lettres  contre  les  jésuites,  et  sur- 
tout contre  les  PP.  ïlarduuin  et 
Berruyer.  On  a encore  de  lui:  Vie 
de  Af“*  de  ‘Joncoux  , bienfai- 
trice de  Port-Royal , in-'i  2. 

SAS  ( Corneille)  , théologien, 
né  A Turnhout , au  quartierd’An- 
vers,  l’an  1 5t>3 , successivement 
professeur  en  philosophie.  A Lou- 
vain, chanoine  de  Malincs,  pro- 
fesseur en  théologie  dans  le  sémi- 
naire de  celte  ville  , et  enfin  cha- 
noine , ollicial  et  vicaire-général 
d’Ypres,  mourut  le  8 novembre 
i65ti.  Nous  von?  de  lui  : I.  Ln 
traité  très-instructif  , intitulé  : 
(Æcumcnicumde  singuluritate 
clericprum  . illorumquc  cum 
faetninis  extra  neis  vetito  con- 
tubernio  judicium  , Bruxelles, 
iü53  , in-ij”.  Il  prétend  que  les 
ecclesiastiques  ne  peuvent  ni  nu 

: doivent  prendre  de  femmes  dans 
leur  maison  pour  les  servir,  fus- 
sent-elles vieilles.  II.  Fpitome 
praxeos  virtutum  thcofoqica- 
rtem,  Rome,  i632,in-i2-. 

SASBOL’TH  ( Adam),  eorde- 
lier,  né  A Delft.  en  i.ïifi  , d’une 
famille  noble  et  ancienne,  mort 
A Louvain,  en  1 553,  était  savant 
dans  les  langues  hébraïque  et 
grecque , et  dan?  la  théologie. 
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Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  è 
Cologne  • en  iiW>8  , in-folio.-  Le 
pins  considérable  est  un  commen- 
taire sur  Isaïe, el  sur  les  Epitres 
de  Saint  Paul. 

SASSENES  ( Asd»é-D*mim- 
QUt  ) , né  à Louvain  , vers  la  tin 
du  17*  siècle,  fut  médecin  cl 
apothicaire  de  sa  ville  natale  , et 
y professa  la  chimie.  11  n’était 
encofe  que  bachelier, qnand  il  pu- 
blia  un  ouvrage  intitulé  : brèves  | 
animadv ersion es  in  pharma- 
copatnn  Bruceetlensein  édi- 
tant anno  1700  , Lovaniijiçoj, 
in- ta. 

SASSETTI  ( Philippe  ) , Flo- 
rentin , uprès  avoir  fait  plusieurs 
voyages  de  Florence  a Lisbonne-  . 
et  de  Lisbonne  aux  Indes  Orien- 
tales, mourut  à Goa  , en  1089. 

Il  a écrit  plusieurs  lettres  à Pierre 
Spina  et  autres  savons,  qui  sont  in- 
sérées dans  la  Prose  Florentine. 

Il  était  membre  de  l’Académie  de 
Florence. 

SASSEOLO  ( Pierre  de  ) , 
orateur  sacré  de  la  province  de 
Lombardie,  né  é Sassuolo  , dans 
le  duché  de  Modène , en  175a, 
fut  professeur  de  /philosophie  , 
puis  se  livra  à la  prédication  - et 
eut  la  réputation  d’un  des  meil- 
leurs orateurs  de  la  religion.  Il 
mourut  à Sienne  , en  178a.  Nous 
avons  de  lui  des  Discours, impri- 
més à Bologne  et  à Vitcrbe. 

SATIRl'S  et  PITEE,  architec- 
tes de  l’antiquité,  florissaient 36o 
ans  avant  1ère  vulgaire.  Ce  fu- 
rent eux  que  la  reine  Artémise 
chargea  d’élever  à Mausole , son 
époux  , ce  tombeau  qui  passa  j 
dans  la  suite  pour  unedesmerveil-  j 
les  du  monde.  Ce  monument 
était  composé  de  quatre  façades, 
dont  chacune  fut  exécutée  par  un 
architecte  particulier.  Au-dessus 
de  la  masse  générale,  Pitée  éleva 


SATU 

une  pyramide  de  quatorxe  mar- 
ches, surmontée  du  char  du  so- 
leil. L’édifice,  construit  en  mar- 
bre superbe^  avait  1 4°  pieds  de 
haut. 

SATIRUSct  PHENIX, architec- 
tes de  l’antiquité , (lorissaient  sous 
Ptolémée  Pbiladelphe.  On  sait 
seulement  qu’ils  firent  un  Canal 
de  pierre,  pour  transporter  à Ale- 
xandrie un  obélisque  construit 
par  l’ordre  de  Nectanébn,  roi  d’É- 

8>  satires  et  batraces, 

tous  deux  Lacédémoniens,  célè- 
bres architectes  de  l’antiquité, con- 
struisirent à leurs  Irais  quelques 
temples  à home.  N’ayant  pus  ob- 
tenu la  permission  d’y  mettre  leurs 
noms,  ils  gravèrent  sur  les  pié- 
destaux des  colonnes,  un  lèxard 
et  une  grenouille,  dont  le  nom 
grec  exprimait  celui  de  leur  au- 
teur. 

SATER  (Pierre-David),  savant 
économiste  et  géomètre,  né  en 
i-5<),  à Monlauban,  d’une  fa- 
mille ancienne  et  distinguée , en- 
tra de  Bonne  heure  dans  la  mai- 
son du  roi , et  fit  les  campagnes 
de  Hanovre  ; mais  , entraîné  par 
le  goût  des  sciences,  il  renonça 
à la  profession  des  armes  , pour 
suivre  la  carrière  du  génie.  Il  ve- 
nait de  remporter  le  premier  prix 
d’architecture,  lorsqu’un  passe- 
droit  dont  il  crut  avoir  i\  se  plain- 
dre , le  détermina  à rompre,  tout 
à coup,  avec  ses  supérieurs,  et 
lerenditèl’indèpendance.  11  voya- 
gea dans  les  Antilles,  à la  suite 
du  comte  d’Emery,  gouverneur 
général  ; et  sesobservulionséclai- 
j rèrent  le  gouvernement  sur  le 
régime  et  l’amélioration  possible 
des  colonies.  Il  conçut  le  projet 
d’une  école  théorique  et  pratique 
de  marine,  propre  à rivaliser  l’é— 
I duention  maritime  des  Anglais  ; 
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son  programme  cul  l’approbation  fussion  des  notables,  lorsque  le 
de  plusieurs  marins  éclairés';  mais,  I roi  leur  fit  défense  du  s'occuper 


comme  la  plupart  des  vues  utiles, 
conçues  sous  une  administration 
faible. et  insouciante,  se  réalisent 
rarement,  son  projet  fut  oublié. 
Il  proposa  ensuite  Au  convertir 
les  hospices  d’en  fans-trou  vus  en 
ctablisscinens  d’agriculture  , de 
fabrique,  de  manœuvres  navales 
et  d’uxpédiliojis , fondés  sur  un 
régime  économique  essentielle- 
ment productif.  Vers  la  même 
époque  , quoique  chargé  par  le 
secrétaire-général  du  l'Académie 
des  sciences  , d’Aleinbert  , de 
l’examen  des  ouvrages  d’analyse 
présentés  à celle  société,  il  n’en 
poursuivit  pas  avec  moins  d’ar- 
deur la tfiebe  qu’il  s’était  imposée, 
d’éclairer  le  gouvernement  sur 
tous  les  objets  d'amélioration  qu’il 
découvrait  dans  l’économie  inté- 
rieure et  extérieure;  et  il  soumit 
à l’Académie  des  sciences , en 
1772,  un  moyen  hydraulique  de 
distribuer  du  L’eau  de  la  Seine 
dans  tous  les  quartiers  tic  la  ca- 
pitale, moyen  qui  procurerait  les 
avantages  d’entretenir  la  salubrité 
et  la  propreté  dans  tous  ces  quar- 
tiers. Sun  retour  eu  France  fut 
marqué  par  la  composition  de 
plusieurs  Mémoires  d’économie 
publique  intérieure;  les  appro- 
ches de  la  révolution  tournèrent 
scs  méditations  Versle  crédit  pu- 
blic;.et  dès  l’année  17SG,  il  pu- 
blia son  Moyen  proposé  à (a 
France  pour  rétablir  l'équili- 
bre dans  scs  finances,  ouvrage 
substantiel,  où  la  science  du  .cré- 
dit public  est  raineuée  à un  prin- 
cipe pour  ainsi  dire  géométrique, 
où  l’on  trouve  les  bases  d’un  code 
hypothécaire,  et  un  moyen  sim- 
ple et  facile  de  dresser  un  cadas- 
tre, sans  frais  de  confection.  Cet 
uuvrage  était  à l’ordre  de  lu  dis- 
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d’autre  objet  que  de  celui  de  leur 
convocation.  Ce  contre  - temps 
inespéré,  dans  un  moulent  où  lu 
roi  venait  d’inviter  tous  les  hom- 
mes éclairés  de  l’empire  ù lui 
communiquer  leurs  lumières  , 
ne  put  ralentir  son  zelc  patriotique; 
la  révolution  éclata,  cl  sa  coopé- 
ration aux  travaux  de  .plusieurs 
membres  de  i’Asse.mliléc  coiiati- 
tuantc,  du  comte  de  Mirabeau, 
du  marquis  de  Montcalin,  de  lla- 
haud  de  Saint-Etienne,  le  rendit 
créateur  de  plusieurs  décrets  sur 
la  marine,  les  finances,  les  pen- 
sions militaires,  etc.,  etc. On  n’ou- 
bliera point  que  dans  le  temps 
un  fumeux  ionlinier,  nommé  Vau- 
vineux,  attirait  tout  , Paris  à sa 
banque,  pour  y changer  des  va- 
leurs réelles,  contre  du  papier 
fictif;  le  charlatanisme  de  cette 
opération  avait  séduit  un  grand 
nombre  de  personnes,  et  infime 
une  grande  partie  de  rassemblée. 
Cn  simple  pamphlet,  intitule: 
Analyse  de  ta  banquk  fran- 
çaise, dessilla  tellement  et  si 
subitement  les  yeux  de  tous  les 
citoyens,  que  la  garde  cbnrgéq  de 
maintenir  l’ordre  parmi  le  public,, 
porteur  d'effets,  fut  doublée.  La 
banque  territoriale,  adoptée  dans 
un  grand  nombre  de  déparleinens, 
et  défendue  dans  une  société  po- 
litique, par  la  dialectique  d'un 
habile  orateur  (le  chevalier  du 
Itiitlldge),  ne  put  soutenir  l’é- 
preuve des  grands  principes  d’or- 
dre social  à laquelle  elle  fut  sou- 
mise ; elle  fournit  un  nouvel 
exemple  de  la  faiblesse  des  théo- 
ries partielles  devant  celui  qui , 
dans  sa  tete,  avait  lié  toutes  les 
parties  de  la  richesse  publique  A 
un  principe  élémentaire,  placé 
sous  la  sauve-gahle  éternelle  et 
i5 
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inviolable  du  travail.  C’était  par 
une  suite  du  ses  méditations  sur 
l'économie  politique  qu’il  était  ' 
parvenu  à se  persuuder  que  cette 
science,  traitée  jusqu’à  lui  d’une  ' 
manière  conjecturale  , pouvait 
être  portée  à là  précision  rigou- 
reuse d’une  scicncccxacte  ,et  en- 
richir le  domaine  des  sciences 
physico  - mathématiques.  Trois 
volumes  environ  d 'Essais  ma- 
nuscrits , sur  ce  sujet,  sont  res- 
tés dans  les  mains  de  sa  veuve. 

A la  fin  de  1793,  il  visita  la  Hol- 
lande, dont  le»  affaires  commen- 
çaient à se  mêler  avec  celles  de 
la  France.  De  retour  à Paris,  il 
y fut  atteint  parle  décret  qui  ban- 
nissait de  la  capitale  tous  les  ci- 
devant  gardes  du  roi.  Sa  santé 
s’affaiblit  au  milieu  de  ces  dépla- 
cemens  continuels  et  de  ces  tra- 
verses, et  avec  ses  facultés,  di- 
minuèrent ses  moyens  d’exis- 
tence ; il  avait  été  sur  le  point  de 
quitter  la  France , en  1787,  sur 
l'invitation  de  l’impératrice  Ca- 
therine Il , à l'occasion  de  son 
Moyen  proposé  à la  France. 
Le  comte  de  Vergennes  l’en  dé- 
tourna, et  lui  refusa  un  passe-port, 
afin , lui  dit-il , de  conserver  ses 
talens  à sa  patrie.  Sans  doute,  la 
France  aurait  perdu , parcelle  re- 
traite, un  grand  nombre  d’idées 
nouvelles  ajoutées  à la  masse  des  1 
connaissances  dans  plusieuts  bran-  ' 
elles  de  l’économie  et  des  travaux 
publics  ; mais  l’isolement  et  l’a- 
bandon dans  lesquels  il  a passé 
les  dernières  années  de  sa  vie,  ont 
fait  douter  si  lui-même  y aurait 
perdu.  Il  est  mort  à Paris,  le  a3 
février  1811. 

SATURNIN  ( Pi  bücs-Sempho- 
mCs  Satürmscs)  , d’une  famille 
ignorée,  embrassa  le  parti  des’ 
/irmes,  et  fut  élevé  par  Valérien 
au  rang  de  général.  Devenu  célè- 
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lire  par  ses  nombreuses  victoires 
sur  les  barbares,  il  fut  proclamé 
empereur  vers  la  fin  de  l’an  265. 
Ce  héros,  haranguant  ses  soldats 
le  jour  qu’ils  le  revêtirent  de  la 
pourpre, leur  dit  :«  Compagnons, 
vous  perde*  un  assez  bon  com- 
mandant, pour  vous  donner  un 
prince  médiocre.  » Il  continua  de 
se  signaler  par  des  actions  écla- 
tantes; mais  comme  il  traitait 
ses  troupes  avec  sévérité,  elles 
lui  ôtèrent  la  vie  vers  l’an  267. 

SATURNIN  ( Sextus  - Julius 
Satcrsincs)  , homme  d’étal,  ca- 
pitaine et  orateur  gaulois,  cul- 
tiva d’abord  ln  littérature  et  en- 
suite les  armes.  Aurélicn  le  regar- 
dait comme  le  plus  expérimenté 
de  scs  généraux.  Il  pacifia  lesCau- 
les,  délivra  l’Afrique  du  joug  des 
Maures,  et  rétablit  la  paixen  Ugyp- 
tc.  Le  peuple  d’Alexandrie  le  sa- 
lua empereur  en  280,  la  quatriè- 
me aunée  du  règne  de  Probus.  Il 
refusa  d’abord  la  pourpre  impé- 
riale ; mais  il  fut  côntraint  de  l’ac- 
cepter. Probus  fit  marcher  con- 
tre lui  un  corps  de  troupes  , qui 
l’assiégea  dans  le  château  d’Apa- 
mée,  où  il  fut  forcé  et  tué  peu 
du  temps  après  son  élection.  Sa 
mort  éteignit  entièrement  cette 
révolte  passagère.  Aux  talcns  d’un 
grand  capitaine,  Saturnin  joignit 
l’éloquence  d’un  orateur  et  la  po- 
litique d’un  homme  d’état. 

SATURNIN,  d’Antioche  et  dis- 
ciple de  Ménandre,  supposait, 
comme  son  maître,  un  Être  in- 
connu aux  hommes.  Cet  litre 
avait'  fait  les  anges  , les  archanges 
et  les  autres  natures  spirituelles 
et  célestes.  Sept  des  anges  s’é- 
taient soustrait^  à la  puissance 
du  Père  de  toutes  choses,  avaiiènt 
créé  le  monde  et  tout  ce  qu’il 
contient,  sans  que  Dieu  le  père? 
en  eût  aucune  connaissance. Dieu 


AT  U 

descendit  pour  roir  leur  ouvrage, 
et  parut  sous  une  forme  visible. 
Losanges  voulurent  la  saisir; 
mais  elle  s’évanouit;  alors  ils 
tinrent  conseil,  et  dirent  :•«  Fai- 
sons des  êtres  sur  le  modèle  de 
la  ligure  de  Dieu,  »Ils  façonnèrent 
un  corps  semblable  à l'image 
sous  laquelle  la  divinité  s’était 
offerte  i\  eux  ; mais  l’homme  for- 
mé par  les  anges  ne  pouvait  que 
ramper  sur  la  terre  comme  un 
ver.  Dieu  fut  touché  de  compas- 
sion pour  son  image,  et  envoya 
une  étincelle  de  vie  qui  l’anima. 
L’homme  alors  se  dressa  sur  ses 
pieds,  marcha,  parla  , raisonna,  et 
les  anges  formèrent  d’autres 
hommes.  Ces  anges,  créateurs 
du  monde,  en  avaient  partagé 
l’empire,  et  y avaient  établi  des 
lois.  Un  de  ces  sept  esprits  créa- 
teurs déclara  la  guerre  aux  six 
autres,  et  c’était  le  démonou  sa- 
tan qui  avait  aussi  donné  des  lois 
et  fait  paraître  des  prophètes. 
Pour  délivrer  de  la  tyrannie  des 
anges  et  des  démons  les  âmes 
humaines,  l’Etre  suprême  avait 
envoyé  son  Fils  dont  la  puissance 
devait  détruire  l’etnpire  du  dieu 
des  Juifs  , et  sauver  les- hommes. 
Ce  Fils  n’avait  point  été  soumis 
à l’empire  des  anges , et  n’avait 
pasété  cnchafné  dans  des  organes 
matériels.  Il  n’avait '.eu  qn’un 
corps  fantatisque,  n’était  né, n’a- 
vait souffert  et  n’était  mort  qu’en 
apparence.  Dans  les  principes  de 
Saturnin  , l'homme  était  un  être 
infortuné,  l’esclave  des  anges, 
livré  par  eux  an  crime  et  plongé 
dons  le  malheur.  La.vie  était  donc 
un  présent  funeste;  et  le  plaisir 
qui  portait  les  hommes  à se  per- 
pétuer était  un  plaisir  barbare 
qu’on  devait  s’intcrdirc.  Cette 
loi  de  continence  formait  un  des 
pointa  fondamentaux  de  l’hérésie 
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de  Saturnin  ; pour  l’observer  plus 
sûrement,  ses  disciples  «s’abste- 
naient de  vin  et  de  viandes. 

SATURNIU8  LAZARONEUS, 
auteur  du  i(j*  siècle,  né  à Biieno, 
petite  ville  du  Val-Cnmonica  dans 
le  Bressan,  composa,  sous  le 
titre  de  Mercure,  dix  livres  d’/nj- 
titutions grammaticales,  impri- 
mées à Bâle , 1 546 , et  A Lyon  en 
i556.  C’est  un  ouvrage  bien  écrit 
et  plein  de  bonnes  observations 
sur  la  langue  latine.  Laurent  Val- 
la,  que  Paul  Jove  appelle  avec 
raison  le  réparateur  de  l’ancienne 
Borne,  avait  donné  en  six  livre» 
les  élégances  de  la  laugue  latine. 
Cet  ouvrage,  excellent  pour  le 
fond,  resserrait  dans  des  borne» 
trop  étroites  les  lois  de  la  saina 
latinité.  Saturnlus  s’attacha  prin- 
cipalement à remettre  ceux  qui 
feraient  usage  de  cette  langue  en 
possession  d’une  liberté  que 
l’exemple  des  plus  célèbres  au- 
teurs de  1’ântiquité  leur  assu- 
rait. 

SATYRUS,  philosophe  péripa» 
téticien,  écrivit  avec  beaucoup  de 
soin  des  Vies  d'hommes  célèbres. 
La  seule  Vie  de  Sophocle  qui  nous 
reste  est  tirée  en  grande  partie  cd 
l’ouvrage  de  Satyrus,  dont  on 
ne  peut  que  regretter  la  perte. 

SATYRUS,  excellent  acteur 
comique  grec,  vivait  dans  le  4* 
siècle  avant  notre  ère.  fl  nous  a 
laissé  un  trait  mémorable  de  sen- 
sibilité et  de  générosité  dans  son 
intercession  auprès  de’Philippe, 
roi  de  Macédoine , en  faveur  des 
deux  tilles  d’Apollophancs,  à l’é- 
poque du  sac  de  la  ville  d’O- 
lynthe. 

SAUHERT  (Jeas)  , savant 
critique  et  bon  antiquaire  du  17* 
siècle  , publia  eu  latin  une  His- 
toire de  lu  bibliothèque  de  Nu- 
remberg, avec  le  Catalogue  des 
i5* 
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premières  éditions  typographi- 
ques , 1.643  , in-4”.  Il  est  encore 
auteur  d’un  Traité  latin  assez  es- 
timé, sur  les  sacrifices  des  An- 
ciens 

très  et  (es  sacrificateurs  hé- 
breux. Ces  deux  traités  offrent 
des  recherches  et  de  l'érudition. 
Thomas  Crenius  en  dpoiui  une 
édition  corrigée  , augmentée  et 
éclaircie,  sous  ce  titre  : l)e  sa- 
crificiis  Velerum,  et  de  sacer-  I 
dotibus  Hœbratorwm  commen- 
tarium , Leyde  , 1699  , in-8\ 
SAUGRAIN  , conservateur  de 
la  hililiolhèque  du  l'Arsenal  , at- 
taché depuis  dix-neuf  ans  à ce 
bel  établissement,  n'a  cessé  pen- 
dant ce  temps  d’y  apporter  tous 
scs  soins;  c'est  à lui  que  l’on  est 
redevable  de  la  conservation  de 
cette  superbe  bibliothèque  , la 
plus  belle  et  la  plus  considérable 
après  la  bibliothèque  royale.  Des- 
cendu d'une  des  familles  les  plus 
anciennes  et  les  plus  notables  de 
la  librnirie  . qui  a donné  un  im- 
primeur-libraire à Henri  IV  , roi 
de  Navarre,  Saugrain  , fut  aussi 
libraire  ; .mais  il  quitta  le  com- 
merce avant  la  révolution  , et  fut 
nommé  garde  de  la  belle  biblio- 
thèque de  M.  de  Paultny,  que  vc- 
' nail  d’acquérir  Al.  le  comte  d'Ar- 
tois. Pour  augmenter  encore  celte, 
collection  , Saugrain  lit  acheter 
en  totalité  , au  nouveau  proprié- 
taire , la  Seconde  partie  de  la  fa- 
meuse bibliothèque  du  duc  de  La 
Vallière.  Dans  les  premiers  orages 
de  la  révolution  et  le  jour  même 
de  la  prise  de  la  bastille,  bipartie 
du  peuple  mise  eu  mouvement 
apprit  qu’il  existait  dans  l’Arsenal 
une  bibliothèque  appartenant,  à 
P’,  le  comte  d’Artois;  il  s’y  porte 
r ssitôt  en  foule  pour  la  détruire. 
- lia  u grain  , seul  dans  la  biblolhè- 
que  , malgré  le  trouble  qu’un  pa- 


vrc  la  porte;  et,  à la  vue  de  la  li- 
vrée du  roi  , le  peuple  se  retire, 
croyant  qu'il  s’était  trompé.  Ce  fut 
à celle  heureuse  idée  que  l’oudut 
l’entière  conservation  de  ce  pré- 
eieux  dépôt.  Pendant  les  temps 
les  plus  orageux  de  la  révolution, 
étant  encore  seul  chargé  de  la 
conservation  de  cette  bibliothè- 
que , il  eut  le  courage  de  résister 
plusieurs  fois  à des  ordres  que 
l’on  avait  eu  l’adresse  d’arracher 
au  gouvernement , et  qui  autori- 
saient le  démembrement  de  la  se- 
conde bibliothèque  de  1a  France, 
pour  former  celles  qu’il  était  ques- 
1 lion  de  disséminer  dans  de  nou- 
veaux élabiissemens.  Cette  fer- 
meté qui,  dans  les  époques  qu’on 
vient  de  rappeler,  a plusieurs  fuis 
compromis  sa  vie  , 'était  unie  dans 
Saugrain  , à un  caractère  doux 
et  aimant,  qui  lui  a concilié  l'at- 
tachement et  mérité  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  l’ont  cônnu.  Il  est 
mort  'à  Paris  , en  1806  , à.  l'âge 
de  70  uns,  à lasuited’unemaladie 
longue  et  douloureuse,  avec  une 
réputation  d’honneuret  de*probi- 
lé  qui  ne  s'est  jamais  démentie. 

SAUL  (-Situes  ) , fils,  de  (’.is  , 
homme  riche  et  puissant  de  Caban, 
dans  la  tribu  de  Benjamin  , fut 
sacré  roi  d’Israël  par  le  prophète 
Samuel,  l'an  109S  avant  Jésus- 
Christ.  Jubés  ayant  été  assiégée 
par  les  Ammonites  , le  peuple 
s’assembla  eu  foule  pour  secourir 
les  habitons. ’Saül . avec  cette  ar- 
mée nombreuse  . fondit  sur  les 
Ammonites  , les  tailla  en  pièces, 
et  délivra  la  ville.  Ensuite  Samuel 
tint  une  assemblée  à Galgala  , où 
il  lit  confirmer  l'élection  de  Saül, 
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reil  tumulte  occasiouait , eut  la 
présence  d’-espril  d'ordonner  au 
suisse  de  changer  de  livrée  , et 
de  prendre  l’habit  de  la  maison 
du  roi.  Après  cela  , le  suisse  on- 
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Hui  deux  an»  apr«>s  marcha  contre 
le*  Philistins.  Ces  ennemis  des 
Juifs  , irrités  de  quelques  succès 
que  J'oiialhas,  fils  de  Sniil,  avait 
eus  sur  eux  , vinrent,  dit  l’Écri- 
ture , camper  A Machinas  avec 
3o,ooo  chariots,  (i,ono  chevaux 
et  une  multitude  innombrable  de 
gens  de  pied.  Uroi  d’Israël  mar- 
cha contre  eux  , et  les  vainquit. 
Saiil  fut  victorieux  de  divers  au- 
tres peuples;  mais  il  perdit  le 
fruit  de  ses  victoires  par  sa  déso- 
béissance. Dans  une  guerre  contre 
les  Philistins,  il  offrit  un  sacrifice 
sans  attendre  Samuel  , et  y con- 
serva ce  qu’il  y avait  de  meilleur 
dans  les  troupeaux  des  Atnnlé- 
cites , avec  A gag,  leur  roi,  contre 
l’ordre  exprès  du  Seigneur.  Son 
sceptre  passa  dans  les  mains  de 
David  , qui  {ul  sacré  par  Samuel , 
et  qui  épousa  ensuite  Michol,  fille 
de  Saiil.  ( V oyez  Mtcnot.  ) Ce 
mariage  n’empêcha  point  le  beau- 
père  de  persécuter  son  gendre  , 
ni  de  chercher  fous  les  moyens 
possibles  de  le  perdre.  David  s'é- 
tant enfui  pour  échapper  A »es 
poursuites  , il  l’envoya  investir 
dans  sa  maison  pendant  la  nuit. 
Michol,  sa  fille,  femme  de  David, 
lit  descendreson  mari  par  une  fe-  ! 
nêtre;l't,  le  lendemain,  les  archers  ' 
ne  trouvèrent  dans  le  lit  qu'une 
statue  que  Michol  y avait  mise.  Il 
le.  poursuivit  à Naïotli,  où  il  c’é- 
tait retiré  au  milieu  d’une  troupe 
de  prophètes.  Saiil  , sur  le  che- 
min, fut  saisi  d’un  esprit  prophé- 
tique ; et , lorsqu’il  fut  arrivé,  il 
continua  de  parler  par  l’inspira- 
tion divine.  Ce  miracle  suspendit 
pour  quelque  temps  la  haine  de 
Saiil.  Elle  éclata  bientôt  après  , 
lorsqu’il  apprit  par  Doëg  î’Idu- 
mécn  , que  le  grartd -prêtre  Aelii- 
niélech  avait  bien  repu  David  à 
Nobé  , et  lui  avait  donné  des  ru- 


SAUL  239 

fraiehissemens  et  une  épée  ; car 
aussitôt  il  envoya  chercher  le 
grand  prêtre  et  tous  les  prêtres 
île  la  même  famille;  et,  après  leur 
avoir  fait  d’injustes  reproches  , il 
les  lit  tous  massacrer  impitoyable- 
ment par  Dni'g  , qui  seul  voulut 
servir  de  ministre  à sa  fureur;  puis, 
emporté,  par  sa  colère  , il  alla  à 
Nohé  . où  il  fit  tout  passer  au  fil 
de  l’épée  , sans  excepter  les  en- 
fans  qui  étaient  A la  mamelle. 
Ayant  appris  que  son  ennemi  était 
dans  la  ville  de  Ceila  , il  se  pré- 
parait A l’y  aller  forcer  ; mais 
David  se  retira  dans  le  désert. : ' 
C’est  dans  une  des  cavernes  de  ce 
désert  , que  David  se  contenta 
de  couper  A Saül  le  bord  de  sa 
Casaque,  pour  avoir  en  main  de 
quoi  le  convaincre  qu’il-  avait  été 
le  majtre  tle  sa  vie  ; et  Saiil , sen- 
sible A celte  marque  de  générosité-, 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Il  re- 
coniuit  l’injustice  de  son  procédé, 
l'innocence  de  David,  et  cessa 
pendant  un  temps. de  le  poursui- 
vre. Sa  haine  n’était  que  sus- 
pendue. Elle  reprit  bientôt  le 
dessus.  11  apprit  que  David  s’é- 
tait retiré  dans  le  désert  de  ’/.iph  , 
et  courut  le  chercher.  David  ayant 
appris  son  arrivée  , entra  de 
nuit,  par  un  mouvement  de  l’es- 
prit de  Dieu,  dans  la  tente  de 
Saiil  J et  ayant  trouvé  tout  le 
monde  endormi  . prit  la  coupe 
et  la  lance  du  roi  , et  sortit  du 
camp.  Ayant  passé  de  là  sur  une 
hauteur  un  peu  éloignée  , il  ap- 
pela les  gens  de  S,ùit , pour  lotir 
reprocher  la  négligence  avec  la- 
quelle ils  gardaient  le  roi.  Ce 
prince  s’éveillant  au  bruit,  recon- 
nut la  voix  de  Djivid  ; et  frappé 
de  ce  nouveau  trait  de  grandeur 
d’ainc  de  la  part  d’un  homme 
qu’il  persécutait,  il  avoua  encore 
ses  torts,  et  promit  de  ne  lui  taire 
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aucun  roui  à l’a  venir.  Le*  Philis- 
tins entrèrent  sur  les  terres  d'Is- 
raël avec  une  puissante  armée. 
Sniil  consulta  la  pylhonisse  pour 
savoir  quelle  serait  l’issue  du 
combat  qu’il  allait  leur  livrer  , 
et  Samuel  lui  apparut  pour  lui 
Annoncer  sa  défaite.  Peu  de  temps 
après,  son  armée  fut  taillée  en 
pièces;  et  croyant  sa  mort  inévi- 
table , il  pria  son  écuyer  de  le 
tuer:  mais  , cet  officier  s’y  étant 
refusé  , Satii  saisit  lui-même  son 
épée  , se  laissa  tomber  sur  la 
pointe,  et  mourut  ainsi  l'an  lo/ja 
avant  J. -C.  Les  Philistins  ayant 
trouvé  le  corps  de  ce.  prince  , lui 
coupèrent  la  tête  , qu’ils  attachè- 
rent dans  le  temple  de  Dngon,  cl 
pendirent  scs  armes  dans  le  tem- 
. pic  d’Aslaiolh.  il  y a plusieurs 
tragédies  , dont  Saiil  est  le  héros. 
M.  de  Lamartine,  jeune  poète 
distingué,  en  a composé  une  avec 
des  chœurs,  qui  n’a  point  été  re- 
présentée. On  trouve  plusieurs  des 
< liœurs  de  sa  tragédie  dans  les  M é- 
• Ulotions  poétiques , qu’il  a pu- 
bliées en  1820.  line  autre,  de  M. 
Soumet , vient  d'être  jouée  au  se- 
cond théâtre  Françaisavcc  succès. 
Voyez  Samuel. 

SAl)L(  Sàulcs.  ) Voyez  Pin. 

SAliLÀT  (Jacob),  sieur  des 
Mare*  . a publié  un]  Recueil  fa- 
meux parmi  les  bibliomanes  , et 
surtout  parmi  les  alchimiste* , 
intitulé  Mut u s liber,  in  quo  ta - 
m en  iota  philosophia  tienne- 
t ira  pgurts  hieroglyphicis  de- 
pingitur  , ter  optimo  maximo 
Dca  rnisericordi  consecratus , 
solisque  pdis  arlis  dedicatus  , 
nuclove  eu  jus  nom  en  est  Aires, 
Kupellœ  , 1677,  in-fol.  Des  figu- 
res hiéroglyphiques,  pour  la  dé- 
couverte de  la  pierre  philosophale 
composent  ce  singulier  volume. 

U n’y  a rien  d’écrit  que  le  fron- 
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tispiee.  Cefe  auteur  a caché  son 
nom  sous  celui  ù’Allus  ; aussi 
n’est-il  cité  par  atkun  biogra- 
phe. « L’auteur  anonyme  , dit 
M.  Arcère  , dans  son  Histoire  de 
la  ville  de  La  Rochelle  , tome  a , 
pag.  384, 1 7%)  in-4%  pourrait  être 
Jacob  Saulat,  sieur  des  Murez,  le- 
quel demanda  un  privilège  pour  ce 
manuscrit.  Je  crois  cependant  que 
lu  véritable  auteur  est  Tollé  , mé- 
decin de  La  Rochelle,  grand  chi-  ‘ 

iniste.  Le  nom  emprunté  à'  Al- 
las le  désigne  assez.  » Cela  u’est 
qu’une  conjecture. 

SAULI  (B.  Alexasdre)  , dit 

I ’ A pâtre  de  la  Corse  , né  à Mi- 
lan d’une  famille  originaire  de  Ge- 
nève, florissail  dans  le  16'  siècle. 

II  se  fit  remarque*  par  son  érudi- 
tion dans  la  congrégation  des  clercs 
réguliers  de  Saint-Paul.  Ayant  re- 
çu la  prêtrise  , il  devint  président 
dos  études  théologique*.  Ayant  33 
ans,  il  fut  élu  supérieur  de  son 
ordre  , et  géra  cette-  place  avec 
tant  de  zèle  , que  Saint  Charles 
Borrnmée  , le  cardinal  Sfoudrali 
et  Grégoire  XIV  le  voulurent  pour 
conseiller.  Le  pontife  Pie  V le 
nomma  évêque d’Aleria  en  Corse, 
et  ce  fut  par  sa  sagesse  dans  celte 
dignité  qu’il  mérita  le  surnom 
glorieux  d 'Apôtre  de  la  Corse. 

Grégoire  le  transféra  à l’église  de 
Pavie,  et  il  mourut  nu  bout  d’un 
an,  dans  la  terre  de  Caloizo. 

SAULI  (ÊtiEjusE),  noble  ge- 
nevois, frère  du  cardinal  Bnndi- 
nello,  florissail  dans  le  seizième 
siècle.  Il  protégea  les  savans  , et 
cultiva  avec  succès  la  littérature 
sérieuse  et  légère.  Il  fut  intime- 
ment lié  avec  Grégoire  Corlèse  , 
et  Paul  Ma  once.  Ce  dernier  parle 
dans  ses  lettres  d’un  ouvrage  de 
Sâtili,  intitulé  fie  bouline  chris - 
tiano.  duquel  il  fait  le  plus  grand 
éloge.  Il  fonda  à Genève. une  té- 
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libre  Académie,  qui  compta  par- 
mi ses  membres  des  hommes  dis- 
tingués. » 

SAULI  ( Philippe  ) , noble  ge- 
nevois et  cousin  du  précédent , 
fut  nommé  à ai  ans  évêque  de 
Brugnnte,  et  député  plusieurs  luis 
vers  l’empereur  Charles  V ; il  ex- 
cella dans  le  droit  civil  et  canoni- 
que, et  cultiva  avecsuccésla  lan- 
gue grecque.  En  j5a8,  il  renon- 
ça àson évêché,  et  se  retirai  Ge- 
nève , oii  il  mourut  en  i53i. 
Nous  avons  de  lui  une  traduction 
des  Commentaires  d’Eutimius  Zi- 
gabétie  sur  les  psaumes,  Venise, 
i55o;*un  livre  à l’usage  des  prê- 
tres , imprimé  à Milan,  et  adressé 
eu  cierge  de  son  diocèse. 

SAULI.  Voyez  Lêoh. 

SAULIER  ( Gui  ) , médecin  de 
Lyon,  qui  vivait  en  i5ü8  , écrivit 
un  Traité  latin  sur  la  Stérilité 
des  femmes , et  le  Guidon  des 
barbiers,  que  Jean  Canaples , 
médecin  , son  compatriote  , a 
traduit  en  français. 

S Ali  LT  ( Jeaîs-Pabl  du)  , bé- 
nédictin de  la  célèbre  congréga- 
tion de$aint-Maur  , né  à Saisit- 
Séver,  cap  de  Gascogne  , en 
i65o  , d’une  famille  noble,  mou- 
rut en  1734»  à 74  ans,  au  monas- 
tère de  Saint-André  de  Viile- 
neuve-lès-Avignon , dont  il  était 
prieur.  Ou  a de  lui  : I.  Entre- 
tiens de  J.-C.  dans  le  très- 
sainl  Sacrement  de  l’Autel, 
iii-13,  5 vol., Toulouse ,1701  et 
«7o3;  livre  plein  d’onction.  On 
en  a donné  un  abrégé,  plusieurs 
fois  réimprimé.  II.  Avis  et  ré- 
flexions  sur  l’état  religieux, 
pour  animer  ceux  qui  l’ont 
e-mbrussé,  3 vol.  iu-13.  III.  Le 
Religieux  mourant,  ou  de  la 
préparation  à lamort  pour  les 
personnes  qui  ont  embrassé 
l’état  religieux , a vol.  in- 8*. 
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On  en  a donné  un  abrégé  in-n. 
Tous  ces  ouvrages  édifians  sont, 
écrits  d’une  manière  diffuse  et- 
iucorrcetc  ; on.  ne  peut  louer  que 
ses  bonnes  intentions. 

SAULX  (Maeik  le),  auteur  du 
iG'  siècle,  a publié  un  ouvrage 
singulier  , intitulé  : Tbéanlhro- 
pogamie  en  forme  de  dialo- 
gues, par  Sonnets  chrétiens  , 
Londrc.'  , 1077,  in-8°. 

SAULX  de  TAYANES.  Vogt s 
Tavases. 

SAUMAISE  (Béüicse  de)  , sei- 
gneur de  Tailly , Douze  et  Saint- 
Loup,  et  lieutenant  particulier  en 
la  chancellerie  de  Sémur  en  Au- 
xois  , mourut  doyen  des  con- 
seillers du  parlement  de  Dijon  , 
en  1640.  Dans  les  troubles  de  la 
Ligue,  élevés  en  >$89,  il  se  distin- 
gua par  son  attachement  au  ser- 
vice des  rois  Iieuri  III  et  Henri 
IV.  Il  faisait  bien  des  vers  latins; 
mais  le  plus  considérable  de  se* 
ouvrages  est  sa  traduction  en  ver.v 
français  de  la  géographie  de  De- 
nys  d’Alexandrie,  publiée  sous  c* 
titre  : U ent/s  Alexandrin  de  ta 
situation  du  mondé,  nouvelle- 
ment traduit  du  grec  en  fran- 
çais, et  illustré  de  commen- 
taires pour  l'éclaircissement 
des  lieux  les  plus  remarqua- 
bles , contenus  en  cette  œuvre , 
Paris,  lâyj  , in-ia  ; avec  une 
épître  dédicaloire  à Henri  IV. 
Cette  traduction  est  le  fruit  de 
la.  jeunesse  de  l’auteur;  il  avait 
à peiue  30  ans  quand  il  la  com- 
mença. 

SAUMAISE  ( Claude  de)  , cé- 
lèbre critique,  ne  à Sémur,  en 
Auxois,  l’an  1 5BS  , était  fils  du 
précédent.  Le  père  de  Sauuiais«( 
fut  son  premier  «naître  pour  les 
langues  grecque  et  latine.  Après 
aroir  fait  sa  philosophie  à Paris, 
il  alla  en  «Goü  à Heidelberg,  oè  il 
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fil  .'on  droit  sous  le  savant  Gode- 
frui.  Lorsqu'il  fui  de  retour  dans 
sa  patrie,  son  père  , lieutenant 
particulier  on  bailliage  de  Séiliur, 
voulut  lui  résigner  su  charge;  mais 
la  proféssiun  que  le  (ils  faisait  du 
calvinisme  l'empêcha  d’en  obte- 
nir les  provisions.  Saumnisc  se 
relira  à Leyde  , où  il  fut  profes- 
seur honoraire  uprès  Scaliger.  Le 
cardinal  de  lliehelieu  ini  offrit 
nnc  pension  de  12,000  livres  pour 
le  fixer  en  France,  mais  Sau- 
maise  ayant ‘su  que  c’était  à con- 
dition qu’il  travaillerait  à l'his- 
toire de  ee  ministre.',  répondit 
« qu’il  n'était  pas  homme  à sa- 
crifier sa  plume  à la  flatterie.  » 
Fendant  un  voyage  qu’il  lit  à Pa- 
ris ,cn  i(>55,  le  roi  lui  accorda  un 
brevet  de  cpnspiller  d’état;  le  fit 
chevalier  de  Saint-Michel  ; et  de- 
puis, étant  en  Bourgogne  , il  l'ut 
gratifié  par  ce  prince  d'une  pen- 
sion de  (j,oon  livres.  Saumaisesc 
signala  . en  îGjgpar  son  Apolo- 
gie de  Charles  1"  , roi  d’Angle- 
terre. Il  soutenait  la  plus  belle 
cnu.se  ; mais  il  l’alTnihlit  par  le  ton 
ridiculement  ampoulé  de  son  ou- 
vrage. Voici  comme  il  le  com- 
mence: « Anglais  , qui  vous  ren- 
voyez les  tètes  des  rois  comme 
des  balles  de  paume , qui  jouez  à la 
houle  avec  les  couronnes,  et  qui 
vous  servez  des  sceptres  comme 
de  marotte....  » L'année  d’après 
il  fit  un  voyage  en  Suède  , où  la 
reine  Christine  l'appelait  depuis 
long-teuips.  Après  un  séjour  d’un 
an,  il  revint  en  Hollande,  et  mou- 
lut aux  eaux  de  Spa,  le  5 septem- 
bre i(jf>3  Saumaise  fut  le  héros 
des  littérateur)  de  son  siècle  ; mais 
jl  a beaucoup  perdu  de  sa  réputa- 
tion. On  le  regarde  généralement 
comme  un  critique  bizarre,  aigre 
et  présomptueux.  Son  érudition  [ 
était  immense;  mais  mal  digérée,  j 
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Il  avait  l’esprit  très-vif  : tous  ses 
ouvrages  étaient  des  impromptus. 
Lorsqu'on  lui  conseillait  de  tra- 
vailler ses  productions  avec  plus 
de  soin  , il  lépondait  « qu’il  je- 
tait de  l'encre  sur  le  papier, 
aux  heures  que  les  autres  jetaient 
des  dés  ou  une  carte  sur  une  ta- 
ble , et  qu’il  11e  faisait  cela  que 
comme  un  jeu Quoique  Sau- 

maise écrivit  avec  beaucoup  d’em- 
portement et  d’orgueil  , il  était 
doux  et  modeste  avec  scs  amis. 
Scs  affaires  domestiques  ne  le 
dérangeaient  point  ; il  composait 
tranquillement  dans  le  tumulte 
de  son  ménage , ou  milieu  de  scs 
enfans  et  à côté  de  sa  femme, 
qui  était  une  mégère.  Elle  le  maî- 
trisait entièrement  ; aussi  Chris- 
tine disait-elle  de  lui  qu’ellead- 
mirait  moins  son  érudition  que 
sa  patience  domestique.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages, 'sont  : I.  N Ht 
a rch  irpiscopi  Thexsa  ton  icert  - 
sis  dr  primalu  papa-  romani  li- 
bri  duo,  avec  des  remarques, 
Hanovre,  itufS,  in-8*;  ù Hei- 
delberg, 1G08  et  1G12.  11.  Ftori 
rerutn  Romnnarum , librilV , 
etiin  notis  Gvuleri  ; nune  pri 
mùm  ajeeuàruut  nota-  cl  cas- 
tir/u liants  Cl.  Salmasi-i , Paris, 
1009,  in-S*;  et  itiôG  , iu-8*.  III. 
Historiœ  A ugustte  scriptores 
sex,  Paris  , 1G20  , in-fol.  : et 
depuis,  Leyde,  1G70  et  1G71  , 
in-8*.  IV.  Pliniance  exerrila- 
tiones  in  Caii  J utii  Sa  Uni  Po- 
tphisloria  ; item  Caii  J utii 
Sotini  Poti/hislor  , ex  vet tri- 
bus libris  cmttidatus  , Paris  , 
1U29,  2 vol.;  iii-lol.,  etàUtrecht, 
168g,  2 vol.  in- fol.  ; ouvrage 
estimé,  V.  De  modo  U surarum, 
l.cyde  , îGür),  in-8\  W.  Disser- 
tai io  de  fœnorc  trrpciciicp , in 
1res  tibros  divisa,  Leyde,  iG.jo, 
in-8*.  Vil.  Simplicii  Coinmcn* 
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tarius  in  Enchiridion  Epicte- 
ti , ex  libris  vettribus  emenda- 
tus.  VIII,  De  re  militari  Ho- 
mauorum  liber,  opus  posthu- 
mum  , Elzevir,  165g,  in-4'.  IX. 
De  HeUencsticâ  , Leyde , 1643, 
in-8\  X.  Plusieurs  autres  ouvra- 
ges, dont  on  peut  voirla  liste  dans 
la  bibliothèque  des  auteurs  de 
Bourgogne. 

SAUMAISE  ( Clacde  du) , sa- 
vant oratorien  , parent  du  pré- 
►cédent . né  à Dijon  , en  i(w>5  , 
entra  dans  l'Oratoire,  en  i635, 
et  fut  chargé  d’écrire  l’Histoire 
de  sa  congrégation.1  Il  recueillit 
plusieurs  matériaux  ; mais  l’ou- 
vrage est  demeuré  imparfait.  Le 
P.  Saumaise  mouruten  it>8o,àPa- 
ris,  nvaut  de  l’avoir  achevé.  On  a 
a de  lui  une  Traduction  française 
desDirections  pastorales  de  dont 
Jean  de  Palafox  , 1671,  in-12  ; 
et  quelques  Pièces  de  vers  latins 
et  français. 

SAUMAISE.  Voyez  Somaise, 
et  Bbkgv.  , 

SAUMERY  (....  ),  Français  de 
nation  , se  fit  franciscain  dans  sa 
pallie.  Ayant  apostasié.  en  pas- 
sant A Menin  , il  se  retira  en  An- 
gleterre , gartit  de  Londres  nu 
commencement  de  jauvier  1719, 
et  s'embarqua  pour  le  Levant. 
Il  fit  A Constantinople  un  séjour 
de  plus  de  trois  ans  , parcourut 
ensuite  l’Allemagne  , l’Italie  et  la 
Hollande  , où  il  se  présenta  deux 
ou  trois  Ibis  pour  être  ministre  : 
mais,  manquant  de  témoignage,  il 
fut  rejeté.  Après  cela,  il  vint  à 
Liège,  où  il  abjura  le  calvinisme, 
et  vécut  de  sa  plume  pendant  en- 
viron quinte  ans.  Sa  mauvaise 
conduite  l’ayant  fait  chasser  de 
celle  ville,  il  revint  en  Hollande, 
se  fit  de  nouveau  calviniste  , et 
mourut,  dit-on  à litrecht.  On  a 
de  lui  : I.  Mémoires  et  avenlu- 
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res  secrètes  et  curieuses  d'un 
voyage  au  Levant,  Liège,  Eve- 
raid  Kints  , iy3i  ,5  vol.  in-12. 

II.  V Anti-chrétien, on  l'Esprit 
du  calvinisme  opposé  à Jésus - 
Christ  et  à V Evangile  , ibid.  , 
1731,  in- 13.  III.  1 .es  Délices 
du  pays  de  Liège,  1738-1734» 

5 vol.  in-fol.  Saumery  a rédigé 
cette  informe  compilation  avec 
plusieurs  autres  faméliques  écri- 
vains. On  en  estime  que  les  figures. 

SAUNDEUS  (Chaules),  écri- 
vain dramatique  anglais, -sous  le 
règne  de  Charles  II,  était  encore 
élève  A l’école  de  Westminster,’ 
quand  il  composa  une  pièce  de 
théâtre  intitulée  Tamertan  -le- 
Grand.  On  ignore  l’époque  de  sa 
mort. 

SAUNDERS  (Richaud),  astro- 
logue anglais  et  quaker,  mort  en 
1680,  a publié  : I.  Le  jugement 
et  la  pratique  de  la  médecine 
astrologique  , in  - 4%  1677.  II. r 
Un  volume  in-folio  de  Physio- 
gnomie , de  Chiromancie,  de 
Signes , de  Rêves , etc. 

SAUNDtRSOiy(iNicoLAs),  ma- 
thématicien anglais,  né  en  1682, 
d’une  famille  originaire  de  la  pro- 
vince d’York,  n’avait  qu’un  an 
lorsqu'il  perdit,  parla  petite-vè- 
role , totalement  les  yeux.  Ce 
malheur  ne  t’empêcha  point,  au 
sortir  de  l’enfance,  de  faire  très- 
bien  ses  humanités.  Après  qu’il 
eut  employé  quelques  années,  A 
l’étude  des  langues,  son  père  loi 
enseigna  l’arithmelique;  mais  le 
disriplu  fut  bientôt  plus  habile 
que  son  maître,  et  pénétra  en 
peu  de  temps  toutes  les  profon- 
deurs des  mathématiques.  Le 
jeune  géomètre  s’étant  rendu  à 
Cahihridge,  y expliqua  les  œu- 
vres de  Newton , scs  principes  ma- 
thématiques de  philosophie  natu- 
relle, son  Arithmétique  univer- 


Digitized  by  Google 


a54  S A U N 

.«elle,  et  même  scs  ouvrages  sur 

la  lumière  et  les  couleurs.  Ce  l'ait 

Fourrait  paraître  incroyable,  si 
on  ne  considérait  que  l'optique 
et  toute  la  théorie  de  la  vision 
s’expliquent  entièrement  par  le 
moyen  des  signes  , et  qu'elles 
sont  soumises  aux  règles  de  la 
géométrie.  Saunderson  obtint , 
en  1711,  la  chaire  de  mathéma- 
tiques dans  l’université  de  Cam- 
bridge. La  Société  royale  de  Lon- 
dres se  l’associa,  et  le  perdit  en 
175g.  Il  laissa  un  fils  et  une  fille. 
Il  aimait  passionnément  le  vin  et 
les  femmes.  Ses  dernières  années 
furent  déshonorées  par  les  plus 
honteux  excès.  Naturellement 
méchant  et  vindicatif,  il  déchirait 
Cruellement  ses  ennemis  et  même 
ses  amis.  Il  était  tout  au  moins 
incrédule.  Le  ministre  Holmes  , 
qui  l’assista  dans  scs  derniers 
momens,  épuisa,  pour  le  con- 
vaincre de  l’existence  de  Dieu, 
toutes  les  preuves  tirées  des  mer- 
veilles de  la  nature  ; triais  ces 
preuves  étaient  insuffisantes  pour 
un  aveugle  né  , qui  ne  pouvait  les 
connaître.  Holmes  en  appclualors 
nu  témoignage  de  Clarke  et  de 
Newton,  qui  avaient  admis  une 
Intelligence  suprême.  Saunder- 
son. déterminé  par  l'autorité  de 
ces  deux  grands  hommes,  s’écria 
en  mourant.  « Reçois  - moi  dans 
ton  sein  , û Dieu  d6  Clarke  et  de 
Newton!»  On  a de  lui  des  Elé- 
1 ne.  ils  cï  algèbre  ,en  anglais  , im- 
primés à Londres  après  sa  mort , 
en  1740.  aux  dépensde  l’univer- 
sité de  Cambridge,  en  3 vol.  in- 
/)*;  ils  ont  été  traduits  en  français 
par  de  Joncourl,  en  i-5f>,  en  3 
vol.  in  - 4*.  C'est  à Saunderson 
qu'appartient  la  division  do  cube 
<11  six  pyramides  égales,  qui  ont 
leurs  sommets  nu  centre,  et  pour 
base  chacune  de  ses'luces.  Il  avait 
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aussi  inventé  pour  son  usage  un# 
Arithmétique  palpable,  c’est- 
à-dire,  une  manière  de  faire  le» 
opérations  de  l’arithmétique  par 
le  seul  sens  du  toucher.  C’était 
une  table  élevée  sur  un  petit 
châssis , afin  qu’il  pût  toucher 
également  le  dessus  et  le  dessous. 
Sur  cette  table  étaient  tracées  un 
grand  nombre  de  lignes  parallè- 
les, qui  étaient  croisées  par  d’au- 
tres , en  sorte  qu’elles  faisaient 
ensemble  des  angl.es  droits.  Le* 
bords  de  cette  table  étaient  divi- 
sés par  des  entailles  distantes  d'un 
demi -pouce  l'une  de  l’autre,  et 
chacune  comprenait  cinq  de  ce» 
parallèles.  Par  ce  moyen  , chaque 
pouce  carré  était  partagé  eu  cent 
petits  carrés.  A chaque  angle  de 
• ces  carrés  ou  intersection  des  pa- 
rallèles, il  y avaitun  trou  qui  per- 
çait la  table  de  part  en  part.  Dan» 
chaque  trou  on  mettait  deux  sor- 
tes d’épingles,  des  petites  et  de* 
grosses,  pour  pouvoir  les  distin- 
guer au  tact.  C’était  par  l’arran- 
gement des  épingles  que  Saun- 
dersnn  faisait  toutes  les  opérations 
de  l’arithmétique.  Ou  peut  en 
voir,  la  description  à la  .tête  du 
premier  volume  de  ses  Klémens 
d’algèbre  , dont  les'  géomètres 
font  cas.  Saunderson  avait  le  tact 
si  parfait,  qu'il  discernailet  mon- 
trait , avec  une  exactitude  sur- 
prenante, la  plus  légère  rudesse 
dans  les  surfaces,  et  dans  les  ou-  . 
vrugcsles  plus  travaillé»  le  moin- 
dre défaut  dépoli.  Ce  fut  lui  qui, 
dans  lé  médaillcr  de  l'université 
de  Cambridge  , distingua  les  mé- 
dailles romaines  véritablement 
anciennes.  Il  avait  un  sentiment 
encore  plus  sûr  : il  apercevait  et 
annonçait  la  plus  légère  variation 
dans  l’atmosphère,  lin  jour,  quel- 
ques savons  faisaient  dans  le» 
jardins  de  l’uuiversilè  des  obser- 
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Tâtions  sur  le  soleil  ; Saunderson 
distingua  jusqu'au*  plus  petits 
nuages  qui  se  plaçaient  sous  le 
soleil,  et  interrompaient  les  ob- 
servateurs. Toutes  les  fois  qu’il 
passait,  à une  distante  même  as- 
sez éloignée,  quelque  corps  de- 
vant son  visage,  il  le  disait,  et 
assignait  le  volume  /le  l’objet  qui 
venait  de  passer.  Lorsqu'il  se 
promenait,  il  connaissait,  quand 
l’air  était  calme , qu’il  passait  au- 
près d’un  arbre,  ou  auprès  d'un 
mur , d’une  maison  , etc. , etc. 
Saunderson  avait  encore  tant  de 
justesse  dans  l'ouïe,  qu’il  distin- 
guait exactement  jusqu’à  un  cin- 
quième de  note  ou  de  ton.  Il  s’é- 
tait exercé  dans  son  enfance  à 
jouer  de  la  flûte,  et  avait  fait  des 
progrès  si  rapides  , qu’il  eût  été , 
s’il  eût  voulu , aussi  habile  joueur 
de  flûte  qu'il  était  profond  ma- 
thématicien. Enfin,  tous  ccuxqui 
l'ont  connu,  savent  qu’introduit 
dans  une  chambre,  il  jugeait  de 
son  étendue  sans  erreur  et  à une 
ligne  près,  en  sc  pinçant  au  mi- 
lieu ; et  cela  parce  qu'il  ne  se  mé- 
prenait jamais  à la  distance  qui  le 
séparait  du  mur. 

SAUNIER  (Geobce),  capitaine 
de  vaisseau  français,  né  à Toulon, 
le  10  octobre  1769  , entra  jeune 
encore  dans  la  marine  marchan- 
de. Il  était  enseigne  sur  la  frégate 
la  Junon,  lorsque  Toulon  tom- 
ba au  pouvoir  des  Anglais.  Après 
la  reprise  de  cette  ville,  il  s’em- 
barqua avec  huit  hommes  sur  un 
canot, 'et  rencontra  à-deux  lieues 
en  mer  un  brick  espagnol  armé  de 
six  canons  et  monté  de  18  hom- 
mes : il. l’aborde  pendant  la  nuit, 
s’élance  seul  le  sabre  à la  main, 
s’rn  empare,  et  l’amène  à Tou- 
lon ; ce  brick  était  chargé  pour 
lino, 000  fr.  de muniliousde guer- 
re. l'ourprix  de  cette  action,  il  fut 
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nommé  lieutenant  de  vaisseau  , 
et  eut  le  commandement  du  brick 
la  Liberté, , de  24  canons.  Il  mé- 
rita. par  de  nouveaux  succès,  les 
grades  de  capitaine  de  frégate, 
puis  de  capitaine  de  vaisseau,  et 
reçut  en  l’an  l>  ( 1797  ) le  com- 
mandement du  Guillaume-Tell, 
sur  lequel  il  combattit  à Aboukir. 
Après  ce  malheureux  combat  il 
se  rendit  à Malte,  où  il  com- 
manda l’artillerie  pendant  les 
vingt  mois  que  dura  le  siège.  Le 
29  mars  1799  il  sortit  du  port , et 
futattaqué  par  une  frégate  et  deux 
gros  bâlimens  anglais.  Après  un 
combat  qui  dura  toute  la  nuit,  il 
tentait  pour  la  troisième  fois  l’a- 
bordage,  lorsqu’il  fut  atteint  d’u- 
ne balle  à l’œil  et  forcé  de  se  ren- 
dre ; le,  Guillaume-Tell  n 'amena 
qn’après  avoir  perdu  ses  mâts. 
Rendu  à sa  patrie,  il  devint  capi- 
taine de  vaisseau  de  première 
classe,  cl  fut  chargé  de  porter 
des  renforts  en  Egypte.  L'Afri- 
caine qu’il  montait  fut  séparée 
pur  un  coup  de  vent  du  reste  du 
la  division  à ses  ordres,  et  pour- 
suivie par  une  frégate  anglaise  sur 
la  côte  d’Espagne;  comme  elle 
marchait  mal.  étant  chargée  de 
munitionset  de  troupes  dedéhar- 
quemeut,  elle  fut  bientôt  atteinte 
et  attaquée.  Saunier  se  défendit 
pendant  i5  heures;  presque  tous 
ses  marins,  tués  nu  blessés, 
avaient  été  remplacés  par  des 
soldats  et  canonniers  de  1’armii; 
de  terre;  tous  les  mâts  étaient 
hachés  . toutes  les  batteries  étaient 
démoulées,  et  Saunier  continuait 
à se  défendre  , lorsqu’un  boulet 
lui  donna  la  mort,  et  força  la  fré- 
gate à se  rendre  ; il  était  âgé  de 
5o  ans.  Le  capitaine  anglais,  ad- 
mirant cette  belle  défense,  prit  le 
sabre  de  Saunier,  et  promit  do 
le  porter  toute  la  vie.  Les  consuls 
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accordèrent  A sa  veuve  une  pen- 
sion de  Goo  fr.  , et  A ses  deux  AI» 
une  place  au  Prytanée. 

SAURIN  ( Élie),  ministre  de 
l'église  wallone  d’Utrccht,  vit  le 
jour  en  iGôr),  à Usseaux  , dans  la 
vallée  de  Pragelas',  frontière  du 
Daupliiné.  Son  père,  ministre  de 
ce  village,  l’éleva  comme  un  fils 
qui  pouvait  illustrer  son  nom.  Le 
jeune  Saurin -ne  tarda  pas  à se 
distinguer.  Ses  lalens  le  firent 
choisir  en  16G1  pour  ministre  de 
Yenterol,  puis  d’Embrun.  L’an- 
née suivante  il  était  sur  le  point 
de  professer  la  théologie  à Die, 
lorsqu'il  fut  obligé  de  quitter  le 
royaume , pour  avoir  refusé  d’ôter 
son  chapeau  en  passant  auprès 
d’un  prêtre  qui  portait  le  saint 
viatique.  Saurin  se  rendit  en  Hol- 
lande-, où  il  devint  ministre  de  i 
l’église  vvallone  de  Délit.  Il  y eut 
avec  le  ministre  Jurieu  des  démê- 
lés dont  il  se  tira  avec  honneur. 

11  mourut  à Ulrecht  , le  8 avril 
1700,  sans  avoir  été  marié.  On  a 
de  lui  : I.  Examen  de  la  théo- 
logie de  Jurieu  , en  a Vol.  in-8",  I 
dans  lesquels  il  a éclairci  diverses  !' 
questions  importantes  de  tliéolo-  | 
gie.  11.  Des  Réflexions  sur  les 
droits  de  Inconscience,  Utrcchl, 
1G97,  in-8°  : ce  livre  est  en  par- 
tie contre  Jurieu . et  contre  le 
commentaire  philosophique  de 
Bayle.  111.  Un  Traité  de  Va- 
utour de  Dieu , 1701  . a vol.  in- 
8*,  dans  lequel  il  soutient  l’amour 
désintéressé.  IV.  Un  Traité  de 
l’amour  dù  prochain,  etc.  .Sau- 
rin fit  honneur  à sa  secte  par  son 
érudition  et  son  zèle.  Scs  écrits 
prouvent  des  connaissances. 

SAURIN  (Jacques),  fameux 
feruionaire  protestant  , ué  en 
1GG7 , a Nîmes,  d’un  habile  avo- 
cat de  celle  ville,  fit  d’excellen- 
tes ctudes  qu’il  interrompit  pen- 
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dont  quelque  temps  pour  suivre 
le  parti  des  armes.  Il  eut  un  dra- 
peau dans  le  régiment  du  colonel 
Renault , qui  servait  eu  Piémont  ; 
mais  le  duc  de  Savoie  ayant  fait 
lapaix  avec  la  France,  Saurin  re- 
tourna à Genève  , et  reprit  scs 
études  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, qu’il  acheva  avec  un  succès 
distingué.  Il  alla,  en  1700,  eu 
Hollande,  puis  en  Angleterre  , 
oïl  il  se  maria  en  1703.  Deux  ans 
après,  il  retourna  à La  Haye;  il 
s’y  établit,  et  y prêcha  avec  un 
applaudissement  extraordinaire. 
Voici  le  témoignage  que  lui  ren- 
dent des  journalistes  qui  l'avaient 
souvent  entendu.  « A un  exté- 
rieur tel  qu’il  le  fallait  pour  pré- 
venir son  auditoire  en  sa  faveur, 
Saurin  joignait  une  voix  forte  et 
sonore.  Tel  de  ses  auditeurs  était 
venu  dans  ledessein  de  critiquer, 
qui  en  perdait  l'idée  ét  proportion 
de  l’attention  qu’il  employait  A 
trouver  quelque  endroit  suscep- 
tible de  critique.  Les  Sermons 
imprimés,  surtout  ceux  qui  ont 
été  publiés  du  vivant  de  l’auteur, 
font  foi  de  la  justesse  des  pensées, 

! de  la  force  du  raisonnement,  de 
la  uoblesse  du  style  et  des  ex- 
pressions , • qui  forment  propre- 
ment le  caractère  distinctif  de 
Saurin  , et  que  les  talens  exté- 
rieurs étaient  les  moindres  de  ses 
talens.  s (Bibliothèque  française, 
tome  23,  page  11.)  La  première 
fois  que  le  célébré  Ahbadic  l’en- 
tendit, il  s’écria  : 0 Est-ccun  an- 
ge ou  un  homme  qui  parle?» 
Son  élocution  n'était  pas  exacte- 
ment pure,  elle  sentait  le  réfugié; 
mais  comme  il  prêchait  dans  un 
pays  étranger,  on  y faisait  pen 
d’attention  ; et  son  auditoire  était 
toujours  fort  nombreux.  Cet  il- 
lusir»  réformé  mourut  le  5o  dé- 
cembre 1700.  Son  penchaut  à la 
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tolérance,  son  nuiour  pour  In  so- 
ciété , la  douceur  de  son  caractère 
et  de  ses  mœurs  , soulevèrent. con- 
tre lui  les  hommes  emportés  de 
son  parti.  Ils  s'efforcèrent  d’obs- 
curcir son  mérite  , et  d’empoi- 
sonner ea  vie  par  la  persécution. 
Ses  ennemis  tirent  beaucoup  va- 
loir ses  intrigues  galantes  , et 
quelques  autres  aveutures  où  sa 
vertu  s’était  démentie;  mais  ces 
erreurs  furent  effacées  par  de 
grands  talcns.  Les  ouvrages  de 
ce  célèbre  ministre  sont  : 1.  Des 
Sermons . en  la  vol.  in-8"  et  in- 
12,  dont  quelques-uns  sont  écrits 
avec -beaucoup  de  force  , de  génie 
et  d’éloquence,  et  dont  quelques 

autres  sont  négligés  et  faibles.  On 
. s . ° . . . 

n y lr>Aivc  point  ces  imprécations 

qiicplnsicurs  calvinistes  fontquel- 
quefuis  paraître  dans  leurs  ser- 
mons contre  l'Eglise  romaine;  et 
c’était  une  des  raisonsde  la  vexa- 
tion des  fanatiques.  Il  avait  pu- 
blié les  cinq  premiers  volumes 
pendant  sa  vie,  depuis  1708  jus-, 
qu’en  1725;  les  derniers  ont  été 
donnés  après  sa  mort.  II.  Des 
Discours  historiques,  critiques, 
etc.,  sur  les  èvénemens  les  plus 
remarquables  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  dont  il  pu- 
blia les  deux  premiers  volumes 
in-fol.  Beausobre  et  Hoques  ont 
continué  cet  «ouvrage,  et  l’ont 
augmenté  de  4 vol.  , Amsterdam 
et  La  Haye,  1720  et  années  suiv. 
Une  Dissertation  du  2*  vol. , qui 
traite  du  Mensonge  officieux,  fut 
vivement  attaquée  par  La  Cha- 
pelle, et  suscita  du  fAcheuscs  af- 
faires à Saurin.  III.  Un  livre  inti- 
tulé : V État  du  christianisme 
en  France.  1725.  in  - 8“.  dans 
lequel  il  traite  de  plusieurs  points 
importuns  de  controverse  , et 
combat  le  miracle  opéré  sur  la 
dame  !.. dusse  a Paris.  IV.  Ahrc- 
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gé  île  la  théologie  et  de  la  mo- 
rale chrétienne , en  forme  de 
catéchisme,  1722,  in-8*.  Sau- 
rin  publia,  deux  ans  après,  un 
abrégé  de  cet  abrégé  ; l’un  et  l'au- 
tre sont  faits  avec  méthode,  mais 
ne  peuvent  servir  qu’aux  protes- 
tons. L’abbe  Picbon  a publie  : 
Principes  de  la  religion  et  de 
la  morale , extraits  des  ouvrages 
de  Jacques  Suiiriu  , ministre  du 
saint  Evangile,  Paris,  1768,  2 
vol.  in-12. 

SAURIN  (Josrrn)  , géomètre, 
membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Paris,  naquit  à Courteson 
dans  la  principauté  d’Orange,  en 
itiâi).  Sou  père,  ministre  à Gre- 
noble , fut  sou  premier  précep- 
teur. Il  fil  dans  scs  études  des 
progrès  rapides,  et  fut  reçu  mi- 
nistre fort  jeune  à Eure  en  Dau- 
phiné. Saurin  s’étant  emporté 
dans  un  de  ses  sermons, fut  obligé 
de  quitter  la  France  en  1 tiST».  Il 
se  retira  à Genève,  et  de  là  dans 
l’état  de  Berne,  qui  lui  donna  mre 
cure  considérable  dans  le  bailliage 
d’Yvcrduu.  Il  était  bien  établi 
dans  ce  poste  , lorsque  quelques 
théologiens  formèrent  un  orage 
contru  lui.  Saurin,  dégoûté  de  la 
controverse  , et  surtout  de  la 
Suisse,  où  ses  talens  étaient  en- 
fouis. passa  en  Hollande.  Il  se 
rendit  de  là  en  France.,, et  se  mit 
entre  les  mains  de  Bossuet , qui 
lui  lit  faire  abjuration  en  1(190. 
Ses  ennemis  doutèrent  toujours 
delà  sincérité  décrite  conversion.’ 
L'hiÿtnjrc  qu'il  en  a donnée  est 
une  espèce  de'  roman.  On  crut 
assex  généralement  que  l’envie  de 
cultiver  les  sciences  à Paris  avait 
eu  plus  de  part  à son  changement 
que  la  conviction.  Cependant 
Saurin  avait  trop  d’espiit  pour  ne 
pas  sentir  que  les  réformateurs  du 
tl>*  siècle  avaient  élu  trop  loin. 
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« Désabusé  ( dit- il  ) du  système 
dur  de  Calvin , je  ne  regardais 
plus  ce  réformateur,  dont  je  m’é- 
tais fait  une  idole,  que  comme 
un  de  ces  esprits  excessifs  qui  ou- 
trent tout  , et  qui  vont  toujours 
au-delà  du  vrai.  Tels  me  parurent 
en  général  les  premiers  auteurs 
de  la  réforme,  et  celte  juste  idée 
de  leur  caractère  d’esprit  me  fit 
bientôt  revenir  d'une  infinité  de 
préjugés.  Je  vis  sqr  la  plupart  des  . 
articles  qui  font  le  plus  de*  peine 
ii  nos  frères  séparés  (comme  l’in- 
vocation des  Saints,  le  culte  des 
images,  In  distinction  des  vian- 
des, etc.  ) qu’on  avait  fort  exa- 
géré les  abus  inévitables  du  peu- 
ple; que  ces  abus  exagérés  avaient 
été  mis  sur  le  compte  de  l’Eglise 
romaine  , et  donnés  par  les  ré- 
formateurs pour  sa  doctrine;  et 
que  sa  doctrine  , même  sur  ces 
points  séparés  des  abus,  avait  été 
mal  prise,  et  tournée  d’urte  ma- 
nière odieuse.  Une  des  choses 
dont  je  fus  le  plus  frappé,  quand 
mes  yeux  commencèrent  à s’ou- 
vrir, ce  fut  de  la  fausse  idée, 
quoique  en  apparence  pleine  de 
respect  pour  la  parole  de  Dieu; 
de  la  fausse  idée,  dis-je,  qu’on  a 
dans  la  réforme  sur  la  suflisance 
et  la  clarté  de  l’Écriture  Sainte  ; 
et  de  l’abus  manifeste  des  passa- 
ges dont  on  se  sert  pour  appuyer 
cette  idée  : car  cet  abus  est  un 
point  qui  peut  être  démontré. 
Deux  ou  trpis  articles  faisaient 
encore  une  profonde  impression 
dans  mon  esprit  contre  l’Eglise 
romaine  , la  transsubstantiation , 
l'adoration  du  Saint  - Sacrement 
et  l’infaillibilité  absolue  de  l'E- 
glise. De  ces  trois  articles,  l’ado- 
ration du  Saint- Sacrement  m’o- 
bligeait à regarder  l’Eglise  ro- 
maine comme  idolâtre,  et  m’é- 
loignait infiniment  de  su'coinmu- 
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nion.  » Saurin  trouva  le  livre  de 
Poîrct , intitulé  Cogita  lignes  ra- 
tiouales , qui  justifie  l’Eglise  ro- 
maine du  crime  d’idolâtrie,  en 
distinguant  , dans  l’adoration  du 
Saint-Sacrement , l’erreur  de  lieu 
de  l’erreur  d’objet.  Le  catholique 
adore  dans  l'Eucharistie  Jésus- 
Christ,  objet  vraiment  adorable; 
nulle  erreur  à cet  égard.  Jésus- 
Christ  n’est  - il  point  réellement 
dans  "eucharistie  ? Le  catholique 
qui  l'v  adore,  l’adore  où  il  n’est 
pas  : simple  erreur  de  lieu  , nul 
crime  d'idolâtrie.  « Je  fus  étouné 
(continue  Saurin)  que  cette  pen- 
sée qui  se  présente  si  naturelle- 
ment à l’esprit  ne  se  fût  pas  en- 
core offerte  à moi;  elle  me  trou- 
bla; et  peu  de  temps  après,  l’Ex- 
position de  feu  M.  l’évêque  do 
Meaux , ouvrage  qui  ne  sera  ja- 
mais asseï  dignement  loué,  et 
son  Traité  des  variations,  achevè- 
rent de  renverser  toutes  mes 
idées  , et  de  me  rendre  la  réforme 
• odieuse,  n Saurin  ne  se  trompa 
point  dans  l’idée  qu’il  s’était  laite, 
qu’il  trouverait  des  protections  et 
des  secours  en  France.  Il  fut  bien 
accueilli  par  Louis  XI.V  , eut  des 
pensions  de  la  cour,  et  fut  reçu  à 
l’Académie  des  sciences  en  i 70- . 
avec'  des  distinctions  flatteuses. 
La  géométrie  faisait  alors  son  oc- 
cupation et  son  pîtiisir.  Il  orna  le 
Journaldes  Savans,  auquel  il  tra- 
vaillait, de  plusieurs  exccllens 
extraits,  et  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  sciences,  de  beau- 
coup de  morceaux  intéressons. 
Ce  sont  les  seuls  ouvrages  qu’on 
connaisse  du  lui.  On  lui  attribua 
mal  à propos  le  Factum  qu’il  pu- 
blia contre  Rousseau,  lorsqu’il 
fut  enveloppé  dans  la  triste  affaire 
des  couplets.  Il  se  répandit  en 
içof),  dans  h:  Café  OÙ  Saurin  al- 
lai! prendre  tous  les  jûurs  son  uni- 
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que  divertissement,  des  chansons 
affreuses  contre  tous  ceux  qui  y 
■venaient.  On  soupçonna  lîous- 
- seau  d'en  être  l’auteur.  Celui  - ci 
rejeta  ces  horreurs  sur  Saurin, 
qui  fut  justifié  par  un  arrêt  du 
parlement , rendu  en  171a,  tandis 
que  son  accusateur  était  hanni  du 
royaume.  Saurin  , échappé ù cette 
tempête  , ne  s’occupa  plus  que  de 
ses  études.  Il  mourut  â Paris,  le 
29  décembre  «737.  Il  s’était  ma- 
rié en  Suisse  avec  une  demoiselle 
de  la  maison  de  Crousas,  dont  il 
eut  un  fils.  ( y oyez  l’article  sui- 
vant.) Le  caractère  de  Saurin  était 
vif , lier  et  impétueux,  sa  philo- 
sophie rigide;  i| pensait  assez  mal 
des  hommes,  elle  leur  «lisait  sou- 
vent en  face  avec  beaucoup  d’é- 
nérgic.  Celle  dure  franchise  lui 
lit  beaucoup  d’ennemis.  Sa  mé- 
moire a été  attaquée  après  sa 
mort,  comme  sa  réputation  l’a- 
vait été  pendant  sa  vie.  On  lit  im- 
primer dans  le  Mercure  suisse 
une  prétendue  Lettre  écrite  de 
Paris  à un  ministre  , dans  laquelle 
il  s’avouait  coupable  de  plusieurs 
crimes  qui  auraient  mérité  la  mort. 
Quelques  ministres  calvinistes  pu- 
blièrent en  1767,  deux  ou  trois 
brochures  pour  prouver  que  cette 
Lettreavail  existé.  Voltaire  fit  des 
recherches  pour  savoir  si  celte 
pièce,  n’était  point  supposée.  Il 
consulta  non  - seulement  le  sei- 
gneur de  l’endroitoù  Saurin  avait 
été  pasteur , mais  encore  les 
doyens  des  pasteurs  de  ce  canton. 
Tous  se  récrièrent  sur  une  impu- 
tation aussi  atroce.  Mais  il  faut 
avouer  que  ce  poète  philosophe, 
en  voulant,  par  haine  pour  Rous- 
seau , défendre  Saurin  dans  son 
Histoire  générale,  a laissé  de  fâ- 
cheuses impressions  sur  son  ca- 
ractère. Il  insinue  que  ce  géomè- 
tre sacrifia  sa  religion  à son  inlé- 
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rêt,  et  qu’il  se  joua  de  Bossuet, 

« qui  crut  avoir  converti  un  mi- 
nistre , et  qui  ne  fit  que  servir  ix 
lapetite  ibrluned’un  philosophe.» 
Cela  peutêlre  vrai;  mais  c’est  un 
aveu  singulier  de  la  part  d’un 
homme  qui  fait  l’apologie  d’un 
autre.  , 

SAURIN  ( Bernard-Joseph  ) , 
auteur  dramatique  , avocat  au 
parlement , membre  de  l’Acadé- 
mie française,  mort  à Paris,  l« 
17  novembre  1781  , était  fils  du 
précédent..  Il  ne  cultiva  pas  la 
jurisprudence  , quoiqu'il  eût  pris 
des  grades  , et  s’attacha  entière- 
ment à la  littérature  et  nu  théâtre. 
Sa  tragédie  de  Spartacm  , jouée 
en  1702,  offre  le  caractère  neuf 
d’un  héros  généreux,  armée  pour 
venger  l’univers  opprimé  par  les 
Romains;  mais  tous  les  person- 
nages sont  sacrifiés  au  rôle  princi- 
pal; et,  quoiqu’on  y rencontre  de 
temps  en  temps  des  vers  frappés, 
comme  disait  Voltaire,  à l’enclu- 
me de  Corneille  , la  plupart  sen- 
tent réellement  un  peu  trop  l’en- 
clume, et  sont  durs  et  prosaïques. 
Blanche  et  Guiscard  ( V oyez 
l’article  Thompson  ) représenta 
en  17Ü4,  est  plus  touchante  que 
Spartactts  ; mais  la  versification 
a les  mêmes  défauts.  On  y trouve 
ce  beau  vers  qu’on  cite  souvent  : 

Que  U nuit  parait  longue  à la  douleur  qui 
veille  ! 

Aménophis , autre  tragédie,  jouée 
en  1 750,  ne  réussit  pas  ; elle  offre 
cependant  de  belles  tirades,  telle  , 
que  celle-ci: 

Rarement  on  est  grand  au  faite  des  grandeurs  & 

A la  conr  de  son  pire  , entouré  de  flatteurs , 
ht  trop  sûr  de  monter  au  rang  de  ses  ancêtres  , 
L’orgueil  et  la  molle  ne  auraient  été  ses 
maîtres  ! 

Mais  le  sort,  pour  tout  bien,  lui  laissant  le 
danger 

D’ua  trône  i conquérir  et  d'un  pèré  à venger, 

A toutes  les  vertus  on  exerça  son  imr, 

1 De  l'amour  de  la  gloire  on  y porta  la  flamme  , 
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i-'n  endurcit  «or  corps,  aux  |>  ut  rudes  travaux  : 
1>a  prince  on  fit  uit  homme,  et  de  l'homme 
uo  héros. 

Le  drame  de  B&btrlcy  , joué  eu 
17(18,  est  une  de  ces  tragédies 
bourgeoises,  oii  Tou  défigure  à la 
/ois  Melpoinènc  et  Thalic.  Elle 
eut  cependant  un  jgraud  succès  , 
soit  par  la  peinture  des  maux  aux- 
quels le  jeu  entraîne , soit  par 
l’art  singulier  d’un  des  principaux 
acteurs.  Elle  a été  reprise  dous 
ces  dernières  années,  et  a été  re- 
,\  11e  avec  plaisir.  Notre  célèbre 
Xilma  y jouait  le  principal  rôle. 
On  a aussi  de  lui  des  comédies  : 
J.  V Anglomane,  en  vers  libres, 
d’abord  en  5 actes  , resserré 
depuis  (1770)  eu  un  acte,  et  joué 
avec  succès.  II.  Le,  mariage  de 
«/u/te,pièceen  un  acte  et  en  prose, 
4100  représentée  ; elle  offre  quel- 
ques jolies  détails.  On  trouve  à 
la  suite  de  cette  pièce  diverses 
Poésies  qui  pèchent  trop  souvent 
par  le  ton  prosaïque.  III.  La  petite 
comédie  dus  Mœurs  du  Temps, 
en  prose,  jouée  en  17Ü1 , est  1111 
tableau  agréablement  peint  des 
ridicules  de  lu  société  d’alors  : on 
y voit  que  l'auteur  connaissait  le 
grand  inonde,  et  qu’il  copiait  as- 
sez bien  le  ton  dc$  personnages 
qu’il  voulait  représciltcr.  Il  vi- 
vait dans  ce  grand  monde  , et 
savait  s’y  faire  estimer.  « Ses  vers 
dit  le  duc  de  Nivernais , étaient 
sans  faste  ; son  commerce  était 
sans  épines.  Une  certaine  pétu- 
Lihcc  dans  la  dispute  donnait  à sa 
société  quelque  chose  de  piquant, 
sans  j odUr  rien  de  fâcheux  ; 
c’était  de  la  vivacité  etuonpas  de 
l'orgueil.  On  dit  que  dans  lu  jeu- 
nesse de  Snurin  , cette  efferves- 
cence allait  presque  jusqu'il  une 
espèce  d’emportement  ; mais  la 
raison  l’avait  réduite  à n’ètre  que 
•le  lu  vivacité,  et  sous  cette  forme  il 
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plus  douce,  il  IV conservée  jus- 
qu’à son  dernier  jour.  Saurin  , 
jouissaut  toujours  d’une  b'elle  mé- 
moire , d’une  imagination  fécon- 
de, étudiait,  composait  avec  suc- 
cès à, la  fig  de  sa  vie;  comme'on 
voit  un  ebéne  antique  et  courbé 
par  les  orages  pousser  encore  des 
rejetons  vigoureux  et  verdoyans. 
Son  esprit  et  son  caractère  n’ont 
jamais  rien  perdu  de  leur  force; 
et  sachant  allier  à l’énergie  la  cir- 
conspection et  la  mesure,  ce  qui 
est  si  rare  et  si  digue  d'éloges  , 
il  n’a  jamais  rien  outré,  rien  exa- 
géré , même  dans  la  culture  de 
la  sagesse  et  de  lu  philosophie.  » 
Il  eut  des  amis  illustres  : Mon- 
tesquieu $ Voltaire  , Helvétius, 
qui  lui  faisait  mille  écus  du  pen- 
sion . et  qui , lorsque  Saurin  se 
maria,  lui  fit  présent  du  capital 
de  cçltc  pension.  Quoiqu'il  eût 
épousé  une  femme  beaucoup  plus 
jeune  que  lui , il  répondait  sou- 
vent : a Je  n’ai  été  heureux  que 
depuis  mun  mariage.  • La’  ten- 
dresse consolante  d’tme  épouse 
aimable  et  sensible  avait  su,  pour 
nous  servir  de  sa  propre  expres- 
sion : « le  rattacher  à la  vie.  » 
Le  théâtre  de  Saurin  a été  im- 
priméeu  17S3,  en  2 vol.  in-8”.  On 
a encore  de  ce  poète,  dans  di- 
vers recueils  ; un  assez  grand 
nombre  de  Couplets  bachiques  et 
autres  Poésies,  remarquables  par 
une  gaîté  piquante  et  originale  , 
et  un  conte  indien  , intitulé  Mir- 
za  et  Fatmi,  La  Haye  ( Pari») , 

1764  • in- ,a- 

SAUSSAY  (Andrk  nu) , docteur 
en  droit  et  en  théologie,  curé  de 
Saint-Leu  à Paris,  sa»patrie  , ofïï- 
cial  et  grand- vicaire  dans  la  même 
ville,  et  enfin  évêque  de  Tout, 
né  vers  1590,  s’acquit  l'estime  du 
roi  Louis  XIII , dont  il  fut  pré- 
dicatour  ordinaire , et  quil'honora, 
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de  la  mitre  1G49.  Saussay  gou- 
verna son  diocèse  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  sagesse  , et  mourut 
à Tout  le  9 septembre  1675.  Il  est 
auteur  de  divers  ouvrages,  et  du 
Ma rty  roloyium  GalHcanum , 
i658,  a vol.  in-folio,  dans  lequel 
on  remarque  beaucoup  d’érudi- 
tion, mais  très-peu  de  critique  et 
encore  moins  d'exactitude.  Il  en- 
treprit cet  ouvrage  par  ordre  de 
Louis  XIII.  « Au  jugement  du 
père  Papcbroch  (ditBaillel)  ce 
martyrologe  est  l’ouvrage  d’un 
jeune  homme  qui  n était  pas  assez 
préparé  sur  sa  matière;  qui  avait 
trop  de  facilité  et  de  précipita- 
tion; qui  manquait  d'exactitude 
et  de  discernement  ; qui  donnait 
trop  A son  génie  et  à son  imagi- 
nation ; et  qui  ne  faisait  pas  scru- 
pule d'altérer  la  vérité  des  faits; 
qui  outrait  la  licence  que  permet 
la  rhétorique  , et  qui  faisait  des 
amplitications  plus  qu’écolières. 

Il  adopte  presque  toutes  les  fa- 
bles des  légendes,  et  se  contente 
de  les  revêtir  d’un  heau  latin,  si 
toutefois  ou  peut  donner  ce  nim 
à un  style  plein  d’affectation, 
dont  toutes  les  richesses  consis- 
tent en  synonymes,  en  antithè- 
ses , en  métaphores  et  en  hy- 
perboles. Il  ne  cite  nulle  part 
aucun  auteur,  et  ne  garantit  rien 
de  ce  qu’il  avance.  Il  fait  souvent 
des  bévues  puériles  ; et  quoiqu’il 
ait  établi  une  classe  A part  pour 
les  personnes  que  l’Eglise  n’a 
point  encore  mises  au  catalogue 
des  Saints,  il  11e  laisse  pas  d’en 
confondre  plusieurs  de  cette  es- 
pèce , qu’il  range  sans  scrupule 
dans  la  première  classe  parmi  ceux 
qui  sont  publiquement  reconnus 
et  qui  ont  un  culte  réglé.  Ainsi  on 
n’est  plus  surpris  que  le  public 
l’ait  dispensé  de  quatre  tomes  de 
Commentaires  apodictiguessux 
24. 
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II  les  Saints  de  France,  et  c’est  mè- 
!j  nager  assez  mal  la  dignité  de  l’E- 
I*  glise  gallicane,  que  d’honorer  de 
son  nom  un  tel  martyrologe.  n 
O11  lui  donnait  communément  Jo 
| nom  de  Plauslrum  mendacio~ 
rum. 

1 SAUSSAIE  (Charles  DE  Là)  , 
écrivain  ecclésiastique , né  en 
• 565  , d’une  famille  noble,  lut 
chanoine  d’Orléans,  sa  patrie,  jus- 
qu’en 1614,  qu’il  accepta  la  cure 
de  Saint-Jacques  de  la  Bouche- 
rie , A Paris.  Le  cardinal  de  Red 
le  nomma  chanoine  de  l’Eglise  de 
Paris  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de 
conserver  sa  cure.  Il  mourut  le 
2t  septembre  1621.  Ou  a de  lut 
Annules  Ecclesûr.  A urclianen- 
sis,  Paris,  iGi5,  in-4*;  ouvrage 
plein  de  recherches  savantes.  On 
y trouve  un  Traité  de  Veritat» 
iranstalionis  corporis  Sancli 
llcnedicli  ex  Italul  ad  monas- 
terium  Floriacensc  diœcesis 
A uretianensis.  Ce  Traité  , qui  a 
souffert  quelques  diflicultés  de  la 
[nul  des  savans  italiens,  n’est  pas 
toujours  d une  critique  exacte. 

SAUSSOIR  (...  du),  ou  DU- 
SALSSOY,  curé  de  ilaucourt  en 
Normandie,  mort  dans  cette  pa- 
roisse au  mois  d’octobre  1727, 
âgé  d’environ  4o  ans,  est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  : La  Férité 
rendue  sensible  à tout  le  monde, 
ou  Entretiens  familiers  d'un 
curé  avec  un  marchand  sur  les 
contestations  dont  V Eglise  est  1 
agitée  , et  en  particulier  sur  ta 
Constitution  Umcexitus  , 1719, 
in- 12  ; cinquième  édition  , 1724  , 
aiec  une  seconde  partie  qui  com- 
mence à l'article  VI  ; nouvelle  édi- 
tion, augmentée  par  Grillot,  cha- 
noine de  Chablis  , 1743  , 2 vol. 
in- 12. 

SAUSSURE  (Nicolas  de),  agro- 
nome distingué , né  à Genève  en 

16 
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mciubte  «lu  conseil  des 
Deux-cenls  , se  fil  connaître  par 
scs  écrits  sur  l'agriculture.  11  est 
mort  veis  1790.  On  lui  doit  : 1. 
Manière  de  provigner  ta  vigne 
tans  engrais,  «771»  , in-8”.  II. 
Essai  xii  ries  causes  de  la disette 
du  tti  en  l ur ope  , et  site  les  ,j 
moyens  de  ta  prévenir , 1 77G , Il 
111.  Autre  sur  ta  taille 
de  ta  vigne.  1 1 sur  ta  rosée,  1 780, 
iu-8".  IV.  Le  Feu,  principe  (U 
ta  fécondité  des  plantent  de  ta 
fertilité  des  terres,  178a,  in-8". 
V.  Il  remporta  un  prix -A  la  so- 
ciété économique  tl  Aucli,  par  un 
Mémoire  sur  ta  niunièrcile  cul- 
tiver les  terres;  et  on  eutroine 
7l’;, u 1res  de  lui  dans  le  recueil  de 
la  société  de  Berne. 

SAUSSl  UK  (Uobace-Br.nedict 
de),  célèbre  bolanisle  et  inioéra- 
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ses  rniues  de  fer;  à îfcples. 


logiste.  fils  du  précédent,  néùGc-  | 
itère  le  17  février  »7q«,  »e  lia  ' 
dés  sa  jeunesse  avec  les  savans 
(pii  illustraient  sa  patrie,  tels  que 
l’iclet , Jnlabcrt , bonnet  et  Hal- 
ler. Il  prit  avec  eux  le  goût  du 
travail,  et  un  amour  extrême  pour  | 
l’élude  de  la  nature.  Saussure  ob- 
tint ,•  à 21  ans  , la  eliaire  de  pro- 
fesseur  de  philosophie  a Genève  , 
et  la  remplit  avec  réputation  du- 
rant 2Ô  années.  Il  n abandonna 
ses  leçons  que  pour  voyager.  Il 
vint  à Paris  en  1768,  et  revint 
deux  autres  lois  eu  l* rance.  (I  u- 
linrd  poory  considérer  les  volcans 
éteints  du  Vivarais,  du  l'urexet 
de  l’Auvergne;  ensuite,  pourvoir 
à Lyon  la  machine  aérostatique  de 
MongolGegtà  et  suivre  tous  les 

détails  «Je  celtocélèbre  expérience. 

Saussure  visita  la  Belgique,  la 
Hollande  et  l’Angleterre.  Kn  177s 
il  partit  pourl  Italie,  et  y observa 
les  productions  de  la  nature  uvec 
l'œil  du  génie.  H s’arrêta  en  par- 
ticulier dans  1 «le  d Klbc,  célebte 


par  __ 

où  Hamillon  monta  avec  lui  sur 
le  Vésuve;  à Gataue  , où  la  vue 
majestueuse  de  l’Ktna  lui  inspira 
le  désir  d’atteindre  sa  plus  liante 
rime.  Celte  cime  fut  mesurée  par 
de  Saussure,  le  5 juin  177Ù,  et 
fixée  par  lui,  au  moyen  du  baro- 
mètre , à 1715. toises.  Des  neiges 
éternelles  qui  résistent  aux  feux  du 
climat  et  à ceux  du  volcan,  com- 
mencent A i5oo  toises  d’élévation; 
les  pélrllicalions  des  productions 
de  la  mer  s'y  découvrent  actuel- 
lement à ôno  toises  au-dessus  de 
son-  niveau.  Hans  ses  savantes 
courses,  Saussure  prit  tantôt  la. 
minéralogie  pour  l’objet  de  ses 
recherches,  et  tantôt  la  botani- 
que. 11  découvrit  plusieurs  genres 
do  lichens  inconnus,  et  près  des  ( 
eaux  thermales  d Aix  , deux  es- 
pèces de  trémelles  qui  11’avaient 
point  encore  été  décrites,  et  qui, 
dans  leurs  mouvemenS  d’oscilla- 
tion, parcourent, 'comme  l’aiguille 
d’une  montre,  uu  dixième  de  ligne 
par  minute.  Le  génie  inventif  de 
Saussure  ne  se  borna  pas  a ces 
découvertes.  O11  lui  doit  uneloulo 
d’inslrumens  utiles  aux  science* 
et  aux  arts.  On  peut  citer  , J"  la 
egunomètre  et  le  diapfianomc- 
tre : qui  ont  pour  objet  de  gra- 
duer la  transpurence  de  l'atmos- 
phère passant  du  bleu  le  plus  clair 
au  bleu  le  plus  noir,  et  de  fixer 
ainsi  l’influence  des  matières  ter- 
restres qui  troublent  celte  trans- 
parence. a"  Un  instrument  propre 
à mesurer  la  force  de  l’action  dit 
vent.  3"  Uu  autre  pourdeterminer 
l'influence  de  la  force  magnéti- 
que daiisdijïérens  lieux  et  à diffé- 
rentes températures.  4*  Un  nou- 
veau plau  de  moulin,  A l’abri  des 
variations subitesdesvents.  5”  I,  è- 
lectromilrc  , instrument  exact 
cl  ingénieux , propre  A déterminer 
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la  nature  el  la  force  du  fluide  élec- 
trique , même  dan»  un  temps  se- 
rein. Au  moyen  de  cet  instru- 
ment Saussure  parvint  à démon- 
trer que  les  mouvemens  violens 
de  l'homme  augmentent  en  lui  la 
présence  do  ce  fluide.  t>*  Un  ins- 
trument qui  fait  découvrir  In  pré- 
sence du  fer  daus  les  minéraux , 
et  offre  aux  minéralogistes  un 
moyen  qui  a tous  les  avantages 
d’une  boussole  portative  , sansen 
avoir  les  inconvéniens.  r"  L’/ie- 
(iothcrnioinclrc,  in  venté  en  1767, 
cl  dont  itulfon  publia  ensuite  la 
dose*  iplion.  Il  sert , pour  ainsi 
dite , à emmagasiner  la  chaleur. 
On  sait  qu’on  a plus  chaud  dans 
sine  chambre  ou  une  voiture,  où 
le  soleil  pénètre  au  travers  des 
carreaux  de  glaces,  que  lorsque 
ses  rayons  y entrent  directement. 
Saussure  fit  construire  cinq  caisses 
carrées  , de  verre  plat,  s’emboî- 
tant les  uns  dans  les  autres  , et 
parvint  dans  la  dernière  â élever 
le  thermomètre  au  88*  degré.  Il 
pensa  ensuite  à adapter  cette  dé- 
couverte aux  usages  économiques, 
et  à remplacer  ainsi  le  feu  de  nos 
foyers  par  la  chaleur  du  soleil. 
8“  L'hygromètre  A cheveu  , pro-  Il 
pre  à comparer  les  divers  degrés 
de  l’humidité  d^  l’air,  mérita  sur- 
tout à Saussure  les  appluudisse- 
mens  des  physiciens,  et  ouvrit  à 
son  auteur  nue  nouvelle  carrière 
duos  les  sciences.  Par  le  moyen 
de  cet  instrument,  il  mesura  la 
quantité  d’eau  que  l'air  peut  con- 
tenir dans  diverses  circonstances, 
et  détermina  les  affinités  des  va- 
peurs avec  les  corps  qui  peuvent 
î’en  charger.  SpaiLmzuni  fai- 
sait à Pavie  ies  expériences  les 
plu  jeûneuses  sur  les  auimnloulcs 
infusoires;  Saussure,  qui  corres- 
pondait sans  cesse  avec  lui,  tâcha  ,, 
de  l’aider  dans  ce  travail , cl  jj 
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prouva  que  la  plupart  de  ces  êtres 
imperceptibles  se  reproduisent  à 
la  manière  des  polypes  , par  des 
divisions  transversales  ; que  ie 
milieu  de  leur  êorpsolTre  un  étran- 
glement qui  finit  par  se  rompre 
et  produire  deux  animaux  sem- 
blables au  lieu  d’un;  qu'ils  jouis- 
sent, comme  les  grandes  espèces, 
de  tous  lesattributsde  l’existence, 
éprouvent  des  plaisirs,  sontsujets 
à des  uiaux,  et  peuvent  être  fou- 
droyés par  l’étincelle  électrique* 
Mais  C’est  principalement  dans  la 
géologie  et  la  connaissance  des 
montagnes  que  Saussure  se  mon- 
tra véritablement  législateur.  Un 
17G0,  des  Anglais  avaient  fait  un 
voyage  aux  gluciefs  de  Ch  un  uùr, 
que  l’on  avait  toujours  regardés 
comme  inaccessibles,  et  qu’on 
nommait  Montagnes  maudites. 
Saussure  entreprit  de  les  visiter  : 
rien  n’ébranla  son  courage  , ni  ne 
troubla  ses  tiauquille*  observa- 
tions. Depuis  celle  époque  il  prit 
la  résolution  de  faire  chaque  an- 
née un  voyage  dans  les  Alpes,  et 
il  l'exécuta  autant  que  sa  .-aille 
le  lui  permit.  En  effet,  il  pour- 
suivit leur  chaîne  jusqu’aux  bords 
de  la  mer  et  dans  toute  leur  di- 
rection. En  1779.  il  les  avait  tra- 
versées quatorze  fois  par  huit  en- 
droits différens,  et  avait  visité  les 
mêmes  points  d’observation  dans 
toutes  les  saisons.  Il  s’éleva  le 
premier  sur  le  mont  Cramont  en 
1774  • ct  s’essaya  ainsi  à gravir 
bientôt  sur.  le  Mont-Blanc  , vers 
lequel  $aussuro  observa  que  tous 
les  sommets  pyramidaux  des 
monts  voisins  penchent  et  s’incli- 
nent , « comme  pour  rendre  hom- 
mage, dit  M.  Senebicr,  à ce  do- 
minateur de  toutes  les  montagne» 
de  l’ Enroue.  » Saussure  fixa  la 
hauteur  du  Cramont  à i5o  toises. 
Il  parvint  quelque  temps  après 
lü* 
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surja  cime  la  plus  clcvce  ilu  Mont-  || 
liosc , qui  n’est  inférieure  que  de 
20  toises  à celle  du  Mont-Blanc. 
Enfin  ce  dernier , que  Saussure 
avait  toute  sa  vie  désiré  escalader , 
le  vit  sur  sa  crête  au  commence-' 
ment  d’aolM  1787.  L’année  pré- 
cédente , le  docteur  Paccar»!  et 
Jacques  Balroat , animés  par  de 
Saussure . y étaient  parvenus 
après  avoir  bravé  mille  dangers, 
de  dernier,  loin  d’en  être  effrayé , 
resta  trois  heure»  et  demie  sur  le 
plus  haut  sommet , et  y trouva 
îe  baromètre  à seixe  pouces  et 
une  ligne  ; ce  qui  donne  au  Mont- 
Blanc  2.)5o  toises  d’élévation  : le 
thermomètre  était  à deux  degrés 
au-dessous  de  xéro.  Saussure  y 
respira  ù pcine^  l’action  seule  de 
boucler  son  soulier  lut  pour  lui 
1111  travail  presque  au-dessus  de 
ses  forces.  Au  moisdejuillet  1788, 
Saussure  parvint  . avec  son  fils 
aîné  , sur  le  col  du  Géant , élevé  t 
de  1763  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  , et  y campa  dix- 
■aept  jours  pour  y faire  des  obser- 
vations. En  interrogeant  lesllancs 
arides  des  rochers  primitifs  , les 
masses  étincelantes  de  glaces,  les 
couches  successives  de  neiges  , il 
a déterminé  leur  âge,  et  leur  ac- 
croissement chronologique.  Il  con- 
quit ainsi.les  monts  célébrés  qu’il 
parcourut  et  pénétra  avec  autant 
d’intelligence  que  de  courage  dajis 
ces  grands  ateliers  de  la  nature, 
où,  au  milieu  des  neiges,  des 
lorrcn»,  des  brouillards,  et  de 
l’image  effrayante  de  l’antique 
chaos,  sc  forment  les  principes 
lie  la  fécoudulion  et  l’origine  des 
fleuves  et  des  mers.  Dans  ses  sa- 
vantes excursions,  Saussure  en- 
richit la  lithologie  de  plusieurs 
pierres  nouvelles,  parmi  lesquelles 
nous  ne  citerons  que  la  hyssolile 
qu’il  trouva  en  1777  , et  qui  est 
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couverte  de  poils  d’une  extrême 
linesse.  Tant  de  travaux  méri- 
taient la  gloire,  et  SaussureXoh- 
tint.  Associé  de  l’Académie  des 
sciences  de  Paris  et  de  plusieurs 
autres  , sa  maison  reput  tous  les 
étrangers  illustres  qui  Venaient  & 
Genève  pour  le  voir  ; et  en  1778 
l’empereur  Joseph  II  lui  fit  l’ac- 
cueil le  plus  flatteur.  Saussure, 
fondateur  de  la  société  des  arts 
dans  sa  patrie,  contribua  ainsi  4 
y portera  1111  très-haut  point  de 
prospérité  l’industrie  locale.  Mem- 
bre du  conseil  des  Deux-eents, 
il  fut  appelé  ensuite  à l'assemblée 
national»;  de  France  , lorsque  gé- 
néré lut  réunie  à la  république. 
La  révolution  lui  «Ma  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune,  et  les  se- 
cousses politiques  navrèrent  son 
coeur.  Celui  qui  avait  résisté  à tant 
de  fatigues , fut  trriassé  par  le 
chagrin;  il  mourut  au  mois  de 
janvier  171)8.  .Scs  ouvrages  sont: 
I.  L'Etaye  de  Bonnet,  in-8*. 
L’auteur  le  publia  lursque  Genève 
affligée  de  la  perle  de  cet  hunime 
célébré , dont  il  était  neveu  par 
alliance,  lui  érigea  un  monument 
public.  II.  Disserlatio  physica 
deiijnc,  1759.  Cette  Dissertation, 
i'uu  des  premiers  ouvrages  de 
l’auteur,  élablituardes  expérien- 
ces que  les  corps  réchauffent  il’au- 
tant  pins  par  l’action  du  soleil 
qu'ils  sont  plus  noirs  : aussi  le 
vrai  moyen  pour  les  cultivateurs 
des  Alpes,  de  hâter  la  fonte  des 
neiges,  est  de  répandre  sur  elles 
de  la  terre  nuire.  III.  Recherche*, 
sur  V écorce  des  feuilles  et  des 
pétales.  1762,  in- 1a.  Ce  petit 
livre,  dédié  A Haller,  offre  autant 
de  patience  cl  d’exactitude  ipicdc 
finesse  dans  les  observations.  IV. 
Disserlatio  physica  de  clcctri- 
Ctttate,  17GG,  in-8*.  L’auteur  y 
juge  ente  Franklin  et  Nollet,  et 
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décide  en  faveur  de  la  théorie  du 
premier.  V.  Exposition  abrégée 
de  l’utilité  des  conducteurs 
électriques,  1771,  in-4*.  L’au- 
teur fut  le  premier  qui  fit  clcver 
un  paratonnerre  à Genève,  et  cet 
écrit  l'ut  destiné  A rassurer  le  peuple 
que  cette  innovation  avait  effrayé. 
VI.  Projet  de  réforme  pour  te 
collège  de  Genève,  1774»  Jrt-8*. 
L’auteur  veut  qu’on  conduise  par- 
ticulièrement par  les  sens  les  en- 
fans  à l’instruction  ; qu’on  leur  ; 
apprenne  l'histoire  naturelle  par 
la  vue  des  échantillons  ; l’histoire  , 
par  la  peinture  des  événemens  et 
celle  des  positions  géographiques; 
les  arts  enfin  , par  la  présentation 
des  machines  et  des  effets  qu'ils  ont 
créés.  VII.  Description  des  effets 
électriques  du  tonnerre,  obser- 
vés à Naples  dans  lu  maison  de 
milord  Titney , in-4".  VIII. 
Essais  sur  l'hygrométrie,  1780, 
in-4".  Cet  ouvrage  est  un  modèle 
de  précision.  Il  créa  la  science 
dont  il  traite,  et  qui  fait  l’une  des 
principales  branches  de  la  météo- 
rologie. L'auteur  y décompose 
l’eau  et  les.  vapeurs  jusque  dans 
leurs  éléniens  primitifs  ; il  y 
décrit  tous  les  phénomènes  de 
l’évaporation , et  présente  les 
sources  des  rosées,  des  brouil- 
lards, des  neiges  et  des  horribles 
tempêtes  qui  bouleversent  l’at- 
inosphère.  IX.  Défense  de  l’hy- 
gromètre à cheveu , 1 788,  in-8*. 
X.  Voyages  dans  les  A tpes,  pré- 
cédés d’un  Essai  sur  l'Histoire 
naturelle  des  environs  de  Ge- 
nève, 4 v°h  in-4",  avec  figures: 
le  premier  parut  en  1779,  le  se- 
cond en  178O,  et  les  deux  der- 
niers en.  179O.  Les  mêmes  Voya- 
ges ont  paru  à Genève  en  1787- 
96,8  vol.  in-8",  fig.  C’est  le  plus 
grand  et  le  plus  important  ouvrage 
de  l’auteur,  il  offre  l’histoire  nou- 
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velle  de  contrées  inconnues,  mais 
dont  la  counajssunce  peut  faire 
deviner  un  jour  la  véritable  théo- 
rie de  la  terre.  Descartes,  sur  le» 
Alpes , médita  de  grandes  pen- 
sées ; Saussure  y poursuivit  la 
nature  et  sut  la  peindre.  Il  assure 
que  les  Alpes  et  les  plaines  qui 
les  avoisinent  ont  été  respectées 
par  les  volcans,  soit  parce  qu’elle» 
ne  renferment  pointdanslcursein 
l’aliment  qui  en  nourrit  les  feux, 
soit  parce  que  le  temps  de  leur 
développement  n’est  pas  encore 
arrivé.  XL  Saussure  publia,  dans 
les  Journaux  et  lés  Mémoires  de» 
sociétés  savantes  , une  foule  d’é- 
crits dont  placeurs  sont  dcsTrai- 
tés  complets.  On  peut  distinguer 
ceux  qu’il  a faits  sur  la  constitu- 
tion physique  de  l’Italie  ; la  géo- 
graphie physique  de  cette  contrée; 
les  Lagon i di  monte  Cerboli ; 
l’histoire  physiquedu  ballon  lancé 
à Lyon  le  19  janvier  1784  ; les 
tourmalines  du  Saint-  Gothard  ; 
les  moyens  de  se  garantir  des 
mauvais  effets  du  charbon  em- 
brasé dans  les  lieux  fermés  ; la 
mine  de  fer  de  Saint-George  de 
Maurienne  ; les  deux  dents  d’é- 
léphant trouvées  près  de  Genève; 
les  collines  volcaniques  du  Bris- 
gaw , les  variations  de  hauteur 
et  de  température  des  eaux  de 
l’Arve;  le  moyen  de  souder  à de 
petits  tubes  de  verre  les  fragmens 
de  minéraux  qu’on  veut  faire 
fondre  au  feu  du  chalumeau,  et 
l’usage  enfin  de  cet  instrument 
dans  la  minéralogie.  Ce  dernier 
Mémoire  surtout,  inséré  dans  le 
Journal  de  physique  de  l’an  3 
(1795)  , offre  des  résultats  aussi 
neufs  que  bien  observé*.  Saussure, 
suivant  M.  Scncbier,  qui  a con- 
sacré à la  mémoire  de  son  com- 
patriote un  écrit  éloquent  et  01) 
tous  les  ouvrages  de  ceîui-ci  sont 
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SAUTEL  (Pierre-Juste)  , poète 
latin  , jésiiile,  ne  à Valence  en 
Dauphiné  en  i(ii5.  mort  à Tour- 
non  le  8 juillet  ititii  on  ititi'i  , 
cultiva  la  poésie  latine  de  bonne 
heure.  De  tous  les  poètes  latins 
modernes,  il  est  relui  dont  la 
versification  approche,  le  plus  de 
celle  d’Ovide;  mais  il  est  encore 
plus  diffus  que  son  modèle  ; néan- 
moins il  rend  lus  petits  sujets  in- 
téressans,  par  la  manière  ingé- 
nieuse et  deiicate  dont  il  les  dé- 
crit. Pour  s’eneouvaincre , il  siilfit 
de  lire  la  première  Elégie  de  scs 
Jeux  allégoriques , sur  une 
Mouche  tombée  dans  une  ter- 
rine de  luit.  Mais  celle  pièce 
serait  encore  plus  estimable  si 
l’auteur  avait  su  modérer  son 
imagination  et  s’arrêter  od  il  fal- 
lait. A l’exemple  d’Ovide  qu’il 
semble  avoir  pris  pour  modèle , il 
a souvent  trop  d’abondance  ; ses 
digressions  trop  longues,  ses  mo- 
ralité- insipides. quelques  expres- 
sions qui  ne  sont  pas  latines, 
prouvent  que  son  goût  n’était  pas 
aussi  sain  que  sou  génie  était  lien- 
leux  et  facile.  « lin  le  lisant  (dit 
avec  rui-on  un  critique)  , vous 
commencez  par  le  plaisir,  vous 
continuez  par  In  satiété  , vous 
finissez  par  le  dégoftt.  » Les  pré- 
ceptes qui  suivent  chacun  du  ses 
Jeux  offrent  à la  )cunesseu:i  petit 
coursde  morale.  Les  autres  sujets 
de  ses  Jeux  allégoriques,  sont: 
un  Essaim  d' Abeilles  distillant 
du  miel  dans  le  carquois  de 
l’Amour ; la  Plainte  des  Mou- 
ches ; un  Oiseau  mis  en  cage; 
la  Mouche  prise  lions  les  filets 
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justement  apprécies,  s'exprimait  |j  parle,  etc.  On  a encore  de  lui 
avec  chaleur  et  clarté.  La  société  ||  stir  lotis  les  jours  de  fêtes  de  l’an- 
née des  épigrammes  ns«cz  fades 
qu'il  a intitulées  l'Année  sacrée 
poétique,  ouvrage  imprimé  à 
Paris,  i(itî5,  in  - 16.  Les  Jeux 
allégoriques  l’avaient  clé  à Lyon,  " 
l’an  iliâli.  in-ia,  avec  mie  autre 
production  qui  a pour  litre  ; les 
Jeux  sacrés  et  les  Pieuses  lar- 
mes de  la  Madeleine.  La  lati- 
nité en  est  agréable;  mai-  les 
pen-èes  n’en  sont  pas  naturelles..  . 

SAUVAGE  (Jean),  en  latin 
Férus , eordelier  de  Mayence, 
mourut  en  ià54«  à Cio  ans.  Ses 
Prédications , qui  ont  été  impri- 
mées en  plusieurs  volumes in-8", 
et  ses  Explications  de  l’Ecri-- 
lure  Sainte , publiées  aussi  en 
différons  temps,  in-8*,  prouvent 
qu’il  connaissait  peu  le  véritable 
*godt  de  l’éloquence.  Dupin  traco 
ainsi  le  caractère  do  cet  auteur: 
u Férus  , dit-il  , parlait  avec  fa- 
cilité, et  jugeait  sainement  des 
choses.  Il  avait  bien  lu  les  com- 
mentaires des  Pères;  il  les  suit  et 
les  imite.  Il  n'était  point  prévenu 
des  maximes  de  lacour.de  Kome. 
Ses  senti  mens,  ns-rz  libres,  lui 
ont  attire  des  adversaires,  et  ont 
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fait  mettre  ses  ouvrages  A l’index.  , 
Sc4  Commentaires  sur  l'Ecriture 
ne  sont  pas  des  notes  sèches,  mais 
des  discours  étendus  cl  éloquens,  . 
dans  lesquels  il  explique  néan- 
moins le  sens  littéral.  On  ne  peut 
nier  que  ses  Commentaires  no 
soient  d’un  grand  usage  à ceux 
qui  veulent  avoir  un  commen- 
taire od  la  morale  et  la  doc- 
tiine  soient  naturellement  jointes 
à l’explication  de  la  lettre.  » Il  y a 
du  l'exagération  dans  ce  por- 
trait. .«  * 

SAUVAGE  (Deçi-)  , seigneur  » 
de  Kniitenailles  en  Bric  , uulrtf- 
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Champagne  , était  historiographe 
du  roi  Henri  II.  Il  traduisit 
tu  français  les  histoires  de  Paul 
Jure,  la  Circé  de  Celli,  la  Phi- 
losophie d’ Amour  de  Léon  Juda, 
et  donna  des  éditions  d un  grand 
«ombre  d histoires  et  de  chroni- 
ques. Son  édition  de  Froissai  t , 
Lyon,  iâ5ft,  en  t\  vol.  in-lolio, 
cl  celle  de  Monstrelet , Paris, 
1Ü7Î,  a vol.  in-folio,  sont  ce 
qu'il  a fait  de  mieux  en  ce  genre. 
Un  estime  aussi  l’édition  d'une 
Chronique  de  Flandre  , qu  il  pu- 
blia en  i5Ga.  Elle  s’étend  depuis 
rgj  jusqu’en  i383.  Sauvage  l a 
‘continuée  jusqu’en  i435  ; mais  il 
n’a  presque  fait  que  copier  Frois- 
sart  et  Monstrelet.  Son  style  est 
celui  du  16*  siècle.  Cet  auteur 
était  plus  propre  à compiler  qu’à 
écrire. 

SAUVAGE  (....) , célèbre  maî- 
tre écrivain,  dut  son  talent  au  cé- 
lèbre calligraphe  Alais.  et  devint 
ldi-même  le  maître  de  Rossignol. 
Les  pièces  de  Sauvage  se  vendent 
à très-haut  prix.  V oy.  Kossmsoi.. 

SALVAGF.RE  ( de  i.x),  cheva- 
lier de  l’ordre  de  Saint-Louis  . 
directeur  en  chef  du  génie  mili- 
taire, de  l'Académie,  royale  des 
belles-lettres  de  la  Rochelle,  a pu- 
blié les  ouvrages  suivons  : I.  /ie- 
cherches  sur  lu  tiuture  et  l é- 
Undue  d'un  ancien  ouvrage 
des  domains  , appelé  commu- 
nément le  briquetage  de  Alarsal, 
a vécu  u abrégé  de  I histoire  de  cette 
ville , et  la  description  de  quelques 
antiquités  de  Tarquinpol , in-8\ 
Paris,  1740.  Cet  ouvrage  mit  l’au- 
teur en  correspondance  avec  les 
principaux  savons  de  son  temps  , 
et  particulièrement  avec  I).  Cab- 
inet qui  en  a fait  l’éloge  et  en  a 
publie  quelques  extraits.  IL  Re- 
cul ild' antiquités  trou  vées  dans 
(es  Gaules,  pour  servir  desuite 
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aux  antiquités  du  comledeCay- 
ttis , in-4",  Paris.  1770.  Ce  volu- 
me comprend  l’écrit  qui  vient  d è- 
tre  indiqué  sur  le  briquetage  de 
Murs.il,  avec  (les  additions,. et  en 
outre  , des  recherches  sur  Saintes, 
Sels-Saint- Mars.  Vannes,  Bablia, 
et  sur  des  antiquités  égyptiennes 
tronvée^uii  château  d’L'ssC,  prés 
de  Tours.  III.  H*' mil  de  disser- 
tations, ou  recherches  histori- 
ques et  critiques  suc  le  temps  oà 
rivait  le  solitaire  Saint  Flo- 
rent, au  Mont  Gtanw , rn  An- 
jou; sur  quelques  ouvrages  des 
Romains  , découverts  çJuo.h  celte 
province  et  en  Touraine  ; sur  I an- 
cien lit  de  la  Loire  , de  Tours  à 
Angers,  cl  celui  de  la  rivière  de  In 
! Vienne;  sur  le  prétendu  tombeau 
de  Turniis  à Tours;  1 assiette  de 
1 Ciesarodunum,  première  capitale 
1 des  Turoues  , sous  Jules-César, 

I etc.  etc.  , 1 vol.  in-8‘,  Paris  , 
177& 

SAUVAGES  ( Frasçou  Bois- 
sieu he),  médecin,  né  à Alais  en 
170(1,  lit  les  plus  grands  progrès 
dans  son  art,  et  devint  professeur 
royal  de  médecine  cl  île  botani- 
que eu  l'université  de  Montpel- 
lier , membre  de.  la  Société  royale 
des  sciences  de  la  même  ville  , de 
celles  de  Londres,  d’I'psal , de  la 
phvsico-botaniqne  de  Florence  , 
des  Académies  deBerlirt,  de  Suède, 
de  Toscane,  des  Curieuxde  la  na- 
ture, de  Bologne,  llétait  consulté 
de  toutes  paris,  et  011  le  regardait 
comme  le  Boclbaâve  du  Langue- 
doc. Parmi  le?  ouvrages  qu’il  adon- 
nés sur  la  médecine, on  distingue  >n 
Palhoiogiu,  in-ia.  plusieurs  fois 
réimprimée,  cl  sa  Nosologie  ine- 
thodica  sistens  morboruincias- 
| ses,  juxtâ Sydenha mi  mcnlcm 
et  boltuticorumordi.nr.in,  Lyon, 

IRoiis  le  nom  d’Amsterdam  . 17R3, 
5 vol.  in-8",  et  1768,  a vol.  in-y”. 
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Elle  a été  traduite  en  français  par 
M.  Nicolas,  Paris,  1771 , 3 vol. 
io-8“,  Nosologie  méthodique  , 
dunstaqueUr  les  maladies  sont 
rongées  par  classes , et  suivant  le 
système  de  Sydenham  et  l’or- 
dre des  botanistes.  Gouvion  en 
publia  une  outré  traduction  plus 
exacte,  Lyon,  1772,  iq  vol.  in- 
ia.  On  a joint  A celte  traduction 
les  Généra  morborum  de  Lin- 
né ; on  y trouve  tout  à la  fois 
un  dictionnaire  universel  et  rai- 
Minnc  des  maladies,  et  une  intro- 
duction générale  à la  manière  de 
les  connaître  et  de  les  guérir.  C’est 
110  livre  vraiment  classique.  On 
reproche  cependant  à l’nuteurd’a- 
voir  trop  grossi  le  nombre  des  ma- 
ladies, parce  qu’il  les  définit  par 
les  symptômes  plutôt  que  par  les 
causos.  On  croitau*sique  ses  vues 
eussent  été  plus  sftres.ct  d’une 
utilité  plus  générale  , s’il  avait  eu 
moins  de  penchant  pour  certains 
systèirçcs  et  en  particulier  pour 
celui  de  Stahl.  touchant  le  pou- 
voir de  l’ame  sur  le  corps.  C’c^t 
ce  système  qui , selon  Zimmer- 
mann , a entraîné  Sauvages  dans 
«les  opinions  singulières  qu'il  a 
soutenues  avec  beaucoup  de  feu. 
Dans  sa  Theoria  Febris,  Mont- 
pellier, 1738,  in-is,  il  prétend 
que  la  cause  du  la  fièvre  consiste 
dans  les  efforts  que  fait  l’aine  pour 
lever  les  obstacles  qui  s’opposent 
ù la  liberté  des  mouvemens  du 
coeur.  On  trouve  celle  idée  répan- 
due dans  plusieurs  de  ses  disser- 
tations. «1  On  conviendra , ditZim- 
inermann,  que  le  corps  est  su- 
bordonné A l’empire  de  l’aine  dans 
tous  les  mouvemens  que  nous  ap- 
pelons communément  volontai- 
res; mais  l'aine  parait,  au  con- 
traire , lui  être  subordonnée  dans 
ceux  où  elle  est  dans  un  état  de 
possibilité  : c’est  ce  que  l'oxpé- 


S A U V 

rience  journalière  peut  prouver  à 
un  homme  qui  11e  prend  pas  les 
mots  pour  les  choses.  • Du  reste, 
on  peut  croire  que  l'opinion  de 
Sauvages  se  vérifie  avec  des  mo- 
difications qui  démentent  égale- 
ment la  manière  absolue  avec  la- 
quelle son  adversaire  la  nie.  Sau- 
vages était  profond  dtins  les  ma- 
thématiques ; mais  il  en  Gt  un  trop 
grand  usage  dans  la  médecine,  en 
soumettant  cet  arlaux  calculs  d’al- 
gèbre les  plus  rigoureux  . et  aux 
démonstrations  de  la  plus  subli- 
me géométrie.  On  a encore  de  lui  : 
1.  Physiologie v inecanicœ  Ele- 
menla . Amsterdam  , 17.35,  in-* 
12.  11.  Methodus  fuliorum,elc. , 
La  Haye,  1731.  ‘111-8“.  Ony  trou- 
ve le  catalogue  d’environ  5oo 
plantes  qui  manquent  dans  le  Uo- 
tanicum  Monspcliense,  public  par 
Magnol.  III.  IJn  grand  nombre  de 
Dissertations  et  de  Mémoires. 
Ceux  qui  ont  été  couronnés  pur 
«les  Académies,  ont  été  recueillis 
sous  le  litre  de  Chefs  - d’ œuvre 
deM.  de  Sauvages,  Lyon,  1770,  a 
vol.  in- 13.  IV.  Traduction  de  la 
Statit/ue  des  animaux, de  Unies, 
Genève,  1744»  in-4%  Cet  habile 
médecin  mourut  à Montpellier  , 
vivement  regretté,  le  19  février 
17G7.  Voyez  son  Lloge  historique 
:1  la  tête  de  la  Nosologie  française  , 
5 vol.  in-8\ 

SAUVAL  ( IIenbi)  , avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  en  1770, 
est  auteur  (T un  ouvrage  en  3 vel. 
in-fôl.  , intitulé  Histoire  et  Re- 
cherches des  Antiquités  de  la 
ville  de  Paris , Paris,  1734.  Cet 
ouvrage  est  peu  recherché.  Il  em- 
ploya viegt  années  faire  des  re- 
cherches sur  les  agrandissemens 
decette  ville , sur  les  changcmcns 
des  lieux  les  plus  considérables  , 
sur  les  aventures  singulières  qui 
y sont  arrivées , sur  les  céré- 
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monies  extraordinaires  , sur  les 
privilèges  et  sur  les  anciens 
usages  et  coutumes  qui  y ont  été 
observés.  Il  puisa  ses  matériaux  , 
tant  au  trésor  des  chartes  et  dans 
les  registres  du  parlement,  que 
dans  les  archives  de  la  ville , dans 
celles  de  Notre-Dame,  de  la 
Sainte-Chapelle,  de  Sainte-Ge- 
neviève , dans  les  manuscrits  de 
Saint-Victor.  Cet  ouvrage  vaut 
mieux  pour  le  fond  des  choscsquc 
pour  la  manière  dont  elles  sont 
rendues.  L’auteur  mourut  sans 
avoir  eu  le  tempsde  le  finir. Rous- 
seau, auditeur  des  comptes  , y 
mit  la  dernière  main  , y rectifia  et 
suppléa  beaucoup  de  choses.  La 
mort  le  prévint  aussi  ; et  l’ouvrage 
ne  fut  publié  qu’en  1734.  On  en 
a donné  uneédilion  en  i7?3.Pour 
I avifir  complète, il  est  nécessaire 
que  lecahierconcernant  les  Amours 
«les  rois  de  France  n’en  soit  pas 
détaché.  Il  parutscparémcnt(Hol- 
lande,  1738)  en  a vol  in- ta;  Pa- 
ris, 1 vol.  petit  in-8“  avec  figures, 
sous  ie  titre  des  Galanteries  des 
rois  de  France. 

SAUVÉ  De  la  Noce.  V . Noce. 

SAUVEUR  (Joseph)  , géomè- 
tre, né  à La  Flèche  le  34  mars 
iü53,  fut  entièrement  muet  jus- 
qu’à l’âge  de  7 ans.  Les  organes 
de  sa  voix  ne  se  débarrassèrent  que 
lentement  et  par  degrés  , et  ne 
furent  jamais  bien  libres.  Dès  lors 
Sauveur  était  machiniste;  déjà  il 
construisit  de  petits  moulins;  il 
faisait  des  siphons  avec  des  cha- 
lumeaux, des  jets  d’eau , et  d’au- 
tres machines.  Il  apprit  sansmaî- 
tre  la  géométrie,  et  sc  trouva  en- 
suite assidûment  aux  conférences 
de  Rohault.  Ce  fut  en  ce  temps 
qu'il  se  consacra  tout  entier  aux 
mathématiques.  Il  enseigna  la 
géométrie  dès  l’âge  de  a 3 ans,  et 
eut  pourdisciplele prince  Eugène. 
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Le  jeu  appelé  lu  Bassette  était  à la 
mode  à la  cour.  Le  marquis  do 
Dangenu  lui  demanda,  en  1678  , 
le  calcul  du  banquier  contre  les 
ponte».  Le  mathématicien  satisfit 
si  pleinement  à cette  demande  , 
que  Louis  XIV  voifliit  entendre  de 
lui-même  l’explication  de  son  cal- 
cul. Eu  ifî8o,  il  fut  choisi  pour 
enseigner  les  mathématiques  aux 
pages  de  madame  la  Dauphine  , 
qui  en  faisait  beaucoup  de  cas. 
Le  grand  Condc  eut  aussi  de  la 
bienveillance  et  même  de  l'amitié 
pour  Sauveur.  Lorsque  ce  prince 
ne  pouvait  pas  l’avoir  près  de  lui, 
ill’honorait  de  ses  lettres.  Les  fré- 
quens  voyages  que  ce  savant  fai- 
sait à Chantilly , lui  inspirèrent  le 
desscinde  travailler,  versce  temps- 
là  à tin  Traité  de  Fortifications ; 
et  pour  mieux  y réussir,  il  alla  eu 
1691  , au  siège  de  Mons  , oit  il 
monta  tous  les  jours  la  tranchée. 
Il  visita  ensuite  toute»  les  places 
de  Flandre,  et  à son  retour  il  de- 
vint le  mathématicien  ordinaire 
de  la  cour.  Il  avait  déjà  eu,  eu 
1686  , une  chaire  de  mathémati- 
ques au  collège  royal , et  il  fut 
reçu  de  l'Académie  des  sciences 
en  1696.  Enfin,  Vauban ayant  été 
fait  maréchal  de  France  en  1703, 
il  le  proposa  au  roi  pour  son  suc- 
cesseur dans  l’emploi  d'examina- 
tcur  des  ingénieurs  ; le  roi  l’agréa, 
et  lui  donna  une  pension.  Sau- 
veur mourut  le  9 juillet  1716.  Il 
était  sans  présomption  , et  disait 
souvent  que-  ce  qu’un  homme 
peut  en  mathématiques  , un  autre 
ie  peut  aussi.  » On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  sciences.  Les 
principauxsont:  L Des  Méthodes 
abrégées  des  grands  calculs.  II. 
Des  Tables  pour  Ut  dépense  des 
jets  d’eau.  III.  Le  Rapport  des 
poids  et  des  mesures  de  diffé- 
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rem  pays.  IV.  Une  Manière  dé 
jauger  avec  beaucoup  de  faci- 
lité et  de  précision  tut/les  sortes 
de  tonntaux.  V.  I n Calendrier 
universel  el  perpétuel.  VI.  On 
a encoie  il»?  lui  une  Géométrie  , 
in-yj',  el  plusieurs  manuscrits  im- 
portons concernant  les  mathéma- 
tiques. 

.SA  1/ VIGNY  ( l'abbé  Eome- 
LousBiluhdon  de),  cnrédc  Jar- 
»ac,  diocèse  d’Angouiême  , mort 
en  1809  . est  auteur  d'un  grand 
nombre  d’ouvrages,  dans  lesquels 
on  désirerait  plus  de  correction  el 
moius  d'emphase.  Les  principaux 
sont  : 1.  Epittc  à un  nomme  de 
lettres  retiré  en  campagne  , 

1 777  - in-8".  JI.  Panégyrique  de. 
Saint  Louis,  prononcé  a ■ l'O- 
ratoire, 1780,  iu-8".  liyuqucl- 
ques  mouvemens  oratoires  as>cx 
Lien  développés  : mais  l’auteur  n’a 
pas  su.  tirer  un  parti  avantageux 
de  son  sujet.  III.  Oraison  fu- 
nèbre de  M urie-'l  ficrèse  , im- 
pératrice. 17H1 , iu-8n.  IV.  Cé- 
sar el  Pompée,  poème,  178a. 
Ou  y remarque  quelquefois  de  la 
verve;  mais  en  général  la  versi- 
fication est  lâche  et  diffuse..  V. 
OEuvres  choisies  de  Bossuet  » 
évéque  de  Meaux,  10  vol.  in-8”, 
î^hâet  années  suivantes.  VI.  Vie 
de  Saint  Grégoire , évéque  de 
'l'ours,  158.%  in-8”.  Cette  vie  est 
écrite  avec  trop  de  partialité.  VII. 
Discours  sur  les  devoirs  des  su- 
jets envers  tes  souverains , pro- 
noncé dans  le  chapitre  du  Louvre, 
en  présence  de  MM.  de  l'Acadé- 
mie française  le  2?  août  178(5 , 
suivi  d’une  Ode  sur  le  princcde 
Brunswick , qui  n'a  point  con- 
couru pour  le  prix,  1786.  in-8”. 
Y 111.  Histoire  île  Henri  lil  , 
raide  France  et  de  Pologne  , 
17S7,  in-8".  IX.  Essais  histo- 
riques sur  les  mœurs  des  Fran- 
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fais,  Paris,  1 785,  5 vol.  ptl.  in-8% 
fig.  IJ  a aussi  rédigé  le  Journal  du 
concile  national,  eu  1797. 

hAl  X,  lils  aîné  d’Amurat  I"  , 
était  fort  aimé  des  troupes.  Impa- 
tient de  succéder:!  son  père,  dont 
la  longue  vie  contrariait  ses  vues 
ambitieuses  , il  résolut  de  se  ren- 
dre maître  des  provinces  euro-, 
péennes.  Il  fonda  l’espoir  du  suc- 
cès sur  In  haute  valeur  et  sur  l’a- 
mitié d’Androuic  , lils  de  Tempe- 
reurgrec»  Jean  Paléologuc.  Avant 
donc  concerté  secrètement  leur 
entreprise,  ils  décidèrent  qu’ils 
! prendraient  tous  deux  les  titres 
de  souverains;  qu’Androiiic serait 
| empereur  de  Constantinople  , et 
i Smix  sultan  d'Andrinople.  Lulor- 
; tune  les  mit  bientôt  à même  d’exé- 
cuter leurs  desseins  criminels. 
Quelques  peuples  de  l’Asie'  s’é- 
talent soulevés  contre  AmuraL 
Celui-ci  partit  avec  Jean  Paléolo- 
gue ; avant  l’expédition  ils  avaient 
nommé  lenrs  lils  pour  gouverner 
pendant  leur  absence.  Les  deux 
princes  profitèrent  de  eette  occa- 
! -ion  pour  s'emparer  du  trône.  Le 
• bruit  de  leur  conspiration  vint  aux 
oreilles  d’Amurat,  lorsqu’il  était 
encore  peu  éloigné.  Il  s’en  plai- 
, gnit  amèrement  à Paléologuc  , 
l’accusa  même  de  complicité  avec 
son  fils,  et  n’en  fut  dissuadé  que 
quand  ce  monarque  loi  eut  fait  le. 
serment  solennel  de  punir  son 
fils  comme  il  punirait  lui-même 
Andronie.  Amurat  ne  laissait  pas 
d’être  inquiet  sur  I événement  de 
cette  campague....  Il  avait  alors 
deux  guerres  à soutenir,  el  crai- 
gnait que,  tandis  qu’il  marcherait 
contre,  l'un  de  ses  ennemis,  l’au- 
tre acerôt  ses  forces  , et  devint 
très-redoutable.  Il  tourna  enfin  ses 
pas  vers  l’Asie  , et  11e  tarda  pas  à 
calmer  la  rébellion.  Il  revint  aussi- 
Il  tôt  avec  Paléologuc  , et  uu  appa- 
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reil  de  çtieère  beaucoup  plus  for- 
midable qu’auparnvant  ; il  trouva 
tous  les  passages  interceptés  par 
les  troupes  ennemies  ; car  les  deux 
rebelles,  sachant  que  leurs  pères 
n’avaient  pas  de  flotte,  avaient 
fermé  toute  issue  par  terre.  Ce 
contre-temps  ne  découragea  pas 
A murât  ; il  s’embarqua  sur  un  gros 
bâtiment,  et  transporta  à diverses 
reprises  un  corps  de  troupes  usse*  ; 
considérable  au-delà  du  BosphTire  |! 
o d étaient  campés  les  ennemis.  ! 
Avant  de  tenter  le  sort  des  coin-  î 
bats,  il  voulut^ mployer  la  sédnc-  i 
tion  ; il  l’approcha  la  nuit  du  camp  i 
de  son  lils,  lit  à voix  basse  des  ; 
reproches  très  - énergiques  aux  ■ 
Turcs  . et  leur  jura  par  Mahomet  i 
d'otiblierle  passé  , s’ils  revenaient  ,| 
à lui.  Son  discours  fit  sur  eux  une  ! 
vive  impression  ; ils  désertèrent  j! 
presque  tous  la  nuit  suivante  , et  ' 
l’armée  d’Amurat  se  trouva  près-  j 
que  doul)lùe.  Les  deux  princes  se  j 
réfugièrent  à Didymolique  avec  j 
une  poignée  de  soldats.  Amurat  ! 
les  suivit,  et  les  contraignit  par  la  ! 
famine  de  sc  rendre.  Il  fit  crever  : 
les  veux  à son  fils,  qui  mourut  de  ' 
celte  exécution  ; tous  les  Grecs  j 
furent  précipités  du  haut  des  mu- 
railles, cl  les  Turcs  passés  au  fil 
de  l'épée.  Jean  Paléelogue,  crai- 
gnant son  allié , condamna  son  fils 
à perdre  la  vue,  mais  il  n’en  mou- 
rut pas. 

SAVAGE  ( Riciunn  ) , fils  na- 
turel du  comteduRiversetd’Anne, 
comtesse  de  Macelcsefield  . né  en 
1608  , aurait  été  regardé  sans  dif- 
ficulté comme  le  fils  légitime  du 
comte  de  Maccleseficld,si  sa  mère, 
qui  voulait  obtenir  sa  séparation 
d’avec  sbn  époux, n’efl  t elle-même, 
pour  y parvenir,  avoué  publique- 
ment son  adultère.  Elle  n’eut  pas 
plus  tôt  mis  au  monde  le  malheu- 
reux fruit  de  sou  crime  , qu’il  de-  j 
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vint  pour  clic  l'objet  de  la  haine 
la  plus  implacable.  Elle  le  fit  éle- 
ver par  une  pauvre  femme  enga- 
gée à le  faire  passer  pour  son  lils; 
elle  empêcha  son  père  , le  comte 
île  Hivers  , de  lui  faire  un  legs  do 
(iooo  liv.  sterling  , en  lui  persua- 
dant qu’il  n 'existait  plus  ; elle  es- 
saya de  le  faire  passer  secrètement 
dans  lescolnnies;  et  décidée  à l’en- 
sevelir dans  l’obscurité  de  l'indi- 
gence, elle  le  mit  en  apprentis-* 
s age  chez  un  cordonnier.  La  femme 
qui  l’avait  élevé  étant  morte,  le 
jenneSavngetrou  va  dans  ses  effets 
qu'il  regardait  comme  son  bien 
propre  . des  lettres  qui  lui  dévoi- 
lèrent le  secret  de  sa  naissance  et 
les  motifs  qui  la  lui  avaient  fait 
cacher.  Il  renonça  aussitôt  à l'état 
qu'il  avait  embrassé , et  chercha 
vainement  à émou  voir  la  tendresse 
d’iyie  inère  dénaturée  dont  Pin— 
concevable  dureté  le  réduisit  à 
tous  les  malheurs  de  l’indigence. 
Il  dut  à lady  Mason , mère  de  la 
comtesse,  l’éducation  incomplète 
qu’il  reçut  à l’école  de  Saint-Al- 
ban  ; et  cédant  à l’impulsion  de 
son  génie  , il  se  fit  auteur.  Sa  pre- 
mière production  , dont  il  rougit 
ensuite,  fut  une  Satire  contre 
Hoadley,  évêque  de  Rangor.  Il 
essaya  d’écrire  pour  le  théâtre  , 
avec  peu  de  succès;  mais  cetto 
tentation  lui  procura  In  connais- 
sance de  Rirhard  Steele  et  de 
Wilks.  Bientôt  après  , pins  heu- 
reux, il  fil  recevoir  au  théâtre  une 
tragédie  : Sir  Thomas  Over- 
ùury  en  était  le  sujet;  elle  lui  rap- 
porta  soo  liv.  sterling  ( environ 
4600  fr.  ),  et  lui  concilia  l’estime 
et  la  bienveillance  de  plusieurs 
personnes  de  rang,  étonnées  d’ap- 
prendre que  pendant  le  temps 
qu’il  travaillait  n cet  ouvrage,  il 
était  sans  logement , sans  pain  , 
composant  dans  les  champs  , au 
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milieu  des  rues,  écrivent  dans  la 
première  boutique  où  il  emprun- 
tait de  l’encre  et  du  papier  , le 
morceau  qu'il  venait  de  produire. 
A peine  élnil-il  parvenu  à s'attirci , 
par  ce  succès,  quelque  considé- 
ration, qu’un  malheureux  évé- 
nement faillit  h lui  faire  perdre  la 
réputation  et  la  vie.  Il  se  trouva 
de  nuit  dans  un  café  fort  mal  fa- 
mé, dsns  lequel  un  homme  fut 
tué  à la  suite  d’une  querelle;  le 
malheureux  Savage  , et  celui  qui 
l'accompagnait,  furent  emprison- 
nés, jugés, .et  convaincusdu  meur- 
tre. L’itnplitcahle  comtesse  porta 
l’inhumanité  jusqu’à  employer 
tous  ses  efforts  pour  lui  enlever 
les  espérances  qu’il  pouvait  con- 
server d'obtenir  sa  grâce  auprès 
de  la  reine.  Il  ne  la  dut  qu’à  la 
générosité  et  à la  compassion  de 
la  comtesse  d’Hertford  qui  inter- 
céda pour  lui.  Savage,  rendu  à 
la  liberté  , retomba  dans  la  plus 
profonde  indigence  , et  s’attacha 
à l'idée  qu'il  pourrait  obtenir  de 
sa  mère, par  une  Jottrc violente, 
les  secours  que  sa  dureté  lui  refu- 
sait. Cet  expédient  lui  réussit  en 
effet;  et  lord  Tyrconnel , sur  la 
parole  que  lui  donna  Savage  de 
renoncer  à son  dessein,  le  reçut 
dans  sa  maison  , le  traita  comme 
son  égal,  et  lui  fit  allouer  une 
pension  de  200  liv.  sterling 'par 
an.  Ce  fut  à celte  époque,  la  plus 
heureuse  de  sa  vie,  que  Savage, 
au  sein  de  l’abondance  et  des  plai- 
sirs, composa  son  poème  intitulé 
Te  W anderer  ( le  Vagabond)  , 
qui  eut  le  suffrage  de  Pope,  ct 
que  l’auteur  regardait  lui-même 
comme  son  chef-d'œuvre.  Sa  mau- 
vaise conduite  et  son  imprudence 
ne  lui  permirent  pas  de  jouir  long- 
temps de  cet  avantage  , et  forcè- 
rent lord  Tyrcounel  à le  renvoyer. 
Alors  , sc  croyant  dégagé  de  l'en- 
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gagement  qu’il  avait  pris  de  ne 
point  dévoiler  la  cruauté  de  si* 
mère,  il  publia  un  poème  qu'il 
intitula  Le  Bâtard , dont  le  suc- 
cès fut  tel , que  partout  on  en  ci- 
tait des  passages,  et  que  la  com- 
tesse , qui  alors  était  à Bath  , fut 
obligée  de  fuir  et  de  se  cacher.  Peu 
de  temps  après,  un  mouvement 
de  reconnaissance  le  porta  à célé- 
brer l’anniversaire  de  la  reine  , 
dans  un  poème  qui  lui  valut , de  lit- 
part  de  cette  princesse  , un  pré- 
sent de  5®  liv.  sterling  , et  l’assu- 
rance d’une  gratification  annuelle 
de  la  même  somme.  A peîhe  eut- 
il  obtenu  celte  faveur  qu’il  dispa- 
rut, ignoré  de  ses  amis  les  plus 
chauds,  et  ne  rentra  sur  la  scène 
du  monde  qu’après  avoir  dépensé 
son  dernier  schelling.  Son  indi- 
gence habituelle , et  les  agrémen» 
de  son  esprit , lui  procuraient  de 
nouveaux  amis  à mesure  que  sa 
conduite  éloignait  les  anciens  ; et 
sa  détresse  croissant  toujours  , il 
ne  dînait  plus  que  par  accident  , 
lorsque  la  pauvreté  de  son  exté- 
rieur ne  l’excluait  pas  de  la  table 
de  ses  connaissances.  N’ayant  ni 
feu  ni  lieu  , il  passait  souvent  la 
nuit  dans  les  réduits  obscurs  ou- 
verts aux  plus  vils  vagabonds  , 
couchant,  en  hiver,  avec  la  plu» 
vile  canaille  dans  les  cendres  des 
verreries  ; en  été  , au  coin  des 
rues.  Cet  avilissement  semblait  ne 
point  l'iiumilier  ; son  orgueil  le 
soutenait  dansses malheur».  Il  se 
croyait  toujours  de  niveau  avec 
les  personnes  du  plus  haut  rang  , 
n’admftttait  point  de  familiarité 
grossière, ct  ne  voulait  être  traité 
par  les  grands  que  d'égal  à égal. 
La  mort  de  la  reine  ayant  aggravé 
sa  position  par  la  perle  de  sa  pen- 
sion, ses  amis  se  cotisèrent  pour 
lui  faire  un  revenu  de  5o  livres 
dont  il  vivrait  dans  une  petite  ville 


d by  Google 


SA.VA  5 AV  A 2:' 3 

moins  dispendieuse  que  la  capi-  SAVANI  (François),  bon  petn- 
lale ; mais.son  insouciance  eti’ir-  J tre , né  à Brescia,  en  1723,  se 
régularité  de  sa  conduite  , rendi-  | fortifia  dans  le  dessin  à l'école 
rent  encore  ce  bienfait  iuiitile.il  d’Ange  Paglia  et  de  François 
languissait  dans  la  misère  et  dans  Monti.  Il  laissa  plusieurs  de  ses 
l'avilissement  du  mépris,  lors-  ouvrages  dans  les  églises  de  sa 
qu’il  fut  arrêté  pour  une  dette  tno-  patrie.  Ruiné  par  une  femme  qu’il 
dique  de  8 livres , et  conduit  en  aimait , il  mourut  de  misère  à 
prison  à défaut  de  caution  ; il  y l'hôpital,  le  4 mai  177a. 
muiirut  le  premieraoût  1743,  ûgé  SAVARON  (Je**),  natif  de 
de  46  ans.  Telles  furent  la  vie  et  Clermont  en  Auvergne  , issu  d’une 
la  fin  malheureuse  d’un  homme  bonue  famille  de  cette  province, 
qui,  né  avec  des  talens  marqués,  fut  président  et  lieutenant-géné- 
et  aidé  d’une  éducation  soignée , ral  en  la  sénéchaussée  et  siège 
eût  paru  dans  le  monde  avec  quel-  présidial  de  sa  patrie.  Il  se  trouva 
qu’avantage.  Il  joignit  à de  gran-  aux  Etats-généraux  tenus  à Paris, 
des  vues  quelques  qualités  esli-  en  *t» i îj , en  qualité  de  député  du 
niables,  et  les  ternit  toutes  par  tiers-état  de  la  province  d’Auver- 
sa  monstrueuse  ingratitude.  Les  gne,  et  y soutint  avec  fermeté  lea 
ouvrages  de  Savage,  long-temps  droits  de  son  ordre  contre  la  no- 
dispersés  dans  les  journaux  et  les  blesse  et  le  clergé.  Il  plaida  en- 
niagasins  , ont  été  recueillis  et  pu-  suite  avec  distinction  au  parle-, 
bliés  en  2 vol.  inr8*,  et  réimpri-  ment  de  Paris,  parvint  à une  ex- 
més  dans  la  collection  de  Caxin,  trême  vieillesse,  et  mourut  en 
à Paris,  en  3 vol.  iu-j2.  1622.  Un  a de  lui  un  grand  nom- 

SAVAGE  (Jean)  , théologien  bre  d’écrits.  Les  principaux  sont  : 
anglais,  bénéficier  de  Clothall , I.  Sidonii  Apollinaris  opéra, 
dont  il  fit  rebâtir  le  presbytère,  ) 1609,  in-4”,  avec  des  notes.  II. 
s’était  attaché  au  comte  de  Salis-  Origines  de-  Clermont,  villa 
bury , avec  lequel  il  fit,  dans  sa  capitale  d’Auvergne,  Paris, 
jeunesse , le  voyage  d’Italie  ; et,  iwia  , in-fol.  Pierre  Durant  a 
jusqu’aux  derniers  temps  de  sa  donné  une  plus  ample  édition, 
vie,  il  conserva  un  tour  d’esprit  in-fol., ititia,  (le ce mérneouvrage, 
plaisant  et  facétieux,  qui  le  firent  aussi  savant  qu’exact.  III.  Traité 
appeler  l’Aristippe  de  son  temps,  contre  les  duels , avec  l’édit  de 
Un  jour  qu’il  assistait  au  lever,  Pliilippe-le-Rel  , de  l’an  1006, 
George  I"  lui  demanda  combien  Paris,  1610,  petit  m-S0.  On  trouve 
il  avait  resté  de  temps  en  Ita-  ordinairement  réunis  à ce  traité 
lie  ? et  sur  la  réponse  qu’il  lui  fil,  d’autres  ouvrages  du  même  au- 
le  roi  ajouta  : Et  comment  dans  leur.  IV.  Traité  de  lasouverai- 
eel  espace  de  temps  n’ avez-vous  neté  du  roi  et  de  son  royaume, 
pas  essayé  de  convertir  le  pape?  aux  députés  de  la  noblesse,  ibi5, 
— Sire,  répondit  Savage,  c’est  in-8”  ; ouvrage  curieux  et  peu 
gue  je  n’avais  rien  à lui  offrir  commun.  V.  Chronologie  des 
gui  pût  le  tenter.  Il  mourut  en  États-généraux  , in-8" , pour 
1 747,  regretté  de  ses  amis  et  sur-  montrer  que , depuis  la  fondation 
tout  des  élèves  de  l’école  de  West-  de  la  monarchie  jusqu'à  Louis 
minster,  à laquelle  il  était  extrè-  XIII,  le  tiers-état  a toujours  été 
moment  attaché,  convoqué  par  le  roi  aux  Ëtats-gé- 
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Itcraox,  et  y a eu  entrée,  séance  I 
et  voix  délibérative.  1. 'auteur  j 
s’appuie  d’une  foule  île  citations.  | 
Ai.  11  a donné  aussi  une  édition  j 
de.  Cornclitis-Nepos,  avec  des  iio-  I 
tes,  Paris,  tGoa. 

SAVARY  ( Fbasçois  ).  Voyez 

IjREVtS. 

SAVARY  (Jacqces)  , né  à Doué 
en  Anjou,  le  82  sepiembie  it>22, 
d’une  famille  originairement  no  - ; 
ble,  et  dont  la  brandie  endette  > 
s'était  vouée  au  commerce  dés  le  ! 
milieu  du  i6' siècle,  vint  de  bonne  I 
heure  à Pâtis,  et  y embrassa  cette  | 
utile  profession.  Reçu  dans  le 
corps  des  merciers,  il  se  livra  au  !' 
.négoce  des  marchands  en  gros  ; i 
et,  ayant  fait  en  peu  île  teipps  une  ; 
fortune  considérable  , il  se  retira  il 
des  affaires  avec  le  projet  d’acqué-  i 
rir  une  charge  de  secrétaire  du  j 
roi.  Ses  liaisons  avec  Fouqoel  le 
déterminèrent  A se  jeter  dans  les 
finances  ; mais  la  disgrâce  du  sur- 
intendant ayant  rejailli  sur  ses 
créatures,  Savary  eut  le  malheur  i! 
de  ne  pouvoir  obtenir  le  rentbour-  jt 
sentent  des  arances  qu’il  avait 
laites  dans  la  régie  des  domaines 
«lu  roi , et  qui  étaient  assez  consi- 
dérables pour  endommager  la  for- 
tune qu’il  s'était  acquise  dan-  le 
commerce.  La  réputation  distin- 
guée dont  il  jouissait  à juste  titre, 
le  firent  appeler,  en  1G70,  à tra- 
vailler A lu  réforme  que  l’on  mé- 
ditait, et  à la  rédaction  du  code 
marchand  de  i6y3.  Pussort,  pré- 
sident de  la  commission  , n’appe-  j 
lait  ordinairement  cette  ordon- 
nance que  *le  Code  Savary.  Si 
publication  fui  l’époque  à laquelle 
Savary  composa,  A I invitation  de 
Fussort  et  des  autres  cominfssai-  | 
res,  sou  Parfait  négociant,  dont  j 
la  première  édition  , en  i vol.  , j 
est  de  iG”5.  La  seconde  parut  i 
avec  des  augmentations,  en  tGyy.  ; 


Celle  de  171.3,  dont  Jacques  Sà- 

VAHY  DES  UiitiLONS-,  sgtl  (ils  , lut 
l'éditeur,  et  qu'il  enrichit  de  nou- 
velles additions,  est  la  septième. 
Celle  de  1721  , donnée  par  Philé- 
mon- Louis  Savary  . un  autre  de 
ses  (ils,  est  la  huitième.  Celles 
que  nous  citons  sont  toutes  de 
i’aiis;  dans  le  même  intervalle,  il 
en  parut  quatre  à Lyon  , dont  ou 
ignore  les  dates  ; et  les  éditions 
n’ont  cessé  de  se  multiplier  jus- 
qu’à celle  de  Paris,  1 780  » que 
nous  croyons  être  la  dernière. Cet 
ouvrage  utile  , long-temps  cité 
dans  le  barreau  , fut  traduit  en  al- 
lemand. en  1G76;  en  hollandais , 
en  tG83  ; et  il  y en  a eu  deux  au- 
tres traductions  : l’une  .1  Londres 
en  anglais,  l'autre  en  italien  A 
Milan.  Les  consultations  qui  lui 
étaient  adressées  de  toutes  parts 
sur  des  questions  de  commerce, 
donnèrent  lieu  A l’ouvrage  qu'il 
publia  en  1G88,  sous  le  noui  du 
Parères,  dont  il  a paru  en  17 15 
une  réimpression  augmentée  de 
3f)  parères,  et, qui.  depuis  sa  pu- 
blication a été  constamment  jointe 
A tontes  les  éditions  qui  ont  paru 
du  Parfait  négociant.*  Savary 
mourut  le  7 octobre  itiqo.  Il  avait 
eu  dix-sept  eu lans,  onze  garçons 
et  six  lilies.  Il  n’y  en  cul  que  onze 
qui  lui  survécurent. 

SAVARY  ( Jacqits  et  Ptmi- 
mon)  , tous  deux  lils  du  précé- 
dent .marchèrent  avec  succès  dans 
la  carrière  que  leur  père  avait  par- 
courue. Jacques,  sieur  des  brû- 
lons, nommé,  eu  iGSG,  inspecteur- 
général  de  la  douane  A Pari-,  s’é- 
tait fait  pour  son  propre  usage 
une  nomenclature  alphabétique 
de  lotis  les  termes  de  manufactu- 
res et  de  commerce,  et  y avait 
joint  de  courtes  définitions,  avec 
quelques  explication»  succinctes  : 
il  l'avait  intitulée  Manuel  mer- 
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canlile,  sans  songer  A la  rendre 
publique.  Les  magistrats  qui  pré- 
sidaient au  conseil  de  commerce, 
en  ayant  eu  connaissance,  l’invi- 
tèrent à l’étendre  d’après  le  plan 
qu’ils  lui  tracèrent.  Des  Brûlons 
se  rendit  à leur  invitation  ; mais, 
n'ayant  que  peu  de  loisir,  il  s’as- 
socia son  frère  Philémon . cha- 
noine de  Saint- Maur,  pour  y tra- 
vailler de  concert  avec  lui  ; et 
Jacques  étant  mort  en  171(1,  deux 
ou  trois  ans  après , Philémon  con- 
duisit l’ouvrage  à sa  Un.  Il  parut 
à Paris,  en  iraô,  sous  le  titre  de 
Dictionnaire  de  commerce  , 
en  a vol.  in-folio.  Animé  par  le 
succès  de  L’ouvrage,  Philémon 
s’appliqua  à l’étendre  et  à le  per- 
fectionner. Il  y ajouta  en  farine 
de  supplément  un  3*  volume  qui 
parut  en  17a;),  deux  ans  après  sa 
mort,  arrivée  en  1727.  La  der- 
nière édition  de  cette  utile  com- 
pilation a été  donnée  A Paris  , en 
17/(8,  en  3 vol.  in-folio;  il  yen  a 
eu  une  postérieurementimprimée 
à Genève  Sous  le  nom  de  Copen- 
hague, et  l'abbé  Morellet  en  prépa- 
rait une  nouvelle  édition  , dont  le 
public  regrettera  de  ne  pouvoir 
jouir. 

’ SAVARY  (Jacques)  , natif  de 
Caen,  mort  le  ai  mars  11170,0 
64  ans,  poète  latin,  a fait  quatre 
poèmes  : I.  Sur  la  Chatte  du 
lièvre,  i655,  in-ia.  H.  Du  Re- 
nard rt  de  la  Fouine,  1608,  in- 
1a.  III.  Du  Cerf,  etc.,  1(1.39, 
in-ia,  et  un  quatrième  sur  le  Ma- 
nège, lüîia,  io-4*,  où  l’on'  re- 
marque de  l'invention.  Ce  fut 
Huet  qui  l’engagea  à les  publier  : 
ils  sont  devenus  très-rares.  On 
11e  les  trouve  guère  que  dans  les 
bibliothèques  publiques.  On  a en- 
core de  lui.  V Odyssée,  en Vers  la- 
tins ; les  Triomphes  de  Louis 
XI F , depuis  son  avènement  a. 
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lacouronne;  Album  Hipponas , 
sive  hippodromis  le, y es,  Cadom  i, 
t6t>a  , in-j“  ; et  1111  volume  de 
Poésies  mêlées,  dans  lequel  il  y a 
plusieurs  pièces  faibles. 

SAVARA  (Jacques),  médecin 
de  la  marine  à Brest,  mort  un 
17(18,  a traduit  le  Traité  de  l’hy- 
dropisie,  de  Monro  , 17(11,  in-ia  ; 
et  celui  du  Scorbut,  de  Lind,  a 
vol.  in-12,  1770* 

SAVARY  ( Nicolas)  , voyageur 
et  antiquaire,  né  à Vitré  en  Bre- 
tagne^ lit  ses  études  au  collège  de 
Rennes  avec  distinction  ; il  en  soi- 
tit  en  1773,  et  partit  en  177(1  pour 
l’Egypte,  où  i)  séjourna  près  de 
trois  ans.  Trois  choses  occupèrent 
-ans  relâche  le  jeune  voyageur  : 
l'étude  de  la  langue  arabe,  la  re- 
cherche des  monuiuens  antiques, 
et  l’examen  des  moeurs  nationa- 
les. Après  avoir  quitté  l’Egypte, 
il  parcourut  pendant  dix-huit  mois 
les  îles  de  l’Archipel  en  obscrvi- 
Icur  intelligent  et  curieux.  De  re- 
1 tour  en  France,  en  17811,  ii  pu- 
blia : I.  Le  Coran,  traduit  du 
l’arabe,  avec  un  abrégé d«:  la  Vie 
de  Mahomet , 1783.  a vol.  in-8*. 
'II.  La  Morale  de  Mahomet,  ou 
Recueil  des  plus  pures  maxi- 
mes du  Coran,  Paris."  178.4, 
in- 18.  III.  Lcttrcssur  T Eyypte, 
Paris,  1798,  3 vol.  in-8".  Le  pu- 
blic l'accueillit  d'abord  de  la  ma- 
nière la  plus  flatteuse  ; mais  liien- 
tfit  on  éleva  des  doutes  sur  l'exac- 
titude de  l’auteur,  et  sur  la  soli- 
dité de  sou  érudition  ; on  lui 
reproche  avec  raison  de  peindre 
les  Egyptiens  et  l’Egypte  moderne 
trop  en  beau.  Le  voyage  de  M.  île 
Volney  dans  celte  même  contrée, 

; qui  suivit  de  près  celui  de  Savary , 
lit  du  tort  à celui-ci.  Ce  voyageur 
travaillait  A un  dictionnaire  ara- 
be ; la  grammaire  qu'il  devait  y 
I joindre  était  finie  ; elle  a été  pu- 
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Miée  par  M.  Langlès,  Paris,  im- 
primerie royale,  i8i3,  in-4". 
Il  rédigeait  aussi  son  f'oyage  en 
Grèce , quand  une  mort  préma- 
turée l’enleva  aux  lettres  le  4 fé- 
vrier 1788,  à la  fleur  de  son  fige. 
Lin  esprit  vif  et  cultivé  , un  cœur 
sensible  et  bon,  une  imagination 
riante,  une  mémoire  heureuse, 
une  gaîté  douce  et  franche  , et  le 
talent  de  raconter  , rendaient  sa 
société  agréable  et  utile. Quoiqu’il 
ne  fût  point  ennemi  des  éloges, 
il  fuyait  par  goût  tout  éclat,  tout 
appareil.  Il  se  répandait  peu  dans 
le  monde,  et  n’en  remplissait  que 
mieux  les  devoirs  de  dis,  de  fiera 
et  d’ami. 

SAVASTAN'O  (Fbançois  Eula- 
lics)  , jésuite  napolitain  , né  en 
iCôj  , prêcha  avec  succès , et  oc- 
cupa au  collège  de  Naples  les 
chaires  de  rhétorique,  de  philoso- 
phie et  de  théologie  scolastique. 
Il  mourut  le  aô  octobre  1717.  On 
a de  lui  un  poème  latin,  intitulé 
Iiolanicorum  seu  institutio- 
11  utn  rei  h erbariœ  tibri  qua- 
tuor , Naples,  171a,  in-8".  Ce 
poème , que  l’on  peut  comparer 
avec  celui  des  Jardins,  du  P.  Ra- 
pin , a été  traduit  en  vers  libres 
par  le  célèbre  Berganlini,  et  im- 
primé à Venise , en  1749. 

SAVER1EN  ( Alexakobe  ) , in- 
génieur de  la  marine  , membre 
de  l’Académie  de  Lyon,  né  à Ar- 
les, le  iC  juillet  1720,  mort  le 
a8  mai  i8o5,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  : I.  Discours  sur 
4a  navigation  et  la  physique 
expérimentale,  in-4”.  II.  Dis- 
cours sur  la  manœuvre  des 
vaisseaux,  1744*  in-4*.  III. 
nouvelle  théorie  de  ta  manœu- 
vre des  vaisseaux , 1 74b . in-8”. 
IV.  Recherches  historiques  sur 
1‘ origine  et  les  progrès  de  la 
construction  des  navires  des 
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Anciens,  1747  , in-4”.  V.  La 
mâture  discutée  et  soumise  à 
de  nouvelles  lois , 1747,  in-8”. 
VI.  L'art  île  mesurer  sur  mer 
te  sillage  des  vaisseaux , 1700, 
in-8”.  Vil.  Description  et  usage 
des  globes  célestes  et  terrestres , 
Paris,  i752,in-t2.  V III.  Truité 
des  instrumens  pour  observer 
tes  astres  sur  mer,  1752,  in-ia. 
IX.  Dictionnaire  univcrseTde 
mathématiques  et  de  physique , 
i753,a  vol.  in-8”.  X.  Histoire 
critique  du  calcul  des  infini- 
ment petits,  1753,  in-4”.  XI. 
Dictionnaire  d’architecture  , 
par  d’Avilcr,  avec  des  augmenta- 
tions, 1755.  XII.  Lettre  sur  la 
pesanteur,  1757,  in- ta.  XIII. 
Dictionnaire  historique , théo- 
rique et  pralûjue  de  marine , 
1768,  in-8”  ; nouvelle  édition  , 
1781,  a vol.  iu-8”.  XIV.  Histoire 
des  philosophes  modernes , avec 
leurs  portraits  gravés  dams 
le  goût  du  crayon , 1 7G0-69 , 8 
parties  en  4 vol.  in-4”  et  in-ia. 
XV.  Histoire  des  progrès  de 
l'esprit  humain  dans  les  scien- 
ces exactes  et  dans  tes  arts  qui 
en  dépendent , 176g,  in-8°;  nou- 
velle édit.  , 177O,  4 v.  in-8". XVI. 
Histoire  des  philosophes  ah-* 
viens  jusqu’à  la  renaissance 
des  lettres,  avec  leurs  portraits, 
1771, 5 v.  in-ia.  Saverien  était  un 
écrivain  laborieux  et  très-instruit. 

SAVEHY  (RoiAsn),  peintre, 
néàCourtrai,  en  1576.  mort  à 
Llrecht,  en  t65g,  fut  élève  de 
Jacques  Savery  , son  frère . et 
travailla  dans  son  genre  de  pein- 
ture et  dans  sa  manière.  Roland  a 
excellé  à peindre  le  paysage  : .et 
comme  il  était  patient  et  laborieux, 
il  mettait  beaucoup  de  propielé 
dans  ses  tableaux.  L’empereur 
Rodolphe  II  , bon  connaisseur, 
exerça  long-temps  ccl  artiste,  et 
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rengagea  à étudier  les  vues  riches  j les  niit  en  ordre,  et  les  fit  imnri- 
et  vallées  que  les  montagnes  du  f mer  sous  ce  titre  : Souvent!  /{<;— 
Tyrol  nlTreut  aux  yeux  duspecta-  ^ eue  il  d'Observatibns  chi  ravtfi- 


teur.  Suvcry  u souvent  exécuté  . 
avec  beaucoup  d’intelligence,  des 
lorrens  qui  se.  précipitent  du  haut 
des  rochers.  Il  a encore  très-bien 
rendu  les  animaux,  les. plantes, 
les  insectes.  Ses  ligures  sont  agréa-, 
' Mes  , et  sa  louche  est  spirituelle , 
quoique  souvent  un  peu  sèche. 
On  lui  reproche  ;*issi  d’avoir  trop 
l'ail  usage  en  général  de  la  cou- 
leur bleue.  On  a gravé  plusieurs 
morceaux  d’après  lui,  entre  au- 
tres son  Saint  Jérôme  dans  le 
*■  désert. 

SAVl  (.Jciît-JàCQCEs),  méde- 
cin de  Bologne  , profrsseur  de 
médecine  dans  sa  ville  natale  , 
mort  le  u8  juillet  i5ôç),  a donné 
In  pnesnyiorum  llippocratis 
libros,  de.f/ue  ordinc  hbnyum 
ejusdem  prœlectûj  , Bologne  , 
11)20,  in-4*,  et  quelques  autres 
ouvrages  estimés  de  sou  temps. 

SAVI  (Pierre),  jésuite  , élé- 
gant écrivain  , a laisse  une  traduc- 
tion italienne  de  la  Conjuration 
de  Catilina  par  Salluste,,  im- 
primée à Turin,  en  iyU5.  On  a 
encore'de  loi  une  traduction  i ta- 
tienne  de  la  lettre  du  P.  Ferrari , 
De  institutionc  adolvscentùc , 
qui  parut  A Milan,  en  1700,  ainsi 
qu’une  antre.  De  rebuS  tjestis 
Ru  fonii,  priucipis  a Sabauelia 
beilo  llatico  et  betlo  Paano- 
tiiro  , du  porc  Ferrari , Milan  , 

SAVIARD  ( Bahthélemi  ),  chi- 
rurgien de  l’UÔlel- Dieu  de  Paris, 
excellent  lilhotouiistc,  né  à Ma- 
. rolles-sur-Seine  , en  i6üü  , et 
mort  en  J702,  fil  sur  son  art  des 
observations  précieuses,  que  ses 
occupations  journalières  11e  lui 
permirent  pas  de  publier.  Ce  ne 
tut  qu’aptes  sa  mort  que  Devaux 


: cales , Paris,  1702,  iu-8*.  On  a 
> encore  de  Saviard  une  Réponse 
qui  roule  sur  les  Accouche  mens, 
qui  parut  au  sujet  de  ce  qui  avait 
été  dit  dans  te  Journal  des  Savons 
j du  2tj  novembre  tfiqrt. 

; SAV1GNV  ( Christophe  ne)  , 

| seigneur  de  Snvigny  et  de  Piment; 

en  'Uethelois , philosophe  trop 
| peu  connu  . le  premier  qifi , avant 
les  encyclopédistes  modernes  qui 
ne  l’uut  jamais  cité  , et  avant  les 
encyclopédistes  anglais  qui  ont 
I joui  de-  l'honneur  de  l'invention  , 
assujettit  les  sciences  et  les  arts 
en  tableaux  généalogiques  et  me-* 
thodiques.  C’est  lui  qui  le^prc- 
I inier  employa  le  mot  enci/ctopé~ 
die  pour  en  exprimer  la  pensée. 
La  première  de  se*  planches  , 
grand  in-fblio , gravée  eu  buis,  e-l 
intitulée  Encyclopédie  ou  la 
suite  H tiltison  de  lo usâtes  arts 
et  sciences.  Tous  y sont  déduits  , 
eu  effet,  résultent  et  sont  engen- 
dres les  uns  de-  autres,  suivant 
leur  analogie  et  leurs  alliances 
naturelles.  I.  idée  encyclopédique 
est  trop  profonde  et  trop  philoso- 
I phique  pour  lais-er  à l’étranger 
l’idée  de  la  première  invention  , 

I au  préjudice  de  l'histoire  des  srien- 
, ces  eu  France.  Bacon  , il  est  vrai, 

' la  perfectionna,  et  d’Alemberty  * 
ajouta  le-  sciences  que  les  progrès 
de  l’esprit  humain  multiplièrent  ; 
mais  le  premier  avait  été  fait  eu 
France,  et  Bacon  n’eut  qu’à  ajou- 
ter ce  que  «on  esprit  pénétrant  lui 
montra  dans  la  marche  de  l’cspfft. 

« Bacon,  dit  d’Alemhcrt , coin- 
j trie  ne  a par  envisager  d’une  vno 
i générale  les  divers  objets  de  tou- 
tes le- sciences  naturelles;  il  par- 
tagea les  sciences  en  différente» 

| branches.  » D'Alembert  devait 

»7 
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ajouterqu’ellesétnient  classées  en 
France  par  Savigny,  qui  enarail 
élaguc'les  sciences  théologiques , 
et  que  Bacon  en  avait  changé  les 
embranchemens.  Après  avoir  ex- 
posé la  généalogie  des  arts  et  des 
sciences  dans  sa  premier?  plan- 
che. Savigny  prend  en  particulier 
chacun  d’eux,  et  lui  donne  une 
planche  gravée  en  particulier  pour 
en  développer  les  connaissances 
qui  en  dépendent.  La  grammaire 
occupe  la  seconde  planche;  la 
rhétorique  est  la  troisième,  la  dia- 
lectique est  lu  quatrième.  L ‘arith- 
métique et  la  géométrie  occupent 
les  cinquième  et  sixième  planches. 
Sous  ce  nom  sont  comprises  les 
sciences  mathématiques , ainsi 
nommées  en  ce  tcnips-li.  L’opti- 
que est  comprise  dans  la  septième. 
La  musique,  ha  cosmographie  , 
l'astrologie . la  physique  . la  mé- 
decine, T’éthiquc  ou  morale,  la 
jurisprudence,  l’histoire  termi- 
nent l’ouvrage.  Si  Savigny  en 
.avait  élagué  la  théologie,  un  avo- 
cat, Bergerou,  y suppléa,  en 
taisant  graver  cette  dernière  plan- 
che de  la  collection  , qu’il  a inti- 
tulée : La  Science  de  Dieu,  des 
choses  divines,  la  Métaphysique, 
première  philosophie  èt  souve- 
raine sapience.  Bergeron  avait 
deviné  que  la  science  encyclopé- 
dique tenterait  d'étouffer  un  jour 
la  science  théologique  qu’il  vou- 
lut réhabiliter  et  placer  en  tète 
des  connaissances  humaines.  L'ou- 
vrage de  Savigny,  extrêmement 
rare,  est  de  format  grand  iii-fol.; 
il  a eu  diverses  éditions,  une  avec 
une  gravure  en  hois  où  il  est>re- 
présenté  offrant  son  ouvrage  moi- 
tié imprimé  et  moitié  grave  en 
bois,  au  duc  de  Ncvers.  Une  au- 
tre édition  avec  des  chnngcmcns 
a été  publiée  par  Jean  l.ibert  . 
qui  l'a  dédiée,  à François  de  Gon- 
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j zngue,  pair  de  France,  etc.  « Ce 
'livre,  lui  dit-il . a été  tellement 
| recherché  en  sa  première  impres- 
sion, qu’il  est  extrêmement  rare... 

! ce  qui  me  fait  espérer  qu'il  serait 
! aussi  bien  reçu  en  ce  siècle  qu’il 
1 l’avait  été  auparavant;  et  bien 
que  les  originaux  et  lés  planches 
fussent  très-difficiles  à recouvrer, 
et  qu’il  se  trouvât  peu  de  gens  qui  * 
voulussent  travailler  à leur  res- 
tauration , les  cntpèchemcns  n’ont 
pas  eu  assez  de  force  pour  arrê- 
ter mon  dessein;  l’auteur  lu  dédia 
premièrement  à monseigneur  vo- 
tre grand-père;  et  moi,  renouve- 
I haut  l'impression,  j’ai  cru  le  de-  * 
1 voir  à votre  grandeur.  » Cette 
édition  csfintilulée  : Sacra  Pa- 
ri siorutn  ancor  a,  i6l<).  On  di- 
rait que  Savigny  prévoyait  que  les 
sciences  seraient  la  force  des  Pa- 
risieiyt.  Le  titre  continue  en  ces 
termes  : Tableaux  accomplis 
de  tous  les  arts  libéraux,  con- 
tenait ( brièvement  et  clé  re  nient 
j par  singulière,  méthode  de  doc- 
\ trine , une  générale  et  singu- 
j Hère  partition  desdits  arts  , 
i amassés  et  réduits  en  ordre 
1 pour  le  soulagement  et  profil 

icle  la  jeunesse.  L’auteur  a fait 
graver  ses  armoiries  en  tète  avec 
ce  cri  : Tôt  ou  tard,  près  an 
loing , a le  fort  du  faible,  bc- 
soing.  Ces  différentes  éditions  , 
extrêmement  rares,  sont  cunser* 
vées  dans  les  monumeus  de  l'his- 
toire de  France,  en  estampes  en 
bois,  recueillies  au  nombre  de 
vingt-deux  mille  par  M.  Soulavie.  . 

Il  parait  que  l’art  de  lu  gravure  en 
bois  avait  fait  de  grands  progrès 
en  France  vers  le  milieu  du  iti* 
siècle.  Lesorucniens  des  tableaux 
de  l’optique,  de  la  musique,  do 
In  cosmographie,  de  l’astrologie  , 
de  la  médecine-,  du  la  jurispru- 
dence, de  l'histoire,  de  la  ihéo- 
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lo^fc y sont  exécutés  suivant  les 
règles  du  dessin,  et  avec  beau- 
Con p d’esprit. 

SAVILE  (Henri),  théologien 
anglais,  né  ù Bcadley,  province 
d’York  en  1 5<i<jV  et  mort  à Ox-  ) 
font  en  1621,  fut  un  des  princi- 
paux ornemens  de  l’université  de 
Celte  dernière  ville.  Il  s’était  con- 
sacré de  bonne  heure  à la  littéra- 
ture grecque  et  latine  , sacrée  et 
Jrjrofane.  On  doit  à ses  travaux 
des  commentaires  sur Euclidc  et 
sur  Tacite,  et  une  édition  en 
grec  des  Œuvres  de  Saint  Jean- 
Chrysostôme,  Etonæ,  itiij,  8 
■volumes  in-folio.  Savile  n’épar- 
gna aucune  dépense  pour  donner 
le  texte  grec  de  S.  Chrysostôme 
; dans  sa  pureté.  On  prétend  que 
• lc9  dépenses  pour  la  recherche*, 
la  transcripliou  des  variantes  et 
la  collation  de  tous  les  manuscrits 
qu’il  a consultés,  s’élèvent  A près 
*de  8,000  liv.  sterling  (environ 
180,000  fr.  ) 11  a mis  en  marge  ' 
les  diverses  leçons , et  quelquefois 
ses  conjectures.  « Mais  après  tout 
( di(  Simon,  lettre  ix) , bien  que 
«on  édition  soit  exempte  des  fau- 
tes grossières  qui  sont  dans  les 
éditions  de  Vérone  et  de  Heidel- 
berg, ellê  n>st  pas  si  exacte  que 
quelques-uns  le  prétendent.  Elle 
peut  être  redressée  en  plusicnrs 
endroits  sur  les  éditions  de  Paris 
et  de  Commelin  ; et  c’est  ce  que  le 
P.  Labhe  a très-bien  remarqué 
dans  sa  Dissertation  sur  les  écri-  1 
vains  ecclésiastiques.  D’ailleurs 
Sadile  a fait  entrer  dans  une  édi- 
tion plusieurs  pièces  qui  ne  sont 
pas  de  S.  Chrysostôme.  Cette  j 
édition,  qui  est  tonte  grecque,! 
ajoute-t-il , ne  peut-être  à l’usage 
d’une  infinité  de  personnes;  et  L i 
* c’est  pour  cela  qu’elle  n’a  pas  eu 
un  graud  cours  parmi  nous,  si  1 
l’on  excepte  chex  quelques  savons,  | ; 
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de  qui  elle  est  fort  estimée.  » On 
a prétendu  faussement  que  Fron- 
ton du  Duc,  qui  publia  dans  le 
même  temps  que  lui  ce  Père  de 
l’Eglise , donna  une  édition  sur 
les  feuilles  qu  on  lui  fournissait 
furtivement  d’Angleterre.  L'ou- 
vrage quia  ln  plus  fait  connaître 
Savile  est  le  Traité  de  Bradwardin 
contre  les  pélagiéns,  dont  il  don- 
na une  édition  ù Londres  en  1618, 
in-folio.  Ce  Traité  curieux  et  peu 
commun  est  sous  ce  titre  : D* 
causa  Dei  contra  Pçlxujium. 
On  a encore  de  lui  : Rcrum  An- 
(jlicarum  scriptorcs  post  lie- 
damr  Londres , ifwjti,  in-folio. 
Cette  collection  a été  réimprimée  A 
Francfort , itioi,  in-folio,  avec 
un  index.  Jacques  I",  qui  avait 
pour  Savile  beaucoup  d’estime  et 
d’affection,  le  créa  chevalier  à 
Windsor,  en  1 «04  ; ce  fut  îi  peu 
près  dans  le  même  temps  qu’il  eut 
le  malheur  de  perdre  son  fils  uni- 
que,  et  dès  lors  il  prit  la  résolu- 
tion de  consacrer  sa  fortune  à 
l'avancement  et  au  progrès  des 
lettres.  Il  fonda  à Oxford  deux 
chaires . l’une  de  géométrie  et 
l’autre  d’astronomie  ,*et  fit  A l’u- 
niversité des  legs  considérables. 
t SAVILE  (sir  Georce)  , marquis 
d Hallifax,  l’un  des  hommes  dé- 
lai les  plus  distinguésdc3on  temps, 
descendait  d’une  ancienne  fa- 
mille du  comté  d’York,  Jl  naquit 
vers  iti3o,  autant  qu’on  peut  la' 
1 conjecturer  U’après  l’époque  du 
retour  de  ses  voyages.  Il  favorisa 
la  restauration  de  tout  son  pou- 
voir, déploya  de  grands  talens  , 
et  fut  créé  pair  en  considération 
de  ses  services  et  de  ceux  de  son 
père.  En  1668  on  le  nomma  l’un 
des  commissaires  réunis  à Broek- 
Hall  pour  l’examen  des  dépen- 
ses de  la  guerre  de  Hollande.  En 
avril  iGya  il  fut  admis  nu  conseil 
<7* 
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prive,  et  envoyé  en  juin  suivant 
en  Hollande,  en  qualité  d’ainbas- 
tadeur  extraordinaire  et  plénipo- 
tentiaire pour  traiter  de  la  paix 
avec  la  France.  H prit  une  part 
très-active  dans  les  affaires  que 
suscitèrent  les  troubles  religieux 
qui  survinrent.  Crée  comte  et  en- 
suite marquis  en  août  1(182,  bien- 
tôt après  il  obtint  le  sceau  privé 
et  la  présidence  du  conseil  à l’ac- 
cession du  roi  Jacques,  sous  le 
règne  duquel,  à raison  des  débats 
qui  s’élevèrent  au  sujet  du  lest  , 
il  fut  obligé  de  renoncer  à toutes 
■ses  fouet  ions  publiques.  On  lu  voit 
reparaître  dans  le  parlement  de 
la  coiiveution  , en  qualité  d’ora- 
teur de  la  chambre  des  lords.  Il 
s’éloigna  de  la  cour  en  itiSv),  et 
fut  opposé  à toutes  les  mesures  du 
gouvernement  jusqu'il  sa  mort, 
urrivéc  cil  avril  i<k)5.'«  C’était  dit 
Bill  net.  Ion  des  hommes  les  plus 
aimables  de  la  cour  d'Angleterre; 
son  génie  le  portait  à la  plaisan- 
terie et  à la  satire.  Ce  tour  d’es- 
prit le  lit  soupçonner  d'athéisme, 
quoiqu'il  fût  persuadé  qu’il  lie 
pouvait  exister  d’athée.  Incons- 
tant çt  versiftile,  il  changea  sou- 
vent d’opinion  dans  sa  conduite 
publique  , et  s’attira  par  là  la  mé- 
-tianre  vie  tous  les  partis.  Son 
imagination  l’emportait  sur  son 
jugement,  et  son  penchant  à la 
plaisanterie  le  mettait  quelque- 
fois en  contradiction  avec  lui-mê- 
me. H mèpri-a  le  iflonde  auquel 
il  cherchait  à plaire;  il  regardait 
les  lilics  et  les  honneurs  comme 
des  jouets  d’eufans  , et  il  le»  vit 
avec  complaisance  s'accumuler 
sur  sa  tète,  » Un  a vie  lui  plusieurs 
pamphlets  politiques,  des  Avis 
à sa  fille,  de»  Maximes  d’é- 
tat , qui  ont  été  réuni»  et  impri- 
més après  sa  mort.  La  troisième 
édition  est  de  1717,  in-S\  Uepuis 
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on  a publié  sous  son  nom  fe  por- 
trait de  Charles  II,  avec  le» 
Maximes  d'état,  1700.  in-8“ , le 
portrait  vie  l’évêque  fi  a r net  à la 
suite  de  riüsloire  de  sou  temps. 

, Tous  les  ouvrage?  de  Savile  sont 
jj  écrits  avec  beaucoup  d’esprit  et' 
de  goût. 

SAVIOL1  (J fax ) , né  à llovc- 
redo  en  i5()4,  apprit  les  élémcns 
des  sciences  à trente,  sous  les 
jésuites  . et  s’adonna  à la  jurispru- 
dence dans  le  collège  vie  Padouc. 
[te  retour  dans  sa  patrie,  il  cul- 
tiva la  littérature  avec  succès,  et 
mourut  è Vérone  en  1G40.  Il  a 
donné  : 1.  Famutte  diviiiiamo- 
ris  eum  Epigrummatibus , etc. 
Trente,  i<>38.  II.  Epigramma- 
tum  set c forum  liber  primas  , 
Trente,  itljo. 

SAYIUS  ( Aurèie-DaviÔ) , de 
Oeiièv'e , jurisconsulte  v!u  iGl  siè- 
cle, lut  si  estimé,  que  scs  avis 
passaient  pour  autant  d’oracles. 
Il  a écrit  : De  verbornin  et  re- 
rum  signification» . Il  mourut 
le  3 décembre  i56a  . à Turin. 

SAVHiS  ( 3 car  ) , Vénitien,  vé- 
II  cul  dans  le  ifi*  siècle.  O11  a vie  lui , 
A pologie  pour  la  défense  du  fi~ 

; dcle  pasteur.  Il  mourut  à Pa- 
! doue,  âgé  de  23  an#  ’ 

[j  SAYOIK  (l’niMPPB,  comte  ne), 
l]  frère  de  Pierre  III.  archevêque 
!:  vie  Lyon,  en  124G,  grand-gon- 
!'  l'alonierde  PKglise,  et  4*  frère  d’ A - 
inédèe  IV,  de  Thomas  II  et  de 
j.  Pierre,  succéda  à ce  dernier  daus 
jj  la  souveraineté  «le  Maurienne , 

1 par  le  titre  de  comte  de  Savdie, 
ij  et  mourut  sans  enfans  en  1275), 

,■  après  onze  ans  de  règne. 

SAVOl  K (Amédéf.  V,  comte  tut), 
j né  en  ia8ô.  régna  en  127;).  llét.lit 
j|  le  second  lils  de  Thomas  II,  comte 
!:  de  Savoie,  de  Maurienne  et  de 
Ij  Piémont.  Ce  prince  ,t\hfeCrand, 
il  défendit  .en  i3i5,  Pile  de  llliw- 
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dés  contre  les  Turcs,  qui  vou-  l sa  grandeur  d’aine.  Après  l.i  mort  ^ 
laient  In  reprendre.  Ce  fut  en  irié-  d’Amédée , elle  tint  les  rênes  du 
moire  de  cette  expédition  qu’A-  gouvernement  pendant  la  mine- 
niédée  et  ses  dcfrendanx  ont  pris  rité  de  son  petit-fils,  qui  la  paya 
pour  armes  une  croix  de  Malte,  d’ingratitude,  et  refusa  pendant 
avec  cette  devise  en  quatre  let-  long-temps  de  lui  rendre  les  ter- 
tres j F.  E.  R.  T.  , qu'on  explique  res  qui  formaient  son  douaire, 
ainsi  Forlitudo  Kj us  Jihoi/nin  lionne  mourut  à Mâcon,  le  19 
7 \nuit.  On  dit  que  ce  prince  lit  janvier  i/|os.  — l ne  autre  com- 
Ireote-deujf  sièges  . et  qu’il  fut  tesse  de  Savoie,  morte  en  ié|34  , 
toujours  vainqueur,  fl  mourut  à fut  l’épouse  d’AMKDÉfVHI , dit  le 
Avignon,  en  lôaô.  Il  s’était  rendu  liouge . 

dans  celle  ville  pour  porter  Jean  SÂVOIK(Amk1>ke  VHl,ducne),  ‘ 

X Ail  à faire  prêcher  une  croisaifc  successeur d’Amédée VII, en  iA;)i, 
contre  les  infidèles,  en  faveur  , fut  surnnnflné  /e  Pacifique  et  le  $ 

d’Andronic,  empereur  d’Orient , Sulomon  de  non  siècle.  Il  Sut 
• qui  épousa  sa  fille.  conserver  la  paix,  pendant  que 

AM  KD  K K VI,  surnommé  le  tous  les  potentats,  ses  voisins,  se*  • ' • 
Comte  Vert,  parce  qu’il  parut  faisaient  la  guerre.  Après  avoir 
à un  tournoi  avec  des  armes  ver-  fait  ériger  la  Savoie  en  duché, 
fbs,  fut  comte  de  Savoie,  en  Tari  il  quitta  ses  Etats  et 

. lôqô.  Il  alla  en  Grèce  secourir  | ses  enfant , et  se  retira  avec  plu- 
Jean  Paléologue,  et  l'arracha  des  sieurs  seigneurs  de  sa  cour  au  * 
mains  du  roi  de  Bulgarie.  Il  | prieuré  de'Kîpaillc,  près Tkonon. 
donna  du  secours  au  roi  de  France  I 11  y bâtit  tout  auprès  népalais 
• contre  celui  d’Angleterre.  On  le  ! superbe,  auquel  il  donna  le  nom 
regarda  comme  l’arbitre  de  l’Italie  modeste  d’ermitage  ; cl , dans  une 
et  le  défenseur  des  papes.  Il  mou-  assemblée  desgrands  de  scs  litats, 
rut,  e»  tô83,  de  la  peste.  Il  reu-  il  y institua,  Tan  i/p4,  l’ordre 
nit  à ses  Etats  le  pays  de  Fan-  de  la  chevalerie  séculière  de  Vdn- 
cigny,  de  Gcx  et  la  baronnie  de  nonciade,  qui  n^étuit  qu'une  ré- 
Vaud.  En  i55o, U institua  l'ordre  forme  de  celui  du  f.aes  d’A-  ' 
de  chevalier  lîu  Collier,  dit  EOr-  mour , établi  eu  i55ô,  par  le 
dre  île  Savoie , ou  Lacs  d’A - xouite  ■ Annulée  , dit  le  Vert, 
mour.  — H eut  pour  successeur  (Voycx  l’art  de  vèvipt  r les  Un- 
ion fils  Amj'.diÆ  VII , qui  monta  tes,  pag.  83?,  a* édit.) 'Tous  ceux 
sur  le  trAne  à I âge  de  8 ans,  et  qui  étaient  admis  dans  ce  séjour 
eut,  pour  régente.  Bonne  de  de  plaisirs  étaient  logés  avec  ma- 
Bourbou,  sa  mère.  En  i3H8,  ce  gnilicenCe';  les  mets  les  plus  c.x- 
prince  acheta  le,  comté  do  lloic  et  quis  coqvraiefu  leurs  tables  ; ils 
Yintiuiille.  Il  hérita  du  comte  de  vivaient  plus  en  honnêtes  épieu- 
Piémont  et  prit  le  titre  de  prince,  riens  qu’en  véritables  ermites.  Ils 
Il  tnnurut  en  1091.  portaient  néanmoins  ce  dernier 

SAVOIE  (Bosxi:  tiE  Boubbux,  nom,  parce  qu’ils  avaient  exclu 
comtesse  »e1,  femme  «lu  précé-  les  femmes  de  leur  société,  et 
dent,  qu’il  épousa  en  tôoôà  l’a-  j qu’ils  laissaient  croître  leur  barbe 
ris.  Elle  fit  le  bonheur  de  ses  su-  comme  les  capucins.  Eeor  habit 
jets  et  de  son  époux.  l.’histdre  a ! était  moins  rude  que  celui  de  ces 
célébré  son. génie,  sa  libéralité  et  |t  religieux  ; c’était  un  drap  gris 
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# très-lin,  un  liounct  d'écarlate, 
une  ceinture  d’or,  et  une  croix 
au  cou , de  la  même  matière. 
Amédée  jouissait  d’un  repos  vo- 
luptueux dans  celte  maison  de 
délices,  lorsque  les  pères  du  con- 
cile de  Bâle  lui  donnèrent  lu  tiare, 
l’an  î/jot),  et  l’opposèrent  à Eu- 
gène IV.  Le  cardinal  d'Arles  lut 
député  pour  lui  apprendre  son 
élection.  Arnédée  vint  au-devant 
de  lui  avec  ses  ermites  et  ses  do- 
mestiques , et  consentit  à être 
pape,  après  avoir  témoigné  quel- 
ques regrets  de  quitter  son  •ermi- 
tage. Il  prit  le  nom  de  T’élix  V. 
Après  la  mort  d’Eugène,  Nicolas  V 
ayant  été  élu , Félix  abdiqua  la 
tiare,  en  1.VI9,  par  esprit  de  paix, 
et  se  contenta  du  chapeau  de  car- 
dinal. Il  mourut  quelque  temps 
après  A Genève , le  7 janvier  i45  1 , 
* Sgé  de  Air)  ans. 

SAVOIE  f Améolc  IX  , due  de), 
dit  le  Bienheureux , né  à Tiio- 
non,  en  1 435  , succéda  à Louis, 
son  père,  doc  de  Savoie,  en 
«405.  Il  joignit  la  valeur  d’un  hé- 
ros à toutes  les  vertus  d’un  chré- 
tien. Ses  ennemis  l 'éprouvèrent 
plus  d'une  fois/ mais  il  usait  gé- 
néreusement de  la  victoire.  Il  ché- 
rissait les  pauvres  comme  scs  en- 
fans.  On  lui  dit  un  jour  que  ses 
aumônes  épuisaient  ses  finances  : 
« Eh  bien  !,dit-il,  voici  le  collier 
de  mon  ordre  : qu'on  le  vende, 
et  qu’on  soulage  moii  peuple. . . » 
Atnédée  mourut  en’  1482  , empor- 
tant les  regrets  de  son  peuple  et 
de  ses  voisins.  Il  avait  épousé 
Yolande  de  France,  fille  du  roi 
Charles  VII , qui  le  seconda  dans 
toutes  ses  bonnes  oeuvres.  Les 
vertus  de  ce  prince  lui  ont  mérité 
le  titre,  de  Bienheureux. 

SAVOIE  (Ca arles,  duc  nn), 
dit  4e  Guerrier , était  fils  d’Amé- 
déc  IX  , et  frère  de  Philibert  I"  , 


SA  VO 

| auquel  il  succéda  en  1484.  Ce 
prince,  bien  fait,  sage,  vertueux, 
nl^ible  , libéral  et  instruit  , eut  , 
beaucoup  de  traverses  ;i  essuyer 
au  commencement  de  son  règne. 
C’était  pour  y faire  allusion  qu’il 
prit  un  soleil  naissant  sur  une 
tempête  , avec  ces  mots  : Non 
lumen  indè  minus.  L’an  1488, 
Charlotte,  reine  de  Chypre,  et 

i veuve  de  Louis  de  Savoie,  con- 
firma, en  faveur  de  Charlotte,  la 
donation  qu'elle  ferait  faite  de  son 
royaume  au  duc  son  époux.  C’est 
sur  ce  fondement  que  les  ducs  de 
Savoie  ont  pris  le  titre  de  rois  (Je 
Chypre.  Charles  épousa  Blanche 
de  Mont  ferrât , fille  de  Guillaume 
l’aléologuc  VI , marquis  de  Mont- 
ferr.it , dont  il  eut  un  fils  qui  lui 
succéda.  Charles  - le  - Guerrier 
promettait  un  règne  glorieux , 
lorsqu'il  mourut  le  i3  mars  1489, 
à ai  ans.  Le  marquis  de  Saluées, 
qu’il  avait  vaincu  en  personne , et 
dont  il  uvnit  subjugué  le  pays, 
fut  soupçonné  de  l’avoir  fait  em- 
poisonner. 

SAVOIE  (Charlotte  de),  fille 
de  Louis , duc  de  Savoie,  et  d’Anne 
de  Chypre,  devint  reine  de  France 
pur  son  mariage  avec  Louis  XI ‘, 
qui  l’épousa  en  secondes  noces. 
Elle  fut  sage  et  vertueuse  : « Aussi, 
la  lui  fallait-il  leijc  , dit  Brunlô-, 
me;  car,  étant  ombrageux  et  soup-  • 
çonneux  prince,  s’il  en  fût  un,  il 
lui  eût  bientôt  fait  passer  le  pns  . 
des  autres.  Quand  il  mourut , il 
commanda  â son  fils  d'aimer  et 
d’honorer  fort  sa  mère,  mais  nou 
de  se  gouverner  par  elle , parce 
qu’elle  était  plus  Bourgtiignone 
que  Française.  » Cette  princesse 
se  tenait  ordinairement  au  châ- 
teau d’Amhoise  , où  elle  mena 
uoe  vie  retirée,  pieuse  et  bien- 
faisante. 

SAVOIE  ( Emaecel  Philibert  , 
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duc  d«)  , né  en  i5a8,  de  Charles 
III  , fut  d'abord  destiné  à l’Eglise  ; 
mais,  apres  la  mort  île  ses  deux 
frères,  on  le  laissa  suivre  son  In- 
clination pour  . les  armes.  Son 
courage  lui  mérita  le  commande- 
ment do  l’armée  impériale  au 
siège  de  Metz.  Ilgagna,  en  i5"»ç, 
la  fameuse  bataille  de  Saint- 
Quentin  sur  les  Français  , et  dé- 
truisit le  vieil  Hesdin.  La  paix 
ayant  été  conclue  A Cateau-Cain- 
brésis,  il  épousa,  en  1059,  Mar- 
guerite de  France,  fdlc  de  Fran- 
çois I*',  et  sœur  de  Henri  IL 
{Voyez  à l’article  de^e  dernier 
prince  , des  détails  sur  la  victoire 
de  Saint-Quentin.)  Ce  mariage 
lui  fit  recouvrer  tout  ce  que  sun 
père  avait  perdu  do  ses  Etats;  il 
les  augmenta  ensuite  par  sa  dex- 
térité et  sa  valeur.  Il  mourut  le 
5o  août  i5Su,  ne  laissant  qu’un 
fils,  Charles  - Emanuel , qui  lui 
succéda,  et  qui  se  montra  digne 
de  lui  par  son  courage,  par  son 
activité,  par  son  amour  pour  les 
sciences  : qualités  qui  formaient 
le  caractère  de  son  père. 

SAVOIE  ( Crunr.es-EMAseEL  , 
duc  de),  dit  It  Grand,  né  au 
chAtcau  de  Hivoli , un  i5üa,  si- 
gnala Son  courage  au  camp  de 
Monibrun,  aux  combats  de  Yigo , 
d’Ast,  de  Châtillon,  d’Oslngc,au 
siège  de  Vcrue,  aux  barricades  de 
Suie.  11  entreprit  de  se  faire  comte 
de  Provence  en  1590.  Philippe II, 
son  beau  - pèft: , l’aida  à se  faire 
reconnaître  protecteur  de  cette 
province  par  le  parlement  d’Aix, 
afin  que  cet  exemple  engageât  la 
France  à reconnaître  le  roi  d’Es- 
pagne pour  protecteur  de  tout  le 
royaume.  Le  duc  de  Savoie  , non 
moins  entreprenant , aspirait  aussi 
A cette  couronne.  Son  ambition 
sans  bornes  lui  inspira  des  des- 
seins sur  le  trône  impérial , après 
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]pla  mort  <Tc  l’empereur  Mathias  ; 
sur  le  royaume  de  Chypre,  qu’il 
voulait  conquérir;  et  sur  la  prin- 
cipauté de  Macédoine,  que  les 
peuples  de  ce  pays,  tyrannisés 
par  les  Turcs,  lui  offrirent.  Il  se 
flatta  même  un  moment  de  deve- 
nir rni  de  France.  Les  Genevois 
furent  obligés  de  défendre  laitr 
ville,  en  1(102,  contre  les  armes 
de  ce  prince,  qui  fit  tenter  une 
escaladé  en  pleine  paix.  Les  chefs 
de  cette  entreprise , ayant  été  faits 
prisonniers,  furent  pendus  com- 
j me  des  voleurs  de  nuit.  Henri  IV, 
qui  avait  aussi  A s’en  plaindre  , 
et  qui  lu  battit  plusieurs  fois  par- 
le due  de  Lesdiguièrcs  { voy. 
ce  nom) , fit  avec  lui  un  truité  par 
lequel  il  t|ui  laissait  le  marquisat 
de  Saluées',  pour  la  Bresse  et  le 
Bugey.  Le  traité  de  paix  , négo- 
cié par.Bouavcnture  de  Catalagi- 
rone , général  de  l’ordre  de  Saint- 
François,  fit , 'selon  Hénaull,  plus 
d’honneurau  duc  de  Savoie  qu'aux 
négociateurs  français.  II  est  vrai 
que  Lesdiguières  dit  » que  le  roi 
avait  traité  en  marchand,  q*  le 
duc  de  Savoie  en  prince.  » Mais 
si  la  France  semblait  perdre  la 
considération  que  lui  donnait  en 
Italie  le  marquisat  de  Saluées  , 
qui  bridait  Turin  , elle  gagnait 
beaucoup  de  terrain,  et,  selon  lu 
maxime  de  Philippe  de  Coinines: 

« qui  a le  profit  de  ht  guerre  en  a 
l’honneur.»  De  plus,  le  traité 
donnait  une- bonne  barrière  aux 
Lyonnais , qui  auparavant  étaient 
tout  découverts  , et  nous  rappro- 
chait des  Suisses,  dont  le  voisi- 
nage pouvait  nous  être  très-utile; 
et , quant  au  crédit  que  nous  per- 
dions en  Italie,  en  cédant  un  mar- 
quisat qui  nous  en  ouvrait  l’en- 
trée, la  valeur  française  a prouvé 
sous  nos  rois  et  sous  la  républi- 
que , que  nos  années  pouvaient  y 
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SAV0IK-CAR1GNAN  ( Mamb- 
TniibE-LonsE  i>e)  , plus  connue 
sous  le  mini  «le  princesse  de  Lam- 
baile  . veuve  de  Louis-Alexandre- 
Josupli  - Stanislas  tic  Bourbon- 
Peulbièvre,  prince  de  Lnmballc, 
née  à Turin  le  8 septembre  içqfb 
lut'  iiommée  surintendante  de  la 
maison  de  la  reine  de  France,  et 
s’unit  à Marie  - Antoinette  de  la 
plus  intime  amitié.  Avcitie  par 
celle  dernière  de  sa  fuite  à Va- 
renties,  madame  de  Lamballe ga- 
gna promptement  Dieppe,  d’où 
elle  passa  en  Angleterre.  Elle  y 
eût  vécu  peureuse  , si  le  désir  de 
rev  oir  la  reine  et  de  partager  son 
sort  ne  l’efit  rappelée  près  d’elle. 
.Madame  de  Lamballe  suivit  son 
amie  dans  sa  piison  an  Temple, 
et  y lut  renfermée  jusqu'à  ce  que 
la  commune  de  Paris,  iiriléc  de 
son  attachement,  la  fit  arracher 
de  ce  triste  lieu,  pour  la  transfé- 
rer à la  Force.  Le  5 septembre 
i -(p. . ou  la  fit  lever  de  grand  ma- 
tin pour  la  conduire  à la  porte  de 
cette  prison,  miellé  trouva  des 
bourreaux.  Ceux-ci  lui  ayant  fait 
quelques  questions  sur  la  reine, 
eHe  leur  dit  : « Je  n’ai  rien  à ré- 
pondre; mourir  plus  tôt  ou  plus 
tard  m’est  devenu  indifiéVenl,  çt 
je  suis  toute  préparée.  » Aussitôt, 
traînée  dans  les  cours  au  milieu 
de  plusieurs  cadavres  . elle  fut 
égorgée.  « Le  sincère  attachement 
de  nndafbc  de  Lamballe  pour  la 
| reine,  dit  un  écrivain,  fut  son 
! seul  crime.  Au  milieu  de  nos  agi- 
tations, elle  n'avait  joué  aucun 
j rôle  ; tien  ne  pouvait  la  rendre 
qua  un  chemin  large-et  commode , il  suspecte  aux  yeux  du  peuple,  dont 
pour  faciliter  le  commerce  entre  l|  elle  n’était  connue  que  par  des 
ces  deux  provinces,  (in  travail,  Jj  actes  multipliés  de  bienfaisance, 
digne  d’Aniiihal , lui  fit  plus  I Les  écrivains  les  plus  férocee,  les. 

déclamateurs  les  plus  fougueux. 
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entrer  par  plusd’une  p’orte.  Cb.ir«  Jj 
les-Lmanuel,  toujours  remuant, 
s’exposa  encore  aux  armes  des 
Français,  à celles  des  Espagnols 
et  des  Allemands,  après  la  guerre 
pour  la  Valteline.  Il  mourut  de 
chagrin  âSavillaii,  le  ali  juillet 
itiôo  . après  un  règne  de  5n  ans. 
Bingendes  , évêque  de  Maçon, 
prononça  son  oraison  funèbre. 
Si  n ambition  le  jeta  dans  des 
voies  détournées  ci  indiques  d on 
grand  prince.  11  n’y  eut  jamais 
il  homme  moins  ouvert  que  lui. 
On  disait  que  son  cœur  était  com- 
me son  pays,  inaccessible.  Il  bâ- 
tit des  palais  et  des  églises,  il 
aima  et  cultiva  les  lettres;  mais 
il  ne  songea  pus  assex  à faire  des 
heureux,,  et  surtout  à$«‘tre.< 
SAVOIR  (T'.I1A»LES^E\1MAXI  Et 
II,  duc  de),  fils  de  Vietor-Anié- 
dée  1"  . u’avait  que  quatre  ans 
lorsqu’il  commença  à régner,  en 
iliû8,  après  la  moft  du  duc  Fran- 
çois. Les  Espagnols  profitèrent  de 
la  faiblesse  de  la  régence  pour 
s’emparer  de  diverses  places; 
m^sla  paix  des  Pyrénées  rétablit 
la  tranquillité  en  Savoie;  elle  ne 
fut  troublée  que  par  un  léger  dil- 
IV  rail  avec  la  république  de.  Gê- 
nes. Charles  -Etunnucl  mourut 
en  îfijô.  de  la  révolution  que  lui 
causa  un  accident  arrivé  à Viclor- 
Amédéc,  son  fils,  renversé  de 
cheval  en  faisant  ses  exercices. 
Turin  lui  doit  plusieurs  de  ses 
cinliellisscmens.  .il  11 'oublia  pas 
les  autres  parties  de  ses  Etals.  I! 
perça  un  rocher  qui  séparait  la 
Savoie  du  Dauphiné  . et  y prati 


d'honneur  qu’une  conquête.  Gu 
prince  avait  de.  l’esprit,  et  proté- 
gea les  gens  du  lettres. 


rie  l’avaient  jamais  attaquée  dans 
li  leurs  feuilles.  Le  3 septembre, 
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on  l’appelle  au  grelTç  rie  la  Force  ; 
elle  comparaît  devant  le  sanglant 
tribunal.  A l'aspect  des  bourreaux 
couverts  de  ving,  il  fallait  un 
courage  surnaturel  pour  ne.  pas 
succomber  ; plusieurs  voix  s'élè- 
vent de  la  foule  et  demandent  sa 
grâce,  lin  instant  indécis,  les  as- 
sassins s'arrêtent;  mais  bientôt, 
frappée  de  plusieurs  coups  de  sa- 
bre, elle  tombe  baignée  dans  son 
sang,  cl  elle  expire.  Aussitôt  on 
lui  coupe  la  tète,  les  seins;  son 
corps  est  ouvert  : on  en  arrache 
le  cœur  y sa  tête  est  ensuite  por- 
tée au  haut  d’une  pique;  à quel- 
que distance  on  traînait  son  corps. 
Les  tigres  qui  venaient  de  la  dé- 
chirer se  donnèrent  le  barbare 
plaisir  d’aller  nipntrer  sa  tête  et 
son  cœur  à Louis  XVI  , à la  reine 
et  à sa  famille.  « Madame  de  Lain- 
lsalle,  belle,  douce,  obligeante  , 
modérée  au  sein  de  la  faveur,  ne 
demanda  jamais  rien  pour  elle- 
memc.  Son  nom  est  resté  sans 
tache;  les  libelles  révolutionnai- 
res le  respectèrent.  Oh  osa  l’assas- 
siner; ou  n'osa  pas  flétrir  s.v  mé- 
moire. 

SAVOIE.  ( 'V  oyez  pour  les  ducs 
de  Savoie  qui  out  porté  le  titre 
de  rois  de  Sardaigne,  Vicioa-AMi.- 
dée  , etc.) 

SAVOIE  (autres  pr  inces et  pi  in 
cesses  du  même  nom  de).  l'oyez 
Eugène,  Cnrori  , Tende , Louise, 
et  Marie. 

SAVOIE  (Tiiomas-Fiusçois  de 
Savoie).  V oyez  Caricnas. 

SAVOIE  (Jacques  et  Hr,.v&i  de). 
V oyez  Nemours. 

SAVQNA  (Phiuepe),  docteur 
en  philosophie  et  eii  médecine, 
né  à Païenne,  et  mort  duos  la 
même  ville,  en  îfiüti , extirpa  sa 
profession  avec  succès  à Naples 
et  en  Sicile.  Il  avait  eutrepris  un 
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ouvrage  en  cinq  parties  dont  il 
ne  put  terminer  que  la  première, 
connue  sous  ce  titre  : Dccisio- 
num  mcdicimitium  rnorbo- 
rum  , symptomatum  , etc.  , 
pars  l , Panorini,  i6i4»  in- fol. 

SAVON AltOLA  (Jérôme),  reli- 
gieux dominicain  , né  a*Ferrarc, 
en  1 4 -r> a , d’une  famille  noble, 
prit  l'habit  de  Sl^t-Dominiquc  , 
et  se  distingua  il, ans  cet  ordre  par 
le  talent  de  la  chaire.  Florence  fut 
le  théâtre  de  ses  succès  : il  prê- 
chait , il  confessait,  iP’éciivait; 
et,  dans  une  ville  libre,  néces- 
sairement pleine  de  factions,  il 
n 'cul  pas  de  peine  à sc  mettre  iî  la 
tête  d’un  parti.  Il  embrassa  celui 
qui  était  pour  la  France , contre  les 
Médicis.  Voulant  jouerà  la  fois  le 
rôle  de  Jérémie  et  de  Démos- 
thène , de  prophète  sacré  et  d'o- 
rateur républicain  , il  expliqua 
publiquement  l'Apocalypse  , et  y 
trouva  la  destruction  de  la  faction 
opposée  ù la  sienne.  Il  prédit  que 
l’Eglise  serait  renouvelée  , et , en 
attendant  cette  reforination  , dé- 
clama beaucoup  conlrcale  clergé 
dttgontre  la  cour  de  Rome , de* 
TOftida  un  t .jfciple  pour  réformer 
l'un  et  l'.uiréTèt  pour  déposer  le 
souverain  pontif  , et  s’adressa  à 
l’empereur  Maximilien  et  à Fer- 
dinand et  Isabelle  pour  obtenir 
cette  convocation.  Alexandre  VI, 
ayant  cil  des  copies  de  ses  lettres 
à ces  princes,  l’excommunia,  et 
lui  interdit  la  prédication.  11  se 
moqua  de  l’anathème  ; et,  après 
avoir  cessé  de  prêcher  pendant 
quelque  temps  , il  recommença 
avec  plus  d’éclnl  que  jamais. 
Alors  le  pape  et  les  jlédicis  se 
servirent  contre  .Savoranola,  des 
mêmes  armes  qu'il  employait  : ,ils 
suscitèrent  un  franciscain  contre 
le  jacobin.  Celui-ci  ayant  aüirhé 
des  thèses  qui  hreut  beaucoup  de 
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bruit,  le  coi deliurs’olTiit de  prou- 
ver qu'ellfs  étaient  hérétique».  Il 
fut  secondé  par  scs  confrères  , et 
Saveftiarola  par  les  siens.  Les 
deux  ordres  se  déchaînèrent  l’un 
contre  l'autre,  Enfin  un  domini- 
cain s’oÇVit  à passer  à travers  un 
Lûcbcr  pour  prouver  la  sainteté 
de  l’enthousiaste  qu'ils  défen- 
daient. Un  conte  lier  proposa  la 
inCmeépreuve , pourprouver  que 
Savonarola  était  un  scélérat.  Le 
peuple,  avide  d’un  tel  spectacle  , 
en  pressa  l’exécution  ; le  magis- 
trat fut  contraint  de  s’y  prêter. 
Le  samedi  7 avril  1498 , les  cham- 
pions comparurent  au  milieu 
d'une  foule  innombrable  ; mais 
quand  ils  virent  tous  deux  , de 
sang-froid,  le  bûcher  en  flamme, 
ils  tremblèrent  l’un  et  l’autre  , et 
leur  peur  commune  leur  suggéra 
une  commune  évasion.  Le  domi- 
nicain ne  voulut  entrer  dans  le 
bûcher  que  l'hostie  à la  main.  Les 
magistrats  le  lui  refusèrent  ; et 
par  ce  refus , il  fut  dispensé  de 
donner  la  ridicule  tragédie  qu’il 
avait  préparée.  Le  peuple  alors, 
soulevé  par  le  parti  des  cordelidfe, 
sc  jeta  dans  son  Monastère  :^n 
ferma  les  portes  pour  empêcher 
ces  furieux  d’y  entrer;  mais  ils  y 
mirent  le  feu,  et  se  firent  ainsi  un. 
passage.  Les  magistrats  se  virent 
donc  obljgés  de  poursuivre  Savo- 
narola  comme  un  imposteur.  Il 
fut  appliqué  à la  .question,  et  son 
interrogatoire  rendu  public  , 
prouva  qu’il  était  à la  fois  fourbe 
et  fanatique.  11  est  certain  qu’il 
s'étail  vanté  d’avoir  eu  de  fré- 
qttens  entretiens  avec  Dieu  , et 
qu’il  l’avait  persuadé  ît  ses  con- 
frères. L:n  des  deux  dominicains 
qui  furent  ussociés  à son  martyre, 
dit  avoir  mi  un  jour  deux  fois  de 
suite  le  Saint»  Espritsous  la  forme 
d’une  colombe  dont  les  plumes 
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! étaient  dorées  et  argentées,  se 
j reposer  sur  l’épaule  de  Savona- 
1 roi  a et  lui  becqueter  l’oreille.  Il 
prétendait  aussi  avoir  soutenu  de 
grands  combats  contre  les  démons. 
Le  fameux  Pic  de  la  Mirnndole 
; assure  que  les  diables  qui  ififes- 
| t. lient  le  couvcutdesdominicains, 
tremblaient  à la  vue  de  frère  Jé- 
rôme , et  que  de  dépit  ils  pronon- 
çaient toujours  son  nom  avec  quel- 
que suppression  de  lettres;  il  les 
chassa  de  toutes  les  cellules  du 
monastère , et  ils  cessèrent  de 
tourmenter  les  autres  moines.  Il 
se  trouva  quelquefois  arrêté,  lors- 
qu’il faisait  la  ronde  dans  le  cou- 
vent, l’aspersoir  à la  main  , pour 
mettre  ses  frères  à couvert  des 
insultes  des  démons  : ils  lui  op- 
posaient des  nuages  épais,  pour 
l’empêcher  de  passer  outre.  Le 
pape  Alexandre  VI  envoya  le  gé- 
néral des  dominicains  et  l’évêqutï 
Romolino,  qui  le  dégradèrent |les 
ordres  sacrés,  et  le  livrèrent  aux 
juges  séculiers,  avec  deux  com- 
pagnons de  son  fanatisme.  Ils  fu- 
reur condamnés  à être  pendus  el 
brûlés  ; sentence  qui  fut  exécuté* 
le  35  mai  1498-  A peine  Savona- 
rola  eut-il  expiré,  qu’on  publia, 
sous  son  nom,  sa  Confession , 
dans  laquelle  on  lui  prêta  bien 
des  extravagances,  mais  rien  qui 
méritât  le  dernier  supplice.  Ge 
prétendu  prophète  mourut  avec 
constance  , sans  rien  dire  qui  pût 
faire  juger  s’il  était  innocent  ou 
coupable.  Ses  partisans  ne  man- 
quèrent pas  de  lui  attribuer  de» 
miracles.  Ils  conservèrent  reli- 
gieusement , de  ses  restes,  tout 
ce  qu’ils  purent  arracher  aux  flam- 
mes. Jean-François  Piode  lu  Mi- 
vandole,  auteur  d’une  Vie  de  Sa- 
vonarola  (publiée  par  le  père 
Quiétif,  avec  des  notes  et  quel- 
ques écrits  du  jacobin  de  Ferrant, 
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Pari.*,  «G-4i  3 vol.  in-ia),cn  fait 
, uu  r>ai pt  à prodiges  : il  assuré  que 
y fe  cœur  de  ce  saint  personnage  fut 
trouvé  dans  la  mière , qu’il  en 
possédé  une  pjfrlie,..et  qu’elle  lui 
est  d’autant  plus  chère,  qu’il  a 
éprouvé  qu’elle  guérit  les  tpala- 
de.i  et  chasse  les  démolis.  ILob- 
serve  qu’uu  grand  nombre  de 
ceux  qui  persécutèrent  ce  domi- 
nicain moururent  misérablement. 

Il  met  de  ce  nombre  le  pape- 
Alexandre  VI.  Savonarola, i trouvé 
bien  d’autres  apologistes.  Le  sa- 
vant Tirahnschi  a dit  de  lui  : u Lu 
homme  qui  déclame  avec  fureuc 
contre  un  pontife  , à la  vérité  très- 
vicieux  , mais  que  toute  l'Eglise 
reconnaissait  pour  son  chef;  un 
homme  qui  veut  soulever  uclte 
Eglise,  et  renverser  du  trône  ce- 
lui à qui  elle  a*cru  devoir  se  sou- 
mettre ; un  homule  qui  ehange  la 
Chaire  sacrée  qn  tribune  du  bar- 
reau , y traite  les  affaires  d’Etat 
et  veut  s’y  rendre  arbitre  dugou- 
♦ *Myi<-ment ; un  tel  homme,  dis- 
• fW  et  un  tel  religieux,  ne  me 
para^  pas  un  saint.  » Néanmoins 
son  supplice  fut  injuste  et  atroce. 
Savonarola  laissa  des  Sermons 
en  italien  u un  traité  intitulé 
Fcrraria  Triumphus  crucis , 
.Florence,  1.492,  in-fol.  ; un  autre 
qui  a pour  titre  : Erudiloriuiti 
confcssorum  ; et  d’autres  ou- 
vrages publiés  par  Ralesdeus , 
Leyde,  6 vol.  in- 12,  depuis  i(>53 
•jusqu'en  1640.  Dans  la  Biblio- 
thèque magliabecchicnne , à Flo- 
rence , dont  Fossi  a publié  le  ca- 
talogue en  3 volume-,  in  - folio, 
on  distingue  une  collection  ex- 
trêmement curieuse  d’Ecrits.  de 
Savonarola,  tant  en  italien  qu’en 
latin,  au  nombre  de  94. 

SAVONâilOLA  (Jean-Michel), 
né  » l’odouc  , d’une  famille  fort 
distinguée,  fut  d’abord  chevalier  , 
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de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem ; mais  se  sentant  un  goût 
très-vif  pour  les  sciences  et  les 
: belles— lettres  , il  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine.  Sur  la  fin 
de  ses  jours  il  se  fixa  à Ferrare  , 
où  il  mooruivers  14G1.  Savona- 
rolu  passa  la  plos  grande  partie 
de  sa  vie  ù voyager.  Cependant 
il n écrit  plusieurs  ouvrages,  dont 
voici  les  pryicipaux  : I.  Dèùal- 
neis  omnibus  I talicr  , sicque 
toliusorbis , propriclniibusque 
eoruin  , Ferrare  , . i485  , iii-lbl. 
goth.  , -Vendus  , 1592  , in-4*. 
II.  Praclicn  de  œgritudinibus 
à eu  pi  te  usque  ad  pedes  , Pa- 
piæ  , 148G  , in-folio  ; Venise  , 
1498,111-8°,  avec  ce  titre  : Prac~ 
licamajor.  III.  Spéculum phy- 
siognomiar.  IV.  De  mogni/icis 
ornamtniis  Padxue.  V.  /»  m«- 
dicinam  practicum  intçoduc- 
tio;  Jrgentinœ  , i533,  in~4°. 

SAVONAROLA  ( F 8ANÇ0IS  ) , 
né  à l’adouc  , d’une  famille  no- 
ble , et  mdrt  en  i539,  cultiva 
avec  succès  la  poésie  latine.  Il  a 
laissé  un  livre  d’épigraintucs  lati- 
nes , dont  Scaldeon  fait  un  grand 
éloge  dans  son  ouvrage  De  anti- 
quitate  urtbis  Patavii. 

SAVORGNANO  ( Mmes  ) , 
comte  de  Belgrade  , dans  l’Etat 
de  Venise  , remplit  divers  em- 
plois importons  dans  sa  patrie  , 
et  mourut  vers  l’an  i5ao.  lia  tra- 
duit Polybe  en  italien  , et  publié  , 
dans  la  même  langue  , l’Art  mi- 
litaire terrestre  et  maritime  , di- 
visé en  quatre  parties. 

SAVOT  ( Louis  ) , oc  à Sau- 
lieu , petite  ville  de  Bourgogne  , 
vers  l’an  1Ô79  , s’appliqua  d’abord 
ù la  chirurgie.  Pour  mieux  y 
réussir , il  vint  h Paris  , où  il  ne 
tarda  pas  à prendre  des  degrés  en 
médecine.  Il  mourut  médecin  de 
, Louis  XIV  , vers  l’an  16 jo  > âgé 
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d’environ  fîi  an».  Ses  prinei-  J|  Constant , fut  son  , successeur. 
pauV  ouvrages  sont  : 1.  Un  Dis-  Ji  SAXE  ( Jeax-FqéuÉric  , élec- . 
conçu  sur  les  médailles  anti-  l tourne  1,  surnommé  le  Mugit  (fi-  4 
gués  , Paris,  itjay,  j vnlunrie  |!  nime  , un  d*  principaux  sou- 
u in-4“  ; ouvrage  <jui  peut  Cire  du  jj  tiens  de  la  religion  imilestimte^à* 
quelque  utilité  aux  commençans.  | l’exemple  de  son  jfêre'et  de  son 

oncle  , devint  le  chef  de  la  ligue 
de  Smaikalde  . eu  if>ôü.  Charles- 
•Ouint,  irrité  d’avoir  à combattre 
dans  l’empire  un  protecteur  si  , 
les  notes  de  François  Blondel  , |!  dangereux  des  nouvelles  opinions» 
167Ô  et  iG85,  in-4*  ; cependant  jj  lui  déclara  la  guevre.  Après  divèrs 
la  première  édition  peut  être  rc-  ||  combats,  Charles  atteignit  i'élee- 
eherchée  par  les  curieux  , parce  r leur  à Mnhibcrg  en  Saxe  , le  0.4 
que  l’auteur  y marquant  le  prix  I avril  i54?,  et  lui  livra,batnille. 
de  chaque  chose  il  est  agréable  La  victoire  se  décida  pour  l’em- 
• de  pouvoir  le  comparer  au  prix  I pereur  , et  Jean-Frédéric  lut  fait 
actuel.  III.  Le  livre  de  Galien,  de  ! prisonnier.  Le  duc  d’Albe  l’amena  > 
l’ Art  de guénr  par  (a  saignée,  [ à Charles-Quint.  » Tics-puissaut 
traduit  du  grec,  i6o5,  iu-12.  IV.  j et  très-débonnaire  empereur  , lui 
Dccausiscolorum.  Paris,  1G09,  dit  l'électeur.  puisqu’il  a plu  à la 
iu-8\  Tous  ccs  ouvrages  prou-  fortune...  Bon  ! interrompit tihar- 
vent  beaucoup  d’érudition  et  de  les  , vous  parle*  à celle  heure 
t sagacité.  . I[  autrement  que  Vous  ne  faisiez  « 

SAXE  (Frédéric,  électcurnc),  ||  lorsque  vous  trouviez  hou  de  ne 
surnommé  le  Sage,  oé  en  n)6a , ]|  111 'appeler  queCharrcs-le-Grand.u" 
ne  voulut  jamais  se  marier.  L'em-  11  le  donna  en  garde  à qu chiure  # 
pereur  Maximilien  le  choisit  pour  ! officiers  espagnols;  et  lonsidéflpt, 
chef  souverain  de  son  conseil,  et  j!  ensuite  le  champ  de  bataille  » il 
pour  son  vicaire-général.  On  pré-  dit  *:  « Je  suis  venu  , j’ai  vu  , et 
tend  qu’on  lui  offrit  l’empire  après  ; Dieu  a vaincu. ../(Cependant  Char- 
la  mort  de  ce  prince  , en  ifug  . jj  les  fit  faire  le  procès  à son  prison-: 
et  qu’il  le  refusa.  Mais  en  quoi  jj  nier,  et  il  fut  condafimé  , le  la 
consista  son  rèfiis,  dit  l’auteur  .1  mai  suivant,  par  le  conseil  Je 
des  Annales  de  l’Empire  , pois-  1 guerre , à perdre  la  tête.  Le  sé- 
qu’il  11c  fut  point  élu  ? En  ce  que  j vère  ducd’Albe  présidait  à ce  con- 
sa réputation  le  faisait  nommer  | seil.  Le  secrétaire  du  conseil  si- 
par  la  voix  publique,;  qu’il  donna  1 gnifia  le  même  jour  la  sentence  à 
sa  voix  à Chailes-Ouint , e.t  que  - l’électeur  , qui  se  mit  à jouer  aux 
sa  recommandation  entraîna  enfin  échecs  avec  le  prince  Ernest  de 
les  suffrages.  Il  le  fit  élire  cepfen-  Brunswick.  Le  (lue  Maurice  , son 
(huit  ù certaines  conditions,  pour  cousin,  fils  d’Albert-  Ic-Courageux,  t 
ménager  la  liberté  de  l’Allema-  à qui  Charles-Quint  avait  promit 
gne  C’est  l’origine  de  la  copilu-  sou  électorat . voulut  encore  avoir 
lation  qu’on  faisait  jurera  tous  les  l.i  gloire  aisée  de  demander  sa 
empereurs  •avant  leur  éieclioD.  Ce  | grâce.  Charles  accorda  la  vie  à 
prince  , un  des  premiers  protuc-  \ l’électeur  , à cnnditiqp  qn  il  re- 
teurs  de  Luther,  mourut  en  1 f>ïG.  i unneerait . pour  lui  et  ses  enfante; 
bon  frère  Jeuu  , surnouiinê  le  Ü à la  dignité  électorale,  eu  faveur 

• « 


II.  L Architecture  française  I! 
des  tâlimens  particuliers  : les  |j 
meilleures  éditions  de  ce  livre  es-  f 
timable  sont  celles  de  Paris,  avec  i| 
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de  Maurice.  Ou  lui  laissa  la  ville  jj 
<Je  Gotha  cl  ses  dépendance»  ; ' 
mais  un  en  démolit  la  forteresse. 
C'est  de  lui  que  descendent  les 
ducs  de  Gotha  et  tic  Weimar  .... 
Jean-Frédéric  mourut  le  5 tuais 
if»f»  V , après  avoir  Consenti  à son  !j 
dépouillement  , et  y avoii1*  lait 
souscrire  ses  (ils.  Il  conserva  ce- 
pendant le  litre  d'électeur  jusqu’à 
sa  mort.  — Sun  exemple  ne  cor-’ 
rigea  point  son  Gis  , Jean-Frédé- 
ric, 1 1"  du  nom , duc  de  Saxc-Go- 
tlia.  La  protection  qu’il  accorda 
aux  assassins  de  l’évêque  de 
XVurubourg  , lui  attira  Xindigna- 
tion  de  Fempereur.  Il  rot  mis  au 
banc  de  l'etVipire.  On  le  putir.-ui- 
vit  les  armes  à la  main  ; cl,  ayant 
été  battu  et  lait  prisonnier  dans 
un  combat , on  le  conduisit  eu 
Styrié  , où  il  mourut  , après  a8 
uns  de  prison.  Icq  mai  1 5<)  3.  Ses 
biens,  qui  avaient  été  confisqués, 
■furent  rendus  à scs  en  fans. 

SAXE  ( Maurice , électen^ ne), 
né  en  îâai  , de  Henri-lc-Pieux  , [| 
se  signala  dès  sa  jeunesse  par  sou 
courage,  et  eut  toujours  les  ur- 
ines à la  main  tant  qu’il  vécut.  Il 
servit  l’empereur  Gnarlea-Quiiit, 
en  1 5'| Vi  contre  la  France,  eten 
1 545  , contre  la  ligue  de  Smal- 
kalde  , à, laquelle  , quoique  pro- 
testant, il  ne  voulut  jamais  s’unir. 
L’empereur  ^pour  le  récompen- 
ser de  ses  services,  ( investit , l’an 
i54j  » de  l’électorat  de  Saxe, 
dont  il  avait  dépouille  Jean-Fré- 
déric , son  cousin.  ( V ayez  l’ar- 
ticle qui  précède.  ,)  L’ambition 
l’avait  porté  à seconder  les  vues  jj 
de  Charles-Quint , dont  il  espé- 
rait le  titre  d’électeur;  l’ambition 
le  détacha  de  ce  prince.  Il  s’unit, 
en  i55i  , contre  lui,  avec  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  le  comte 
palatin,  le  duc  du  Wirtemberg  , 
et  plusieurs  autres  princes.  Celle 
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ligue  , secondée  par  le  roi  de 
France  , Henri  II  . jeune  et  en- 
treprenant , fut  plus  dangereuse 
qqe  celle  de  Sinalkalde.  Le  pré- 
texte fut  la  délivrance  du  land- 
grave de  Hesse  , que  Charlcs- 
Quint  retenait  prisonnier.  Mau- 
rice et  les  confédérés  marchèrent, 
en  i5”>2  , vers  les  défilés  du  Ty- 
rol  *et  chassèrent  le  peu  d’impé- 
riaux qui  les  gardaient. ^/empe- 
reur et  son  frère  Ferdinaud,  sur 
le  point  d’être  pris , furent  obligés 
de  fuir  en  désordre.  Charles,  s é-  ' 
tant  retiré  dans  P.issaw  , où  il 
avait  assemble  une  armée,  amena 
les  princes  ligués  à un  traité.  Par 
cette  paix  célèbre  de  Pus-.iw,  con- 
clue le  11  août  lôôa,  il  accorda 
nue  amnistie  générale  à tous  ceux 
qui  avaient  porté  les  armes  con- 
tre lui  depuis  JÔ4<L  Non-seule- 
ment les  protestons  obtinrent  le 
libre  exercice  de  leur  religion  , 
mais  ils  fuient  admi- dans  la  cham- 
bre impériale,  doiTt  ils  avaient  été 
exclus  après  la  victoire  de  Mal- 
berg. Maurice  s’unit  peu  de  temps 
après  avec  l’empereur  qu'il  avait 
combattu  , contre  le  margrave  de 
Brandebourg,  qui  ravageait  les 
provinces  d'Allemagne,  Il  l'atta- 
qua en  i55li,  gagna  sur  lui  ,1a 
bataille  de  Sivershauscn,  et  mou- 
rut «fcruxjoiirs après,  des  blessures 
qu’il  y reçut.  C’était  mi  des  plus 
grands  protecteurs  des*  disciples 
de  Luther,  et  un  prince  aussi  con- 
rageuxque  politique.  Après  avoir 
profité  des  dépouilles  de  Jean-Fré- 
déric , chef  des  prolestuns,  il  de- 
vint lui-même  -chef  de  ce  parti  , 
et  balança  ainsi  le  pouvoir  de 
l’empereur  en  Allemagne. 

SAXE  ( Maurice,  comte  de). 
guerrier  célébra,  pins  connu  sous 
le  nom  de  Maréchal  de  Saxe  , 
né  ie  1 5 octobre  it>9t>,  à Goslur, 
de  Frédéric-Auguste  I",  électeur 
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dé  Saxe  , roi  de  Pologne,"  et  de 
la  comtesse de  Konigsimyck,  Sué- 
doise, aussi  célèbre  par  son  esprit 
cpie  par  sa  beauté  , lut  élevé  avec 
le  prince  électoral , depuis  Frédé- 
ric-Auguste II  , roi  de  Pologne. 
Son  enfance  annonça  un  guerrier. 
Sans  goût  pour  l’étude  , on  ne 
parvint  à l’y  faire  appliquer  qu’en 
lui  promettant  de  le  laisser  mon- 
ter à chefal  ou  de  faire  des  armes. 
Il  servit  d’abord  en  Flandre  dans 
l’armée  des  alliés , commandée 
par  le  prince  Eugène  et  par  Marl- 
borongh.  11  fut  témoin  de  la  prise 
de  Lille  en  1709,  sè  signala  au 
siège  de  Tournay , à celui  de 
Mons  , à la  bataille  de  Mnlpla- 
quet , et  dit  le  soir  de  ce  jour  mé- 
morable « rfu’il  était  content  de 
sa  journée.  » La  campagne  de 
1710  acquit  à ce  héros  enfant  un 
nouveau  surcroît  de  gloire.  Le 
prince  Eugène  et  le  duc  de  fllarl- 
borough  firent  publiquement  sjon 
éloge.  Le  roi  de  Pologne  assiégea, 
l’année  d’nprès  Stralsund,  la  plus 
forte  place  de  la  Poméranie  : le 
jeune  comte  servit  à ce  siège,  et 
y montra  la  plus  grande  intrépi- 
dité : il  passa  la  rivière  à la  nage, 
à la, vue  des  ennemis  , et  le  pis- 
tolet à la  main.  Sa  valeur  n’éclata 
pas  moins  à la  sanglante  journée 
de  Guedelbusck  , où  il  cul  un 
cheval  tué  sous  lui , après  avoir 
ramené  trois  fois  à la  charge  un 
régiment  de  cavalerie  qu’il  com- 
mandait alors.  Après  celte  cam- 
pagne , la  comtesse  de  Konigs- 
aiarck  le  maria  avec  la  comtesse 
de  Lobin  , egalement  aimable  et 
riche.  Cette  union  ne  dura  pas. 
Le  comte  lit  dissoudre  son  mariage 
en  172s,  et  se  repentit  plusieurs 
fois  de  cette  démarche.  Son  épouse 
jie  l'avnitquitté  qu’avec  beaucoup 
de  regret  ; mais  ces  regrets  ne 
l'empêchèrent  pas  de  >c  remarier 
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peu  de  temps  après.  Le  comte  d« 
Saxe  . son  premier  époux  , aimait 
trop  les  plaisirs  , et  variait  trop 
dans  ses  goûts  pour  se  soumettre 
au  joug  et  aux  devoirs  du  mariage. 

« Sa  morale  sur  cet  objet , dit 
Thomas  , ressemblait  à celle  de* 
anciens  héros  dont  il  avait  la  force. 
Son  caractère  fier  et  libre  ne  lui* 
permettait  guère  de  sVi-snjctlir 
plaire  ; et  il  aimait  mieux  com- 
mander l’amour  que  le  mériter.  » 
Cependant,  au  milieu  des  volup- 
tés où  il  se  plongeait  quelquefois, 
il  11c  perdait  pas  de  vue  sa  profes- 
sion. Partout  où  il  allait,  il  avait 
une  biblidllièqtie militaire  ;el  dam» 
les  momens  même  où  il  semblait 
le  plus  occupé  de  ses  plaisirs  , il 
ne  manquait  jamais  de  sc  retirer 
pour  étudier  au  moins  une  heure 
ou  deux.  En  1717  il  s’était  rendu 
enüongrie.  L’empereur  y avait 
alors  une  année  de  i5,ooo  hom- 
mes ,'  sous  les  ordres  du  prince 
Eugène,  In  terreur  des  Ottomans. 
Le  héros  saxon  se  trouva  au  siège 
dcJJelgrnde,  et  à une  bataille  que 
ce  prince  gagna  sur  les  Turcs.  De 
retour  en  Pologne  , l’an  1718,  le 
roi  le  décora  de  l’ordre  de  l’Aigle 
blanc.  L’Europe,  pacifiée  par  les 
trailés  d’L’trecht  et  de  Pnssaro- 
witz  , n ’o (Ira ni  au  héros  saxon  au- 
cune occasion  de  se  signaler,  il 
»e  détermina  , en  ijkto  , à passer 
en  France  , pour  y jouir  des  dou- 
ceurs de  la  société.  Il  avait  eu  de 
tout  temps  Beaucoup  d’inclination 
pour  les  Français , et  ce  goût  sem- 
blait être  né  en  lui  a\ec  celui  de 
la  guerre  : la  langue  française  fut 
la  seule  langue  étrangère  qu’il 
voulut  apprendre  dans  son  en- 
fance. Le  duc  d’Orléans  se  l’atta- 
cha par  un  brevet  de  maréchal- 
de-camp.  Le  comte  de  Saxe  em- 
ploya tout  le  temps  que  dura  la 
paix  à étudier  les  mathématiques. 
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te  génie  , les  fortifications  , la 
mécanique , sciences  pour  les- 
quelles il  avait  un  talent  décidé. 
L'art»  d’exercer  les  troupes  avait 
tixé  son  attention  presqn’au  sortir 
de  l’enfance.  Dès  l'âge  de  i6  ans 
il  a-vait  inventé  un  nouvel  exer- 
cice, et  l’avait  fait  exécuter  en 
S.rxe  avec  le  plus  grand  succès. 
Lu  1722.  ayant  obtenu  un  régi- 
ment en  France  , il  le  forma  , et 
l’exerça  lui-même  , suivant  sa 
-nouvelle  méthode.  Le  chevalier 
Folard,  juste  appréciateur  des  ta- 
lens  militaires  , présagea  dès  lors 
tpi’il  serait  un  grand  homme.  Les 
Etats  de  Courtaude  le  choisirent 
pour  souverain  de  leur  pays  , en 
1 çat).  La  Pologne  et  la  Russie  s’ar- 
mèrent contre  lui.  Lacxariue  vou- 
lut faire  tomber  ce  duché  sur  la 
tète  de  Menzicolïy  cet  heureux 
uvenlurier,  qui , de  garçon  pâtis- 
sier devint  général  et  prince.  Ce 
rival  du  comte  de  Saxe  envoya  à 
Millaw  800  Russes  , qui  investi-, 
rent  le  palais  du  comte  , et  l’y  as- 
siégèrent. Le  comte  , qui  n’avait 
que  Go  hommes,  s’y  défendit  avec, 
le  plus  grand  courage  : le  siège 
lut  levé  , et  les  Russes  obligés  de 
se  retirer.  La  Pologne  armait  de, 
son  cèle.  Maurice , retiré  avec 
ses  troupes  dans  llle  d’Usmaïs  , 
parle  à ses  peuples  en  souverain, 
et  s’apprête  à les  défendre  en  hé- 
ros. Les  Russes  veulent  le  forcer 
dans  cette  retraite  , où  il  n’avait  !' 
que  5oo  soldats.  Leur  général  qui 
en  avait  4,000  , joignant  la  perfi- 
die à la  force  , tente  de  le  sur- 
prendre dans  une  entrevue.  Le 
comte  , instruit  de  ce  complot  , 
le  fil  rougir  de  sa  lâclietc , et  rom- 
pit 1 a conférence.  Cependant  , 
comme  il  n’avait  pas  assez  de 
forces  pour  se  défendre  contre  la 
Russie  et  lu  Pologne  , il  fut  obligé 
de  se  retirer,  l’an  '1 721),  en  ullen- 
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dant  une  circonstance  favorable. 
O11  prétend  que  la  Juchasse  de 
Couriunde  douairière,  Aune  Iwa- 
nuwuj  ( deuxième  fille  du  czaf 
Ixvan  Alexiowilz  , frère  de  l’icrre- 
lc-Graud  ) , qui  l’avait  soutenu 
d’abord  dans  l’espérance  de  l’é- 
pouser , l’abandonna  ensuite  , 
désespérant  du  pouvoir  fixer  son 
inconstance.  Cette  inconstance 
lui  fit  perdre,  non-seulement  la 
Courtaude  , mais  encore  le  trôn* 
île  Moscovie,  surlequel  cette  prin- 
cesse monta  depuis.  Unennccdote 
qu’on  ne  doit  point  oublier,  c’est 
que  le  comte  de  Saxe  ayant  écrit 
de  Courtaude  en  France  pour 
avoir  un  secoursd’hommesetd’ar- 
gcnl,  mademoiselle  Le  Couvreur, 
fameuse  actrice  , mit  ses  bijoux 
et  sa  vaisselle  en  gage  pour  se- 
courir sun  amant,  et  lui  envoya 
une  somme  de  f\o  mille  livres. 
Cette  actrice  avait  formé  son  es- 
prit pour  les  choses  agréables.  Elle 
lui  avait  lait  lire  la  plupart  de  nos 
poètes,  et  lui  avait  donné  beau- 
coup de  goût  pour  le  spectacle, 
goût  qui  le  suivit  jusque  dans  les 
camp*.  Le  comte  de  Saxe  se  re- 
lira de  nouveau  en  France.  En- 
tièrement livré  aux  mathémati- 
ques, il  y composa  en  i5  nuits  , 
et  pendant  les  accès  d’une  fièvre, 
ses  Rêveries , qu’il  retoucha  de- 
puis. Cet  ouvrage  , digne  de  Cé- 
sar et  de  Coude  , est  écrit  d’un 
style  peu  correct , mais  mâle  et 
rapide  , plein  de  vues  profondes  , 
de  riouyeautés  hardies,  et  propre 
également  à former  ie  général  et 
le  soldat.  Il  développa  dans  cet 
ouvrage  des  principes  qui  sem- 
blent avoir  eu  une  grande  influence 
sur  la  manière  actuelle  de  faire  U 
guerre.  Il  y insiste  sur  Futilité 
des  pièces  d’artillerie  légère  , et 
qui  peuvent  être  transportées  avec 
rapidité  ; sur  l’uvaqtage  qu’obtient 


Digitized  by  Google 


">'■%  SAXE 

presque  à coup  sûr  I armée  q>.  i at- 
taque ; sur  Futilité  des  troupes 
d infanterie  légère  ; enfin  . sur  la 
supériorité  certaine  de  liul'.mtiric 
sur  la  cavalerie,  lorsqu’elle  en  al- 
teml  le  clioc  de  pied  ferme  et  ne 
tire  qu’à  bout  toiieh.int , et  sur  su 
perte  assurée  dans  le  cas  où  elle 
agit  d'une  manién-dilVéreule.  I r. 
mort  du  roi  de  Pologne , son  père, 
atiuina  la  guerre  en  Europe  . en 
‘1 7Ô0.  L’électeur  de  Saxe  olfrit  , 
au  comte  son  frère  , le  comin  m- 
demetil  général  de  tontes  su-  trou- 
pes. Celui-ci  aima  mieux  servir 
en  Franc*- en  qualité  de  maréchal- 
de-cauip  , et  se  rendit  sur  le  Kliin 
à l’année  du  maréchal  de  Item  irk. 
Ce 'général,  sur  le  point  d’atta- 
quer les  ennemis  à Ellingen  , 
Toit  af  river  le  comte  de  Saxe  dans 
son  camp.  « Comte  , loi  dit-il 
aussitôt,  j’allais  faire  venir  5, 000 
hommes,  mais  vous  me  valetspul  | 
ce  renfort.  » Ce  fut  dans  celle  ! 
journée  qu’il  pénétra  , à.  la  tête 
d’un  détachement  de  grenadiers  , j 
dans  les  lignes  des  ennemis  , cri 
fit  un  grand  carnage  , et  décida  la 
victoire  par  sa  bravoure..  Non 
moins  intrépide  au  siège  de  Phi- 
lisbourg,  il  fut  chargé  d'un  grand 
nombre  d’attaques  , qu’il  exécuta 
avec  autant  de  succès  que  de  va- 
leur. Le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral fut,  en  1754*  ht  récom- 
pense de  ses  services.  La  mort  de 
Charles  VL  replongea  l’Europe 
dans  les  dissensions  que  lu  paix 
de  1736  avait  ëteihtcs.  Prague  fut 
assiégée  à la  fin  de  novembre 
1741  , et  en  ce  même  mois  le 
comte  de  Saxe  l’emporta  par  es- 
calade. La  ville  d’Egra  fut  prise 
après  quelques  jours  de  tranchée 
ouverte.  Cet  événement  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  l'Europe  . et 
causa  la  plus  grande  joie  à l’em- 
pereur Charles. Vil , qui  écrivit 
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de  sa  propre  main  au  vainqueur* 
pour  l’en  féliciter.  11  ramena  en- 
suiie  Farinée  du  maréchal  dcBro- 
glie  sur  le  Khin  , où  il  établit  dif- 
lcrens  postes,  et  s’einpur  1 de  ton-, 
tes  les  lignes  de  Lauierhouig.  De- 
venu maréchal  de  France,  le  nrt 
mars  1 7.4  | , il  commanda  ru  chef 
un  corps  d’arinee  en  Flandre. 
Celte,  campagne , chef-d’œuvre  de 


Il  observa  si  exactement  les  cnnc-  * 


mis,  supérieurs  en  nombre  . qu’il 
les  réduisit  à l’inaction.  L année 
1740  fut  encore  plus  glorieu.-o.  Il 
se  conclut  en  janvier  1111  traité  d’u- 
nion à Varsovie  , entre  la  reine 
de  Hongrie  , le  roi  d'Angleterre 
et  la  Hollande.  L’ainhassndetirdes 
Ktats-généraux  ayant  rencontré  le 
maréchal  de  Saxe  dans  la  galerie 
de  Versailles , luidemandn  ce  qu’il 
pensait  de  ce  traité;  «Je  pense  , 
répondit  ce  général,  que  si  le  roi 
mon  maître  veut  me  donnée  carte 
blanche,  j’irai  lire  à La  Haye  l’o- 
riginal du  traité  avant  la  lin  de 
l’aimée.  » Cette  réponse  n’était 
point  une  rodomontade;  le  maré- 
chal de  Saxe  était  capable  de  l'o£- 
feeluer.  Il  alla  prendre  . quoique 
très-malade  . le  commandement 
de  l'armée  française  dans  les  Pays- 
Bas.  Quelqu’un  le  voyant  dans  cet 
état  de  faiblesse  , avant  son  dé- 
part de  Paris  , lui  demanda  com- 
ment il  pourrait  sc  charger  d’une 
si  grande  entreprise  : « Il  ne  s’a- 
git pas  seulement  de  vivre  , ré- 
pondit-il, mais  de  partir,  o Peu 
de  temps  après  l’ouverture  de  la 
campagne,  se  livra  la  bataille  de 
Kunteuoi , le  11  mai  1745.  Lo 
général  était  presque  mourant  : il 
se  lit  porter  dans  une  voiture  d’o- 
sier pour  visiter  tous  les  postes. 
Pendant  l’a;tion  il  monta  à che- 
val; mais  son  extrême  faiblesse 
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faisait  craindre  qu’il  n’expirât  à 
tout  moment.  C’est  ce  qui  lit  dire 
au  roi  de  Prusse  , dans  une  lettre 
qu’il  lui  écrivit  long-temps  après  : 
• Agitant,  il  y a quelques  jours  , 
quelle  était  la  bataille  de  t e siècle 
qui  avait  fuit  le  plus  d’honneur  au 
général,  tout  le  monde  tomba 
d’accord  que  c’était , sans  contre- 
dit , celle  dont  le  général  était  à 
la  mort  lorsqu’elle  se  donna.»  La 
victoire  de  Fonlenoi  , duc  prin- 
cipalement à sa  capacité  , fut  sui- 
vie de  la  prise  de  Tournai  , de 
celles  de  Bruges  , de  Garni,  d’Ou- 
denarde  , d'Ostende.  d’Ath  et  de 
Bruxelles.  Cette  dernière  ville  se 
rendit  le  28 février  1746-  Au  mois 
d’avril  de  la  même  année,  le  r«i 
donna  au  vainqueur  de  Fonlenoi 
des  lettres  de  naturalité  conçues 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs. 
Les  campagnes  suivantes  lui  mé- 
ritèrent de  nouveaux  honneurs. 
Après  la  victoire  de  Rocoux , rem- 
portée le  n octobre  1746»  le  roi 
lui  ût  présent  de  six  pièces  do  ca- 
non. Il  le  créa  maréchal  de  toutes 
ses  années,  le  12  janvier  de  l’an- 
née suivante  , et  cominaudaul- 
géuéral  de  tous  les  Pays-Bas  , 
nouvellement  conquis  en  1748' 
Cette  année  fut  marquée  par  des 
succès  brillans  , et  surtout  par  la 
prise  de  Maastricht , qui  se  rendit 
ù Lovrendnhl , le  7 mai.  L’année 
précédente  l’avait  été  par  la  vic- 
toire de  Lawfeld  , et  par  la  prise 
de  Berg-op-Zoom.  La  Hollande 
épou vantée  trcmblapour ses  Etats, 
et  demanda  la  paix  après  l’avoir 
refusée.  Elle  fut  conclue  le  18  oc- 
tobre 1748»  et  l’on  peut  dire  que 
l’Europe  dut  son  repos  aux  talons 
du  maréchal  de  Saxe.  Ce  grand 
homme  se  retira  ensuite  au  châ- 
teau de  Chambord  , que  le  roi  lui 
avait  donné  pour  en  jouir  comme 
d’un  bien  propre.  11  ne  quitta  sa 
a't-  « 
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retraite  que  pour  faire  un  voyage 
à Berlin,  où  le  roi  de  Prusse  l’ac- 
cueillit comme  Alexandre  aurait 
j reçu  César.  De  retour  en  France, 

: le  maréchal  de  Saxe  se  délassa  de 
ses  fatigues  au  milieu  des  gens  de 
lettres,  des  artistes  et  des  philo- 
sophes. 11  mourut  le  5o  novem- 
bre i?5o.  Cet  homme,  dont  le 
noin  avait  retenti  dans  toute  l’Eu- 
rope , compara,  en  mourant  , sa 
vie  ù un  rêve  : « M.  de  Senac 
dit-il  à son  médecin,  j’ai  fait  un- 
beau  songe.»  Il  avait  dit  au  même 
médecin  , qui  |c  trouvait  triste 
pendant  la  nuit  qui  précéda  la  cé- 
lèbre bataille  de  Rocoux  : 

Songe,  songe  , Senac  , à ccitc  nuic  cruelle  , 
Qui  fut  pour  tout  un  peuple  une  nuit  éternelle  ; 
Songe  aux  cris  des  vainqueurs,  songe  aux  cris 
(les  mourans . 

Danj  b flamme  étouffes , sous  le  fer  expirais* 1 

Il  ajouta  à ces  vers  de  VAiuJro- 
maque  de  Racine  ; « et  tous  ces 
soldats  n’en  savent  fi  en  encore.» 
Ca  mouvement  d’un  général  qui, 
dans  le  silence  de  la  nuit  , s’at- 
triste en  pensant  aux  massacres 
du*lcndein,iin  , prouve  uq  grand 
fondsd’humanité.  Ce  même  boul- 
ine, qui  s'attendrissait  sur  le  sort 
des  soldats , faisait  valoir  avec 
zèle  les  services  de»  olliciers  , et 
les  appuyait,;!  la  cour  de  tout  son 
crédit.  11  ménageait  autant  qu’il 
pouvait  le  sang  des  subalternes. 
U ii  jour,  un  oiticier  général  lui 
montrant  un  poste  qui  pouvait 
être  utile  : «Il  ne  vous  coûtera 
pas,  dit-il,  plus  de  12  grena- 
diers  — « Passe  encore,  dit 

le  maréchal  de  Saxe,  si  c’était  12 
lieulenans-géuéraux.  » Sans  don  Le, 
dit  Thomas  , par  cette  plaisante- 
rie , ii  ne  voulait  point  blesser  un 
corps  d’olliciers  aussi  respectables 
par  leurs  services  que  par  leurs 
grades  ; il  voulait  seulement  faire 
voir  combien  il  fallait  ménager  uu 
18 
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corps  de  soldats  , dont  la  valeur 
était  assurée.  Il  était  impossible 
que  le  maréchal  de  Saxe  , frère 
naturel  du  roi  de  Pologne , élu 
souverain  de  Courlande  , et  né 
avec  une  imagination  forte  et  in- 
quiète , n’eût  pas  d'ambition. 

Il  eut  de  bonne  heure  la  fantaisie 
d’être  roi.  Ayant  manqué  d’être 
empereur  de  Russie  par  son  in- 
constance en  amour  , il  fit , dit- 
on  , le  projet  de  rassembler  les 
juifs  , et  d’être  le  souverain  d’une 
nation* qur,  depuis  1700  ans,  n’a 
ni  chef,  ni  patrie.  Cette  idée  chi- 
mérique ne  pouvant  se  réaliser  , 
il  eut  sur  le  royaume  de  Corse 
des  vues  qui  ne  réussirent  pas 
mieux.  Il  avait  eu  plusieurs  fois 
dans  la  tête  une  forte  envie  de  se 
faire  un  établissement  en  Améri- 
que , et  surtout  au  Brésil.  Il  était 
occupé  de  ces  idées  extraordinai- 
res et  romanesques  , lorsque  la 
mort  le  surprit.  Il  avait  été  élevé, 
et  il  mourut  dans  la  religion  lu- 
thérienne. » II  est  bien  fâcheux  , 
dit  la  reine  , en  apprenant  sa  mort, 
qu’on  ne  puisse  pas  dire  un  De 
jirofuvdis  pour  un  homme  qui  a 
fait  chanter  tant  de  Te  Deum.  » 
Le  roi  le  pleura.  L’ambassadeur 
d’Espagne  lui  ayant  appris  une 
perte  considérable  eh  vaisseaux 
que  son  maître  venait  de  faire  , 
Louis  XV  lui  répondit  : «M.  l’am- 
bassadeur , je  viens  d’en  faire  une 
plus  grandu  ; on  peut  refaire  des 
vaisseaux , mais  on  ne  refait  pas1 
des  hommes  tels  que  le  maréchal 
de  Saxe.  » Le  héros  saxon  avait 
demandé  que  son  corps  fût  brûlé 
dans  de  la  chaux  vive  , « afin  , 
dit-il , qti  il  ne  reste  rien  de  moi 
dans  le  ino:ade  que  ma  mémoire 
parmi  mes  amis.  » On  ne  sous- 
crivit point  à cette  demande;  son 
corps  fut  transporté  avec  la  plus 
grande  pompe  à Strasbourg,  pour 
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y être  inhumé  dans  l’église  luthé- 
rienne de  Saint-Thomas,  où  l’on 
a placé  son  mausolée.  L’Acadé- 
mie française  proposa  pour  sujet, 
en  t^S*),  l’éloge  de  ce  héros  ; et 
ce  prix  fut  remporté  par  Thomas. 
On  a fait  plusieurs  éditions  des 
Rêveries  du  maréchal  de  Saxe. 
La  seule  bonne  est  celle  de  Paris, 
en  1 757  , en  a vol.  in-4".  EU*  est 
due  aux  soins  de  l’abbé  Pérou. 
Elle  a été  conférée  , avec  la  plus 
grande  exactitude,  sur  le  manus- 
crit original  qui  est  à la  bibliolhè- 
1 que  du  Roi.  Cette  édition  est 
accompagnée  de  plusieurs  dessins 
gravés  avec  précision  , et  précé- 
dée d’un  abrégé  de  In  Vie  de  l’au- 
teur. Elle  avait  déjà  été  écrite  fort 
nu  long,  mais  avec  moins  d'exac- 
titude et  d’élégance,  cil  175a,  en 
a vol.  in- ta.  P'Vtÿc; nussi  l’Eloge 
du  comte  de  Saxe,  par  Thomas, 
Paris,  17Ü1  , in-8"  ; et  son  His- 
toire , par  d’Espagnac , a vol. 
in- 13.  Quoique  cette  Histoire 
tienne  de  la  nature  des  éloges  , 
l’auteur  est  asscx  impartial  pour 
observer  que  , dans  les  trois  ba- 
tailles sur  lesquelles  est  particu- 
lièrement fondée  la  réputation  du 
comte  de  Saxe , il  fut  secondé 
par  tout  ce  qui  peut  donner  la 
victoire.  « Il  faut  convenir  que. 
jamais  général  ne  fut  mieux  aidé 

■ dans  ses  moyens.  Honoré  de  la 
confiance  du  roi , il  n’était  gêné 

1 dans  aucun  de  ses  projets.  11  avait 
v toujours  sons  ses  ordres  des  ar- 
I mées  nombreuses , des  troupes 
t bien  tenues,  et  des  officiers  d’un 
: grand  mérite  ; aidé,  pour  la  con- 

, duite  des  marches  et  des  détails, 
i par  des  sujets  d une  expérience  et 
s d’une  habileté  consommée,  ayant 

■ les  vivres  dirigés  par  des  hommes 
1 uniques  , etc.  » 

i SAXE-GOTHA  ( Erkf.st  II  , 
• duc\»E  ) , mort  dans  sa  résidence. 
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le  si  avril  tfSo.'j , était  dans  la  (io* 
année  de  son  Sge  , et  dans  la  33* 
de  son  règne.  Comme  souverain, 
il  a mérité  les  regrets  du  peuple 
qu’il  gouvernail.  Il  était  protêt;* 
teur  de  l’astronomie  , science 
qu’iltcultivait  avec  succès.  C'est 
une  de  celles  qui  ont  compté  le 
plus  de  princes  puritii  leurs  adep- 
tes, et  les  noms  d’Alphonse  cl® 
Castille,  de  Guillaume  de  liesse, 
de  l’empereur  Rodolphe  II,  figu- 
rent avec  honneur  dans  ses  fastes. 
Etgiest  II  n’a  pas faitmoios qu’eux; 
il  a établi  âSeeberg,  près  de  Go- 
tha, un  observatoire  fourni  des 
instrumens  les  plus  parfaits  ; il  a 
obscrvé-el  calculé  lui-même  ; il  a 
aidé  àfinir  et  à publier  desouvra- 
ges astronomiques  ; il  a entrepris 
la  mesure  des  degrés  du  méri- 
dien; ce  qui  n’avait  pas  encore 
été  tenté  en  Allemagne.  Mais  ce 
qui  ledistingua  surtoutdans  l’his- 
toire des  princes  protecteurs  des 
sciences  , c’est  qu’il  n’a  rien  pris 
sur  les  fonds  publics  des  secours 
qu’il  leur  a donnés  ; il  n’y  a em- 
ployé que  les  économies  qu’il  fai- 
sait sur  ses  dépenses  personnelles. 
De  même  en  léguant  un  fonds 
pour  l’entretien  de  l'observatoire 
de  Seebarg , il  a voulu  en  quelque 
sorte  en  prendre  les  frais  sur  ceux 
du  monument  qu'on  aurait  pu 
élever  à sa  mémoire;  il  n’eti  a 
voulu  aucun,  ou  plutôt  il  n’a 
voulu  que  co  même  observatoire 
qu’il  avait  fondé.  « Cette  vanité  , 
dit-il  dans  son  testament,  est  bien 
pardonnable  ; elle  l’est  d’antant 
plus  qu’elle  pourra  contribuer  à 
perfectionner  et  é propager  des 
sciences  utiles,  et  qu’elle  hono- 
rera même  mes  successeurs.  » 

SAXE,  y oy.  Albert,  duc  de... 
et  Weimar. 

SAXE  ( Christophe  ) , Chris- 
tophorus  Saxius  , professeur 
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d’histoire,  d’antiquités  , etc.,  A 
l’université  d’Utrecht  , mort  dans 
cette  ville  , le  3 mai  tfio6,  A l’ége 
de  9a  ans , est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  ; I.  Onornasticon 
litterarium , sivtNomcnclalor 
hislorico-crilicus  prœstanlis- 
sirnoruin  scriptonum , aborùr 
condito  usque  adsœculiimqiiod 
vivimus  Umporadigcstus,  edi- 
lio  nova,  Trajecli  ad  Rhemun, 
ijy5  et  i8o3,  8 vol.  in-8*.  Cet 
ouvrage  est  très-estimé  ; le  der- 
nier volume  est  un  supplément  Jl* 
y a un  abrégé  des  deux  premiers 
volumes  ( jusqu’en  1499  ) , sous 
le  titre  d’ Epitome  ünomastici 
iiltcrarii , Trajecli  ad  Hhenum. 
179a,  In-8*.  II.  Uusœum  nu- 
mariuni  Milano  - Viscunlia- 
num  , Trajecli  ad  Rhenum  , 
178Ü  , in-8*.  P.  Bondum  eut  part 
à cet  ouvrage.  III.  Dionysii  Ca- 
tonis  Disticha,  meliùs digestn 
etadcommuniumquorumdam 
locorum  , viUvquc  humanœ 
disciplinant^  accouimodata  , 
ibid.  , 1778.  Saxius  y u mis  uno 
excellente  préface, 

SAXI  ( Pamphile  ) , poète  ita- 
lien , né  é Modène , vers  l’an 
i44?i  quitta  sa  patrie  de  bonne 
heure  , et  passa  dans  une  terre  du 
Véronais , appelée  Rafa.  Après 
avoir  demeuré  quelques  années 
dans  cet  asile  solitnirc,  où  il  étu- 
dia la  philosophie  et  la  poésie,  il 
alla  s’établir  à Brescia  , et  se  fit 
admirer  par  sa  vaste  érudition  et 
son  talent  pour  improviser  dans 
les  langues  italienne  et  latine.  Sur 
la  fin  de  ses  jours  , il  retourna  à 
Modène,  et  ouvrit  une  école  par- 
ticulière dans  sa  maison.  Accusé 
d’hérésie  , il  se.  réfugia  à Longia- 
no  en  Romagne,  où  il  mourut  en 
septembre  1037.  On  a de  lui  ; I. 
Brixia  illuslrata  , poème  à la 
louange  de  Brescia.  II.  Libri 
18* 


S A X I 


SAXO 


quatuor  epigrammatum,  Bres- 
cia, ont  il  a joint  des  Dis- 

tiques et  quelques  Elégies. 

SAXI  ( I’icsre)  , chanoine  de 
l'église  d’Arles  , mort  en  i63j  , 
s’est  acquis  une  réputation  bien 
fondée  par-  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  : I.  Pontificium 
Arelatense  , sive  Ilisloria  pri- 
ma  tuni  A rtlutensis  Ecclesiœ , 
Aix,  itiag,  in-4*.  11.  Entrée  tlu 
roi  ( Louis  XI 11  ) dans  la  ville 
d'Arles,  le  9 octobre  1Ü22,  Avi- 
gnon , i(>23  , iu-fol.  ; recher- 

che à cause  des  faits  histori- 
ques. v 

SAXI  ou  SASSI  ( Josepjj-Ak- 
toise  ) , né  à Milan,  eu  1G75  , 
enseigna  pendant  quelque#tcmps 
les  belles-lettres  dans  sa  patrie. 
11  remplit  ensuite  les  fonctions  de 
inissionnaire.il  fut  reçu  docteurdu 
collège  .tmbroisien  , en  1703,  et 
huit  ans  après  directeur  de  ce 
collège  ctdela  riche  bibliothèque 
qui  y est  attachée.  Il  mourut  vers 
i^5(i.  Ona  de  lui:  I.  Disserlulio 
apologelica  ad  mndicandam 
Medivtano  Sanclorum  corpo- 
ruinGervasiiel  PrtHasii  pas- 
se ssi oru- ni , Bologne,  îynj;  et 
Milan,  1711,  iri-4“.-  Cette  disscr- 
talion  est  contre  le  père  Pape- 
broch  , qui  avait  souteuu  que  les 
corps  de  Saint  Gervais  et  de  Saint 
l’rotais  avaient  été  transférés  à 
Brisach  en  Alsace.  Le  père  l’ape- 
broch,  alors  figé  «le  8<)ans,  en  lit 
remercierl’anleur  par  IcpèreJnu- 
ning  , son  confrère  , et  se  rétrac- 
ta dans  le  Supplément  dejnindes 
Acta  Sanclorum.  IL  Vie  de 
St.  Jean  Népomucènc  , Milan, 
in- ta.,  cq  italien.  111.  Epistota 
apologelica pro  sancto  Augus- 
tint  cor  pore  Papier,,  etc.,  in- 
folio.  IV.  De  studiis  Mediota- 
nensium  auliquis  'et  novis , 
Milan,  >723.  V,  Epistola  pro 


rindicandâ  formulé^  in  atn- 
■btosiaiio  canone  ad  mime  sa- 
crum prœscriptd:  Corpus  luuui 
frnngilur  , Christe.  VI.  Epistota 
! adeard.  Quirinum  de  littcra- 
) turâ  M ediolancnsi um , in-4*. 
j VII.  Sancti  Caroli  llorrotruci 
| Homiliœ  , pnefatione  et  nolis 
: J.  A.  Suant  illustratic , Milan, 

{ » 5 volumes  in-lolio.  VIII. 

; Modes  valicatuc , scu  sermo- 
! nés  habité  in  A cademiâ  àSanc- 
lo  Carolo  B orront  œo  Bornât  in 
palatio  Pat  ica  no  institut, î, 
cuin  notis  et  prœfatione  J.  a. 
Saxii  , in-fol.  IX.  / ' indiciœ  de 
advenlu  Mcdiolanum  S.  liar- 
nuùœ  Apostoli.  X.  Arcjtiepis- 
coporum  M ediolancnsi  uni  sé- 
ries crit ico-chroitolog ica  , Mi- 
lan , 1751»,  in-4*.  XI.  Des  édi- 
tions dedirers  auteurs  «ju'il  a en- 
richies de  notes,  entre  autres  : I. 
De  V Ilisloria  Getaruin  de  J or • 
d unis  au  J ornandis.  l\.  Actes  du 
Concile,  de  Pavie,  de  87Ü.  111. 
De  l’ Ilisloria  Mcdiolauensis , 
j de  Landulphe-le-jeune.  IV.  De 
! Ilisloria  rcrum  Laudensiiim 
| de  Morenu,  etc.  Mdralori  a inséré 
|j  ces  productions  avec  les  notes  du 
Saxi,  dans  sa  collection  Berutn, 
lialicarum.  Voycx  la  Storia 
leltcraria  d'hatia,  touie  3. 

SAXON  , suniouuué  le  Gram >. 
mairien  , ancien  historien  da- 
nois, originaire  de  l'ile  de  Sée- 
Jand,  d'où  dérive  le  nomdeA’ca- 
ia  nicus  , qu’on  lui  a donné  dans 
plusieurs  éditions  de  son  ouvra- 
ge. Celui  de  Grammairien  est  un 
titre  d’honneur  adapté  nu  temps 
où  il  vivait.  Il  florissnit  dans  lu 
1 siècle.  Il  paraît  qu’il  -s’appli- 
qua à la  théologie,  qu’il  appartint 
au  chapitre  de  l’archevêché  de 
Lundens  , et  qu’il  était  préfet  de 
la  cathédrale  de  Roscbild,  lors- 
qu’Absidon,  évêque  de  cette  der- 
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nièrc  ville  , l’envoya  à Paria,  en 
1 1 6 1 , pour  amener  en  Uaucmnirk 
quelques  moines  de  Sainte-Gene- 
viève , dans  la  vue  de  rétablir  la 
discipline  parmi  les  moines  d’Es- 
kilsco.  L’abbé  de  Sainte-Gene- 
viève ayantdéfcréà  la 'demande 
de  Saxon,  il  emmena  en  Dane- 
marck  trois  moines  génovéfains, 
qui  introduisirent  dans  ce  royau- 
me la  discipline  monastique  d’a- 
près la  règle  dê  Saint- Augustin. 
L’année  de  sa  mort  doit  être  rap- 
portée ù 1208.  Il  avait  alors  plus 
de  -o  ans.  Absalon  , archevêque 
de  Lundens,  favori  de  Wnldcmnr, 
versé  particulièrement  dans  les 
antiquités  de  Danemarck,  invita] 
Saxon  i entreprendre  d’écrire  | 
l’histoire  de  sa  patrie  : Saxon  s’en 
acquitta  de  manière  à mériter  les 
éloges  de  la  postérité,*  et  employa 
20  ans  ;’i  lu  rèfcger.  Elle  n'a  été 
publiée  que  trois  cents  ans  après 
par  les  soins  de  Petræus.  La  pre- 
mière édition  parut  à Paris,  ep 
i5i4.  Elle  fut  réimprimée  à Bâle, 
en  «554,  par  Jean  Oporiu  ; et  à 
Francfort-sur-le-Meiu  , en  i5Ü7. 
Enfin  Etienne-Jean  Stéphanois , 
historiographe  du  roi,  et  profes- 
seur d’éloquence  dans  l’université 
de  Sora,  surpassa  tous  les  édi-  1 
teurs  qui  l’avaient  précédé  dans 
l’édition  qu’il  publia  à Sora,  en 
1644  , in-folio  , avec  une  secon- 
de partie  contenant  les  Prolégo- 
mènes et  d’abondantes  notes , 
qui  parut  l’année  suivante.  Cet  I 
ouvrage  , qui  contient  quelques 
traits  fabuleux  , des  faits  intéres- 
sans  , est  écrit  d’un  style  élégant  1 
et  pur. 

SAXONIA  ( Hercule  ),' qélè- 
bre  médecin  , né  A Paduue  , en 
i53i  , exerça  sa  profession  A Ve- 
nise avec  tant  de  succès  , qu’il 
obtint  en  peu  de  temps  une  repu-  I 
talion  brillante.  Eu  j ôgo , nom-  j 
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nié  professeur  de  médecine-pra- 
tique dans  sa  ville  natale,  il  oc- 
cupa cette  chaire  jusqu  usa  mort, 
arrivée  en  1Ü07.  On  mit  sur  son 
tombeau  cette  inscription  : 

llcrculis  ossa  j a ce  rit , nui  nornen  ab  artc  me. 
ilendi  fP 

Aile  o ni  nés  clarum  sparsit  in  orbe  suu/n. 
Et  <ju:s  erit  qui  non  dolent  t morsque  im- 
prof/a  , dient? 

Durior  heu  saxo  Saxomum  abnpuit. 


Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  sur 
la  médecine. "On  remarque  entre 
autres  : Panthéon  médicinal , 
Francfort,  ifioô,  in-fol. 

SAXTORPH  (Mathias),  pro- 
fesseur à l’université  de  Copen- 
hague , médecin  en  chef  de  l’hos-» 
piee  d’accouchement  de  cette  ville, 
conseiller  d’état  et  membre  de 
plusieurs*  sociétés  savantes,  né  en 
174°  j dans  le  village  de  Meiru  , 
près  Holstebro  , dans  le  district 
«le  Bibc  en  Julland,  et  mort  A 
Copenhague,  le  iqjuiu  1800,  est 
auteur  d’un  grand  nombre  de 
dissertations  sur  les  accouche* 
mens,  et  de  plusicursouvrages  r 
dont  les  principaux  sont  : I.  Ob- 
servations recueillies  à l'htâ- 
picc  rouai  de  la  Maternité  do 
Copenhague , touchant  les  ac- 
couchement naturcts  aisés  , 
Sora,  1764,  in-8*.  Cet  écrit  a 
été  traduit  en  allemand, e#n  1-G6. 
C’est  dans  cet  ouvrage  que  ce  mé- 
ddfcin- accoucheur  démontra  lo 
premier  la  vraie  position  de  la  tête, 
dans  les  accouchemens  les  plu» 
naturels  et  le#  plus  aisés.  II. 
Plan  pour  tes  leçons  d’accou- 
chemens,  avec  les  planches  , 
Copenhague,  iyy5,  in-8*.  La 
seconde  partie  de  ce  plan  ne  pa- 
rtit que  l’année  suivante.  III- 
A hrègé  de  l'art  des  accou- 
che mens , Copenhague,  içr'ô  , 
in-8*.  Cet  ouvrage  fut  traduit  , 
sous  le  même  titré  , en  allemand 
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et  en  islandais  , avec  des  aug- 
mentations et  une  table , Copen- 
hague et  Leipsick  , 178;).  IV. 
Nouvel  abrégé  (le  l'art  des  ac- 
couchemens  à l’usage  des  sa- 
ges-femmes , arec  des  planches, 
Copenhague  ,«^790.  Il  en  a pa- 
rut à Leipsick  deux  traductions 
allemandes  en  1790  et  179a.  V. 
des  Mémoires  insérés  dans  le  Re- 
cueil de  la  Société  desscicnccs  de 
Copenhague. 

SA  Y ( Samuel)  ,•  né  en  1675  , 
se  voua  au  ministère  ecclésiasti- 
que , et  mourut  à Londres,  en 
1745-  Use  distingua  par  ses  ver- 
t ns  et  sa  piété.  On  a publié  de 
lui,  après  sa  mort,  en  un  volu- 
me in~4* , deux  essais  en  prose 
sur  l'harmonie,  la  variété  et  le 
pouvoir  des  nombres,  qu’il  avait 
écrilsù  l’invitation  de  Richardson 
le  peintre.  Say  était  versé  dans 
l’astronomie,  bon  littérateur,  et 
avait  beaucoup  de  goût  pour  la 
musique  et  la  poésie.  Il  n laissé 
quelques  sermons. 

SAY  ( Horace),  né  à Lyon  , 
cultiva  le  génie  et  les  mathémati- 
ques . et  rédigea  avec  son  frère 
Jean -Baptiste  Say,  la  Décade 
■philosophique.  II  y inséra  des 
articles  sur  les  sciences  , aussi 
profondément  pensés  que  claire- 
ment exposés  et  discutés.  Lors 
de  l’expédition  d’Egypte , il  suivit 
le  général  Cafarelli-Dufalga  ,*et 
.fut  chef  de  son  état-major.  A l’at- 
taque d’Alexandrie,  Horace  Say 
monta  des  prcmürs  à l’assaut,  et 
fut  un  des  premiers  qui  pénétra 
dans  le  corps  de  la  place.  En  ré- 
compense de  cette  action  d’éclat, 
Bonaparte  l'éleva  sur-Ie-charap 
nu  grade  de  chef  de  bataillon  de. 
génie.  Partout  Say  se  signala  par 
son  conrage,  en  déployant  en 
même  temps  toutes  les  ressour- 
ces de  la  plus  savante  tactique. 
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|]  Ce  fut  lui  qui  construisit  la  for- 
H lcresse  de  Salrhiéh  , pour  dé- 
fendre la  frontière  de  l’Egypte 
du  côté  de  la  Syrie.  Nommé  mem- 
bre de  l’Institut  d’Egypte,  il  s’oc- 
cupa de  plusieurs  objets  d’utili- 
té , et  composa  différons  Mé- 
moires , qui  avaient  pour  but 
d’améliorer  le  sort  de  la  nou- 
velle colonie.  Employé  au  siège 
de  St.-Jcan-d’Acre , il  eut  le  bras 
emporté  sous  le»  inurs  de  cette 
ville  , et  il  mourut  quelque  temps 
après  à Qaysarié , où  il  avait  été 
transporté. 

SBARAGLIA  (Jean  -Jérôme)  , 
savant  médecin  , né  h Bologne  , 
le  38  octobre  1641  «après  avoir 
fuit  ses  cours  de  belles  - lettres  et 
de  philosophie  , s’appliqua  A la 
médecine  , et  fut  repu  docteur  , 
le  37  février  i6G5.  II  obtint , la 
même  année  , lafehaire  de  phi- 
losophie , puis  celle  de  médecine 
et  d’anatomie.  Il  remplit,  pen- 
dant 40  ans , cette  charge  avec  au- 
tant d’honueur  que  de  talons  , et 
fut  déclaré  professeur  émérite.  Il 
mourut  le  8 juin  1710.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I.  Oculo- 
rum  et  mentis  vigiliœ,  Bologne, 
1714»  in  - 4*»  ü attaque  dans  ce 
traité,  les  écrits  de  Malpighi.  II. 
Entelechia  , seu  anima  senti- 
tiva  brutorum  démons tratis 
contra  Cartesium . — Il  ne  faut 
pas  confondre  celui-ci  avec  le  P. 
Jean-Hyacinthe  Sbaraolia  , des 
mineurs  conventuels,  de  qui  on 
a Disputa tio  de  sacris  pravo- 
rum  ordinationibus,  Florence, 
1700. 

SCACCHI  (Durand),  méde- 
cin de  Fabriano  , vivait  dans  le 
■G* siècle.  On  a de  lui, Subsidium 
medioinœ,  Urbin,  1 5qG. — Fran- 
çois Scacchi  , autre  médecin  de 
I la  même  ville  , a laissé  De  salu- 
j tri  potu  dissertalio  , Rome 
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i6aa,  iu-4”,  ouvrage  presque  ou- 
blié. 

SCACCIA  (Sisismosd)  , juris- 
consulte romain  , a publié  en 
l'année  1717  , un  volume  iu-fol. 
intitulé  De  cambiis  et  commer- 
do . C’est  un  recueil  très-étendu 
des  décisions  judiciaires  sur  le 
commerce,  les  lettres-de-change, 
leur  acceptation. les  sociétés  mer- 
cantiles , les  faillite,  etc. 

SÇÆVA.  Voyez  Cassios. 

SCÆVOLA  ( Mctibs  , sur- 
nommé Cordas , et  ensuite  ) , 
s’immortalisa  dans  la  guerre  du 
Porsenua,roi  des  Toscaus, contre 
les  Romains.  Ce  prince,  défen- 
seur de  Tarquin  - le  - Superbe  , 
chassé  de  Rome  , alla  assiéger 
cette  ville,  l’an  507  avant  J.-C.  , 
pour  y faire  rentrer  le  tyran.  La 
vie  de  Porsenna  parut  à Mutius 
Incompatible  avec  le  salut*  de  la 
République.  11  se  détermina  à la 
lui  ôter,  et , déguisé  en  Toscan  , 
il  passa  dans  le  camp  ennemi.  La 
tente  du  roi  était  aisée  à recon- 
naître ; il  y entra  , elle  trouva 
Seul  avec  un  secrétage  , qu’il  prit 
pour  le  prince  , et  qu’il  tua  à sa 
place.  Les  gardes  accoururent 
au  bruit,  et  arrêtèrent  Mutius. 
On  l’interrogea  ; il  ne  répondit  ! 
autre  chose , si  ce  n’est  : Je  suis  \ 
Romain;  etcommc  s’il  eût  voulu 
punir  sa  main  de  l'avoir  mal 
servi  , il  la  porta  sur  un  brasier 
ardent  , et  la  laissa  brûler  , en 
regardant  fièrement  Porsenna.  Le 
roi,  étouné  , admira  le  courage  de 
Mutius  , et  lui  rendit  son  épée  , 
qu’il  ne  put  recevoir  que  de  la 
main  gauche  , comme  le  désigne 
le  surnom  de  Scævola  qu'il  porta 
depuis.  Ce  Romain , feignant  alors 
d’être  touché  de  reconnaissance 
pour  la  générosité  de  Porsenna  , 
qui  lui  avait  sauvé  la  vie,  lui 
parla  ainsi  : « Seigneur , votre 
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générosité  va  me  faire  avouer 
un  secret  que  tous  les  tourmens 
ne  m’auraient  jamais  arraché. 
Apprenez  donc  que  nous  sommes 
trois  cents  qui  avons  résolu  de 
vous  tuer  dans  votre  camp.  Le 
sort  a voulu  que  je  fiftse  le  pre- 
mier i\  le  tenter  ; et  autant  j’ai 
souhaité  d’être  l’auteur  de  votre 
mort  , autant  je  crains  qu'un 
autre  ne  le  devienne,  surtout  au- 
jourd’hui que  je  vous  connais  plus 
digne  de  l’amitié  des  Romains  que 
de  leur  haine.  » Le  roi  toscan  fit 
la  paix  avec  Rome,  et  cette  paix 
fut  le  fruit  de  la  bravoure  in- 
trépide d’un  seul  homme.  L’ac- 
tion de  Scævola  fait  le  sujet  de 
la  meilleure  épigramme  de  Mar- 
tial : 

4'  ' • 

CUm  peterct  regetn  deerpta  satellite  dextra  m 
ïnjecit  sac  ris  se  périt  ura  J'oeis . 

Sed  ùm  eceva  pius  miracula  non  tulit  hostis^ 
Et  raptum  jlammis  j assit  obitc  rirunt, 
Urere  quant  poluit  contempto  Mutius  igné  , 

IJ  a tic  spcctare  manutn  Porsenna  non  pofuit  4 
Major  deceptiB  J'arna  est  et  gloria  dextra- , 

Si  non  errasset  tfecerat  ilia  minus • 

An  reste , Denis  d'IIalicarnassc 
ne  dit  pas  un  mot  de  cette  main 
brûlée  , ce  qui  rend  ce  fait  un  peu 
douteux. 

SCÆVOLA  (Qeiirm-MeTios) , 
surnommé  V Augure , élevé  au 
consulat  l’an  117  avant  J.-C.  , 
triompha  des  Dalmates  avec  Cæ- 
ciiius  Metellus,  son  collègue,  et 
rendit  de  grands  services  à la  ré- 
publique dans  la  guerre  contre 
les  Marscs.  Il  n’était  pas  moins 
bon  jurisconsulte  que  grand 
homme  de  guerre  : Cicéron , à 
qui  il  avait  enseigné  le  droit,  en 
parle  avec  éloge. 

SCÆVOLA  ( Q.  Mettes  ) , 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent , parvenu  au  consulat  l’an 
q5  avant  Jésus-Christ,  était  aussi 
un  excellent  jurisconsulte.  Etant 
préteur  en  Asie,  il  gouverna  celte 
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province  avec  tant  de  prndencê  et 
d’équité , qu’on  le  proposait  pour 
exemple  anx  gouverneurs  qu’on 
envoyait  dans  les  provinces.  Ci- 
céron dit  de  lui.  « qu’il  était  l'ora- 
teur le  plus  éloquent  de  tous  les 
juiiscoii'ultes,  et  le  plus  habile 
jurisconsulte  < de  tou;>  les  uia- 
teurs.  » 11  /ut  assassine  dans  le 
temple  de  Vcsta  , durant  les 
guerres  de  Marius  et  de  Sylla  , 
l’an  82  avant  Jésus-Christ. 

SCA1NO  (AsToixEnu),  de  Salo, 
Vivait  dans  le  1 5'  siècle,  lia  publié 
les  Etiques  d' Aristote  para- 
phrases, avec  des  notes,  Home, 
s5f4. 

SGALA  (.Mastix  delea),  d’une 
famille  que  Villani  fait  descendre 
d’un  tourneur  nommé  Jacques 
Fi  CO  , fut  élu  , en  1 aâg,  podc-Uat 
de  Vérone,  uù  ses  pareils  tenaient 
alors  un  rang  distingué.  On  lui  | 
donna  ensuite  le  titre  de  capitaine 
perpétuel, et  il  fut  dés  lors  comme 
souverain.  Mais, quoiqu'il  gouver- 
nât ce  petit  étal  avec  beaucoup  de 
prudence,  son  grand  pouvoir  sou- 
leva contre  lui  les  plus  riches  ha- 
bilans.  Il  fut  assassiné  en  isya.Ses 
desccndans  conservèrent  et  aug- 
tèrent  même  l’autorité  qu’il  avait 
acquise  dans  Vérone. — Délia  Sc.a- 
1 1 (Mastin  III),  génie  remuant  et 
ambitieux,  non-seulement  ajouta 
Vicence  et  Brescia  à son  domaine 
de  Vérone, mais  dépouilla  les  Car- 
rare de  Padoue  . dont  il  fit  Albert 
son  frère , gouverneur.  Celui-ci, 
livré  à la  débaufthe , vexa  ses  su- 
jets, et  enleva  la  femme  d’un  des 
Carrare.  Ceux-ci , sachant  dissi- 
muler à propos  , dallèrent  l’or- 
gueil de  l’un  et  l’autre  frère. 
Mastin  , le  plus  entreprenant  des 
deux,  ne  tarda  pas  â s’attirer 
la  haine  des  Vénitiens  , en  faisant 
faire  du  sel  dans  les  Lagunes. Ces 
fiers  républicains,  jaloux  de  ce 
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droit , qu’ils  voulaient  rendre  ex- 
clusif , firent  la  guerre  aux  Scnla, 
rendirent  Padoue  aux  'Carrare  , 
s’emparèrent  de  la  Marche  trévi- 
sane,  et  renfermèrent  Mastin  , en 
i53o  , dans  son  petit  état  de  Vé- 
rone et  de  Vicence.  Ce  tyran  su- 
balterne' avait  commis  dans  le 
cours  de  la  guerre  des  cruautés 
inouïes. — Déli  a Sc.w.A(Barlhêle- 
mi),  évêque  #0  Vérone  , ayant  été 
soupçonné  de  vouloir  livrercette 
ville  aux  Vénitiens,  Mastin,  son 
cousin,  le  tua  sur  la  porte  de  son 
palais  épiscopal , le  28  août  i358. 
Le  pape  ayant  appris  ce  meurtre, 
soumit  à une  pénitence  publique 
Mastin  , qui , après  l'avoir  subie  ; 
jouit  paisiblement  du  Véronnis. 
Mais,  en  lôhç,  il  fut  enlevé  à sa 
famille. — Della  Scàt.a  (Antoine), 
homme  courageux  , mais  cruel  , 
«ouille  du  meurtre  de  son  frère 
Barthéleinj,  se  ligua  avec  les  Vé* 
nilions  pour  faire  la  guerre  aux 
Carrare.  Son  bonheur  et  ses  suc- 
cès alarmèrent  le  duc  de  Milan  , 
qui  s’empara. en  i38y,deVèrotie»U 
de  Viccnue.*JPiitome,  réduit  à l’état 
; de  simple  particulier  , obtint  un 
asile  et  le  titre  de  noble  à Venise. 
Mastin  III  avait  eu  un  fils  appelé 
Can-lc-Grand  ; et  ce  fils  on  bâtard 
nommé  Guillaume  , héritier  de  sa 
valeurelde  son  ambition.  Celui-ci, 
secondé  par  Frauçois  Carrare, sei- 
gneur de  Padoue,  se  remit  en  pos- 
session de  Vérone  et  de  Vicence, en 
i4o3.4son  pouvoir  commençait  à 
être  respecté  , lorsque  le  ‘même 
Carrare,  qui  l’avait  aidé  à repren- 
dre l’autorité  de  Ses  ancêtres, l’ein- 
poisouna  pendant  le  cours  d’une 
visite  qu’il  lui  avait  faite.  Celle 
perfidie  fut  un  crime  inutile.  Les 
Viccnlins  et  les  Véronais , no 
voulant  pas  rcconnsiire  ce  scélé- 
rat , et  las  d’être  disputés  par  do 
petits  tyrans , se  donnèrent  à la 
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république  de*Venisc,  en  t4o6. 
— ^-Brunoro  Della  5c  a la  , dernier 
rejeton  decetle  famille  ambieuse, 
tenta  en  vain,  en  i4«o,  de  ren- 
trer dans  Vérone  ; il  échoua  contre 
les  forces  vénitiennes.  Les  Senti— 
ger  , qui  portèrent  dans  la  répu- 
blique des  lettres  le  ton  d’insolence 
et  de  hauteur  que  les  Scala  avaient 
à Vérone,  prétendaient  être  des- 
• cendus  d'eux  ; mais  on  leur  prou- 
va que  leur  vanité  se  fondait  sur 
des  chimères. 

'SCALA  ( Barthélf.mi  ) , né  ù 
Floreucc  vers  l’an  1424  * était 
fils  d'un  meunier.  Cûmc  de  Médi- 
cis , en  considération  de  son  mé- 
rite. l’éleva  successivement  à des 
charges  considérables  , et  après 
l’avoir  nommé  sénateur  et  che- 
valier, il  lui  donna  la  place  im- 
portante de  secrétaire  de  la  ré- 
publique , qu’il  exerça  pendant 
vingt  ans.  Il  mourut  en  1497.  Sa 
vie  fut  entachée  par  sa  haineuse 
jalousie  contre  Ange  Politicn.  On 
u de  lui  : I.'Des  Lettres  eu  latin, 
intéressantes  pour  l’histoire  de 
son  temps.  II.  Apologi  centuni. 
III.  Florcnlime  hisloriæ  ab 
origine  ejusdem  urbis,  dans  le 
Thésaurus  antit/uil.  de  Bur- 
inann,  tome  8,  et  Rome,  iliçç, 
in-4*.  IV.  Vila  Vilaliani  lior- 
rornœi , dans  le  même  Thé- 
saurus. 

SCALA  ( Alessaxdha  ) , fille 
du  précédent  , doit  être  mise 
nu  nombre  des  femmes  qui  ont 
honoré  leur  siècle  par  leur  talent 
en  littérature.  Les  langues  grec- 
que et  latine  lui  étaient  aussi  fa- 
milières que  an  langue  mater- 
nelle ; et  , dés  l’3gc  de  i5  ans  , 
elle  excellait  dans  l’art  des  vers. 
Son  esprit  et  su  beauté  attachè- 
rent à son  char  le  poète  Manille, 
dont  elle  est  morte  veuve  depuis 
dix  ans,  eu  i5o6.  On  trouve  quel- 
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Iques  poésies  grecques  d'Alessan- 
drn,  dans  les  œuvres  de  Politien 
, (édit  des  Aides,  1 Ce  savant 
scirrele  aussi  avoir  été  amoureux 
I d’elle. 

Ij  * SCALA  ( Dominique  i.a  ) , né 
jj  à Messine  , en  1GÔ2,  et  mort  en 
j îGgç.lut  reçu  docteur  en  médecine 
; de  très-bonne  heure.  Il  adopta 
| les  sentimensde  Paracelse, de  I)è- 
mocritc  , et  se  montra  bientôt 
chef  d’une  nouvelle  secte  , dont 
les  partisans  furent  appelés Sca- 
tisles.  Malgré  certaines  opinions 
I singulières  qu’il  s’était  formées  , 
j il  acquit  une  grande  réputation  ; 
i car  l’université  de  Paduue  lui  of- 
frit une  chaire  de  médecine  qu’il 
! ne  voulut  pas  accepter,  non  plus 
| que  la  place  de  premier  médecin 
| du  pape  Innocent  XII.  Il  pros- 
I crivait  entièrement  les  vésien- 
! toircs  et  la  saignée , contre  la- 
1 quelle  il  a écrit  un  ouvrage  inti- 
tulé Phicbotomia  dayinala  , 
sire  Asclcpiadis,  Aristoginis, 
etc.  , doctrinu  contra  missio- 
nem  sanguinis  , Palavii,  uiyG, 

m-4*- 

SCALABOJJI^Pu'iiest)  , théo- 
logien, prédicateur  augustin  , né 
à Kaveunc  de  parens  honnêtes  , 
en  i5G4<  et  mort  dans  su  ville 
natale  , le  iü  juin  1G49,  a écrit 
plusieurs  ouvrages  ascétiques  en 
latin  et  en  italien  , dont  le  ca- 
talogue se  trouve  dans  les  Mé- 
moires des  écrivains  dellavenne , 
parle  P.  Ginuuni. 

SCALAMONTI  ( Fbaxçois  ) , 
d’Au^nc,  contemporain  et  ami 
du  célèbre  Cyriaque , a écrit  une 
partie  de  la  Vie  de  cet  antiquaire  ; 
car  elle  ne  va  que  josqu’en  i43û  , 
et  Cyriaque  mourut  en  i4*m.  La 
préface  est  adressée  à Laurent 
Quirini. 

SCALCKEN  (Godefroi)  , pein- 
tre, né  en  i643,  à Dordrecht, 
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Tille  de  Hollande  , mort  K La 
Ha  je  , en  » jo6  , excellait  à faire 
des  portraits  en  petit  , et  des  su- 
jets de  caprice.  Scs  tahleauafront 
ordinairement  éclairés  par  la  lu- 
mière d’un  flambeau  ou  d’une 
lampe.  Les  reflets  de  lumière  , 
qu’il  a savamment  distribués,  un 
clair-obscur  dont  personne  n’a 
mieux  possédé  l’intelligence,  des 
teintes  parfaitement  fondues  , 
des  expressions  rendues  avec 
beaucoup  d’art,  donnent  un  grand 
prix  à ses  ouvrages.  Ce  maître  se 
fit  désirer  en  Angleterre  , oïl  ii 
eut  l'honneur  de  peindre  Guil- 
laume 111.  Scalcken  était  de  ces 
hommes  bizarres,  qui  se  laissent 
aller  A tous  leurs  caprices.  On 
rapporte  que,  faisant  le  portrait 
du  roi , il  eut  la  témérité  de 
lui  faire  tenir  la  lumière.  Le 
prince  eut  la  complaisance  de  s'v 
prêter. 

SCALETTA  (Chables-Césab); 
noble  de  Paenza’,  en  Romagne, 
se  distingua  comme  géomètre  et 
mathématicien.  Il  florissait  vers 
ij3o.  On  a d^Jui  : I.  Kpitomc  I 
gnomonicu.  JB,  Bologne,  1700,  I 
in-4”.  II.  Trotté  de  géométrie  , 
Faenza,  1705,  in-4*.  III.  Fon- 
taine , publique  de  Faenza  , 
Faensa  , 1719.  » 

SCALIGER  (Jiles-  César), 
lié  en  1484,  au  château  de  Ripa, 
dans  le  territoire  de  Vérone  , de 
Benoit  Scaglier  , qui  avait  servi 
dans  les  troupes  de  Mathias  , roi 
de  Hongrie  , se  disait  descendu 
desprinces  de  la  Scala,-souvBrains 
de  Vérone.  Mais  cette  prétention 
Semble  être  contredite  par  les 
lettres  de  naturalité  que  lui  ac- 
corda François  I",  en  1 5a8.  On 
n’aurait  pas  manqué  d’y  faire 
mention,  dit  Nicérou,  d’une  sem- 
blable origine , si  elle  avait  eu 
quelque  fondement  ; et  il  ne  se 
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I serait  pas  borné  à prendre  le  titre 
de  docteur  en  médecine.  Augus- 
tin Wiphus,  et  après  lui  Sciop- 
pius , lui  firent  une  généalogie 
un  peu  différente  de  celle  que 
Scaliger  fabriqua  en  France.  Ils 
prétendaient  l’un  et  l’autre  qu’il 
était  fils  d’un  maître  d’école  ap- 
pelé Benoit  Burden.  Ce  maitre 
d’école,  étant  allé  demeurcré  Ve- 
nise, y changea  le  nom  de  Bur- 
den en  celui  de  Scaliger  , parce 
qu’il  avait  une  échelle  pour  en- 
seigne. ou  parce  qu’il  habitait  la 
rue  de  l’Echelle.  De  Thou  rejette 
cette  anecdote.  Quoi  qu’il  en  soit , 
Scaliger  fut  d’abord  page  de  l’em- 
pereur Maximilien  ; puis  il  porta 
les  armes  avec  honneur,  et  s’ac- 
quit ensuite  une  grande  réputa- 
tion dans  les  belles-lettres  et  dans 
les  sciences.  Sa  médiocre  fortune 
l'ayant  obligé  de  quitter  l’Italie  , 
il  passa  en  France  avec  la  Ro- 
vèro  , évêque  d’Agen.  Il  pratiqua 
long-temps  la  médecine  avec  suc- 
cès dans  la  Guieune  , et  mourut 
à Agen  , le  21  octobre  a 558.  Jo-* 
seph  Scaglier  , son  fils  , le  re-  1 
présente  comme  le  plus  habile 
médecin  de  l’Europe.  « On  re- 
marquait en  lui,  dit  Nicèron  , une 
admirable  sagacité  à connaître 
les  mœurs  des 'hommes  par  les 
trailsde  leur  visage,  etson  fils  as- 
sure qu’il  ne  se  trompait  jamais 
dans  les  jugemens  qu’il  en  por- 
tait. Il  était  si  ennemi  du  nien- 
songe  , qu’il  n’avait  ni  estime  , ni 
amitié  pour  ceux  qu’il  savait  su- 
jets à ce  vice.  Jamais  on  ne  poussa 
plus  loin  la  charité  ; sa  maison 
était  comme  un  hôpital,  oô  il  re- 
cevait toutes  sortes  de  nécessi- 
teux ^fournissant  des  habits  et 
des  alimens  â ceux  qui  se  por- 
taient bien,  et  des  remèdes  aux 
malades.  Ces  bonnes  qualités  , que 
son  fils- lui  attribue  , ont  été  gâ- 
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tèes  par  une  vanité  insupporta- 
ble , et  par  dne  humeur  critique 
et  médisante.  Un  de  ses  amis  lui 
ayant  demandé  comment  il  vou- 
lait être  peint  dans  un  ntlvrage 
qu’il  préparait  , Scaliger  lui  ré- 
pondit : « Tâcher  de  rassembler 
les  figures  de  Alassinissa  , de  Xé- 
nophon  et  de  Platon  , et  vous 
lercz  un  portrait  qui  me  repré- 
sentera imparfaitement,  mais  qui 
approchera  de  mol.  » Cette  ré- 

{►onso  est  dans  le  recueil  de  ses 
eltres  ; et  son  excessif  amour- 
propre  n’a  pas  rougi  de  la  trans- 
mettre i\  la  postérité.  On  a de  lui: 
I.  Un  TraiUdc  l’Art  politique, 
i56t,  in-folio.  On  y trouve  de 
la  méthode  , de  l’ordre  , beau- 
coup d’érudition  ; le  style  en 
est  noble  et  coucis.  Mais  l’ou- 
vrage pêche  par  les  fondemens  , 
car  il  porte  sur  un  goût  faux  , 
et  sur  des  minuties  qui  regar- 
dent plus  le  grammairien  que  le 
poète.  On  n’y  voit  nul  précepte 
pour  la  grande  poésie  , nul  che- 
min ouvert  ou  poète  , nul  se- 
cours pour  un  génie  qui  cherche 
A s’instruire  ; rien  qui  lui  élève 
l’esprit,  et  qui  le  dispose  à l’en- 
thousiasme ; rien  qui  lui  montre 
en  quoi  consistent  les  richesses 
de  la  poésie;  en  un  mot,  rien  qui 
découvre  ce  qui  mène  é la  per- 
fection et  ce  qui  en  éloigne.  C’est 
le  jugement  que  Dacicr  en  porte. 
«Le  P.  Poitevin, dilNicéron,  ac- 
cuse outre  cela  Scaliger  de  n’a- 
voir pas  bien  exécuté  le' dessein 
de  son  premier  livre , dont  le  titre 
semble  promettre  l'histoire  de  la 
Poétique.  Pour  ce  qui  est  du  5* 
livre  qu’il  appelle  Critique, e\.  du 
du  6*,  à qui  il  donne  le  nom  d'Hi- 
percritique,  tout  le  monde  con- 
vient qu’il  a montré  son  mauvais 
goût  par  les  faux  jugemens  qu’il 
y a portés  des  poètes  grecs  et 
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latins  , et  qu’il  y est  tombé  dan» 
des  ignorances  si  grossières  , 
qu’elles  luignt  attiré  la  risé&  de 
tous  les  gens  de  lettres  , et  de 
sou  fils  même.  » Ajoutons  que  les 
ouvrages  qu’on  a donnés  dans  le 
17*  et  dans  le  18*  siècle  sur  la 
Poétique  , rendent  celles  de  Sca- 
liger presque  inutile.  II.  Un  livre 
t le  Cousis  Umjuœ  Intime.  1 54&V 
in-4°.  C’est  le  meilleur  T-raili 
élémentaire  qui  eût  paru  jusqu’a- 
lors sur  la  langue  latine.  On  ne 
peut  reprocher  è Scaliger  que  d’y 
avoir  attaqué  indécemment  Eras- 
me, qui,  daDs  un  dialogue  ingé- 
nieux , intitulé  Ciccronianus  , 
avait  tourné  en  ridicule  les  écri- 
vains qui  prétendaient  écrire  aus- 
si bien  en  latiu  que  Cicèton,parce 
qu’ils  en  copiaient  scrupuleuse- 
ment les  expressions.  III.  Des 
Exeroitationes  contre  Cardan , 
iSfiy,  in-4*.IV. Des  Commentai- 
res sur  YUisloirt  des  animaux, 
d’Aristote  , avec  une  traduction 
latine  , 1619  , in  - fol.  Scaliger  , 
dans  sa  version,  afin  de  s’attacher 
mieux  nu  sens  de  son  auteur,  n’a 
pas  voulu  se  rendre  esclave  de  ses 
expressions  y.Animadversiones 
inTiuophrastiHistoriam  plan - 

tarum.  Lyon,  ) 584,  in-8*. VI.  In 
T/ieophrasti  libros.  VII.  De 
cousis  plantarum  Commcnta- 
rii,  1 5(k>,  in-l'ol.  V 1 1 1 . Commenta- 
rii  in  Hippocralis  libruin  de 
insomniis,  Lyon,  i558,  in-8*. 

IX.  Des  Lettres,  Leyde  , 1600  , 
in-8‘,  dont  plusieurs,sclon  Huet, 
11c  sont  qu'un  pur  galimatias. 
Les  meilleures  sont  celles  qu’il 
écrirait  vite  ; lorsqu'il  médi- 
tait , son  style  était  pénible. 

X.  Des  Poésie!  latines,  1600  , 
in-8*.  Scs  vers  brutes  «t  infor- 
mes , selon  Huet,  ont  déshono- 
ré le  Parnasse;  mai»  il  aurait 
cru  faire  tort  au  public,  eu  lui 
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dérobant  ce  qui  sortait  de  sa 
plume.  XI.  I)  autreM>ttvrages  en 
latin.  Ou  rcniarquefptâs  ces  dif- 
férentes productions,  de  l'esprit, 
et  beaucoup  de  critique  et  d’éru- 
dition ; mais,  comme  il  était  peu 
habile  dans  la  poésie  grecque  , 
on  11e  doit  faire  aucun  fonds  sur 
1V  jugemens  qu’il  porte  d'Ho- 
mère et  des  autres  Grecs.  Sa  va- 
nité fcl  son  esprit  satirique*lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d’ad- 
•versaires  , parmi  lesquels  Gas- 
par  Scioppius  et  Cardan  , se 
signalèrent.  • 

SCALIGER  ( Joseph- Jr  les),  fils 
du  précédent,  né  à Agen,  le  3 août 
1 54o  , embrassa  le  calvinisme  à 

I âge  ^ aa  ans,’ et  vint  achever 
ses  étùdesà  l’Université  de  Paris, 
où  il  apprit  le  grec  snus  Turnèbe. 

II  se  rendit  aussi  très-habile  dan» 
la  langue  hébraïque  , dans  la  chro- 
nologie < t dans  les  belles-lettres. 
Appelé  à Lcyde,  il  y fut  professeur 

{icndant  i(i  ans.  O11  rapporte  dan» 
e Mcnagiana  une»  anecdote  qui 
prouve  que  Henri  IV  ne  se  s4p- 
ciait  pas  de  le  retenir  en  France. 
«Joseph  Scàliger,  dit-on,  étant 
appelé  par  les  Hollandais  pour 
être  professeur , alla  prendre  con- 
gé du  roi  Henri  IV,  auquel  il  ex- 
posa en  peu  de  mots  le  sujet  de 
»on  voyage.  Tout  le  monde  s’at- 
tendait à,  quelque  chose  d’impor- 
tant de  la  jtort  du  roi;  maison 
fut  bien  surpris,  Inrsqti’après  lui 
avoir  dit  : « Eh  bien,M.  l’Escale, 
les  Hollandais  vous  veulent  avoir, 
et  vous  font  une  grosse  pension? 
A*"  suis  bien  aise.  « Ce  prince 
changea  tout  à coup  de  discours. 
Scàliger  mourut  à Leyde,  le  21 
janvier  ifiôfj,  sans  avoir  été  ma- 
rié. C’était  un  homme  fort  sobre , 
qui  avait  tant  d'amour  pour  l’é- 
tude, qu'on  le  vit  souvent  pas- 
ser des  jours  entiers  dans  sou  ca- 
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binet  sans  mauger.,Quoiqu'il-dé- 
elare  lui-même  , dans  ses  lettres r 
que  depuis  sa  jeunesse  , la  pau- 
vreté avait  été  sa  compagne  fidè- 
le , il  était  très-désintéressé  ; il 
11c  voulut  pas  accepter  une  somme 
d’argent  que  Jeannin,  ambassa- 
deur de  France,  le  pria  instam- 
ment de.  recevoir.  On  lit  aussi 
dans  le  Naudtrana,  que  31.  de 
Nevers,  allant  en  Hongrie,  et 
passant  parla  Hollande  , le  visita , 
et  voulut  lui  faire  un  présent  con- 
sidérable; mais  il  le  refusa  honnê- 
tement, Scàliger  était  d'ailleurs 
parfaitement  semblable  à son  père. 
11  avait  la  vanité  la  plus  déplacée, 
et  l’humeur  la  plus  caustique. Ses 
écrits  sont,  un  amas  de  choses 
utiles,  et  d'invectives  grossière* 
contre  tous  ceux  qui  ne  le  décla- 
raient point  le  phénix  des  auteurs. 
Ebloui  par  la  sottise  de  quelques 
compilateurs  , qui  l’appelaient 
abîme  d’érudition,  océan  de.  scien- 
ce , chef-d'œuvre,  miracle,  der- 
nier effort  de  la  nature,  il  s’ima- 
ginait bonnement  qu’elle  s’était 
épuisée  en  sa  faveur.  Juste  Lipse 
écrivait  qu’il  aimerait  mieux  jouir 
de  l’entretien  de  Scàliger,  que  de 
voir  toute  la  pompe  triomphale 
d’un  ancien  consul  romain.  Sea- 
ligerétait  cependant  un  tyrandan* 
la  littérature.  Il  se  glorifiait  de 
parler  treize  langues,  l'hébreu, 
le  grec , le  latin  , le  français,  l’es- 
pagnol, l’italien,  l’allemand,  l’an- 
glais , l’arabe, le  syriaque , lechal- 
daïque,  le  persan  et  l’éthiopien, 
c’est-à-dire,  qu’il  n’en  savait  au- 
cune à fond.  L*a  connaissance 
imparfaite  qu'il  avait  de  toutes 
était  un  répertoire  dan  » lequel  il 
pui-nit  des  termes  insultans  et 
grossiers.  Auteurs  morts  et  vi- 
vans  , tous  furent  également  im- 
molés à sa  critique  ; il  leur  pro- 
digua, plus  ou  moins,  les  épi  thé- 
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les  de  fou , de  set , d’orgueilleux , 
de  bêle , d’opiniâtre  , de  plagiaire, 
de  misérable  esprit,  de  rustique, 
de  méchant,  de  pédant,  de  grosso 
bête,  d'étourdi,  de  conteur  de 
sornettes,  de  pauvre  homme,  de 
fat  , de  fripon  , de  voleur,  de 
pend  uni*  ( V oy.  Constamin.)  Il 
appelle  tous  les  luthériens,  bar- 
bares , et  tous  lesjésuiles  , ânes... 
Origènu  n’est  lju’un  rêveur,  selon, 
lui;  Saint  Justin,  un  imbécile; 
Saint  Jérôme , un  ignoraut;  Hu- 
lin , un  vilain  maraud;  Saint 
Chrysostômc,  un  orgueilleux  vi- 
lain; Saint  Basile,  uu  superbe,  cl 
Saiut  Thomas,  un  pédant.  Une 
si  grande  licence  faisait  dire  «qu’as 
fiurément  le  Diable  était  auteur 
de  son  érudition.  » Sun  ton  d’au- 
torité et  ses  injures  le  rendaient 
redoutable  ; aussi  Casaubou 
«vouait -il  qu’il  tremblait  lui- 
inême , lorsqu’il  songeait  que  ce 
qu'il  veua’it  d’écrire  serait  vu  par 
Scaliger.  Celui-ci  pour  se  venger 
du  jésuite  Clavius  , qu’on  lui  avait 
préféré  pour  la  rèforuaation  du 
calendrier,  publia  et  chercha  à 
prouver  que  tout  grand  mathé- 
maticien ne  pouvait  avoir  qu’un 
éspritborné.ét n’avait  nul  droitau 
génie.  Scaliger  rencontra  un  écri- 
vain encore  plus  emporté  que  lui. 
Ayant  donné,  en  tôt)'),  une  Let- 
tre sur  l'ancienneté  et  sur  la 
splendeur  du  la  l ucescaligcrieune, 
Scioppius , indigné  du  ton  de  hau- 
teurqu’il  prenait,  chercha  i l’bu- 
milier,  eu  publiant  les  bassesses 
et  les  infamies  de  sa  famille.  ( Y oy . 
la  suite  d»  cette  querelle  dans  l'ar- 
ticle de  ce  dernjer...,)  Scaliger  se 
mêla  de  poésie , comme  sou  père  ; 
mais  ilu’y  réussit  pas  mieux  que 
lui.  Le  plus  grand  service  qu’il  ail 
rendu  à la  littérature  cst*d’avoir 
imagiué  le  premier  un  fi!  dans  le 
iubyriuthe  de  la  chronologie,  et 
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d’avoir  trouvé  des  principes  sûrs 
pour  ranger  l’histoire  dans  tpi  or- 
dre exact  et  méthodique.  Ses  ou- 
vrages sont  : I.  Des  Noies  sur  les 
tragédies  de  Sénèque , sur  Var- 
rou,  sur  Ausone,  sur  Pompeîus 
I’estus,  etc.,  etc.  Il  y a souvent 
trop  de  finesse  dans  ces  commen- 
taires; et,  eu  voulant  donner  du 
géftie  àscsauleurs, illaissc  échap- 
per leur  véritable  esprit.  II.  Des 
Poésies,  1607,  in-ia.  III.  lin 
Traité  De  cinciidutione  lempo- 
rum,  très-savant  , quoiqu'il  y 
ait  desinexactitudes. La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  Genève,  ttxoç),  in-fol.  IV.  La 
Chronique  d'Eusèbc,  avec  des 
notes,  Amsterdam,  iÜ58,  a vol. 
in-folio.  Scaliger  a mis  à la^uite 
d’Eusèbe’lTtpifci  Suia^wyii  ; et  les 
suvaus  ont  été  dans  le  doute  sur 
la  source  de  cette  production. 
Meursius  la  cite  toujours  comme 
l’ouvrage  incerli  scriploris  an- 
tiqui,  ou  d’un  anonyme.  Ménage 
l’allègue  sous  celle  dernière  dé- 
nomination dans  scs  notes  sur 
Diogùnê-Laërce , i,  4*5  mais  il 
semble  avoir  étédélroiupé,  ibid., 
i , Gu,  où  il  l'appelle  Descrip- 
tio  Olt/mpiadum  à Sralijpro 
collecta , ndd.  i , 74.  Le  meure 
doute  éclate  dans  les  E.vercila- 
tiones  de  Pauhnier  dé  Grente- 
mesnil,pagc  4o5,elchcz  Perizo-, 
nius,  ad  Æ liait.  V.  H.  lu  , ai. 
Mais  il  est  incoiftestfllile  que  Sca- 
liger lui-inêmc  compila  et  rédigea 
ce  précieux  recueil  historique  ; 
et  il  est  d’autant  plus  étonnant 
qu’il  ait  pu  y avoir  du  doute  à. ce 
sujet,  que  Scaliger  lui-même," 
dans  1’édiliou  d’Eusèbc , procurée 
par  A.  Morus  (iü58),  s’exprime 
ainsi  à la  page  43»  : Adjecimus 
postrenw  *,*(  ïrspixn/,  à ao- 
ûts partira  txedilis,  partira 
ex  noadùni  cilitis  scriploribus 
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coUectam , quttt  non  solù  m ad 
E use  tri  a ha , scd  eliArn  ad  me- 
moriarn  voter  is  historiée  Ulus- 
trandam  ma  y no  præsidia  crit  ; 
si  guis  nequc  neglig  enter  eam 
ie-gere , neque  nostros  iabores 
malignè  inter  prêta  rivelit.  Y. 
Cantones  Isagogici.  VI.  De  tri- 
bus scctis  Judœorutn,  L>d/t , 
i?o5,  3 vol.  in-4%  édition  Aug- 
mentée parTrigland.  VII.  Divers 
autres  ouvrages , dans  lesquels 
on  voit  qu'il  avait  beaucoup  plus 
d'étude,  de  critique  et  d’érudi- 
tion , que  Jules-César  Scaliger, 
son  père,  mais  moins  d’esprit. 
Les  Accueils,  intitulés  Scalige- 
riana  (imprimés  avec  d'autres 
ana,  i74°>enay°l-  in-ia),ont 
été  recueillis  des  conversations  de 
Joseph  Scaliger. 

SCALIGER  (Camille)  , poète 
burlesque  italien , du  16*  siècle, 
assez  peu  connu,  est  auteur  : I. 
de  il  Furto  amoroso , comedia 
oncsla,  Venise,  i6i3,  in- 1 a. II. 
de  Berlholdo  con  Bertoldirw, 
poema,  Bologne,  1656*  in-4', 
avec  figures. 

SCALIGER  de  LIRA  ou  de 
ii  SciLi  ( Paul)  , comte  des 
Huns , marquis  de  Vérone,  Croate 
de  Dation,  descendait,  si  on  l’en 
croit,  des  princes  de  la  Scala. Elevé 
à la  dignité  du  sacerdoce , il  fut 
pendant,  quelque  temps  nmônier 
de  l'empereur  Ferdinand.  Il  alla 
ensuite  faire  profession  du  calvi- 
nisme en  Prusse,  obtint  par  des 
voies  iniques  un  canonicat  dans 
l’cglisc’de  Munster,  s’y  montra 
catholique,  et  réfuta  lui-même  ce 
qu’il  avait  écrit  contre  le  pape. 
S’étant  insinué  dans  les  bonnes 
grâces  d'Albert,  duc  de  Prusse,  et 
s’étant  emparé  de  toute  sa  confian- 
ce. il  l’engagea  à casser  son  conseil 
pour  en  former  un  nouveau  ; mais 
Albert,  duc  de  Mccklcmbourg, 
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beau-frère  du  prinoe  de  Prusse , 
lit  bientôt  changer  la  face  des  af- 
faires. Quatre  des  nouveaux  con- 
seillers furent  luis  é mort  le  38 
octobre  i56G;et  Scaligernc  trou- 
va son  salut  que  dans  la  fuite.  Il 
vécut  depuis  dans  l’obscurité,  de 
manière  qu’on  ne  sait  rien  de  plus 
de  sa  vie.  Un  a de  lui :I. Plusieurs 
Opuscules  contre  la  religion  ro- 
maine, pleins  de  fiel,  Bfde,  i55g, 
in-4*.  H-  Judicium  de  prœci - 
puis  sectis  nostræ  œtatis,  Co- 
logne. III.  Miscellaneorum  to- 
miduo,  sivc  calholiciEpisle- 
monis , conlrà  déprava  tam  En- 
cgcloptdiam  , Cologne,  i5?a, 
in-4*.  C’est  la  réfutation  d’un  ou- 
vragcqu’il  avaitfait , étant  protes- 
tant, intitulé  Encyclopediœ  ,seu 
orbisdisciplinarum  làm sacra- 
rutn  quàm  profanarum  ,Epis- 
temon . IV.  Satirœ  philosophé 
etgcnealogieeprœcipuorumrc- 
gum  et  principum  Europas, 
Kœnigsberg,  i563,  in-  8*.  Voy. 
le  Theatrum  vitw  humanœ  de 
Boissard. 

SC  ALIGER(Pacifiqce),  capucin, 
connu  pouravoir  apporté  de  l’O- 
rient, dans  le  dix-septième  siècle, 
le  fameux  diplôme  testamentaire 
de  Mahomet, par  lequel  celui-ciac* 
cordait  aux  chrétiens  établis  dans 
ses  états,  la  liberté  de  conscience 
et  l’entière  jouissance  de  leurs 
possessions  et  de  leurs  avantages 
temporels.  Ce  diplôme  fut  d’a- 
bord publié  en  arabe  et  en  latin, 
en  i65o,  à Paris,  par  Gabriel 
Sionila  ; ensuite,  en  latin,  par 
Hnbneius,  en  iG38,  efpar  Ilin- 
ckelrnan,  en  1690.  On  a élevé  des 
doutes  sur  son  authenticité. 

SCAMACCA  (Joseph)  , jésuite, 
né  à Lentini,  en  Sicile,  entra  en- 
core jedne  dans  la  compagnie  de 
Jésus;  il  exerça  pendant  45  ans 
la  pénible  fonction  de  prédica- 
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teur,  et  mourut  le  8 janvier  1607. 
On  a de  lui  près  de  cent  Traités 
en  prose  et  en  vers  sur  des  ma- 
tières spirituelles. 

SCAMACCA  (Hortbrsics)  , jé- 
suite de  Lcntini  en  Sicile,  de  la 
famille  du  précédent , mort  à Pa- 
lerme,  en  1648.  Aucun  écrivain 
n’a  co^)Osé  de  Tragédies  avec 
autant  «le  fécondité  que  ce  reli- 
gieux. On  en  a de  lui  plusde  cin- 
quante , tant  sacrées  que  profanes. 

SCAA10&Z.I  (Vis-cent),  un  des 
plus  exccllens  architectes  de  son 
temps,  né  à Vicence,  en  i55a, 
mort  A Vpnise,  en  161Ü,  voyagea 
beaucoup  en  Italie  ,en  France,  en 
Allemagne  , en  Hongrie,  etc.  , 
pour  perfectionner  ses  talens  et 
ses  connaissances.  Il  travailla  A 
Vicence,  sa  patrie,  A l’adouc  , A 
Gènes,  A Florence,  et  fit  quantité 
de  dessins  pour  ditl'érens  pays. 
Scsprincipaux  ouvrages  se  voient 
ù Venise,  où  il  s’était  fixé , et  dans 
les  environs  de  cette  ville  où  il 
bâtit plusieursinaisons  de  campa- 
gne. C’est  sur  ce  dessin  que  fut 
construite  l’importante  citadelle 
de  Palma  dans  le  Frioul  vénitien. 
Tant  d'occupations  ne  lui  permi- 
rent pas  de  mettre  la  dernière 
main  A un  grand  ouvrage  qu’il 
avait  entrepris  sous  le  litre  d’idea 
délia  A renite  Uura  universale, 
qui  devait  contenir  iclivres,  mais 
dont  il  n’en  a publié  que 6,  A Ve- 
nise, en  i(ii5,  en  a vol.  in-fol. 
Le  6*  qui  traite  des  différens  or- 
dres d’arohiteeture , et  qui  est  un 
chef-d’œuvre,  a été  traduit  par 
d’Aviler.  Les  cinq  autres  l’ont 
élé  par  S.  Dury,  La  Hayy  ,1736, 
in-fol.  Ou  a une  autre  édition  de 
cette  traduction  de  Lcyde,  171Ü. 
On  a de  Scamozzi  un  autre  ou- 
vrage intitulé  Viscorsi  soprà 
V nntichità  di  lloina,  Vcuise, 
1 58a,  (n- fol. 
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SCA^AROLA  (Antoine)  , mé- 
decin de  Rlodéne, disciple  du  cé- 
lèbre Nicolas  Léonicènc,  mort  le 
19  janvier  1 5 1 7 , a défendu  l’opi- 
nion de  son  maître  sur  l’Epidémie 
vénérienne,  et  fait  imprimeri)w- 
putulio'de  rnorbo  gallico,  Bo- 
logne, 1498,  in-4*.  Cet  ouvrage 
est  difficile  A trouver,  et  se  trouve 
•joint  souvent  à un  ouvrage  de 
Léonicène  sur  le  même  sujet. 

SCANAROLA  (Jean-Baptiste), 
savant  jurisconsulte  , et  prélat  de 
iModèue , naquit  en  1579.  Etant 
passé  A Rome,  il  commença  s§n 
noviciat  chez  lesqésuites,  en  1 598  ; 
mais  il  ne  l’acheva  pas,  et  vint 
A Rlucerataétudier  In  jurispruden- 
ce. De  retour  A Rome,  il  y obtint 
le  droit  de  bourgeoisie,  fut  nom- 
mé, en  iÜ3u,  archevêque  de  Si- 
don  et  de  Tyr,  puis  vicaire  du 
cardinal  Barberini  A la  basilique 
du  Vatican  , et  mourut  le  mi 
septembre  iG65.  O11  a de  lui  : De 
Pisitatione  carceratorum,  Ro- 
me , i655 , in-fol.  , et  ailleurs. 

SCANDERBERG,  611  plutôt 
SCANDERBEG , c’est  - A - «i(rc . 
Alexandre  seigneur , (surnom 
de  George  Castmot,  roi  d’Al- 
banie), guéfcrier  célèbre  du  iâ* 
siècle,  naquit  en  i4<>4>  et  fut  don- 
né en  Otage  par  son  père  au  sul- 
tan Amuratll,  avec  ses  trois  frè- 
res, Repose,  Stanisc  et  Constan- 
tin. Ces  troisprinces périrent  d’un 
poison  lent  que  le  sultan  leur  fit 
donner.  George  dut  la  vie  A sa 
jeunesse,  A son  esprit  et  A sa  bon- 
. ne  mine.  Amurat  le  fit  circon- 
cire, Pélevaavecsoin,  etluidonna 
ensuite  le  commandement  deqticl 
ques  troupes, avec  le  titre  de  S«n- 
giac.  Scanderbergdevint  en  peu  de 
temps  le  premier  des  hé-ms  turcs. 
Son  père  étant  mort  en  i43î»»  il  for- 
ma le  dessein  de  rentrerdans  l’hé- 
ritage de  ses  ancêtres , et  de  se- 
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r.ouer  le  joug  musulman?  L’efh- 
pcrenr,  ayant  envoyé  une  puis- 
sante armée  en  Hongrie,  voulut 
que  Sanderberg  y jouât  un  rôle. 
Dès  qu’il  y fut  arrivé,  il  se  lia  se- 
crètement avec  Huuiade  Corvin  , 
un  des  plu  s redoutables  ennemis  de 
l’empire  ottoman.  Il  assura  ce 
général  qu’à  la  première  bataille 
-il  chargerait  les  Turcs,  et  se 
tournerait  du  côté  des  Albanais, 
et  tint  sa  promesse.  Les  Turcs  fu-  I 
rent  obligés  de  plier,  et  il  en  de- 
meura trente  mille  sur  le  champ 
de  bataille.  Seandcrherg,  profi- 
tant du  désordre  où  étaient  les 
ennemis,  se  saisit  du  secrétaire 
d'Amugat,  le  met  aux  fers,  et  le 
force  d’écrire  et  de  sceller  un  or- 
dre au  gouverneur  de  Croie,  ca- 
pitale d Albanie,  de  remettre  la 
ville  etla  citadelle  au  nom  de  l’em- 
pereur. Seandcrherg  fait  massa-  | 
crerle secrétaire , cl  tous  ceux  qui  i 
avaient  été  préseus  à l'expédition 
de  ces  fausses  lettres,  afin  qu’A- 
mural  n’en  pût  avoir  aucune  con- 
naissance. Il  se  transporte  aussi- 
tôt à Croie,  et  après  s’être  empa- 
le (Ma  place,  il  se  fait  reconnaître 
à ses  peuples,  qui  le  proclament 
leur  souverain.  11  remonta  ainsi 
sur  le  trône  de  ses  pères , en  if|/|5, 
et  s’y  soutint  par  ses  armes.  Son 
parti  lui  gagnu  toute  l’Albanie. En 
vain  , Amur.it  ni  ma , mit  deux  fois  ' 
le  siège  devant  Croie,  il  fut  obligé 
de  le  lever.  Seandcrherg  sut  lire? 
tarit  d'atnutagesde  l’assiette  d’un 
terrainâprect  montagneux,  qu’a- 
vec peu  de  troupes  il  arrêta 
toujours  de  nombreuses  armées 
turques.  Mahomet  11 , fils  et  suc- 
cet-eur  d’Amurat , continua  la 
guerto  pendant  onze  ans  par  ses 
{généraux  qui  furent  souvent  bat- 
tus, sans  que  leurs  perles  fussent 
compensées  par  aucun  avantage. 
Enfin,  ce  sultan  rechercha  la  paix, 
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et  l’obtint  en  i/jGi.  Le  héros  al- 
banais vint  aussitôt  en  Italie , à la 
prière  du  pape  l’ie  11,  pour  se- 
courir Ferdinand  d’Aragon,  as- 
siégé dans  Bari.  Il  en  lit  lever  lu 
siège,  clcontrihiia  beaucoup  à la 
victoire  que  ce  prince  remporta 
sur  le  comte  d’Anjou.  L’empereur 
turc  ne  larda  pas  à recouunencer 
I la  guerre  ; mais  scs  géneranx  étant 
toujours  repoussés  , il  voulut  ten- 
ter la  fortune  lui-même.  Croie  lut 
encore  assiégée  deux  fuis  en  deux 
campagnes  consécutives  . et  deux 
I lois  le  siège  fut  levé.  Enfin  Bca ri- 
de rherg,  couvert  de  gloire , mou- 
rut à Lissa,  ville  des  élufs  de  Ve- 
nise, le  17  janvier  Su  mort 

fut  une  véritable,  perte  pour  la 
chrétienté,  dont  il  avait  été  le 
rempart.  Mahomet,  en  l’appre- 
nant. dit  en  sautant  de  joie  : 
•<  Qui  m’empêchera  maintenant 
de  détruire  les  chrétiens?  ils  ont 
perdu  leur  épée  et  leur  bouclier.» 
Les  Albanais , trop  faibles  après 
la  perle  de  leur  chef,  subirent  de 
nouveau  le  joug  de  la  domination 
turque;  et  cette  même  ville  de 
Croie  , qui  avait  soutenu  tant  de 
sièges,  se  rendit  presque  sans  ré- 
sistance. Seandcrherg  peut  être 
mis  au  premier  rang  des  guerriers 
les  plus  heureux,  puisque  s'èlant 
trouvé  à 33  batailles,  et  ayant 
tué  (dit-on)  près  de  3,uoo  Turcs 
de  sa  propre  main,  il  ne  reçut  ja- 
mais qu’une  légère  blessure.  Ses 
mœurs  étaient  pures,  et  il  exhor- 
tait souvent  ses  soldats  à la  chas- 
teté , disant  qu’il  n’y  avait  rien 
de  si  nuisible  à leur  profession 
que  les  plaisirs  de  l’amour.  Sa  force 
était  si  extraordinaire,  que  Maho- 
met étonné  des  coups  prodigieux 
qu’il  portait , lui  fit  demander  son 
cimeterre,  s’imaginant  qu’il  avait 
quelque  chose  de  surnaturel; 
mais  il  le  renvoya  bientôt , comme 
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une  arme  inutile  dans  les  mains 
de  ses  généraux.  Alors  Scaudcr- 
berg  lui  lit  dire,  qu'cn  lui  en- 
voyant le  cimeterre  il  avait  gardé 
le  bras  qui  savait  s’en  servir.  Le 
père  du  Poncet,  jésuite,  publia 
en  ijoi),  in-ia,  une  Vie  curieuse 
et  intéressante  de  ce  grand  hom- 
me. 

SCANDIENESE  (Tit,e-Jeak)  , 
littérateur  italien,  né  à Scandiano, 
dans  le  Modénois  , en  iâi8,  étu- 
dia Modènc , et  professa  le*  hu- 
manités dans  cette  ville,  a Reggio 
et  à Carpi.  En  i558,  il  obtint  une 
chaire  de  belles-lettres  à Azulo , 
où  il  mourut,  le  aü  juillet  i58a. 
Scnndjgnesc  entretint  une  corres- 
pondance littéraire  avec  les  pre- 
miers savons  de  son  siècle.  On  a 
de  lui  : 1.  Le  Pli  énix,  petit  poè- 
me eu  liercels,  Venise,  i535  et 
i55j, avec  des  additions.  II.  Qua- 
tre iiv res  sur  la  Chasse,  Ve- 
nise, i556,  in-4".  III.  La  Dia- 
lectique, Venise,  iM5,  in-4". 

SCANNELLI  (Fbasçois)’,  né  à 
Forli , florissait  dans  le  14'  siècle. 
On  a de  lui  le  Microcosme , ou 
Traité  deUi  Peinture,  Césène, 
iG5?,  in-4‘. 

SCANTILLA  (Maxlia),  femme 
de  Didier-Julien.  Ce  fut  par  son 
conseil  que  son  époux  alla  offrir 
ses  trésors  aux  soldats  romains, 
qui  avaient  mis  l’empire  \ l’encan, 
après  la  mort  de  Pcrlinax.  mas- 
sacré le  38  mars-  ig3.  Julien  fut 
en  effet  proclamé  empereur;  tuais 
Scanlilta  paya  cher  le  litre  d’im- 
pératrice. Elle  passa  les  soixante- 
six  jours  du  règne  orageux  de  son 
époux  dans  des  alarmes  conti- 
nuelles; et  elle  le  vit,  au  bout  de 
.ce  temps,  exécuter  par  la  main  du 
bourreau  . comme  un  vil  scélérat. 
Septime-Sévère  la  dépouilla  du 
nom  d’Auguste  , que  le  sénat  lui 
avait  donné.  Toute  la  grâce  qu  elle 
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obtint , fut  du  faire  inhumer  lu 
corps  de  son  époux  ; après  quoi 
elle  rentra  dans  la  vie  privée. 

SCAPJNELLI  (Louis),  littéra- 
teur distiugué , surnommé  ilCie- 
co,  né  aveugle,  en  iü85,  acquit 
des  connaissances  si  étendues  , 
qu’il  se  distingua  dans  la  philoso- 
phie, dans  l’éloquence  et  la  poé- 
sie au-dessus  de  la  plupart  de  ses 
contemporains.  Il  professa  daus 
diverses  universités  d’Italie,  et  a 
laissé  des  ouvrages  en  plus  d’un 
genre,  parmi  lesquels  se  trouvent 
des  poésies  latines , qui  sem- 
blent supérieures  à celles  qu’il  a 
composées  dans  sa  langue  mater- 
nelle. On  a recueilli  à Parme,  eu 
2 volumes,  les  Opère  dcl  dollore 
Scapinelli,  in-8",  de  l’impr. 
roy.,  1S02,  précédées  de  la  Vie  de 
l’auteur,  pur  le  savant  Poinpilio 
Pozzetti.  4 

SCAPPI  (AstoiÆ),  noble  bo- 
lonais, et  savant  jurisconsulte  du 
lit'  siècle,  étudia  ù Ferrure,  et 
exerça  sa  profession  dans  sa  pa- 
trie. il  passa  ensuite  à Rome,  utl 
il  enseigna  avec  succès.  En  1077  , 
Jacques  Roncompagni  l’envoya 
prendre  possession  du  marquisat 
de  Vignoljt , cédé  par  le  duc  de 
Ferrare  ; et  il  y demeura  quelques 
années  en  qualité  de  gouverneur. 
De  retour  à Rome,  il  fut  auditeur 
de  Jérôme  Mclchior,  évêque  de 
Maceraln  , et  occupa  plusieurs 
.grandes  dignités.  Il  mourut  vers 
la  lift  de  son  siècle.  Nous  avons  de 
lui  : I.  T rae talus  juris  non 
scripti,  Venise,  if»S(j,  in-folio. 

1 1.  De  personis  et  rébus  tccle- 
siastieis,  Venise  , i58(5.  III. 

T racial  us  de  litre  to  rubco  dan- 
do  cardinalibus  reijutariùus  , 
Rome,  1 592-1(104,  in-4*’  ■ 
SCAPLLA  (Jras),  après  avoir 
fait  ses  études  à Lausanne,  Int, 
employé  duqs  l'imprimerie  de 
'9 
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Henri  Estienne.  Pendant  que  cet 
habile  homme  imprimait  non  ex- 
cellent Trésor  de  la  langue 
grecque,  son  correcteur  en  lui- 
sait en  secret  un  abrégé.  Il  prit  du 
Trésor  ce  qu'il  jugea  cire  le  plus 
à lu  portée  des  étudions,  et  en 
composa  nu  Dictionnaire  grec 
qu’il  publia  en  i 58o.  Ce  Le- 
xicoti  , réimprimé  à Leyde  par 
les  Eltévirs,  i(>52,  in-l'oiio,  em- 
pêchai i vente  du  grand  T résor,et 
causa  la  ruine  de  ilemi  Estienne. 
Scnpula  jouit  tranquillement  des 
fruits  de  son  infidélité.  On  a pu- 
blié une  nouvelle  édition  de  ce 
Dictionnaire,  à Glascow,  en  1816, 

2 vol.  grand  in-4*. 

SCAPULAIRE  (le).  Voyez 
Stock. 

SCARABICCI  (Sébastien),  mé- 
decin du  17'  siècle,  né  à Padou», 
cl  professeur  jle  la  faculté  de  mé- 
decine de  cette  ville,  également 
recherché  pour  son  talent  et  son 
caractère  , enseigna  cinquante 
ans,  et  mourut  en  1686.  On  a de  [ 
lui  : 1.  De  orlu  ignis  febriferi 
historio-physica , medica,  Pa- 
tavii,  1635,  in-4*.  IL  flistoria 
bovini  ccreùri  in  lapident  mu- 
tait, ibid. , 1U78,  in-»a.  III.  De 
lapidis  eoncretione  in  homi- 
11e. 

SCARAMELLI  (Balthasar), 
qui  Hérissait  vers  t58o.  est  l’au- 
teur de  deux  chants  du  poème 
héroïque  de  Scanderherg.  Celle 
édition  rare  fut  imprimée  àT.ar- 
mngnnln  , en  i585,  in  -8",  avec 
trois  Nouvelles  en  prose,  incon- 
nues à plusieurs  bibliographes  , 
et  plusieurs  autres  compositions 
poétiques. 

SOARAMELLI(JEAK-BAm?Tr.). 
jésuite  romain,  célèbre  missien- 
•1  aire, -écrivain  mystique  et  ascé- 
tique, né  en  i(>88.  exerça  trente 
ans  le  ministère  apostolique  avec 
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zèle.  Il  mourut  à Maccrata,  le  11 
juin  1702.  On  a de  lui  le  Direc- 
teur mystique,  Venise,  17Ô4, 
in-4* , cl  autres  ouvrages  à peu 
près  semblables,  et  aussi  peu  in- 
téressai)*. 

§CARAMOUCHE  (Jeas-Bap- 
tiste),  célèbre  médecin,  né  au 
château  de  Lapidoux  , dans  la 
Marche  d’Ancône  , le  27  mars 
i65o.  Après  avoir  fait  scs  études 
à l’université  de  Fertno,  il  apprit 
ht  médecine  , et  l’exerça  dans 
celte  même  ville.  Il  parcourut  en- 
suite Citta-Nova,  Todi,  Assise, 
Urbin , Maccrata,  et  obtint  par- 
tout le  plus  grand  succès.  Sa  ré- 
putation lui  procura  unqgporrvs- 
pondancc  épistolairc  avec  Magliu- 
becchi,  Malpighi,  Ratnaziini,  et 
autres  satans.  Scaramouche  était 
membre  de  l’Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  et  inourulvers 
1710.  Ou  u de  lui  : I.  Observa- 
tio  de  /lagri  funicuto,  etc.,  To- 
di, 1681.  II.  Del  Svheletro  ele- 
phantino,  Urbin,  169G.  III.  De 
inotu  cor  dis  meemnieum  theo- 
rema,  Seno-Galliæ  , 1689,  in-4“; 
avec  un  recueil  qui  traite  de  mo- 
lli arteriarum  et  pulsuum  dif- 
ferenliis  simplicibus.  IV.  De 
motu  et  circuilu  sanguinis  , 
Ferait* , 1677.  V.  Theoremala 
fuinitiaria  de  physico-medi- 
cis  lucubratiombus  juxta  le- 
ges  mecanieas  , Urbini , in-4". 
L’auteur  renferme,  en  vingt  théo- 
rèmes, tout  ce  qu’il  u recueilli  du 
plus  intéressant , soit  de  son  ex- 
périence dans  la  pratique,  soit  de 
celle  des  autres.  VI.'  Letlera  so- 
pra  un  idrofobo  , Maccrata  , 
J702,  in-8*.  11  s'agit,  dans  cette 
lettre  sur  un  hydrophobe,  d'une 
rage  survenue  après  de  violcu* 
accès  de  colère. 

SCARAMOUCHE  ( Jeak-Ak- 
toise),  peintre  de  Pérouse,  né 
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en  1 58o.  Quoique  élève  de  Clins-  | Traités  (le  mathématiques  ; un 
loplie  Ronculli,  dit  le  Pomirnn-  j Abrégé  'il#' la  tj ranimai rti  de 
cio,  il  imita  lu  manière  des  Car-  ; Lylie,  et  une  Elèyie  nfrCowtcy. 
radies.  Il  a peint,  dans  sa  ville  Doué  d’une  mémoire  prodigieuse, 


natale  , quelques  tableaux,  à la 
confrérie  de  Saint-François.  Un 
admire  la  hardiesse  de  sou  pin- 
ceau ; mais  son  coloris  est  obs- 
cur. 

SCARAMOUCHK  (Locis-Pel- 
lf.grin  J , fils  du  précédent , né  à 
Pérouse  , en  1G1Ô,  embrassa  la 
profession  de  son  père,  dont  il 
lut  le  disciple.  On  voit  ù Milan 
beaucoup  de  ses  tableaux.  H gra- 
va à l’eau-forte  des  dessins  du  Ti- 
tien et  de  Louis  Carrache.  On  a 
de  luiC  Excellenccdts  pinceaux 
italiens,  Pavie,  1674.  Il  mourut 
à Milan , en  1680. 

SCARA.V1UCCI.  V oyez  Scara- 

M0UCH8. 

SCARANO  (Lecius), littérateur 
italien  , né  à lirindes  , lecteur  de 
la  secrétaireric  ducale  à Venise, 
et  l’un  des  fondateurs  du  la  se- 
conde Académie  vénitienne  , en 
i5g5,  a laissé  un  Compendium 
de  tous  les  ouvrages  de  Galien. 
Nous  avons  encore  de  lui  Oratio 
in  solemni  Acadcmiœ  venelæ 
celebratione , in-4'’ , sans  indi- 
cation de  lieu  ni  d’époque. 

SCAKBOROliGH(sirCu*iaEs), 
premier  tnédeciu  de  Charles  11, 
Jacques  II  et  Guillaume  111,  se 
rendit  recommandable  par  ses  ta- 
lcns  , ses  connaissances  et  ses 
succès  dans  la  pratique  de  son  art. 
11  fut  l’un  des  plus  habiles  mathé- 
maticiens de  son  temps;  et,  après 
avoir  aidé  le  docteur  Harvey  dans 
la  rédaction  de  son  ouvrage,  iuli- 
tulé  De  Générations  anima- 
tium , il  lui  succéda  dans  s i place 
de  professeur  d’anatomie  et  de 
chirurgie.  Un  a de  lui  : Syltabus 
musculorum , imprimé  avec  la 
Myologie  de  Mutlcns  ; différons 
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il  possédait  pur  cœur  plusieurs  au- 
teurs anciens  tout  entiers.  Il  moq- 
rut  en  1^93. 

SCARDEUN  (Bernardin j , cé- 
lèbre historien , né  Pudoue  , en 
1478,  embrassa,  dès  su  jeunesse, 
l’état  ecclésiastique,  fut,  pendant 
plusieurs  années  , confesseur  des 
moines  de  Saint-Etienne  dans  sa 
ville  natale,  et  chanoine  de  la  ca- 
thédrale. 11  mourut  en  10-4.  Un 
a de  lui  : I.  De  urbis  Tatavi- 
tue  anliquitate,  et  claris  civi- 
bus,  Bâle,  i56o,  in-folio.  Dans 
cet  ouvrage,  qui  n’est  pas  exempt 
d’erreurs,  on*troiive  des  détails 
curieux  et  instructifs.  II.  De  cas- 
litale  libri  seplem  , Venise  , 
i54*  , in-4".  III.  y aisseau 

év  a ny  clique , publié  à Vcuise, 
1 55 1 , in-4“. 

SC  ARDU  VA  (PiERRe-MARTYa), 
chanoine  de  Kcggio,  sa  patrie. 
Hérissait  dans  le  it>‘  siècle  : il  est 
plus  connu  par  ses  ouvrages, que 
par  les  circonstances  de  sa  vie.  Un 
apprend  dans  ses  écrits  qu’il  ha- 
bita Venise  et  Rome;  on  ignore 
l’époque  et  la  durée  de  oc  séjour. 
Il  parait  cependant  qu’il  mena 
une  vie  pauvre,  et  sujette  è des 
disgrâces  multipliées.  Nous  avons 
de  lui  Le  8 Trop;  titre  fantas- 
tique et  extravagant.  L’ouvrage 
est  également buari^:  après  avoir 
parlé  de  diverses  chlfces,  l’auteur 
parle  de  la  vaieurTres  huit  pre- 
miers nombres  : un,  deux,  trois, 
etc.,  et  passe  à la  conclusion , 
d’où  il  résulte  que  ces  mots , fp  8 
Trop,  signifient  : J’aime  trop 
Octav ie,  femme  qu’il  aimait  pas- 
sionnément, faisant  allusion  au 
mot  latin  «cto,  huit.  II.  Le  Na- 
vire, comédie  maritime,  et  Le 
•9* 
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UuùMard  , comédie  pastorale  , 
Bologne,  in-b".  ■ LJ I.  Les 

Louanges  des  Anges,  Ecggiu  , 

iSj.'i. 

SCAEELLA  (Jeak-Bai>tiste) , 
religieux,  de  l’ordre  des  théatins, 
lié  à Brescia  , mort  en  février 
*7/9’  figé  d'environ  70  ans,  fui, 
en  italie  , l’un  des  propagateurs 
des  principes  de  Locke  , de  New- 
ton, et  de  Wolff.  Il  les  a consi- 
gnés dans  sa  Phgsica  generalis, 
Brescia  , 175.1  à 1707 , 5 vol.  iu- 
/|“;  et  dans  ses  Commentaires  De 
relus  ad  scientiam  naturalcm 
pertinentibus,  1766,  a vol.  in- 
4".  On  a eucorc  de  lui  : 1.  Un 
Traité  de  Magne  le,  1759,  in-4”. 
II.  Hydrodgnamica , 17(19,  >n~ 
4°.  ni.  Des Elétintis  de  logique, 
d’ Ontologie  et  de  Théologie  na- 
turelle, 4 vol.  in-4*.  Sa  modéra- 
tion et  sulnodestic  donnaient  du 
prix  à scs  lumières. 

SCAEELLA  (D.  Charles)  , il- 
lustre citoyen  de  Brescia,  né  le  5 
octobre  i7<>5,  avec  un  génie  ac- 
tif et  pénétrant,  et  un  vif  désir  de 
s’instruire,  eut  pour  maîtres  les 
plus  habiles  professeur?  de  son 
temps.  Après  .avoir  achevé  ses 
éludes  , il  se  perfectionna  de  lui- 
même  dans  tous  les  genres  de  lit- 
térature, eu  approfondissant  les 
auteurs  sacrés  etprofones.  11  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  mais  peu 
ont  paru  sou»  sot»  nom.  Les  écrits 
«le  l’abbé  Sambuca,  secrétaire  du 
cardinal  Umrini , sont  en  grande 
partie  do^^rclla  ; et  Sambuca 
n’avait  pai^W  vanité  d’en  faire  nu 
mystère  à ses  amis.  On  trouve  de 
ce  poète  divers  morceaux  épars 
dans  plusieurs  recueils , qui  se 
lont  admirer  par  un  style  élégant 
et  pur.  L’élude  de  lu  théologie, 
des  Pères  de  l’Église  , tant  grecs 
que  latins,  des  Commentaires  sur 
la  Bible,  it  des  meilleurs  criti- 
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ques,  furent  les  principaux  objet» 
de  ses  soins.  Il  obtint  la  cote  de 
Ghcdi,  dans  le  Bressan,  et  y mou- 
rut au  bout  de  deux  ans,  le  1"  no- 
vembre 1 769. 

SCAlll’ANTONI  ( Jeas-Jac- 
qvbs),  théologien  et  canoniste, 
né  à Pistoie,  le  12  septembre 
it»7  j,  étudia  le  droit  d’abord  dans 
sa  ville  natale,  puis  A Pisc.  Etant 
allé  à Florence  pour  connaître  le» 
premiers  jurisconsultes  de  celte 
cité , il  ne  larda  pas  à sc  faire  re- 
marquer. On  lui  proposa  divers 
évêchés,  qu'il  ne  voulut  pas  ac- 
cepter. De  retour  dans  sa  patrie, 
il  lut  nommé  chanoine  de  la  ca- 
thédrale ; mais  il  quitta  bientôt 
suncanuiiicat  pour  aller  s’instruire 
plu?  profondément  à Eomc  dans 
la  science  îanonique.  Il  y demeura 
cinq  ans,  et  revint  à Pistoie  j où  il 
fut  élu  chanoine  visiteur  par  l’é- 
vêque Corligiani,  et  vicaire-gé- 
néral de  son  diocèse  par  Bassi,  son 
successeur.  Il  mourut  le  27  dé- 
cembre 174b.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Dissertation  sur  les  droits 
d1  initiation  des  chanoines  ré- 
guliers, Locques.  171Ü.  II.  Ani- 
iruidversiones  in  luculralio- 
nes  canonicaüs  Ceccoperii , 
Luequcs,  1707,  5 volumes. 

SCAEFO  ( P.  D.  Jiuît-CiiRV- 
sostômk  ) , moine  de  l’ordre  de 
Saint-Basile,  et  théologien,  flo- 
rissuit  vers  1730.  Ou  a de  lut 
divers  ouvrages  philosophique»  : 
I.  Le  Néosophc , Venise,  1740, 
in-4*.  Il-  Lettres  sur  les  monu- 
ment antiques,  Venise,  1709, 
in-4“,  avec  ligures.  Il  voulut  aussi 
s’essayer  dans  la  poésie  ; niais 
sa  méthode  ne  lui  fit  pas  hon- 
neur. Les  oeuvres  dramatiques  de 
Mnrlirnno  de  Coscnia  , publiées 
à Naples,  en  i55(i,  étant  deve- 
nues loi  t rares,  il  les  fil  réimpri- 
I mer  comme  lui  appartenant  , 
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ainsi  que  diverses  poésies  déro- 
bées A Flamiuitls  , Navagerns  et 
autres  1)0113  poêles  , et  changea 
seulement  l'Ordre  des  ver?.  Il  cul 
ensuite  la  hardiesse  d’envoyer 
ou  présent  , à Jean  - Antoine 
Volpi  , ses  larcins  littéraires  ; 
mais  son  plagiat  ne  tarda  pas  ù se 
découvrir. 

SCAllGA  (Pierre),  jésuite 
polonais,  né  en  i536,  mort  à 
Craoovie  , en  1613,  fut  recteur 
du  collège  de  Wilna . et  prédica- 
teur nuliqoe  do  Sigismond  III.  Ou 
a de  lui  un  abrégé  peu  connu  des 
Annales  de  liaronius , et  un 
grand  nombre  d’ouvrages  théo- 
logiques,  imprimés  eu  4 volumes 
in-t'otio. 

SC.  A RL  ATT!  ( Dominique  ) , 
oélèbre  musicien  italien  , et  le 
plus  habile  joueur  de  harpe  de 
son  temps , eut  un  rival  dans 
lluëndeis  ; mais  celte  rivalité  ne 
produisit  entre  eux  que  de  l’esli- 
tiine  et  de  L’amitié.  lluëndeis  ne  ' 
parlait  de  Scarlalti  qu'avec  éloge; 
et  Scarlalti , quand  on  le  louait 
sur  sa  belle  exécution  , citait 
Haëndels,  en  faisant  le  signe  de  la 
croix  ; expression  bizarre  , mais 
vive,  de  l’admiration  que  cc  nom 
lui  i aspirait. 'Cet  artiste  mourut 
sur  la  lin  du  18'  siècle.  Scarlalti  a 
composé  un  très-grand  nombre 
de  motets  , de  messes  cld’orato- 
rlos.  On  porte  à pins  de  deux 
cents  le  nombre  de  ses  messes.  ■ 
I.abordc  cite  de  lui  les  opéras  sui- 
vons : II  Milridate  fiupatore  ; 
Il  Irionfo  delta  liber tà  , Ve- 
nise , 1707;  Ciro,  Rome,  171a; 
Carlo,  re  d’ A lemagna  , Na- 
ples, 171G  ; Telcmaco  , Na- 
ples, 1718;  Turno  Stricino  , 
Rome,  1720;  Principessa 
dele  ; Marco  Allilio  Regolo  , 
Pologne  * 1739.  Ses  Cantates  ont 
etc  arrangées  en  duos  par  Uurnu- 
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te.  Sacchini  les  enseignait  au 
Conservatoire  de  Venise  , «4  àja 
fin  de  chaque  leçon  ..il  baisai  ^res- 
pectueusement lelivrequi les  ren- 
fermait. 

SCARLATTINI  ( Jules  ) , ju- 
risconsulte de  Rcggio  , reçu  doc- 
teur dnrissa  ville  natale  , le  8 fé- 
vrier >317.  L’empereur  Charles- 
Quiiit  le  nomma  , en  1 53o , che- 
valier doré.  La  même  année  . il 
occupa  des  emplois  publics  dans 
sa  patrie  , et  fut  par  la  suite  dé- 
puté vers  le  duc  de  Fcrrare,pour 
solliciter  une  indemnité  des  per- 
tes occasiouées  par  les  troupes  à 
Rcggio,  en  1 535.  Il  passa  ensuite 
à Bologne  , en  qualité  d’auditeur 
de  rote,  et  y obtint  le  droit  de 
bourgeoisie.  Il  professa  lu  droit 
canon  ù i’adoue  pendant  une 
seule  année  , et  revint  exercer  la 
profession  d’avocat  dans  sa  pa- 
trie, od  il  mourut  le  a3  juin 
1574,  fort  avancé  eu  fige.  On  a 
de  lui:  I.  Alleyaliones , etc.  , 
Pologne,  i5l>4>  iii-j”.  II.  Con- 
tilia.  Ce  dernier  ouvrage  est  in- 
séré dans  le  Recueil  des  craivres 
légales  d’auteurs  divers,  imprimé 
ù Venise  , en  1 566  et  157.3. 

SCARPA ( C hristopiie  ) , célè- 
bre grammairien  du  1 5’ siècle, 
né  A Parme  , professa  les  belles- 
lettres  à Venise,  en  i ja3. Onadc. 
lui  : I.  Orthographia ; ouvrage 
rare  , imprimé  in -4*  dans  le  i5* 
siècle.  II.  Oralioad  principe m 
Forcari. 

SCARPEIUA  (Jacques  df.), 
savant  littérateur,  né  à Scarperia 
en  Toscane,  vers  la  fin  du  14* siè- 
cle, apprit  la  langue  latine  à Flo- 
rence , cl  le  grec  A Venise  cl  à 
Constantinople.  Il  concourut 
Rome  avec  Léonard  Arétin,  en 
14CU  , pour  la  place  de  secrétaire 
apostolique;  et, quoique  son  rival 
l’ait  emporté  sur  lui  , il  n’était 
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pas  moins  capable  de  la  remplir. 
Il  .mourut  à la  fleur  de  l’.lge. 
ISnn»  avons  de  lui  une  traduc- 
lion  latine  (le  la  Géographie  de 
Glande  l’tnlémée,  ainsi  que  de? 
Aies  de  Maiius.  Pompée  , Bru- 
tus  et  Cicéron  , tirées  de  Plutar- 
que. 

SC  A R PO  N II:  S ( Nicolas),  jé- 
suite, naquit  le  ai  avril  1709,0 
li  Posta  . dans  le  diocèfe  de  Spo- 
leite  , avec  uri  génie  vifet  péné- 
trant, qui  lil  pressentir  de  bonne 
benre  ce  qu'il  devait  être.  Il  ap- 
prit les  humanité?  à Rieli,  et  lit 
sa  philosophie  A Spolettc,chc*  les 
jésuites, dont  il  embrassa  l’ordre, 
le  3i  décembre  1739.  Après  son 
noviciat  , il  enseigna  les  bel- 
les-lettres A Tivoli , Fermoet  Ho- 
me; puis  la  philosophie  à Pérou- 
se, où  il  mit  au  jour  cette  fameu- 
se Satire  , intitulée  le  Fouit.  Il 
pas-n  de  là,  comme  professeur  de 
la  même  faculté,  à Sienne,  à Ma- 
cerataetà  Home,  llohtint  ensui- 
te la  chaire  de  théologie  dans  la 
première  de  ces  villes,  et  fut  dé- 
fm'ltivïment  rappelé  à Rome,  où 
unie  nomma  préfet  des  études  du 
collège  grec,  puis  du  collège 
germanique,  il  mourut  le  tojan- 
vier  1 7H4.  Aux  Connaissances 
idéologiques,  poétiques,  oratoi- 
res, politiques  et  philosophi  ques, 
il  joignait  une  éloquence  noble  et 
imposante.  Sa  conversation  était 
toujours  assaisonnée  d’un  sel 
caustique.  Il  a beaucoup  écrit  ; 
mais  scs  ouvrages  î^nl  restés  en 
manuscrit , ou  ont  paru  sans  son 
nom. 

SCA  RHO*  ( Pou.) , célèbre 
poète  hurles qbe  , lil?  d’un  con- 
seiller au  parlement , d’une  fa- 
mille ancienne  de  robe,  originaire 
de  Lyon,  naquit  à Paris  , sA  la 
fin  de  1610,  on  au  commence- 
ment de  1O1 1.  Son  père  , marié 
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pn  Secondes  not  es,  le  força  d’em- 
brasser l’état  ecclésiastique  ; il 
obéit  et  vécut  en  mondain.  Il  fit  ù 
i.\  ans  fin  voyage  en  Italie  , où 
il  se  livra  à tous  les  plaisirs.  De 
retour»  Paris,  il  continua  la  mê- 
me vie  ; mais  des  maladies  lon- 
gues et  douloureuses  l’avertirent 
de  l’aflaildisseinent  de  sa  rom- 
plcxion.  Knfin  . une  partie  de 
pluisir  lui  ôta  subitement,  à l’âge 
de  27  ans,  ces  « jambes  qui 
avaient  bien  dansé  . » ces  « mains 
qui  avaient  su  peindre  et  jouer  du 
luth.  » Il  était  allé  passer,  en 
itiûH,  le  carnaval  au  Mans,  dont 
il  était  chanoine.  L'n  jour  s’étant 
masqué  en  sauvage  , celte  sin- 
gularité le  fit  poursuivre  par  tous 
les  enfansdela  ville.  Obligé  de  se 
réfugier  dans  un  marais  , un  froid 
glaçant  pénétra  ses  veine*.,  une 
lymphe  âcre  se  jeta  sur  «es  nerfs 
et  en  lit  un  raccourci  de  la  misèro 
humaine.  Gai  en  dépit  des  souf- 
frances. il  sc  fixa  à Paris;  et,  par 
son  esprit  enjoué, attira  chci  lui  les 
personnes  les  plus  aimables  et  les 
plus  ingénieuses  de/ la  cour  et  de 
la  ville.  La  perte  de  sa  santé  Ait 
suivie  de  celle  de  sa  fortune.  Sou 
père  étant  mort  , il  eut  îles  procès 
à soutenir  contre  sa  belle-mère.  Il 
plaida  burlesquement  une  cause 
où  il  s’agissait  de  tout  son  bien  , 
et  la  perdit.  Mad.  de  Haute  fort  , 
son  amie,  sensible  à ses  malheurs, 
lui  obtint  une  audience  de  la  rei- 
ne. Le  poète  lui  demanda  la  per- 
mission d’é-tre  «son  malade  en  ti- 
tre d’olliec.  » Getlc  princesse  sou- 
rit, et  Scarron  prit  ce  souris  pour 
un  brevet  ; depuis  il  prit  le  titre 
de  « Scarron,  par  lj  grâce  de 
Dieu  , malade  indigne  de  la  rei- 
ne. » Il  tâcha  de  se  rendre  utile  en 
celte  qualité.  Il  loua  Maznriu.  qui 
lai  donna  une  pension»  de  cinq 
cenlséeus:  mais  ce  ministre  ayant 
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reçu  dédaigneusement  la  dédicace 
de  son  Ty/ihon  . elle  poêle  ayant 
lancé  contre  lui  la  Mazaritiadf, 
la  pension  Int  supprimée.  Il  s'at- 
tacha alors  au  prince  du  Condé 
1 dont  il  célébra  les  victoires  , et 
au  coadjuteur  de  Paris  , auquel  il 
dédia  la  première  partie  du  Ilo- 
mdn  Comique.  Son  mariage 
avec  M"*  d’Auhigné  , en  lüôa, 
vint  augmenter  ses  plaisirs  sans 
augmenter  sa  fortune.  Lorsqu'il 
fut  question  de  dresser  le  contrat 
de  mariage  , Scarron  dit  qu’il 
reconnaissait  à l’accordée  « deux 
grands  yeux  fort  mutins,  un  très- 
beau  corsage , une  paire  de  belles 
mains  cl  beaucoup  d’esprit.  » Le 
notaire  demanda  quel  douaire  il 
assurait.  « L’immortalité , ré- 
pondit Scarron:  le  nom  des  fem- 
mes des  rois  meurt  avec  elles  ; 
celui  de  la  femme  de  Scarron  vi- 
vra éternellement.  » Cette  épou- 
se , par  sa  inoüestie,  réforma  les 
saillies  indécentes  de  son  mari, et 
la  bonne  compagnie  n'en  Inique 
plus  empressée  à se  rassembler 
chez  lui.  Scarron  changea  de  ton. 
Il  mil  plus  de  décence  dans  ses 
mrcurs  et  dans  si  conversation  . 
et  peu  à peu  sa  société  s’habitua 
à une  bienséance  qui  , sans  ban- 
nir la  gatté  excessive  du  maître  de 
la  maison,  eu  adoucissait  leè  traits. 
Cependant  Scarron  vivait  avec  si 
peu  d'économie,  qu'il  lut  Itien- 
tût  réduit  à quelques  rentes  via- 
gères et  à son  marquisat  de  Qui- 
net. ( C’était  ainsi  qu’il  appelait 
le  revenu  de  ses  livres  , du  nom 
du  libraire  qui  les  imprimait.  ) il 
deinaudait  des  gratifications  à ses 
supérieurs  avec  IVlTronlerie  d’un 
poète  burlesque  cl  la  bassesse  d'un 
cul  de- jatte.  Il  parle  ainsi  au  roi 
dans  sa  Dédicace  de  don  Japhct 
d'Arménie.  « Je  tacherai  de  per- 
suader Votre  Majesté  qu’elle  ne  se 
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ferait  pas  grand  tort  si  elle  me  fai- 
sait nn  peu  de  bien;  je  serais  plus 
gai  que  je  ne  suis  : si  j’étui-  plus 
gai  que  je  ne  suis,  je  ferais  des 
comédies  enjouées  ; si  je  faisais 
des  comédies  enjouées , Votre 
Majesté  en  serait  divertie,  suit  ar- 
gent ne  aérait  pas  perdu.  Tout 
cela  ronclut  si  nécessairement  , 
qu’il  me  semble  que  j’en  serait 
persuadé,  si  j'étais  aussi  bien  un 
grand  roi,  comme  je  ne  suisqu’un 
pauvre  malheureux.  » Ses  comé- 
dies furent  pour  lui  une  ressource.  , 
Ce  n’est  pas  qu'il  fût  homme  à 
étudier  ni  les  lèglcs,  ni  les  mo- 
dèles du  poème  dramatique, . il 
ii’cii  avait  ni  lu  patience,  ni  le 
loisir.  Aristote  , Horace  , Piaule 
et  Tèrence  lui  auraient  fait  peur  ; 
et  peut-être  ne  savait-il  pas  qu’il 
y. eût  jamais  eu  un  Aristophane. 

Il  vuyail  devant  lui  un  chemin 
frayé  : la  mode  de  ce  temps  était 
de  piller  les  poètes  espagnols. 
Scarron  savait  celte  langue  : il  lui 
était  plus  facile  de  iMi»snnn'er 
dans  un  champ  uù  il  trouvait  déjà 
tout  préparé,  que  de  se  rompre 
la  tête  à inventer  un  sujet,  et  en- 
suite à secouer  un  joug  dont  son 
esprit,  ennemi  de  toute  conli  ain- 
le  , ne  pouvait  s'accommoder  ; 
ainsi  une  pièce  de  théâtre  lui  Coû- 
tait peu  ; luulcsMes  sienne-  sont 
des  pièces  espagnoles.  Chez  lui  le 
travail  consistait, non  à faire  par- 
ler plaisamment  les  personnes  eu-  • 
iniques,  mais  à donner  des  expres- 
sion» sérieuses  à ceux  qui  devaient 
parler  sérieusement.  Le  sérieux 
était  une  langue  étrangère  pour 
lui.  Le  grand  succès  de  son  Jo- 
delet inailre  était  pour  lui  une 
merveilleuse  amorce.  Les  comé- 
diens, (jui  s’en  étaient  bien  trou- 
vés, lui  demandèrent  avec  em- 
pressement de  nouveaux  ouvra- 
ges ; ils  - lui  coûtaient  peu  : il  en 
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tirait  de.  bonnes  sommes;  il  $c  di- 
vertissait àlcs  faire.  Fallait-il  d’au- 
tres raisons  pour  le  faire  pencher 
vers  ce  travail  ? Dans  l'abondan- 
ce ,»  Scarron  dédiait  ses  livres 
la  levrette  de  sa  sœur;  et,  dans 
le  besoin. à quelque  monseigneur 
qu’il  louait  autant  , et  qu’il  n’es- 
timait pas  davantage.  Luc  charge 
d’historiographe  vint  û vaquer  ; il 
la  demanda,  et  ne  l’obtint  point; 
enfin  bouquet  lui  donna  uriepen- 
»ion  de  i,Goo  livres.  ScarroD  avait 
vendu  tous  scs  biens  l’un  apres 
l’autre.  Nublè  , avocat,  ayant  ac- 
quis de  lui  une  terre  prés  d’Aui- 
boisc  , pour  18,000  livres  , et 
ayant  vérifié  qu’elle  en  valait  au 
moins  aïj.ooo,  lui  porta  6,000  li- 
vres de  plus  , et  le  força  de  les 
accepter.  La  reine  Christine  ayant 
passé1  d Paris  , voulut  voir  Scnr- 
ron.  « Je  vous  permets  , lui  dit- 
elle  , d’être  amoureux  de  moi  ; 
la  reine  de  France  vous  a fait  son 
malade,  j;t  moi  je  vous  crée  mon 
Roland. .W*. » Scarron  ne  jouilpus 
long-temps  de  ce  litre  : il  fut  sur- 
pris d’un  hoquet  si  violent  qu’on 
craignait  à tout  moment  qu’il 
n’expirât.  Cet  accident  diminua: 
« Si  j’en  reviens  , dit-il,  je  ferai 
1111e hellesatirc  contre  le  hoquet.  > 
Ses  pareils,  scs  domestiques  fon- 
daient en  larmetau  chevet  de  son 
lit:  <Ales  cufiins,  leur  dit-il , je 
ne  vous  ferai  jamais  autant  pleu- 
rer que  je  vous  ai  fait  rire.»  ; et 
un  moment  avant  que  d’ex- 
pirer,  il  dit  : « Je  n’aurais  jamais 
cru  qu'il  fût  si  aisé  de  se  moquer 
de  la  mort.  » Il  rendit  le  dernier 
soupir  le  14  octobre  iGüo.  Il  s’é- 
tait fait  lui-même  cette  épilaplic: 

Celui  qui  cy  maintenant  dort , 

Fit  plus  de  phi*.1  que  d’envie. 

Et  «ouiTrit  nulle  fois  la  mort  - 

Avant  que  de  perdre  la  vie. 

Passant,  ne  fais  ici  de  bruit, 

Garde  bien  que  tu  ne  Pè  veille 
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Car  , voici  ka  première  nuit 

Que  le  pauvre  Scarron  sommeille. 

Scs  ouvrages  ont  été  recueillis  ppr 
Uruzcn  de  La  Alarlinière , en  10 
vol.  in-12,  1757.  M.  Baslicn  eu 
a donné  une  bonne  édition,  en  * 
1786,  en  7 vol.  in-8° , dans  la- 
quelle les  matières  sont  classées  ■ 
par  ordre.  On  y trouve  : I.  L ’£- 
ni  idc  travestie  en  8 livres  , con- 
tinuée par  Moreau  de  Brasey. 

« Votre  père,  dit  Boileau  ù Racine 
le  fils  , avait  lu  faiblesse  de  lire 
quelquefois  le  V irgile  travesti 
de  Scarron  , et  d’en  rire  * mais  il 
se  cachait  bien  de  moi.  » II.  Ty- 
phon ou  la  Ciganlomaohie *■* 
III.  Plusieurs  comédies,  telles 
que  J odeletou  le  Maître  raid ; 
Jodelet  souffleté  ; Dont  Japhct 
d’ Arménie  ; l’Héritier  ridicu- 
le: le  Gardien  de  soi-méme  ; le 
Marquis  ridicule  ; l Ecolier, 
de.  Salamanque  ; ta  Fausse**:- 
Apparence  ; le  Prince  Corsai- 
re, tragi-comédie  , et  d’autres 
petites  Pièces  de  vers.  IV.  Son  x’ 
Roman  Comique  , ouvrage  en  ...  " 
prose  .est  le  seul  de  scs  ouvrages 
qui  mérite  quelque  attention  , est  * 
écrit  avec  beaucoup  de  naturel  et  f 
de  gaité  , et  il  n’a  pas  peu  contrit 
hué  à la  perfection  de  la  langues  . 
française.  11  faut  remarquer  , à I a-. j 
gloire  de  Scarron  , qu’il  est  anté- 
rieur aux  Lettres  Provincial^ 
Scarron  aimait  à lire  scs  ouvéngeqM 
à ses  amis, à mesure  qu’il  les  com- 
posait ; il  appelait  cela  , essayer 
scs  livres.  Ségrais  et  un  autre  de 
ses  amis  étant  venus  un  jour  le 
voir:  « Prenez  un  siège  , leur  dit  V» 
Scarron  , et  mettez-  vous  lé,  que 
j’essaie  mon  Roman  Comique.  « 
lin  même  temps  il  prit  plu— 
sieurs  cahiers  de  son  ouvrage  , 
cl  leur  lut  quelque  chose.  Lors- 
qu’il vil  que  la  compagnie  riait  : 
»Uon,  dit-il , voila  qui  va  bien  ! 
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Mon  livrcscra  bien  reçu,  puisqu’il 
tait  rire  dus  personnes  aussi  d * 
licntcs»  ; et  il  ne  se  trompa  point. 
Son  Roman  eut  un  suceèsprodi- 
gieux.  C’était  le  seul  des  ouvrages 
de  ce  poète  bouffon  dont  Itoileau 
pût  soutenir  la  lecture.»  Des  ridi- 
cules de  province,  dit  Chénier  , 
des  comédiens  de  campagne , des 
scènes  d’auberge  ou  de  tripot, 
voilà  ce  qu’on  y trouve.  Les  in- 
cidens  , les  personnages,  le  style, 
tout  est  ignoble  et  grotesque  ; 
mais  tout  est  vrai.  Le  livre  amu- 
se, on  le  lit  encore  ; il  restera, 
tant  le  naturel  sait  prêter  d’agré- 
ment aux  tableaux  qui  en  parais- 
sent le  moins  susceptibles.  » V. 
Des  Nouvelles  Espagnoles . 
traduites  en  français.  Silos  sont 
aujourd’hui  presque  oubliées , 
on  a remarqué  toutefois  et  avec 
justice,  que  le  fonds  d’une  belle 
scène  du  Tartu/Jé  est  puisé  dans 
la  nouvelle  intitulée  les  Hypo- 
crites. VI.  lin  volume  de  l.cl- 
tres.  VII.  Des  Poésies  diverses, 
des  Chansons  , des  Épllres  , 
des  Stances  , des  Odes , des 
Epigrammes.  Tout  respire  dans 
ce  recueil  l’enjouement  et  une 
gaîté  vive.  Scarron  trouve  à rire 
dans  les  sujets  les  plus  sérieux; 
mais  scs  saillies  sont  plutôt  d’un 
Louffon,  d'un  Trivclin,  que  d'un 
liomme  délicat  et  ingénieux.  Si 
l’on  excepte  quelques-unes  de  ses 
comédies,  plus  burlesques  cepen- 
dant que  comiques  , quelques 
morceaux  de  son  Enéide  traves- 
tie , et  son  Roman  Comique, 
tout  le  reste  esta  peine  digne  d’ê- 
tre lu.  Voici  le  portrait  que  Scar- 
ron a fait  du  lui  - même.  « Les 
uns  disent  que  je  suis  eul-de-jat- 
te  ; lesautrcs,  qtie  je  n’ai  point  du 
cuisses,  et  qu’on  me  met  surnne 
une  table,  dans  un  étui,  où  je 
cause  comme  une  pie  borgne  ; 
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les  autres,  que  mon  chapeau  tient 
à une  corde  qui  passe  dans  une 
puulic  , et  que  je  le  hausse  et 
baisse  pour  saluer  ceux  qui  me 
reitdcnt  visite,  .le  pense  être  obli- 
gé , en  conscience,  de  les  empê- 
cher de  mentir  plus  long-te^nps. 
J’ai  trente  ans  passés;  si  jtvvais 
jusqu'à  quarante  , j’ajouterai  bien 
des  maux  à ceux  que  j’ai  déjà 
soufferts  depuis  huit  ou  neuf  ans. 
J’ai  eu  la  taille  bien  faite.quoique 
petite  ; ma  maladie  l’a  raccourcie 
d’un  bon  pied  : ma  tête  est  un  peu 
grosse  pour  ma  taille.  J’ai  le  vi- 
sage assez  plein  pour  avoir  le 
Corps  décharné.  J’ai  la  vue  assez 
bonne  quoique  les  yeux  gros  ; je 
les  ai  bleus  : j’en  ai  un  plus  en- 
foncé que  l’autre , du  côté  que  je 
penche  la  tête.  J'ai  le  nez  d’assez 
bonne  prise;  mes  dents  autrefois 
perles  carrées , sont  dccoulfcur  de 
bois  , et  seront  bientôt  de  cou- 
leur d’ardoise  ; j’en  ai  perdu  une 
et  demie  du  côté  droit , cl  deux 
un  peu  égrenées  du  côté  gau- 
che. Mes  jambes  et  mes  cuisses 
ont  fait  premièrement  un  angle 
obtus  , puis  un  angle  égal , et 
cnün  un  angle  aigu  ; mes  cuisses 
et  mon  corps  en  font  un  autre  , 
ma  tête  se  penchant  sur  mon 
estomac,  je  ne  ressemble  pas 
mal  à un  Z.  J’ai  les  bras  rac- 
courcis aussi  bien  que  les  jambes, 
et  lés  doigts  aussi  bien  que  les 
bras:  enfin  , je  suis  un  abrégé  de 
la  misère  humaine.  Voilà  à peu 
près  comme  je  suis  fait.  Puisque 
je  suis  eu  si  beau  chemin  , je  vais 
t’apprendre  quelque  chose  de  mon 
humeur.  J’ai  toujours  été  un  pou 
colère  , un  peu  gourmand  et  un 
peu  paresseux.  J’appelle  souvent 
mon  valet  sot  , et  peu  après 
monsicur.  Se  ne  liais  personne  : 
Dieu  veuille  qu’on  me  traite  de. 
même  ! Je  suis  bien  aise  quand 
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j’ai  de  l'argent  . je  serais  encore 
plu»  aise  si  j'avais  de  la  sanlé.  Je 
inc  réjoui*  en  compagnie,  et  suis 
Content  quand  je  suis  seul  : quant 
à mes  maux  , on  ne  peut  les  sup- 
porter plus  patiemment.  » V oy rz 
K'  h.jai'.  et  Mahuchu»  (Françoise 
d’Aubigné  , marquise  de  ). 

SCARSEI.L1  ( ) . poète 

italien,  né  dans  l’Etal  de  l’Eglise, 
au  18'  siècle  , a mis  en  ver*  le 
Tclénuititic  de  Fénelon.  Il  n’a 
ni  l'imagination  , ni  l’onction  de 
l’an  hevéque  de  Cambrai  ; mais  il 
en  a l'harmonie  et  lo  facilité. 

SCARLFF1  (GiSPABh  ),  écri- 
vain halien  du  il)’  siècle  , peu 
connu,  quoiqu'il  ait  composé  un 
ouvrage  très-rare  »nr  les  mon- 
naies, intitulé  : VA titinonfo  , 
per  fo  r rogtouc  c concord ’anza 
d'oro  e d‘ argent»  , etc. , llrg- 
gio  , i Û82  , in- fol. , t)5  feuillets. 
On  doit  trouver  ensuite  10  feuil- 
lets qui  ont  pour  titre  : ltrrve 
Istruzione  sopra  il  Discorso 
di  Scaru/p.  Ce  livre  est  recher- 
ché par  les  curieux. 

SCA  LRl’S  ( M.  Æmiiics  ),  con- 
sul romain  , fut  si  pauvre  , quoi- 
que d’une  ancienne  noblesse , que 
son  père,  qui  était  patricien,  fai- 
sait le  melier  de  charbonnier,  fl 
hésita  long-temps  s’il  se  mettrait 
sur  les  rangs  pour  parvenir  aux 
charges  de  la  république  , ou  s’il 
ferait  la  banque.  Mais  son  gn(H 
pour  l'éloquence  Payant  rmpurlé, 
il  se  fit  un  nom  sur  la  place  pu- 
blique. Elevé  à l’édililé  , il  s'oc- 
cupa plus  à rendre  la  justice 
qu’aux  autres  fonctions  de  relie 
charge,  il  fut  fait  prêteur  pou 
après,  et  enfin  consul  en  l'an  05" 
de  Rome,  et  ii5ans  avant  J.-C, 
Pendant  son  consulat, il  porta  des 
lois  somptuaires  , et  régla  les  suf- 
frages des  affranchis  dans  les  as- 
semblées. Sa  réputation  desages- 
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et  d’intégrité  le  fit  nommer 
cf  de  l'ambassade  que  les  Ro- 
! mains  envoyèrent  à Jtigiirihn.qui 
taisait  la  guerre  à Adlierbal,  roi  de 
Numidie  ; maisil  ternit  sa  gloire  en 
se  laissant  corrompre  comme  les 
antres  par  l’argent  de  ce  prince. 

; Cependant  Cicéron  fait  soi»  éloga 
j dans  le  plaidoyer  pour  Fonleius  ; 

I Sallusle.au  contraire, le  blûmede 
son  avarice.  Étant  censeur  . il  fit 
i hitlirlc  pont  Milvien , et  paver 
j le  chemin  qui  fut  appelé  de  son 
j nom  la  Voie  EnnUennc.  Il 
i composa  aussi  l'Histoire  de  sa 
J vie,  et  quelques  autres  ouvrages, 

' qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu’à 

j IIUUS. 

i SCAIIR11S  ( M.  Æmiuos  ),  fils 
j du  précédent  , cl  beau-fils  de 
Sylla  pjr  Mélclia  , sa  mère  , fit 
i construire,  étant  édile,  le  théâtre 
1 le  plus  vaste  «t  le  plus  magnifi- 
| que  qui  ait  jamais  rassemblé  des 
spectateurs  ; il  pouvait  contenir 
I 80,000  personnes  : on  y comptait 
36o  colonnes  de  marbre*  te  pre- 
mier élage"était  tout  de  marbre  ; 
celui  du  milieu,  de  verre,  cl  le 
plus  bas  n’était  que  de  colonnes 
qui  soutenaient  un  plancher  cl  un 
lambris  doré.  Les  colonnes  d’en 
bas  avaient  toutes  58  pieds  de 
haut  , et  dans  les  intervalles  il  y 
avait  Sono  statues  de  brome.  Tout 
l’appareil  de  ce  théâtre,  et  tout 
ce  qui  servait  aux  acteurs,  était 
de  toile  d’or,  avec  un  grand  nom- 
bre do  riches  tableaux.  Pline  dit 
de  l’édilitc  de  Seaurus-qu’ elle  fut 
la  ruine  des  mœurs  , et  qu’elle 
en  acheva  le  renversement,  il 
pense  même  qu’elle  fil  plus  de 
tort  à Rome  que  la  sanglante 
1 proscription  de  Sy Un , beau-père 
de  Scaurus.  Ccl  édile  épousa  la 

Î fameuse  Murcie  , répudiée  par  le 
grand  Pompée,  oyez  Pirsu». — 
il  y a eu  un  troisième  ScAcnis  , 
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célèbre  par  un  trait  d’histoire.  La 
cuvalerie  romaine  repoussée  par 
les  Cinabres  près  le  fleuve  Adèsc, 
ayant  abandonné  le  proconsul 
Quintug-Catulus  , et  pris  la  fuite 
en  tremblant  vers  Rome,  Seaurus 
' envoya  des  gens  dire  à son  fils  qui 
avait  part  A ce  désordre  : « qu’il 
aurait  vu  avec  plus  de  satisfaction 
rsoii  corps  étendu  sur  le  champ 
de  bataille,  que  de  le  voir  revenir 
complice  d’une  fuite  aussi  hon- 
teuse ; qil’ainsi  ce  fil»  indigue 
devait  éviter  la  présence  d’un 
père  irrité,  s’il  avait  encore  quel- 
que reste  de  honte.  » Le  jeune 
homme  , désespéré  , s*  donna  la 
mort.  « 

SCEAYER  ( Bf.iu  ),  né  en  Au- 
triche , devint  prévôt  de  l’église 
de  Saint-Pierre  de  Sallzbourg  ,et 
se  dévoua  par  état  à l’histoire  ec- 
clésiastique. Les  écrits  les  plus 
importons  qu’il  ait  publiés  sont 
des  Questions  critiques  et  mo- 
rales sur  l'histoire,  des  qua- 
tre Evangélistes  , par  K r relie  ; 
et  la  Chronique  du  monastère 
de  Soltzbourg  , imprimée  en 
>çça,  en  un  volume  in-folio. 
Seeavcr  est  mort  dans  celle  vjlle, 
en  i -8  e. 

' SCÉPEAUX  ( Marie-Paue-A- 
iexasdre-Cbsar  de  BoiS-pCIGSON, 
vicomte  de)  , inaréchal-dc-camp, 
mort  à Angers,  le  ?.8  octobre 
1821  , Agé  de  Ô2  ans,  sc  distingua 
jjçndant  les  gucHKs  du  la  Vendée, 
et  associa  «on  à ceux  des 

Bonchamp.,  des  Lèse  tire  , des 
Stofflct  et  des  Laroche-Jacquelin. 
Il  était  oflicier  de  cavalerie  afaut 
la  révolution,  et  prit  parti,  dès 
j-fjâ.  pour  les  royalistes  de  la 
Vendée.  Il  servit , après  la  prise 
de  Sauinur  , dans  l’armée  de 
, Bonchamp  , son  beau-père  , et 
suivit  l’armée  vendéenne  en  Bre- 
tagne. En  1 -9  j , il  rallia  le»  in- 
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surgés  de  la  droite  de  la  Loire, 
connus  sons  le  nom  de  Chouans , 
et  fut  le  chef  qui  conserva  le  plus 
de  consistance  A l’aimée  qn'il 
commandait.  Il  remporta  , en 
iyç)5,  un  avantage aaaez considé- 
rable près  d’Aubigné  , et  se  sou- 
mit ensuite  à la  république,  lors- 
qu’il n’eut  plus  les  moyens  de 
continuer  lu  guerre.  Eu»  1800,  il 
fut  rayé  de  la  li,te  des  émigrés 
et  rétabli  dans  ses  propriétés.  Il 
reparut  à lu  cour  après  la  restau- 
ration, et  fit  encore  la  campagne 
de  181  5 avec  les  Vendéens.  Il  avait 
été  nommé  inarèchal-de-catnp  en 
janvier  i8i5. 

SCEPTIQUES.  Voyez  Ptr- 
rhok. 

SCEVA  ( Msrccs)  , centurion 
de  l’armée  de  César  dans  les  Gau- 
les, donna  des  preuve?  d’un  cou- 
rage extraordinaire  ; resté  seul 
dans  le  camp  en  présence  des  en- 
nemis, atteint  de  plusieurs  coups 
de  javelot , il  brisa  son  épie  . jeta 
son  bouclier  et  son  casque,  s’élança 
dans  la  mer,  et  rejoignit  les  siens 
à la  nage.  Suétone  rapporte  que  , 
blessé  dangereusement  à l’œil  et  A 
l’épaule,  avec  un  bouclier  criblé 
de  cent  vingt  coups,  il  n’aban- 
donna pas  le  poste  qu’on  lui  avait  . 
confié. 

SCEVOLA.  V oyez  Scævola. 

SCÊVOLK.  Voy.  Sainte-Mar- 
the* 

SCHAAF  ( Charles  ) , savant 
orientaliste  , né  à Nuys  , ville 
de  l’électorat  de  Cologne,  le  *j8  « 
.août  1646,  était  fils  d’un  major 
dans  les  troupes  du  landgrave  de 
Hesse-Cassel.  Ayant  perdu  son 
père  à l’âge^le  huit  ans,  il  s’atta- 
cha à l’étude,  et  se  rendit  ensuite 
A l’Académie  de  Duisbourg,  oû  sa 
mère  l’accompagna  : il  y ensei- 
gna les  langues  orientales.  Trois 
ans  après,  il  fut  appelé  à Leyde 
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pour  y exercer  le  même  emploi  ; 
il  g’en  acquitta  si  l>fcii , que  les 
curateurs  de  l’université  augmen- 
tèrent à diverses  reprises  ses  np- 
poinlcmcns.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  , le  4 novembre 
1729.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  I.  O pus  Aramœum , Ley-  1 
de,  1Ü8G,  in-K“.  Ce  traité  con- 
tient une.  grammaire  elialdaique 
et  syriaque,  avec  quelques  en- 
droits choisis  du  chaldéen  de  l’An- 
cfcn  Testament , et  de  la  version 
syriaque  du  Nouveau.  II .Novuin 
Testa  mcnlutn  syriacum  , Ley- 
de,  1708,  iu-4“  ; avec  une  ver- 
sion latine,  et  une  préface  fort 
étendue  et  très-bien  laite  , qui 
contient  les  diverses  levons  de 
toutes  les  éditions.  III.  Lcxicon 
syriacum  concordant ialc,  Ley-  1 
de,  1708,  ln-8*.  Il  a été  réint-  j 
primé  par  Valider  Mcy  en  plan-  ! 
cites  solides  ou  stéréotypes.  IV.  j 
Epitomc  grammalices  nebnvtv , i 
171Ü,  411-8".  Tous  ces  ouvrages 
sont  assez  généralement  estimés.  ( 

SC11ABOL  (Jean-Roger),  dia-  ; 
cru  du  diocèse  de.  l’aris  , licencié  ! 
en  Sorbonne,  était  fils  d’un  sculp- 
teur, qui  lui  donna  une  éducation 
supérieure  à sa  naissance.  La  na- 
ture lui  avait  inspiré  une  espèce 
do  passion  pour  le  jardinage  ; il 
s’en  occupa  toute  sa  vie.  Schabnl 
lit  part  de  ses  observations  nu  pu- 
blic, dans  trois  ouvrages  pleins 
de  choses  excellentes,  mais  mal 
digérées  : I.  La  Théorie  du  jar- 
# dinage,  Paris.  1774,  in-12.  II. 
La  Pratique , du  même  , 1774* , 
•a  vol.  in- 13.  III.  Le  Diction- 
naire du jardinage , 17G7,  iu-8\ 
La  mort  enleva  l'nuluat  efi  1768, 
ù I’3ge  do  77  ans..  fiel  écrivain , 
a ver,  beaucoup  de  littérature , écri- 
vait saus  élégance  , mais  avec 
t hn  leur. 

SCllACCl , SCI1ACCHI  ou 
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SCACCHI  ( Fomtnat),  religieux 
uugustin  , lié  à Traou  eu  Dalma- 
tie,  vers  i5Go,  fut  le  fruit  de 
l’union  illégitime  d’un  gentil- 
homme d’Aucùne  avec  une  ser- 
vante. Il  enseigna  la  théologie  , 
l'hébreu  et  l’Ecriture  dans  plu-  * 
sieurs  villes  d’Italie  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  devint  en- 
suite maître  de  la  chapelle  du  pape 
Urbain  Vlll,  qui,  prévenu  contre 
lui  par  scs  ennemis,  lui  61»  cette 
charge.  Le  père  Schacci  en  con- 
çut tant  de  chagrin,  qu’il  vendit 
su  nombreuse  bibliothèque  , et  se 
retira  ù Fano , où  il  mourut  eu 
i635.  On  a de  lui  un  livre  intitulé 
Myrolhecium,  home,  iGa5  , 
1Ü27  et  1707,  en  3 vol.  in-4"  ; 
et  Amsterdam,  1701,  1 vol.  in-iol. ; 
ouvrage  très-savant,  mais  prolixe, 
et  plein  de  digressions  étrangères 
à son  sujet.  Il  y traite  de  toutes 
les  onctions  dont  il  est  parlé  dans 
l'Écriture  Sainte,  comme  de  cel- 
les des  rois,  des  prêtres,  des  pro- 
phètes et  des  choses  saintes  , et 
; même  de  l’huile  des  lampes  et  de 
■ l’huile  des  parfums.  On  a encore 
de  lui  : I.  Une  Traduction  latine 
de  la  Bible  , foilc  sur  l’hébreu , 
le  grec  des  Septante,  et  la  para- 
phrase chaldaîque  , ù Venise  , ■ 
itioy,  a vol.  in-fol.  IL  De  euh  a 
Sanctorum  , Rouix-,  iG3G.  in-4". 
111. 1)e9  Sermons  italiens,  home, 
iG3G,  in-4*.  La  vie  de  Schacci  fut 
fort  agitée.  La  vivacité  avec' la- 
quelle il  s’éleva  iWilrc  divers  abus 
qui  régnaient  dans  son  ordre,  et 
le  peu  de  ménagement  avec’  le- 
qucP  il  reprenait  la  conduite  «le 
ses  supérieurs,  lui  attirèrent  des 
chagrins  cuisans.  11  avait  d’autant 
plus  mauvaise  grâce  de  censurer 
les  autres,  que  ses  iiiieurs -u'é- 
laient  point  irréprochables  . et 
qu’il  avait  un  penchant  décidé 
pour  le  sexe.  C'est  ce  que  dit  Ni- 
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oèron  ( Mémoires  dos  hommes  il- 
lustres , tome  21  ). 

SCIIACUT  (CuBÉTlEK-PiL't)  , 
médecin  anglais  , professeur  de 
médecine , de  botanique,  de  chi- 
mie et  d’histoire  naturelle,  à l’A- 
cadémie de  Harderwyck , lié  en 
17G8  , mort  daus  celle  ville,  le 
5i  janvier  1800  , prit  ses  degrés 
en  médecine  en  178e),  et  publia 
*à  cette  occasion  une  dissertation, 
fie  modo  r/uo  ayant  médica- 
menta astriugcntiu,  prteciptiè 
martialia , in  corpus  animale. 
Après  avoir  voyagé  eu  Allemagne 
cl  en  Suisse,  il  s’établit  médecin 
à Amsterdam;  mais,  en  1791,  l'A- 
cadémie de  Harderwyck  l'appela 
dans  son  sein,  et  il  prit  posses- 
sion de  sa  chaire  par  un  discours 
De  utili  ac  pemeccfsarià  his- 
toriut  nuturalis  cnin  reliquis 
disciplina',  medicœ  con 1 junct in- 
né. H « enrichi  devions  Alcinoi- 
c.rcs  plusieurs  journaux  hollan- 
dais, et  il  était  membre  de  plu-  11 
sieurs  sociétés  savantes. 

SCHAII-ARBAS  , surnommé 
le  Grand , et  G'  roi  de  Perse  de 
la  race  de  Séfy , né  en  1 53 1 , troi- 
sième fils  de  lvhoduhendch , monta 
sur  le  trône  de  Perse  après  la 
mort  de  Schah-Ismaël , son  frère. 

Il  était  à cette  époque  vice-roi  de 
Itérât,  en  khoraçàn  , et  o coupé 
à disputer  celte  belle  province 
aux  IJzbeks,  qui  s’eu  étaient  em- 
murés. 11  parvint  à les  chasser,  et 
gloussa  même  ses  conquêtes  si  | 
avant  du  côté  de  l’Inde,  qu’il  prit 
parmi  ses  titres  celui  de  Padchahi 
Sind  ( monarque  du  Sind  , pro- 
vince occidentale  de  l'indc  ).  Il 
s’empara  dans  la  suite  de  plusieurs 
«autres  provinces  limitrophes  et 
dépendantes  de  l’empire  AlOgol, 
telles  que  Caboul , Candahar.  etc. 
Ses  armes  furent  moins  heureuses 
contre  les  Turcs  ; cu^,  tandis  qu’il 


S Cil  A , 5ot 
était  occupé  du  côté  de  l'indc,  en 
1G18  , ceux-ci  firent  une  invasion 
dans  le  Mazcndéran  ; mais  ils  fu- 
rent bientôt  repoussés.  Abbas  re- 
conquit non-seulement  le  Mnzen- 
déran  et  le  Chirvan  , il  chassa 
l'ennemi  au-delà  de  Van  et  de 
Tefljrs,  prit  Bagdad  et  Bussoru. 
L’Arménie  fut  ravagée  , et  une 
grande  partie  des  habituas  trans- 
férée dans  le  Mazcndéran  , pays 
qui  jusqu’alors  avait  été  un  dé- 
sert. Ce  prince,  « grand  politique 
et  grand  conquérant»,  suivant 
l’expression  du  voyageur  Chardin, 
y transporta  trente  mille  familles 
île  chrétiens , «qui,  disait-il,  nu 
pouvaient  innnqueni’y  multiplier, 
puisqu’ils  y trouveraient  en  abou-^ 
dance  du  vin  et  des  pourceaux.  • 
ils  avaient  en  outre  la  facilité  du 
trafiquer  par  mer  avec  les  Russes. 
La  malignité  du  climat  déconcerta 
Ic'k  projets,  et  rendit  inutiles  les 
immenses  travaux  de  Abbas.  Cin- 
quante années  sullirent  pour  ré- 
duire à quatre  cents  les  trente 
mille  familles  transplantées  daus 
le  Mazcndéran.  La  colonie  armé- 
nienne , transférée  auprès  d’ispa- 
hnn  par  lu  même  souverain,  fut 
plus  heureuse , et  subsista  long- 
temps sous  le  nom  de  Julfa.  En 
dépeuplant  ainsi VArinénie,  dont 
il  attirait  les  habituas  nu  centre 
même  de  ses  Etats  . Abbas-lc- 
Crand  avait  un  double  projet.  Les 
Ottomans,  avec  lesquels  il  avait 
de  fréquentes  guerres , ne  man- 
quaient jamais  de  fondre  sur  l’Ar- 
ménie, od  ils  trouvaient  ample- 
ment de  quoi  subsister.  La  dépo- 
pulation de  celle  province  leur 
devenait  donc  très-préjudiciable. 

II  savait  très-bien  aussi*  que  In 
principale  et  première  source  des 
richesses  , et  conséquemment  de 
la  prospérité  d’un  grund  empire  , 
c’est  le  commerce  ; il  chercha 
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donc  il  naturaliser  et  à fondre, 
pour  ainsi  dire , parmi  les  Per- 
sans, une  nation.  peu  considérable 
à In  vérité  , tuais  célèbre  dans 
toute  l'Asie,  pour  les  opérations 
commerciales,  et  par  les  immen- 
se.' relations  qu'elle  entretient  dans 
les  diiléreules  parties  de  I Orient 
les  pins  opposées.  Une  nation  qui 
rivalisait  avec  les  Arméniens  poul- 
ie commerce , et  qui  excitait  alors 
l’admiration  de  l’univers  entier 
par  la  hardiesse  de  ses  marins , 
et  par  la  bravoure  de  ses  guer- 
riers, les  Portugais,  excitèrent 
l'inquiétude  et  la  jalousie  du  mo- 
narque persuo  ; il  les  chas'ii  , le 
premier  mai  iÜ2a,  de  l’ile  d'ür- 
-mtii.  Il  fut  aidé,  dans  celte  ex- 

fiédition.  par  les  Anglais,  avec 
esqucls  il  entretenait  des  liaisons 
amicales.  On  a de  justes  repro- 
ches â lui  faire.  Quatre  de  ses  fils 
furent  victimes  de  son  caractère 
ombrageux  et  sanguinaire.  Il  en 
fit  périr  deux  ; les  autres  furent 
pins  malheureux  encore  que  leurs 
hères  . CJr  on  se  borna  il  leur  cre- 
ver les  yeux.  S’il  traitait  ainsi  ses 
propres  en  fans,  on  peut  juger  du 
soit  qu’il  ûl  éprouver  * ses  cour- 
tisons disgraciés  , ou  aux  princes 
que  le  sort  des  anne*  livrait  entre 
ses  mains.  Après  un  règne  glorieux 
de  années  lunaires , Schah- 
Abbas  mourut  à Cazouyn.  Il  était 
de  petite  stature,  avait  l’air  vif, 
les  yeux  petits , mais  animés , sans 
aucuns  cils,  le  front  bas,  le  nez 
gros  et  aquilin  , le  menton  pointu 
et  cflilé  à la  manière  des  Persans: 
il  portait  des  moustaches  excessi- 
vement longues,  épaisses  et  très- 
frisées.  II  est  remarquable  qu’ft  la 
même  époque  , les  trois  princi- 
paux trônes  du  inonde  étaient  oc- 
cupés par  trois  monarques  égale- 
ment célèbres.  Sch.di-Abbas  ex- 
citait l’admiration  dus  Persans  ; 
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Akbar-le-Craud  . dans  l'Inde,  ac- 
quérait des  droits  à la  reconnais- 
sance de  ses  sujets  par  sa  sage 
administration,  et  aux  éloges  des 
véritables  yispensaleurs  de  la  re- 
nommée, par  la  prulecliou  spé- 
ciale qu’il  accordait  aux  sciences 
et  aux  -a  van  s ; eulin  , le  bon  Henri 
IV  s'efforça  it  d’effacer,  parmi  son 
peuple , le  souvenir  de  ses  exploits 
par  le  uonibre  de  ses  bienfaits,* 
et  recommandait  sou  nom  à l'a- 
mour de  la  postérité.  Il  existe  à 
la  bibliothèque  du  Koi  et  A celle 
del’Arsenal  une  Histoire  deSchah- 
Abbas  extrêmement  curieuse  , 
écrite  eu  persan,  et  formant  un 
gros  volume  in-folio. 

SCHAII  -ABI1AS  , arrière-pe- 
tit-fils du  précèdent,  lut  le  neu- 
vième roi  de  Perse  de  la  race  des 
Séfy.  Il  commença  à régner  en 
1643,  à l’âge  de  lâ  ans,  et  reprit 
a 18  la  ville  ijÿ  Canduhar,  que  son 
père  avait  cédée  au  Mogol,  qui 
tenta  en  vain  de  la  reprendre.  Le 
jeune  monarque  amassait  de  gran- 
des sommes  d’argent  pour  elen- 
dre  les  bornes  de  son  empire  ; 
mais  une  maladie  vénérienne  le 
conduisît  au  tombeau  à la  fleur 
de  l’âge,  eu  i<>Gt>.  Sou  nom  doit 
avoir  une  place  parmi  ceux  des 
princes  justes  ; il  protégeait  ou- 
vertement le  christianisme,  et  ne 
permettait  pas  qu’on  inquiétât 
personne  pour  sa  religion.  « L’in- 
térieur des  hommes  relève  , disait 
ce  prince  sage  , de  Dieu  seul  ; « 
mon  devoir  doit  se  borner  à veil- 
ler au  gouvernement  extérieur  de 
l’Etat....  » Voyez  Suiulev. 

SCHAH-ISMAEL.  / oyez  Is- 

SUEJL. 

SCHAH-SOPHI.  Voyez  Kt- 

Bia. 

SCHAICK  (Gonsex  vas),  gé- 
néral de  brigade  dans  l’ai  niée  des 
Etats-Unis, t mort  à Alb.i  -y  , en 
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1789,  âgé  de  53  ans,  se  distin-  le  décora  du  litre  de  maître  de» 
gua,cn  1779,  en  sortant  du  fort  secrets  du  ciel,  et  l’honora  d’une 
Sthnyler  avec  5oo  hommes,  pour  telle  confiance  , que,  contre  les 
brûler  les  élablissemens  des  In-  premières  règles  de  l'éti(|uette 
diens  Ouoridaga  , où  il  tua  12  chinoise , il  lui  laissa  un  libre  ac- 
Indietis  , et  en  fit  3'j  prison-  cèsauprèsde  sa  personne,  et  lui 
nier»,  sans  avoir  perdu  un  seul  rendit  chaque  année  quatre  visi- 
hoimne.  I tes.  P.  Schall  profita  du  crédit 

SCIJALKEN  ( Godefbov  ) , ! qu’il  avait  auprès  de  ce  prince 
pcinlre,  né  à Dort,  mort  à La  j pour  les  progrès  de  la  religion  ca- 
liayc,  en  1706,  à 03  ans,  fut  d’a-  thulique.  11  eu  obtint  un  édit,  par 
bord  élève  de  Gérard  Douvr  ; il  lequel  il  était  permis  aux  mission- 
suivit  ensuite  la  manière  de  Rem-  11. lires  de  bâtir  des  églises  et  de 
brandt,et  s’acquit,  au  bout  de  prêcher  l’Evangile  dans  ce  vaste 
quelques  années  , une  grande  ré-  empire  ; et , dans  l’espace  de  quu- 
putation  dans  le  portrait.  Appelé  torse  ans,  les  missionnaires  firent 
en  Angleterre,  il  y réussit  coin-  plus  de  cent  mille  prosélv  tes.  ; 
plètement  dans  cc  dernier  genre  ; mais , après  la  mort  de  ce  prince  , 
mais  ' l’amour-propre  le  lui  fit  il  fut  persécuté  et  condamné  à une 
bientôt  quitter  pour  lutter  contre  dure  prison  , où  il  mourut , le  i5 
Jes  grands  tableaux  de  Kneller  , août  1GOU.  On  a de  lui  un  très- 
Klooslennunn  et  autres  fameux  grand  nombre  d’ouvrages  en  lan- 
arlistes.  Cependant  il  lut  trouvé  gue  chinoise,  sur  l’astronomie, 
inférieur , et  revint,  quoiqu’il  re-  la  géométrie  et  les  muthéinati- 
grel , à son  ancienne  manière,  ques , faits  en  société  avec  le  P. 
Schalkcn  excella  surtout  à repré-  Jacques  Ubïu  Le  P.  Prosper  In- 
senter  les  effets  de  la  lumière  et  lorcelta  enWppnrta  14  volumes 
des  ombres,  qu’il  regardaitcomme  in-4*,  qu’il  présenta,  en  1G71,  au 
l’objet  principal  du  peintre.  Sa  pape  Clément  X , et  qui  furent 
couleur  est  dorée  et  naturelle.  On  placés  à la  bibliothèque  du  Valî- 
çite  comme  un  île  ses  meilleurs  can.  Outre  ces  ouvrages.,  le  P. 
ouvrages  celui  où  une  jeune  per-  Schall  a publié  en  langue  chi- 
so n 11e  se  cache  la  figure  avec  son  noise  les  Truités  de  Lessius , dt 
éventail,  et  reçoit  la  lumière  à ■providentid  DU,  et  de  octo 
travers  un  taffetas  colorié.  bealitudinibus.  C’est  principa- 

SCHALLdeBEEL  (Jeak-Adam),  Icment  sur  scs  lettres  qu’on  a rè- 
missionnaire  jésuite  , né  à Coiu-  digé  l’Histoire  de  la  mission  de 
gne,eu  i5.qi , entra  dans  la  coin-  la  Chine  , publiée  en  latin  , à 
pagnie  de  Jésus,  eu  i(îu  , s’ap-  Vienne,  iü65,  in-tt*. 
pliqua  avec  succès  aux  malhémati-  . SCIIALOM  ( Abaabam  ).  savant 
ques,  et  s’embarqua  pour  les  mis-  1 rabbin  espagnol , mort  en  i5gô  , 
sions  de  la  Chine,  eu  1620.  Ap-  a publié  en  hébreu  tin  Traité  in* 
pelé  à la  cour  de  Pékin  pour  trn-  litulé  Séjour  de  ia  Paix,  1 vol. 
vaillcr  ù corriger  le  calendrier  in-ij*. 

chinois,  il  mérita  les  bonnes  gra-  ■ SCH  ANNAT  (JEAx-FaÉoésic),  * 
ces  de  l'empereur,  et  fut  fuit  chef  1 d’une  famille  de  Fr. in  cou  ic  , nés 
des  mathématiciens  et  mandarins,  | le  aô  juillet  1 (383,  à Luxembourg, 
emploi  qu'il  exerça  pendant  vingt  j d’un  père  de  médiocre  fortune, 
trois  ans.  L’empereur  Xum-Cijû  étudia  la  jurisprudence  à Luu- 

• » V-  - .v  , væ.  .'?■ v' \ ' 
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vain,  cl  fut  avocat  au  conseil  de 
Matines.  Le  succès  qu'eut  son 
Histoire  du  comte  de  Mimsfcld, 
imprimée  A Luxembourg  , en 
1707,  l'attacha  à ce  genre  d’étude. 
Ce  fut  & peu  prés  vers  ce  temps- 
là  qu’il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique. Constantin,  prince  et  abbé 
de  Fulde,  ayant  entrepris  d’écrire 
l’Histoire  de  son  abbaye.  Schan- 
nat,  pour  lui  faciliter  ce  travail  , 
publia  plusieurs  ouvrages,  dont  il 
tira  les  matériaux  des  archives  de 
ce  monastère  : I.  V indemiir  lit- 
teraria:,  hoc  est,  veterum  mo- 
numcnlorum  ail  Germanium 
sacrum  praci  pue  spcctnntium, 
collcctio  prima  , l ubie  et  Leip- 
sick,  17^5,  in-fol.  IL  Corpus 
IraditionumFuldensimn,  1 724 
111.  Recueil  d’anciens  docu- 
mens,  pour  servira  l’Histoire 
du  droit  public  national  des 
Germains , en  allemand,  172!), 
in-fol.  IV.  Diœcesis  FtlUlensis 
cnm  annexa  hicrarfhid,  1727, 
in-fol.  Ce  dernier  oWrage  fut  at- 
taqué par  Eckard  ( ou  Eccard  ) , 
dans  ses  Aninwdversiones  his- 
ioricœ  et  criticœ , W url/.bourg, 
1727.  Schahnat  opposa  à cette 
critique,  Viiuliciie tjuoruindam 
• Archivi  Fuldcnsts  diplotna- 
tum . «728,  in-fol.  Cn  autre 
ayant  pris  la  plume  pour  soutenir 
quelques  droits  des  landgraves  de 
liesse  , Sebami.it  lui  répondit 
dans  V fl isloria*Fuldcnsis , in 
1res  parles  divisa  cum  codice 
prohationum  annexa,  1729, 
in-folio.  On  lui  doit  encore  la 
collection  Concilia  Ccrmaniir , 
9 ou  10  vol.  in-fol. , dont  il  n’a 
fait  qu’une  partie,  et  qui  a été 
continuée  par  ilnrlzhcim,  Schol 
cl  Nisscnc.  Après  la  mort  de  Cons- 
tantin, abbé  de  Fulde,  François- 
George,  électeur  de  Trêves  et 
évOque  de  Worins , de  la  maison 
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des  comtes  du  Scbotnborn, invita 
Schannut  à écrire  l 'Histoire  de 
Ifortns,  qui  parut  l'an  173a, 
en  deux  tomes.  11  mourut  le  ti 
mars  1739,  à Ilcidfclbcrg.  Voyti 

11  A Rt/n  KIM. 

SCIIARDIUS  (Simon  ),  né  en 
Saxe  l'an  (535,  assesseur  de  la 
chambre  impériale  à Spire,  mort 
cn  mai  1573,  est  auteur  d’un  Kc- 
euci!  des  Fcrivains  de  l'histoi- 
re d’Allemagne  , 1.I74,  en  4 
tomes  in-fol.  , et  d’autres  ouvra- 
ges en  latiu,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

SCHARF  ( Benjamin  ) méde- 
cin , né  à Nordhausen  en  i(35i  , 
et  mort  à âi  ans,  membre  de 
l’Académie  des  curieux  de  la  na- 
ture, exerça  son  art  dans  le  com- 
té de  Schwartzbourg.  Il  a laissé, 
entre  autres  ouvrages:  Arkputo- 
logia  , scu  juniperi  doser iplio 
curiosa,-  I.ipsiæ  , 1672,  in-8”. 
Toxicotogia  , scu  traclalus  de 
venenorum  nalurà  , lente  . 
1678 , in-8*. 

SCHATEN  (Nicolas)  , jésuite 
allemand,  écrivit  snr  l'histoire 
de  son  pays  . et  mourut  à la  fin 
du  17* siècle. On  lui  doit:  I.  His- 
toria  ICcstphnliir  , 1690,  in- 
fol. II.  Annales  Padcrborhcn- 
ses  , 1G95,  in-fol.  Ces  ouvrages 
offrent  de  l’exactitude  et  de  gran- 
des recherches.  Dans  une  Disser- 
tation sur  Charlemagne,  il  com- 
battit Nilànius , qui  a prétendu 
que  cet  empereur  avait  établi  dans 
l'église  des  usages  que  Luther  n'y 
a fuit  que  renouveler. 

SC1IAW  KNBblUÎ  ( Adolphe  . 
comte  de  ) , coadjuteur  , et  en- 
suite archevêque,  de  Cologne  , 
assista  au  concile  de  Trente.  Adirés 
avoir  répandu  îles  bienfaits  dans 
son  diurèse , et  y avoir  affermi 
la  foi  catholique,  il  mourut  le  20 
septembre  if>5(i.  Un  a imprimé 
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deux  ans  auparavant  les  Actes  de  jj 
huit  synodes  qu'il  présida  , et  où 
furent  combattues  les  nouvelles 
opinions  des  luthériens. 

SCHEDIlié»  ( Pacl- Mélisse  ). 
poète  latin  et  allemand,  né  à Sle- 
ristadl,cn  Frarironie,  l’an  itiôg, 
mort  à Heidelberg  en  1602,  mé- 
rita. n’étaul  encore  âgé  que  de  2.Ï 
ans  , la  couronne  de  laurier  que 
les  empereurs  avaient  coutume 
de  donner  à ceux  qui  se  distin- 
guaient dans  lu  poésie.  Il  fut  aussi 
comblé  d'Iionneursdans  les  cours 
étrangères.  Eu  Angleterre  , la 
^ reine  Elisabeth  lui  témoigna  beau- 
coup d'e -lime  et  de  bienveillance; 
et  t 11  Italie  il  tut  lait  comte  pala- 
tin et  citoyen  romain.  Nous  avons 
,de  ce  poète  huit  livres  de  Consi- 
dérations et  de  Pensées,  1 58(j 
et  itîa à,  in-8*  ; deux  d’Exhorla- 
linns  «deux  d’lmilalion*;des  Epi- 
grammes  , des  Odes,  etc.,  1692, 
in-8”.  Il  a aussi  traduit  les  Psau- 
mes en  vers  allemands.  On  a l'ail 
beaucoup  trop  d'InJInieur  à eu 
poète  en  le  comparant  à Horace; 
ce  n’est  qu’uu  médiocre  versifi- 
cateur. 

SCHEDIÜS  ( Eue)  , est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  : De  Dits 
germants,  sire  veterigermano- 
ruij  1,  galtoruin, etc.,  rtligiones 
byntaginala  I V , nova  edilio, 
cum  notés  et  observ.  J oh.  Jar- 
fcii.  Halle,  1728,  in-8%  lig.  Cette 
édition  vaut  mieux  que  celle  d’Am- 
sterdam , i(j')8  , petit  in-8*.  . 

SCII EELS  PhA  l’E  ( Ejuscel 
de  ) , théulogien  , né  en  i(>4g  , 
d’abord  chanoine  et  chantre  d’An- 
vers , *a  patrie  , ensuite  garde  de 
la  bibliothèque  du  Vatican, etcha- 
noine  de  St.-Jean  de  Latrau  , 
puis  de  St.-  Pierre  à Rome  , et 
mourut  dans  celte  dernière  ville 
le  5 avril  1O92.  11  y jouit  de  la 
consideratiouque  devait  avoir  un 
a4- 
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homme  qui  s’était  toujours  pro- 
pose ti’cleli  «Jfc-  la  juridiction  du 
pape.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages.  Ees  plus  connus 
sont  : 1.  A ni  i qui  talcs  Ecclesitc 
iUustratœ , itagj  et  «(>97»  2 vol. 
in-fol.  Les  préjugés  ultramontains 
y dominent.  11.  On  f ail  le  uiTane 
reproche  à son  ouvrage  intitulé 
Ecrit  sia  A /‘ricana  suù  Prima* 
te  Carlhuginiènsi  , 1H79’,  Au- 
vers  , in-.,*.  J 1 1.  A cia  Conslan- 
*litusis  .consitii , in- j".  IV.  Ac- 
ta Ecclésial  orienta  lis  punira 
Calvin*  et  l.uthiri  h a:  r est  on  , 
IVome  , 4 vol.  in-fol.  V.  De  dis- 
ciplina a rcani  contra  disputa • 
tfionem  Ermsti  Tentzclii , ho- 
me itj85,  iu-.'j*.  Tentxelios  pré- 
tendait que  si  l’Eglise  ancienne 
eût  créé  la  transsubstantiation,  les 
païens  ri’auraieul  pas  manqué  da 
lui  repiocher  ce  dogme, et  de  ré- 
torquer coulre  eux  les  argumen9 
qu'ils  faisaient  contre  leurs  divi- 
nités; d’où  il  conclut  que  (irt.iit 
une  invention  nouvelle.  ScTieel- 
slrale  établit  que  l'Eglise  gardait 
autrefois  un  secret  inviolable  à 
l'tganl  des  mystères,  et  qu’elle 
ne  les  découvrait  ni  aux  païens  , 
ni  même  aux  catéchumènes.  On 
voit  par  ces*  dilTérens  écrite  que 
l'auteur  était  très-versé  dans  l’an- 
tiquité ecclésiastique  ; mais  son 
savoir  n'était  pas  toujours  éclairé 
parle  flambeau  de  la  critique,  du 
goûtet  de  la  philosophie.  VI.  lly  a 
encore  de  cet  ultramontain  une 
critique,  ou,  si  l'on  veut,  une  sa- 
tire de  rassemblée  du  clergé  de 
France,  tenue  en  t68a  , sons  ce 
titre  : De  lugendis  actes  clrri 
Gallican*  , cong régal*  ànno 
rti8a  , disserta iio  , dont  la  se- 
conde édition  faite  en  174°  » *n“ 
4“ , est  recherchée  , parce  qu’on 
u’en  tira  qu’un  fort  petit  nonibrq 
d'exemplaires  , et  qu’elle  avait 
ae 
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été  faite  sur  le  manuscrit  original 
de  l’auteur  , qui  coAenait  diver- 
ses choses  qui  ne  sont  pas  dans 
a première  édition. 

SCHËFFANER  ( P.  F.  ne), 
célèbre  sculpteur  de  la  cour  de 
Wurtemberg,  etehevaliprde  l’or- 
dreToynl  du  Mérite  civil , né  à 
Slullgnrd  en  i?5(>,  mourut  dans 
etette  ville  le  i3  novembre  1808. 
Un  de  ses  derniers  ouvrages  , est 
une  y inus  sommeillante,  qu’il 
avait  envoyée  au  roi  de  West-* 
phalie,  £t  le  dernier  qui  soit  sorti 
ùe  ses  mains  est  le  buste  de  Kep- 
pfer  , fait  pour  le  prince  hérédi- 
taire de  Bavière. 

SCHKFFER  ou  9CHOEFFE& 
( Pieuse),  de  Gcmahelin  , en  Al- 
lemagne,doit  être  regardé  comme 
fnn  des  premiers  inventeurs  de 
l’imprimerie,  avec  (Jntlemberg 
et  Fauslh V oyez  ces  deux  ar- 

ticles. Schcffer  mourut  en  1 4f)  1 « 
à Mayence.  Le  premier  , il  ima- 
ginable remplacer  les  caractères 
en  bois  et  impaffaits , par  d’au- 
tres en  métal  et  mobiles , jetés 
dans  des  moules.  Avant  cet  habile 
artiste,  l'imprimerie  était  à son 
berceau.  On  grava  d’abord  des 
planches  en  bois  comme  à la  Chi- 
ne ; ce  procédé  semblait  avoir  de 
grands  avantages.  L’imprimeur 
n’avait  pas  besoin  du  fondeur:  le 
livre  n'était  pas  exposé  à périr 
puisque  la  planche  restait.  On 
n’imprimait  qu’autnnt  d’exem- 
plaires qu’on  croyait  pouvoir  en 
vendre  ; on  ne  tirait  qu’à  propor- 
tion du  débit;  mais  si  l’on  gagnait 
d'un  côté  , on  perdait  de  l'autre. 
Il  fallait  préparer  autant  deplan- 
chesquele  livre  contenait  de  pa- 
ges.graver  autant  de  lettresqu’iPy 
eaavait  dans  le  discours  ; de  plus, 
les  planches  de  bois  , alternative- 
ment mouillées,  desséchées,  s’ar- 
quaient, se  fendaient,  et  lie  pou- 
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voient  servir  long-temps.  Schcflér 

rendit  donc  un  très-grand  service 
par  son  ingénieuse  invention  des 
caractères  mobiles  de  fonte  : car 
c’est  à Ini  qu’on  doit  celte  décou- 
verte. Il  perfectionna  aussi  l’encre 
d’imprimerie.  *. 

SCHKFFER  ( Jeaji)  , biblio- 
thécaire de  l’université  d’Upsal  , 
néù  Strasbourg,  en  1 lia  1 , etappe- 
léen  Suède  par  la  reine  Christine, 
qui  le  lit  professeur  en  éloquence 
et  en  politique  à L'psal , devint 
ensuite  bibliothécaire  de  l’uni- 
versité de  cette  ville,  oé  il  mourut 
en  1679.  Cent  ans  après,  l’Acadé- 
mie d’IJpsa!  a proposé  son  éloge 
pour  sujet  de  i’uu  de  scs  prix. 
On  adelui:  I.  Ln  Traité,  de  M i- 
titiâ  iiuvnli  Veltrum,  L'psal, 
1GÜ9  , in-4*.  II.  Upsaliaanli- 
t/ita  , in-8*.  III.  l.aponia  , in- 
!\" , traduit  en  français  par  le  P. 
Luhin  , rtijS  , in— 4"-  IV.  Sue  cia 
liUerala , dans  la  liiùliolheca 
Septenlrioniserudi ti,  Leipsick, 
1699  , in-8#  V.  De  re  vehicuia- 
ri  veterum , Francfort  , 1671  , 
iii-j*.  VL  Une  Histoire  de  fa 
I. aponie,  contenant  ia  descrip- 
tion , V origine , ies  mœurs  de 
ses  habitons  , traduite  du  la- 
tin, par  Aug.  Luhin.  Paris,  1G78, 
•fl-4*.  VII.  Une  édition  de</u- 
iius  O bseguens , et  un  grand 
nombre  d’ouvrages  pleins  d’éru- 
dition. 

SCHEFFKR  ( SÉsjkSTiim)  , né 
à Francfort  , en  i63i  , et  mort 
en  1G86,  était  lilsWI’un  médecin 
assez,  connu.  Après  avoir  étudié 
dans  les  meilleures  universités, 
il  se  (il  recevoir  docteur  à Heidel- 
berg , et  revint  aider  son  père  , 
déjà  avancé  en  âge,  auquel  il  suc- 
céda dans  la  place  de  médecin  de 
Francfort.  II  a laissé  ; I.  Intro- 
ductio in universam  artem  mé- 
dicaux , llclmstadii  , îGâ.j  , 
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Jln-4*.  II.  Matthice  Aloroni  di- 
rectorihm  medico-praclieum , 
Francolurli  , i663  , iu-4".  III. 
Gasparislloffmannipraxismc- 
dieu  curiosti,  cum  quibusdam 
oralionibus , Ibid.  , iü8o , in- 

4“- 

SCI1EFFMACHER  (Jeav-Jac- 
qif.s  ) , jésuite  , né  eu  i(5U8  dans 
la  Haute-Alsace  , montra  du  zèle 
et  des  talens  , en  remplissant  la 
chaire  de  controverse  établie  par 
Louis  XIV  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg.  Il  mourut  le  18  août 
1755  , recteur  de  l'université  de 
cette  ville.  On  lui  doit  douze  sa- 
vantes Lettres  contre  les  luthé- 
riens , a vol.  in-4*.  Elles  eurent 
quatre  éditions  ,donl  la 'dernière, 
5 vol.  in- ta,  fut  faite  à Rouen,  en 
1769. 

* SCIIEGKILS  (Jacques),  doc- 
teur de  la  faculté  de  médecine  de 
Tubinguc  , né  à SchorndorlT,  en 
1 5 1 1 , et  mort  en  1087,  fut  très- 
versé  dans  les  sciences  mathéma- 
tiques , et  cultiva  avec  succès 
l’histoire,  la  théologie,  la  phi- 
losophie et  la  musique.  11  défen- 
dit avec  chaleur  le  péripatétisme, 
en  faveur  duquel  il  composa  un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Deve- 
nu aveugle  sur  la  fm  de  ses  jours, 
il  ne  laissa  pas  de  continuer  ses 
occupations,  et  refusa  tmwic  de 
se  faire  opérer,  disant  que  cet  ac- 
cident lui  épargnait  la  vue  de 
beaucoup  de  choses  désagréables. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  en  tout  genre.  Voici 
une  paslie  de  ceux  qu’il  a écrits 
sur  la  médecine  : I.  Dialogus  de 
animai  principatu  , Tubingas  , 
i54a , 01-8°.  II.  De  plasticâ  se- 
minis  fucultate  libri  1res  , Ar- 
gentorati,  i58o,  in-8*.  III.  Prœ- 
iectiones  in  G ale  ni  libruin  de 
artc  parvû,  Francolurli , i55g- 
l58f) , in-8*. 
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SCllEIDIUS  (Chhist.-Locis), 
est  autear  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Origines  Guet  ficus , quibus tùm 
veterum  Aldorfn  comitum  , 
tùm  Cluelfbrum  recentiorum 
ducum  vilai  propagines  et  res 
g esta:  txplicantur  , Hanovre  , 
îeôi-So,  5 volumes  in-fol.;  rare. 
éSCJIEIDT  ( Jean- Valentin  ) , 
docteur  du  la  faculté  de  médecine 
de  Strasbourg , où  il  naquit  en 
iGdi,  voyagea  dans  les  principaux 
Etats, de  l’Eurtfpe,  pour  se  perfec- 
tionner dans  son  art.  A son  re- 
tour , il  occupa  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  1731,  les  chaires  d’a- 
natomie, de  pathologie  et  de  pra- 
tique. Scs  p/iucipaux  ouvrages  , 
sont  : I.  il  1 s tu  ri  a lienuin  rup- 
toruin,  Argeotinm,  1735,  in- 
4*.  II.  yisus  vitiatus,  Argen- 
torali,  1Ü77,  in-4“.  111.  De  duo- 
bus  ossicutis  in  cerebro  mu- 
lieris,  apoplexiâ  extincue , 
repertis  , ibid.  , iü87,in-4*. 

. SCHEIXER  ( CnnisTornB  ) , 
jésuite  , né  dans  le  voisinage  de 
Meckelbcrg  , en  Allemagne  , en 
157»  , enseigna  la  langue  hébraï- 
que et  les  mathématiques  à In- 
golstadt,  à Fribourg,  à Brisach 
et  à Rome.  Il  fut  cunfesseur  de 
l’arehiduc  d’Autriche  , et  princi- 
pal du  collège  des  jésuites,  à Neis- 
se  en  Silésie  , où  il  mourut  en 
i65o.  O11  dit  qu’il  observa  le  pre- 
mier les  taches  duso!eil,en  1611; 
quoique  d'autres  attribuent,  avec 
plus  de  raison  , celte  découverte 
à Galilée.  Scheiner  publia  en 
i63o , in-fol. , son  ouvrage  inti- 
tulé Dosa  Ursina,  dans  lequel 
il  Irulte  de  ces  taches.  Quoique 
ce  livre  manque  de  précision,  on 
y troifln  quelques  observations 
utiles.  Lorsqu’il  cominuiiiquo  In 
découverte  des  taches  du  soleil 
à son  ‘provincial,  on  a prétendu 
que  ce  bonhomme,  qui  pensait. 
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comme  les  périputétiens  , que 
cet  astre  était  tout  brillant  de  In 
plug  pure  lumière,  lui  dit  avec 
dérision  : «Aile*  , jeune  homme, 
j’ai  lu  trois  fois  le  grand  Aristote, 
et  je  puis  bien  vous  protester  qu’il 
n’y  est  aucunement  question  des 
taches  du  soleil,  » L’autorité  du 
provincial  en  imposa  , dit-on,  j§ti 
jeune  astronome  : il  osa  seule- 
ment faire  part  en  secret  à quel- 
qu'un de  scs  amis  de  ce  qu’il 
avait  vu.  Celle  andbdotc  est  alté- 
rée. Tout  ce  qu’il  y a de  vrai , 
c’est  que  Scheincr  ayant  commu- 
niqué son  phénomène  au  P.  Théo- 
dore Busée  , son  provincial  , ce 
jésuite  ne  jugea  pas  ù propos  de 
faire  de  l'éclat  pour  une  chose  qui 
paraissait  extraordinaire,  et  dont 
plusieurs  doutaient  encore.  Le 
jeune  mathématicien  sc  vit  alors 
réduit  ù faire  publier  sa  décou- 
verte par  Marc  Velser,  sénateur 
d’Augsbourg  , son  ami  , qui  eut 
soin  de  cacher  le  nom  de  celui  à 
qui  il  la  devait.  On  a encore  de 
lui  un  Traité  de  l'œil,  Londres, 
j 55a  , in-4“. 

SCIIELHAMMER  ( Gostiuer- 
Chbjstophe  ) , né  ù leua  , en 
iG4G  » mort  en  1716,  devint  suc- 
cessivement professeur  de  méde- 
cine, à llclinstadt  , à leua  , et 
à Kiel,  où  il  fut  aussi  médecin  du 
duc  de  Holstein.  On  a de  lui  In- 
iroductio  in  artem  medicam  , 
Halle  , 1726  ,,  in-4',  et  un  grand 
nombre  d’écrits  curieux  et  savans 
sur  son  art.  Il  serait  ù souhaiter 
qu’on  en  donnât  un  recueil  après 
les  avoir  élagués.  Voyez  sa  Vie 
par  Scheffclius , à la  tête  des  let- 
tres qui  lai  ont  été  écrites  par  di- 
vers savans  , VYisnjar  , *1727  , 

SCIIELHORN  (JjBitf-GEOBGE), 
est  auteur  des  ouvrages  suivons  : 
!..  dmœnilaUs  litteruriw  , 
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I Francfort , 1730-51 , 14  tomes  ^ 
en  7 ou  4 vol.  , petit  i#-8".  II. 
Amœnitateshistoricœ  et  eccle- 
siasticœ , Francfort  , «757,  4 
tomes  en  a vol.  in-fol.  III.  De 
anliquwiniâ  Uttinorum  ùi- 
Clioruin  editione  , lilin  , 1760, 
petit  in-4";  ouvrage  rare. 

SCUELLINKS  (Gcillache  ) , 
peintre  hollandais,  né  en  i63i  à 
Amsterdam  , mort  en  1G78  , a 
peint  l’histoire  , le  paysage  elles 
marines.  Son  principal  tableau 
représente  Chartes  lf,  roi  d'An- 
gleterre, s’embarquant  pour  Lon- 
dres. — Scbeixikk»  ( Daniel  ) , 
frère  du  précédent , né  en  iü33, 
mort  en  1701 , fut  très-bon  pein- 
tre. Son ‘genre  était  le  paysage. 

SC  H EN  A U (J.-Eléazak  ),  pro- 
fesseur et  directeur  de  l’Acadé- 
mie de  peinture  de  Dresde,  mort  * 
dans  cette  ville,  le  a3  août  1807, 
âgé  de  Ga  ans  , se  distingua  dans 
son  art.  Son  tableau  le  plus  esti- 
mé se  voyait  au  maître-autel  de 
la  nouvelle  église  de  la  Croix  , 
é Dresde. 

SCHENCK  ( Mabtin)  , géné- 
ral sous  Philippe  II , roi  d’Espa- 
gne , combattait  les  Hollandais  , 
et  vendit  souvent  sa  bravoure  à 
qui  voulut  la  bien  payèr.  Repoussé 
devant  Niinègue  , dont  il  avait 
vaindRicnt  tenté  de  se  rendre  maî- 
tre, il  périt  dans  le  Rhin , en  1 589. 
Strada  , dans  son  Histoire  de  la 
guerre  contre  les  Belges,  dit  que 
jamais  Schenck  ne  se  battait  avec 
plus  de  prudence  et  ne  gardait 
mieux  sim  secret  que  lorsqu’il 
était  ivre. 

SCHENCK  de  GRAFFENBEftG 
( Jeab)  , médecin  suisse,  né  à 
Fribourg  , en  tôô»  , mourut  dans 
cette  ville,  les»  novembre  » 598. 
Charles  Spon  a fait  imprimer  à 
Lyon  un  ouvrage  de  ce  médecin, 
intitulé  Ubservationuin  inedi * 
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tarum  , rararum  , admirabi- 
Hum  et  inonsfrosarum  volu- 
' mm,  1644,  in-fol.  lia  été  réim1 
primé,  en  i663  , à Francfort, 
arec  des  additions  par  Laurent 
Strauss.  On  a de  lui  : I.  Mons--' 
trommhistoria  memorahilis , 
Francfort,  1619,  petit  in-4”,  fig. 
II.  Lillogenesia,  sive  de  mem- 
dtris  petrefactis  , Fraucfort  , 
1608 , in-4*. 

SCÏIENCK  (Jeah-George),  (ils 
du 'précédent  , habile  médecin 
comme  son  père  , exerça  sa  pro- 
fession à Ilngucnnu  , où  il  111011- 
rnt  vers  l’an  1G20.  On  lui  doit  : 
I.  De  formandis  medicinœ  stu- 
diis  , 1G07  , in- 12.  II.  Hortus 
Patv.vinus,  1608.  111.  >1 Jons- 
trorum  hisloria  , 1609,  in-4*. 

SCIIElNCKIUS  ( Lambert- 
Thomas)  , savant  professeur  en 
médecine,  né  le  7 mars  1547,  * 
Bois-le-Duc,  dans  le  Brabant,  fut 
recteur  du  collège  de  Matines  , 
enseigna  à Rouen,  à Paris  et  dans 
plusieurs  autres  villes.  Il  est’au- 
teur  de  divers  ouvrages  , parmi 
lesquels  on  distingue  : Cazophy- 
lacium  artis  memoriw  , etc., 
Francfort  et  Leipsick  , 1678  , 
in-fol. 

SCHENCKIL’S  ( Je  ak-Théo - 
dore  ) , savant  professeur  en  mé- 
decine à Iéna  , mort  en  1671, 
dans  sa  5a*  année  , enseigna  , 
pratiqua  et  écrivit  avec  succès. 
On  a de  lui  : I.  Observations  de 
médecine , 1 74  4>  in-fol.  ,ou  1670, 
in-8°.  II.  n&  scro  sanguinis  , 
1G71  , in-4”.  III.  Le  Catalogue 
des  plantes  du  jardin  médici- 
nal d’ Iéna  , «659,  in-12  , etc. 

SCHENCKIUS  ( Frédéric  ) , 
baron  de  Taubtenburch  , né  en 
i5o3,  se  fit  avocat,  devint  con- 
seiller intime  de  Charles-Qninf  , 
président  de  la  Chambre  impé- 
riale de  Spire,  embrassa  l’état  ec- 
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clésiastrque  , et  fut  nommé  à l’ar- 
chevêché d’Ctrecht.  Son  zèle  et 
ses  lumières  firent  accepter  dans 
son  diocèse  le  concile  de  Trente. 
Il  mourut  après  avoir  publié  : 
* Les  Actes  des  deux  synodes 
qu’il  tint  à Utrecbt.  IL  Enc.hi- 
ridion  veri  prœsulis , in-8“. 
III.  De  vetustissimo  sacrarum 
imaginum  usu  , 1567,  in-ia. 
Cet  ouvrage  est  savant  , et  le 
meilleur  de  l’auteur. 

SCHERBIUS  ( Pjnnert!  ) . pro-- 
fesseur  en  logique  et  en  méta- 
physique , à Allorf  , où  il  mou- 
rut en  iGo5  , était  grand  aristo- 
télicien, et  combattit  avec  cha- 
leur les  partisans  do  Rarnus  , de 
sa  plume  et  de  vive  voix. 

SCHERER  ( Jear-Jacqües  ) r 
doyen  et  pasteur  de  >Saint-Gnlt  „ 
où  il  naquit  eu  >654  , mort  dans 
la  même  ville,  le  3 janvier  1733» 
a laissé  : I.  One  Indication  des 
principaux  événemens  de  la  ville 
de  Saint-Gall,  i658  , in-8”  , en 
allemand.  II.  line  Traduction  la- 
tine du  Traité  de  l’anglais  Robert . 
Boy  le,  sur  la  philosophie  ex- 
périmentale , Lindau  , 1689  » 
in-4*.  III.  Des  Traités  théolngi- 
ques  et  historiques,  en  latin.  IV. 
Quelques  Sermons  en  allemand. 

SCHERER  (George ) , jésuite 
allemand,  et  prédicateur  de  l’ar- 
chiduc d’Autriche  Ernest,  a com- 
posé un  Traité  , dans  lequel  il 
prouve  qy’il  n’y  pas  eu  à Rome  de 
femme  sur  le  trône  pontifical. 
Ce  traité,  traduit  de  l’allemand 
en  italien  par  Nicolas  Pierius  , a 
paru  à Venise,  i58G,  in-8“. 

SCHERER  ^Barthélemi-Louis- 
Josepii  ) , ministre  de  la  guerre 
pendant  la  révolution  , général 
des  armées  d’Italie,  etc.  , naquit 
à Delle  , près  de  Porentruy.  Il 
suivit  la  carrière  des  armes  , ser- 
vit d’abord  pendant  douze  ans 
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dans  les  troupes  autrichiennes  , 
et  entra  ensuite  dans  le  régiment 
d’artillerie  de  Strasbourg.  II  y 
avait  obtenu  le  grade  de  capitaine 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion , dont  il  adopta  les  princL' 
pes.  Il  sut  se  captiver  l’amitié 
de»  chefs  du  parti  révolution- 
naire, et  fit  ainsi  un  avancement 
rapide.  Il  servit  en  qualité  de  gé- 
néral de  division  à l’armée  de 
Sambre-ct-Mcuse,  et  commanda 
successivement  les  blocus  de  Lan- 
drecics,  du  Quesnoy  , de  Valen- 
ciennes et  de  Coudé.  Il  se  rendit 
inaitre  de  cette  dernière  place  ; 
peu  de  temps  après , il  fut  ap- 
pelé au  commandement  en  chef 
de  l’armée  des  Alpes,  et  rempor- 
ta , en  «795  , quelques  avantages 
sur  les  alliés.  Scberer  passa  en- 
suite à l’armée  des  Pyrénées  oc- 
cidentales , où  il  obtint  aussi  des 
succès.  Après  la  paix  avec  l’Es- 
pagne , il  revint  en  Italie,  et  re- 
poussa l’armée  autro-sarde,  à Fi- 
nal, et  sur  la  rivière  de  Gênes. 
•En  1 797  , le  Directoire  l’appela 
au  ministère  de  la  guerre.  C’est 
pendant  qu’il  occupait  cette  place 
qu’il  fut  accusé  de  royalisme  par 
le  général  Hoche  , et  de  compli- 
cité avec  Pichegru  par  le  général 
Dnlerlre.  l'ne  autre  accusation , 
mieux  fondée,  pesait  encore  sur 
lui  , celle  des  dilapidations  com- 
mises dans  ses  divers  coinmandc- 
inens.  Rewbell , désigné  comme 
son  complice,  le  défendit  avec  vi- 
gueur. Sclierer  eut  le  bonheur 
de  sortir  triomphant  de  toutes  ces 
attaques  , et  conserva  le  minis- 
tère jusqu’en  1-99!  Il- alla  , dans 
cette  même  année  , commander 
en  Italie  , où  il  ne  compta  que 
des  défaites  avec  une  armée  ac- 
coutumée à vaincre.  Ses  échecs, 
et  de  nouvelles  dilapidations  dont 
il  se  rendit  coupable  , lui  altirè- 
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rent  la  haine,  non-seulement  des 
Italiens , mais  de  toute  l’armée  , 
nu  ressentiment  de  laquelle  il 
n’échappa , à ce  qu’on  assure, 
que  par  une  fuite  secrète.  II  ve- 
nait d’êlre  destitué.  Menacé  d’un 
décret  de  mise  en  accusation  , il 
dut  se  tenir  caché  jusqu’après  la 
révolution  du  18  brumaire , qui 
renversa  la  plupart  de  scs  accu- 
sateurs. Il  se  reliça  alors  dans  sa 
terre  de  Chauoy.  Il  est  mort  en 
août  i fto.j. 

SCIIERLI  (Léopold-Marie), 
comédien  et  poète,  naquit  à Vé- 
rone en  1720.  Après  ses  études  , 
il  embrassa  la  profession  du  théâ- 
tre, et  s’y  fit  applaudir  dans  sa 
patrie.  Il  séjourna  quelque  temps  / 
à Venise,  où  son  talent,  comme 
autour  et  comme  poète,  lui  con- 
cilia l’estime  de  plusieurs  savons. 

Il  interrompit  quelquefois  sa  pro- 
fession, fut  bibliothécaire  du  sé- 
nateur Davia  à Bologne , et  secré- 
taire du  prinre  de  Spaccnforno  à 
Païenne.  Il  mourut  en  1776.  On 
a de  lui  quelques  Poésies,  impri- 
mées i\  I.ucqucs,  1760;  et  une 
traduction  italienne  des  Nuits 
d’ïoung,  Païenne,  1774»  ln-4*. 
£SC1I£RTL1N  (Sébastien),  ne 
en  î.jga,  à SchorndorfT,  dans  le 
duché  «le  W'ittemberg,  d’une  fa- 
mille honnête,  fit  ses  premières 
armes  en  Hongrie  et  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  passa  en  Italie,  et  signala 
tellement  son  courage  à la  défense 
de  Pavie,  que  le  vice-roi  de  Na- 
ples le  créa  chevalier.  Il  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  à la  prise  de 
Rome,  à celle  de  Narni  et  au  se- 
cours de  Naples  en  i5fc8.  Plu- 
sieurs princes  lui  offrirent  des  pen- 
sions atiuuelles;mai»  il  aima  mieux 
s’attacher  au  service  «lu  sénat 
d’Augsbourg.  En  i546  il  épousa 
ouvertement  lepartide  la  ligue  de 
Smaikalde  contre  l’empereur,  et 
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ta  servit  de  toutes  ses  forces.  Il 
attaqua  le  premier  le  comte  de 
Tyrol  ; mids.les  protestais  le  rap- 
pelèrent dans  le  temps  qu’il  cou- 
pait le  passage  aux  troupes  impé- 
riales qui  venaient  d’Italie.  On 
attenta  trois  fois  A sa  vie,  et  tou- 
jours inutilement.  Augsbonrg  , 
menacé  d'un  siège,  lui  confia  sa 
défense;  mais  cette  ville  ayant 
fait  la  paix,  il  fut  exclu  du  traité, 
ef  obligé  île  se  retirer  q Cons- 
tance. Il  passa  au  service  des 
Français,  et  aida  eu  i5Ôi  à con- 
clure l'alliance  entre  le  roi  Hen- 
ri II  et  Maurice,  électeur  de  Saxe. 
Il  accompagna  Henri  II  dans  ses 
expéditions  du  Rhin  et  des  Pays- 
Bas.  Charles-Quint  et  son  ifcre 
Ferdinand  lui  accordèrent  sa  grâce 
en  i553,  cl  lui  rendirent  tous  ses 
emplois.  II»snrHt  depuis  avec 
zèle  l’empereur  Ferdinand  I" , 
fut  auoblien  i5(ia,  et  mourut  fort 
âgé,  en  1077,  avec  la  réputation 
d’un  général  habile  et  d’un  poli- 
liijue  entreprenant. 

SCHERZ>  ( Jean-Gborcb  ) , pro- 
fesseur de  l'université  de  Stras- 
bourg, y est  uiorl  eu  1754,  ATâgc 
de  7I»  ans,  après  en  avoir  passé 
5o  à déem tirer  les  anciens  diplô- 
mes , et  à former  un  Glossaire  al- 
lemand du  nfnyon  tige.  Cet  écrit 
offre  de  grandes  recherches , de  la 
sagacité  et  la  signification  d’une 
foule  de  termes,  qu’on  ne  trouvait 
point  expliqués  dans  les  ouvrages 
sRvans  de  Schiller,  de  Wachter  , 
d’EfallaQ»,  d’ihrs,  sur  le  môme 
sujet.  M.  Ohcrlin,  savant  profes- 
seur de  Strasbourg,  a voulu,  eu 
1780,  dcvenlrl’éditeurdece  Glos- 
saire. Il  l’a  publié  n Strasbourg  , 
1781-84,  a volumes  in-fol.  Cet 
ouvrage  est  estitné. 

SC. HKTZ.FI.,  ermite  renommé 
pour  l’austérité  de  sa  vie,  dans  le 
us*  siècle,  passa  scs  jours  daus 
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I une  grotte  de  la  forêt  de  Grunwald, 

I près  de  Luxembourg.  Cette  grotte 
et  une  fontaine  voisine  ont  con- 
servé le  nom  du  solitaire. 

SCnEliCH7ÆR  (Jean-Jac- 
qces),  docteur  en  médecine,  et 
I professeur  de  mathématiques  et 
de  physique  à Zurich,  naquit  dans 
cette  ville  en  167a,  et  y mourut 
en  1703.  Le  ciar  Pierre  I"  l’avait 
voulu  attirer  eu  Russie.;  mais  le 
conseil  de  Znirieh  le  retint  par  sa 

f'éuérosi(é.  Sehe uclizer  laissa  à sa 
ainille  une  bibliothèque  bien 
choisie,  un  beau  médniller  cl  un 
riche  cabinet  d’histoire  naturelle. 
C’était  un  homme  modeste,  pai- 
sible etdroit,  ami  des  catholiques, 
et  ,qui  s’exprimait  franchement 
sur  plusieurs  préjugés  de  sa  secte. 
On  a de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d’ouvrages.  Le  principal  est 
sa  PUysiqvc  sacrée,  ou  HiMoirc 
ualuvcllc  delà  liiblc,  1 7-3 1 -35, 
en  4 gros  volumes  in-fol.  qu’on 
relip  souvent  en  8.  L’édition  ori- 
ginale de  ce  livre  est  de  1 725  , en 
allemand,  La  traduction  en  latin 
publiée  A Augsbourg,  1732-35, 
eu  4 ou  U volumes  in-fol.,  est  de 
l’auteur  même.  é»a  latinité  est  élé- 
gante, énergique,  abondante, 
quoiqu’elle  ne  soit  pas  toujours 
correcte.  On  en  publia  une  ver- 
sion française  A Amsterdam,  1 754 , 
8 vol.  in-fol.  L’édition  allemande 
est  préférée  A toutes  les  autres  , ù 
cause  de  la  beauté  des  épreuves 
1 des  j5o  planches  dont  elle  est  or- 
née [voy.  Pfeffel),  et  l’édition 
latineest  préférée  A l’édition  fran- 
çaise. Cet  ouvrage  , -savant , cu- 
rieux, et  d'une  lecture  attachante, 
est  trop  diffus  et  contient  des  cho- 
ses qu'on  eût  pu  aisément  rclran- 
cher.Onaeucornde  lui  :1  .Itintra 
Alpina,  1723,  4 tomes  en  2 vol. 
in-4*,  avec  ligures.  C’est  une  des- 
cription de  tout  ce  que  les  Alpes 
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offrent  de  curieux  aux  veux  d’un 
habile  observateur  de  la  nature. 
II.  Pùcium (j uèrrlœ , 1708,  in- 
4",  fig.  fil.  Herbarium  ililu- 
vianuin , Zurich  . 1709’,  in-fol. 
Ley.le,.  I^u5.  irt- folio.  On  a ajou- 
té .1  celle  édition  un  catalogue  dé» 
plantes  dont  les  empreintes  se 
trouvent  sur  différentes-  pierres. 
Cet  ouvrage  est  disposé  selou  la 
méthode  de  Tourne  fort.  IV.  Mu- 
su  n in  dilurianum , Zurich  , 
1-1*1.  in  - K*.  V.  Huma  ilituïij 
te-,  lis.  tyaft,  in-4*,  Ou  trouve 
•dans  ces  deux  ouvrages  destno- 
nntneus  inconle-lable^tlii  déluge. 
VI.  Ilistoriœ  Helveticœ  ruitu- 
ratis  prolrgomenu,  1700.  VII. 
jcitiqro jihiu  iilhotogira  , sru 
inpidam  jiguratorum  uomen- 
clulur,  hanlziik,  1740.  in-4*, 
avec  flg.  VIII.  Mova  (itteraria 
4irlvftica.  C’e-t  un  journal  de  la 
lillcralurc  suisse,  depuis  l'an 
17m  jusqu’à  l’an  1714.  IX.  lit 
ouvrage  sur  les  eaux  minérale# de 
la  Suisse,  en  allemand,  Zurich, 

170  * , iu-4*. 

SCH  El  (IIZER  ( Jeak-Gas- 
pian  ).  (ils  tin  précédent , se  ren- 
dit hid'ile  dans  les  antiquités  et 
dans  I histoire  naturelle.  Sa  tra- 
duction, en  anglais,  de  I Histoire 
du  Japon  de  Kœmpfer,  1727,'' 
a volumes  in-fol.  , donnait  de  ce 
jeune  homme  de  belles  espéran- 
ces, que  sa  mort  prématurée, 
arrivée  à Londres  en  1729,  lit 
évanouir.'  4 

SCHE0CI1ZKR  (Jeui).  frère 
de  Jean- Jacques  , était  professeur 
ordinaire  de  physique,  à Znrit  h , 
docteur  en  médecine  et  premier 
médecin  de  la  république  de  Zu- 
rich , nft  il  mourut  en  1708.  On  a 
de  lui.  Agrostogruphin , seu 
grti  milium  , juncorum  , etc. 
Hit  tort  a,  Zmicb,  1719,  in-  V» 
1775,  petit  iu-4’>  avec  ligures. 
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SCHEW . savant  Hanoi» , mort 
dans  le  milieu  du  10*  siècle,  étu- 
dia nveu.,-uecé<  le*  I. oignes  orien- 
tales , et  particulièrement  l'ancien 
égyptien  ou  langue  copltlique.  On 
lui  doit  la  coit-enalion  d’un  mo- 
nument  curieux  , la  table  sur  le 
papyrus  d Egypte , écrite  eu  let- 
tres grecques  par  un  piètre  J’I.sis; 
monument  qui  fait  eu  Italie  l'or- 
nement du  célèbre  musée  Korgia. 

Si;iij;\\  l lC.il ALI  SLR(Jea\), 
né  à Strasbourg  en  17Ô0,  pro- 
fesseur de  mathématiques,  nommé 
ensuite  secrétaire  - iflterprete"  du 
déparlrmenl  du  Bas  Rhin,  a publié 
en  langue  allemande  une  Gram- 
maire 'française,,  un  Cours  de 
pàb/rapliic  hitUriq ue , et  un 
autre  ue  mathématiques,  il  est 
mort  dans  sa  patrie  eu  l’an  1801. 

SLIl ELLE  (TtiARlES-GriitAU- 
me),  célèbio  chimiste  suédois, 
membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Suède,  de  la  société  royale 
de  médecine  de  l'aVis’,  lté  à Slral- 
sund  le  9 décembre  1742,  A l’âge 
de  14  arts,  fol  mis  en  apprentis- 
sage chez  un  apothicaire.  Après 
avoir  étudié  et  pratiqué  la  phar- 
macie chez  ilifl't-rens  maîtres  en 
province,  il  vint,  en  17GS,  tra- 
vailler chez  un  apothicaire  à 
Stockholm  : il  y fit* un  Mémoire 
excellent  sur  le  spath  fluor,  et 
après  l’avoir  présenté  A l’Académie 
j des  sciences  de  celle  ville,  il  se 
'l  rendit  Alipsal.  Bergntanny  flnris- 
sait.  HirgmannnppretidàScheele, 
timide  et  embarrassé,  le  se- 
1 dret  de  son  propre  génie.  Il  se 
présente  à l’académie, à l’unîver- 
silé,  proclame sfes découvertes  sur 
l’air,  le  feu,  la  baryte  qui  étaient 
jusqu'alors  aussi  ignorées  que 
leur  auteur.  Il  emploie  toute  son 
influence  pour  le  servir.  D’IJpsal, 
Sehcrle  fut  à Kcrping  prendre  la 
direction  d uuc  pharmacie  cél^- 
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bre.  Après  nvoir  mis  Oïdre  aux 
affaires  du  propriétaire  qui  venait 
de  mourir,  iî  finit  par  épouser  la 
veuve  le  iti  mai  1786;  m.Àle 
jour  même  de  son  mariage  iffut 
attaqué  d’une  fièvre  aiguë  dont  il 
périt.  Son  exemple  prouve  ce  que 
peut  le  talent  sarift  les  dignités  , 
sans  protecteur,  sans  appui.  Sté- 
rile en  événemens.  sa  carrière  fut 
féconde  en  découvertes  : Vicq 
d’Azir  en  a présenté  une  analyse 
précise  et  savante  dans  l’éloge  de 
<£cheele  , qu’il  a la  à la  société 
royale,  de  médecine  en  1787.  Son 
Traité  de  l’air  et  du  feu , tra- 
duit de  l>llcina'nd  par  le  baron  de 
Dielrich,  in- 12,  est  remarquable 
pur  mft  théorie  profonde  et  lumi- 
neuse. 

SCHIAMINOSI  ( Raphaël ) , 
peintre  et  graveur  du  16*  siècle, 
.0  laissé  entre  autres  morceaux 
ù l’eau-forte  , Saint  François 
dans  le  désert;  le.  Martyre  de 
Saint  Etienne ; la  F isitnlion 
delà  Fier  g 6 , et  beaucoup  d’au- 
tres pièedti  estimées  d’après  Ra- 
phuël  et  les  plus  célèbres  ar- 
tistes. 

SCHIAPPALARIÀ  ( F.tiesme- 
Ambhoise)  , littérateur . né  à Genè- 
ve, vécut  dans  le  iG'siècle.Ou  a de 
lui  : T.  Le  quatrième  livre  de  l’£- 
tiéide  en  octaves,  et  quelques 
Poésies , publiées  à Anvers  en 
i568,  in-ia.  II.  Observations 
polit  igues  sur  le  gouvernement 
des  Etats,  00 et  la  Fie  deJulos- 
César , Vérone.  1600, iu-4*. III- 
Jn  sacro-sanclum  ahuris  sa- 
eramentum  , Anvers,  1 5é»7  , 
in  8*. 

SCUIARA  (Pie  Thomas)  , sa- 
vant dominicain  . né  à Alexan- 
drie le  09  janvier  1691 , secré- 
taire de  l’Index,  et  maître  du  sa- 
cré palais  en  1779,  sous  Pie  VI, 
inourut  en  1781.  Il  a écrit  dl- 
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verses  observations  sur  l’ouvrage 
intitulé  : Findiciœ  Maupertui- 
siamc. — On  trouve  dans  lu  même 
congrégation  le  P.  Antoine-Tho- 
mas Senaux,  auquel  on  doit  : I. 
Theologia  Delgica,  Angsbourg, 
1707;  Rome,  1715.  II.  Roma- 
nus  pont  if  ex  omnium  ju~ 
rium  disposition » propugnan- 
dus  christianœ  rcipuùlicai  ex+ 
hibetur , Rome,  1713,  in-fol. 

SCHIAVO  (Blxi»e)  , littérateur 
italien, né  dans  le  territoire  dTste, 
le  1 1 janvier  167G,  et  reçu  doc- 
teur en  droit  à Padoue  en  1696, 
enseigna  au  séminaire  de  cette 
ville,  en  1701,  se  fit  ordonner 
prêtre,  établit  un  collège  à Este, 
dont  il  fut  le  recteur  , et  vint  se 
fixer  à Venise  , où  il  enseigna  les 
belles-lettres,  la  philosophie  et 
le  droit  à quelques  nobles.  Il 
mourut  d’apoplexie  le  a !\  mai 
1750.  Il  a écrit  uue  Préface  pour 
la  rhétorique  d’Aristote,  Venise, 
1703,  in-8*;  diverses  composi- 
sitions  poétiques  , Lettres,  et  un 
Dialogue  intitulé  Philalète , 
Venise  , «758,  a tomes  , in-8“. 

SCni  AVON  1S  (An  osé),  peintre, 
né  Pau  i5aa  à Scbenigo,  en  Dal- 
inatic , mort  à Venise  eu  1 58a.  La 
nécessité  qui  lui  fil  apprendre  la 
peinture  ne  lui  permit  pas  d’é- 
tudier toutes  les  parties  de  son 
urj.  Son  dessin  est  incorrect; 
mais  cê  défaut  n’cmpêclie  point 
qu’il  ne  soit  mis  au  rang  des 
plus  célèbres  artistes.  Il  s’atta- 
cha aux  ouvrages  du  Titien,  du 
Georgion  et  du  Parmesan . et  des- 
sina surtout  beaucoup  d’après  les 
estampes  de  ce  dernier.  Sehia- 
vone,  excellent  coloriste  , pei- 
gnait parfaitement  les  femmes  ; 
ses  .têtes  de  vieillard  sont  tijs- 
bien  touchées.  Il  avait  un  goûMe 
draperie , une  louche  facile,  spiri- 
tuelle et  gracieuse  ; ses  attitudes 
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sont  d'un  beau  choix  et  savam- 
ment contrastées.  L’Arélin,  son 
ami , lui  fournit  des  idées  ingé- 
nieuses pour  ses  tableaux.  Le 
Tintoret  avait  toujours  un  tableau 
de  Sehiavonedevantlcsyeux  lors- 
qu’il peignait. 

SCH1CK.ARD  (Ggillavmf.  ) , 
savant  hébralsnnt. professeur  d’hé- 
breu dans  l'université  de  Tubinge, 
mort  de  la  peste  en  i635,  est 
auteur  d’un  peti  t'abrégé  de  G ram- 
maire  hébraïque  , intitulé:  lloro- 
logium  Schickardi,  in-8%  et  de 
quelques  autres  ouvrages , où  l’on 
trouve  beaucoup  d’érudition.  Les 
plus  estimés  sont . De  jure  regio 
J udæorwn  , Leipsiek  , 167/1 1 

in*4*;  et  Sériés  regum  Per  sia' , 
Tubinge  , 1G28,  in~4". 

SC1II  DOIVE  (Barthéi.emi). pein- 
tre , né  dans  la  ville  de  Modène 
vers  l’an  1 5(io  , mort  ù Farine  eu 
1616,  s’attacha  principalement  ù 
imiter  le  style  du  Corrége.  Per- 
sonne n’a  plus  approché  de  ce 
grand-maître.  Le  duc  de  Parme 
le  fit  son  premier  peintre,  et  lui 
fournit  plusieurs  fois  l’occasion 
de  se  procurer  un  état  honnête. 
Mais  sa  passion  pour  le  jeu  le 
réduisit  au  point  de  mourir  de 
douleur  et  de  honte,  de  ne  pou- 
voir payer  ce  qu’il  perdit  en  une 
nuit,  bus  tableaux  sont  très-rares. 
Geux  qu’on  voit  de  lui  sont  pré- 
cieux pour  le  lini  , pôui*ln  ten- 
dresse de  son  coloris  et  la  force 
de  son  pinceau.  Scs  dessins  sont 
pleins  de  feu  cl  d’un  grand  goût. 
Il  a fait  plusieurs  portraits  fort 
estimés-  pour  le»  grâces  et  la  dé- 
licatesse de  la  touche,  pour  les 
choix  et  la  beauté  des  airs  de  tête 
entre  autres , une  Suite  des  prin- 
ces de  la  maison  de  Mixlcne. 

ÉfcCWELEN  (J  ean-Georcr  ) , 
bibliothécaire  de  la  ville  d’Llm, 
très-versé,  dans  les  antiquités, 
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p s’est  fait  un  nom  par  sa  Bibtûs* 
theca  enucleata , >679,  «Lin# 
laquelle  il  a rangé  par  ordre  alpha- 
héJjaoe  ce  qui  concerne  les  arts 
et  res  sciences.  On  y voit  en  quel 
état  étaient  chez  les  Anciens  la 
jtiiisprudence  , la  philosophie, 
la  médecine  , »la  politique  et  le» 
mathématiques. 

SCHILDER  (Loris  de),  jésuite, 
né  à Bruges  en  1606 , professa  la 
théologie  et  la  philosophie  ,.  et 
mourut  en  1667,  après  avoir  pu- 
blié un  in-folio  sur  les  Sacrement « 
et  un  petit  ouvrage  mieux  rédigé, 
ayant  pour  litre  : De  princÿnis 
formandie  c&nscienlUc 

SC1IILI,  ou  SCHILLER  (Jean- 
Adam),  est  connu  par  sdh  IVo- 
mentlator  phihdogicus , P.ysc- 
nach,  iG8u,  in-8*,  où  il  donne  la 
signification  des  termes  les  plus 
obscurs  , et  une  explication  de» 
usages  des  Anciens.  On  lui  doit 
encore  De  liber  ta  le  ecctesiaram 
gennanicarum , in-4%  Bonas, 
i(iS3,  auquel  on  a joint  les  sui- 
vans  , De  socieUite  inter  De  uni 
et  homitiem  /jusque  jure  et 
o/ficiis  ; De  fatis  EcHesiarum 
àimqti  Joannis  rcvclatis. 

SC1IILL  ( ) , officier  prus- 

sien distingué,  issu  d’une  famille 
obscure,  prit  du  servicede bonne 
heure,  cl  parvint  rapidement  au 
grade  de  major,  dans  lequel  il 
donna  des  preuves  d’habileté  qui 
fixèrent  sur  lui  l'attention  de  sus 
chef».  Il  devint  coloucl  en  1806, 
et  lit  partie  de  la  garnison  de 
Berlin  avec  son  régiment.  Lors  du 
la  reprise  des  hostilités  entre  la 
Frouce  et  l’Autrielic  en  1809.  Il 
conçut  alors  l'idée  d’entraîner  la 
Prusse  dans  cette  guerre,  et  de 
soustraire  celte  puissance  au  joug 
de.  Napoléon.  S'étant  ménagé  de 
secrètes  intelligences  avec  plu- 
sieurs autres  chefs  de  corps,  il 
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déserta  publiquement  à la  tf:tc  ilo 
Mi  troupe,  5e  dirigea  sur  la  ville 
de  W itteinhcrg,  enleva  les  caisses 
publiques  de  Dessau  et  de  Halle  , 
rétablit  partout  Jes  aigles  pr.us- 
sicuues,  .et  s’empara  d’Ifulber- 
stadt.  Quoique  la  cour  de  Berlin 
eût  lancé  plusieurs  décrets  rigou- 
reux contre  lui  , il  lut  facile  de 
voir  que  Scbill  était  l'instrument 
d’un  parti  puissant,  qui  voulait 
recommencer  la  guerre  coutrc  la 
France.  Scbill  o’en  poursuivit  pas 
moins  son  entreprise  avec  ardeur , 
mais  harcelé  sans  cesse  par  les 
Français  et  ne  pouvant  leur  ré- 
sister malgré  sa  valeur  et  son 
opiniâtreté,  il  fut  obligé  de  :d| 
retrancher  précipitamment  dans 
Stralsund,  où  il  lut  tué  d’un  coup 
de  fél»  après  avoir  fait  des  prodi- 
ges dfc  valeur. 

SCHILLFR  (FaénERic  dk),  cé- 
lèbre auteur  dramatique  et  poète 
allemand,  conseiller  • aulique  à 
"Weimar,  et  professeur  à l’univer- 
sité de  Iéna  , uéei  Marbach,  pe- 
tite ville  du  Wurtemberg,  le  to 
novembre  17Ü9,  était  élève  de 
l’école  militaire  de  Stullgard,  né 
il  composa  une  pièce  intitulée  les 
V olettrs.  Cet  ouvrage’  déplut 
ses  supérieurs  , ppr  les  dangereu- 
ses insinuations  qti’ony  trouvait, 
et  Schiller  s'enfuit  A Manhcim  : 
il  y composa  plusieurs  pièces , 
telles  que  la  Conspiration  rie 
Fitsqut,  l'I vlrûrue  et  VA  mour, 
la  Thnlic  du  lihin,  etc.  De 
Mauhriin  , il  passa  à Mont*  et 
ensuite  à Dresde,  où  il  écrivit 
Y Histoire  des  Pays-Bas  sous  le 
gouvernement  de  l'Espagne.-  Knftn 
il  alla  à Lcipsick,  où  il  finit  le 
drame  de  Don  Carlos.  Après 
avoir  ainsi  erré , il  se  lixn  à Iéna  , 
où  il  professa  l'histoire;  il  qititta 
cette  dernière  ville,  alla  à Wei- 
mar, où  il  composa  sa  Jeanne 
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(l'Are,  et  où  il  est  mort  le  1 1 mai 
18o5.  Schiller  avait  été  décoré 
par  Napoléon  , en#8o.> , du  litre 
de  baron  d'empire.  On  a de  lui 
une  Histoire  de  la  rjuerre  de 
trente  ans  , traduite  en  français 
par  M.  (dm n feux,  Paris  , 1800, 
3 vol.  in-#;  ouvrage  estimé.  « En 
Allemagne,  où  les  ouvrages  tdW- 
mnnds  sont  appréciés  un  peu  plus 
haut,  dit  Chénier,  on  n’a  fait  au- 
cune difficulté  de  comparer  cette 
histoire  fi  celle  deCharles-Quint , 
composée  par  Robertson.  Le  pa- 
rallèle nous  semble  inadmissible. 
On  ne  retrouve  pas  dans  Schiller, 
la  plénitude  , le  profond  savoir, 
la  marche  égale  et  sûre  du  chef 
des™sloriens  anglais.  Le  sujet 
qu’a  traité  Robertson , quelque 
brillant  qu'il  soit,  n’est  pourtant 
pas  supérieur  au  sujet  traité  par 
l'auteur  allemand.  Le  dernier 
tnênio  pous  semblerait  préféra- 
ble. lue  étendue  heureusement 
circonscrite,  suit  pour  le  temps  , 
soit  pour  les  lieux  ; une  seule  gé- 
nération , une  seule  contrée,  mais 
des  puissances  , des  nations  s’ar- 
mant de  toutes  parts  ; un  conqué- 
rant réformateur,  et  avec  lui  , ou 
après  lui,  une  foule  d’émiuens 
■personnages  , venant  concourir 
ou  s’opposer  ù ses  projets;  des 
généraux  illustres,  des  ministres 
fameux,  des  négociateurs  habiles 
mêlés  diversement  à cette  vaste 
action  dont  les  fils  sont  si  variés, 
et  dont  l'unité  n’est  jamais*  rom- 
pue ; une  guerre  désastreuse  et 
pourtant  utile;  de  grands  résul- 
tats politiques  ; les  progrès  de 
l’art  de  combattre  et  ceux  de  l’art 
de  pacifier;  après  tant  de  batailles 
célèbres,  le  plus  célèbre  des  trai- 
tés. assurant  en  Allemagne  l'é- 
quilibre des  nations  rivales,  don- 
nant au  droit  public  de  l’Ëuropu 
une  base  nouvelle  et  qui  fut  long- 
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temps  inébranlable  ; tel  estle  sujet 
que  présente  la  guerre  de  trente 
ans;  et  dans  Mhi te  l'histoire,  c’est 
celui  peut-être  où  un  talent  du 
premier  ordre,  unirait  le  plus 
l'esprit  philosophique  des  Moder- 
nes et  les  belles  l'ormes  de  l’au- 
tiquité.  Sans  avoir,  IQbeaucoup 
prp»,  atteint  ce  but,  Schiller  a 
fait  un  ouvrage  qui  n’est  point 
vulgaire.  Il  peint  bien  Gustave- 
Adolphe,  ainsi  que  NValstein  et 
Tilly  ; ses  récits  sont  rapides, 
quelques-uns  même  pleins  de  ver- 
ve ; celui  de  la  bataille  de  Lutzen, 
par  exemple,  et  plus  encore  celui 
dti  siège  de  Magdebourg.  » Ses 
tragédies  de  Don  Carlos^*  de 
Marie  Stuart,  de  IValsuW,  la 
Fiancée,  de.  Messine  et  de  Guil- 
laume Tell , avec  des  irrégula- 
rités et  même  de  la  bizarrerie, 
renferment  de  grandes  beautés  ; 
mais  elles  doivent  être  lues*en 
allemand.  Cette  langue,  si  hardie 
par  sa  nature,  devient  quelque- 
fois intraduisible  sous  la  plume 
de  Schiller.  Ce  que  les  savans 
regrettent  le  plus  , c’est  son  His- 
toirede  la  révolution  des  Pays- 
Bas,  dont  il  n’a  donné  que  les 
premiers  livres.  Le  théâtre  de 
Schiller,  en  allemand  , a paru  à 
Tubinguc  , i8o5-i8o8,  5 vol. 
hi-8*.  M.  I.amartelière  en  a tra- 
duit les  deux  premiers  volumes 
en  français,  Paris,  1799,  2. vol. 
in-8".  Il  a paru  dans  ces  derniers 
Icmps'd’aiitrcs  traductions  de  ce 
théâtre.  '\)es  poètes  français  ont 
fait  passer  quelques-uns  des  chefs- 
d'œuvre  de  Schiller  dans  notre 
littérature.  M . d’Avrigny  s'est  aidé 
du  génie  du  poète  germanique, 
pour  retracer  les  traits  de  l’hé- 
roïnc  d’Orléans  , et  grâce  au  talent 
distingué  de  M.  Lebrun,  Marie 
Stuart  a été  naturalisée  sur  fa 
scèuc  française.  Mous  devons  aussi 
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à M.  Benjamin  Constant  une  Irti- 
gédie  de  IValstein , qui  a été 
modelée  sur  celle  de  Schiller.  Dé- 
jà , depuis  long-temps  , Chénier  ' 
avait  fait  d'heureux  emprunts  un 
au  poète  allemand  pour  peindre 
le  caractère  sombre  et  la  cruauté 
fanatique  de  Philippe  II.  Schiller 
était  uni  d’une  étroite  amitié  avec 
Goethe,  son  rival  de  génie  et  de 
gloire.  Madame  de  Staël  dans  son 
ouvrage  intitulé  , De  l'Allema- 
gne, a donné  des  analyses  très- 
détaillées  et  fort  intéressantes  des 
principales  pièces  du  théâtre  de 
Schiller.  Nous  lui  emprunterons 
plusieurs  frngmcns  de  sa  critique, 
féhiller,  dit  - elle  , dans  sa  pre- 
mière jeunesse  avait  une  verve  de 
talent,  une  sprlc  d’ivresse  de 
pensée  qui  le  dirigeait  mal.*  La 
conjuration  de  Fiesquc,  d’in- 
trigue et  l’Amour  , cnûn  les 
Brigands,  qu’ou  a juués  sur  le 
théâtre  français  , sont  des  ou- 
vrages que  les  principes  de  l'art 
comme  ceux  deela  morale,  peu- 
vent réprouver;  mais  depuis  l’âge 
de  vingt-cinq  ans  les  écrits  de 
Schiller  furent  tous  purs  et  sé- 
vères.... Don  Carlos  est  aussi 
un  ouvrage  de  la  jeunesse  de 
Schiller,  et  cependant  on  le  con- 
sidère comme  une  production  du 
premier  rang.  Ce  sujet  de  Don 
Carlos  est  un  des  plusdramatiques 
que  l'histoire  puisse  offrir.  Une 
jeune  princesse , tille  de  Henri  11 , 
quitte luFraneecl  lacuur  brillante 
et  chevaleresque  du  roi,  son  père, 
pour  s’unir  à un  vieux  tyran  tel- 
lement sombre  et  sévère  que  le 
caractère  des  Espagnols  fut  altéré 
sous  son  règne,  et  que  pendant 
long-temps  In  nation  porta  l’cin- 
preintc  de  son  maître  Don  Carlos, 
lianeé  d’abord  â Elisabeth  .J'aime 
encore  quoiqu’elle  soit  devenue 
sa  belle-mère.  La  réformaliou  et 
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ta  révolte  des  Pays-Bas,  ces  grands 
'événemcns  politiques  , se  mêlent 
à la  catastrophe  tragique  de  la 
condamnation  du  (ils  par  le  père  : 
l'intérêt  individuel  et  l’intérêt  pu- 
blic se  trouvent  réunis  au  plus 
haut  degré  dans  cette  tragédie. 
Plusieurs  écrivains  ont  traité  ce 
sujet  en  France  ; mais  on  n’a  pu 
dans  l’ancien  régime  le  mettre 
sur  le  théâtre  ; ou  croyait  que 
c'était  manquer  d’égards  à l’Espa- 
gne , que  de  représenter  ce  l'ait 
de  son  Histoire.  On  demandait  â 
M.  d’Arnnda  , cet  ambassadeur 
connu  par  tant  de  traits  qui  prou- 
vent la  force  de  son  caractère  et 
lè%  bornes  de  son  esprit,  la  per- 
mission de  faire  jouer  uuc  tragé- 
die de  Don  Carlos,  que  l’auteur 
venait  d’achever  et  dont  il  espé- 
rait une  grande  gloire.  Que  ne 
•prend-il  un  autre  sujet?  répon- 
dit M.  d’Aranda.  — >1.  l’ambas- 
sadeur, lui  disait-on  , faites  atten- 
tion que  la  pièce  est  terminée, 
que  l’auteur  y a consacré  trois  ans 
de  sa  vie.  — Mais,  mon  Dieu,  re- 
prenait l’ambassadeur,  « N’y  a- 
t-il  donc  que  cet  événement  dans 
l’histoire  ? Qu’il  en  choisisse  un 
autre.  » Jamais  on  ne  put  le 
faire  sortir  de  cet  ingénieux 
■raisonnement  qu’appuvait  une 
volouté  forte..  . W alstein  est  la 
tragédie  la  plus  nationale  qui  ait 
été  représentée  sur  le  thé-litre 
allemand  ; la  beauté  des  vers  et 
la  grandeur  du  sujet , •transpor- 
tèrent d’enthousiasme  tous  les 
spectateurs  à Weimar  , où  elle  a 
d’abord  été  donnée,  et  l’Allema- 
gne se  dalla  de  posséder  un  nou- 
veau Shakespeare.  Lessing , en 
blâmant  le  goût  français  et  en  se 
ralliant  ù Diderot  dans  la  ma* 
nièrt  de  concevoir  l’art  dramati- 
que , avait  banni  la  poésie  du 
théâtre,  et  l’on  n’y  voyaitplus  que 
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des  romans  dialogués  , où  l’on 
continuait  la  vie  , telle  qu’elle  est 
d’ordinaire,  en  multipliant  seu- 
lement sur  les  planches  les  évé- 
uemens  qui  arrivent  plus  rare- 
ment dans  la  réalité.  Schiller  ima- 
gina de  mettre  sur  la  scène  une 
circonstance  remarquable  de  la 
guerre  de  trente  ans,  de  cette 
guerre  civile  et  religieuse,  quia 
iixé  pour  plus  d’un  siècle  en  Alle- 
magne  l'équilibre  des  deux  partis, 
protestantet  catholique.  La  nation 
allemande  est  tellement  divisée, 
qu’on  no  sait  jamais  si  les  exploits 
d’une  moitié  de  cette  nation  sont 
un  malheur  ou  une  gloire  pour 
l’autre  : néanmoins  le  fb'alstein 
de  Schiller  a fait  éprouver  à tous 
un  égal  enthousiasme.  Le  même 
sujet  est  partagé  en  trois  pièces 
différentes.  Le  Camp  de  ff'at- 
stein,  qui  est  la  première  des 
trois,  représente  les  effets  de  la 
guerre  sur  la  masse  du  peuple  et 
de  l’armée;  la  seconde,  les  Pic- 
colomini , montre  les  causes 
politiques  qui  préparent  les  dissen- 
sions entre  les  chefs  ; et  la  troi- 
sième , la  Catastrophe  est  le 
résultat  de  l’enthousiasme  et  de 
l’envie  que  la  réputation  de  Wal- 

stein  avait  excités Marie s* 

Stuart  est,  ce  me  semble,  de 
toutes  les  tragédies  allemandes  la 
plus  pathétique  et  la  mieux  con- 
çue. Le  sort  de  cette  reine  qui 
commença  sa  vie  pur  tant  de  pros- 
pérités, qui  perdit  sot»  bonheur 
par  tant  de  fautes  . et  que  dix- 
neuf  ans  de  prison  Conduisirent  à 
l’échafaud,  cause  autant  de  ter- 
reur et  depitiéqu’<3Erf»pe,  Orrsti 
ou  Niobc.  Mais  la  beauté  même 
de  cette  histoire  si  favorable  au 
génie,  écraserait  la  médiocrité. 
Le  caractère  de  Marie  Stuart  est 
admirablement  bien  soutenu  et 
ne  cesse  point  d'intéresser  pen- 
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dant  toute  la  pièce.  Faible,  pas- 
sionnée, orgueilleuse  de  si  ligure, 
et  repentante  de  sa  vie  , ou  l'aime 
et  ou  la  blâme.  Ses  remords 
et  ses  faute»  fout  pitié.  De  tou- 
tes parts  on  aperçoit  l'empire 
de  sou  admirable  beuuté,  si  re- 
nommée dans  son  temps.  Du 
homme  qui  veut  la  sauver,  ose  lui 
avouer  qu'il  ne  se  dévoue  pour 
elle  que  par  enthousiasme  pour 
scs  charmes.  Elisabeth  eu  est  ja- 
louse ; enfin  l’amant  d'Elisabeth, 
Leicester,  est  devenu  amoureux 
de  Marie, et  lui  a promis  en  secret 
son  appui.  L’attrait  et  l’envie  que 
fait  naitre  la  grâce  enchanteresse 
de  l'infortunée , rendent  su  mort 
mille  fois  plus  louchante.  Lite 
aime  Lciceslur.CclIe  femme  mal- 
heureuse éprouve  encore  le  sen- 
timent qui  a déjà  plus  d'une  fois 
répandu  tant  d'amertume  sur  son 
sort.  Su  beauté  presque  surna- 
turelle semble  la  cause  et  l’excuse 
de  celte  ivresse  habituelle  du 
coeur,  fatalité  de  sa  vie.  Le  carac- 
tère d'Elisabeth  excite  l'attention 
d'une  manière  bien  dilVérenle; 
c’est  une  peinture  toute  nouvelle 
que  celle  d’une  femme  tyran.  Les 
pelilessesdes femmes  en  général, 
■leur  vanité,  leur  désir  de  plaire, 
tout  eu 'qui  leur  vient  de  l'escla- 
vage enfin  , sert  de  despotisme 
dans  Elisabeth;  et  la  dissimula- 
tion qui  naît  de  la  faiblesse,  est 
l'un  des  iuslrumens  de  son  pouvoir 
absolu.  Sjjns doute,  louslcs tyrans 
sont  dissimulés.  Il  faut  tromper 
les  hommes  jlhur  les  asservir  ; ou 
leur  doit  au  moins,  dans  ce  cas, la 
politique  du  mensonge.  Mais  ce 
qui  caractérise  Elisabeth  , c’est 
le  désir  de  plaire  uni  à lu  volonté 
la  plus  despotique,  et  loutce  qu’il 
y a de  plus  fin  dans  l'arnour-pro- 

Iire  d’une  fcmmi?,  manifesté  par 
es  actes  les  plus  viulcusde  l’au- 
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1 torilé  souveraine.  Ce  serait  peut- 
être  une  perfection  de  plus  dansf 
Schiller,  d’avoir  eu  l’art  de  ren- 
dre Elisabeth  moins  odieuse  . sans 
diminuer  l'intérêt  pour  Marie 
Stuart;  car  il  y a plus  de  vrni 
talent  dans  les  contrastes  nuancés, 
que  dans  les  oppositions  extrêmes, 
et  la  figure  principale  elle- même 
gagne  à ce  qu'aucun  des  person- 
nages du  tableau  dramatique  ne 

lui  soit  .sacrifié Le  sujet  de 

Jeanne  d'Arc  étant  tout  à la  fois 
historique  et  merveilleux.  Schiller 
a entremêlé  sa  pièce  de  mor- 
ceaux lyriques  , et  ce  mélange 
produit  un  très-bel  effet,  même 
à la  représentation.  Nous  n’avtfhs 
guère  eu  français  que  les  mono- 
logues dcEotycucleou  les  chœurs 
d'AlItulie  et  d'Estlter  qui  puis- 
sent nous  en  donner  l’idée.  La 
poésie  dramatique  est  inséparable 
de  la  situation  qu’elle  doit  pein- 
dre ; c’est  le  récit  en  action  , c’est 
le  débat  de  l'homme  avec  le  sort. 
La  poésie  lyrique  convient  pres- 
que toujours  aux  sujets  religieux  ; 
elle  élève  l'atne  vers  le  ciel  ; elle 
exprime  je  ne  sais  quelle  résigna- 
tion sublime  ,qui  nous  saisit  très- 
souvent  au  milieu  despassions  les 
plus  agitées , et  nous  délivre  de 
nos  inquiétudes  personnelles  pour 
nous  faire  goûter  la  paix  divine. 
Celle  tragédie  romantique  . 
c’est  ainsi  que  Schiller  a intitulé 
Jeanne  d'Jrc  , est  remplie  de 
beautés  dit  premier  genre  ; ou  peut 
bien  y trou  ver  quelques  longueurs 
(jamais  les  auteurs  allemands  ne 
sont  exempts  de  eu  défaut)  ; mais 
on  voit  passer  devant  soi  des  évé- 
nemens  si  remarquables,  que  l'i- 
magination s’exalte  à leur  hau- 
teur, et  que  i*e  jugeant  plus  celle 
pièce  en  ouvrage  de  l’art  f on 
considère  le  merveilleux  tubiemi 
qu'elle  renferme,  comme  un  non* 
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venu  reflet  île  la  sainte  inspiration 
de  l'héroïne.  Le  seul  défaut  grave 
qu’un  puisse  reprochera  ce  drame 
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qni  lui  permet  d'être  tm  specta- 
teur impartial.  Le  chœur  doit 
représenter  la  postérité  ; si  des 


lyrique,  c’est  le  dénoûuieut:  ou  H affections  personnelles  l’animaient 


lieu  de  prendre  celui  qui  était 
do  titié  par  l'histoire,  Schiller  sup- 
pose que  Jeanne  d’Arc,  enchaînée 
par  les  Anglais,  brise  miraculeu- 
sement ses  fers,  va  rejoindre  le 
camp  des  Français,  décide  la  vic- 
toire en  leur  faveur  et  reçoit  une 
blessure  mortelle.  Le  merveilleux 
d’invention  , à cédé  du  merveil- 
leux transmis  par  l'histoire,  ôte  à 
ce  sujet  quelque  chose  de  sa  gra- 
vité. D’ailleurs,  qu’y  avait-il  de 
plus  hean  que  la  conduite  et  les 
réponses  même  de  Jeanne  d’Arc, 
lorsqu’elle  futcondautnée ii  Rouen 
par  les  grands  seigneurs  anglais, 

et  les  évêques  normartds? 

La  Fiancéede  N essuie  a été  com- 
posée d’après  u»  système  drama- 
tique tout-ù-fab  durèrent  de  celui 
que  Schiller  avait  suivi  jusqu'a- 
lors , et  auquel  il  est  heureuse- 
ment revenu.  C’est  pour  faire 
admettre  les  chœurs  sur  la  scène 
•qu’il  a choisi  un  sujet  dans  lequel 
il  n’y  a de  nouveau  que  les  noms, 
car  c’est  au  fond  la  môme  chose 
que  tes  Frères  ennemis;  seule- 
ment Schiller  a introduit  de  plus 
une  sœur  dont  les  deux  hères  de- 
viennent amoureux  sans  savoir 
qu'elle  est  leur  sœur,  et  l’un  tue 
l’autre  par  jalousie.  Cette  situa- 
liou  temblceu  elle-même,  est  en- 
tremêlée de  chœurs  qui  font  par- 
tie de  la  pièce.  Ce  sont  les  servi- 
teurs des  deux  frères. qui  inter- 
rompent et  glacent  l’intérêt  par 
leurs  discussions  nfutuelles.  La 
poésie  lyrique  qu’ils  récitent  tous 
à la  fois  est  superbe;  mais"  Us 
n’eu  sont  pas-  moins  , quoi  qu’ils 
disent,  des  chœurs  de  chambel- 


il  serait  nécessairement  ridicule  ; 
car  on  ne  concevrait  puis  comment 
plusieurs  personnes  diraient  la 
même  chose  en  même  temps,  si 
leurs  voix  n’étaient  pas  censées 
être  l’interprète  impassible  des 
vérités  éternelles.  Il  y a néan- 
moins dans  la  Fiancée  de  Messine, 
des  traces  admirables  du  génie  de 
Schiller.  Le  Guillaume  Tell 
de  Schiller  est  revêtu  de  ces  cou- 
leurs vives  et  brillantes  qui  trans- 
portent l’imagination  dans  les 
contré#  pittoresques  où  la  res- 
pectable conjuration  de  Rutli s’est* 
passée.  Dès  les  premiers  vers  on 
croit  entendre  résonner  les  cors 
des  Alpes.  Ces  nuages  qui  parta- 
gent les  montagnes  et  cachent 
la  terre  d'en  bas  è la  terre  plus 
voisine  du  ciel  ; ees  chasseurs  de 
chamois  poursuivant  leur  légère 
proie  à travers  les  abîmes  : cette 
vie  tout  à la  fois  pastorale  et 
gucryère,  qui  combat  avec  la  na- 
ît lure  et  reste  en  paix  avec  les 
hommes  ; tout  inspire  un  intérêt 
animé  pour  la  Suisse,  et  l’intérêt 
d’action  dans  cette  tragédie  tient 
ù l'art  d’avoir  fait  de  la  nation, 
même  un  personnage  dramatique. 
De  tous  les  écrivains  étrangers. 
Schiller  est  peut -%ro  celui  qui  a 
1e  plus  et  le  mieux  parlé  de  la 
France  et  du  Français,  et  toujours 
avec  une  impartialité  remarqua- 
ble. Ut)  1792,  l'assemblée  législa- 
tive de  Franco  lui  avait',  par  un 
décret  solennel  conféré  le  titre  et 
les  droits  de  citoyen  français,  lin 
de  ses  derniers  ouvrages  fut  la 
traduction  littérale  de  la  Phèdre 
de  Racine,  voulant  ainsi  consa- 


Inns.  Le  peuple  entier  peut  sedl  | crcr  lu  dernier  produit  desongé- 
avoir  celte  dignité  indépendante  1 nie  à rendru  hommage  à la  Alel- 
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pomène  française.  Le?  œuvre*  de  ecltc  ville,  oû  il  mourut  etl 
complètes  de  Schiller  ont  paru  -ù  ) i^o5.  Ou  a de  lui  : 1.  Codes- ju - 
Tubiugen, on  1812-181 5,  12vol.  1 ris AUnuninici jiudntis,  itiyG, 
in-8“.  Il  en  a paru  deux  autres'»  3 vol  in-4*.  II.  Thésaurus  an- 
édilionÿ,  l’une  à Vicnnp  en  181G,  tiquitatuin  'Teutonicaruin  , 
en  sG  v.  in-12;  l’autre  à Carslruhe,  1727-28,3  vol.  in-fol.  II).  l)e» 
en  181G-17,  en  18  volumes.  Institutions  canoniques,  1731» 

SCHILLING  (Diebold)  , his-  iu-8“,  dans  lesquelles  il  se  prp- 
torien  de  Soleure,  en  Suisse,  fut  pose  d'accommoder  Je  droit  ca- 
, fait  greffier  de  l'uu  des  tribunaux  non  aux  usages  «les  églises  pru- 
de la  ville  de  Berne,  dans  le  i5*  testaules.  IV.  A nalgsc*i\u  la  Vie 
siècle.  11  a laissé,  en  allemand,  de  Pomponius  Allions  , imprimée 
une  Histoire  de  la  guerre  des  à Leipsick,  en  ■ (i.>4 » in  -i"-  V. 
Suisses  contre  Charles-le-Témè-  Instiluliones  juris  publics, 
rairc , duc  de  Bourgogne,  publiée  1119(1,2  vol.  in-8";  ouvrage  sa- 
pour  la  première  fois  à Berne  , en  vaut  et  méthodique.  VI.  De  paco 
1743,  in-folio.  L’auteur  s’était  religiosâ,  in-8*;  petit  traité  ju- 
trouvé  à presque  toutes  le#  batail-  dicieux. 

«les  et  actions  de  guerre  qu’il  dé-  SCIIIN'DERHANNES  (.1.  Bcc- 
crit.  ki. eh  dit),  célèbre  chef  de  vu- 

SCHILLING  ( Henni  - Sicis-  leurs,  né  à Weyden  , près  Neu- 
hond  ) , docteur  en  médecine  de  stadt,  en  1779,  entra  dans  la  so- 
dé VVitlcuberg, est  auteurdes  trois  ciété  de  quelque» scélérats  , qu’il 
«uvrages  suivans  : Tractatus  de  surpassa  bientôt  par  son  adresse 
sanitale  luendâ  , Drcsdæ  , i6f>5,  cl  son, courage.  Il  choisit  la  rive 
in-4”.  Discursus  physiologico-  gauche  du  Illiin,  et  priucipale- 
. anatomicus  de  microcosme  mi-  ment  les  montagnes  du  llunds- 
striâ  et  perfectionis  exceltcn-  rock , pour  théâtre  de  ses  exploits, 
tiâ,  VVitleberg-Æ,  iG58,  jn-4*.  dévasta  d§s  communes  entières  ». 
Osteologia  microcsonnca  , ose  quelquefois  se  défendre  contre 
Dresdæ , 1G69  , in-4*.  les  forces  envoyées  contre  lui , et 

SCHILLING  (Guillacme- Go-  fut  arrêté  en  1800,  avec  67  de  ses 
eefboi)  , médecin  d’Ltrecht , a complices  : mis  en  jugement , il 
. » publié,  sur  l’histoire  naturelle  ,di-  montra  une  présence  d’esprit  et 

versécritsqui ne  sontpasexempts  un  sang-froid  qui  étonnèrent  ; il 
d’erreurs.  Spallanzani  a réfuté,  chercha  surtout  t\  sauver  uns 
par  un  grand  jtombre  d'expérien-  femme  qui  avait  été  surprise  aveo 
ces,  celle  qui  attribuait  à l’aimant  lui  et  assura  l'avoir  séduite  sans 
la  propriété  d’attirer  les  torpilles  qu’elle  couutU  son  infâme  métier; 
et  de  les  fixer  avec  aulaut  de  des  témoins  déposèrent  qu’il  était 
force  que  le  fer.  Schilling  est  mort  le  plus  huqiain  et  le  moins  féroce 
au  milieu  du  18*  siècle.  de  sa  troupe.  On  cite  même  de 

SCHILTER  (Jeas),  iuriscon-  lui  plusieurs’lraitsde  bienfaisance 
suite  et  antiquaire , né  A l’cgavv  , envers  de$  malheureux.  Cun- 
en  Misnie,  en  iG3a,  exerpa  des  damné  A mort  par  une  conimis- 
euiptois  honorables  à léua.  II  ob  - 5 ton  formée  à M agence,  et  exé- 

(int  les  places  du  conseiller  et  d’a-  enté  le  18  novembre  i8o3,  il 
vocal  de  Strasbourg , et  de  pro*-  mourut  avec  courage  et  fermeté, 
fesseur  honoraire  de  l’uuiversilé  M.  de  Seveliugcs  a fait  paraître 
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une  Histoire  de  Sch inderhan- 
tws , peu  après  sou  supplice. 

SCHINL)LERUS  (Vai.eivHr)  , 
' 'professeur  en  langues  orientales, 
est  auteur  d’un  Lcxicon  Penlci- 
g lot  [ou,  dont  la  meilleure  édition 
est  de  1612,  in-fol.  ; ouvrage  assez 
estimé.  Ce  savant  florissuit  dans 
le  1 G' siècle. 

SCHlNER  (MATTniEr) , évêque 
de  Sion  en  Valais,  cardinal  et  lé- 
gat des  papes  Jules  II  et  Léon  X , 
naquit  à Mullibach  , petit  village 
près  de  Conchcs,  dans  le  Valais, 
d’une  famille  obscure  et  pauvre. 
L’historien  Simler  raconte  qu’é- 
tant au  collège  de  Sion,  il  chan- 
tait des  hymnes  en  public  pour 
gagner  sa  vie  , ainsi  que  c’était 
l’usage  parmi  les  pauvres  écoliers; 
qu’un  vieillard  vénérable  Payant 
remarqué  , l’avait  interrogé  , et 
qu’il  avait  été  content’de  ses  ré- 
ponses ; que  s’étant  retourné  vers 
les  assistans,  il  leur  dit  ; cet  en- 
fant sera  notre  évCque  et  notre 
prince;  que  cet  horoscope  avait 
fortement  agi  sur  l’esprit  du  jeune 
Schiuer,  et  avait  redoublé  son 
amour  pour  l’étude  ; que  parvenu 
ft  l’adolescence,  il  s’était  rendu  à 
Cûinc  pour  y apprendre  la  lan- 
gue italienne  ; qu’il  y avait  pris  les 
leçons  de  Théodore  Lucina  , gram- 
mairien distingué  de  ce  temps-là, 
cl  qu’il  y avait  fait  de  si  rapides 
progrès,  qu’il  remplaçait  souvent 
son  muitre  lorsqu'il  était  absent 
ou  malade;  qu’engagé  dans  les 
ordres  sacrés  , il  fut  d’abord 
pourvu  d’une  cure  de  village  , où 
il  s’acquit  la  réputation  d’un  pré- 
dicateur éloquent,  ainsi  que  d'un 
pacificateur  éclairé  des  dill'érends 
qui  s’élevaient  parmi  ses  parois- 
siens. Ses  talens  le  firent  appeler 
peu  après  nu  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Sion  , où  il  avait  déjà  un 
•ncle  nommé  Nicolas  Schiuer, 
24. 
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dont  il  favorisa,  par  se?  intrigues, 
l’élection  a l’épiscopat,  eu  1 ’j()G. 

Il  gouverna  ce  diocèse  sous'  le 
nom  de  son  oncle  , et  prépara  les 
esprits  à te  nommer  son  succes- 
seur les  premiers  jours  de  l’an 
i5oo.  A cette  époque,  Louis  XII 
qui  avait  conquis  le  Milanais  en 
1499,  comme  héritage  de  Valèn- 
tine  Visconti,  sa  grand’mère  , l’a- 
vait reperdu  de  nouveau  , et 
François  Sforce  y était  rentre 
avec  l’aide  de  six  mille  Suisses  et 
Valaisans,  commandés  par  Guil- 
laume de  Diesbach,  George  S/i- 
persax,  George  de  Riva  et  autres 
capitaines.  Le  Valais  était  alors 
allié  des  ducs  de  Milan  , et  n’avait 
point  encore  contracté  d’allianfc 
avec  la  France.  Maisoc  prince  n’en 
jouit  pas  long-temps  ; les  renfortT 
envoyés  par  Louis  XII  donné-  \ 
rent  de  nouveau  l’avantage  à ses  1 • 

armes.  Sforce  assiégé  dans  No-  • 
yirre,  fut  fait  prisonnier  le  18 
avril.  i5oo  , et  conduit  en  France. 

Peu  après,  le  Valais  fit  avec  le 
roi  une  alliance,  qui  est  le  pre- 
mier traité  que  ce  pays  ait  fait 
avec  cette  monarchie  ; il  ést  du 
20  mai  i5oo.  L’évéque  de  Sitfn 
ne  parut  point  ù ce  traité;  mais 
on  le  vit  trois  ans  après  média- 
teur entre  Louis  XII  et  les  petits 
cantons  suisses  au  sujet  du  comté 
de  Rellinzona,  dépendant  du  du- 
ché de  Milan,  que  ces  cantons 
avaient  occupé  en  îooo,  et  que 
le  roi  finit  par  leur  céder,  p.1r 
traité  conclu  le  11  avril  i5o3.  Ce 
prélat  n’était  point  encore  alors 
entré  dans  un  parti  ennemi  de  la 
France  , et  le  traité  d’alliance  fut 
observé  religieusement  jusqu'en 
iüio  , terme  auquel  il  avait  été" 
conclu  : ce  fut  alors  que  Schfaer 
commença  à paraître  sur  la  scène 
politique  de  l’Europe.  Louis  XII, 
possesseur  du  Milanais  , avait 
2 I* 
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conclu;  en  i5o8.  In  ligue  de  Cam- 
brai, qui  devuit  anéantir  la  répu- 
blique de  Venise.  Le  pape  Jules 
Il , qui  y avait  pris  part,  effrayé 
des  succès  de  la  France,  cl, crai- 
gnant qu’elle  ne  devînt  trop  puis- 
sante en  Italie,  cbercha  à déta- 
cher d’elle  les  Suisses;  et  jeta  les 
yeux  sur  l'évêque  de  Sion,  dont 
ie  caractère  ambitieux  et  insi- 
nuant était  propre  A cette  entre- 
prise. D'un  autre  côté,  Louis  XII 
mécontentait  les  Suisses,  eu  leur 
refusant  une  augmentation  qu’ils 
avaient  demandée  dans  leurs  pen- 
sions. Scbiner  en  profita  pour 
- faire  entrer  les  cantons  dans  l'al- 
liance du  pape.  Elle  fut  signée  à 
Lucerne,  le  4 moi  i5to.  Quant 
au  Valais  , les  esprits  s’y  partagè- 
rent. George  Supcrsax  , magis- 
, Irai  accrédité  dans  son  pays,  et 
dévoué  à la  France,  avait  fait  re- 
nouveler l’alli.Hice  avec  cette  puis- 
sance pftr  trois  des  dixains  qui 
composaient  celte  république. 
L’évêque  Cl  passer  les  quatre  au- 
tres duns  l’alliance  des  cantons 
avec  Jules  11.  Les  Suisses,  après 
divers  événemens  , enlevèrent  le 
Milanais  à la  France.  Matthieu 
Schiner , récompensé  de  ses  ser- 
vices, d’abord  pur  le  chapeau  de 
cardinul,  qui  lui  fut  donné  cri 
mars  i Si  i , ensuite  par  le  titre  de 
légat  qu’il  obtint  le  7 février  i5ia, 
rétablit,  le  10  décembre  même 
année  , Maximilien  Sforce  dans  la 
capitale  de  son  duché  ; mais  la 
fortune  changea  de  parti  en  1 S 1 5. 
François  I",  qui  venait  de  succé- 
der à Louis  XII,  gagna,  1e  14 
septembre  de  la  même  année,  la 
fameuse  bataille  de  Marignnn, 
quioiura  deux  jours,  et  dans  la- 
quelle les  Suisses  perdirent  treize 
mille  hommes,  selon  Paul  Jove  , 
et  huit  mille  seulement , selon 
Guichaadin.  Schiner  était  à la  tète 
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Ides  troupes.  François  I",  témoin 
de  leur  valeur,  leur  proposa  la' 
paix  , qui  fut  suivie  d'un  truité 
d’alliance  perpétuelle,  conclu  le 
39  novembre  iJiG,  et  dans  le- 
quel le  Valais  fut  compris.  Lecar- 
dinul  Schiner  qui,  dans  le  temps 
de  ses  prospérités  avait  poursuivi 
avec  beaucoup  d’acharnement 
George  Supcrsax  , auteur  du 
traité  des  trois  dixains  avec  la 
France,  et  avait  fait  périr  sur  l’é- 
chafaud grand  nombre  de  ses  ad- 
hérons , comme  criminels  de  lèse- 
majesté , pour  avoir  conclu  un 
truité  avec  une  puissance  étran- 
gère , saus  le  consentement  de 
l’évêque  , leur  prince  temporel  , 
lut  à son  tour  poursuivi  lorsque 
les  armes  de  la  France  devinrent 
victorieuses.  George  Supcrsax  , 
jusqu’alors* fugitif,  le  fit  exiler  à 
son  tour  ei*  1 5 17  ; ses  biens  lu  reut 
confisqués  et  son  château  de  Mar- 
lijeux  brûlé.  Il  essaya.de  rentrer 
dans  lu  Valais,  en  1 5 1 8 , mais  les 
Valaisans  s’y  opposèrent  A main 
année.  11  retourna  sur  scs  pas,  et 
passa  le  reste  de  ses  jours  à la 
cour  de  l’empereur  et  à celle  du 
pape.  Il  contribua  beaucoup  A l’é- 
lection de  Charles-Quint  A l’Em- 
pire, qui  lui  étaitdispulépar  Fran- 
çois I*'.  11  assista  aussi  à son  cou- 
ronnement. Ce  prince,  mit,  eu 
i5ao,au  bande  l’Empire  George 
Supersax  et  ses  adhérens.  Léon  \ 
mit  le  Valais  en  interdit  comme  • 
détenteur  injuste  des  biens  de  l’E- 
glise. Après  la  mort  de  ce  pape  , 
il  se  rendit  au  conclave  dans  le- 
quel fut  élu  Adrien  VI , auprès 
duquel  il  fut  en  faveur  connue  il 
l’avait  été  sous  ses  deux  prédéces- 
seurs. Schiner  mourut  à Rome, 
le  3o  septembre  i5aa.  Sa  haine 
contre  les  Français  dut  être  satis- 
faite , puisqu’avant  de  mourir  il 
les  vit  dépossédés  de  nouveau  de 


Digitized  by  Google 


J 


S C H I 

* cc  qu’il*  avaient  en  Italie  : il  y 
avait  beaucoup  contribué  avant 
son  dernier  voyage  à Rome.  Char- 
lcs-Quint  l’avait  envoyé  en  Suisse 
pour  empêcheé  le  renouvellement 
d'alliance  entre  les  Cantons  et  la 
France,  en  t5ai.  Quoiqu’il  n’eùt 
pas  réussi  A l'empêcher.  il  parvint 
A obtenir  une  levée  de  trois  mille 
hommes  du  canton  de  Zurich,  qui 
n'avait  pas  traité.  Rengagea  plu- 
sieurs oflicicrs  A recruter  secrète- 
ment ; il  rassembla  A Coire  un 
corps  de  six  mille  hommes,  qu’il 
joignit  A l’armée  combinée  du 
pape  et  de  l’empereur  ; cette 
jonction  lui  rendit  lu  supériorité 
sur  les  troupes  françaises,  et,  bien- 
tôt après,  elles  furent  obligées 
d’évaouer  le  Milanais  : aussi  Fran- 
çois I"  le  regarda-t-il  toujours 
comme  un  ennemi  dangereux. 
Paul  Jovc  raconte  avoir  entendu 
lui-même  ce  monarque  dire,  que 
l’éloquence  du  cardinal  de  Sion 
lu  i avait  été  beaucoup  plus  funeste 
que  les  piques  des  Suisses.  Les 
écrivains  suisses  ont  voulu  faire 
envisager  le  cardinal  Sehincr 
comme  un  prélat  recommandable 
par  la  sainteté  de  sa  vie  , et  par 
ta  régularité  de  ses  mœurs  ; mais 
l’esprit  d’ambijion  et  d'intrigue 
qui  l’a  constamment  animé  , la 
cruauté  avec  laquelle  il  poursuivit 
ses  vengeances , ne  s’accordent 
guère  uvec  l’opinion  qu’on  a 
voulu  accréditer.  Quant  A ses 
mœurs  , des  documcns  authenti- 
quai ont  conservé  le  souvenir 
d’une  fille  naturelle  qu’il  avait  eue 
de  la  611e  d’un  aubergiste  de  Sion. 
Il  ne  reste  aucun  ouvrage  de  lui 
qu’un  Discours  prononcé , en 
1 5 1 4 > devant  le  roi  d’Angleterre 
Henri  VIII,  lequel  a été  publié, 
en  1709  , par  Jean  Toland.  écri- 
vain anglais  très-connu  , sous  ce 
titre  : Oralio  philippica  ad  ex- 
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citandos  ccmtrà  Gallium  tlri- 
tan  nos , consi  lioexhibita  A Al  a - 
thœo  cardinale  Scduncnsi  qui 
Gallorurn  Hugues  non  rcsecan . 
dos , sert  penitùs  evcllendos  esse 
voluit,  Amstelodami,  ex  offici- 
nd  vcsleniaced  , in- 13.  Ce  litre 
seul  , ainsi  que  le  but  de  sou 
voyage  auprès  du  monarque  an- 
glais , dont  il  obtint  un  subside  de 
iSo.ooo  florins  du  RHIn,  prouve 
la  chaleur  avec  laquelle  il  cher- 
chait partout  des  ennemis  A la 
France.  On  voit  dans  un  des  has- 
reliefs  du  tombeau  de  François  I*', 
sculfHés  parle  Primutice  de  Bolo- 
gne,  placé  aujourd’hui  dans  l’église 
de  Saint-  Denis , et  conservé  dans 
le  Musée  de-  inonumens  français, 
la  bataille  de  Mnrigoan,  où  l’ar- 
tiste a représenté  le  cardinal  Schi- 
ner  à la  tête  des  Suisses,  monté 
sur  une  mule  et  précédé  de  son 
porte-croix.  Erasme  lui  dédia, 
en  i53o,  la  paraphrase  surl’Epû- 
tre  de  Saint  Jacques  , et,  en  i5ui, 
celle  siir.l’Epilre  de  Saint  Jeun. 

SCHIRAC  (...  de),  mort  A Al- 
tona,  le  7 décembre  1864,  Agé 
de  Go  ans,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  historiques,  entre  au- 
tres, par  une  bonne  traduction 
des  F les  de  Plutarque , et  sur- 
tout par  un  Journal  politique  , 
qu’il  publiait  depuis  30  ans. 

SCH1RAGATSI.  Voyez  Cni- 
iucatzt.  * 

SC II ILS  (Jean)  . fils  d’un  avo- 
cat de  Viceflce,  et  célèbre  domi- 
nicain du  i3*  siècle,  prit  l’habit 
religieux  à l’adoue,  eu  1330.  il 
prêcha  avec  succès  à Bologne  et 
dans  toute  la  Lombardie.  Il  vou- 
lut ensuite  gouverner  les  peuples; 
mais  cette  nouvelle  carrière  110 
lui  réussit  pas  aussi  bien  quo  la 
première.  A trois  milles  de  Vé- 
rone, près  de  FAdigc,  il  haran- 
gua Une  multitude  iniionibralde  , 
. 21* 
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composée  des  habitues  Je  la  Mar- 
che Trévisane  et  Je  la  Lombardie, 
les  exhorta  vivement  à la  paix  ; 
puis  étant  allé  à Vicence,  déclara 
qu’il  voulait  être  le  chef  et  le  dé- 
fenseur Je  la  ville,  et  disposer  Je 
tout  à sou  gré.  Sa  fermeté  causa 
tant  d'étonnement, qu’on  lui  aban- 
donna soudain  toute  l’autorité.  Il 
passa  ensuite  à 'Vérone  ,a  obtint  Je 
même  le  Souverain  pouvoir,  y 
introduisit  le  comte  du  Saint-Bo- 
niface,  se  rendit  maître  de  quel- 
ques forteresses,  et  créa  de  nou- 
velles lois  : cependant  les  Viccn- 
tins,  excités  par  les  hahitafls  du 
Pudoue  , ravirent  le  gouverne- 
ment de  leur  ville  à Schius,  qui, 
après  un  combat  assez  opiniâtre  , 
tomba  entre  les  mains  de  ses  en- 
nemis. Il  recouvra  bientôt  sa  li- 
berté, et  retourna  à Vérone;  mais 
il  perdit  également  son  crédit  dans 
celle  ville , et  se  retira  à Bologne, 
où  il  mourut  oublié  vers  l'an  1381. 

SCHIliS  (Acapite),  chanoine 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Lu- 
Irnn  , né  d’une  ancienne  et  noble 
famille  de  Vicence,  en  i/|8o,  rem- 
plit les  charges  les  plus  houoru- 
bles  de  sa  congrégation,  et  mou- 
rut vers  i54o-  Il  a donné  les  Ser- 
mons de  Pierre  Chrysolugue. 

SClll  YENOGLlA  (Asdré),  de 
Mautouc  , a écrit  l'histoire  des 
événemens  de  son  siècle  arrivés 
•dans* sa  patrie  ; niais  cet  ouvrage 
n'a  jamais  vu  le  jour.  Ou  a de  lui 
en  manuscrit  nue  U islo  ire  des  fa- 
mille» de  ManloUe , composée 
en  14G7,  H fut  quelque  temps  se- 
crétaire du  marquis  Frédéric  Gon- 
zague, et  mourut  vers  la  fm  du 
i5*  siècle. 

SCHLEGEL  (Pacl-Marqcart), 
né  à Hambourg,  en  ifio5,  mort 
en  ib55,  docteur  en  médecine, 
et  professeur  à l’université  de 

Iéna , est  auteur  des  ouvrages 
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suivons  : De  songuinis  motu  * 
commentnlio , llamburgi,  i6âo, 
in~4°.  Ad  vers  aria  meduina- 
1 lium  memoraùiliuin,  Llmæ  , 
1G7Ü,  in-4*.  •. 

SCHLICHT1NC  (Josas  nt  Be- 
aovvicc),  écrivain  socinicn , né 
en  Pologne  , en  tâgG,  exerça  le 
ministère  jusqu’à  ce  qu'il  fût 
chassé  , en  a ü/j 7 , par  la  diète  de 
Varsovie  , où  l’on  fil  brûler  sa 
Confessio  fidei  christianw.  Il 
se  retira  en  Moscovie,  parcourut 
plusieurs  villes  d’Allemagne,  et 
fixa  enfin  sa  résidence  à /.ulli- 
cavvk,  où  il  mourut  en  1661,  à 
üô  ans.  Celait  un  homme  inquiet, 
remuant,  toujours  en  guerre  avec 
les  catholiques  et  les  protestons  , 
eu  un  mot,  avec  tous  ceux  qui  ne 
pensaient  pas  comme  lui.  Son 
attachement  au  socinianisme  lui 
attira  de  fâcheuses  afiaircs,  O11  a 
de  lui  plusieurs  savantes  produc- 
tions. La  plupart  sont  des  Com- 
mentaires sur  divers  livres  de 
l’Ecriture  Sainte.  Ils  ont  été  im- 
primés à Amsterdam,  eu  iGGG  , 
in-folio,  cl  se  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  des  Frères  Polunui*. 

SC  II  LUIT  EK  ( CnmsTOPiiE- 
A nu  ut  ),  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  : De  ta  Fonte  des  mines, 
des  fonderies,  etc.  Il  a été  traduit 
de  l'allemand  et  publié  par  llcl- 
lot , Paris,  1700,  1 ^53  , a vol. 
iu-4°.  fig. 

SC  11  MAI  ou  SCHMÂts  (Lto- 

kard),  médecin  du  ilj’  siècle,  né  * 
à Saltzbourg  , le  premier  qui  ait 
1 fait  usage  du  bois  de  gayac  cmitre 
l'épidémie  vénérienne.  Il  est  con- 
, nu  par  un  ouvrage  «pr  cet  objet , 
intitulé  Lucuùratiuncula  de 
nwrl/o  gatlico,  et  eurd  noviter 
cjus  reperltl  cum  ligno  I ndico. 
AuguMæ,  1318.  in-q*. 

SCIl.UEIifiEL  (Martix),  juris- 
consulte, ué  en  1 üjy , à Cron- 
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stadt,  en  Ingrie  , enseigna  la  phi- 
losophie et  la  jurisprudence  à 
léna,  jusqu’en  i'y3i.  Ce  fut  cette 
année  que  lu  roi  de  Prusse  , ins- 
truit de  son  mérift,  lui  donna  le 
titre  de  conseiller  nulique  , et  le 
fit  professeur  en  droit  et  en  his- 
toire A Halle,  où  il  mourut  en 
1747-  Ses  principaux  ouvrages  la- 
tins sont  : I.  Commcntatio  de 
coronis  tàm  anliquis  quàm 
mode  rnis,  1712,  in-4*.  II.  Sehe- 
diasma  de  de nodi is  reg ni  II u n - 
gariœ , et  ritq,  inauyuesandi 
reges  Hungariœ,  1710,  in-4*.  I A- 
Prœcognila  historiés  oivilis,  lé- 
na  , 17Ô0  , in-4*.  rV.  Prteco- 
gnitn  historien  ccclcsiasticœ  , 
1720,  in-4*.  V.  Disserta lio  de 
naturel  et  indole  artis  heraldi- 
cœ,  léna,  1721.  VI.  Un  grand 
nombre  d’ouvrages  historiques  et 
polémiques  , en  ail  moud,  il  a 
encore  laissé  plusieurs  écrits  qui 
n’ont  pas  vu  le  jour,  quoiqu’ils 
soient  plus  intéressa  11s  que  les 
autres  : 1*  Dihliothecu  Hunrja- 
rica.  2"  Anecdota  ad  Hun  ia- 
riœ  et  Transylvanien  statuai. 
3*  Notitia  principaftis  Tran- 
sylvanien geographici , hislo 
ncè  et  potitieè  adornalei.  4* 
A ntiijuitales  Transylvanien  ex 
leipielum  inscription  ibus me mr 
misque  anliquis  R 0100410  ru  ni 
eruten,  etc. 

SCHSIID  (J.  Rodolphe),  né  à 
Steincn  Prus#e,  le  iâ  avril  1590, 
b. n on  de  SchwurV.enhom,  et  mort 
en  Autriche,  le  2 avril  1667,  avait 
été , dans  sa  jeunesse , esclave 
des  Turcs,  après  une  bataille  en 
Dalmatie  , où  il  avait  été  fait  pris 
sonnier  ; il  dut  sa  fortune  à sa 
captivité,  il  apprit  la  langue  tur- 
que. étudia  à fond  les  mccurs  et 
la  politique,  de  la  puissance  otto- 
mane, et  fut  présenté,  en  1617  , 
é l'ambassadeur  de  l’empereur 
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I d’Autriche  à Constantinople  , 
comme  un  homme  capable  d’Ctre 
1 son  truchement.  Il  fut  racheté  de 
1 l'esclavage  , au  retour  de  l’ambas- 
sadeur à Vienne  , qui  l'emmena 
avec  lui  : et  il  resta  dans  celte  ca- 
pitale. I.cs  empereurs.  Ferdinand 
II  et  Ferdinand  III  l’employè- 
rent près  des  pachas  turcs;  et  ce 
dernier  prince  le  nomma  ambas- 
sadeur A Constantinople  , et  lui 
donna,  en  ifi4r>  Ie  titre  de  baron 
de Schworzenhorn  ; l’emperenrlul 
permit  de  porter  dans  ses  armes 
l’aigle  impériale  et  un  sabre.  Il 
laissa  en  mourant  une  grande  for- 
tune, et  la  réputation  d’un  homme 
de  génie,  et  profond  en  diplomatie. 

SCflMlDEL  (IIcliseric?).  voya- 
geur, est  auteur  d’un  ouvrage  in- 
titulé : V eret  historia  admiran- 
elev  cujusdam  naviqationis 
quant  Huldericus  Schmidet , 
ah  auto  i534  ad  dnrium  i55’|, 
in  A merir.amjfuxte'i  RrasiUam 
'et  Rio  delta  Platei  Amfjcit,  et 
ipso  Schmidetio  germanité 
elescripta  , mine  veto  in  hanc 
formant  reelucla  ( .V  Lcvinio 
llulsio),  Nuremberg,  5çi<),  in-4* 
de  101  pages,  avec  17  planches. 
Cet  opuscule  est  fort  rare. 

SCHMIDT  (En* sue),  natif  de 
Dclilzch  en  Misnie  , professa  le 
grec  et  les  mathématiques  à Wit- 
temberg,  où  il  mourut  le  22  sep- 
tembre ifi37,  à 77  ans.  O11  a de 
lui  une  édition  de  Pindare,  1616, 
in-4*,  avec  un  Commentaire  char- 
gé d’érudition. 

SCHMIDT  (Jean-André),  abbé 
de  Maricndul,  et  profçsscur  luthé- 
rien en  théologie,  mort  en  1726. 
On  distingue,  parmi  ses  ouvrages  : 
I.  Compendium  historien  eccte- 
siastictv  , 1704,  in-8*.  II.  De  Bi- 
ùtiotlircis,  1703,  in-4*.  IH*  Lcxi- 
conecefesiasticuniminus,  1714, 
iu-8*.  Voy.  PasdUs. 
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SCHMIDT  (Jeaü  Asdré),  né  ù 
.Wortns,  un  iG5a,  mort  en  i^aG, 
docteur  eu  théologie  ù Helmsladt, 
ii  écrit  sur  hi  médecine.  On  a de 
lui  un  ouvrage  intitulé  Theolo- 
gia  Mippoeralis.  H ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  savant 
du  même  nom  , mort  eu  1GG3  , 
professeur  de  médecine  à Hardcr- 
wyek,  qui  a laissé  : Compendium 
tnedicina:  practicK , iG53,  in- 
ta;  Parisiis,  iGGG.  irt-ia. 

SCHMIDT  (Sébastien  ^profes- 
seur en  langues  orientales  à Stras- 
bourg,, mort  eu  iG<)7,  à l’;1ge  «le 
37  nus  , eut  le  malheur  de  tomber 
de  la  fenêtre  d'un  second  étage 
dans  la  rue  , et  de  se  casser  le  brus 
droit,  de  manière  à ne  pouvoir 
plus  s’en 'servir.  Il  parvint  ù ap- 
prendre ù écrire  de  la  main  gau- 
che avec  assex  de  facilité  pour  que 
cet  nccidcut  n’interrompit  point 
ses  travaux  littéraires. 

SCHMIDT  (Lacrent),  commu- 
nément nommé  en  Allemagne 
Vinterprile.  de  IV ertheim  , du 
lieu  de  su  résidence,  s’attira,  en 
1757,  des  accusations  très-graves 
d'hétérodoxie  , par  son  entreprise 
d’une  nouvelle  Traduction  de  l’Ii- 
criture  Sainte  en  allemand,  ù la- 
quelle il  ajouta  un  nouveau  sys- 
tème de  théologie,  suivant  la  mé- 
thode des  géomètres,  qui  lui  ser- 
vait de  guide  dans  l’explication  du 
texte  sacré.  En  vertu  d’un  édit 
impérial  adressé  par  Charles  VI 
aux  princes  de  l’Empire,  Schmidt 
fut  mis  en  prison  ; mais  il  eut  le 
bonheur  de  tromper  la  vigilance 
de  ses  gardes  et  de  se  sauver. 

SC  H MIDI'  (Ceorce-Fr{:déric), 
graveur  célèbre,  né  en  1712,  à 
Berlin,  et  mort  dans  cette  même 
ville,  A G3  ans,  apprit  dn  Bosch 
les  premiers  élémens  de  son  art , 
et  vint  de  butine  heure  se  perfec- 
tionner à Paris.  Lu  fameux  Lar-  , 


SC  II  U 

il  messin  fut  son  maitre,  et  le  dis- 
ciple fit  tant  de  progrès  que  l’Aca- 
démie royale  de  peinture  l’ad- 
mit, en  1742,  au  nombre  de  ses 
membres,  quoique  les  protestans 
soient  exclus  de  son  corps.  Grati- 
tié  par  son  souverain,  quoique 
éloigné,  d’une  pension  de  mille 
éens,  il  s'efforça  de  lui  témoigner 
sa  reconnaissance  par  de  nouveaux 
chefs-d'œuvre  , et  fit  le  portrait 
de  Mignard , d’après  Rigaud  , 
qui  lui  mérita  des  npplnudisse- 
mens^miverscls.  Il  passa  succes- 
sivement dans  Idoles  les  cours  de 
l'Europe,  en  Saxe,  en  Pologne, 
en  Russie  , et  reçut  partout  l’ac- 
cueil le  plus  flatteur.  11  se  fixa  ù 
Pétersbourg  jusqu’à  la  mort  de 
l’impératrice  , qui  lui  avait  fuit 
une  pension  de  t,5oo  roubles,  et 
revint  jouir  dans  sa  patrie  de  l’es- 
time de  son  roi.  Celui-ci  l’avait 
chargé  de  graver  les  portraits  do 
ses  ancêtres,  dont  lui-même  avait 
écrit  l’histoire.  Sa  principale  oc- 
cupation fut  son  Œuvre  diversi- 
fié, qui  consiste  en  une  suite  d’en- 
viron soixante  dessins  gravés  ù 
l’eau-forte,  d’après  les  plus  grand» 
maîtres.  Les  principaux  ouvrages 
de  cet  artiste  sont  : le  Portrait  du 

i prince  d’Anhalt  , celui  de  la 

|Tour,  cl  de  l’abbé  Prévost.  Au 
reste,  je*  chefs-d’œuvre  sont  si 
nombreux  , qu’il  est  très-difficile 
de  leur  assigner  un  rang. 

SCILM1DT  ( Christophe  de  ) , 
surnommé  PhUcidcck , né  le  11 
mai  1740,  à Nordkeim , où  son 
père  était  chambellan , étudia  à 
Goettingue  la  jurisprudence,  en- 
tra ensuite,  comme  instituteur, 
dans  la  maison  du  conseiller  in- 
time de  l’empereur  de  Russie.  Le 
comte  de  Munich  , exilé  alors  à 
Wologda,  revint  en  17G2,  avec 
ini  à Saint-Pétersbourg  , et  re- 
tourna dans  sa  patrie,  aprèsy  avoir 
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f lit  un  séjour  de  peu  de  durée.  Il  I 
fréquenta  nlors  quelques  cours  à 
Goettinguc,  prit  le  degré  de  doc- 
teur en  jurisprudence,  et  se  ren- 
dit ensuite  à llclinstadt  , où  il 
donna  , pendant  quelque  temps, 
des  dburs.  bientôt  après  il  fut  ap- 
pelé comme  professeur  au  Collr- 
gium  Carolinuin,  à Brunswick; 
il  y enseigna  l’histoire,  le  droit 
public  et  la  statistique*  jusqu’en 
TT!)*  où  if  reçut  la  place  de  con- 
seiller et  d’archiviste  des  grandes 
archives  du  prince, à Wolücnbut- 
tel.  En  1 784 , il  eut  le  titre  de 
conseiller  antique  du  prince;  et, 
en  cette  qualité,  il  conserva  la  di- 
rection des  archives  de  Wolffen- 
lmllel  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
1801.  Comme  il  uvait  passé  eu 
Russie  une  partie  des  anuées  de 
sa  jeunesse,  il  conserva  de  In  pré- 
dilection pour  ce  pays  pendant 
toutesavie,aiusiquepourla  langue 
russe.  Il  a publié  successivement, 
en  1770  : deux  Recueils  de  Let- 
tres sur  la  Russie;  des  Maté- 
riaux pour  servir  à la  connais- 
sance de  la  constitution  et  du 
gouvernement  île  la  Russie  , 
177a  ; un  Essai  d’une  nouvelle 
introduction  à V histoire  de  ta 
Russie  , 1787;  des  Matériaux 
pour  servir  à l’histoire  de  la 
Russie,  1777.  On  a encore  de  lui 
Manuel  des  sciences  histori- 
ques, qui  prouva  qu’aucune  des 
parties  de  l’bisloirc  ne  lui  était 
étrapgère  ; des  Mélanges  histo- 
riques, 1783  et  178  j,  et  ses  hcr- 
miea , qui  parurent  en  1786.  11 
rédigea  aussi,  depuis  1789  jus- 
qu’en 1794  , le  Répertoire  de 
l’histoire,  et  de  ta  constitution 
d’ Allennfgne.  Il  a encore  pu- 
blié quelques  morceaux  et  des  tra- 
ductions dans  difTércns  journaux 
‘ j historiques, cl  des  critiques  qui  ont 
été  insérées  dans  les  diU'érens 
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journaux  littéraires  d’Allemagne. 

SCHMIDT  (MienEL  - Ignace)  x 
historiographe  allemand , né  dans 
une  petite  ville  de  l'évêché  de 
AVurtzbourg  en  1706,  fit  scs  étu- 
des chez  les  jésuites  du  séminaire 
de  cette  dernière  ville.  Ils  ne  pu- 
rent l’engager  à entrer  dans  leur 
otdre.et  il  prit  l’état  d’ecclésias- 
tique séculier.  Le  comte  de  llo- 
senhnm  l'appela  à Bamberg  pour 
l’éducation  de  sou  (ils.  A l’aboli- 
tion de  l’ordre  des  jésuites , l’é- 
vêque de  Wurlzbourg  le  nomma 
assesseur  de  la  faculté  de  théolo- 
gie , et  professeur  de  l’histoire  do 
l’empire  d’Allemagne.  Peu  après, 
il  lui  conféra  un  bénéfice,  avec  le 
titre  déconseiller  ecclésiastique, 
etvoix  délibérative  dans  le  collège 
des  affaires  spirituelles.  En  1769, 
il  publia  en  latin  son  PlanMle  ré- 
forme de  l’instruction  publi- 
que ; son  Plan  d’ éludes,  en 
• 774  î "ne  Histoire  du  senti- 
ment moral  de  l’homme , pu- 
bliée en  177a,  le  lit  connaître 
comme  observateur  philosophe; 
et  son  Histoire  d'Allemagne, 
écrite  avec  nue  rare  impartialité, 
mit  le  comble  à sa  réputation.  On 
sut , par  le  faible  d’une  piété  ou- 
trée, prévenir  contre  lui  le  nou- 
■ veau  prince,  évêque  de  Wurtz- 
bourg  : l’empereur  Joseph  1"  l’ap- 
pela à Vienne,  où  il  mourut  le 
1"  novembre  1794. 

ÿCHMIDT  (Jean),  docteur  en 
médecine,  de  Dantzick  , mort  en 
1(190,  à 06  ans,  étudia  à Mont- 
pellier. On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’Obscrvnlions  intéressantes. 
Il  a mis  au  \onrStudium  Mons- 
peliensc,  et  une  nouvelle  PMlr- 
macopée  de  Dantzick , sous  le 
nom  de  Dispcnsatoriumlicda- 
nensc. 

SCHMIDT  (George  - Louis)  , 
né  à Avcnstcin  en  Argovie,  mort 
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,à  Lcnibourg  en  i8o.r>,  est  auteur 

• des  ouvrages  suivons  : I.  Essai 
sur  divers  sujets  intéressons 
de  politique  et  de,  morale,  17(10 
et  t JÜ3,  2 vol.  in-8".  Cet  ouvrage 
reparut  en  177O,  in-12,  sons  le 
titre  suivant  : Essais  surlts  phi- 
losophes et  la  philosophie, 
avec  des  dissertations  sur  l’a- 
mour, fa  jalousie,  les  projets , 
V agriculture,  le  luxe  et  le  com- 
merce. II.  Principes  de  la  lé- 
gislation universelle , Amster- 
dam, 1776,  a vol.  in-8*.  Cet  au- 
teur eut  dans  sa  jeunesse  des  liai- 
sons avec  Voltaire , Diderot  et 
d’Alembcrt.  Sur  la  fin  de  scs  jours 
il  cultiva  la  littérature  allemande 
nvec  beaucoup  de  ï.èle  .et  de 
succès. 

SCUIMIDT  ( Eunest- Accoste)  , 
l'un  Bes  conservateurs  de  la  bi- 
bliothèque du  duc  de  Saxe -Wei- 
mar, né  en  174O,  mort  en  novem- 
bre 180g,  tenait  ses  prénoms  du 

• duc  ’Erncst  - Auguste  de  Saxc- 
AVeimar,  son  parrain  ; son  premier 
ouvrage  fut  la  Traduction  des 
Lettres  de  Pline-le-jeune.  Il  a 
inséré  dans  le  magasin  de  la  litté- 
rature espagnole  de  M.  Bcrtuch, 
la  traduction  du  Taeanno  de 
Quevcdo;  il  a aussi  commencé 

' celle  dcC H istoiredu  Nouveau- 
Monde,  par  Munnoz.  En  1795, 
il  donna  la  première  partie  de  son 
Dictionnaire  allemand  et  es- 
pagnol'; lu  seconde  ne  parut 
qu’en  i8o5  : il  traduisit  encore 
On  originand  progress  of  the 
ta  lignage  par  lord  Momhoddo , 
ainsi  que  les  Lettres  sur  l’Italie, 
pM  l'abbé  Jean  André.  Il  a laissé 
qVStqoes  poésies  érotiques  en  al- 
lemand, et  une  imitation  del’hô- 
rolde  de  Pope,  intitulée  : Héloï- 
se cl  A t>  aida  rd.  On  s’étonne  peut- 
être  de  ne  trouver  en  partie  qoe 
des  titWuctions  ou  compilations 
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dans  les  ouvrages  de  Scbmidt  ; 
mais  il  faut  savoir  que  personne 
n’était  plus  enclin  à la  paresse; 
les  travaux  de  longue  haleine  lui 
étaient  insupportables:  il  ne  fallut 
souvent  rien  moins  que  ltÿ  ins- 
tances d’une  autorité  supérieure 
pour  l’engager  écrire;  jamais  il 
^ ne  put  achever  la  lecture  du 
Voyageai  Abyssinie  de  Bruce, 
et  la  seule  vue  d'un  i^foliu  le  dé- 
courageait. 

SCIIM1TH  (Nicolas),  jésuite 
né  à Oedcnbourg  en  Hongrie  , 
enseigna  les  belles-lettres  et  la 
théologie  avec  distinction  dans 
son  ordre,  et  mourut  recteur  du 
collège  de  Tirnau  en  1 Ou  a 
de  lui  : I.  Stries  archiepisc. 
Strigoniensium , Tirnau  , l j-5  * , 
a volumes  in-8*.  11.  Episcopi 
A gri  uses  , fi  de  diplonwticd 
eoncinnati,  Tirnau,  1708,  in- 
8”.  111.  Imperatores  Ottoman- 
nici  à caph)  Constanlinopoli , 
cum  epitoine  principum  Tur- 
carum  ad  annutn  1718,  Tir- 
nau  , 17(10,  2 vol.  in-fol.  Ces  ou- 
vrages, pleins  d'érudition,  sont 
écrits  d’n»  style  pur,  aisé  et  élé- 
gant. On  estime  surtout  son  // is- 
toirc  des  empereurs  ottomans  , 
qui  est  peut-êtie  la  meilleure  que 
nous  ayons;  c’est  une  suite  de 
celle  du  P.  Reri.  Nous  n’avons 
pas  encore  une  Histoire  turque 
complète.  Celle  de  Canttmir  passe 
pour  être  assez  exacte;  mais  elle 
est  trop  étendue  pour  l’espace 
de  telnps  qu’elle  embrasse  : celle 
de  l’abbé  Mignot  ne  peut  être  con- 
sidérée que  comme  un  abrégé. 
Ricaut  en  a donné  une  histoire 
en  anglais;  mais  elle  n#  comprend 
j que  le  17*  siècle.  L’histoire  des 
Turcs  ne  peut  être  connue  que 
par  celle  de  leurs  ennemis.  Ces 
1 relations  peuvent  être  suspectes, 
Ü mais  elles  u’ont  pas  un  caractère 
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de  fausseté  comnfc  les  annales 
turques.  Les  Turcs  , si  on  veut 
les  en  croire,  ont  été  dcsfconqué- 
rans  invincibles.  La  Porte,  dans 
ses  actes,  représente  les  princes 
chrétien!)  implorant  à genoux  la 
clémence  du  vainqueur.  On  re- 
trouve dans  l'histoire,  comme 
dans  les  diplômes  des  Turcs,  le 
* ridicule  étalage  du  faste  oriental. 

SCHNEIDER  (Jean),  en  latin 
Sartorius , natif  d’Amsterdam, 
florissait  au  iti*  siècle.  Il  possé- 
dait et  enseignait  les  langues  la- 
tine . grecque  et  hébraïque.  Il  eut 
une  dispute  littéraire  avec  Cor- 
neille Crocus,  surla  foi  et  les  œn- 
> très.  La  doctrine  de  Sartoiftis 
coïncidait  avec  celle  de  Luther. 
Elle  lui  valut  des  persécutions. 
En  ■ 558,  il  publia  à Bâle  son’E.B- 
ptication  des  grands  et  des  pe- 
tits prophètes.  Il  auagrammatisa 
son  nom  en  celui  de  Johannes 
Tosarrius.  Vers  le  même  temps 
il  embrassa  la  réforme,  et  il  rem- 
plit successivement  le  ministère 
évangélique  â Delft  et  à Noord- 
wick.  Il  avait  aussi  établi  une 
école  dans  ce  dernier  endroit,  où 
il  parait  qu’il  mourut  en  i563  ou 
en  1 5^o  ; d'autres  le  font  mourir 
à Delft  en  155^.  Il  passe  pour 
avoii^été  un  de  premiers  restau- 
rateurs de  la  langue  hollandaise. 
Il  s’est  fait  à lui-mème  cette  épi- 
taphe : 

Hue  ego  tum  tumulatus  humn  Sartorius  t or- 
tutti 

Cui  f/i  imum  trllus  Amstelndama  dédit. 
Jugrnium  cotui  'varié  (beu i que  f mentant. 

Omru  gênas  mrfeg , quippè  t tiglon  os  eram. 
Sed  post  quant  vu  tus  , durit  txercita  faits  , 
Destituit  corpus,  spiritus  as  Ira  tenel. 

Hadr.  Junius  écrivait , en  i554, 
qu’il  était  sorti  plus  de  savans  de 
l’école  de  Sartorius  que  de  héros 
du  cheval  de  Troie. 

SCHNEIDER,  en  latin  Surto- 


S C IfrN  329 

rius  ( Jeax  - Fmedma:;  ) , profes- 
seur de  philosophiei  Halle  . était  • 
né  en  1669  â Cranichfeld,  petite 
ville  de  Thuringe.  On  a de  lui  : 

I.  Philosovhitr  ra  liona  lis  fon- 
da mcnta.U.  De  affecta  tri  mora- 
tium ornni  scientu) , etc.  • 

SCHNEIDER  ( Conead-Vic- 
V>b)  , célèbre  médecin  allemand 
du  17*  siècle,  né  à Bitlcrfeld,  et 
mort  en  1680,  à (ifi  ans.  professa 
l'anatomie  et  la  botanique  dans 
l’université  de  Wittemberg,  dont 
il  devint  le  doyen.  La  plupart  de 
ses  nouveaux  ouvrages  roulent 
sur  la  membrane  pituitaire  elles 
os  de  la  tète.  Voici  les  plus  con- 
sidérables : Dissertai  ion  es  ana- 
tomicœ  de  partibus  principes - 
Uoribus  , etc.  , Wittebergæ, 
1G43,  in-8*;  Disputationes  os- 
leotogicec  alinuot . ildd. , 16^9, 
in-4*;  De  çatnarris  libri  quin- 
que,  ibid. , 1760,  in-4*;  làber 
de  spasmorum  nattifâ  , ibid.  , 
1678.  in-4*. 

SCHNEIDER  (....),  prêtre  al- 
lemand, vicaire  épiscopal  de  l’é- 
vêque constitutionnel  de  Stras- 
bourg , puis  commissaire  civil 
près  l’armée  d’Alsace,  et  accusa- 
teur public  près  le  tribunal  cri- 
minel du  Bas-Rhin  , fut  un  des 
étrangers  qui,  au  moment  delà 
révolution,  accoururent  en  Fran- 
ce pour  y prendre  part.  Les  mas- 
sacres, le  système  de  terreur,  ne 
sont  rien  près  des  cruautés  qu’il 
exerça.  Il  ■parcourait  sans  cesse 
cette  malheureuse  contrée  iï  la 
tête  de  l'amie  révolutionnaire  et 
suivi  de  la  guillotine. ^>ur  la  sim- 
ple déposition  de  deui  de  ses 
agens,  les  citoyens  de  tout  âge, 
de  tout  sexe,  pauvres  comme  ri- 
ches, étaient  envoyés  ù la  mort; 
et  on  le  vit  un  jour,  en  entrant 
dans  une  commune , faire  ordon- 
ner à la  municipalité  de  lui  livrer 
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cinq  têtes  à son  choix.  Le  Irait  II 
suivant,  tiré  d’entre  mille,  nous 
dispensera  d'en  citer  d’autres. 
Dans  le  cours  de  ses  tournées, 
étant  arrivé  au  villagé  d’Esig,  il 
se  présenta  chez  kulmn  , juge 
de  paix  du  canton,  et  1«  trouva  ù 
table.  Un  l'invita  à dîner.  Tous  les 
convives  s’empressèrent  de  lui 
céder  lu  place  d'honoeur;  toute 
la'inaisou  fut  occupée  ù le  servir, 
cl  bientôt  il  parut  s’égayer  au  mi- 
lieu des  bouteilles  et  de  la  bonne 
clière;  mais  tout  ù coup  , adres- 
sant la  parole  nu  maitre  de  lu 
niaisun,  il  lui  demanda  s’il  avait 
encore  beaucoup  de  vin  pareil, 
kuhun  lui  répuudit  qu'il  en  avait 
encore  quelques  bouteilles  à son 
service,  « Eli  bien  ! reprit  le 
monstre,  hâte-loi  d'eu  fuira  ser- 
vir encore  uuc,  car  dans  trois 
quarts  d'heure  tu  n’eu  boiras  plus.» 
Lu  effet,  il  fit  entrer  la  guillotine 
dans  la  cour  de  son  hôte,  et  lui 
lit  trancher  lu  tête  devant  sa  fem- 
me, scs  cnl'aus,  ses  amis  et  ses 
domestiques  éplorés,  sous  pré- 
texte qu’il  avait  été  autrefois  re- 
ceveur du  cardinal  de  Rohan. 
Pour  couronner  tousses  crimes, 
il  faisait  préparer  A Strasbourg 
des  noyades  semblables  ù celles 
de  Nuutes,  lorsqu'eniin  les  com- 
missaires de  tu  Convention  eu  fi- 
rent justice.  S’élaul  permis, au  re- 
tour d’une  de  ses  courses,  d’en- 
trer dans  lu  ville  avec  une  pompe 
insultante,  dnus  un  carrosse  A six 
chevaux  , précédé  decourcurs , et 
entouré  de  gardes  Içsabre  nu,  les 
commissaires  de  In  Convention , 
Saint- J us"  et  Lebas , indignés  de 
ses  crimes  et  de  son  orgueil , le 
lireut  arrêter;  et  le  lendemain 
même,  ai  décembre  1790,  il  fut 
exposé  , pendant  uuc  grande  par- 
tie de  lu  journée,  sur  un  écha- 
faud. Un  le  transféra  ensuite  à l’a- 
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ris,  oit  le  tribunal  révolution- 
naire le  condamna  à mort,  le  13 
germinal  an  a ( 1“  avril  1794  ), 
comme  convaincu  d'avoir  , par 
des  concussions  et  vexations  im- 
morales et  cruelles,  par  l’abus  le 
plus  révoltant  et  le  plus  sangui- 
naire du  nom  et  des  pouvoirs 
d’une  commission  révolutionnai- 
re , opprimé,  volé,  assassiné,, 
ravi  l’honneur,  la  fortune  et  lu 
tranquillité  à des  familles  paisi- 
bles. Il  était  âgé  de  07  ans,  et  né 
à Vipefeld.  , 

SCUMTZTEIN  , savant  alle- 
mand, mort  à Anspuch  en  1787, 
président  du  consistoire  de  cette 
v^le,  a publié,  de  1769a  1774, 
un  ouvrage  très-érudit  , ayant 
pour  titre  : Scfecta  Norinber- 
gentia , 5 vol.  in-4*. 

SCHNORFF  (Vautieb)  , chan- 
celier de  Baden  en  Argeu  , sa  ville 
natale,  et  y a publié  une  relation 
en  latin  de  la  guerre  civile  des 
Suisses  en  iG56,  sous  ce  titre  : 
Pcrcgriniu  Simpiiciux  À inc- 
rin us.  L’auteur  est  assez  impar- 
tial ; son  style  est  pur,  uiais  peu 
cunvcuahle  dans  les  détails  de  la 
guerre.  Son  petit-fils.  Beat  An- 
toine, vice-baillif  du  comté  de 
Baden,  mort  en  1739,  a écrit 
Ctaris  themilogica , siveiibro- 
rumutriusi/uejurisunaloinid, 
1698,  in-8".  En  1704,  il  était 
conseiller  de  l’évêque  de  Bâle  cl 
de  l’abbé  de  St.-Gall , qui  le  dé- 
puta ù la  diète  de  Ralisbonne, 
pour  défendre  sa  cause  contre  les 
cantons  de  Zurich  et  de  Berne. 

SCHISORRENBEIIG  (Asus), 
chanoine  prémonlré  , né  A Colo- 
gne, l’an  1667  , fut  fait  prieur  du 
monastère  de  Sleinfcld,  docteur 
en  théologie  eu  1698,  examina- 
teur synodal  à Cologne  eu  1707  , 
et  mourut  le  11  décembre  1715. 
Ou  a publié  après  sa  mort  Insli- 
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tuliones  jurit  canonici  cum 
brevi  cornmcntario  in  reg.  ju- 
rit« Cologne,  i;»9,  in-4*.  Mais 
les  religieux  de  Sleinfeld  désa- 
vouèrent cet  ouvrage,  et  mon- 
trèrent dans  . une  édition  qu’ils 
donnèrent  du  véritable  ouvrage 
de  leur  confrère , il  Cologne  en 
>74°»  «o-4\  comfcienil  avait  été 
défiguré  dans  la  première  édition. 

SCllODKLER  ( W eus her  ) , 
avoycr  de  la  ville  de  Bremgarten 
en  Suisse,  engagea,  en  i53a, 
ses  concitoyens  à rentrer  dans  le 
sein  de  l’Eglise  catholique.  On  a 
de  lui , en  allemand , une  Chro- 
nique (U  Suisse,  estimée  pour 
son  exactitude. 

SCHOEFFER.  V oy.  Scheffer. 

«SCHOEFFER  (Jean  - Chré- 
tien ) , savant  naturaliste  alle- 
mand , mort  dans  le  cours  du  i3* 
siècle,  a publié  plusieurs  ouvrages 
sur  l’Histoire  naturelle  , et  entre 
autres  uneDescripliondes  cham- 
pignons , publiée  à Ratisbonue 
en  1764,  in-4*  : la  partie  typo- 
graphique est  magnifiquement 
exécutée , et  les  ligures  sont  en- 
luminées. 

SCHOEN  ( Martin  ) , peintre 
et  graveur  allemand  du  1 5*  siè- 
cle , mort  en  i486,  est  le  plus 
ancien  des  gtpvcurs  connus  , et 
le  premier  qui  ait  tiré  des  épreu- 
ves de  s«s  ouvrages;  on  le  con- 
naît aussi  sous  le  nom  de  Beau 
Martin  de  Colin#  r . comme  né 
dans  cette  ville.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’estampes.  Les 
principales  sont  : I.  La  Mort 
de  la  Sainte  Vierge.  II.  Saint 
Antoine  battu  par  les  démons. 
III.  Une  bataille  contre  les  Sar- 
rasrins,  où  assiste  l'apôtre  Saint 
Jacques.  III.  Le  Portement  de 
Croix,  etc. 

SCHOEN  ( Erhard  , et  non 
Ernest  , comme  certains  auteurs 
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l’appeltent  mal  A propos)  , gra- 
veur allemand,  et  un  des  premiers 
qui  aient  gravé  sur  métal  , tra- 
vaillait vers  1 53o  et  1 54o.  Christ , 
dans  sou  Diclioiitiaire  des  mono- 
grammes, pag.  iop  de  la  traduction 
française,  Paris,  1 75o,  iu-b*,  lui  at- 
tribue les  belles  figures  qu’on  voit 
dans  l’cdition  allemande  du  Vitru- 
vede  Guallerus  II.  Rivius , impr.  à 
Nuremberg  , en  )548  Elles  por- 
tent pour  sigle  les  deux  lettre# 
initiales  de  son  nom  , en ‘carac- 
tères gothiques  , séparées  par  1a 
date.  Il  existe  des  gravures  plu» 
anciennes  (de  1467  ),  portant  le* 
mêmes  lettres  , mais  en  carac- 
tères romains  , et  réunies , qu’on 
a attribuées  à ce  même  artiste  ; 
mais  la  diversité  des  siglcsetladis- 
lance  des  dates  , prouvent  assez 
que  c’est  par  erreur. 

SCUOENFELD  (François), 
né  à Prague  , en  1747  , d’une  w- 
milie  distinguée,  se  fit  jésuite , et 
enseigna  les  sciences  et  les  belles- 
lettres  dans  des  maisons  de  sou 
ordre, et  s’occupa  en  même  temps 
de  la  composition  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  en  allemand 
et  en  français  sur  la  religion.  On 
remarque  le  traité  De  amore  ve- 
rltatis  et  veritate  ainoris  , 

1 Prague,  1670,  et  quatre  discours 
qui  ont  pour  litre  : Betigio  ca- 
tholica  fcrvchtcrestpœrdican- 
da , propugnanda  prudenter, 
Prague,  178^.  Ces  discours,  forts 
1 de  raisonnement , pèchent  néan- 
mois  par  un  style  trop  diffus. 
Parmi  ses  ouvrages  allemands,  il 
y a des  poésies  et  quelques  dis- 
sertations théologiques  , entre 
lesquelles  l’in/Iuence  des  bons 
et  des  mauvais  esprits  sur 
l’homme.  Après  la  destruction 
de  la  société  , il  devint  doyen 
de  Rcichstudt , dans  le  cercle  de 
Ilenuler.  11  vivait  encore  eu  1784* 
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On  ignore  l’année  de  5a  mort. 

SCHOENFELI)  ( Mathias  ) , 
jésuite  de  la  province  de  Ba- 
vière , écrivain  fécond  , dont 
les  ouvrages , la  plupart  écrits 
en  allemand,  cfcjoliment  iinpri  ■ 
més,  ont  produit  de  grands  fruits 
dans  la  plupart  des  provinces  de 
l’Empire  , particulièrement  son 
A brégé  historique  rie  la  Bible  , 
destiné  à l’instruction  publique  , 
avec  des  figures,  et  très-supérieur 
au  sec  et  ennuyeux  Royaumont  ; 
1 tsVérilés  fondamentales  de  la 
religion,  exposées  dans  leur  or- 
dre naturel  et  leur  dépendance 
réciproque;  le  Philosophe  chré- 
tien dans  l’adversité  ; la  vraie 
parure  de  la  jeunesse  1 Rè- 
gles puisées  dans  la  religion 
ft  la  raison  pour  conserver  la 
» santé, eic. , tous  ouvrages  écrits 
également  et  «l’une  manière  natu- 
relle et  attachante  , et  empreints 
des  beautés  aimables  et  convain- 
cantes de  la  vertu.  Il  vivait  en- 
core en  178G.  * 

SCHOENFELI}  (le  baron  de), 
général  prussien,  servait  en  qua- 
lité d'officier  général , lorsqu’il 
fut  choisi  secrètement,  en  1789, 
par  la  cour  de  Berlin  , pour 
soutenir  et  diriger  la  révolte  des 
Brabançons  contre  l’empereur 
d’Autriche.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  lieulcgant-général, 
s’opposa  continuellement  aux  vues 
général  en  chef  Valider  Mersch, 
et  lini^mêmc  , par  ses  intrigue*  , 
par  faire  déposerce  général.  Après 
«voir  remporté  quelques  légers 
avantages  à la  tête  des  insurgés  , 
il  contribua  à leur  anéantissement, 
aussitôt, dit-on  , qiie  ses  instruc- 
tions secrétes  le  lui  ordonnèrent. 
En  179a,  il  se  rendit  , par  ordre 
de  son  souverain  , à Coblenlz  , 
près  des  frères  de  Louis  XVI  , et 
commanda , pendant  celte  catn- 


SC  H O 

pagne  , une  division  de  l’ar- 
mée prussienne.  En  1790,  il  fut 
employé  au  siège  de  Mayence, 
et  y déploya  une  rare  bravoure  , 
ainsi  qu'à  la  bataille  de  Pinna- 
sens , oïl  il  contribua  à assurer  * 
la  victoire  aux  Prussiens  , par 
plusieurs  manoeuvres  hardies  qu'il 
lit  exécuter  à la  cavalerie.  En 
1794  , il  Mit  dirigé  contre  les  Po- 
lonais, et  continua  à faire  preuve 
de  valeur  et  d’habileté.  Depuis 
celte  époque,  il  11c  fut  plus  em- 
ployé, et  mourut  quelque  temps 
après  , des  suites  de  scs  bles- 
sures. 

SCHOENING  (£éiurd)  , sa- 
vant Norwégien  , né  le  2 mars 
1722  , dans  un  village  de  la  No- 
maehic  en  Norvège  , alla  , en 
1740.  au  collège  de  Drontliciin  , 
où  le  recteur , dont  il  acquit 
l’estime  et  l’amitié,  l’aida  A con- 
tinuer ses  éludes  à Copenhague. 
En  17G5  , il  ner.epta  la  place 
de  professeur  d’histoire  et  d’élo- 
quence à Sora  ; il  fil  en  1773, 
1774  et  1775  , un  Vogugc  lit- 
téraire en  Norvège,  aux  dépens 
du  roi  , voyage  qu’il  interrompit 
pour  sc  rendre  à Copenhague  , 
où  il  avait  été  nommé  à la  charge 
de  maître  des  archives  secrètes. 
E11  1776  , il  fut  iiiAiinc  membre 
de  la  société  instituée  pour  pu- 
blier les  écrits  islandais?  recueil- 
lis par  Arnas  Maguæus  ; il  avait 
jeté  ,,  avec  Qfcner  , évêque  de 
Dronthcim  et  Suhin  , les  fon- 
demens  de  l’Académie*érigéc  en 
1760  ,‘à  Dronthcim  , qui  a été 
honorée,  en  1767',  du  nom  de 
société  royale  de  Norvège;  il  était 
aussi  des  Académies  de  Copen- 
hague et  de  Gottingue.  Après  une 
carrière  laborieuse,  uniquement 
consacrée  à l’élude  , il  mourut 
le  18  juillet  1780  : simple  et 
paisible  , il  détestait  les  que- 
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relies  théologiques.  Grotius  , 
l?rasinc,  Mclanchlhon  , Iluddc  , 
Musée , Leclerc  lui  semblaient 
penser  sainement,  en  enseignant 
, que  la  religion  consiste  plus  en 
actions  qu’en  paroles.  La  Théo- 
dicée de  Leibnitz  était  un  de  ses 
livres  favoris,  et  il  était  favnrablè 
au  sentiment  de  J. -J.  Rousseau, 
que  l’homme  est  plus  heureux 
dans  l'étal  naturel  que  dans  l’état 
politique  . quoiqu’il  avouât  que  , 
dans  lu  situation  présente  , les 
sciences  étaient  utiles  et  né- 
cessaires. Le  projet  de  l’abbé  de 
Saint-l’icrrc  , d’abolir  toutes  les 
guerres,  le  charmait  au  point 
que  peu  s’en  fallait  qu’il  ne  le 
crût  possible.  Tous  les  «avons  lui 
étaient  agréables,  sans  distinction 
de  religion  et  de  nation.  Les  ou- 
vrages en  latin  qu’il  a publiés  , 
sont:  I.  Uisputaliones  quatuor 
de  origine  philosophiœ  orien- 
taits , iluliiiæ  , 1 74*  ~ *747  » 
in-4*,  qui  sont  scs  essais  , dans 
lesquels  il  a suivi  l’histoire  de  la 
philosophie  de  Brucker.  ll.Ora-{ 
liode.  antiquo  jure sutHedendù 
Soræ  , 17G7,  in-4*.  III.  Oralio 
de  anliquissinul  reipublicœ 
constituùone , regum  tpccia- 
tim  poten  tiüetauclorita  le  a pud 
gentes  boréales, Soræ,  1 76$, ln-4*. 
IV.  Programma  de  festo  post 
occidui  solis  reditum  in  Scp- 
tentrione  olim  cclcbrato  , 
Soræ,  1776,  in-4*.  V. i Pro- 
gramma de  anni  rationc 
apud  veteres  septentrionales , 
Soræ,  1 7GG , in-4*.  VI.  Ora- 
tio  ad  soleinnia  coronationis 
Christiani  y II  et  Carolinœ 
Mathilehe  , Soræ,  1767,  in-4*. 
Vit.  Fundamenta  narratio- 
nis  Herodoti  de  Scgthiii  tri- 
bus programmait  bus  , Soræ  , 
r 768- 1 770,  io-4*.  V I II.  Program- 
ma de  sinu  codano  et  mbnte 

*\  ’ 0 


S C H 0 533 

Sevo,  Soræ,  177a,  in-4-  ; acono- 
mico-physieus  de  habita  Nor- 
vcgiwodagricutluram,Uafnræ, 
1754  , in-8".  Les  ouvrages  danois 
de  Schoening  sont  : I.  Ln  Traité 
duMariage  des  anciens  septen- 
trionaux, Copenhague  , 17JG  , 
in-4*.  IL  Essai  d’une  Géogra- 
phie de  ('ancienne  Norwigo , 
Copenhague,  i?5i  , în-4",  dans 
laquelle  il  ne  s’agit  que  de  la 
Finmarchic, d’autres  occupations 
l’ayant  empêché  de  continuer 
sur  les  autres  provinces.  III. 
Descriptionde  la  cathedra  te  de 
Drontneim , ibid.  , in-4°,  17G2. 
IV.  Histoire  d’Huratd  Ilaur- 
draade  , roi  de  Norwège  , et 
d’Augustin,  archevêque  de 
Drontheiin  , pour  servir  de 
supplément  à i‘ Histoire  an- 
cienne de  Uanemarck  et  de 
Norwège  , publiée  conjointe- 
par  Schoening  etSuhin,  Copenr 
bague,  1707,  in-4".  V.  De  l’au- 
rore boréale, au  8*  louve  des  Mé- 
moires de  lu  société  royale  de 
^Danemarck  , 17Ü0  ; et  beaucoup 
d’autres  morceaux  qu’il  a lait  in- 
sérer dans  les  mêmes  Mémoires. 
Il  est  encore  auteur  : I.  D’un 
Voyugeen  Nohvigc,  Copenha- 
gue  , 1778,  in-4*.  IL  De  lOri- 
gine  des  Norwégiens  et  des  au- 
tres peuples  du  Nord  , Sora*, 
1769  , in-4".  HL  Histoire  de 
Nonvige,  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusqu’à  l’an  995, 4 vql. 
in  - 4*  > Sorti  et  Copenhague  , 
1771-1781.  Le  dernier  volume  a 
été  mis  au’ jour  par  Suhm  apri's 
la  mort  de  l’auteur.  Celle  His- 
toire eût  été  continuée  jusqu’à 
nos  jours  , s’il  eût  vécu  ; ou  «,11 
loue  beaucoup  la  fidélité  , Ta 
science  et  le  style  ; il  a en  outre 
publié  une  V ersion  de  Sinorr 
Sturle  , fumeux  historien  islan- 
dais , mort  «n  1240.  Il  dirigeait 
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l’impression  de  la  troisième  par- 
tie, quand  la  mort  termina  tous 
ses  travaux. 

SCHOEPFLIN  (Jeab-Dasiel), 
né  en  i(k)4  » à Sulzbourg  , dans 
le  margraviat  de  Bade-Dourlnch, 
et  mort  en  1 77  1 .succéda,  à l’Age’ 
de  x6  ans,  à M.  knhn,  professeur 
d'éloquence  et  d'histoire  dans 
l’université  de  Strasbourg,  et  dès 
cet  instant, en  1700,  il  eut  un  con- 
courstrès-grand  d’élèves  envoyés 
des  différentes  parties  du  nord  ; 
sa  réputation  s’étendittcllcincnl. 
que,  dans  le  meme  temps  , la  place 
de  professeur  d’histoire  A Franc- 
fort-sur-l’Oder  , lui  fut  offerte  ; 
la  Suède  lui  proposa  la  même 
place  A (Jpsal  ; la  ctarinc  l’invita 
à se  rendre  A Saint-Pétersbourg  . 
avec  le  titre  d’historiographe  de 
S.  M. , et  l’université  de  Lcyde  le 
nomma  pour  succéder  ail  savant 
Vitriarius.  Il  refusa  sans  hésiter 
ces  offres  brillantes  pour  rester  A 
Strasbourg  , où  il  était  chéri  et 
respecté.  Kn  1 736,  il  renonça  A sa 
place  pour  parcourir  l'EuropotÉI 
savante  ,aux  frais  de  la  ville  qu'il 
illustrait.  De  Paris  il  alla  A Rome, 
où  il  séjourna  six  mois,  parcou- 
rut l’Italie  , visita  l’Angleterre,  et 
revint  A Paris,  en  1738,  où  il 
présenta  à l’Académie  des  inscrip- 
tions plusieurs  Mémoires , dans 
l’un  desquels  il  assigne  A Guttem- 
berg  , de  Strasbourg  , l’inven- 
tion, en  i4  io,  des  caractères  mo- 
biles , contre  l’opinion  de  Meer- 
inann.  De  retour  en  1733,  il 
s’occupa  de  réaliser  le  projet  qu’il 
avait  formé  depuis  long  - temps 
de  travailler  à l'Histoire  d’Alsace; 
il  parcourut  l'Allemagne  , les 
Pays-Bas  et  la  Suisse  , pour  en 
rassembler  les  matériaux  , et  dé- 
couvrit dans  ses  courses  que  le 
fragment  de  l’Evangile  de  Saint 
Marc  , qu’on  couserve  A Prague 
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avec  tant  de  soin  , «?t  une  conti- 
nuation de  l’exemplaire  du  même 
Evangile,  qui  se  trouve  A Venise. 
A la  suite  de  la  publication  du 
premier  volume  de  son  onvruge, 
en  1751  , il  obtint  de  la  cour  de 
France  le  titre  d’historiographe 
du  roi  , et  un  présent  de  aooo  liv. 
On  doit  A ses  démarches  au- 
près de  l’électeur  palatin  , la  fon- 
dation de  l’Académie  de  Manheim. 
On  a de  ce  savant  estifnable',  les 
ouvrages  suivans  • I.  Hisloria 
Zaringo-ûadensis  , Carlsruhe , 
1763-06,  7 vol.  in-4*.  C’est  l’his- 
toire du  margraviat  de  Badcet  de 
la  famille  ‘régnante.  L'auteur  y 
prouva  que  cette  maison  venait 
de  celle  de  Z,æringen  , qui  avait 
autrefois  régné  sur  la  Suisse  , et 
dont  le  nom  est  perdu  depuis 
1 1318.  Cet  ouvrage  ne  fut  achevé 
qu’en  1763.  On  prétend  que  le 
premier  volume  est  seul  de 
Schoepflin  . et  que  les  six  autres 
sont  de  Christ.  Guill.  du  koeh. 
II.  Alsatia  diplomatica,  1773, 
3 vol.  in-fol.  III.  Aisatia  iltus- 
tratn,  1 75 1 et  1763,  3 volumes 
in-ful.  L’auteur  avait  commencé 
dès  l’an  1730,  ce  grand  travail  , 
pour  lequel  il  compulsa  toutes 
les  anciennes  archives  , et  visita 
tous  les  monumens  du  pays.  Plu- 
sieurs de  ces  monumens  sont  cel- 
tiques, et  Schoepflin  en  fit  trans- 
porter beaucoup  A Strasbourg.  Il 
avait  concerté  le  plan  de  cette 
histoire  avec  le  chancelier  d’A- 
guesseau,  qui  l’honorad’uneami- 
lié  particul  ière.  I V . A Isalicarum 
rrrum  scriptores, in-fol.  V.  f'in- 
d icuv  lypographicœ,  1 76o,iu-4*, 
figures;  ouvrage  rempli  de  re- 
cherches curieuses.  On  y trouve 
les  pièces  d’un  procès  entre  Gut- 
temberg  et  ses  associés.  L’auteur 
préfend  prouver  par  clics  que 
Guttcmbrrg  fit  A Strasbourg  les 
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premiers  essais  de  son  art, en  i43G, 
et  que  Sclioefler  le  perfectionna 
ensuite  à Mayence.  Fournier-le- 
jeunc  a publié,  en  irGo  , des  ob- 
servations sur  cet  ouvrage  de 
Schcepflin.  VI.  Vindicte  cclticœ, 
iy5G,  in-4*.  L’aqteur  a montré 
que  les  Celtes  n'habitnient  qu’une 
partie  des  Gaules,  et  qu'ils  étaient 
entièrement  différens  des  Ger- 
mains et  autres  peuples  du 
Nord. VII.  Mémoires  sur  le  pro- 
jet de  Charlemagne  , de  joindre 
par  un  canal  le  lVltin  au  Dunubg. 
Sçhœpflin  le  lut  à l’Académie 
des  inscriptions.  Il  a légué  à la 
ville  de  Strasbourg  sa  bibliothè- 
que, aussi  nombreuse  que  bien 
choisie,  et  un  riche  cabinet  d’an- 
tiquités , dont  Obcrlin  a donné  la 
description  , sous  le  titre  île  Mu-* 
sérum  Sclur.p/linianum.  On  a 
publié  sa  Fie  dans  ces  derniers 
temps,  et  les  Archives  de  l’la% 
rope  en  contiennent  un  assez  bon 
extrait. 

SCHOLARIUS  (Geoece)  , 
l’un  des  plus  savans  grecs  du  i5* 
siècle  , juge  général  des  Grecs  , 
secrétaire  de  l’empercurde  Cons- 
tinople , et  son  prédicateur  or- 
dinaire , embrassa  depuis  l’état 
monastique,  et  prit  le  norfi  de 
Gennade.  N’étant  encore  que  laï- 
que , il  assista  au  concile  de 
Florence,  où  il  se  déclara  .hau- 
tement en  faveur  de  l’union  des 
Grecs  avec  les  Latins.  Il  fit  à son 
retour  à Constantinople,  une  apo- 
logie des  articles  contenus  dans 
le  décret  du  concile  de  Florcuee  ; 
il  y dépeint  avec  l’éloquence  la 
plus  touchante  , l’état  où  cette 
malheureuse  ville,  bâtie  par  Cons- 
tantin, se  trouvait  réduite.  Mais 
Marc  d’-Éphèse  l’ayant  depuis 
fait  changer  de  sentiment,  il  de- 
vint un  des  plus  grands  adversai-  I 
res  de  la  réunion.  Après  la  prise 
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de  Constantinople  par  les  Turcs, 
en  i/|53  . Gennade  fut  élu  pa- 
triarche de  cette  ville.  Le  sultan 
MaliOmet  II  lui  donna  l’investi- 
ture , suivant  la  coutume  des 
empereurs  grecs , et  lut  mit  en 
main  le  bâton  pastoral  ; mais 
voyant  les  troubles  s’augmenter, 
sans  espérance  de  pouvoir  les 
apaiser  , ce  patriarche  abdiqua 
en  i458  , et  se  retira  dans  un 
monastère  de  Macédoine  , où 
il  mourut,  vers  i4Go.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  , qu’on  trouve 
dans  les  Conciles  du  F.  Lahbe  , 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Fèces, 
sont:  1.  Une  Lettre  adressée  aux 
évêques  grecs  , touchant  l’union. 

II.  Trois  Discours  , prononcés 
dans  le  concile  de  Florence  , sur 
les  moyens  de  procurer  la  paix. 

III.  Un  Truité  de  la  procession 
I du  Saint-Esprit , contre  Marc 

d'Éphcse.  IV.  Un  de  la  prédesti- 
I nation,  et  plusieurs  autres,  dont 
l’abbé  Renaudot  nous  a donné  le 
catalogue  duns  la  créance  dct'É- 
g lise  orientale , sur  la  transsub- 
i stantiation.  Ce  savant  a publié 
aussi  une  homélie  de  Schidarius  , 
3ans  laquelle  il  reconnaît  la 
transsubstantiation. 

SCHOLASTIQUE  (Sainte), 
vierge,  sœur  de  Saint  Benoit,  née 
a Nurcia,  ville  d’Italie,  sur  la  lin 
du  cinquième  siècle , suivit  la 
vie  ascétique,  et  fouda  une  com- 
munauté de  religieuses.  Elle  al- 
lait visiter  son  frère  tous  les  uns  ; 
la  dernière  aunée  qu’elle  lui  ren- 
dit ce  devoir,  on  dit  qu'elle  lui 
i prédit  , comine  prochaine  , sa 
propre  mort , qui  arriva  vers  l’an 
543.  Saint  Benoit  la  fit  enterrer 
au  Mont-Cassin.  “ # 
•SCHOLTZ  (Laurent)  , habile* 
botaniste  et  médecin  de  Breslav  , 

Iné  en  t ct  mort  en  1099  , a 
laissé  plusieurs  ouvrages  esiiincs  ; 
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'voici  les  principaux  : I.  Aphoris- 
morum  medicinalium  sectio- 
nes  veto,  Vratidaviæ  , i58a, 
in- 8".  Epislotarum  philoso  phi- 
car  um  , etc.,  vo  lumen , Fran- 
cofurti , f5<>8,  in-fol.  C onsilio- 
rvtn  vudiciniaiium  , cons- 
criplorum  à prastantissitnis 
medicis  liber  singularis,  ibid., 
idem. 

SCHOMAN  (Gfobce)  , de  l’a- 
rianisme qu’il  avait  d’abord  pro- 
fessé, passa  au  socinianisme  , en 
i566,  décidé , connue  il  nous  l’ap- 
prend lui-même  , par  la  lecture 
des  écrits  de  Lelio  Socin.  Il  est 
auteur  du  catéchisme  de  Craeo- 
vie  , dont  voici  le  titre  origi- 
nal : Cathechesisct  confessio  fi- 
dei per  Polonia  ni  congrégation 
notnint  Jesu-Chrifti  dominé 
nostri,  crucifixiet  ressuscita- 
it , tipis  Alex.  Turobini  (à  Craco- 
vie),  1 in-'a. 

SCHOJ1BF.RG  ( PmtiE  ) , né 
à Wurtxbourg  , d'une  ancienne 
famille  , fu,t  chanoine  de  Bam- 
berg , ensuite  évêque  d’Augs- 
bourg  , et  cardinal  en  i/f*)-  Le 
pape  Eugène  IV  et  l’empereur 
Frédéric  II  1 , faisaient  beaucoup» 
de  cas  de  ses  lumières,  et  le  con- 
sultaient dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  fut  chargé  de  plusieurs 
négociations  qui  avaient  pour 
objet  la  paix  entre  l’Angleterre  et 
la  France  . et  la  pacification  des 
querelles  élevées  entre  les  princes 
allemands.  Ilmourutâ  Dillingcn, 
en  t.yit). 

SCIIOMRF.RG  ( Nicotss  ne ) , 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent.né  en  1 entra,  en  1^97, 
dans  l’ordre  des  dominicains,  où 
H se  distingua  par  scs  lumières  et  j 
§es  vertus. ^Devenu  cardinal  et  ar- 
chevêque de  Capoue , eu  1 5ao , il 
fut  envoyé  en  France  par  Clément  | 
VU  ; il  contribua  beaucoup  à faire  j 
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conclure  la  paix  entre  Charles- 
Quint  et  François  I".  Faul  III  le 
décora  de  la  pourpre,  eu  i535. 
Peu  s’en  fallut  qu'il  ne  fût  élu  pape 
dans  le  conclave  où  furent  pro- 
clamés Adrien  VI  et  Clément  VII. 
Il  eut  part  à toutes  les  grandes 
affaires  que  Luther  avait  suscitées 
aux  pontifes  romains.  Slcidan  l’ac- 
cusé d’avoir  été  l'ennemi  d’une 
réformalion  dans  l'Église  ; mais  il 
se  trompe.  Le  cardinal  deSchom* 
berg  était  opposé  une  réforme 
qui  aurait  donné  trop  davantage 
anx  luthériens  sur  la  cour  de 
Rome  ; mais  il  desirait  celle  qui 
pouvait  être  opérée  par  un  con- 
cile général.  Ce  qui  le  prouve  , 
c’est  que  sa  conduite  lut  dans  tous 
les  temps  très-régulière.  Sur  la 
£n  de  sa  vie  , il  se  démit  de  9011 
archevêché  de  Capoue,  pour  pas- 
ser scs  derniers  jours  dans  le  cou- 
vent dë  la  Minerve.  Il  mourut 
[ffcuseincut  dans  cette  retraite,  en 
i53ç.  Seckcndorff , luthérien, 
mais  plus  équitable  que  Sleidan  , 
du  moins  en  ce  point,  fait  l'éloge 
de  ce  cardinal.  ( F oyez  son  His- 
toire du  luthéranisme,  livre  5 , 
page  92.  ) On  a de  Schomberg 
cinq  Sermons,  qu’il  prononça  de- 
vant .Jules  II  , en  i5o;>. 

SCBOMBKRG  ( Hesiii  df.  ) , 
d’une  ancienne  famille  de  Misnie  , 
en  Allemagne,  établie  en  France, 
porta  d’abord  les  armes  sous  le 
nom  de  comte  de  Nanteuil.  Sou 
père  , Gaspard  de  ScnoMBF.BG  , 
avait  mérité  par  sa  valeur  le  gou- 
vernement de  la  haute  et  basse 
Marche.  Il  avait  servi  en  qualité 
de  marèchal-de-  camp-général  des 
troupes  allemandes  eu  France  , 
sous  Charles  IA,  Henri  III  et 
Henri  IV.  11  protégeait  les  gens 
de  lettres;  ils  célébrèrent  ses  ver- 
tus et  scs  exploits.  La  membrane 
qui  enveloppe  le  cœur  étant  de- 
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tenue  osseuse  , il  mourut  subite- 
ment dans  son  carrosse,  en  1099. 
Le  jeune  Schombehc  , qui  fut  tué 
dans  le  fameux  duel  de  Quélusct 
Kutragues , était  frère  de  Gaspard- 
Ce  fut  le  premier  duel  où  les  se- 
conds se  battirent.  Henri,  fils  de 
Gaspard  , succéda  à son  gouver- 
nement de  la  Marche,  et  A sa  va- 
leur. Il  servit,  en  1617,  dans  le 
l’iéinont , sous  le  maréchal  d’Es- 
trées  ; et,  sous  Louis  XIII , en 
iGai'et  1622,  contre  les  hugue- 
nots. ( V oyez  BrcKiNGiuai.  ) 
Après  s’èlre  distingué  en  diver- 
ses occasions  , il  fut  honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France, 
en  i6a5.  Il  prouva  qu’il  en  était 
digne  , par  la  défaite  des  Anglais  j 
au  combat  de  l'ile  de  lié , en 
1627  , et  en  forçant  le  pas  de  Suse 
en  1629.  Il  fut  blessé,  dans  cette 
dernière  journée  , d’un  coup  de 
mousquet  aux  reins  ; et  dès  qu’il 
fut  guéri  , il  se  rendit  maître  de 
Pignerol , en  i63o  , et  secourut  1 
Casai.  Envoyé  en  Langucihoccon- 
treles  rebelles  , il  gagna,  en  i632, 
la  victoire  de  Castelnaudari,  où  le 
célèbre  duc  de  Montinoreuci  fut 
blessé  et  fait  prisonnier.  Cette 
victoire  valut  le  gouvernement  de 
Languedoc  au  maréchal  de  Schom- 
berg  , qui  mourut  à Bordeaux  , le 
17  novembre  de  la  même  année, 
à 49  ans.  On  a de  lui  la  Relation 
de  la g uerre d’ Italie,  à laquelle 
il  eut  tant  de  part.  Elle  fut  impri- 
mée , eu  1G00  , in~4° , et  réim- 
primée en  16G9  et  1Ü82.  Le  ma- 
réchal de  Schomberg  avait  été 
ambassadeur  en  Angleterre  et  en 
Allemagne.  Il  était  aussi  adroit 
dans  les  négociations,  qu’habile 
dans  la  guerre.  C’était  un  homme 
d’une  prudence  admirable , d’une 
éloquence  mâle  , d'une  probité 
singulière , et  aussi  magnifique 
qu’obligeant.’ 

24. 
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SCHOMBERG  ( Charles  de), 
maréchal  de  France  , fils  du  pré- 
cédent, et  frère  de  la  duchesse  de 
Liancourt , était  duc  d’Iialluin 
par  si  femme,  Anne,  duchesse 
d’Halluin.  Il  fut  élevé  en  qualité 
d’enfant  d’honneur  adirés  de 
Louis  XIII , qu’il  suivit  dans  son 
voyage  de  Savoie,  en  i63o.  Trois 
ans  après,  le  roi  lui  donna  le  çol- 
lier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit,  le 
gouvernement  de  Languedoc  * 
et  enfin  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  en  1607,  après  qu’il  eut 
remporté  une  victoire  sur  les  Es- 
pagnols, près  de  Leucale.cn  Rous- 
sillon. II  eut  plusieurs  autres  avan- 
tages sur  eux  dans  le  cours  de  cette 
guerre.  Devenu  vice-roi  de  Cata- 
logne , il  prit  d'assaut  la  ville  de 
Tortose,  en  1648.  Ce  guerrier 
mourut  de  la  pierre,  à Paris  , lu 
6 juin  i65G  , à 56  ans.  Le  duo 
d'Halluiu  ( car  c’était  sous  ce 
nom-là  que  Schomberg  était  le 
plus  connu  ) épousa  en  secondes 
noces,  l’an  1G46,  Marie  d’Hau- 
tefort  , femme  aussi  belle  que 
sage  , et  que  Louis  XIII  avait 
aimée  autant  qu’il  était  capable 
d’aimer.'  Elle  avait  été  dame  d’a- 
tours de  la  reine  Anne  d’Autri- 
che. Sacrifiée  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu par  Louis  XIII,  sacrifiée 
ensuite  à Mazarinpar  Anne  d’Au- 
triche , elle  vivait  dans  la  retraite 
et  la  disgrâce,  lorsque  le  maré- 
chal de  Schomberg  , touché  de  sa 
vertu  et  de  sa  piété  , lui  offrit  son 
nom , son  rang  et  sa  fortune. 
Il  n’eut  point  d’enfans  de  cette 
deuxième  femme  , non  plus  que 
de  la  première.  Son  père  lui  avait 
appris  le  métier  des  armes  , et  il 
soutint  dignement  le  nom  illustre 
qu’il  lui  avait  transmis.  Le  ma- 
réchal et  lu  maréchale  de  Schom- 
berg furent  les  premiers  protec- 
teffl's  de  Bossuet , et  contribuè- 
a-4 
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mit  beaucoup  dans  la  suite  à le 
faire  connaître  à la  cour.  Bossuet 
conserva  toute  sa  vie  la  plus  tendre 
reconnaissance  pour  sa  mémoire. 
Il  dédia  au  maréchal  la  Réfuta- 
tion du  catéchisme  de  Paul 
Ferri  , fon  premier  ouvrage. 

SCH031BERG  ( Frédéric-Ar- 
mand de),  d'une  famille  illustre, 
mais  différente  de  celle  des  pré- 
cédens  , porta  d’abord  les  armes 
sous  Frédéric-Henri , prince  d'O- 
miigc  , et  ensuite  sous  sou  fils,  le 
prince  Guillaume.  Sou  nom  avait 
pénétré  en  France  ; Il  passa , en 
>U5o  , au  service  de  cette  monar- 
chie , et  obtint  les  gouvernemens 
de  Gravelines,  de  Fûmes,  et  des 
pays  eirconvoiSins.  En  1G61  il  fut 
envoyé  en  Portugal  , et  y com- 
manda si  heureusement,  que  l'Es- 
pagne fut  contrainte  de  faire  la 
paix , en  1668 , et  de  reconnaître 
lu  maison  de  Bragancc  légitime 
héritière  du  royaume  de  Portu- 
gal. Schombcrg  ayant  combattu 
avec  autant  de  succès  en  Catalo- 
gne , l’an  167a,  obtint,  quoique 
protestant,  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  en  1675,  année  où  il 
reprit,  sur  les  Espagnols  , la  for- 
teresse de  Bellcgarde.  11  passa  en- 
suite dans  les  Pays-Bas,  où  il  Gt, 

« n 1676,  lever  les  sjéges  deMaes- 
tricht  et  de  Charleroi.  La  France 
le  perdit  en  «685 , année  de  U 
révocation  de  l’édit  de  Nantes.  11 
»e  retira  cher  l’électeur  de  Bran- 
.deb'ourg , qui  lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  Prusse  ducale  , 
le  choisit  pour  son  ministre  d’é- 
tat , et  pour  généralissime  de  ses 
armées.  Il  passa  de  lé  en  Portu- 
gal , ensuite  en  Hollande  , puis 
en  Angleterre  , aTec  Henri-Guil- 
laume, prince  d’Orange  , qui  al- 
lait s’emparer  de  ce  royaume.  Ce 
monarque  l’envoya  commander 
en  Irlande  , eu  1G89,  et  l’anqge 
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d’après  il  y eut  un  combat  contre 
l’armée  du  roi  Jacques  , campée 
au-dflà  de  la  rivière  de  la  Boy  ne  , 
le  >1  juillet  1690.  Schombcrg 
passa  cette  rivière  à la  tête  de  sa 
cavalerie , battit  huit  escadrons 
de  l’armée  ennemie , et  rompit 
l’infanterie  irlandaise  , secondé 
par  Guillaume.  Le  beau-père  mis 
en  déroute  , et  poursuivi  jusqu’à 
la  nuit  , abandonna  la  victoire 
à son  gendre.  Le  maréchal  de 
Schomberg  s'étant  exposé  comme 
uu  soldat , fut  tué  par  les  gardes 
du  rft  Jacques.  Sa  postérité  est 
restée  au  service  du  roi  d’Angle- 
terre. Les  titres  de  maréchal  de 
France , de  duc  et  de  grand  on 
Portugal , de  milord-duc  et  de 
chevalier  de  la  jarretière  en  An- 
gleterre , marquent  assez  quelle 
estime , on  avait  pour  lui  dan» 
toute  l’Europe. 

SCHOMER  ( Juste  - Cbristo- 
pbb  ) , né  à Lubeck  , en  1G48  , 
mort  en  1G93  , professeurde  théo- 
logie à^Rostock.  Il  publia,  en 
itiqo  , sa  Thcologia  m or  a lis 
siùi  causions  , e. limée  dans  le» 
universitésde  la  Basse-Saxe.  C’est 
presque  l’unique  que  l'on  suive 
dans  les  écoles  luthériennes.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  1707.  On  a encore  do 
Schomer  des  Commentaires  sur 
toutes  les  lüpitres  de  Saint  Paul , 
en  3 vol.  in-4*. 

SCHONÆUS  ( Corneille  ) , 
natif  de  Gouda  en  Hollande,  mort 
en  1 5 1 1 , âgé  de  71  ans,  poète 
latin  , a joui  d’une  grande  répu- 
tation. Ses  poésies  se  font  encore 
rechercher  dans  son  pays  ; on  le 
régarde  cependant  comme  un 
poète  médiocre.  Il  a composé 
des  Élégies,  des  Épigrammes, 
etc.  Mais  ce  qui  l’a  fait  connaître, 
ce  sont  des  Comédies  saintes  , 
dans  lesquelles  il  a tâché , mai» 
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bien  vainement , Je  saisir  le  style 
de  Térence.  Ces  pièces  sont  d’ail- 
leurs peu  théâtrales.  Le  Recueil 
des  comédies  Je  Schonæus  a pour 
titre  : Terentius  christiamts  , 
se  a comœdtœ  sacra; , Amster- 
dam , î(ï'jr) , in-.'(\ 

SCHONEN  ( Rodolphe)  , che- 
valier de  l’ancienne  et  noble  mai- 
son de  ce.  nom  , fut  sénateur  de 
la  république  de  Zurich,  en  1374, 
conseiller  en  1579,  et  adjoint  à 
l’inspection  du  trésor  public.  Lors 
de  l’invasion  du  duc  Léopold 
d’Autriche  , les  confédérés  de  la 
Suisse  furent  obligés  d’aller  à sa 
rencontre,  et  de  laisser  Zurich  , 
menacée  par  l’armée  du  baron 
Bonsletten,  à la  garde  de  ses  seuls 
liabitans  , qui,  dans  cette  crise 
extrême  , jetèrent  les  yeux  sur 
Rudolphc  Schorten, homme  d’état, 
joignant  à l’énergie  d’une  amc 
élevée,  1 la  sagesse  du  sang-froid, 
ce  génie  qui  embrasse  à la  Ibis  les 
connaissances  du  gouvernement , 
et  les  ressources  de  sa  défense. 
Schonen  fut  proclamé  dictateur, 
et  chargé  , par  un  arrêt  du  con- 
seil, du  soin  important  de  veiller 
au  bien  de  l’Etat  , et  à l’adminis- 
tration vigoureuse  du  gouverne- 
ment , en  l’absence  du  consul 
Sehwend  , occupé  ailleurs  pour  le 
bien  de  la  république  , » rappe- 
lant ainsi  le  ne  quuL  rcspublica 
detrimenti  caperet  du  sénat  ro- 
main. Obligé  de  prendre  en  main 
le  gouvernail  pendant  la  tempête, 
il  envoya  son  frère  Gollin  Scho- 
nen  , sénateur  , se  réunir  aux 
confédérés  , qai  délirent  le  duc 
Léopold  à la  célèbte  bataille  de 
Sempach  , où  ce  prince  perdit  la 
vie  le  9 juillet  i386..  L’autorité  de 
Schonendura  jusqu’à  la  paixarri- 
vée  en  i38q.  Le  consul  Sehwend 
étant  mort,  Schonen  devint  cn- 
* core  une  fois  chef  de  la  républi- 
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que.,I)an5  cette  place  éminente,  il 
s’occupa  de  la  tranquillité  et  du 
bonheur  de  l’Etat , bannis  depuis 
long-temps  par  les  guerres  et  les 
maux  qu’elles  entraînent  avec 
elles.  Ce  furertt  les  excès  commis 
après  la  bataille  de  Sempach,  qui 
donnèrent  lieu  au  règlement  cé- 
lèbre  de  Rodolphe  Schonen,  connu 
encore  aujourd’hui  sous  le  nom. 
de  Lettres  de  Sempach.  Cette 
loi  , qui  fait  admirer  la  sagesse  et 
rhuinanilé  du  son  auteur,  futpu- 
bliée  le  10  juin  1093,  avec  la 
sanction  des  cantons  confédérés, 
et  devint  loi  générale  de  la  Suisse. 
On  peut  la  voir  dans  la  Chroni- 
que de  Tschudi , année  1393.  Le 
bourgmestre  et  le  sénat  renouve- 
lèrent la  paix  avec  l’Autriche  ; les 
confédérés  en  ayant  pris  de  l’om- 
brage , aigrirent  la  bourgeoisie  : 
elle  s’assembla  tumultueusement, 
le  îSjuin  1093,  et  força  le  grand- 
conseil  à déposer,. et  même  ban- 
nir plusieurs  sénateurs.  Schonen 
cessa  d’être  bo«|rgmestre  , et  Sun 
frère  sénateur.  Ce  qui  le  justifie 
pleinement , c’est  que  cette  même 
paix  fut  renouvelée  par  ceux  mê- 
mes qui  s’y.  étaient  le  plus  ardem- 
ment opposés  , et  qui  en  senti- 
rent alors  toute  la  nécessité.  Scho- 
nen mourut  la  même  année , sans 
postérité.  Sa  sœur,  Beatrix,  avait 
épousé  le  père  du  célèbre  et  in- 
fortuné Stussi.  V . Stussi.  Le  por- 
trait de  Rodolphe  Schonen,  peint 
par  Fuesly  , se  voit  dans  la  Gale- 
rie de  Zurich.  Une  branche  de  sa 
famille,  maintenant  en  France, 
en  possède  une  copie  et  des  gra- 
vures. ' i 

SCHONER  ( Jr.4*  ),  mathé- 
maticien , né  ùCarlstadt  en  Fran- 
conie  , l’an  if|77  > mort  cm  1547, 
occupa  une  chaire  de  mal  héma- 
tiques à Nuremberg.  Scs  Tables 
astronomiques  , Wroemberg , 
a a* 
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1 588  , in-4* , qui  furent  publiées 
après  celles  de  ftegiomonlanus  , 
ctqui  furent  appelées  Resolutœ  , 
A cause  de  leur. clarté,  lui  firent 
un  nom  célèbre.  On  a encore  de 
lut  le  Recueil  de  se?  Œuvres 
mathématiques  , Nuremberg  , 
1 55 1 , in-folio. 

SCHONLEBEN  ( Jg**-Lo»is), 
né  5 Laubach  en  Alsace  , étudia 
l’histoire  avec  succès , et  mérita 
d’en  être  nommé  professeur  dans 
l’Académie  de  celte  ville.  Il  com- 
posa une  Histoire  savante  de  la 
maison  d'Auliichc  , intitulée  Dis- 
scrtalio  de  primd  origine  do- 
rmis llapsùurgo  - Austriacœ , 
Laubnch  , 1G80 , iti-fol.  Après 
avoir  rendu  cet  hommage  litté- 
raire A ses  maîtres  , il  en  rendit 
un  pareil  A son  pays.  Il  en  fit 
l’Histoire  sousce titre:  Carnioia 
antiques  et  nova,  jusqu’A  l’an 
tooo  , Laubnch,  1G81  , iu-fol. 
Cet  auteur  mourut  au  commen- 
cement du,i8*  siècle. 

SCHOOCRIUSXMartis)  , sa- 
vant hollandais,  né  ù Ut recht,  en 
1 6 1 4 s fut  successivement  profes- 
seur de  langues  , d’éloquence  et 
d’histoire  , de  physique  , de  logi- 
que et  de  philosophie  pratique, 
A Utrecht,  A Deventer,  AGronin- 

fuc , et  enfin  A Francfort-sur- 
Oder  , où  il  mourut  en  i(36q.  ]l 
avait  des  connaissances  étendues, 
et  se  plaisait  A traiter  des  matières 
singulières  ; mais  A force  de  vou- 
loir montrer  de  l’érudition  , il 
perdait  souvent  son  sujet  de  vue , 
tit  l’absorbait  dans  de  longues  di- 
gressions. On  lui  reproche  d’avoir 
été  extrêmement  satirique  , ce  qui 
l’a  fait  appeler  par  Vossius,  /m- 
pudentissima  hestia.  ( In  Ap- 
pend.  guidiand  , page  3ag.  ) 
On  a de  lui  un  nombre  prodigieux 
d'ouvrages. de  critique,  de  philo- 
sophie , de  théologie  , de  littéra- 
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ture  , d’hist^lrc,  etc.,  in- ta  et 
in-8*,  dans  lesquels  il  ne  fait  qu« 
compiler.  Les  principaux  sont  : 
I.  Exercitationes  variœ , i663, 
I in~4* , qui  ont  reparu  avec  c» 
titre  : Martini  Themidiscxer- 
citationes , iü88,  in-4’.  11*  Trac- 
tatus  de  cerevisid , Groningue  , 
iGGi  , in-iG.  L’auteur  y décrit  la 
préparation  de  la  bière  en  Flan- 
dre , qui  eu  consommait  beau- 
coup. III.  Tractalus  de  tuliro, 
Groningue  , iGü  j , in-ia.  IV. 
D’autres  traités  sur  l'aversion 
pour  le  fromage  , l'œuf  et  ta 
poulet . V . Les  Inondations.  VI. 
De  harengis  , seu  hateciüus. 
\ll.  De  signatures  fœtus.  VIII. 
De  ciconiis.  IX.  De  seplicismo. 
X.  De  sternutalione.  XI.  Trac- 
ta tus  de  truffés.  XII.  De  statu 
reipuùlicœ  frderati  Bctgii. 

XIII.  De  imperio  maritime >. 

XIV.  Denalurd  soni.  XV.  De, 
■nihito.  XVI.  De  linguû  helle- 
nistied.  XVII.  Admirandame - 
thodusnovœ philosophiœ , con- 
tre Descartes.  XVIII.  Des  Écrits 
de  controverse.  Schoockius  , sa- 
vant A système , A beaucoup  fle 
connaissances  joignait  beaucoup 
de  préjugés  : il  multipliait  trpp 
ses  ouvrages  pour  pouvoir  les  soi- 
gner convenablement.  La  plupart 
ont  été  écrits  exlemporali  curà 
ou  improvisés. 

SCHOONFIELD  (Je^-Hemi), 
peintre,  né  en  1619  A liiberach  en 
Allemagne,  mort  eu  1689.  Un  a 
quelques  beaux  morceaux  de  cet 
artiste  dans  les  églises  et  à l’hOtel- 
de-ville  d’Augsbourg. 

SCIIOONHOVIUS  (Fiorest), 
poète  hollandais , né  en  109), 
mort  au  milieu  du  siècle  suivant, 
sc  fit  catholique  , et  publia  des 
Poèmes  latins  , recueillis  A Lcyde 
en  iGiô,  et  dus  Emblèmes,  1G18, 
in-4*. 
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SCHOONJANS  ( Astoise  ) , 
peintre  d’Anvers  , né  en  i665*, 
mort  ea  1736  , étudia  son  art  en 
Italie,  puis  s’établit  ù Vienne , où 
il  fut  en  grande  faveur  auprès  de 
l’empereur.  Cet  artiste  a peint  en 
Allemagne  plusieurs  beau*  ta- 
bleaux d'église. 

SCIIORE  ( Loris  de),  en  latin 
Schorus  , professeur  en  droit  à 
Louvain  , envoyé  de  Charles- 
' Quint  en  France  et  en  Angleterre, 
mort  à Anvers,  président  de  son 
conseil  d’état  de  Flandre , le  a5 
février  j 548  , est  auteur  d’un 
Consilium  super  viribus  vui- 
trimoniiinterHenricumV  III , 
Anglorum  regem,  et  Cathari- 
nam  Austriacam  , Louvain, 
|534  « in-fol. 

SCHOREL  ( Jean  ) , peintre, 
natif  d’un  village  nommé  Schorcl 
en  Hollande,  près  Alkmaar , étu- 
dia quelque  temps  sous  Albert 
Durer.  Un  religieux  qui  allait  i\ 
Jérusalem  engagea  Schorel  à le 
suivre.  Ce  voyage  lui  donna  occa- 
sion de  dessiner  les  lieux  célèbres 
par  la  présence  de  Jésus-Christ , 
et  les  autres  objets  qui  peuvent 
intéresser  la  curiosité  et  la  pieté. 
H'  parcourut  ensuite  l’Europe. 
S’étant  arrêté  pendant  quelque 
temps  en  Italie , le  pape  Adrien 
VI  lui  donna  l'intendance  des  ou- 
vrages du  bâtiment  de  Belvédère; 
mais  la  mort  de  ce  pontife  , qni 
survint  un  an  après , engagea 
Schorel  à retourner  dans  sa  pa- 
trie , et  sa  route  le  conduisit  en 
France , où  François  I"  voulut 
inutilement  le  retenir.  Ce  peinlrc, 
recommandable  par  la  connais- 
sance de  la  poésie , de  la  musique 
et  des  langues  , mourut  en  1573, 
à 76  ans. 

SCHOREL  (Amies)  , poète  la- 
tin , né  à La  Haye,  et  mort  avant 
l’âge  de  5o  ans, cultiva  avechon- 
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neurles  Muses  latines.  On  a re- 
cueilli ses  Poêles  dans  le  4*  vol; 
des  Délie.  Poet.  Belg.  Elles 
avaient  déjà  été  publiées  arec  suc- 
cès à Anvers,  en  i566,  in- 13. 

SCIIORUS  ( Astoibe  ),  gram- 
mairien, natif  d'Hoogbstrate  en 
Brabant , embrassa  la  religion  pro- 
testante , et  mourut  à Lausanne 
en  i553.  On  a de  lui  plusieurs 
bons  ouvrages  de  grammaire  ,dont 
les  humanistes  venus  après  lui  ont 
souvent  profité  sans  les  citer.  Les 
principaux  sont  : I.  Thésaurus 
Ciceronianus,  Strasbourg,  1 570, 
in-4*.  IL  PhrasesUnguœlatinat 
è Cice rave  col lectœ,  Bâle,i55o, 
in-8*.  III.  Ratio  discendœ  do- 
cendœque  iinguas  talinœ  ac 
arœcœ,  in-8”.  IV..  Une  comédie 
latine  , intitulée  Eusebia  siuere* 
iigio , qu’il  fit  représenter  par  ses 
écoliers  , en  i55o,  à Heidelberg, 
où  il  était  professeur  de  belles- 
lettres  , et  comme  dans  cette  pièce 
satirique  il  voulait  prouver  que 
les  grands  méconnaissaient  la  re- 
ligion , et  qu’elle  n’était  accueil- 
lie que  par  le  peuple , l’empereur 
le  fit  chasser  de  la  ville. 

SCHOT.  Voy.  Scot. 

SCHOTANUS(Christu»), mi- 
nistre protestant , né  à Scheng  , 
village  de  Frise,  en  i6o3 , fut 
professeur  de  langue  grecque  et 
d'histoire  ecclésiastique  , et  pré- 
dicant  à Franekcr.  Il  mourut  l'an 
1671 , après  avoir  donné  : I.  Des- 
cription de  la  Frise , avec  fi- 
gures , i(15ü,  in-4*.  IL  Histoire 
de  la  Frise  jusqu'en  il>58,  in- 
fol. Dans  cesdeux  ouvrages, écrits 
en  flamand  , il  parle  des  catholi- 
ques avec  partialité.  III.  Conli- 
nuatio  hisforUe  sacrœ  Sulpilii 
Severi,  Franeker,  i658,  in- 13. 
IV.  Bibtiolhecahisioriu sacrœ 
veleris  Testaments , sire  E.cer- 
citaliones  sacrœ  in  historiam 
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sacram  Sulpitii  Scvtri  elJose- 
phit  1664,  2 vtil.  in-fol.  A voir 
le  tilro  , on  croirait  que  c’cst  un 
commentaire  pouréclaircir  le  tex- 
te de  ces  historiens  suivant  les  rè- 
gles de  la  critique  , et  dans  la  réa- 
lité ce  n'est  que  le  résultat  informe 
des  leçons  de  l’auteur. 

SCHOTANllS  ( Jean)  , fds  du 
précédent,  professeur  de  philo- 
sophie à Franeker,  mort  en  1G99, 
a fait  des  Paraphrases  en  vers 
sur  les  méditations  de  Descartes, 
où  il  entre  en  lice  avec  le  savant 
Huet,  et  attaque  , mais  bien  fai- 
blement, l’ouvrage  de  ce  prélat  sur 
la  philosophie  cartésienne. 

SCIlüTANUS  (Bernaud),  frè- 
te du  précédent , professeur  en 
droit  à l’Académie  de  Franeker  , 
tnort  en  1698  , suivit  la  même 
carrière  ; il  fut  successivement 
appelé  aux  universités  d’ülrcchl 
et  de  Leyde.  11  a laissé  Disputa - 
tiones  juridicœ , Franeker,  iG35, 
in-8"  ; Examen  juridicum  ; 
F un  (lamenta  juns  , Leyde  , 
j655,  in-12,  et  plusieurs  autres, 
ouvrages  de  jurisprudence.  — 
Son  troisième  frère  , Meinard  , 
remplit  à L'treeht  une  chaire  de 
théologie.  On  a de  lui  : Si/stema 
concionum,  l trccht , 1Ô40,  in- 
4*;  Commenlaria  practica'in 
Episl.  ad  Philipp.  et  Pétri  , 
etc. 

SCHOTT  ( Piebue)  , ensuiste 
et  biographe  ecclésiastique  , né  à 
Strasboui  g en  1460 , fit  ses  études 
à Paris  et  à Bologne,  011  il  se  fit 
aimer  des  savans , et  retourna 
difns  sa  patrie;  il  y fut  nommé 
chauoiuc  de  Saint-Pierre , et  iîiou- 
rut  fort  jeune  en  j > • O»  impri- 

ma en  i4f)8,  lR  rcscucil"  de  ses 
Œuvres  à Strasbourg,  üny  trou- 
ve : I.  Les  Vies  de  Saint  jean- 
Baptiste.  de  Saint  Jean  l’Evaugc- 
lîstc,  et  de  Saint  Jean-Chrysos- 
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tome  en  vers  élégiaques , l'Eloge 
de  Jean  Gerson  aussi  en  vers. 
II.  Quelques  lettres  , et  diverses 
questions  sur  des  cas  de  cons- 
cience. 

SCHOTT  (Jean),  imprimeur 
de  Strasbourg  . au  commence- 
ment du  i(5*  siècle , est  auteur 
d’un  Enchiridionpoelicum.Ses 
éditions  sont  recherchées;  la  pre- 
mière page  de  celle  des  Dialogues 
des  Dieux  par  Lucien  , est  eu  let- 
tres rouges. 

SCHOTT  ou  SCnOT  (André), 
né  à Anvers  en  i55a  , professeur 
d’éloquence  , d’histoire  et  de  grec 
dans  l’université  de  Hucsca,  en 
Espagne,  en  i58o,  se  fit  jésuite 
en  i586,  et  fut  nommé  profes-, 
seur  d’éloquence  à Rome.  Il  re- 
tourna ensuite»  Anvers,  où îl en- 
seigna le  grec  avec  réputation  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  le  3 3 jan- 
vier 1629.  C’était  un  homme  franc 
et  généreux,  cherchant  à obliger 
tous  les  savans  , de  quelque  reli- 
gion qu'ils  fussent  ; aussi  les  hé- 
térodoxes l’ont  autant  loué  que 
les  catholiques.  On  a de  lui  : 1. 
Des  traductions  de  Pholius  et  de 
divers  autres  ouvrages  grecs  dont 
il  a donné  des  éditions.  Sa  ver- 
sion de  Photius  , imprimée  à Pa- 
ris en  îfioG,  in-fol.,  manque  d’e- 
xaetitude  et  de  précision.  Il  s’est 
plus  attaché  au  sens  de  son  au- 
teur qu’à  ses  paroles  , et  il  ne  l’a 
pas  toujours  saisi , parce  qu’il  n’é- 
tait pas  profondément  instruit  de 
certaines  matières  traitées  par 
quelques  écrivains  cités  par  Pho- 
tius. II.  De  savantes  notes  surplu- 
sieurs  autcurstant  grccsquc  latins. 

1 111.  De  bonnes  éditions  de  difie- 
! rens  écrivains,  entre  autres,  de 
Saint  Isidore  de  Péluse , in-fol.  , 
Paris,  16ÔS.  IV.  Les  Vies  de  St. 
François  de  Borgia,  1:196,  in-8*; 
de  Ferdinand  Nunci  , et  de  Pierre 
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Ciaconins.  V.  // ispania  *illus- 
Irata,  i6o3à  1608 , 4 vol(  in-fol. 
VI.  Adagio,  sivc  proverbiagrœ- 
corum  nr.tat.  ex  recette.  And. 
Schotti,  Antvcrpiæ,  1633,  in-4”. 
On  lui  attribue  encore  la  Biblio- 
thèque d’Espagne,  in-4*,  en  la- 
tin ; mais  cet  ouvrage  a été  fait 
seulement  sur  ses  Mémoires.  Ses 
écrits  sont  remarquables  par  un 

grand  fonds  de  savoir Voy. 

Theomylactb. 

SCHOTT  ( François  ) , frère  du 

5 recèdent,  membre  de  la  régence 
'Anvers,  mort  en  i6aa,est  con- 
nu par  deux  ouvrages  : I.  Itine- 
rarium  Italien  , Germanier. , 
G alliée , Hispaniev  , Vienne, 
1601  , in-8°.  II.  Thésaurus 
cxemplorum  sententiar unique 
eut  b nie  healèque  vivciututn  ; 
teteclorum  item  enignuitum 
et  grgphorum  centuriœ  IT , 
Douai , 1607 , in-12. 

SCHOTT  ( Gaspard  ) , jésuite, 
né  dans  le  diocèse  de  AiVurtzbourg 
en  Franconie,  en  1608,  et  mort 
dans  cette  ville  en  16 66  , cultiva 
ta  philosophie  et  les  mathémati- 
ques , qu’il  professa  jusqu'à  sa 
mort.  Il  passa  plusieurs  années 
à Palerme  en  Sicile,  ensuite  à 
Rome,  où  il  se  lia  d’une  amitié 
étroite  avec  lo  célèbre  P.  Kircher, 
qui  lui  fit  part  de  beaucoup  d’ob- 
servations sur  les  sciences  et  les 
arts.  On  a de  lui  divers  ouvrages, 
qui  prouvent  beaucoup  d’érudi- 
tion. Les  plus  connus  sont  : I. 
Physica  curiosa  , sive  mira- 
bilianaturæ  et  artis , 1667  ou 
1697.  Cet  ouvrage  , réellement 
curieux,  est  en  2 vol.  in-4”.  L’au- 
teury  a compilé  beaucoup  de  sin- 
gularités sur  les  hommes,  sur  les 
animaux  . sur  les  météores;  ony 
voit  encore  des  recherches  sur  le 
pouvoir  du  diable,  sur  les  mons- 
tres , etc.  L’auteur  montre  au-  j 
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Itant  de  crédulité  quo  de^saroir  ; 
etaumilieu  d'observations  curieu- 
ses, d’expériences  dignes  d’atten- 
tion,on  trouve  une  foulcdc  faits  ha- 
sardés, inutiles,  et  puisés  dans  des 
historiens  décriés.  Il  dit  tout  bon- 
nement que  les  animalix  qui  ont 
peuplé  l’Amérique  y ontété  vrai- 
semblablement transportés  par 
les  anges.  II.  Magiaiiaturalis,  * 
,et  artificialis,  1657-  5q  , 1677, 

4 vol.  in-4°,  pleine  de  recherches 
et  de  connaissances  physiques  et 
statiques.  III.  Technica  curio- 
sa , Nuremberg,  16G4,  in-4*. 
IV.  Machina  hydrolico-pneu- 
matica,  , in-4*.  V.  Pan- 
tometrum  Kircherianum , si- 
ve instrumentum  geometri- 
cum  iwvum , >G6o.  VI.  Iti- 
ncrariumslaticum  Kircheria- 
num , 1G60.  VII.  Encyclope- 
dia  , iGGi  ; c’est  un  cours  de 
mathématiques.  VIII.  Mathesis 
cevsarea,  iG6a,  2 vol.  in-4*.  IX. 
A natom  iaphysico-hydrostati- 
c-a  fontium  et  Jhiminum,  i6€3, 
in-4”.  X.  A ritnmelica  practicu 
generalis  et  speculeitiva,  iG65, 
in-8*.  XI.  Scholastegano-gra- 
phica  , 1664  , in-4*.  XII.  Or- 
ganum  mathematicum  , 1668 , 
in-4*.  On  trouve  dans  ces  ouvra- 
ges une  multitude  d’expérien- 
ces propres  à inspirer  de  la  mo* 
destie  à ceux  de  uos  contempo- 
rains qui  veulent  passer  pour  des 
génies  créateurs  dans  In  physique 
expérimentale.  O11  fait  peu  d’ex- 
périences maintenant,  dont  on  nu 
trouve  la  marche  , le  résultat  e( 
l’explication  dans  ce  dernier  ou- 
vrage ; cependant  on  ne  le  voit 
presque  cité  nulle  port  ; on  çn 
sent  facilement  le  motif.  Boy  le 
avoue  que  ce  physicien  lui  a 
donné  les  premières  idées  de  sa 
machine  pneumatique.  V oyez  la 
notice  des  ouvrages  du  savant  je- 
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suite,  publiée  par  l'abbé  Mercier, 
ù Paris  , eu  1 785.  Cette  analyse 
donne  une  idée  avantageuse  du 
jésuite  allemand  et  du  savant 
français  qui  l’a  tiré  de  la  poussiè- 
re. Voyez  , pour  de  plus  grands 
détails  bibliographiques,  le  Ma- 
nuel de  la  librairie  , de  M. 
Brunet. 

, SCHOTTELIL’S  (Juste-Geor- 
ge ),  né  à Eimbeek,  en  1612, 
concilier  du  duc  de  Brunswick* 
Lunebourg,  mourut  à AYolffen- 
iuittel  en  1676.  Sa  Grammaire 
allemande  et  les  autres  écrits 
qu’il  a donnés  ont  eu  beaucoup 
de  cours. 

SCHOCTEN  (Guillaume),  fils 
de  Corneille  , fameux  pilote 
hollandais,  partit,  lui  deuxième, 
nvec  Jacques  Lemaire  (F.  cet  art.) 
en  juin  1 fi  1 5,  du  Téxel,et  décou- 
vi  it,  en  janvier  161G,  une  nou- 
velle roule  vers  la  mer  du  Sud  , 
nu  sud  du  détroit  de  Magellan. 
Ils  donnèrent  ;’i  ce  passage,  entre 
l’ilc  dcl  Fucgo  , et  une  autre  , 
qu’ils  appelèrent  Pile  des  Etats 
( Staaten  Eiland  ) , le  nom  de 
détroit  de  Lemaire  ; et  à la 
pointe  la  pins  méridionale  de 
l’Amérique,  celui  de  cap  Hoorn. 
Schoutcn  voulut  immortaliser 
ainsi  le  nom  de  sa  ville  natale. 
En,  iG?5  , il  partit  de  Batavia 
nvec  le  vaisseau  le Middel bourg, 
pour  retourner  dans  sa  patrie; 
mais  il  mourut  à I’ile  de  Mada- 
gascar , dans  la  baie  d’Anton- 
Gil.  Son  voyage,  qui  formes 
vol.  in- ta,  se  trouve  à la  suite  de 
ceux  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales.  Il  existe  plusieurs  édi- 
tions françaises  de  la  même  rela- 
tion , sous  le  titre  de  Journal  ou 
relation  exacte  de  V admirable 
voyage  de  Guill.  Schoutcn , 
Paris,  1G18,  jietit  in-8* , Ams- 
terdam , iGiq,  in-/j“. 
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SCHRADEK  (Frédéric)  , doc- 
teur en  médecine  , né  à Hclni- 
stadt,  en  îüô?  , étudia  dans  les 
pluscélèbresuniversités  de  l’Alle- 
magne et  de  la  Hollande.  I)e  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  remplit 
avec  honneur  leschaircs  de  phy- 
sique et  de  médecine.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : De  partû 
di/Jicili  , Helmstadt  , i685,  in- 
4*.  Devulnerum  curâ,  ihid. , 
1695  , iu-4“.  Exercitaliones  de 
siynis  mtdicis  ,i  b i d . , 1 G99,  i n-4°* 

SCllRADEU  ( Jeas  ) , profes- 
seur d’éloquence,  de  poésie  et 
d’histoire  à l’université  de  Fra- 
neker,  y remplit  cette  chaire  avec 
distinction  pendant  trente-cinq 
années,  et  mourut  âgé  de  62  ans, 
le  26  novembre  iç83.  Jeune,  il 
se  fit  conuailrë  par  une  bonne 
édition 'du  poème  grec  de  Musée 
sur  les  amours  d’Héroetde  Léan- 
dre  , Lceuwarde  , iç4a  > if|- 
8".  Il  a donné  depuis  2 volumes 
peu  considérables  in-4”,  l’un  in- 
titulé Obscrvationes  , l’autre 
Emendationes,  Francker,  17G1, 
également  marqués  au  coin  de  la 
bonne  critique.  Il  avait  un  grand 
talent  pour  la  poésie  latine.  On  a 
publié  après  sa  mort  le  recueil  de 
ses  Carmina,  Lceuwarde,  1788, 
iti-8”. 

SCHRADIN  ( Nicolas  ) , se- 
crétaire du  conseil  de  Lucerne  , 
est  auteur  d’une  Chronique  , en 
rimes  allemandes  , sur  la  guerre 
de  Souabe  , publiée  à Surséé  en 
Argeu  , i5oo  , in-4°.  Cet  ouvra- 
ge , très-rare  , mériterait  d’ètro 
réimprimé  ; mais  il  11e  donne  pas 
toujours  des  notions  authentiques 
sur  l’ancienne  Helvctie. 

SHCRKDKR  ou  SKITTE(Jeab), 
ministre  d’Etat  , à Svexia , né 
d’uno  famille  peu  connue  à Ni- 
coping  , et  mort  à Stockholm  en 
1645,  fut  précepteur  de  Gustave- 
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Adolphe,  qui  le  créa  baron,  et 
l’employa  dans  diverses  ambassa- 
des. On  a de  lui  quelques  Dis-  ■ 
' cours  eslimésetd’aulresouvrages. 

SCHRElBER(JEAX-FRénÉRic), 
docteur  en  médecine,  rté  à ko- 
nigsbergen  îyoôjCtmorteniçGo, 
fut  médecin  des  armées  du  exar 
Pierre-Ic-Granrl  , et  méritabien- 
tôt  une  place  dans  l’Académie  de 
Péfersbourg.Scbreiber  a laissé  au 
public  Elcmenta  mcdicineeph  y- 
sico  - mathcmatica  , I.ipsiæ  , 
1^31  , in-8".  Obsertatùmes  de 
pestilentiA  Ukraniœ , Berolini, 
1744»  in-8”.  La  traduction  en  la- 
tin de  l’ostéologie  de  Clopton  lia— 
vers  , et  un  Traité  eu  allemand 
sur  les  maladies  externes,  Leip- 
sick  , iç56 . in-8”. 

SCHREVELIUS  (Corneille), 
écrivain  hollandais,  mort  en  1667, 
était  lin  compilateur  sans  discer- 
nement, et  un  critique  sans  jus- 
tesse. On  a de  lui  : I.  Des  édi- 
tions d’Homère  , d’Hésiode  et 
de  plusieurs  autres  auteurs  an- 
ciens, qui  sont  fort  belles;  mais 
faites  sans  goût.  Il  prend  souvent 
ce  qu’il  y a de  mauvais  dans  les 
critiques  , et  néglige  les  remar- 
ques les  plus  judicieuses.  H.  Lin 
i.exicon  grec  et.  latin  , Leyde  , 
1647,  in-8”,  et  1676,  in-fol.  , 
augmenté  et  corrigé  par  Hill.  Ce 
dictionnaire  est  fort  commode 
pour  Ilÿcommençans.  C’est  son 
meilleur  ouvrage  ; on  s’en  servait 
. dans  les  collèges, faute  demieux, 
avant  que  M.  Planche  donnât  son 
excellent  Dictionnaire  grec-fran- 
çais.Celui  de  Schbeleliusavaitété 
réimprimé. en  1806,  à Paris,  avec 
des  corrections  et  des  additions 
utiles  par  M.  Jeannct.  Il  n’a  plus 
la  môme  réputation  en  Allema- 
gne , où  on  lui  préfère  les  Lexi- 
ques de  Uédericct  de  Schneider. 
Morhojf , dans  son  Folyh,  1,3, 
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28  . fait  l’éloge  d’un  ouvrage  de 
Schrevelius  sur  l’éducation  des 
édoles  , intitulé  Paiasmon , rive 
dialribœ  ttcholaslictr. 

SCHRIECk  ( Adrien  va»  ) , 
seigneur  de  Uodorn  , est  auteur 
de  deux  ouvrages  singuliers  pu- 
bliés à Ypres  en  1614  et  i6i5.  Le 
premier  a pour. titre:  Originum 
rer  unique cclticarum  et  belgi- 
carumUb.  20  in-fol.  ; le  second 
M onitûrum  secandorûm  Ub.  5, 
qui  h us  originum  ojnis  suurr 1 
altiusque  et  auctius  èfontibus 
heb  ra  tcisipsdque  rc  ru  nyprigi- 
ne,  dedwM,  probat,  etc,  in-fol. 

SCHROECk  ( Luc),  méde- 
cin d’Augsbourg,  né  en  1646, 
et  mort  à 84  ans  , étudia  è Ièna, 
où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur. 
De  retour  dans  sa  patrie  , on  le 
nomma  médecin  de  ('hôpital.  Il 
devint,  par  ses  talens,  membre  , 
puis  président  de  l'Académie  im- 
périale des  curieux  de  la  nature, 
premier  physicien  d’Augsbourg , 
et  sept  fois  doyen  du  collège  des 
médecins  de  cette  Ville.  Il  rem- 
plit ces  diverses  fonctions  à la  sa- 
tisfaction générale.  Il  est  auteur 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  : Hygea 
Augustana , seu  coUegii  medi- 
corutn  histfiria  , Augustœ  Vin- 
delicorum,  1682,  in-4”;  Histo- 
ria  Moschi  , ibidem,  1678,1*11- 
8*  ; et  plusieurs  Mémoires  ou  dé- 
bats scientifiques  au  sujet  de  la 
Pharmacopée  d’Augsbourg. 

SCHROEDER  ( Jea»  ) , méde- 
I cin,  né  en  W'eslphnlie  en  1600  , 
s'appliqua  à la  médecine  , exerça 
sa  profession  dans  les  armées  sué- 
doises , et  fut  nommé  physi- 
cien de  la  ville  de  Francfort . où 
il  mourut  le  3o  janvier  1684, 
O11  a de  lui  : P harmaxopœia 
1 medico-chymica  , Francfort  , 

| 1677  , iu-4* , et  en  allemand  , 
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Nuremberg  , i685 , in-4*.  Boër- 
haave  parle  avec  éloge  de  cet  ou- ( 
vrage  dans  sa  Methodus  studii 
rncdici;  mais  Haller , dans  ses 
notes , en  parle  moins  avantageu- 
sement. 

SCIIROEDER  (le  baron  de), 
feld-tnaréchal  autrichien , lut  en- 
voyé, en  1787,  contre  les  patrio- 
tes brabançons,  et  y essuya  quel- 
ques échecs  par  suite  de  l’impru- 
dente attaque  qu’il  dirigea  contre 
le  village  deTurnhout,"où  se  trou- 
vait le  général  Van-der-Mersch. 
Il  Ht  Ensuite  la  gucrü  contre  les 
Français,  et  remplaça,  en  1793, 
le  général  Beaulieu  A Arlon,  où 
son  imprévoyance  lui  attira  de 
nouveaux  périls.  11  fut  attaqué  le 
9 mai'par  un  corps  très-supérieur 
en  nombre , et  ne  se  retira  qu’a- 
près  une  vigoureuse  défense  , et 
après  avoir  abandonné  ses  maga- 
sins. L’année  suivante,  il  contri- 
bua A la  défense  de  Luxembourg. 
Il  fut  nommé  feld-maréchal-lieu- 
tenant  en  février  1795,  et  eut 
plus  tard  le  commandement  de 
la  forteresse  de  Cracovie.  Il  mou- 
rut vers  1807. 

SCHROEER  (Samuel)  , doc- 
teur en  médecine,  né  à Bautien, 
en  1669,  et  mort  A Leipsick,  en 
1718,  a laissé  diverrf* commentai- 
res allemands  surl’alchimie,  ainsi 
qu’une  Dissertation  sur  l’opium, 
qui  a pour  titre  : Dissertalio  de 
opii  naturd  et  usu,  in  quâ  dt- 
monstratur  opium  où  particu- 
tas  acido-volalUcs  edere  opera- 
tiones , Erfurti,  1690,  in-4“,  ou 
Libéra  in  naturam  opii  inquÂ- 
silio,  Lipslse,  i6<ÿC,in-8*. 

SCHROER.ll  (Jean-Mathias), 
né  à Vienne,  en  1733,  de  pnrens 
hongrois,  s’attacha  de  bonne  heure 
à l’étude  de  l’histoire,  encouragé 
par  l’exemple  de  son  grand-père, 
Mathias  Bd,  auteur  de  YAppa- 
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ratus  ad  historiam  Hungarttr. 

Il  acheva  son  cours  A Leipsick,, 
où  il  fut  d’abord  professeur  surnu- 
méraire de  philosophie  ; en  1770, 
ayant  obtenu  la  chaire  d’histoire 
A VVitterfiberg,  ses  ouvrages  his- 
toriques se  succédèrent  avec  une 
grande  rapidité.  Les  principaux 
sont  sa  Biographie  universelle, 
où  l’on  distingue  les  Vies  de  Sixte- 
Quint  et  de  la  reine  Christine  ; 
son  Histoire  universelle  à l’u- 
sage des  enfans  , et  surtout  son 
Histoire  ecclésiastique',  dont  le 
prertiier  volume  parut  en  1768, 
et  dont  le  trente-cinquième  finit 
à (a  réformation  , époque  qu’il 
choisit  poar  commencer  un  nou- 
vel ouvrage  , dont  le  septième 
volume  a paru  en  1808,  à Lcip- 
sick.  Il  n’en  fallait  plus  qu’un  pour 
le  terminer,  lorsque  la  mort  le 
surprit.  Ce  volume  a été  achevé 
et  publié  en  1810  par  Txschirner, 
professeur  à l’université  de  Lcip- 
sick.  Le  mérite  de  Schroekh , 
♦comme  historien  , est  d’avoir  été 
infatigable  dans  ses  recherché^  ; 
comme  écrivain , on  le  loue  d’a- 
voir  évité  le  premier  le  pédantisme 
des  auteurs  de  sa  nation  , qui 
avaient  travaillé  dans  le  même 
genre  ; de  s’iître  rapproché  des 
bons  modèles  français  et  anglais  ; 
d’avoir  donné  de  la  noblesse  A son 
style,  du  nombre  A scs^riodes. 
Scs  ouvrages  n’offrent  guère  de 
traits  de  génie;  mais  on  n’y  voit 
pas  briller  non  plus  ces  fausses 
clartés  qui  ne  peuvent  qu’égarer 
les  lecteurs.  vCicst  A lui  et  A son 
ami  Ebert  que  l’université  de  Wit- 
temberg  fut  redevable  de  voir  dis- 
paraître de  son  sein  cet  cspriR 
d’intolérance  religieuse  qui  avait 
passé  en  proverbe,  lin  autre  trait 
du  caractère  de ice  savant,  c’est 
qu’il  conserva  toujours  au  fond 
de  son  cœur  , en  dépit  des  mal- 
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heurs  et  de  la  vieillesse , les  affec- 
tions les  plus  tendres  dans  toute 
leur  naïveté  ; ayant  perdu  tous  ses 
ertfane,  demeuré  ^ins  appui  dans 
scs  dernières  années,  il  parait  à 
chaque  printemps  son  bureau  de 
roses  cueillies  sur  leurs  tom- 
beaux, et  que  lui-même  y avait 
plantées.  Ce  savant  mourut  è 
Wiltembcrg,  au  mois  d'août  1808, 
doyen  des  deux  universités  du 
royaume  de  Saxe. 

SCHROETER  (Jeu»),  né  en 
>5i5,  à Weimar.  Après  des  étu- 
, des  brillantes  dans  les  belles-let- 
tres et  en  philosophie,  il  s’adonna 
à la  médecine,  et  se  fit  recevoir 
docteur  à Vienne,  en  i55a.  Deux 
ans  après , il  devint  professeur 
dans  l'université  d’Iéna , dont  il 
fut  dix  fois  recteur.  Il  mourut  ù 
80  ans.  On  a de  lui  : I.  Brevis 
et  necessaria  contagionis  et 
pestis  ad  umb  ratio , Icnæ  , 1G84, 
in-4“.  Typvs  ex  Hippocrate  , 
Gaieno,  a Iliaque  bonis  operi- 
i>us,  per  quem  , cognitis  ex 
motu  et  cursu , syderum  mu- 
ta tionibus  anni,  uno  intuiiu 
de  futuris  indè  morbis  unus- 
quisque  faciiè  prœdicere  pote- 
rit,  Viennæ-Auslriæ,  i55i,in-8°. 
Epistola  ad  Juslinum  Peizol- 
dum  de  morborum  maligno- 
rum  sui  temporis  curatione, 
Francofurti , 1G04 , in-4*.  * 

SCHROËTER  ( Philippe-Jac- 
ques) , fils  du  précédent,  né  à 
Vienne,  en  i553,  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  à Iéna,  à ai 
an* , et  remplit  l’année  suivante 
une  chaire  dans  l'université  de 
cette  ville.  Il  mourut  en  1617,  et 
ne  laissa  que  sa  thèse,  intitulée 
De  febre  ardente.  . 

SCHROETER(J  bas-Frédéric), 
frère  du  précédent,  né  en  i55f), 
à léna,  fut  nommé  à a/|  ans  son 
collègue  ; mais  il  préféra  se  retirer 
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à Bautzen , dans  la  Ilaute-Lnsace, 
où  il  occupa  la  place  de  physicien. 

Il  étudia  ensuite  le  droit,  et  rem- 
plit tour  à tpur  les  fonctions  de 
médecin  et  de  jurisconsulte.  Il 
mourut  à 84  ans,  et  laissa  les  ou- 
vrages suivons  : De  omnibus  fiu- 
moribus  liber,  Patavii,  i582, 
in-4“-  De  naturâ  et  origine  ca- 
lidiinnati,  Iéna,  1*563,  in-4*. 
Commentaria  in  Hippocratem 
de  naturâ  humand  , ihid.  , 
i585,  in-8". 

SCIIUDT  ( Jeak-Jacqces  ) ', 
orientaliste  , né  à Francfort-sur- 
le-Alein,  en  1664,  y fut  recteur 
de  l’université  , professeur  en 
langues  orientales  , et  y mourut 
en  février  1722.  On  a de  lui  un 
Commentaire  sur  les  Psaumes, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  rem- 
plis d’érudition  , et  qui  marquent 
plus  de  connaissance  des  langues 
de  l’Orient  que  de  l'art  de  bien 
écrire.  Il  étudiait  nuit  et  jour, 
et  entretenait  une  correspondance 
très-étendue. 

SCHCEREN  (Gérard  de),  ou 
vau  de*  SCHUYREN  ( Voyez 
Smetu  Orpio.  Batav.  c.  11  , p. 
14 1 ) , a laissé  un  Dictionnaire  de 
l’ancienne  langue  teutonne  ou 
basse-saxonne  , intitule  Teuto- 
nista,  et  imprimée  à Cologne , en 
i475,  >477»  in-foL  ; cet  ouvrage 
curieux  est  excessivement  rare. 

11  est  divisé  en  deux  parties , dont 
la  première  commence  par  les 
mots  allemands  et  la  deuxième 
par  les  mots  latins.  V oyez  une 
note  de  Franc.  Van  Lelyveld  sur 
Huydecoper’sprœve  , rom.  2 , ’ 
pag.  98,  100  et  199.  Gérard  de 
Sehueren  fut  chancelier  d’A- 
dolphe et  de  Jean,  ducs  de  Clè- 
ves. 

SCIIULEMBERG  (Jbas  de), 
comte  de  Mondejeu,  après  avoir 
servi  long-temps  contre  les  Esps- 
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dale.  George  I"  l’accueflit  arec 
distinction.  Après  avoir  été  com- 
blé d’honneurs,  il  revint  iV  Venise, 
où  il  mourut  en  1743.  Schulem- 
bourg  fut , pendant  plus  de  28  ans , 
général-wcll-maréehal  au  service 
de  la  république.  Il  était  presque 
sans  exemple  qu’un  géoéralétran- 
ger  eût  servi  pendant  tant  d’an- 
nées cette  république  avec  une 
entière  approbation  du  sénat  et 
du  peuple. 

SCHULEMBOURG-KEHNERT 
(Frédéric-Giiillacxe,  comte  de), 
ministre  d’état  prussien  , issu 
d’une  famille  distinguée  de  l’élec- 
torat de  Hesse , entra  très-jeune 
encore  au  service  de  Prusse,  et 
au  bout  de  quelques  années,  passa 
de  l'armée  dans  la  carrière  admi- 
nistrative. Il  lut  successivement 
conseiller  provincial  du  départe- 
ment de  Salzwedel,  et  vice-direc- 
teur de  la  chambre  des  domaines 
A Mngdcbourg.  Il  avait  à peine 
vingt- neuf  ans,  lorsqu'il  parvint 
au  ministère  des  finances,  a’uprès 
du  directoire-général.  Frédéric-Ie- 
Grand  avait  une  très-haute  estime 
pour  ses  Inlens , et  il  lui  confia  le 
porte-feuille  de  la  guerre  dans  la 
campagne  de  Bavière.  Aprts  la 
mort  de  ce  prioce,  sa  faveur  di- 
minua beaucoup  , il  fut  même 
éloigné  des  affaires  ; mais  l’inca- 
pacité de  son  successeur  le  fit 
rappeler,  et  il  occupa  tour  A tour, 
et  quelquefois  en  même  temps, 
les  emplois  les  plus  distingués 
dans  l’Etat  et  dans  l’armée.  On  le 
vit  dans  le  même  temps  contrô- 
leur-général des  Gnunces,  et  gé- 
néral de  cavalerie  ; puis  surinten- 
dant du  trésor  royal  , directeur- 
général  des  postes  et  de  la  loterie, 
et  gouverneur  de  Berlin.  Après  la 
paix  de  Tilsitt,  il  passa  au  ser- 
vice de  Jérôme  Napoléon  , roi  de 
"Westphalie , qui  le  créa  suecessi- 
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vement,  en  1808,  général  de  di- 
vision , conseiller  d’état  et  prési- 
dent de  la  section  de  la  guerre.  Il 
demeura  néanmoins  dans  une 
sorte  de  disgrâce.  Le  comte  de 
, Schulcinhourg-Kehncrt  est  mort 
: depuis  quelques  années, 
j SCHULTENS  (Alsebt),  né  à 
' Groningue,  montra  beaucoup  de 
I goût  pour  les  livres  arabes.  Il 
| devint  ministre  de  Wassenaar,  et, 
deux  ans  après,  professeur  en  lan- 
gues orientales  à Franeker.  Enfin, 
on  l’appela  à Lcyde , où  il  ensei- 
gna l’hébreu  et  les  langues  orien- 
tales avec  réputation  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  i?5o,  à l’âge 
d’environ  70  ans.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  , qui 
sont  aussi  remarquables  par  la 
justesse  de  la  critique , que  par  la 
profondeur  de  l’érudition.  Les 
principaux  sont  : I.  Un  Commen- 
taire sur  Job,  2 vol.  in-4”.  II. 
Un  Commentaire  sur  les  Prover- 
bes, in-4'.  III-  Un  livre  intitulé 
P élus  et  regia  via  hebratzan- 
di,  in-4*.  IV.  Une  Traduction  la- 
tine du  livre  arabo  d’Hariri.  V. 
Un  traité  des  Origines  hébraï- 
ques. VI.  Plusieurs  écrits  contre 
le  système  de  Gousset.  Il  y sou- 
tient contre  cet  auteur  que , pour 
avoir  une  parfaite  intelligence  de 
l’hébreu,  il  faut  y joindre  l’étude 
de  l’arabe.  VII.  La  Pie  de  Sala - 
din,  traduite  de  l’arabe,  Leyde, 
1732,  in-fol. , etc.  VIII.  Ani- 
madversiones  phitologicœ  et 
criticœ  ad  varia  ioca  Veleris 
Testamenti.  IX.  Une  bonne 
Grammaire  hébraïque , Leyde, 
1737  et  >743)  in-4'-  X.  De  Put - 
m&  ardente,  Franeker,  1729, 
in-4*.  XI.  Syttoge  disse  r la  tio- 
num  philologico-exegeticarum. 
àdiversisaucloribusedilarum, 
Leyde,  1770-75,  2 vol.  in-4*. 

SCHULTENS  (Hesri-Albert), 
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petit-fils  du  précédent,  né  à Her- 
boru,’  daus  le  pays  de  Nassau,  le 
i5  février  1 y49 , étudia  à Leyde, 
et  tourna  principalement  son  ap- 
plication  vers  les  langues  et  les 
antiquités  de  l’Orient,  et  fit  pa- 
raître à l.eydc,  en  1772,  in-4”, 
Anthologies  senlenttarum  ara- 
éicarum , cum  sckoiiis  Zama- 
chsjarii.  Quelque  temps  après, 
il  lit  un  voyage  à Londres,  et  pu- 
blia dans'  celle  ville  Specimen 
proverbiorum  Meidanii , ex 
versions  Pocochiand , 111-8“.  De 
retour  en  Hollande,  il  fut  nommé 
professeur  de  langues  et  d’anti- 
quités orientales  à Amsterdam  , et 
remplit  celte  place  avec  une  dis- 
tinction peu  commune  jusqu’en 
1778,  que  l’université  de  Leyde 
l’appela  dans  son  sein  , et  lui 
donna  la  même  chaire  que  son 
père  Jean-Jacques  et  son  aïeul 
avaient  si  dignement  occupée.  On 
a encore  de  lui , outre  plusieurs 
Tfièscs,  Mémoires  et  Observa- 
tions relatives  au*  langues  et  an- 
tiquités ofïeotales  , un  ouvrage 
intitulé  Pars  versionis  arabica 
iibri  Cotailtah  wa  Dimnah , 
sive  fabutarum  Bidpay , phi- 
iosophi  Indici  , Lugduni-Bala- 
vorum , in*4“.  Ce  célèbre  orien- 
taliste mourut  a Lèyde,  en  1702. 

SCHULTETUS ou SCHULTES 
(Jean),  né  à Hlm,  en  1595,  et 
mort  en  1645,  docteur  en  philo- 
sophie , en  médecine  et  en  chi- 
rurgie, était  fils  d’un  batelier.il 
e*erça  son  art  pendant  vingt  ans 
dans  sa  patrie  avec  succès.  Il  exé- 
cutait lui-même  les  opérations  de 
chirurgie,  et  y réussissait  pres- 
que toujours  , quoique  d'une  har- 
diesse extrême,  blâmable  à bien 
des  égards.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  : Armanicnlarium 
chirurgicum  tabuiis  œreis  ar- 
nalurn,  Uitnac , i653,  in-folio  : 
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c’est  la  première  édition.  La  der- 
nière est  enrichie  de  plusieurs  ob- 
servations chirurgicales,  Franc- 
fort, iG66,in-4°;  Venise,  i(k)5, 
in-8"  , etc. 

SCHULTINC  (Corneille)  , né 
à Steemviek,  dans  l’Over-Yssel  , 
vers  l’an  if>4o,  régent  de  la  bourse 
laurenticnne  , et  chanoine  de 
Saint-André  à Cologne,  mort  le 
20  avril  ilio4,  a donné  plusieurs 
ouvrages,  dans  lesquels  il  montre 
beaucoup  de  savoir,  et  assez  de 
critique  pour  le  temps  où  il  vivait. 
Les  principaux  sont  : I.  Confes- 
sio  Mieronymiana  ex  omnibus 
germants  B.  Hieronimi  ope- 
ribus , Cologne,  i585,  in-folio. 
II.  Bibliotheca  ccclesiastica  , 
seu  Commentaria  sacra  de  cæ- 
positione  et  Uluslratione  Mis- 
salis  et  Breviarii  , Cologne  , 
i5gg,  4 vol.  in-fol.  Il  y fait  voir 
l’antiquité  des  offices  de  l’Eglise  , 
et  combat  les  liturgies  des  protes- 
tans.  Cet  ouvrage,  qui  a demandé 
des  recherches  infinies,  n’est  pas 
commun.  111.  Bibliotheca  en - 
tholica  contra  theoiogium  ca{- 
vinianam  , Cologne,  1G02,  a 
vol.  in-4".  IV.  llicrarchica  ana- 
crysù,  Cologne,  1604,  in-fol. 
Il  y donne  une  liste  raisonnée  des 
colloques  que  les  différentes  sec- 
tes des  protestans  ont  tenus  entre 
eux , et  montre  combien  ils  sont 
différens  des  synodes  de  l’Eglise 
catholique.  — Sciiultinc  ( Antoi- 
ne), est  auteur  d’un  ouvrage  in- 
titulé : Jurisprudentia  vêtus 
anti-J  ustinianea , ex  recens  et 
cum  notis  Schultingii  , Leip- 
sick , 1707,  in-4°.  On  a encore 
de  lui  plusieurs  autres  écrits  sur 
le  droit  romain. 

SC1IDL7,  (Frédéric),  un  des 
auteurs  allemands  les  plus  agréa- 
bles, a vu  réimprimer  plusieurs 
fois  sod  Imitation  des  Contes 
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d’HamilUm,  son  Maurice  et  sa 
Lêopoldine.  De  retour  d’un  voya- 
ge qu’il  lit  A Paris,  au  commen- 
cement de  la  révolution,  il  publia 
Paris  et  (es  Parisiens,  qui  eut 
le  plus  grand  suecès  ; il  voyagea 
ensuite  en  Italie,  d’où  étant  re- 
venu il  fut  nommé  professeur  à 
Mittuu  ; mais  il  mourut  peu  après, 
à l’âge  de  5f>  ans. 

SCHULZE  ( Balthaiar  ) , doc- 
teuren  médecine  , né  ù Greiffen- 
berg,  dans  la  Poméranie,  mou- 
rut en  1627  , à 58  ans.  Il  reçut 
te  bonnet  de  docteur  à Colberg  , 
où  il  fut  eu  même  temps  princi- 
pal du  collège  et  médecin  stipen- 
dié de  la  ville.  Il  a laissé  : Sy- 
nopsis universels  medicinœ 
duodecim  disputationiùus  ex- 
faibita , Lipsiæ,  1601  , in-8"  ; 
Synopsis  hislofiœ  universatis 
de  mundo  , item  ac  (tontine  , 
■Wittebergæ , 1606,  in-12;  Con- 
s ilium  medicum  pro  curan- 
tlâ  valcludine , ibid. , 1606  , in- 
12. 

SCHULZE  (Vactieb  ) , chirur- 
gien hollandais  , mort  en  1754  , 
est  auteur  d’un  Traité  des  plaies 
à l a tête  , Amsterdam  , 1694 , 
in-8*,etd’un  autre  des  Tumeurs, 
en  2 vol.  , 1717,  Rotterdam,  et 
de  quelques  autres  ouvrages  de 
chirurgie. 

SCHULZE  { Jean-Hexri  ) , mé- 
decin, né  à Colbitz,  dans  le  du- 
ché de  Magdebourg,  l’a*  1687, 
fut  professeur  â Halle,  et  mourut 
en  1745*  Il  avait  beaucoup  de 
connaissances,  surtout  dans  l’a- 
natomie , et  possédait  bien  les 
langues  grecque  et  arabe.  On  a 
de  lui  : I.  Historia  medicinœ  à 
rerum  initio  ad  annum  urbis 
Romæ  555  deducta  , Leipsick  , 
i728,in-4“.  On  y trouve  beau- 
coup de  choses,  mais  écrites  d’a- 
près des  Mémoires  peu  sûrs  ,sur 
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j la  médecine  des  Chinois  , des  Ma- 
j labares  et  des  Egyptiens.  L’His- 
toire de  la  médecine  de  Daniel  Le- 
clerc lui  a été  d’uhe  grande  utili- 
té. II.  Physiotogia  medica  , 
Halle  , 1746)  in-8*.  Il  s’y  éloi- 
gne de  tout  cequi  a l’air  de  systè- 
me. I II . Pathologia  yeneraïis  et 
specialis  , 1747.  IV.  De  mate- 
rai medicâ.  V.  Disserlationes 
medicœ  et  historien: , etc. 

SC1IUPPACH(  Michel),  mé- 
decin de  Lagriau„dans  le  canton 
de  Berne  , était  né  à Pighen,  vil- 
lage du  même  canton.  Après  avoir 
exercé  la  chirurgie  avec  un  suc- 
cès médiocre, il  se  tourna  du  côté 
de  la  médecine,  et  se  rendit  cé- 
lèbre par  l’heureux  usage  qu’il  fit 
des  simples  de  son  pays.  Il  pré- 
tendaitavoir  le  talent  déjuger  des 
maladies  i\  la  vue  des  urines;  ce 
qui  lui  a fait  donner  par  Voltaire 
le  nom  de  Médecin  des  urines. 
Cependant  les  moyens  qu’il  em- 
ployait pour  guérir  étaient,  ù ce 
qu’on  dit,  moins  ceux  d’un  char- 
latan que  d’un  vrai  médecin.  II 
mourut  en  1781  , âgé  d’environ 
67  ans. 

SCHUPPEN  ( Pierre  va*), 
graveur  d’Anvers  , mort,  âgé  de 
54  ans  , à Paris  , ôü  il  s’était  re- 
tiré , fut  rival  d’Edelink  et  de 
Nanteuilpar  le  fini  et  la  correction 
de  son  burin.  Il  excellait  dans  les 
portraits.  Ses  meilleurs  sont  ceux 
de  Mazarin,  de  Louis  XIV  et  de 
Séguier.  On  admire  aussi  celui 
du  prince  de  Galles,  et  beaucoup 
d’autres  d’après  les  plus  fameux 
peintres  de  son  temps. 

SCIÏUPPIUS(Jeàx.Baltiusar), 

né  à Giessen , en  1610  , fit  divers 
ouvrages  littéraires  et  occupa  dif- 
férentes places  , entrç  autres  , 
celle  de  pasteur  A Hambourg,  en 
1661.  On  a delui  des  ouvrages  de 
littérature  et  de  philosophie , im- 
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primés  à Francfort,  en  1701  ,en 
a vol.  in-8'.On  estimesurtoutses 
Oraisons  latines, et  un  petit  Traité 
en  allemand , intitulé  L 'Ami  au 
besoin. Ce  théologien  avait  de  l’es- 
prit, des  connaissances, mais  trop 
de  penchant  à la  satire.  Il  con- 
naissait les  travers  et  les  ridicules 
des  gens  du  monde  , et  les  pei-  | 
gnait  en  chaire  d’une  manière  un 
peu  bouffonne. 

SCHURFF  (Jérôme  ),  de  St.- 
Gall,en  Suisse, "mort  cm 554 « a 1 
laissé  quelques  ouvrages  de  droit. 

Jl  professa  cette  science  à Tubin- 
gen  et  à Witteraberg,  fut  un  des 
conseillers  de  l’électeur  de  Saxe, 
lit  ensuite  nommé  par  l’empereur 
Charles-Quiut  pour  assesseur  de 
la  Chambre  impériale,  charge 
dont  il  s’excusa  sur  sa  vieillesse. 
Il  assista  Luther  de  ses  conseils  à !l 
la  diète  de  Worms,  en  i5ai. 

SCIILRIGILS  ( Marti*),  doc- 
teur en  médecine  du  18*  siècle, 
physicien  de  Dresde,  a mis  au 
jour  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges. Voici  les  plus  considérables  : 
Spermatoloffia. , sivc  de  se  mine 
•huma  no , de  castrutionc  et 
fiermaphroditis , Francofurti  , 
1730,  in-4*;  Hœmathologia,seu 
sang  ni  ni. s comûleratio , Dres-  j 
die  , 1744%  in-4*  5 Lithologia, 
seu  calcuti  hutnani considéra- 
tio  , ibidem  , 1744  » in-4‘;  Par- 
tfunoiogia  hoc  est , virginita- 
tis  eonside ratio , Dresde,  1729, 
in-4”  ; Emtryologia  , Dresde  , 
1732,  in-4“,  et  plusieurs  traités 
sur  la  génération  dans  les  deux 
s çxes. 

SC  H LRM  AN  ( Anke-M  ami  de), 
née  à Cologne,  en  1606,  montra 
un  génie  précoce.  A l’âge  de  six 
ans. elle  faisait  areedes  ciseaux  sur 
du  papier  toutes  sortes  de  figures 
sans  aucun  modèle  ; ù huit,  elle 
apprit  à crayonner  des  fleurs 
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d’une  manière  qui  faisaitplaisir  , 
et  à dix,  il  ne  lui  fallut  que  trois 
heures  pour  apprendre  à bro- 
der. Elle  s’appliqua  à la  musi- 
que.,  à la  sculpture  , à la  peintu- 
re , à la  grhvure , et  y réussit  par- 
faitement. Elle  était  surtout  ha- 
bile â peindre  en  miniature,  et  A 
faire  des  portraits  sur  verre  avec 
la  pointe  d’un  diamant.  Le  latin, 
"le  grec,  l’hébreu  lui  étaient  si 
familiers  , que  les  plus  habiles  eu 
étaient  surpris.  Elle  parlait  aussi 
facilement  le  français,  l’italien  , 
l’anglais,  et  savait  la  géographie. 
Vers  l’an  i(»5o,  il  se  fit  un  asses 
grand  changement  dans  la  vie  de 
cette  Glle  illustre.  Labadie  en  fut 
la  cause.  Ce.  visionnaire,  s’étaril 
insinué  auprès  d’elle  lorsqu’elle 
était  à Utrecht , l^i  inspira  toutes 
ses  rêveries.  Sa  maison  avait  été 
jusqu’alors  uneAcadémie  de  bel- 
les-lettres ; elle  deviut  un  bureau 
de  controverse  et  de  quiétisme. 
A p rès  la  mort  de  Labadie,  elle 
vendit  ses  biens  , abandonna  les 
lettres,  et  se  retira  à Wy  vert, où 
ellelnourut,  en  îfiçS.  Jamais  les 
protestons  ne  purent  la  ramener  à 
leurs  principes  ; elle  voulut  être 
l’architecte  de  sa  foi  comme  Lu- 
ther et  Calvin.  Contre  l’esprit  de 
la  secte  dans  laquelle  elle  avait 
étéélevée  , elle  avait  fait  vœu  de 
chasteté;  cependant  quelques  au- 
teurs 10  font  épouser  Làbadie., 
mais  il  parait  que  c’est  sans  fon- 
dement. Elle  avait  pris  pour  de- 
vise ces  mots  : Amor  meus  cru- 
ci/ixus  est.  Ou  dit  qu’elle  aimait 
beaucoup  â manger  des  araignées. 
Les  plus  savons  hommes  de  son 
siècle  se  firent  honneur  d’avoir 
un  commerce épistolaireavecclle: 
leurs  éloges  la  firent  connaître  ; 
et  dès  qu’elle  fut  produite  sur  le 
théâtre  du  grand  monde  , plu- 
sieurs princes  et  princesses  l’ho- 
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* no  rirent  de  leurs  lettres  et  de 
leurs  visites.  On  a d’elle  divers 
ouvrages  qui  nejustifient  pasl’en- 

j thousiasinc  qu’elle  inspira.  Les. 
principaux  sont  : I.  Des  Opuscu- 
les, dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d’Utrecht,  i65a  *in-8".  II. 
Deux  lettres  que  madame  de  Zon- 
teland  a traduites  du  flamand  en 
français,  Paris,  1700,  in-ia  : 
l’une  roule  sur  la  prédestination  , 
l’autre  surlc  miracle  de  l’aveugle- 
né.  III.  Des  poésies  latines.  IY. 
One  dissertation  latine  sur  cette 
question  : Si  les  femmes  doivent 
étudier ? Lcyde  , Elzevir,  1641  , 
petit  in-8*.  C’est  l’apologie  de  sa 
conduite. 

SCHURPFF  (Jérôme),  pro- 
fesseur de  droit  à Francfort-sur- 
l’Oder,  avocatdc  Lutherà  la  diète 
de  Worms  , né  à Saint-Gall,  en 
1480  , et  mort  le  6 janvier  i554, 
adonne  Consiliorum  cenluriœ 
très , Francfort,  in-fol. 

SCHURTZEFLISCH  ( Cox- 
had-Samijel  ) , né  en  16.41  , è Cor- 
bac,  dans  le  comté  do  \Valdcek  , 
docteur  de  Wittemberg  , obtint 
dans  cette  université  une  chaire 
d’histoire,  puis  celle  de  poésie, 
et  enfin  celle  de  la  langue  grec- 
que. Ces  emplois  ne  l’empêchè- 
rent point  de  faire  des  voyageslit- 
téraires  en  Allemagne , en  Angle- 
terre, en  France  et  en  Italie.  De 
retour  à Wiltcinbcrg,  en  1700,  il 
devint  professeur  d’éloquence  , 
conseiller  et  bibliothécaire  du  duc 
deSaxe-Weimar.  Ce  savant,  mort 
en  1708,  était  un  critique  sévère 
et  un  compilateur  exact.  On  a de 
lui  un  très-grand  nombre  d’ou- 
vragesd’histolre,  depoésie,  de  cri- 
tique, de  littérature  , etc.  Lesplus' 
connus  sont  : I.  Disputatimies 
££storic<eeioÉfr,s,Leipsick,i699, 
5 vol.in-4*.ir.Troisvolumes  in-8* 
de  Lettres.  III.  Bac  CdlUinua- 
•aq. 
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liondc  Stéidan  , jusqu’en  1678. 
IV.  Bn  grand  nombre  de  Disserta- 
tions et  d’Opuscnles  sur  divers  su- 
jets , dans  lesquels  il  à mis  plus 
de  citations  que  de  raisonnemen-. 
Il  écrivait  avec  facilité  et  avec 
netteté.  — II  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  son  frère  Henri-Léo- 
nard ScnrarartEiscn , dont  on  a 
aussi  quelques  ouvrages  , entre 
autres  : Historia  Ensiferorum 
ordinis  Teutonici,  Wittemberg, 
1701  , in-12. 

SCHUT(Corseili.e  ),  peintre, 
élève,  de  Rubens  , naquit  à An- 
vers, en  1600.  Scs  tableaux  sont 
estimés  et  d’une  composition  in- 
génieuse. Il  en  a orné  plusfturs 
églises  d’Anvers.  Ce  maître  a 
gravé  quelques  sujets  à l’eau-forte. 
Ou  a également  gravé  d’après  lui. 
— Il  11e  faut  point  le  confondre 
avec  Corneill^Sci  rr,  son  neveu, 
peintre  en  portraits,  mort  i Sé- 
ville, en  1676. 

SC1IUUR  (Théodore  vas  der), 
peintre  hollaudais  , né  à La  Haye, 
en  1638  , mort  en  1705,  étudia 
son  art  à Paris  sous  Sébastien 
Bourdon,  et  voyagea  ensuito  en 
Italie.  11  ornait  souvent  le  fond 
de  ses  tableaux  de  belles  ruines 
d'ancien»  monumens. 

SCHBYL’(  Florextix  ) , pro- 
fesseur de  médecine  et  de  botani- 
que à Lcydt?,  vécut  dans  le  17*’ 
siècle.  Il  a laissé  une  traduction 
latine  du  Traité  de  V homme  , 
par  Dcscartès,  et  les  deux  pièces 
suivantes  : Catalogue  ■planta ■■ 
rum  horti  academie i Lugduni 
Balavi  ; <*  pro  veteri  medi- 
cind  contrà  D.  Levasseur , 
Lugduni  Batavorum,i670,  in,-i3. 

SCHUYLER  ( Philippe  ) , ma- 
jor-général dans  la  révolution 
d’Amérique.  En  1775,  il  reçut 
l’ordre  du  congrès  de  se  porter 
immédiatement  de  Nciv-Yoï-ksur 
u3 
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TioonJeroga,  pour  nettoyer  les 
lacs,  cl  se  disposer  à entrer  dans 
le  Canada.  Il  loiuba  maladeprcs- 
que  aussitôt,  et  le  commandement 
échut  à Mongomery.  Aussitôt  son 
rétablissement , il  s’occupa  avec 
le  plus  grand  zèle  des  affaires  du 
departement  du  Nord.  Ce  qui  re- 
gnrduitlc»  Indiens  attirait  surtout 
son  attention.  En  1777,  lorsque 
Burgoyne  s’avança,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  retarder  ses  progrès. 
Mais  Pévacilalion  de  liconderoga 
par  St.-Clair  occasiona  à Schuy- 
ler,  dans  la  Nouvelle-Angleterre  , 
beaucoup  «lu  tracasseries.  Il  lut 
Remplacé  par  Cales,  et  le  congrès 
ordc^na  une  enquête  de  sa  con- 
duite. Ce  fut  avec  désespoir  qu’il 
se  vit  rappeler  dans  le  moment 
où  il  était  prêt  à se  mesurer  avec 
l'ennemi.  Depuis  , il  vendit  d'im- 
portans  services  à’ son  pays,  et 
devint  membre  de  l’ancien  con- 
grès à New-York.  Lorsque  le 
gouvernement  actuel  des  Elats- 
Luis  commença  ses  opérations  , 
en  1809,  il  fut  nommé  avec  llul'us 
Kiug  , sénateur  de  l'état  où  il 
était  né  ; nommé,  une  seconde 
fois  , sénateur  à la  place  d’Aaron 
Huit,  en  1797.  Il  mourut  à Al- 
bany  , en  180/1,  à l'âge  de  73  ans. 
On  admirait  en  lui  un  caractère 
vigoureux,  des  intentions  droite^, 
delà  sagesse danslacoDception  de 
ses  entreprises  , et  de  la  persévé- 
rance dans  l'exécution.  Il  se  con- 
duisait dans  sa  vie  privée  avec 
douceur  et  dignité,  sa  conversa- 
tion était  tout  à la  fois  agréable  et 
instructive.  Le  géuér«l  Hamilton 
a épousé  sa  fille. 

SCHWARTZ  ( Beuthold  ) , on 
LENOIK, cordelierallemand,  cé- 
lèbre parla  découverte  de  la  pou- 
dre à canon  qu'on  lui  attribue,  né 
ù Fribourg,  vers  le  milieu  du  i3‘ 
siècle , cl  dont  le  nom  véritable 


S C il  W 

était,  dit-on  , Constantin  Anilut-  * 
zen  , ayanlctë  mis  en  prison,  sur 
une  accusation  de  magic,  employa 
le  temps  de  sa  détention  à des  re- 
cherches et  des  expériences,  dont 
le  résultat  fut  l'importante  décou- 
verte qui  u change  totalement  la 
manière  de  faire  In  guerre,  a don- 
né aux  nations  européennes  la  su- 
périorité dans  les  combats  sur  les 
peuples  moins  civilisés,  et  fourni 
uuxEspaguols  lesmoyens  de  con- 
quérir l'Amérique.Quelqucs  écri- 
vains soutiennent,  et  peut-être 
avec  raison,  que  la  découverte  de 
la  poudre  à canon  fut  due  au  ha- 
sard comme  tant  d'autres  décou- 
vertes, en  pilant  dans  un  mortier 
les  matières  dont  on  la  compose; 
nue  étincelle  qui  tomba  sur  ces 
matières  produisit  une  explosion 
dont  le  génie  inventif  de  Schwartz 
sut  profiler.  Ce  fut  la  première 
origine  de  la  poudre  à canon  en 
Europe;  car  elle  était  déjà  connue 
en  Orient , et  surtout  à la  Chine, 
bien  avant  que  les  peuples  occi- 
dentaux eussent  songé  à l’em- 
ployer daty  l’art  de  laguerre.  Les 
Anglais  et  les  Suisses  ont  perlée-  ' 
tiouné  la  poudre  , en  purifiant 
avec  plus  de  suiu  les  ingrédiens 
qui  entrent  dans  sa  composition. 
Plusieurs  auteurs  contestent  à 
Schwartz  cette  invention,  et  en 
veulent  faire  honneur  au  cordelier 
anglais,  Roger  Bacon  , auteur  de 
plusieurs  ohvrages  sur  la  chimie, 
ils  citent , ù l’appui  de  leur  opi- 
nion , un  passage  d’un  traité  pu- 
blié par  ce  moine  environ  cin- 
quante ans  avant  qu’dn  parlât 
de  la  découverte  de  Schwartz  , 
lequel  est  à peu  près  conçu  eu. ces 
ternies  : <■  On  peut  imiter  l'effet 
des  éclairs  et  du  tonnerre  avec 
une  préparation  de  salpêtre  , de 
soufre  et  de  charlion.  ■ Ducan- 
ge  fait  aassi  mention  d’un  ckapi- 
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tre  de  dépense  porté  an  regis- 
tre de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris,  d’où  l’on  •pourrait  inférer 
que  la  pondre  à canon  était  con- 
nue en  France  dés  i358.  Mais 
les  meilleurs  critique»  sont  d’avis 
que  le  passage  cité  plus  haut  ne 
»e  trouve  point  au  manuscrit  ori- 
ginal , et  n’a  été  ajouté  que  long- 
temps après  ; et  que,  quant  à l'ar- 
ticle dont  parle  Duc-ange  , il  ne 
doit  s’entendre  que  des  machines 
de  guerre  dont  on  se  servait  alors. 
D'ailleurs  , en  supposant  que  l'i- 
dée d'amalgamer  du  jalpètrc, 
du  soufre  et  du  charbon  se  lût 
déjà  présentée  à ceux  qui  s’oc- 
cupaient de  chimie  , et  que  le  ha- 
sard eût  découvert  à quelqu'un 
lu  parti  qu’on  pouvuil  tirer  de 
leur  explosion  simultanée,  il 
r’en  demeure  pas  moins  constant 
que  Srlrwartta  le  premier  su  com- 
poser U poudre, ainsi  qu’on  la  pré- 
pare au  jimrd'liiii,commclcpruuvc 
le  haron  de  liiclfeld(  Progrès  des 
Allemands  dans  les  sciences, etc., 

I75(i  , page  4°  ) i et  qu’il  a dé- 
terminé la  forme  et  les  proportions 
despièces  d’artillerie.  Les  Yéni-* 
tiens  sc  servirent  do  canon  dès 
i3oo,  et  durent  à l’usage  qu’ils 
en  lîient , h-s  victoires  qu  il» rem- 
portèrent sur  les  Génois  , et  la 
prise  de  Chiozta  , eu  i 38o. 

SCHWARTZ  ( Cornélius  ou 
CnnisTorue  ) , peintre,  uéàlu- 
golslalt,  vers  l’an  1 5 üo",  mou- 
rut ii  Munich,  en  i5()4.  L’excel- 
lence de  se>  tulens  \f  fit  nommer 
le  haphnël  d’ Alteinagne*l\  tra- 
vailla à Venise  sous  le  Titien,  et 
l’étude  particulière  qu’il  fit  des 
ouvrages  du  Tintorct  le  porta  à 
imiter  la  manière  de  cet  illustre 
artiste.  Schwartz  réussissait  dans 
les  grandes  composition»;  il  avait 
un  b>>n  coloris  et  un  pinceau  fa- 
cile,.il  a peint  tant  à fresque  qu’à 
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l’huile.  L’électeur  de  Bavière  le 
nomma  son  premier  peintre,  et 
l’occupa  beaucoup  à orner  son  pa- 
lais. 

SCHWARTZ  (Ignace),  savant 
jésuite  allemand,.'  mort  en  1760, 
a laissé  : I.  I nstitutioncs  juris 
pu  b t ici  uni  versatis  et  gentium , 
Augshnurg,  4 vpl.  iu-*b\ 

II.  I nstilutiones  hialoriœ,  In- 
golstadt,  1721).  Il  ne  faut. pas  le 
confondre  avec  Joseph  Schwartz, 
autre  savant  jésuite,  l’un  de»  théo- 
logiens de  sou  supérfenrA  Rome, 
vers  17Ü0,  de  qui  nous  avons 
F eritith  concilii  liurgofbntc w 
mût,  Augsbourg,  1762;  et  quel- 
ques autres  ouvrages. 

5CHWARTZENBFRG  (Geor- 
ce-Fkédéric,  baron  de,  et  £>- 
11  élan  d-berg  J,  doit'  être  compté 
un  nombre  des  plus  illustres  Fri- 
sons. Né  en  1733,  il  remplit  ho- 
norablement les  magistratures  les 
plus  distinguées,  et  il  a laissé  un 
monument  immortel  de  son  goût 
pour  le  travail  et  de  s«s  connais- 
sances dans  un  recueil  de  Char- 
tes et  édits  ( placards  ) de  tu  pro- 
vince de  Frise,  en  4 volumes 
in-  folio.  Il  est  mort  à La  Haye  en 
1785. 

SCHWARTZEB  ( Lotus  de)  , 
ancien  évêque  en  Hongrie  et  che- 
valier de  l'ordre  du  I cpée,  né  en 
17.34,  àCnruh  dans  File  de  Rugen, 
d'une  famille  noble,  dans  les  Etals 
du  roi  de  Suède.  Son  père,  capi- 
taine de  cavalerie,  le  fit  entrer 
comme  enseigne  dans  le  régiment 
du  comte  de  Spers  en  garnison  à 
Slralsund.  Dans  la  guerre  que  la 
Suède,  fit,  codjidulenieul  avec  la 
France,  comme  garant  dc-la  paix 
de  Westphalie,  contre  le  roi  de 
Prusse,  il  avança  au  grade  de  ca- 
pitaine dans  nu  corps  de  chasseurs 
à cheval.  Il  fut  lait  prisonnier 
dans  l’aflaire  de  Tasewalk  en  1 nbÿ, 
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beaucoup  plus  vaste  qu’il  exécuta 
avec  succès,  fut  la  Traduction 
de  la  collection  italienne  des 
actes  de  V assemblée  tenue  à 
Florence,  en  1787,  par  les  ar- 
chevêques et  évéques  de  la 
Toscane  , 6 volumes  in-8* , 

1 790-9:.;  il  dédia  le  cinquième  k 
son  ami,  le  savant  abbé  NViltola. 
Les  principaux  ouvrages  qu’il  a 
composés,  sont  : Etenchus  SS. 
Palrum  ordine  alphabetico  , 
in-4”,  >779,  llnisbbruck  ; Prœ- 
lectiones  theologico-polemicæ  , 
iu-8",  Vindobonæ,  1781.  Une 
Introduction  à la  théologie 
pastorale;  une  eatechéligue  ; 
un  Discours  sur  l’Incarnation, 
qui  fait  partie  des  instructions  que 
par  ordre  du  gouvernement , 'il 
donnait  aux  élèves  de  l'université 
sur  les  fondemens  de  la  religion 
et  de  la  morale.  Schwarzl  eut 
grande  part  à la  célèbre  consulta- 
tion/.le  l’université  de  Fribourg  , 
sur  la  légitimité  du  clergé  asscr- 
•Vnenté  de  France,  et  la  validité 
de  ses  fonctions  ; paradoxe  qui  fut 
soutenu  avec  chaleur  et  quelque 
talent  par  la  faculté  théoiogique  de 
Fribourg,  qui  composa  en  1798 
son  Mémoire  intitulé  : Uespon- 
sum  l'acutlalis  théologien  Fri- 
burgensis  de  verilalc  sacra- 
mentoruin  g lier  jurati  sacer- 
doles  in  Alsatià  ministrant. 
Le  dernier  ouvrage  de  ce  savant 
professeur  et  vertueux  pasteur, 
est  un  volume  allemand  sur  ta 
nécessité  des  Concilié  dans  l’é- 
glise catholique,  in-8*,  Augs- 
bourg,  *807. 

SCUWElGnOEUSER  (Jean), 
né  à Strasbourg,  en  1763,  et 
mort  dans  la  même  ville  , en  iJSoo, 
après  avoir  été  pendant  quelques 
années  on  des  collaborateurs  du 
célèbre  Bascdow  au  Philanthropin 
établi  à Dessau , devint  professeur 
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de  mathématiques,  d’histoire  et 
de  langue  française  au  gymnase 
de  Bouxweiler, dép.  du Bas-Khiu. 
C’est  dans  celte  ville  qu’il  publia 
en  langue  allemande,  un  Cours 
élémentaire  de  mathématiques, 
imprimé  à Strasbourg,  en  3 vol.; 
un  Cours  de  géographie  histo- 
rique; une  Grammaire  fran- 
çaise et  d’autres  livres  élémen- 
taires à l’usage  de  la  jeunesse. 
Dans  le  cours  de  la  révolution,  il 
fut  nommé  secrétaire-interprète 
du  département  du  Bas-Rhin  , 
place  k laquelle  il  réunit  depuis 
celle  de  garde  des  archives  du  dé- 
partement. Schweighœuserfutun 
des  hommes  les  plus  laborieux  et 
les  plus  intègres  de  son  temps  ; 
scrupuleusement  aflaché  à rem- 
plir avec  le  plus  généreux  désin- 
téressement tous  les  devoirs  de 
sa  place,  il  était  encore  porté  ft  se 
rendre  utile  de  toutes  les  maniè- 
res k ses  concitoyens,  et  surtout 
à la  jeunesse,  k l’instruction  de 
laquelle  il  consacra  généreuse- 
ment toutes  les  heures  de  loisir 
qui  lui  restaient  des  fonctions  pé- 
nibles de  sa  place. 

SCHWEITZ.ER  (.Icsa-nÉvai), 
ministre  de  Richenbach  en  Suis- 
se, né  à Zurich,  exerça  le  minis- 
tère pendant  dix-huit  ans,  jus- 
qu'en 1612.  On  a de  lui  : Com- 
pendium historiée  hclveticce , 
qui  finit  en  1607.  Cet  ouvrage  est 
assez  estimé. 

SCHWEITZER  ( Astoine  ) , 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Gô- 
tha,  naquit  en  1737,  h Cobourg, 
où  le  duc  le  fit  instruire  depuis  sa 
dixième  année  par  les  meilleurs 
maîtres.  S’étant  fortifié  dans  les 
premiers  principes,  il  alla,  par 
ordre  du  prince  , à Bayrcuth, 
chez  le  maître  de  chapelle  Kleirlk- 
jii'cht,  afin  d'étudier  sous  lui  la 
I composition.  De  Bay reuth , il  pas- 
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Fa  à Hidbourghausen,  où  l’Opéra 
était  alors  parvenu  au  plus  haut 
degré  de  splendeur.  Le  duc  le 
nomma  sur-le-champ  directeur 
de  sa  musique  , et  le  fit  voyager 
près  île  trois  ans  en  Italie.  £n 
1779,  il  quitta  Hildbourghausen. 
pour  accepter  la  place  de.  di- 
recteur de  musique  à l’orchestre 
du  duc  de  Weimar  , où  il  resta  ! 
jusqu’à  l'incendie  du  château;  il 
se  rendit  alors  avec  la  troupe  de 
Scilcr,  à Gotha,  et  y obtint  du 
duc  la  place  de  maître  de  chapel- 
le. Son  dernier  ouvrage  fut  un 
morceau  d’église  qui  devait  être 
exécuté  lors  de  la  convocation  des 
états.  Il  no  l’avait  pas  encore  ter- 
miné, .quand  il  mourut,  le  uÔ 
novembre  ifR;-.  à l’âge  de  cin- 
quante-un ans  , par  suite  d’une 
lièvre  ardente.  Sun  opéra  d’Al- 
ceste esf  reconnu  généralement 
pour  son  chef-d'œuvre.  On  a de 
lui  : 1"  Eti.'inm , drame  musical,  ] 
Kœi:i-ghrrg,  1774  ; a"  Alceste, 
opéra  sérieux  , par  Wieland  , 
Lcipsiik,  1774,  et  Berlin,  17X1»; 
3“f<  Gala  du  Village . opéra  ro- 
miqnedc Gotti  1 , Lcipsiik,  1777: 
4*fc  Cordon  nier  joyeux,  opéret- 
te; â*  A polio»  pa  r miles  bergers, 
prologue;  li’  Aurore,  opéra  de 
W iclanJ  ; -'te  Choix  d' Hercule; 
8*  les  A gesdr  ('Homme;  <)”  IV a (- 
mire  et  Gertrude  ; 10 ‘Errinet 
Et  mire;  n”  ta  Fête  de  T Ira  lie; 
12*  Poly.rèuc.  drame;  1 3*  Pyg- 
mation , mélodrame;  i4“  Rosa- 
iriondc  , grand  opéra  de  W ieland  ; 
là”  les  A rmes  d' A chiite , ballet  ; 
iG*  tes  A moîontm  , idem. 

SCH WENCKFKI.D  (G*sr*at> 
de  ) , né  l'an  1490  » dans  son  châ- 
teau d'Ossig,  au  duché  de  Lignitx 
en  Silésie,  soutint  d'abord  le  par- 
ti des  protestons;  mais  peu  après 
il  les  attaqua  dans  tin  Traité  de 
T abus  qu’on  fait  de  l’ Evangile 
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H en  faveur  de  insécurité  char- 
nelle. Cet  ouvrage  l’engagea  dans 
une  conférence  avec  Luther,  en 
i5u5.  Ses  erreurs  particulières  le 
firent  également  rejelerdes  catho- 
liques, de>  luthériens  et  des  cal- 
vinistes. Devenu  odieux  à tous 
les  partis,  il  entra  dans  la  secte 
naissante  des  anabaptistes,  et  la 
fit  valoir  par  sa  nai-*anre  rt  *e» 
talons.  Pèrsbnnc  ne  parlait  et  n'é*. 
Clivait  aussi  élégamment  que  lui 
en  al'cmand.  li  accusait  Luther 
d’avoir  établi  une  réforme  qui 
n’allait  qu’à  corriger  quelque» 
abus  dans  la  discipline  extérieure, 
tandis  qu'elle  négligeait  le  solide 
de  la  réformatlou.  « C’est  par  le 
coeur,  disait-il,  qu’il  faut  com* 
mencer.  Le  point  capital  est  d'ap- 
prendre aux  fidèles  à marcher  en 
esprit.  » La  vie  de  ce  sectaire 
était  conforme  à ses  dogmes.  Il 
joignait  l'affectation  de  l’austérité 

I la  plus  rigoureuse  aux  apparences 
du  plus  grand  recueillement  inté- 
rieur, et  paraissait  toujours  at- 
tentif aux  inspirations  de  Dieu: 
Cet  air  imposant  lui  attira  une 
foule  de  disciples.  Le  parti  des 
spirituels  s’accrut  beaucoup  en 
fort  peu  do  temps.  Un  y faisait 
profession  d’y  garder  la  neutralité 
entre  la  religion  romaine  et  celle 
de  Luther,  sous  prétexte  que  la 
dispute  ne  convenait  pas  à des 
hommes  qui  sont  sans  cesse  ap- 
pliqués ù consulter  Diru  au  fond 
du  cœur,  et  à recevoir  de  lui  des 
inspirations  particulières  dans  ta 
paix  et  dans  le  silence.  Malgré  h»  , 
protection  que  la  naissance,  le 
bel-espril,  et  les  apparences  de 
piété  donnaient  à Sehweuckfeld  , 
Luther  eut  le  crédit  de  le  fnire 
chasser  de  la  Silésie,  où  il  avait 
déjà  fuit  un  grand  nombre  de  par- 
tisans. Il  erra  d’un  endroit  à un 
autre , sans  être  presque  nulle  part 
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en  sûreté,  ut  mourut  à liltn , en 
i5t>i.  Tonies  ses  Œuvreront  clé 
recueillies,  eliqnprimécsen  i5f>/|, 
in- fol.;  et  en  i5ga,  en  4 vol.  in-  ; 
4*.  Luther  disait  que  « c'était  le 
diable  qui  les  avait  vomies.  » On 
trouve  encore  aujourd'hui  dans 
quelques  villages  de  Silésie  des 
Schwenckfeldiens  qui  vivent  pai- 
siblement et  ne  dogmatisent  point. 
Son  traité  de  statu,  o/Jîcio  et 
cognitione  Christ  i , i546.  in-8* 
de  33  pages , est  rare  et  recherché 
des  curieux. 

SCBWBNFELT  ( Gaspard  ) , 
médecin  de  GreifFenberg  en  Silé- 
sie, exerça  sa  profession  à Gnr- 
litz  en  itioq.  Ou  a de  lui  : I.  Tl ic- 
saurus pharmaceuticus,  Franc- 
fort , 1680 , in-8*.  II.  Stirpium 
et  fossitium  Silesiœ  calaloqus, 
Leipsick,  1600,  in-4*.  III.  Tlu- 
riotropheium  Silesiœ,  Lignitz , 
ifio3.  in-4*.  C’est  une  descrip- 
tion des  quadrupèdes,  oiseaux  , 
reptiles,  insectes,  etc.,  de  la  Si- 
lésie. IV.  Descriptio  et  usus 
Thcrmarvm  Hirsbergensium, 
Gorlitz,  1G07 , in-8*. 

SCBW ENTER  (Daniel),  na- 
tif de  Nuremberg,  professa  pen- 
dant 28  ans,  à Altorf,  les  mathé- 
matiques jusqu’en  i636,  qu’il 
mourut  dans  sa  5i*  année.  Sa 
femme  l’avait  devancé  de  quel- 
ues  jours  dans  ce  fatal  passage  , 
insi  que  deux  jumeaux  dont  elle 
était  nouvellement  accouchée;  un 
même  tombeau  les  réunit  tous 
quatre.  On  a de  Schwcnter  des 
liécréations  philosophiques  et 
innthcmatigues , intitulées  De- 
liciœ  physico-mathcmaticev. 

SCHWERIN  ( Christophe  , 
comte  ue  ) , gouverneur  de  Neiss 
eide  Brieg,  générul-feld-innré- 
chal  au  service  du  roi  de  Prusse, 
né  le  26  octobre  1G84,  à Anclatn 
un  Poméranie,  s’éleva  pur  son 
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mérite:  envoyé  en  17 13 par  le  duc 
1 de  Slecklenbourg  auprès  de  Char- 
les XII  à Bcnder,  il  profita  pen- 
; dant  un  an  des  entretiens  de  ce 
monarque  guerrier  pour  perfec- 
tionner ses  litlcns  militaires.  Il 
gagna  la  bataille  de  Molvritz  le  10 
avril  1741 , dans  le  temps  que  les 
Prussiens  la  croyaient  perdue.  Il 
se  signala  dans  tous  les  combats 
qui  se  donnèrent  depuis  contre  les 
Autrichiens,  et  fut  tué  à*la  ba- 
taille de  Prague,  en  1757.  Le  roi 
de  Prusse  lui  lit  dresser,  etr  1769, 
une  statue  de  marbre  sur  la  place 
Guillaume  A Berlin , et  l’empe- 
reur Joseph  II , un  monument  en 
1780,  dans  l’endroit  où  il  avait 
été  tué.  Frédéricle  regretta  com- 
me un  général  intrépide,  éclairé, 
endurci  A la  fatigue,  sobre,  ami 
de  la  discipline  et  père  des  soldats. 
Il  avait  été  marié  deux  fois  ; il 
eut  de  sa  première  épouse  cfts  en- 
fans  qui  lut  ont  survécu,  et  il  n’en 
eut  point  de  la  seconde. 

SCHYN  (Herman),  pasteur 
mennonile  à Amsterdam , y pu- 
blia eu  1729  une  Historia  Men- 
nonitarum  , cl  ensuite  plenior 
dcdâclio  historien  Mennon  , 
utiles  pour  connaître  à fond  les 
opinions  et  les  affaires  des  ana- 
baptistes, quoique  l’auteur  ne 
cache  guère  sa  partialité,  et  qu’il 
joue  bien  plus  lu  rôle  d’apologiste 
que  l’historien. 

SCHYRON  (Jean),  docteur 
en  médecine  du  j6*  siècle  , et 
professeur  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, né  A Anduse  près  de  Nî- 
mes , et  mort  dans  un  âge  très- 
avancé,  se  distingua  parmi  ses 
contemporains,  et  présida  au 
baccalauréat  de  Rabelais,  qui  purlc 
avantageusement  de  lui  dans  son 
Pantagruel.  Il  n’a  laissé  qu’un 
ouvruge,  intitulé  Melhodi  me- 
dendi,  sive  institut  ion  is  inedi- 
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cinas  facitndœ  , etc.  , tibri 
quatuor,  Monti-I’cssulauo,  1609, 
in- 16.  A cetouvi  âge  est  jointTVac- 
tatus  (U  mcdicamentis , tùm 
simpticibus , tùm  composilis. 

SCICH-AI.I  , kan  de  Uerbent 
en  Perse,  régna  dans  le  Schirvan 
avec  gloire.  11  battit  souvent  les 
Russes;  mais,  sur  la  fin  de  sa  vie, 
le  comte  Zaïbow  s’empara  de  sa 
capitale  , après  un  siège  de  5o 
jours^Scich-AII  était  alurs  âgé  de 
iso  ans.  Il  s’avança  lui-mêuie  au- 
devant  du  vainqueur  avec  tous  les 
officiers  de  sa  cour  , et  obtint 
grâce  pour  tous  les  Persans,  le  19 
mai  1 79G.  Près  de  cent  fcns  aupa- 
ravant, il  avait  reçu  à Uerbent 
Pierre  I"  , souverain  de  Russie. 
Scich-Ali  est  mort  quelque  temps 
après  l'envahissement  de  sesEtnts. 

SCI  LL  A ( Acccstin  ) , célèbre 
peintre  sicilien  , qui  vivait  dans 
le  1 ^siècle,  fit  des  recherches  sa- 
vantes sur  1’anliquilé,  à la  de- 
mande de  Paul  llocconi,  bota- 
niste de  Cômc  III.  Il  a écrit  un 
livre  , De  corporibus  mariais 
lapidiscentibus  quœ  defossa 
reperiuntur  , Rome  , 1703  ou 
1759  , in-4*.  On  ajoute  la  Disser- 
tation de  Fabius  Columna  , sur 
glossopèlresou  langues  pétrifiées. 

SC1LLA  (Xavier),  né  à Rome, 
vivait  dans  le  18*  siècle.  Il  a pu- 
blié un  Traité  des  monnaies 
pontificales  anciennes  it  mo- 
dernes , Rome  , 1715,  in-4°. 

SCIO  (Madame) , sociétaire  du 
théâtre  de  l’Opéra-Comiquc,  est 
morte  en  1807 , après  une  longue 
et  douloureuse  maladie  de  poi- 
trine. Ce  futàl’époqucoùle  théâ- 
tre Feydeau  s’établit,  que  cette 
célèbre  cantatrice  , attachée  jus- 
que-là au  théâtre  de  Molière , dont 
pou  mari  avait  dirigé  l'orchestre, 
trouva  l’occasion  de  faire  con- 
naître su  belle  voix.  Les  rôles  qui 
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lui  firent  le  plus  de  réputation  sont 
ceux  de  Juliette  ( dans  l’opéra  du 
liomio ) , de  Calyjpso  (dans .Télé- 
maque), de  Léonore  (dans  l'A- 
mour conjugal,  etc.  On  rapporte 
que  M.  Sleibclt,  entouré  à Lon- 
dres des  plus  célèbres  cantatrices 
de  la  troupe  italienne,  et  faisant 
répéter  qne  de  ses  compositions  , 
s’écriait  â chaque  instaut  : Où  est 
madame,  Scio ? Comme  actrice, 
elle  n’était  guère  moins  digne 
d’éloges.  Son  talent  .se  pliait  fa- 
cilement à tous  les  genres.  Nous 
.l'avons  vu  surtout  jouer  avec 
beaucoup  d’esprit  et  de  gaîté  le 
rôle  du  petit  Sarpejeu  (dans  le 
Petit  Matelot). 

SCI0PP1ÜS  ( Gaspard  ) , lit- 
térateur ullemaud  , né  à Ncu- 
marck  , dans  le  Haut-Paialinal  , 
le  27  mai  1576,  étudia  dans  les 
universités  de  sa  patrie  avec  tant 
de  succès  , qu’à  l’âge  de  iG  ans 
il  avait  déjà  la  réputation  d’uu 
bon  auteur.  Il  abjura  la  religion 
protestante,  et  se  ht  catholique, 
vers  l’an  iSgg.  Né  en  quelque  sorte 
méchant  et  emporté  , Seioppins 
devint  l’Attila  des  écrivains  ; il 
avait  tout  ce  qu’il  fallait  pour 
bien  remplir  ce  rôle  : de  l'iulqgi- 
nation  , de  la  mémoire,  une  pro- 
fonde littérature  et  une  présomp- 
tion démesurée.  Les  mots  inju- 
rieux de  toutes  les  langues  lui 
étaient  connus  , et  venaient  d’» 
bord  sur  la  sienne.  Il  joignait  à 
cette  singulière  érudition  une 
ignorance  complète  des  usages 
du  monde  ; il  n'avuit  ni  décence 
dans  la  société  , ni  respect  pour 
les  rangs  : c’était  un  frénétique 
d’une  espèce  nouvelle  , débitant 
de  sang-froid  les  calomnies  les 
plus  atroces , un  vrai  fléau  du 
genre  humain.  Jtiscph  Scaliger 
fut  surtout  l’objet  de  ses  sati- 
res et  de  scs  fureurs.  Un  mot  de 
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ce  savant , qui  était  aussi  malin 
que  Jules-César  son  père  , fut  la 
première  étincelle  de  la  guerre 
qui  s'alluma  entre  eus.  Scaliger 
ayant  appris  que  Scioppius  était 
allé  à Rome  , dit  que  c’était  ap- 
paremment pour  lécher  les  plats 
des  cardinaux  , lingerc  patinas 
cardinalilias.  Celte  injure  fut 
rapportée  à Scioppius,  qui  cher- 
f cha  et  qui  trouvabientôt  le  moyen 
de  se  venger.  Scaliger  venait  de  , 
donner  l’Histoire  de  sa  famille  , 
alliée  , selon  lui  , à des  princes, 
et  qui  comptait  des  princes  par- 
mi scs  ancêtres.  Cette  descen- 
dance parut  un  roman.  Sciop- 

Iiius  ne  manqua  pas  d’écrire  un 
ivre  pour  détruire  toutes  les  pré- 
tentions de  Scaliger,  qui , à son 
tour,  découvrit  toutes  les  taches 
de  la  famille  de  son  adversaire. 
Sonlibclle , intitulé  : La  Vieet  les 
pareils  de  Gaspard  Scioppius  , 
nous  apprend  la  généalogie  de  ce 
cerbère  de  la  littérature.  Quoi- 
qu’il y ait  apparence  que  ses  en- 
nemis le  traitèrent  comme  il  les 
avait  traités  , nous  rapporterons 
eu  peu  de  mots  les  particularités' 
racontées  par  Scaliger.  Scioppius 
eut  pour  père  un  homme  qui  fut 
successivement  fossoyeur,  garçon 
libraire,  colporteur, soldat,  meu- 
nier , enlin  brasseur  de  bière, 
tyous  y voyons  que  la  femme  et 
la  fille  de  cet  aventurier  furent 
des  personnes  sans  iqœurs.  La 
femme  , long  - temps  entrete- 
nue , cl  délaissée  enfin  par  un 
homme  débauché  qu’elle  avait 
suivi  en  Hongrie,  fut  obligée  de 
revenir  auprès  de  son  mari,  qui 
la  traita  durement  ; jusqu’à  con- 
damner spn  épouse  aux  plus  viles 
occupations  d'une  servante.  La 
fille,  aussi  déréglée  que  la  mère  , 
après  1a  fuite  d’un  mari  scélérat 
qu’on  alla  faire  brûler  pour  le 
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crime  le  plus  infâme  , exerça  la 
profession  de  courtisane.  Elle 
poussa  si  loin  le  scandale,  qu’elle 
lut  mise  en  prison,  et  qu’elle  ne 
put  échapper  que  par  la  fuite  à In 
sévérité  des  lois.  Tant  d’hyrreurs 
publiées  sur  la  famille  de  Sciop- 
pius  ne  lui . semblèrent  qu’une 
invitation*  à mieux  faire.  Il  ra- 
massa toutes  les  médisances  , 
toutes  les  tÿiloinnies  répandues 
contre  Scaliger  , et  il  en  forma 
un  gros  volume  , sous  lequel  il 
s’efforça  de  l’écraser.  Baillet  dit 
• que  Scioppius  y passa  les  bornes 
d’un  correcteur  de  collège  et  d’un 
exécuteur  de  la  haute  - justice.  » 
Personne  n’entendait  comme  lui 
les  représailles.  Il  traita  avec  le 
dernier  mépris  Jacques  I'*  , roi 
d’Angleterre  , dans  son  Ecclc- 
siasticus , Harlbergæ  , îGi  i , in- 
4*;  et  s£S  deux  plus  »éles  parti- 
sans, Casaubon  et  du  Plessis-Mor- 
nai,  parce  qu’ils  l’avaient  contre- 
dit sur  un  point  d’érudition.  On 
Ct  brûler  publiquement  son  li- 
belle à Londres  ; son  effigie  fut 
pendue  dans  une  comédie  repré- 
sentée devant  le  monarque  , qui 
lui  lit  donner  des  coups  de  bâton 
par  le  moyen  de  son  ambassadeur 
en  Espagne.  Dans  ses  démêlés 
avec  les  jésuites,  il  publia  conlru 
la  société,  plus  du  trente  libelles 
diffamatoires  ,•  dont  ou  a la  liste. 
Dans  un  endroit  où  il  se  déchaîne 
le  plus  contre  ces  Pères,  il  signe 
aiusi  : • Moi,  Gaspard  Scioppius, 
déjà  sur  le  bord  de  ma  tombe  , 
ct  prêt  à paraître  devant  le  tribu- 
nal de  Jcsus-Christ,  pour  lui 
rendre  compte  de  mes  œuvres.  » 
Il  s’occupa,  sur  la  Un  de  ses  jours, 
de  l’explication  de  l’Apocalypse  , 
et  il  prétendait  avoir  trouvé  la 
clef  de  ce  livre  mystérieux.  Il 
mourut  le  19  novembre  * à 
Pudouc  , la  seule  retraite  qui  lui 
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restât  contre  la  multitude  d'en- 
nemis qu'il  s’était  laits.  Le  seul 
ami  qu'il  sut  conserver  fut  Virgi- 
nius  Ccsarini,  camérier  du  pape, 
homme  d’un  caractère  doux  , et 
qui  faisait  agréablement  des  vers 
latins  et  italiens.  On  a de  Sciop- 

fiius  cent  quatre  ouvrages  , dans 
usqucls  on  remarque  <fe  la  litté- 
rature et  quelque  esprit.  Les  prin- 
■ cipaux  sont  : I.  V ensimiiium  li- 
i>ri  IV  , 1096,  in-8*.  II.  Com- 
mentarius  de  arte  criticd  , 
ififii , in-8*.  III.  De  sud  ad  Ca- 
tholicos  migration#  , 1G00,  in- 
8*.  IV.  Nolationes  criticœ  in 
Plurdrum,  inPriapela, I’atavii, 
itili  I . in-8*,  qu’on  peut  joindre 
aux  Variorum.  V.  Suspccla- 
rutn  Icctionum  iibri  V , 1664» 
in-8*.  VI.  Clussicum  belli  sa- 
cri  , 1619  , in-4*.  VII.  Collg- 
rium  regium  , 161 1 , in-8”. 
VIH.  Grnmmatica  pkilosophi- 
ca  , 1644  * in-8*.  IX.  Relatio 
ad  regeset  principes  de  strala- 
gemalibus.  etc.,  societatisJe.su. 
if>4'  * in- ta.  Il  publia  ce  libelle 
sous  le  nom  d’Alphonse  de  Var- 
gas.  Scioppius  avait  été  d’abord 
très— li«;  avec  les  jésuites;  mais 
ces  pères  n’ayant  pas  été  favora- 
bles à une  requête  qu’il  avait 
présentée  à la  diète  de  Ratishon- 
ne  , en  i63o  , pour  obtenir  une 
pension,  requête  renvoyée  aux  jé- 
suites, confesseurs  de  l’empereur 
et  des  électeurs,  il  tourna  toute 
son  artillerie  contre  eux.  Bellar- 
min  avait  cependant  loué  en  lui 
Peritiam scriplurarum  sacra- 
rnm,  zelurn  eonversionis  Hct- 
reticorum,  l ibertate.m  inThua- 
110  roprehendetulo,  sapientiam 
in  rege  anglicano  exagitando , 
etc.  Les  jésuites  changèrent  de 
ton  , et  chantèrent  la  palinodie, 
comme  il  l’avait  lui-même  chan- 
tée. , 
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SCÎPION  (Pr*Lics  Coufciics}, 

surnqnimé  I* Africain  , était  fds 
de  Publius  Cornélius  Scipion 
qui  fut  consul  dans  la  deuxième,  - 
guerre  punique  , lorsqu’Annibal 
passa  les  Alpes  pour  entrer  en 
Italie.  Le  combat  ayant  été  en- 
gagé sur  les  bords  du  Tésin  , 
Scipion  le  père  fut  blessé  , et  tnisit'- 
hors  de  combat.  Son  fils  , figé  d» 

17  ans  , qui  faisait  sa  première»  ' 
campagne,  le  tira  des  mains  de 
l’ennemi  , et  lui  saura  la  vie. 
Après  la  bataille  de  Cannes,  plu- 
sicur»  officiers  désespérant  du  sa- 
lut de  la  république  , avaient 
projeté  de  quitter  l'Italie  , pour 
se  retirer  chez  quelque  roi , ami 
des  Romains.  Scipion  n’eut  pas 
plus  tôt  appris  ce  funeste  projet  , 
que  tirant  son  épée  , « Que  ceux 
qui  aiment  la  république  , s’écria- 
t-il,  me  suivent.»  Il  court  aussi- 
tfit  vers  la  tente  où  ces  officiers 
étaient  assemblés  , et  , leur  pré- 
sentant la  pointe  de  son  épée  : 

» Je  jure  le  premier  , dit-il,  que 
je  n’abandonnerai  point  la  répu- 
blique , et  que  je  ne  souffrirai 
pas  qu’aucun  autre  l’abandonne. 
Grand  Jupiter  ! je  vous  prends 
ii  témoin  de  mon  serment , et  je 
consens,  si  je  manque  de  l’exé- 
cuter, que  vous  me  fassiez  périr, 
moi  et  les  miens  , de  la  mort  la 
plus  cruelle.  Faites  le  même  ser- 
ment que  moi,  vous  tous  qui  êtes 
ici  assemblés.  Quiconque  refusera 
d’obéir,  perdra  snr-ie-cbamp  la 
vie.  ■ Ils  jurèrent  tous,  et  lecou- 
raged’un  seul  homme  sauva  peut- 
être  la  république...  Scipion  fut 
crée  édile  fi  l’fige  de  21  ans.  On 
ne  pouvait  cependant  alors  en- 
trer en  charge qu’fi  27  an<.  Aussi, 
lorsqu’il  se  présenta  pouV  deman- 
der l’édilitè,  les  tribuns  dn  peu- 
ple s’opposèrent  à sa  noyiinnliou, 
apposant  pour  raison  qu’il  n’a- 
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Tait  pas  I’flge  compétent  poftr 
l'exercer.  « Mais  si  tous  les  ci- 
toyens veulent  me  nommer  édile, 
répondit  Seipion  , je  suis  assez 
Agé.  Sur  - le -champ  toutes  les 
tribus  lui  donnèrent  leurs  suf- 
frages avec  tant  de  zèle  et  d'una- 
nimité, que  les  tribuns  se  désis- 
tèrent aussitôt  de  leurs  préten- 
tions. Son  père  et  son  oncle  ayant 
perdu  la  vie  , en  combattant  con- 
tre les  Carthaginois,  il  fut  en- 
voyé en  Espugne  à l’flge  de  a4 
ans.  Il  en  fit  la  conquête  en  moins 
de  quatre  années  , battit  l’armée 
ennemie,  et  prit  Carthagènc  en 
un  seul  jour,  l.n  femme  de  Mardo- 
riius  et  les  enlans  d’Indibilis  , qui 
étaient  les  principaux  du  pays  , 
s’étant  trouvés  parmi  les  prison-^ 
uiers,  le  généreux  vainqueur  les 
lit  mener  honorablement  A leurs 
parens.  Ses  vertus  contribuèrent 
autant  à ses  victoires  que  son 
courage.  II  mit  fin  à la  guerre 
d’Espagne  , par  une  grande  ba- 
taille qu’il  donna  dans  lu  Bélique, 
où  il  défit  plus  de  So.ooo  hommes 
de  pied,  et  4,ooochcvaux.  Seipion 
porta  ensuite  la  guerre  en  Afri- 
que. Il  battit  Asdruhnl , un  des 
meilleurs  généraux  carthaginois, 
et  vainquit  Syphax  , roi  de  Nu- 
midic  , l’an  200  avant  J.-C.  Il 
surprit  d’abord  son  cainp  pen- 
dant la  nuit . y mit  le  feu  , et  en- 
suite il  le  délit  en  bataille  rangée. 
Les  suites  de  cette  victoire  furent 
étonnantes,  et  peut-être  elles  l’au- 
raient été  encore  pluss’iletit  mar- 
ché droit  A Cartilage,  le' moment 
paraissait  favorable;  mais  il  crut, 
comme  Annibal  aux  portes  de 
*ïlonae , qu'avant  de  faire  le  siège 
d’une  capitale,  il  fallait  s’établir 
solidement  dans  le  pays.  L'année  : 
suivante,  il  y eut  une  entrevue 
entre  ces  deux  fameux  capitaines 
pour  parler  de  paix  ; mais  ils  se  | 
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séparèrent  sans  convenir  de  rien, 
et  ils  coururent  aux  arincs.  La 
bataille  de  Kama  fut  donnée  ; 
elle  décida  du  sort  de  Carthage. 
Annibal,  après  avoir  long-temps 
disputé  le  terrain  . fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Vingt  mille  Car- 
thaginois restèrent  sur  le  champ 
de  bataille,  et  autant  furent  faits 
prisonniers.  Celle  victoire  produi- 
sitlapaix  la  plusavamageti'C  pour 
Rome,  qui  en  eut  toute  l'obliga- 
tion à Sripion  , et  qui  lui  en  laissa 
toute  la  gloire.  Il  fut  honoré  du 
triomphe  et  du  surnom  A'. 1 fri- 
ent >1.  O11  accorda  à chacun  de  ses 
soldats  deux  arpens  de  terre  pour 
chaque  nnnéequ’ils  avaient  porté 
les  armes  en  Espagne  et  en  Afri- 
que. Quelques  années  après  , il 
obtint  une  seconde  fois  le  consu- 
lat ; mais  les  intrigues  de  ses  eon- 
currens  affaiblirent  son  crédit. 
Las  de  lutter  contre  eux  à Rome  , 
il  passa  en  Asie  pour  combattre 
Autiochus  sous  les  ordres  de  son 
frère.  Ce  prince  fut  défait  l’an 
180  ; mais  Publfos  Seipion,  alors 
malade,  n’eut  point  de  part  A la 
victoire.  Antiochus  lui  lit  proposer 
des  conditions  de  paix  peu  avan- 
tageuses A la  république,  mais 
flatteuses  pour  lui.  Il  lui  offrait 
de  rendre  sans  rançon  son  fils 
encore  jeune  , pris  au  commen- 
cement de  la  guerre  , et  le  par- 
tage des  revenus  de  son  royaume. 
Seipion  lui  fit  une  réponse  digne 
de  lui  et  des  Romain*.  Rcvcny  A 
Rome,  après  qu’Antiochits  se  fut 
soumis  aux  condilionsqu’on  vou- 
lut, Scipiony  troiival'enrienchar- 
néecontre  lui.  Il  fui  traduit  devant 
le  pcttplc  par  les  deux  Pciilius. 
Ces  tribuns  , à l'instigation  de 
Caton,  qui(  pour  non*  servir  de 
l’expression  de  Tile-Livc)  ne  ces- 
sait il’aboycr  après  lui  , l'accu- 
sèrent depéculat.  Ils  prétendirent 
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qu'il  avait  tiré  de  grandes  sommes 
d'Antiochus  , pour  lui  faire  ac- 
corder une  paix  avantageuse.  Il 
fallut  que  le  vainqueur  d’Anniba! 
et  de  Carthage  , qu’un  homme  à 
qui  les  Romains  avaient  offert  de 
le  créer  consul  et  dictateur  per- 
pétuel , soutînt  le  rôle  d’accusé. 
11  le  lit  avec  cette  grandeur  d’ame 
qui  caractérisait  toutes  ses  ac- 
tions. Comme  ses  accusateurs  , 
faute  de  preuves,  se  répandaient 
en  reproches  contre  lui  , il  se 
contenta  le  premier  jour  de  faire 
le  récit  de  ses  exploits  et  de  ses 
services  , défense  ordinaire  aux 
illustres  accusés  : elle  fut  reçue 
avec  un  applaudissement  univer- 
sel. Le  second  jour  fut  encore 
plus  glorieux  pour  lui  : Tribuns 
du  peuple,  dit-il , et  vous  , Ci- 
toyens , c’est  à pareil  jour  que 
j’ ai  vaincu  Annibal  et  les  Car- 
thaginois. Venez , Romains  , 
allons  au  Capitole  en  rendre 
aux.  dieux  de  solennelles  ac- 
tions de  grâces.  On  le  suivit  en 
effet  , et  les  tribuns  restèrent 
seul»  arec  le  crieur  qu’ils  avaient 
ameué  pour  citer  l’accusé.  L’af- 
faire fut  agitée  une  5*  fois;  mais 
Scipion  n’était  plus  à Rome  , il 
s’était  retiré  à sa  maison  de  cam- 
pagne à Literne,  où  , à l’exemple 
des  anciens  Romains  , il  cultivait 
la  terre  de  ses  inains  victorieuses: 
il  y mourut  peu  de  temps  après, 
l’an  160  avant  J.- C. , avec  la  ré- 
putation d’un  général  qui  joignait 
àofc  grandes  vues  une  exécution 
prompte.  La  justice  la  plus  flat- 
teuse rendue  à sa  valeur,  est  sans 
doute  celle  que  lui  rendit  Annibal 
meme.  Ses  vertus  égalaient  son 
courage.  On  sait  le  rare  exemple 
de  coni  inence  qu’il  donna  pendant 
la  guerre  d’Espagne.  A la  prise  de 
Carthagène,  ses  soldats  lui  ame- 
nèrent une  jeune  Espagnole  , 
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trouvée  dans  la  ville.  Sa  beauté 
surpassait  l’éclat  de  sa  naissance, 
et  elle  était  éperdûment  aimée 
d’un  prince  cellibérien , nommé 
Allutius  ( voyez  ce  mot  ) , auquel 
elle  était  fiancée.  Scipion  rit  sa 
belle  prisonnière  , l’admira,  et  la 
remit  entre  les  mains  de  son  père 
et  de  son  amant et  cependant  ce 
grand  homme  aimait  les  femmes 
avec  passion;  mais  il  aimait  en- 
core plus  la  gloire  et  la  vertu. 
Dans  une  victoire  qu’il  remporta 
sur  les  Espagnols  ,-il  se  conduisit 
à leur  égard  avec  tant  de  bonté, 
qu’une  multitude  de  voix  con- 
fuses le  proclamèrent  roi.  Alors 
Scipion  ayant  fait  faire  silence  pifr 
un  héraut , dit  : « Que  la  qualité 
•de  général , qu’il  avait  repue  de 
ses  soldats,  était  la  plus  grands» 
et  la  plus  honorable  pour  lui  : 
que  le  titre  de  roi  , partout  ail- 
leurs illustre  , était  odieux  et  in- 
supportable k Rome;  que  s’ils  re- 
gardaient comme  quelque  chose 
de  glorieux  tout  ce  qui  approchait 
de  la  majesté  d’un,  roi  , ils  pou-" 
vuient  aisément  juger  qu’il  en 
avait  le  corur , mais  qu’il  les 
priait  de  ne  lui  en  point  imposer 
le  nom.  » Polybc  et  Tile-Live  re- 
marquent qu’à  peine  avait-il  pris 
la  robe  virile , qu’il  affecta  d’al- 
ler souvent  au  Capitole,  et  d’en- 
trer dans  le  temple  de  Jupi- 
ter, où  il  passait  seul  un  temps 
considérable  , pour  faire  croire 
au  peuple  qu’il  avait  des  entre- 
tiens avec  le  mailre  des  dieux.  11 
faisait  aussi  courir  le  bruit  qu’on 
avait  vu  souvent  un  serpent  dans 
la  chambre  de  sa  mère  ; voulant 
sansdoutc,  à l’exemple  d’Alexan-" 
dre,  persuader  que  son  origine 
était  céleste.  Il  appartenait  à la 
famille  des  Cornélius,  aussi  an- 
cienne qu’illustre.  Le  surnom  de 
Scipion,  qui  signifie  un  bâton, 
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lui  fut  donne  parce  que  quel- 
qu’un d’entre  eux  avait  servi  de 
bâton  à son  père  aveugle  qu'il 
conduisait  dans  les  rues.  Avant 
Scipion  l’Africain,  otoze  person- 
nages de  eetle  famille  avaient  été 
gjevés  aux  premières  charges  de 
Ta  république.  L’abbé  Seran  de  la 
Touradonné à Paris,  en  1738,  une 
Histoire  estimée  de  ce  célèbre 
Romain,  pour  servir  de  suite  aux 
Hommes  illustres  de  Plutarque  , 
avec  les  Observations  du  chevalier 
Folard  sur  la  bataille  de  Zama  , 
à Pâtis  , in- 12.  Scipion  eut  deux 
(ils  : l’un  Cneius  Cornélius  fut  un 
sujet  très-peu  estimable;  l’autre, 
digne  en  tout  de  son  père  , avait 
de  grands  talens  pour  l 'éloquence, 
et  de  l’érudition  , mais  uiic  santé 
toujours  faible  etchauculante.  Ce 
fut  ce  dfernier  qui  adopta  le  fils 
de  Paul-Emile  dont  il  sera  parlé 
ci-après. 

SCIPION  (Lccics  Coilnelu's), 
surnommé  V Asiatique,  frère  du 
précédent , le  suivit  en  Espagne 
et  en  Afrique.  Ses  services  lui 
méritèrent  le  consulat,  l’an  189 
avant  J.-C.  On  lui  donna  la  con- 
duite de  layguerre  d’Asie  contre 
Antiochus  , auquel  il  livra  une 
sanglante  bataille  dans  les  champs 
de  Alagnèsie,  près  de  Sardes  , où 
les  Asiatiques  perdirent  5o,ooo 
hommes  de  pied  et  4,000  chevaux. 
Le  triomphe  et  lesurnom  à' Asia- 
tique furent  1a  récompense  de  sa 
victoire  ; mais  ses  succès  excitè- 
rent l’envie.  Caton  le  censeur  Gt 
porter  une  loi  pour  informer  des 
sommes  d’argent  qu’il  avait  re- 
çues d’Antiochus;  et  Lucius  Sci- 
pion fut  condamné  à une  amende 
pour  le  même  prétendu  crime  de 
péculat  dont  ou  avait  accusé  son 
frère.  Scs  biens  furent  vendus  , 
et  leur  modicité  le  justifia  ; il  ne 
s’y  trouva  pas  de  quoi  payer  la 
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somme  à laquelle  il  avait  été  con- 

damné,  -ÿf.-vvb, 

SCIPION-NASICA.  Il  y a eu 
plusieurs  hommes  célèbres  de  ce 
nom  , trois  entre  autres  , tous 
trois  uppelsyt  P.  Cornélius.  Le  pre- 
mier était  nh  de  Cneius  , tué  en 
Espagne.  Les  Romains,  pour  se 
conformer  aux  oracles  sibyllins  , 
voulant  amener  de  I’essinonte  A 
Rome  la  statue  de  la  mère  Idée, 
ou  mère  des  dieux  , et  l'envoyer 
recevoir  par  le  plus  honnête  hom- 
me qui  fût  dans  la  ville  , il  fut 
décidé  que  c’était  Scipion-Nasica 
qui  mérilfc  ce  litre.  Il  lut  con- 
sul l’an  191  avant  J.-C.  , battit 
les  Boîeus  , et  obtint  le  triom- 
phe, malgré  l’opposition  des  tri- 
buns.— Le  second,  Gis  du  précé- 
dent, se  distingua  sous  Paul-Emi- 
le, et  eut  part  à scs  sliccès  con- 
tre Persèe,  en  168.  Eh  157,  étant 
censeur,  il  exposa  le  premier  en 
public , à Rome  , un  clepsydre 
ou  horloge  d’eau.  Consul  pour  la 
seconde  fois,  en  1 55,  il  battit  les 
Dalmates  , refusa  le  titre  d’im- 
pcralor  que  ses  soldats  lui  décer- 
naient, et  eut  beaucoup  de  peine 
à souscrire  aux  ordres  du  sénat, 
qui  lui  conféra  les  honneurs  du 
triomphe.  Il  combattit  dans  cette 
coinpagniele  sentiment  de  Caton, 
qui  opjnait  toujours  à la  destruc- 
tion de  Carthage.  Il  obtint  du 
peuple  la  démolition  d’un  théâtre 
dont  la  construction  était  déjà 
fort  avancée,  et  où  les  spectateurs 
devaient  être  assis.  Le  motif  était 
que  cette  eommodhé  eût  rendu, 
les  Romains  trop  amoureux  d’un 
frivole  amusement.  — Le  troi-’ 
sième , étant  consul  en  l’an  i38, 
Gt  paraître  une  fermeté  admira- 
ble. Dans  une  assemblée  du  peu- 
ple où  l’on  délibérait  sur  les 
moyens  de  remédier  à une  diset- 
te, il  en  proposa  que  le  peuple 
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improuva  par  des  murmures  , et 
ensuite  par  des  cris.  « Romains  , 
dit-il,  en  élevant  la  voix,  faites 
silence  ; je  sais  mieux  que  vous 
ce  qui  convient  à In  république.» 
Un  se  tut.  Dans  une  mitre  occa- 
sion , son  collègue  et 'lui  furent 
mis  en  prison  par  les  tribuns.  Ce 
fut  le  premier,  ou  tout  au  plus 
le  second  exemple  d'une  pareille 
insolence  de  ces  magistrats  du 
peuple.  En  i33,  de  son  autorité 
privée  , il  mena  une  troupe  de 
patriciens  contre  Tih.  Gracchus, 
qui  excitait  des  troubles  dans  la 
république  , et  qui  fu4tué  sur  la 
place  publique.  Le  sénat  ne  trou- 
va d'autre  moyen  de  le  dérober  à 
la  fureur  du  peuple,  qdi  préten- 
dait venger  la  mort  du  tribun  , 
que  de  lui  donner  une  commis- 
siuri  pour 'l’Asie.  H y mourut 
bientôt  de  chagrin  de  su  voirainsi 
exilé  de  Rome.  ‘ 

SCIPION  (PcsLitis  Æmiluimi.s), 
surnommé  Scipion  V Africain, 
4e jeune,  était  fils  de  Paul-Emile, 
et  fut  adopté  par  Scipion  un  des 
(ils  de  l'Africain.  Après  avoir  porté 
les  armes  sous  son  père,  il  alla 
servir  en  Espagne  en  qualité  de 
tribun  légionnaire.  Quoique  âgé 
‘ seulement  de  3o  ans,  il  annonça, 
par  ses  vertus  et  par  sa  valeur,  ce 
qu’ilseraitun  jour.  Un  Espagnol, 
d’une  luille  gigantesque  , ayant 
donné  le  déG  aux  Romains  , Sci- 
pion l’accepta,  et  fut  vainqueur. 
Cette  victoire  accéléra  la  prise 
d’intercatic.  Le  jeune  héros  mon- 
ta le  premier. à l’assaut,  et  obtint 
une  couronne  murale.  Üe  l’Es- 
pagne il  passa  en  Afrique,  en  qua- 
lité de  tfibun,  et  y effaça  tous  ses 
concurrens.  Phamèus,  général  de 
la  cavalerie  ennemie  , le  redoutait 
tellement,  qu’il  n’osait  paraître 
quand  c’était  son  tour  d’aller  en 
parti.  Péuélré  d’estime  pour  ce  j 
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grand  homme , il  passa  enGn  nu 
camp  des  Romains  pour  vivre  sous 
sa  discipline.  Le  roi  Masinissn  ne 
lui  donna  pas  une  moindre  mar- 
que de  sa  codsidérntion  ; il  le  pria, 
en  mourant,  de  régler  le  partage 
de  ses  Etats  entre  ses  trois  Gis.  Le 
sénat  "ayant  envoyé  des  .députéJ 
en  Afrique,  pour  prendre  des  in- 
formations sur  l’ctat  des  affaires  , 
toute  l’armée  rendit  hautement 
justice  au  mérite  de  Scipion.  Peu 
de  temps  après,  ce  jeune  héros 
étant  venu  ù Rome,  où  il  brigua 
l’édilité,  son  nom,  sa  figure,  sa 
réputation,  la  croyance  commune 
que  les  dieux  l’avaient  choisi  pour 
terminer  la  troisième  guerre  pu- 
nique . tous  ces  motifsengngèrent 
à lui  donner  le  consulat,  l’an  i58 
avant  J.-C.,  quoiqu'il  n’eùt  pas 
l’âge  requis  pour  celle'charge  J 
mais  les  Romains  savaient  faire 
des  exceptions,  et,  certainement, 
Scipion  les  méritait,  lient, comme 
son  aïeul  adoptif,  l'avantage  d’être 
chargé  de  la  guerre  d’Afrique  , 
avec  la  permission  de  choisir  son 
collègue  ; et , par  on  nouveau  trait 
de  ressemblance  entre  eux  , il  se 
lit  accompagner  dan^ccs  expédi- 
tions par  Lælius , son  intime  ami. 
Gis  de  cet  autre  Lælius  qui  avait 
autrefois  si  bien  secondé  ta  valeur 
du  grand  Scipion.  Le  général  ro- 
main trouva- le  siège  de  Carthage 
moins  avancé  qu’il  ne  l’était  à la 
fin  de  la  première  campagne.  Les 
lignes  des  assiégeons  n’étaient  pas 
asses  resserrées  : pour  remédier 
é ce  défaut,  il  établit  son  camp 
sur  une  langue  qui  formait  une 
communication  entre  les  terres  et 
lu  presqu’île  dans  laquelle  Car- 
thage était  située.  Par  ce  moyen, 
il  ôtait  aux  assiégés  toute  espé- 
rance dC  recevoir  des  vivres  de  ce 
cClé-lù;  mais  ils  pouvaient  en  faire 
venir  pur  mer  , attendu  que  les 
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vaisseaux  romains  n’usaient  s'ap- 
procher jusqu’à  in  portée  des  ma-  ' 
chines  de  guerre, qui  lesaurnient 
accablés.  Scipion leurenlevacelte 
dernière  ressource  t en  faisant  fer- 
mer I entrée  de  leur  port  par  une 
longue  et  large  digue  de  pierre  ; 
cette  digue  avait  , dit-on  , 2 j 
pieds  de  long  par  le  haut  , et  93 
pur  la  base  : travail  immense  et 
presque  inconcevable.  Les  Car- 
thaginois cependant  en  firent  un 
encore  plus  surprenant.  Leur  ville 
contenait  7Ù0  mille  babitans  qui, 
tous  à l’euvi,  hommes,  femmes 
et  enfans,  s’employèrent  à creuser 
un  nouveau  port  et  à construire 
une  flotte.  Les  llomuins  eurent 
tout  lieu  d’être  surpris,  lorsque, 
du  milieu  des  dunes, ils  virent  sor- 
tirent 5o  galères  qui  s’avanpaieot 
eu  bel  ordre,  toutes  prêtes  à li- 
vrer bataille,  et  à soutenir  les 
convois  qu'on  leur  amènerait.  On 
croit  que  les  Carthaginois  firent 
une  giande  faute  de  ne  point  atta- 
quer les  vaisseaux  romains  dans 
cette  première  surprise  ; ils  ne 
donnèrent  bataille  que  trois  jours 
après,  et  elle  nu  fut  pas  à leur 
avantage.  Le  consul  s'empara 
d'urfe  terrasse  qui  dominait  la 
ville  du  côté  de  la  mer,  s’y  retran- 
cha,et  y établit  4,000  soldats  pour 
y passer  l’hiver.  La  suite  de  scs 
manœuvres  fut  la  prise  de  Car- 
thage , l’an  146  avant  J.-C.  Sci- 
piou  répandit  des  larmes  fur  les 
cendres  de  celte  viiie.  ( Voya 
MacIim  , à la  fin.  ) De  retour  à 
lloinc  , il  eut  les  honneurs  du 
triomphe  , et  se  rendit  propre  le 
surnom  d’ A jricain,  qu'il  portait 
déjà  par  droit  de  succession.  Le 
consulat  lui  fut  décerné  pour  la 
deuxième  fois  , l’an  iô  j avant 
J.-C.  ; il  l avait  obtenu  la  première 
fois  pour  aller  détruire  Carthage, 
ti  l'eut  celle-ci  pour  aller  détruire 
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Numancc,  dont  le  siège  durait  de- 
puis quatorze  ans.  Il  eut  le  bon- 
heur de  la  prendre,  et  d'obtenir 
un  second  triomphe  et  le  surnom 
de  Numuntiii.  Quelque  temps 
après,  ayant  aspiré  à la  dictature, 
les  triumvirs  le  firent  étrangler 
dans  son  lit;  d’autres  disent  qu'il 
fut  empoisonné  par  sa  femme 
Sempronia  , sœur  des  Cracques  , < 

avec  lesquels  il  uvait  eu  de  grands 
démêlés.  Ainsi  périt  le  second 
Africain,  qui  égala  le  vainqueur 
d'Anuibal  par  sa  valeur,  pai;  ses  'f  , 
vues  , par  son  zèle  pour  la  disci- 
pline. militaire  , par  son  amour 
pour  la  patrie.  Il  cultiva,  comme 
loi,  les  lettres  dan»  le  tumulte  des 
camps.  On  ue  fit  poiut  d'informa- 
tion sur  sa  mort,  parce  que  (dit 
Plutarque),  le  peuple  appréhen- 
dailque,si  un  approfondissait  cette 
atfaire,  Cafus-Cracchus  ne  se  trou- 
vât coupable  : on  cite  plusieurs 
traits  honorables  à sa  mémoire. 
Après  la  mort  de  Paul-Emile  , 
Scipion  fut  héritier  avec  son  frère 
Fabius  ; mais  $u  voyant  plus  riche 
que  son  frère  , il  lui  abandonna 
| en  cr.lierl'héritngc,qui  était  esti- 
mé plus  de  Go  tulens.  11  donna 
une  marque  plus  éclatante  encore 
d’amour  fraternel  et  de  générosité. 
Fabius  ayant  dessein  de  célébrer 
les  funérailles  de  son  père  par  un 
combat  de  gladiateurs,  et  ne  pou- 
vant aisément'  soutenir  celte  dé- 
pense, Scipion  lui  fournit  la  moi- 
tié de  son  bien  pour  y subvenir. 
Papiria  , mère  de  ces  illi^tres 
frères,  étant  morte  quelque  temps 
après,  Scipion  laissa  toute  sa  suc- 
cession à ses  sœurs  , quoiqu'elles 
ne  pussent  y prétendre  aucune 
part  suivant  les  lois.  Ce  grand 
homme  avait  prévu  le  danger  od 
une  trop  grande  puissance  expo- 
serait sa  pairie.  Célébrant  le  Inst  ru 
eu  quulité  du  censeur,  et  enten- 
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dont  le  greffier  lire  la  formule  par 
laquelle  on  conjurait  les  dieux  de 
rendre  les  affaires  du  peuple  ro- 
main meilleures  et  plus  brillantes  : 
« Elles  le  sont  assez,  dit-il,  et  je 
les  prie  de  les  conserver  toujours 
en  ce  même  état.  » Il  fit  aussitôt 
changer  la  formule  de  cette  ma- 
nière. Les  censeurs , par  respect 
pour  lui,  s’en  servirent  depuis 
dans  la  cérémonie  des  lustres. 

SCI  PION  (Pcbucs),  beau-père 
de  Pompée,  se  retira  en  Afrique, 
npnit*  la  bataille  de  Pharsale,  avec 
les  débris  de  l’armée  Vaincue,  l’an 
48  avant  J.-C.  Ayant  joint  ses 
troupes  à celles  de  Juba,  roi  de 
Mauritanie,  il  remporta  d’abord 
quelques  avantages  •,  mais  César 
s’y  étant  rendu  peu  de  temps  après, 
Scipion  fut  battu  et  tué  dans  le 
cdHnbaè.  , 

.SCTPION- KMILIEN.  Voyez 
l’article  Pohceilcs. 

SCIPJON  AMMIRATO.  Voy. 
Ammiiiato. 

SCIPION  MAFFEI.  Voyez 
Maffei. 

SC1TA  (Jean-Baptiste),  né  à 
Feltrc  , professeur  de  grammaire 
et  de  belles-lettres,  et  poète  lau- 
réat, en  r5oo.  On  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

SeUhi  v oculos  clausit  P hcc  b us  ; fie.  vire  so 
rores , 

Flevirunt  Charités  ; fuhera  Juxit  amor. 

On  trouve  des  morceaux  de  poé- 
sie de  sa  composition  épars  dans 
divel%  auteurs. 

SCICLIAGA  (Etienne),  savant 
jurisconsulte,  né  è Kaguse,  mort 
ver$  aj8o,  a laissé  : I.  Traité 
de  commerce  maritime,  Venise, 
i'-55.  II.  Opuscules  latins . et 
italiens  sur  te  naufrage  de  St. 
Paul.  Venise,  ir5y.  III.  Exer- 
citationes  gcographicw,elc.,  de 
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navfragio  S.  Pauli  t Venise, 

»757»  in*4'- 

SCLAFANO  (Jean-Antoine), 
appelé  aussi  Scrofano,  médecin, 
né  à Kaguse,  le  4 juillet  itioâ,  et 
mort  le  i4«novembre  16S1,  ù Mo- 
dica  en  Sicile,  se  livra  ;Vla  méde- 
cine et  fut  reçu  docleurà  Messine, 
en  1625.  Il  se  maria  dans  la  ville 
de  Scicli,  et  ouvrit  chez  lui  une 
Académie  de  littérature  légère.  Il 
cultiva  avec  succès  les  mathéma- 
tiques et  la  musique.  On  a de  lui 
De febre  poputari,  fuœvagata 
est  per  Sicitiam,  an  no  1672,  Pa- 
ïenne, 

SCLANliS  (Salves),  médecin, 
philosophe,  mathématicien  et  ana* 
tomistc  de  Naples,  professa  dans 
l’université  de  sa  patrie  , vers 
i58o.  On  a de  lui  : I.  Commen- 
taria  in  1res  tibros  artis  médi- 
cinal is  G aleni  , Venise,  1597. 
IL  Commentaria  in  aphoris- 
nios  Hippocratis,  Venise,  1 579. 
Jean  Altimariis  réfuta  scs  opi- 
nions. 111.  Consilia  medica. 

SCLATKR  (Gcillaeme),  théo- 
logien anglais,  né  au  comté  do 
Sominerset,  mort  en  it>47»  doc- 
teur en  théologie,  à Oxford,  et 
curé  d'Otterden  , au  comté’  de 
Kent.  On  a de  lui  des  Elégies  et 
des  Epitaphes  sous  le»  titre  de 
Threnodia  Britannica,  in-4*. 
II .Palœ-Albion,  ou  Histoire  de 
ta  Grande-Bretagne , sous  te 
règne  de  Jacques  l"  , in-fol.  en 
latin  e'ten  vers  anglais.  III.  Psau- 
mes 011  Cantiques  de  Sion.  IV. 
Gcnclhliaeon  ou  Stemrna  regis 
Jacobi,  in-fol.  C’est  une  généa- 
logie du  roi  depuis  Adam. 

SCLATER  (Gcillaime),  doc- 
teur en  théologie,  membre  du  col- 
lège du  roi  à Cambridge,  et  vi- 
caire de  Pitminster,  au  comté  do 
Sommerget , mort  en  162B,  a 
donné  un  Commentaire  sur  tes 
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Épttres  aux  Romains  et  aux 
Ttusmlonicus. 

SGLA'LER,  lils  du  précédent , 

/ fut  aussi  ecclésiastique.  Il  obtint 
un  bénéfice  à‘  Cull.miptnn  , au 
comté  de  Qevon,  et  un  caqpuicat 
à Exeter.  Ou  a de  lui  quelques 
Sermons. 

SCOEVOLA  ( Qcishts-Cervi- 
dics),  jurisconsulte,  entra  au  bar- 
reau sous  Aulonin-le-Pieux  . et  ! au  fameux  mausolée  qu’Artémise 
semble  avoir  poussé  sa  carrière  fit  ériger  à son  mari  dans  la* ville 
jusqu'au  temps  de  Sepliine-Sé- | d’Halicarnasse,  et  qui  était  réputé 
vère.  Il  réuuissait  les  qualités  mit-  | l’une  des  sept  merveilles  du  mon-, 
raies  ù l’érudition  et  à la  pbiloÿo- I de.  Il  fit  aussi, *à  Eplièse  , une 
phie.  Antonio  Hionorail  du  son  colonne  célèbre  par  Tes  beautés 
amitié,  et  il  aimait  à le  consulte*  dont  ce  savant  artiste  lu»  ailenrü_ 
Jean-Louis  Cooradi  , dans  ses  chie.  Mais,  parmi  ses  ouvrages, 
Opusiulo èjure  civiti,  Uremœ,  'on  fait  surtout  mention  d’une  V i- 
17*57,  in-8* , tome  1"  , a mis  un  1 nus  qui  lut  transportée  à Rome, 
morceau  intéressant  , De  vitâ  et,  et  que  Pline  (llist.  nat. , liv.  36 , 
scriplis  Q.  Cervidii  Scœvolœ.  chap.  4)  jugeait  être  supérieure  à 

SCOLAK1  (Philippe),  né  en  celle  de  Praxitèle , quoiqu’elle  fût 
iota),  à Florence  , ‘d'une  famille  mgins  admirée  à Rome  que  l’au- 
noble,  fut  envoyé  par  son  ptre  tre  à Guide,  il  cause  de  la  irtulti— 
à Bade,  en  Hongrie  , auprès  de  Inde  de  chefs-d’œuvre  que  renfer- 
Luc  de  Pecchia,  négociant  floren-  mait  la  capitale  du  inonde  : car 
tin,  pour  y apprendre  le.  coiu-  c’est  là,  bien  certainement , le 
mercu.  Quelque  temps  après,  le  sens  du  passage  de  Pline,  auquel 
trésorier  du  roi  Sigismond  le  de-  Falconet  et  Lalande  ont  trop  \êj 
manda  à son  protecteur,  et  lui  .gèrement  reproché  une  contra- 
confia  f administration  de  la  tréstjl  diction.  . V 

rerie.  Sati.-fait  de  sa  capacité,  il  SCOPAS  (PÎicoias-Vihcert)  , 
lui  donna  les  revenus  de  la  terre  jurisconsulte  napolitain,  vivait  p 
-de  Simonlhorna.  Sigisniond  le  dans  le  17*  siècle.  On  a de  lui  * 
Domina  directeur  des  miues  d'or;  Thtorico  practicas  observatio- 
mais  la  fortune  lui  destinait  une  nts ad decisiones  StcpkaniCra- 
carrière  plus  glorieuse;  les  parti-  liani,  etc. 

sans  de  Charles  d'Anjou  qyaul  at-  SCOPOLI  (Jcis-AirronvE) , de,  . 
taqué  Sigisniond,  et  lait  ce  prince  Trente,  mort  à Pavie,  en  178g, 
prisonnier,  Philippe  entreprit  sa  professa  long-temps  dans  cette 
défense,  rassembla  quelques  trou-  ville  In  botanique.  On  a de  lui: 
pes,  délivra  son  souverain  et  le  I.  Principes  de  minéralogie  st/s- 
rétablit  sur  le  trône  Celui-ci,  pour  témalique  et  pratique  , Venise#, 
récompense,  le  nomma  comte  de  1778.  Il  Delieice  flotte  e.tfav- 
Tcineswar  et  généralissime  de  ses  nie  iusubricte,  Pavie,  ijt>6Î2K 
troupes-contre  les  Turcs  , qu’il  j vol.  in-lol.  111.  Fiota  Cariiio- 
battit  en  diverses  occasions,  ainsi  1 (ica,  Vienne,  1760.  IV.  Fun- 
que  les  Vénitiens,  qui  avaient  re-  damcnla  bolanicie  prœlectio- 
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fusé  le  passage  à Sigismond,  alors 
empereur  , lorsqu’il  allait  en  Ita- 
lie conférer  avec  le  pape.  Scolari 
mourut  à Lippn,  le  37  décembre 
i4»6-  Le  roi  et  toute  la  cour  pri- 
rent le  deuil,  et  accompagnèrent 
son  convoi. 

SCOPAS  , architecte  et  sculp- 
teur de  File  de  Parus,  vivait  vers 
l’un  /po  avant  J. -G.  Il  travailla 
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niùus  puùlicè  accommoda - 
ta,  Pavie , 1783,  in-8°i  fig.V. 
Introductio  ad  hitloriam  na- 
turatem , Prague,  1777,  in-8\ 
VI.  Crystallographia  hunga- 
riea,  ibid.  , 1 77G , in-4".  VII. 
En  tomologia  Camioiicu , V in- 
dobotiæ,  1763,111-8°. 

SCORZA  (Sisibaido),  peintre 
et  graveur  de  Vollaggio,  dan»  le 
territoire  de  Gêne*,  mourut  dans 
cetttf  dernière  ville,  en  i63i , âge 
de  41  ans.  Né  avec  un  goût  singu- 
lier pour  le  dessin , il  copiait  à la 
plume  les  estampes  d’Albert  Du- 
rer, d’une ‘inontère  A tromper  les 
connaisseurs,  qui  les  croyaient 
gravées, ou  qui  les  prenaient  pour 
de»  originaux  mêmes.  Il  excel- 
lait aussi  à peindre  des  auimaux, 
desHeursetdes  paysages.  Ce  pein- 
tre s’attacha  ensuite  à la  minia- 
ture. Le  cavalier  Marini,  avec  le- 
quel il  était  lié  d’amitié,  l'intfo- 
dui.-it  à la  cour  de  Savoie.  Vers 
ce  temps , les  Génois  eurent  une 
guerre  à soutenir  contre  cette 
puissance.  Scorzn  revint  dans  se 
patrie,  où  ses  envieux  l’accusé-  ; 
rent  calomnieusement  d'intelli- 
gence avec  le  duc  de  Savoie.  Ou 
tes  crut,  il  tut  banni;  mais  peu 
de  temps  après  ou  le  rappela. 

SCOT  (Jbas).  Voy.  Duhs. 

SCOT.  Voy.  Scuott. 

SCOT  (Jean),  appelé  aussi  Eri- 
gène , dti  nom  d’trin  que  portait 
tiuciennement  l’Irlande  sa  pa- 
trie. Après  avoir  lait  quelques 
progrès  dans  les  belles-lettres  et 
la  philosophie,  il  passa  eu  France 
SO  us  le  règne  d e Ch  a r le  s-I  e-C  h a u v e. 
Ce  prince,  qui  aimait  les  sçienpes, 
conçut  pour  lui  une  grande  esti- 
mé. Il  goûta  son  caractère  enjoué, 
nu  point  de  l'admettre  ù sa  table  , 
et  de  s’entretenir  familièrement 
avec  lui.  Etant  un  jour  A table  en 
lace  dé  Charles,  celui-ci  lui  de- 
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manda  quelle  distance  il  y avait 
entre  un  •Scot  ( ce  mot  signifie 
Ecossais)  et  un  Sot?  # Celle  de 
la  table»,  répondit-il.  Erigène , . 
appuyé  de  la  protection  du  roi , 
se  erpt  tout  permis. .C’était  nu 
esprit  vif,  pénétrant  et  hardi;  il 
voulut  se  mêler  de  théologie,  et 
fronda  i’Ecritqre  et  la  tradition. 
Ses  écrits  ne  tardèrent  pas  à sou- 
lever contre  lui  les  orthodoxes» 

Le  pape  Nicolas  1"  en  porta  sea 
plaintes  au  monarque  protecteur 
de  cet  écrivain.  On  ne  sait  pas  si 
elles  firent  effet  sur  l’esprit  de 
Charles-le-Cbanve.  Ce  qui  pa- 
inil  constant,  c’est  que  JeaqScot 
termina  ses  jours  en  France  quel- 
ques années  avant  ce  prince,  qui 
mourut  en  877.  Ainsi  c’est  une 
erreur  de  du  e qu’il  soit  retourné 
en  Angleterre,  et  qu’il  ait  été  tué 
l’an  883  à coups  de  oanif  par  ses 
écoliers.  Nous  n’avons  plus  lé 
TrAité  qu’il  composa  sur  t’Eu * 
ckarislie , contre  Paschase  Rat- 
bert.  Cet  ouvrage,  qui  ooutenaiU 
à ce  qu’on  prétend  . le  premier 
j germe  de  ce  qui  a été  écrit  de* 
puis  contre  la  Transsubstantiation 
et  la  l’rocuceK  clleq/  oy.  Bkbes- 
9us) , fut  proscrit  par  plusieurs 
conciles,  et  condamné  au  feu  en 
l’an  io5Qpar celui  de  Rome.  Mais 
nous  avons  le  Traité  de  la  Pré- 
destination divine,  qulil  fit  A la 
prière  de  Hincmar  de  Reims  et 
de  Parduiede  Laon  : il  se  trouve 
dans  Vmdiciœ  prœdestinatio- 
nis  et  gratin:,  i65o,  a vol.  in-4°> 
SCOT  ou  SCHOT  (Régisald). 
savant  anglais , né  ù Smerih , dans 
le  comté  de  Kent,  et  élevé  à Ox- 
ford , se  relira  après  ses  études 
dans  sa  patrie  , où  il  s’occupa 

finrliculicremcnl  de  lu  lecture  des 
ivres  obscurs  et  oubliés  ou  né- 
gligés par  le  commun  des  savans, 
partageant  son  temps  entre  celte 
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oecnpntion  et  la  culture 


des 


champs.  On  a de  lui  un  ouvrage 
sur  la  Manière  de  former  les 
houblonnicres , iSyÜ,  in-4*ja* 
édition.  II.  La  Magie  et  la  Sor- 
cellerie dévoilées , qui  parut  en 
anglais  en  iâB4«  in-4*'>  reimpii- 
mée  en  tt>5i.  Il  s'jr  applique  ù 
prouver  la  fausseté  de  l’opinion 
commune  des  communications 
que  les  sorciers  ont  avec  les  dia- 
bles , les  esprits  familiers  et  le 

f»ou  voir  qu’ils  ont  sur  les  hommes, 
es  femmes  et  les  colans,  et  à 
dévoiler  les  pratiques  des  sor- 
ciers, des  enchanteurs,  des  de- 
vins. ainsi  que  les  erreurs  de 
l'alchimic  et  île  l'astrologie.  Lue 
doctrine  de  celte  nature,  dans  un 
temps  où  la  réalité  des  pratiques 
mystérieuses  de  la  sorcellerie  et 
de  leur  pouvoir  était  l'objet  de  la 
croyance  générale  , ne  pouvait 
que  faire  beaucoup  de  bruit,  et 
trouver  beaucoup  du  contradic- 
teurs. On  prétend  que  ce  livre 
fut  brûlé  publiquement.  Toujours 
est-il  certain  que  Jacques  1", 
dans  la  préface  de  sa  Démagogie 
imprimée  à Kdimbourg,  en  ■ "*(>7, 
et  ensuite  à Londres  cri  itioô, 
annonce  qu'il  a écrit  cet  ouvrage 
pour  réfuter  les  opinions  de  \\  ie- 
rus  et  de  Scot,  qui  11’a  pas  eu 
honte  , dit-il,  de  nier  l’existence 
de  la  magie,  et  de  renouveler  les 
erreurs  des  «aducèens  en  contes- 
tant l’existence  des  esprits.  Ce 
monarque  oc  fut  pas  le  seul  ad- 
versaire de  Seul;  il  fut  égale- 
ment combattu  par  John  llaynnlds 
et  le  docteur  Me  rie,  Cnsaubon, 
Joseph  Olanvil,elc.  Scot  mourut 
en  1 599. 

SCOTIN  (Gérard),  graveur, 
né  à Gonesse  prés  Paris  , en  1642, 
fut  élève  de  François  de  Poilly.  Il 
a laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
une  Sainlc  Catherine , ta  Cir • | 
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1 concision  et  le  Baptême  de 
J.-C.  d’après  Mignard,  et  d’autres 
morceaux  d’après  le  Domini- 
quin.  Il  y a encore  un  graieur 
de  la  même  famille  (Louis-Gé- 
rard), qui  exécuta  à Londres  Bé- 
lisaire aveugle,  d’après  Vau 
Üyok  ; et  la  Naissance  à' Adonis, 
d'après  Boucher. 

SCOTISTES.  V og.  Dess. 

SCOTT  (Michel),  descendant 
de  l’ancienne  famille  d#Balwirie, 
dans  le  comté  do  Filé  eu  Lcosae» 
où  il  naquit  vers  I au  iajo,  se 
lrouvu,en  12G0,  ù la  bataille  de 
Largo,  où  il  Servit  comipe  vo- 
lontaire. Le  roi  Alexandre  1 1 1 l’ho- 
nora  du  titto:  de  chevalier  et  l’em- 
ploya dans  plusieurs  ambassades. 
Ce  prince  étant  mort  d’une  chute 
de  cheval  à Ëin-Horn,  Michel 
Scott  fut  envoyé  en  Norvfège, 
pour  ramener  en  Kcosse  la  pe- 
tite-fille de  ce  monarque  infor- 
tuné ; elle  mourut,  suivant  les 
uns,  dans  la  traversée, et,  suivant 
les  autres,  dans  une  des  îles  Or- 
If  ney.  A son  retour,  il  fut  nommé 
l’un  des  régens  du  royaume,  et 
mourut  fort  regretté,  en  isqi.On 
a dit  qu’il  étuit  adonné  à l’a-lro- 
logie  judiciaire;  mais  comme  il 
avait  quelques  notions  de  géo* 
■nétrie,  il  est  possible  que  chez  un 
peuple  ignorant  et  crédule  il  ait 
passé  pour  un  homme  qui  avait 
de  fréquentes  communications 
avec  le  diable.  On  présume  qu’il 
est  auteur  d’un  traité  latin  du 
Physionomie , publié  plusieurs 
fois  dans  le  tâ*  siècle. 

SCO  r r (Tiioxias)  , théologien 
anglais,  mort  en  i6a(i , bachelier 
en  théologie  et  prédicateur  de  la 
compagnie  anglaise  ù Utrecht,  où 
il  fut  assassine  par  un  soldat,  u 
laissé  11 11  grand  nombre  d'ouvraJ 
ges,  sous  des  litres  très-singuliers. 
1.  yox  poputi.  II.  y ox  Üei. 

»4* 
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III.  Fox  régis.  IV.  Digitus  traduction  d'Hector  Boethius. 

De*.  V.  La  Fourmi  btlgigue.  i Scott  mourut  à Haddingion  en 

VI.  Le  Combat  de  la  langue  174»  » âgéde  67  ans. 
entredeux  soldats  anglaisdans  SCOTT  (Dajuri.) , savant  écri- 
ia  cabane  de  Gravesend , in-4*.  vain  anglais  , né  à Londres,  mort 

VII.  Symmachia , ou  le  vrai  en  1709,  acheva  se»  études  à 

N(tud  d’amour  unissant  la  Ulrecht,  où  il  lut  reçu  docteur  en 
Grande-Bretagne  cites  Provin-  1 droit.  Il  se  joignit  dans  celte  ville  à 
ces-Unies , in-4*.  VIII.  Les  Fo-  la  société  des  bnptistcs  ou  nien- 
teurs  de  Dieu  et  du  roi.  en  deux  nonistes  ; tuais  il  ne  fit  jamais  au- 
seruions,  in-4".  IX.  Le  Faiseur  cttne  fonction  ecclésiastique.  Scott 
de  Projets  , sermon  prononcé  a donné  plusieurs  ouvrages  : I. 
devant  les  juges,  à Norwich.  X.  | Lu  Essai  sur  ta  Trinité déinon- 
L es  Nouvelles  du  Parnasse,  i tréc  par  V Ecriture,-  oet ouvrage 
in-4*-  * 1 a eu  trois  éditious.  II.  En  1741, 

SCOTT  (Dit.  ministre  une  Nouvelle  version  de  i'E- 

■de  l’Eglise  anglicane,  né  en  il>38,  vangiledeSuintàlalthieu,avec 
dans  le  comté  de  VVflt,  s’acquit  desnotes  critiques.  111. En  1745, 
par  scs  vertus  une  grande  répu-  un  Appendix  au  Lexicon  grec 
talion,  et  mourut  en  i6<)4-  1!  j d’Estienne  , a vol.  iu  - folio.  — 
s’est  rendu  recommandable  par  , Soit  (Thomas)  , frère  du  precé- 
un  ouvrage  ascétique,  intitulé  j deut,  mort  en  1746,  ministre 
La  Fit  chrétienne,  en  trois  par-  j dissident  d'abord  à Hilchin  au 
ties  ,quiaeubenucoup  de  lecteurs  I comté  d’Herlforl , et  ensuite  à 
et  a souvent  été  réimprimée.  La  , Norvvich.a  donné  quelques  Scr- 
première  partie  parut  en  1681,^  mon-,  précités  en  tliUéieule* 
in-8“,  et  les  autres  ont  été  pu- il  occasions. — Scott (Joseph-Nico- 
bliécs  successivement.  Il  a donné  jj  las),  fils  du  précédent  ,elul  quel- 
plusieursécrtts contre  lescatboli-  1 que  temps  pasteur  d’une  congre- 
ques  , cl  des  Résolutions  de  cas  [ galion  d’indépendaus  à Morwicb  ; 
de  conscience , ainsi  que  des  Dis-  mais  il  quitta  celte  place  pour  se 
cours  pour  ramener  les  dissi-  faire  arien  et  médecin. — Scorr 
dens  à la  communion  de  l’ E-  (Thomas),  frère  île  Joseph-Ni- 
glisc  anglicane.  colas,  et  fils  de  Thomas,  mort 

SCOTT  (David)  , mauvais  bis-  vers  1770,  fut  successivement 
torieu  , lié  en  1Ü7Ô,  près  d’flud-  ministre  de  deux  congrégations 
dington  en  Ecosse,  étudia  en  de  dissidens;  l.t  première  à Lo- 
droit  à Edimbourg  , m'ais  ne  suiv  it  westoff,  au  comté  de  Suflolk , et 
jamais  le  barreau.  Attaché  à la  la  seconde  à Ipswicii,  d’où  il  passa 
famille  Stuart,  il  ue  voulut  ja-  à iiapton  au  couité  de  Norfolk; 
mais  prêter  le  serment  qu’on  exi-  il  y mourut.  Ou  a de  lui  plusieurs 
geail  pour  établir  la  révolution,  Sermons  particuliers  , et  un  petit 
cc  qui  l’exposa  à plusieurs  désa-  volume  de  Poésies  lyriques.  Mais 
* greinens  et  même  à être  détenu,  il  est  bien  plus  connu  pur  sine 
Suns  être  versé  dans  l'histoire,  il  Traduction  en  vîrs  anglais  d’un 
se  crut  assez  de  talent  pÿnr  écrire  livre  de  Job  , avec  des  notes.  Cet 
celle  d'Ecosse  qui  parut  en  17-47,  ouvrage  a eu  deux  éditions, 

«n  un  vol.  in-folio,  ouvrage  très-  SCOTT, (Jeas)  , poète  anglais, 
médiocre  ®t  d'ji  n'est  guère  qu'une  né  en  1700,  mort  eu  17SJ,  fils 
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d’uncomrncrçaittde  Londres.  Son  J 
perd  en  quittant  le  commerce  se' 
retira  A Amwell  au  comté  d’Hert- 
ford  ; ce  fut  l,'\  que  notre  poète 
fut  élevé.  Il  se  fit  connaître  fort 
jeune  par  des  Elégies  , qui  furent 
admirées  des  meilleurs  poètes. 
On  a imprimé  les  Œuvres  de 
Scott,  en  178a,  en  un  vol.  in-8", 
et  cet  auteur  a donné  encore  plu- 
sieurs autres  ouvrages  : I.  Obser- 
vations sur  les  pauvres.  II.  /.c 
Code,  des  voleurs  de  grands 
chemins  eldcs /'doux.  III.  Pam- 
phlet sur  <’ authenticité  des 
poèmes  de  Rowlcy. 

SCOTTEN.  Vmj.  Hcdde. 

SCOTTI  (JuiESrOi.ésiesT)  ,ex-# 
jésuite, quoique  profès  des  quatre 
voeux,  enseigna  la  philoéophic  et 
la  jurisprudence  canonique  à Pa- 
doue.  On  lui  attribue  Monarchia 
Solipsorum,  1648 , in-ta,  tra- 
duite en  français  par  Restant. 
1701,  iu-ta,  sous  le  litre  delà 
Monarchie  des  Solipscs  ; livre  peu 
lu  aujourd’hui,  quoique  fort  re- 
cherché dans  le  temps  où  les  jé- 
suites florissaient.  On  a voulu 
faire  passer  la  Monarchie  des  S%- 
lipses  pour  un  livre  inspiré  par 
lacharité  la  plus  pure.  Bayle, 
plus  sincère,  ne  reconnaît  dans 
cet  ouvrage  qu’une  satire  dictée 
par  le  dépit.  On  y voit  partout  un 
homme  fort  content  de  lui-mèmc 
et  fort  mécontent  des  jésuites , 
occupé  à se  laver  et  à les  noircir  ; 
s'il  n’a  pas  été  employé  è ensei- 
gner la  théologie,  c’est  qu'ils  ne 
savent  pas  comme  il  faut  l’ensei- 
gner; s’il  n’a  pas étédansles char- 
ges qu’il  souhaitait,  c'est  qu’on 
n’y  admet  que  des  sujets  indignes  ; 
s’il  a quitté  l’ordre,  ce  n’est  pas 
apostasie,  c’est  qu’on  l'a  congé-, 
die,  parce  qu’il  avait  trop  de  mé- 
rite , et  que  ses  grandes  qualités 
faisaient  ombrage  à scs  supérieurs.  ] 


Ses  autres  ouvrages  sont  : I.  De 
poteslate  pontifieiâ  inSocieta- 
temJesu,  1646,  in-8*.  II.  Do 
obligations  regularis  , etc.  , 
1647,  in-:î".  Cet  auteur  mourut 
en  16(19,  âgé  de  67  nus,  èPadoue , 
où  il  jouissait  d’une  assez  grande 
considération  quoiqu’il  fût  d’un 
caractère  aigre  et  hautain. 

SCOTTI  (le  comte  FtÉsiilc), 
poète  latin  et  jurisconsulte  du  16* 
siècle,  né  à Plaisance,  a publié 
un-vol.  de  poésies  latines,  impri- 
mé à Bologne,  en  i58o,  avec 
deux  livres  de  lettres*  et  quel- 
ques autres  opuscules.  Son  style 
u'est  pas  assez  châtié , sans  doute 
parce  que  ses  devoirs  de  juriscon- 
sulte ne  lui  laissaient  pas  tout  le 
loisir  nécessaire.  On  a encore  de 
lui  quelques  Trqités  sur  des  ma- 
tières de  droit.  Cette  famille  a 
produit  une  foule  d’hommes  cé- 
lèbres. On  distingue,  entre  autres, 
le  comte  Jean  Scorri  , bon  poète, 
et  David  Scorri,  jésuite,  qui  a 
publié  des  Leçons  sacrées , in- 
titulées David,  et  imprimées  A 
Bologne,  en  1795,  a vol.  in-4*. 
11.  lin  Discours  dramatique, 
ayant  aussi  pour  titre  David, Bo- 
logne, »7Î>9. 

SCOTTO  (Octavies)  , impri- 
meur distingué,  né  à ülonza, ou- 
vrit, vers  la  fin  du  i5*  sièclft,  une 
célèbre  imprimerie , qu’il  trans- 
mit àson  fils  Jérôme.  Il  avait  pour 
devise  une  Renommée  qui  em- 
bouche la  trompette,  ayant  un 
bonclier  sur  lequel  étaient  ces 
lettres  : O.  S.  M. , c’ést-ù-dire, 
Octavio  Sootto  de  Monte.  An- 
dré Scorro  a publié  uu  I tinéraire 
de  C Italie,  Vicenc’e,  161 5. 

SCOTIS.  V oj).  Marianos. 

SCOUGAL  (Hexri),  prédica- 
teur et  écrivain  ascétique  écos- 
sais, né  à Suiton  eu  Eeosse,  en 
t65o  , professa  la  théologie  dans 
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le  collège  du  roi  et  dans  l'université 
d'Aberdeen , dès  l’fige  de  24  ans, 
avec  tant  de  succès  que  la  plu- 
part des  meilleurs  théologiens 
d’Ecosse  ont  été  formés  sous  lui. 
Il  ne  borna  pas  là  ses  travaux,  il 
selivra  également  à la  prédication; 
mais  son  ardeur  le  conduisit  au 
tombeau,  llmouruten  1(178,  figé 
de  28  ans.  11  était  d'un  caractère 
extrêmement  aimable , d’une  piété 
fervente  et  d'une  humilité  telle 
qu’il  paraissait  le  seul  au  monde 
qui  ne  se  doutât  pas  du  mérite 
quile distinguait.  8a  Vit  de  Dieu 
dans  l’ame  de  l'homme , et  scs 
Neuf  Sermons,  sont  les  ouvrages 
les  mieux  écrits  qui  aient  été  pu- 
blies en  Ecosse  dans  le  17*  siècle. 

SCOLVILLE  (Philippe),  cé- 
lèbre missionnaire  jésuite,  né  à 
Champion  , dans  le  duché  de 
Luxembourg,  en  1622,  mort  le 
17  novembre  1701,  se  dévoua 
entièrement  à l'instruction  de  cette 
province  et  des  pays  voisins.  Il  n 
laissé  ; !..  Un  Catéchisme  en 
allemand  , Cologne  , i(J85 , 7 vol. 
in-8“.  C'est  un  abrégé  de  théolo- 
gie dogmatique  et  morale,  très- 
utile  aux  missionnaires  et  aiixcn- 
rés.  II.  A brègtdu  Catéchitme ; 
c’est  le  catéchisme  du  diocèse  de 
Trêves,  un  des  meilleurs  qu'il  y 
ait  et  #es  plus  appropriés  À l'in- 
telligence des  enfans  et  du  peuple. 
Il  serait  seulement  à souhaiter 
qu'on  y cftt  mieux  distingue  les 
choses  absolument  certaines  de 
ceifesqui  peuvent  être  contestées. 
111.  Saucta  Suvctorum  sondé, 
tract  and  a , etc.  On  a public  sa 
Vie  eu  latin.  Coblcuti,  1705, 
in-4** 

SCIUBÀNI  ou  SCRIBANIUS 
(CnsaiEs),  jésuite,  né  à Bruxelles, 
«n  i5Gi,  mort  en  1(129,  fut  pro- 
fesseur, puis  recteur  de  Bruxelles 
et  d'Anvers,  et  enfin  provincial 
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de  Flandre.  Pendant  40  uns  «jn’H 
*vécut  à Anvers,  on  le  regarda 
comme  l'arbitre  de  tons  les  dif- 
férends de  cettq'  ville.  C’est  à ses 
soins  qu’on  dut  la  maison  professe 
d’Anvers,  le  collège  et  le  noviciat 
I de  Matines,  etc.  l.e  P.  Scribani 
parlait  avec  facilité  presque  toutes 
les  langues  vivantes.  Plusieurs 
princes,  entre  autres  Ferdinand 
11,  Philippe  IV,  J’archiduc  Al- 
bert, lui  donnèrent  des  marques 
distinguées  de  leur  estime.  Il 
laissa  plusieurs  ouvrages.  Celui 
qui  a fait  le  plus  de  bruit  est  son 
Amphilheatrum  honoris  ad- 
versité calvinistas  , Anvers  , 
606,  in~4*  ; qu'il  publia  sous  le 
otnde  Clarus  [ionarscius.  Les 
arliGces^t  les  procédés  des  cal- 
vinistes y sont  peints  avec  une 
chaleur  qui  les  Irrita.  Aussi  Ca- 
saubon  dit  que  ce  livre  aurait 
dA  être  intitulé  Amphithéâtre 
d’horreurs. On  sollicita  vivement 
Henri  IV  de  le  faire  brûler , parce 
que  certaines  maximes  qu’il  ren- 
ferme paraissaient  être  contrai- 
res à la  sûreté  des  princes  ; mais 
quelle  fut  la  surprise  des  adver- 
saires de  Scribnni,  quand  ils  su- 
rent que  Henri  IV  avait  écrit 
une  lettre  d’éloges  à l’auteur,  ac- 
compagnée de  lettres  de  natura- 
lisation. On  a encore  de  lui  : I. 
Une  Histoire  des  guerres  civiles 
des  Pays-Bas , en  latin,  1(127 , 
in-8*.  ll.Antvcrpia,  1610,  in-4*. 
C’est  un  éloge  des  citoyens  d’An- 
vers. III.  Origines  Antverpcn - 
sium,  in-4*,  bien  écrit;  l’auteur 
s’est  éloigné  des  vieilles  fablesqui 
regardent  la  naissance  du  celto 
ville.  IV.  Orlhodoxœ  fldei  con- 
troverses . Antvcrp.  Koccahrrti 
•en  a inséré  une  partie  dans  sa  Hi- 
hliolheca  maxitna  pontificia , 
loin  7.  V.  Ars  menlicndi  cal- 
vinislica.  VI.  Meditatioues  sa* 
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grœ,  lalir}  ci  flamand , i6i5,  2 
vol.  in-8  . VII.  Medicus  reli- 
giosus , il)  17.  Il  y parle  des  ma- 
ladies de  l’aine  et  de  leurguérisoiii 
VIII.  Superior  retigiosus , iBhj, 
iu-  ia.  IX.Cœnobiarcha  , 1624, 
iu-8°.  Ces  trois  ouvrages  sont  les 
fruits  d’une  longue  expérience. 
X.  Politico-Chriatianus,  1624» 
iu-4’  , etc. 

SCRIBONIUS-LARGCS,  an- 
cien médecin  du  temps  d’Auguste 
ou  de  Tibère,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  dont  la  meilleure  édi- 
Jion  est  celle  de  JeauRbodius, 
l'adoue,  )655,  iii-4*.  On  en  a 
une  plus  ancienne  , de  Bâle  , lüaj); 
Ils  sont  consultés  par  les  savons. 

SCRIBOSILS  ( Gcillacsie— 
Auolpue),  médecin  et  philoso- 
phe, né  à Mnrpurg,  dans  le  16' 
siècle  , fut  zèle  partisan  de  Ramus, 
et  soutint  sus  opinions  par  des  ou- 
vrages qu’il  publia  sous  ce  titre  : 
Ideu  medicina:  sccundùm  lo- 
gions teges  in  fur  manda; , etc. 
Jtcm  de  pndagrd , hydrope, 
dyssenterulel  physiologiâ  cor- 
poris , Lemgoviæ , 1684,  in-8*. 
De  sagarum  nalurà  et  potes- 
taie,  deque  his  cognosceiulis  cl 
punie ndis  physiologiâ  , etc.  , 

Helmstadii,  1 584  » in-4*- 

ponsio  ad  examen  verilulis 
de  purgations  sagarum  per 
aijuum  frigidam , Fraucofurti , 
1090 , in-8'. 

SCUI.UGEK  (Herri)  , savant 
Ecossais  , mort  à Genève  , en 
1071,  à 65  ans , passa  en  Allema- 
gne,où  il  s’attacha  à UlricFuggcr, 
bienfaiteur  des  gens  de  lettres, 
qui  lui  procura  beaucoup  de  ma- 
nuscrits grecs  et  latins.  Il  alla  à 
Genève  pour  les  faire  imprimer 
par  Henri  Eslienno,  ainsi  que  les 
Novellesde  Justinien.  Après  avoir 
professé  la  philosophie  deux  ans 
dans  cetlo  ville,  il  fut  le  premier 
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qui  enseigna  le  droit.  Ou  a de  lui 
une  Hisloircbd' Ecosse,  impri- 
mée sous  le  nom  de  Henri  d’E- 
cosse. Il  avait  aussi  travaillé  à 
éclaircir  Athénée;  mais  ses  note» 
n’ont  pas  vu  le  jour. 

SCRIVERILS  (Pierre)  , histo- 
rien hollandais,  né  à Harlem, 
mort  en  i653,  à l’âge  de  63  ans, 
selon  Hoffman,  a bien  mérité 
des  gens  de  lettres  par  scs  éditions 
de  Végèce  , de  Frohlin  et  de 
quelques  autres  qui  ont  traité  de 
l’art  militaire.  Il  a publié  le  pre- 
mier les  Faùtes  d’Hygin  ; et  la 
Hollande  où  il  était  né  lui  a obli- 
gation de  deux  grands  et  assez  bons 
ouvrages  qui  concernent  son  his» 
loire  ; l’un  sous  le  litre  de  Bata- 
via illustrata , 161 1 , iu-4*;  et 
l’autre.  Batavia;  comitumque 
liistorin , traduite  en  français, 
Puris,  1666,  in- 12.  V.  Portaiic*, 

SCRODER  ( ),  savant  Al- 

lemand, a publié  à Amsterdam, 
en  1711,  une  Grammaire  armé- 
nienne , intitulée  Thésaurus  lin- 
gutv  arménien  anliqucr-  et 
kodicrtUB.Là  langue  arménienne 
s’écrit  de  gauchu  â droite;  elle  a 
38  lettres,  et  se  divise  en  quatre 
sortes  d’écriture  : la  première  est 
appelée  ergliatachir , écrlluro 
de  fer  ; la  seconde  poloverchir , 
écriture  rendq;  la  troisième  no- 
derchir , écriture  des  notaires; 
et  la  quatrième  est  composée  de 
majuscules. 

SCROFA  (Sébastien),  médecin 
du  16’  siècle,  né  à Cambrai,  sa- 
vant philosophe  et  littérateur,  a 
traduit  en  latin  quelques  traités 
de  Galien,  avec  des  notes,  qu’il 
puhfin  sous  ce  titre  : Galeni  li- 
bellas de  bono  et  mato  succo, 
Purisiis,  1646,  in-8''.  De  bono  et 
malo  succo  cum  remediis  pa- 
rabitibus,  cum  scholii* , Lug- 
duni , 1547  , iu-8*.  De  remediis 
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pa rnbi I idus , cum schoiiis , Pa- 
ris»», i5/|8,  in-#. 

SCI  ODER  (Hlkbi),  théologien 
anglais,  presby  lérien  , mort  avant 
la  restauration , lut  ministre  de 
Collingbourne-Duci» , au  couilé 
de  \S  ill,  et  bachelier  cil  théologie 
à ('université  de 'Cambridge,  il 
est  auteur  d'un  livre  intitulé 
La  promenade  journalière  du 
chrétien.' 

SCI  DÉRI  (Georce  de)  , écri- 
vain ridicule  du  dix-septième  siè- 
cle, cl  l’uff  de  ceux  (|ui  doivent 
leur  immortalité  ac.\  satires  de 
Boileau  , naquit  au  Ilavre-de- 
Graee,  en  itioi,  d’une  famille 
noble  , originaire  d’Apl  eu  Pro- 
vence. Après  avoir  passé  quelque 
temps  dans  celle  ville , il  v iut  euh 
liver  les  lettres  à Paris.  I.’Acadé- 
inie  française  lui  donna  une  pla- 
ce dans  son  corps, etl  iGào.  Il  elait 
alors  gouverneur  de  Notre-Dame 
de  la  Corde  en  Provence,  très- 
petit  gouvernement  qu'il  exaltait 
sans  cesse.  Il  en  fit  dans  un  poè- 
me , une  description  magnifique  ; 
quoique,  suivant  Chapelle  et  Ba- 
chainiiont,  il  n’y  eut  pour  toute 
arde  qu’un  suisse  peint  avec  sa 
allebarde  sur  lu  porte.  Il  se  pi- 
quait surtout  de  noblesse  et  de 
bravoure.  Dans  une  Epilre  dé- 
fi ica  taire  an  duc  de^Lnitmorcnci, 
il  lui  dit  : « Je  veux  apprendre  à 
écrire  de  la  main  gauche,  afiuque 
ma  droite  vous  serve  plus  noble- 
ment  » lù  ailleurs  il  dit  : 

« Qu’il  e>l  sorti  d’une  maison  où 
l’on  n'a  jamais  eu  de  plumes 

qu’au  chapeau » Telle  fut 

l'une  de  ces. préfaces.  «Tu  coule- 
ras aisément,  dit-il  au  lecteur, 
sur  les  fautes  que  je  n’ai  point  re- 
marquées, si  lu  daignes  appren- 
dre qnej'ai  entployélu  plus  grande 
partie  île  l'âge  (pic  j’ai  à voir  la 
la  plus  belle  et  la  plus  grande  par- 
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tie  de  l’Europe,  et  qu^j’ai  passé 
plus  d'années  dans  les  armes  que 
d heures  dans  mon  cabinet,  et 
beaucoup  plus  usé  de  mèche»  en 
arquebuse  qu’en  chandelles;  d« 
sorte  que  je  sais  mieux  ranger  les 
soldats  que  les  parole»,  et  mieux 
carrer. les  bataillon*  que  les  pa- 
roles.» Pendit  qu’il  mendiait  la 
laveur  du  cardinal  de  Richelieu, 
il  ne  craignait  pas,  par  exemple, 
de  dire  aux  grands  : 

, V t . 

l 'rince*  > ne  pensez  pas,  si  j*  tous  Importune, 
Que  mon  propre  intérêt  m'oblgc  à ces  disernr»: 
ic  songe  à votre  gloire , et  non  à ma  tontine  i 
La  vérité  me  plaît,  es  je  la  dis  toujours. 

Quelles  rodomontade»  ne  tronve- 
t— ou  pas  dans  son  sonnet  sur  les 
dégoûts  du  monde? 

J*ai  vécu  dans  la  cour , j’ai  pratiqué  les  princes  $ 
l’ai  connu  Richelieu  , j'en  fus  plus  estimé} 

£r , riam  la  belle  ardeur  don»  j’étais  animé  , 
L'kurope  m’a  connu  dans  toute*  ses  provinces. 
Pour  moi , plus  d’une  fois,  le  danger  eut  des 
charmes  , 

Et  dans  mille  combats  je  sus  tout  hasarder: 
L’on  rat  vit  obéir,  l’on  me  vit  commander: 

Et  mon  poil  tout  poudreux  a blanchi  sous  les 
armes. 

Il  est  peu  de  beaux-arts  où  je  ne  sois  Instruit: 
En  prose  comme  en  vtr»  mon  nom  fît  quelque 
bruit  ; 

Et  par  plus  d’un  chemin  je  parvins  à la  gloire. 

Ayant  porté  la  modestie  ù cet 
excès,  il  n’est  pas  étonnant  qu’il 
traitât  Corneille  , le  premier  au- 
teur de  son  temps,  avec  dédain. 
Cet  homme  bizarre  était  fait  pour 
les  aventure»  singulière».  Dans 
un  voyage  qu’il  fit  avec  sa  soeur 
en  Provence,  on  les  pluç-a  dans 
une  chambre  où  il  y avait  deux  lits. 
Avant  de sc  coucher,  Scudéri  de- 
manda â sa  sœur  ce  qu’ils  feraient 
du  prince  iUuzare  (un  des  héros 
du  roman  de  Cyrus)  : il  fut  ar- 
rêté, après  quelques  contesta  lions, 
qu’on  le  ferait  assassiner.  Des 
marchands,  qui  étaient  dans  une 
chambre  voisine,  ayant  entend» 
cette  conversation , crurcut  que 
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c’était  la  mort  de  quelque  grand 
prince  que  l’on  complotait.  La 
justice  lut  avertie;  le  frère  et  la 
sœur  furent  mis  en  prison  , et  ce 
ne  fut  qu’avec  peine  qu’ils  par- 
vinrent à se  justifier.  Ce  poète 
mourut  à Paris,  le  14  mai  1667. 
accablé  des  ridicules  qu’il  avait 
souvent  mérités,  et  qui  effacèrent 
quelquesMqualités  estimables  qu’il 
possédait  : la  fidélité  à l’amitié, 
et  la  fermeté  d’urne  dans  le  mal- 
heurnn  dans  l'indigence.  Sa  veu- 
ve, morte  en  i^n,  avait  beau- 
coup plus  d’esprit  que  lui,  ou  du 
moins  un  esprit  plus-  naturel  et 
plus  agréable.  Scudéri  a composé 
un  grand  nombre  d’ouvrages  qui 
déposent plusenfaveurde  sa  fécon- 
dité que  de  son  talent.  C’est  ce 
que  nous  apprend  le  judicieux 
Despréaux. intrépide  défenseur  du 
bon  goût,  qu'il  savait  apprécier: 

Bienheureux  Scudcry  (dit-il),  dont  U fertile 
plume  • 

Peut  tous  les  mob  sans  peine  enfanter  un  vo- 
lume , 

Tes  écrits , il  est  vrai,  sans  art  et  languis- 
sant , 

Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  sens; 
M«ûs  ils  trouvent  pourtant . quoi  q^'on  en  pui>se 

dire  , 

Un  marchand  pour  les  vendre  et  des  sots  pour 
les  lire} 

Et  quand  la  rime  enfin  se  trouve  au  bout  du 
vers, 

Qu’importe  que  le  reste  y soit  roufde  travers. 

Sesouvragessont:!.  Seize  Pièces 
de  théâtre,  représentées  depuis 
>629  jusqu’en  iü.43.  Elles  sont 
défigurées  par  des  intrigues  de 
ruelle,  et  assez  platement  écrites, 
à quelques  vers  près,  seinés  de 
loin  en  loin;  sa  tragédie  de  la 
Mort  de  César  , représentée  en 
i6â(j,  et  sa  tragi-comédie  de 
Y Amour  tyrannique , sont  les 
plus  supportables.  1 1 .Le  Cabinet, 
ou  Mélange  de  V ers  sur  des  ta- 
bleaux, des  estampes,  etc.  III. 
Accueil  de  Poésies  diverses , 
dans  lequel,  outre  101  Sonnets 


Ü C ü D 377 

et  ôo  F.pigrammes  , on  trouve 
des  Odes , des  Stances,  des  Ron- 
deaux, des  Elégies,  etc.  IV. 

A tarie,  nu  RoiriB  vaincue , poè- 
me héroïque  en  10  livres,  que 
Boileau  a jugé  digne  de  faire  le 
pendant  de  la  Pucclle  de  Chape- 
lain , mais  qui  fournit  à l’auteur 
l’occasion  Je  faire  une  action  gé- 
néreuse. Il  avait  dédiécct  ouvrage 
à la  reine  Chïisline,  qui  lui  des- 
tinait une  chaîne  d’or  de  dix  mille 
francs , à condition  qu’il  retran- 
cherait les  louanges  données  au 
eointe  la  Gardie  qu’elle  avait  dis- 
gracié. Scudéri  répondit  à la  pro- 
position qu’on  lui  en  fit  : «Quand 
la  chaîne  d’or  serait  aussi  pesante 
que  celle  dont  il  est  fait  mention 
dans  l’histoire  des  Incas,  je  ne 
détruirais  jamais  l’autel  où  j’ai 
sacrifié.  » Le  comte  de  la  Gardie, 
qui  le  priva  de  ce  don,  ne  lui  en 
fit  pas  même  un  remcrciment.  V. 
Le  Voyageur  fortuné  dans  les 
Indes  du  couchant,  on  Décou- 
vertes au-delà  des  trois  vitlss 
de  Tendre,  avec  V A Imanach 
de  l'Amour,  Paris,  i663,  in-is. 
VI.  L’Apologie  duThéâtre.V II. 
Des  JA iseours  politiques.  VIII. 
Des  Harangues  qui  marquent 
plus  de  fécondité  que  de  ggnie. 
IX.  Des  Traductions  aussi  mé- 
diocres qu’infidèleS. 

SCUDÉRI  ( .Madeleine  ne  ) , 
fameuse  romancière  ; sœur  du 
précédent née  an  Havre-de-Grn* 
ce  comme  lui,  en  1607,  fut  au- 
teur par  nécessité,  et  vint  de 
bonne  heure  è Paris;  tout  con- 
courut à v faire  parler  d’elle  ; les 
ogrémpns  de  son  esprit,  1%  diffor- 
mité de  son  visage,  et  surtout  les 
romans  dont  elle  inonda  le  public, 
et  que  Boileau  appeliiiMline  bou- 
tique de  verbiage.  La  plupart 
de  ceux  qu’elle  a composés  ne  . 

Il  sept  qu*lc  tableau  de  ce  qui  se 
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passait  à la  cour  de  France.  Les 
pctits-mnitrcs  applaudirent  sur- 
tout à la  Carte  du  pays  de  Ten- 
dre, qui  se  trouve  dans  Clélie. 
Cette  Carte  représente  trois  ri- 
vières , sur  lesquelles  sonlsituécs 
trois  villes  nommées  Tendre  : 
Tendre  sur  inclination.  Ten- 
dre sur  estime,  et  Tendre  sur 
reconnaissance.  L’abbé  d'Au- 
bignac  lui  enleva  la  gloire  de 
cette  frivole  découverte,  en  pu- 
bliant sa  Relation  du  Royaume 
de  Coquetterie.  Ce  plagiat  excita 
une  quercllequi  aurait  pu  devenir 
piquante,  si  mademoiselle  Scudéri 
n’avait  pris  le  parti  du  silence. 
Elle  mourut  à Paris  le  a juin  1701. 
Scs  amis  l’appelèrent  la  Sapho 
de  son  siècle.  Les  plus  beaux  gé- 
nies de  l’Europe  étaient  en  com- 
merce de  lettres  avec  elle.  L’Aca- 
démie des  Kicovrali  de  Padoue 
>e  l’associa.  Son  Discours  sur 
la  Gloire  remporta  le  premier 
prix  d’éloquence  que  l’Académie 
franç aiscait  donné.  La  reine  Chris- 
tine de  Suède,  le  cardinal  Mazarin, 
le  chancelier  Doucherai  et  Louis 
XIV  lui  liruntdes  pensions. Le  cé- 
lébré Nanteuil  la  peignit  au  pas- 
tel, et  mademoiselle  Scudéri  l'en 
remercia  par  ces  vers  : 

Kametiî! , en  faisant  mon  image  , 

A de  son  art  divin  «ignalé  le  pouvoir  ; 

Je  hais  met  rraiu  «tant  mon  miroir  , 

* Je  les  aime  dans  tou  outrage. 

• 

On  ne  peut  nier  qu’elle  n’nit  ré- 
pandu de  la  délicatesse  et  des 
agrémens  dans  ses  vers;  sa  prose 
n’en  offre  pas  moins  quelquefois; 
i-t  dans  ses  romans  même  , qu'on 
rechercha  trop  d'abord  , et  qu'on 
dédaigna  peut-être  trop  ensuite, 
il  y a plusieurs  traits  ingénieux, 
et  des  portraits  très-bien  rendus 
et  pleins  de  finesse.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : I.  Clélie, 
histoire  romaine,  Pari%  iGj£, 
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in  volumes  in-8",  réimprimée 
plusieurs  fois,  entre  autres  en 
17Ô1 , en  16  volumes  in-ia,  édi- 
tion plus  commode  que  l’in-&*. 

• Clélie,  dit  VoltHire,  est  uni  ou- 
vrage plus  curieux  qu’on  ne  pense. 
On  y trouve  les  portraits  de  tou» 
les  gens  qui  faisaient  du  bruit 
dans  le  monde  du  temps  de  ma- 
demoiselle de  Scudéri  ; tant  Potl- 
Royaly  est;  le  château  «le  Villurs, 
qui  appartient  aujourd'hui  à M. 
le  duc  de  Fraaliu,  y est  décrit 
avec  la  plus  grande  exactitude.* 
Ceux  qui  aiment  à connaître  les 
mœurs  et  les  personnages  de  ce 
tcmps-lè  y trouveraient  encore 
des  renseignemeus  utiles.  Quoi- 
que l'héroïne  soit  romaine , un 
sent  bien  que  tout  y est  dans  le 
goût  français.  11.  Artamine,  ou 
le  grand  Cyrus,  i65o,  10  vol. 
in-b°.  Ce  qui  rend  ces  Homans 
si  longs,  c’est" que  les  aventures 
sont  continuellement  interrom- 
pues par  des  entretiens  sur  l'a- 
mour. sur  la  galanterie,  cl  même 
sur  d’autres  objets.  «On  y voit 
(dit  l’abbé  Trublet)  un  modèle 
de  ces  conversations  savantes  et 
ingénieuses  de  l'hôtel  de  Kam- 
houillet.  Onmu  dira  peut-être  que 
ce  n’est  pas  de  quoi  en  donner 
une  graùdc  idée  , et  il  faut  avouer 
en  effet,  que  les  conversations 
de  ce»  romans  paraissent  en- 
nuyeuses à la  plupart  du  monde, 
et  qu’elles  ont  beaucoup  contribué 
à dégoûter  des  romans  mêmes. 
Ce  n’est  pas  que  plusieurs  ne 
soient  assez  belles;  mais  elles 
sont  mal  placées  dans  un  rouian  , 
où  le  lecteur  cherche  des  faits  et 
non  des  discours.  Elles  interrom- 
pent quelquefois  lu  narration 
quand  elle  est  la  plus  intéressante, 
et  reculent  un  dénoûment  qu’un 
attendait  avec  impatience.  D'ail- 
leurs ces  conversation»  sont  unira 
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plusieurs  personnes;  cela  n'en  se- 
rait peut-être  que  plus  vif,  plus 
varié,  et  pur  conséquent  plus 
agréable  dans  lu  réalité  , dans  une 
chambre;  mais  dans  un  livre, 
doits  un  dialogue,  tant  d'inter- 
locuteurs diUéreus  ne  . servent 
qu’à  répandre  de  la  confusion.  Je 
ne  saurais  distinguer  nettement 
tous  ce>  personnages;  je  ne  sens 
pas  assez  la  dilféreuee  de  leurs  ca- 
ractères, la  raison  précise  qui  fait 
dire  telle  chose  à l'un  plutôt  qu’à 
l’autre,  et  ainsi  je  ne  gmt  te  point 
le  vrai  plaisir  du  dialogue  ; je  ne 
crois  point  assistera  une  conver- 
sation.» Voilà  les  raisons  pour 
lesquelles  les  conversations  des  ro- 
mans de  mademoiselle deScuderi, 
et  enfin  ses  romans  mêmes  ces- 
sèrent de  plaire.  111.  Cêlanire ou 
la  Promenade  de  P er sait  les , 
i(k>8,  in-ta.  IV.  Ibrahim,  ou 
t’ Illustre  Passa,  1641,  4 vol. 
iu-H\  V.  A Intahide, on  t’ Esclave 
Heine,  i(jl>o  , 8 vol.  in-V.  VI. 
Célinte,  in-8:,  Vil.  Mathilde 
d'Aguitar  , in-8“.  VIII.  Des 
Conversations  et  des  Entre- 
tiens, en  to  vol.  * etc.  C’est  ce 
qu’elle  a fait  de  meilleur.  Autre- 
fois ou  les  lisait  pour  se  formeraux 
belles  manières  et  à la  politesse  ; 
mais  le  ton  de  la  société  ayant 
bien  changé  depuis,  leur  lecture 
sous  ce  rapport  serait  peu  utile* 
On  a publié  en  1766,  in-ia,  l’Es- 
prit de  mademoiselle  de  Scudéri. 
Cette  nouvelle  Sapho  cultiva  l’a- 
mitié et  connut  l’amour.  Mlle  lut 
très-liée  avec  Ptlisson,  dont  la 
laideur  épouvantable  aurait  em- 
pêché de  soupçonner  qu'elle  p(U 
s'attacher  à lui;  mais  elle  n était 
guère  moins  laide  que  sou  amant. 
La  douceur  de  son  caruçlère  lui 
fit  beaucoup  d'amis  illustres.  Les 
princes  et  les  princesse»  de  la  fa- 
mille royale  ne  dédaignaient  pas 
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de  la  prévenir , et  Madame  lui 
disait  quelquefois  : « C’est  moi 
qui  sut!  l’amant  dans  notre,  com- 
merce ; c’est  moi  qui  vous  chcrcbo 
avec  mystère.»  Elle  avait  souvent 
des  saillies,  et  faisait  facilement 
des  impromptus.  Ayant  visité  le 
donjon  de  Vincennes,  où  Condè 
avait  été  prisonnier , on  lui  mon- 
tra un  endroit  dans  lequel  re 
printfc  avait  fait  mettre  des  oeil- 
lets qu’il  arrosait  tous  lus  jours. 
Klle  fit  sur-lc-cbamp  les  vers  sui- 
vans  : 

Eo  voyait:  co,  œiUcti  «pi’un  illustre  fumier 
Arrosa  d’une  main  qui  ga?.na  des  batailles  î 
Souvient^  Di  qu’ApoUon  bâtissait  des  murailles, 

hr  ne  t’éjPne  pas  de  voir  Mars  jardinier. 

Ayant  été  éclaboussée  par  le  car- 
rosse d’un  financier.  «Cethoinuie- 
lù,  dit-elle,  est  vindicatif  ; nous 
l’avons  crotté  autrefois,  il  nous 
crotte  maintenant. n On  parlait 
eu  su  présence  de  Versailles  ,#et 
l’on  disait  que  c’était  un  lieu  en- 
chiftité.  « Oui , repartit-elle , pour- 
vu que  l’enchauleiir  y soit » 

SC U LT ET  (Abraham),  théolo- 
gien, né  à Grumberg . en  Silcsic, 
l’an  i5G(i,  se  signala  par  son  ta- 
lent pour  la  chaire.  .Nommé  pro- 
fesseur de  théologie  à Heidelberg, 
il  fut  envoyé  au  synode  de  Dor- 
drecht, où  il  travailla  eu  vain  à 
mettre  la  paix  entre  les  protes- 
tans.  Les  funatiques  se  vengèrent 
de  ses  soins  pour  la  tranquillité 
commune,  en  lui  faisant  perdre 
sa  choirevpar  les  calomnies  les 
plus  atroces.  On  a de  lui  un  livre 
intitulé  Medulla  Patrum,  itiô.j* 
in-4*  . et  plusieurs. autres  ouvra- 
ges de  théologie.  Il  mourut  à 
Embilen , en  1626.  Son  amour 
pour  le  travail  lui  avait  fait  pla- 
cer sur  lu  porte  de  son  cabinet,  à 
l’exemple  de  Zach  Lirsinus.,  celte 
inscription  , qui  était  à la  fois  une 
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inritalion  pour'  les  savons,  et  un 
épouvantail  pour  les  oisifs  : 

A nu  et ' t quisquix  hue  ■uenu  t 

Aut  ftfUo  jiaucu,  nul  abi , 

A fit  me  Inborantem  adjuxa. 

Il  pensait  que  les  calvinistes  ne- 
devaient  pas  écrire  contre  les  lu- 
thériens , parce  que  la  controverse 
irritait  les  esprits,  souvent  sans 
les  convaincre.  Le  silence  et  fa  pa- 
tience lui  paraissaient  les  moyens 
les  plus  propres  à produire  In 
paix. 

SCI)  LTE  f (Christophe)  , lu- 
thérien , né  à Trugard  , connu  par 
un  assez  bon  Comme nlairc  sur 
Job,  mourut  en  i64<V^P  après 
avoir  exerce  le  ministère  à Stettin, 
et  mis  au  jour  d'autres  écrits.  - 

SCULTET  (Jeax).  Voy.  Scnit- 

TETÜS. 

SCULTETUS  ou  SCITOLZ 
(■Iras)  , savant  allemand , adjoint 
de*CAcadémie  impé'iale  des  cu- 
rieux de  la  nature,  né  à Nurem- 
berg, en  i6at  , mort  à 5q  ans  , 
membre  du  college  des  médecins 
dans  sâ  ville  natale  , a donné  : 
Trichiasis  admiranda,  rive 
inorbus  piloris  observatus , 
Norimbergæ,  i658,  in-12;  Pro- 
phy  taxis  circà  preesentem  et 
fulurum  sanitatis  s fatum , ibi- 
dem, i6d5,  in- iu;  Plantarum 
cullura , ibidem,  1666,  in-ia. 
C’est  un  discours  qu'il  prononça 
pour  ranimer  l’étude  de  In  bota- 
nique. 

SCUPOLI  (Lai'urnt^  , fameux 
écrivain  ascétique  , né  à Otranle. 
se  iit  théatin  , en  iS^i  , à l’âge  de 
4o  ans  environ,  et  mourut  le  28 
novembre  1610,  à Naples.  Il  a 
donné  plusieurs  ouvrages  mysti- 
ques , dont  le  plus  fameux  est  le 
Comba't  spirituel,  livre  que  por- 
tait sur  lui  Saint  François  de  Sa- 
les , et  qui  parut  pour  la  première 
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fols  à Venise,  en  i58q.  in- 12.  IJ 
a été  réimprimé  depuis  une  mul- 
titude de  fois,  soit  en  italien,  en 
latin,  en  français,  eu  allemand  et 
meme  en  langue  arabe.  Celte  der- 
nière traduction,  qui  est  du  *P. 
Pierre  Formage,  jésuite,  parut  & 
Rome  à l’imprimerie  de  la  Pro- 
pagande , en  1775,  in- 12.  Ce  li- 
vre a cela  de  commun  avec  l’Imi- 
tation de  Jésus-Christ , que  l’on  a 
beaucoup  di'puté  pour  savoir  le 
nom  de  l’auteur  à qui  l’on  en  était 
redevable.  Les  bénédictins  et  les 
jcMiites  l’ont  revendiqué  : les  pre- 
miers pour  leur  P.  Castagnisa , 
Espagnol;  les  seconds  pour  le  P. 
Achille  Gnliardi.  La  victoire  pa- 
raît être  restée  du  côté  des  théa- 
tins.  Ceux-ci  ont  en  leur  faveur 
d’excellentes  raisons,  jointes  à la 
majeure  partie  des  éditions  qui 
donnent  le  Combat  spirituel, 
en  général , à un  théatin  inconnu, 
ou  nommément  nu  P.  Scupoli. 
On  peut  voir  là-dessus  une  Dis- 
sertation latine,  imprimée  à Vé- 
rone, en  1747»  >n—  1 3 , rédigée 
par  le  P.  Contini,  théatin  , sur  les 
Mémoires  de  son  confrère  Savo- 
narolo,  ou  les  Scriltori  teatini 
du  P.  Vezzasi  , publiés  à Rome  , 
en  2 vol.  in-4*.  Dans  ce  dernier 
ouvrage  , on  donne , part,  a*,  png. 
280  et  suiv. , une  Notice  plus  am- 
ple de  toutes  les  éditions  du  Com- 
bat spirituel. 

SCUTKLLARI  (Jacques)  , mé- 
decin, né  d’une  ancienneet  noble 
famille  de  Parme  , florissait  dans 
le  16*  siècle.  La  médecine  ,1a  phi- 
losophie et  la  poésie  furent  sur- 
tout l’objet  de  scs  études.  Il  fut 
médecin  du  marquis Sforce  Palla- 
vicini,  puis  de  l'empereur  Rodol- 
phe II,  auquel  il  demeura  attlichc 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  i5oo. 
Nous  avons  de  lui  un  Commen- 
taire du  livre  d'Aristolo  sur  ta 
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nature  humaine , Parme , 1 568, 
et  une  tragédie  intitulée  Atha-' 
mas. 

SCUTIUS  (Corneille)  , méde- 
cin de  Bruges,  cultiva  aussi  les 
tmalhémaliques.  On  a de  lui  : 
Visser tatio  de  mcdicinâ,  Aut- 
verpiæ  , 1 5 j6  ; Dispututio  as- 
trologica  et  medicaconlrà  DÙ0 
rium , quod  Altnanachum  vo- 
cant , Pétri  Bruhesii,  ibidem, 
i64/-  Il  composa  cet  ouvrqgc  en 
.grec  et  en  latin,  pour  faire  parade 
■de  son  savoir  dans  ces  deux  lan- 
gues. 

SCYDELIUS  (Jean  - Michel)  , 
est  connu  par  un  ouvrage  intitulé 
Nonnulla  de  tinguarum  divi-  ■ 
tione  liabyloneœ  turris  œdifi- 
*catores  dispcllente , Anneberg  , 
-1720 , in-4". 

SCÏLAX,  mathématicien  et 
géographe,  de  l’ile  de  Cariande, 
dans  In  Carie  , llorissait  sous  le 
règne  de  Darius,  (Us  d’Hystaspes, 
vers  l'an  5au  avant  Jésus-Christ. 
Ce  prince  l’envoya  à la  décou • 
verte  de  l'Inde  , dont  il  voulait 
faire  la  conquête.  Scylax,  après 
un  voyage  de  trente  mois,  aborda 
en  Egypte  , et  lui  rendit  un 
compte  exact  de  ses  observations. 
Plusieurs  savans  lui  attribuent 
l’invention  des  Tables  géogi  uj^i- 
ques.  Nous  avons,  sous  sou  nom, 
un  Périple  publié  par  Hussche- 
litis  , avec  d’autres  anciens  géo- 
graphes , Leyde  , 1697,  in-4"; 
mais  cet  ouvrage  est  d’un  auleuiL 
beaucoup  plus  récent.  * 

SCYLITZES  (Jean)  , dit  Curo- 
patate  , auteur  grec,  grand-maî- 
tre de  la  mdison  des  empereurs 
de  Constantinople,  composa  en 
grec,  dans  le  11*  siècle,  l’ His- 
toire abrégée  de  cet  empire  , de- 
puis l’an  8l3  jusqu’à  l’an  1081 
que  vivait  cet  écrivain.  Cedrenus 
Syucelle  a copié  une  partie  de 


SE  B A 3Si 

celte  histoire  dans  la  sienne,  im- 
primée à Paris,  en  1647,  2 vol 
in-fol; , et  n’a  fait  aucune  men- 
tion de  Scylitzès.  L’ouvrage  en- 
tier de  ce  dernier  parut  en  latin  à 
Venise  , en  1 570  , de  la  traduction 
de  Gabius  ; et  la  partie  que  Cedre- 
nus  n’a  point  copiée  (c’est-à-dire 
depuis  1067  jusqu'en  1081)  fut 
publiée  en  grec  et  en  latin,  en 
1647,  Par  Ie  P-  Goar,  avec  Ce- 
d renus. 

SCYLLISel  DIPÆNLS,  sculp- 
teurs crétois,  vivaient  sous  l’em- 
pire des  rois  mèdes  v«t  avaul  que 
Cyrus  eût  détruit  1|PV  domina- 
tion. Ils  fureut  les  premiers,  sui- 
vant Pline,  qui  se  distinguèrent 
dans  l’art  de  tailler  le  marbre.  Ils 
firent  pour  les  habitnns  de  Scyone, 
les  statues  d'Apollon,  de  Diane, 
de  Minerve  et  d 'Hercule. 

SEBA  , de  U tribu  de  Benja- 
min, un  des  complices  de  la  ré- 
volte d’Absalou  contre  son  père. 
Loin  de  détester  son  crime  après 
la  mort  de  ce  fils  rebelle,  il  em- 
pêcha onze  des  tribu*  d’Israël  de 
reconnaître  David  pour  leur  roi. 
Etant  allé  se  renfermer  dans  lu 
ville  d’Abela  pour  se  soustraire 
aux  poursuites  de  Joab,  général 
de  David,  les  habitans,  alarmés, 
lui  coupèrent  la  tête  , vers  l’an 
ioa3  avant  l’ère  chrétienne,  et  la 
jetèrent  par  dessus  les  murailles  à 
la  vue  de  Joab,  qui  leva  aussitôt 
le  siège  du  cette  ville. 

SEBA  (Ai4crt),  natif  d'Etzéel, 
en  Ooslfrise,  apothicaire  à Ams- 
terdam, membre  de  l’Académie 
des  curieux  de  la  nature,  est  au- 
teur de  la  Description  d’une  im- 
mense collection  d’objets  d’his- 
toire naturelle,  qu’il  fit  imprimer 
et  gravera  Amsterdam,  en  1734- 
65,  en  4 vol.  in-folio  : le  4*  vol. 
n’a  point  paru  Les  explications 
sont  en  latin  et  en  français.  Cet 
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ouvrage,  cité  autrefois  , est  au- 
jourd'hui moins  estime  , à cause 
de  l’inexactitude  des  ligures  ;*cela 
n'empêche  point  ({ue  la  richesse 
de  son  exécution  et  sa  grande  ra- 
reté ne  lu  fassent  monter  & un 
très-haut  prix  dans  les  ventes. 

SÉBASTIAN  - LATHE  ( don 
Thomas)  , conseiller  d’état  de  S. 
M.  G. , et  son  secrétaire  , né  vers 
l'année  i;4°>  et  mort  en  1804, 
travailla  avec  succès  à la  réforme 
du  théâtre  de  sa  nation  ; la  lecture 
de  Racine,  qu’il  aimait  beaucoup , 
et  le  hou  1 
lu  traductl 


1 accueil  qu’on  avait  fait  à 
lW  qu’il  venait  de  pu- 
blier, en  vers  espagnols,  de  sa  tra- 
gédie de  Britannicus,  l’engagè- 
rent à faire  une  élude  particulière,, 
du  théâtre  français.  Les  mons- 
trueuses compositions  de  Lopcz 
de  Vcga  , de  Laideron,  Moreto  , 
Solis,  Boxas  et  autres  auteurs 
dramatiques  avaient  tellement 
corrompu  le  goût  des  Espagnols 
en  général  i qu’ils  méprisaient 
toutes  les  pièces  qui  n’étaient  pas 
remplies  de  duels  , de  prodiges  et 
d'avenlurea  amoureuses  les  moins 
vraisemblables.  Toutes  ces  consi- 
dérations, qni  auraient  découragé 
tout  autre,  ne  tirent  qu’exciter  le 
patriotisme  de  Sébastian  - Latre 
pour  la  gluire  de  sa  nation.  Il  crut 
seulement  que  pour  mieux  réus- 
sir , il  l'ulloil  plutôt  commencer 
par  corriger  les  pièces  qui  étaient 
alors  en  vogue,  que  d’en  faire  do 
ce 
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Dissertation  sur  (a  littérature 
arabe  , Sarago-se,  1775,  in-8*. 
IV.  Dissertation  sur  V éloquence, 
grecque  et  l'éloquence  romaine 
comparées  ensemble,  Madrid, 
178b,  in-4°-V.  Les  P ies  de  trois 
fameux  poètes  espagnols , Lo- 
pez  de  y ega,  Cuideron  et  Mo- 
*rcto , avec  le  jugement  impar- 
tialité leurs  ouvrages,  Madrid, 
1790,  in-4“-  Le  doflUhir  Signo- 
relli,  dans  sa  Sloria  crilica  de’ 
leatri  antichiè  moderni,  lib. 
3 , cap.  (j , parle  avantageusement 
du  patriotisme  de  Sébastian-  La- 
tre  , pour  1a  réforme  du  théâtre 
national  ; mais  il  est  d'avis  qu'M 
valait  mieux  composer  de  nouvel- 
les pièces  que  de  corriger  les  an- 
ciennes. 

SÉBASTIEN  (Saint),  surnom- 
mé le  Défenseur  de  l'Eglise  ro- 
maine, fut  martyrisé  le  20  jan- 
vier 288.  On  ne  sait  rien  de  bien 
certain  sur  ses  derniers  momens. 
Les  actes  de  son  martyre  sont 
peu  authentiques , et  méritent 
peu  de  foi.  (V  oye»  ce  qu’en  dit 
Baillcl  dans  ses  Vins  des  Saints.) 
Mais  Saint  Ambroise  rend  de  glo- 
rieux témoignages  à sa  constance. 
Son  culte,  qui  était  presque  gé-» 
néral  dans  l’Eglise , reçut  dé 
grpids  accrois»? mens  en  U8o.  La 
peste  ravageait  Home.  Le  pape 
Agathon  mit  cette  ville  sous  la 
protection  de  Saint  Sebastien  ; ot 
ce  lléau  fit  alors,  dit -on,  bien 


nouvelles  ; et  ce  liai  la  marche  moins  de  ravages.  C'est  depuis 
qu’il  suivit.  11  commença  par  une  (n'eue  époque  que  lus  fidèles  inves- 
ties plus  mauvaises  comédies  de  quant  ce  Saint  dans  les  temps  de 
ltoxas,  intitulée  : Prognéct  Phi-  contagion. 

SÉBASTIEN,  frère  cadet  de 


lomclt , dont  il  fit  une  belle  tra- 
gédie. Sébastian  - Loire  nous  a 
laissé  en  outre  : I.  Histoire  du 
thuitre  Grec  et  Romain,  Ma- 
drid, 1804,  3 volumes  in-4°.  11. 
Essai  sur  le  théâtre  espagnol, 
Saragosse , 1772,  in-q".  III. 


Jovin,  tyran  dans  les  Gaule»,  Tut 
associé  à la  puissance  souveraine 
par  son  frère,  vers  Van  4**»  mais 
le  roi  Ataulphe,  qui  était  verni 
d'Italie  pour  partager  les  Gaules 
avec  Jovin,  ne  put  soollrir  un 
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pareil  concurrent.  S’étant  rac-  11  gais,  il  fit  voile  vers  Tanger,  at- 
coininod)’:  avec  Honorius,  il  jura  I laqua  les  Maures  qui  habitaient 
la  perle  des  deux  frères.  Il  pour-  les  montagnes  de  l’Afrique,  en 
suivit  d'abord  Sébastien,  qui  fut  massacra  une  partie  et  dispersa 


pris  et  décapité  à Narbonne,  en 
4 1 3 , et  Jovin  subit  peu  de  temps 
après  le  même  sort.  Sébastien 
était  un  des  plus  puissans  sei- 
gneurs de  la  l>uule  , et  y vivait 
heureux  avant  de  s’être  livré  aux 
desseins  ambitieux  de  son  frère. 

SÉBASTIEN  (Don),  roi  de  Por- 
tugal, fils  posthume  de  l’infant 
Jeun  et  de  Jeanne,  fille  de  l'em- 
pereur Chailes-Quint,  naquit  en 
■ 554,  et  monta  sur  le  trône  en 
j5 07  , après  Jeun  111,  son  aïeul. 
Ce  jeune  prince  montra  beaucoup 
de  goût  pour  l'étude;  et  sa  tu- 
trice, Catherine  d'Autriche , fem- 
me du  feu  roi , lui  donna  des  maî- 
tres qui,  en  peu  de  temps  , déve- 
loppèrent les  dispositions  qu’il 
avait  pour  les  sciences.  Oiren  fit, 
non  pas  un  monarque  pieux , mais 
fanatique.  Jaloux  d'être  distingué 
des  uulres  potentats,  il  prit  le  titre 
de  roi  très-ohéis»ant , à l’exem- 
ple des  souverains  de  France 
cl  d’Espagne,  dont  l’un  avait  le 
surnom  de  roi  catholique,  et 
l'autre  celui  de  roi  Irèt-cltréticn. 
Sa  haine  pour  les  infidèles  égalait 
le  respect  qu’il  avait  pour  l’E- 
glise, et  il  ne  parlait  aux  moines 
qui  l’entouraient  que  du  jour  où 
il  aurait  le  bonhéur  de  verser  le 
sang  des  Maures  et  des  Mahomé- 
tans.  Sévère  dans  ses  principes  et 
dans  scs  luibitudes , il  regardait  la 
flatterie  comme  le  plus  funeste 
des  poisons.  Il  ne  sut  pourtant 

[>as  toujours  s’en  préserver  ; et 
es  conseils  de  quelques  courtisans 
vicieux  le  plongèrent  dans  le  dé- 
sordre des  passions  les  plus  effré- 
nées. Mais  bientôt  ses  inclinations 
guerrières  l’eu  firent  triompher. 
Suivi  du  huit  à neuf  cents  Porlu- 


l'autre.  Cet  avantage  lui  inspira 
de  plus  grands  projet*  ; et , de  re- 
tour;! Lisbonne,  il  promitde  mar- 
cherai! secours  de  Mulei-Moham- 
med  qui  était  en  guerre  uvee  Mo- 
ine son  oncle , roi  de  Fc.  et  de 
Muroc.  L’entreprise  était  impor- 
tante; et  don  Sébastien  crut  de- 
voir en  proposer  le  partage  à don 
Philippe  de  Castille,  qui  promitde 
lui  envoyer  cinquante  galères 
avec  dix  mille  hommes.  Mais  ce 
prince  n’était  pas  dans  l'intention 
de  tenir  ses  engngemens  , et  ne 
songeait  qu’à  profiter  de  l'éloi- 
gnement de  Sébastien,  pour  join- 
dre la  couronne  de  Portugal  A 
celles  de  Castille  et  de  Léon.  Per- 
suadé que  Philippe  était  sincère, 
don  Sébastien  fait  lever  des  trou- 
pes en  Allemagne  et  en  Italie; 
mut  des  impôts  extraordinaires , 
s’embarque  et  s’éloigne  de.  soft 
royaume  , malgré  les  prières  du 
peuple  , et  malgré  le  morne  si- 
lence de  la  plupart  de  ses  compa- 
gnons d’armes.  Après  avoir  tra- 
versé lu  mer  qui  sépare  l’Espagne 
de  l’Afrique,  don  Sébastien  des- 
cendit sur  la  côte  d’Arzila,  con- 
vaincu que  rien  ne  devait  résister 
à sa  valeur;  il  rejeta  les  proposi- 
tions de  Moluc  , qui  lui  offrit  la 
paix  avec  l'ubandon  de  la  partié 
du  pays  qui  pouvait  lui  convenir. 
« Plus  de  quartier,  s’écria  Moluo 
outré  de  ce  refus  ; et  que  le  roi  de 
Portugal  se  perde,  puisqu’il  le 
veut  : marchons  A lui.  a En  effet, 
la  première  attaque  des  Maures 
jeta  l’cpourante  dans  l’armée  de 
don  Sébastien.  Il  aurait  dû  le 
prévoir  : quelle  ressource  pou- 
vaient lui  offrir  des  troupes  de 
divers  pays  , et  A qui  sa  cause 
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était  absolument  indillérente  ? Le 
4 an  fit  15^8,  Sébastien  parcourt 
les  rangs  , promet  lu  victoire  au 
nom  du  Dieu  des  chrétiens  , vole 
au  combat,  a trois  chevaux  tués 
sous  lui  , et  cherche  de  nouveaux 
dangers  , malgré  les  instances 
d’un  de  ses  généraux  qui  le  presse 
de  se  rendre  pour  sauver  sa  vie. 
« Sic  rendre  ! répondit-il  fière- 
ment ! lin  roi  doit  mourir  lors- 
qu’il perd  la  liberté.  Courage  ! 
continue-t-il  , courage  ! valeu- 
reux Portugais  , vous  laisserez- 
vous  vaincre  pur  une  vile  troupe 
de  barbares  ! » Eu  prononçant 
ces  mots,  il  s'enfonce  au  plus 
fort  du  carnage,  et,  quelques  mi- 
nutes après , il  y est  massacré 
avec  un  petit  nombre  de  braves 
qui  auraient  rougi  de  lui  survivre. 
Mohammed  périt  dans  la  même  af- 
faire; et  Moluc  qui,  épuisé  par 
une  longue  maladie,  avait  prévu 
que  ce  jour  serait  son  dernier; 
Moluc  fut  trouvé  mort  dans  sa  li- 
tière : ainsi  les  chefs  des  deux 
partis  expirèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Don  Sébastien  était  dans 
sa  vingt  - cinquième  année.  Ce 
jeune  monarque  avait  un  courage 
à toute  épreuve,  une  passion  im- 
modérée pour  In  gloire  , un  amour 
sincère  pour  l'ordre  et  pour  la 
justice  : il  devait  ses  bonnes  qua- 
lités à la  nature  , ses  défauts  à l'é- 
ducation. Ou  ignore  pourquoi  son 
corps  ne  fut  pas  rendu  aux  Por- 
tugais : quelques-uns  eu  conclu- 
rent qu’il  existait  toujours,  ut  le 
peuple  adopta  toutes  les  fables 
que  l’on  se  plut  à débiter  sur  le 
compte  de  Sébastien.  Celle  qui 
obtint  le  plus  de  crédit,  c’est  qu'il 
resta  pour  mort  sur  le  champ  de 
bataille;  que  , revenu  à la  vie,  il 
se  repentit  d'avoir  sacrifié  une 
partie  de  ses  sujets;  qu’il  voulqt 
s’eu  punir  dans  le  lieu  même  oit 
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il  avait  commis  la  faute,  et  qu’il 
se  fit  ermite.  Deux  aventuriers 
profilèrent  successivement  de  ces 
bruits  pour  se  présenter  sous  le 
nom  de  Sébastien.  L’un , fils  d’uu 
tailleur  de  pierres, et  l'autre  d’un 
faiseur  de  tuiles.  Après  avoir  joué 
un  rôle  assez  important  pendant 
quelque  temps,  ijf  finirent  leur 
vie,  |’un  sur  l'échafaud , et  l’au- 
tre aux  galère», eu  itioi.  Ce  der- 
nier était,  dit-on,  un  aventurier 
calabrais, que  desinlrigausavaicnt 
fait  agir  pour  produire  une  révo- 
lution en  Portugal.  Il  fut  pris, 
conduit  à Naples,  et  jugé  par  un 
conseil  de  guerre.  Les  soins  que 
se  donnaient  divers  Portugais 
pour  le  faire  délivrer  de  la  chaîne , 
obligèrent  de  l’eufermcr  dan»  le 
château  de  San-Lucar.  Personne 
ne  se  donna  plus  de  mouvement 
pour  le  prétendu  Sébastien,  que 
le  P.  Joseph  Texeiru.  dominicain, 
qui  était  alors  à Paris.  C’était  un 
homme  de  bien,  mais  simple,  en 
apparence,  vif  néanmoins,  et  si 
ennemi  de  la  dominafiun  autri- 
chienne , qu'il  avait  préféré  un 
exil  volontaire  au  séjour  de  sa' 
patrie.  Dès  qu'il  eut  appris  ce 
qu’ou  publiait  du  Sébastien  res- 
suscité , il  courut  toute  la  France, 
l’Angleterre,  la  Ilullande  et  l’Etat 
du  Venise  , amassant  des  secours  « 
pour  le  malheureux  prisonnier.  11 
entreprit  même  de  le  défendre  à 
! Rome  par  des  écrits  imprimés, 
qui  le  mirent  plus  d’une  fois  en 
danger  de  perdre  la  v ie.  Il  en  au- 
rait donné  mille,  disuil-il,  pour 
une  si  bonne  cause.  Revenu  en 
France,  il  continua  à écrire;  il 
en  vint  jusqu’à  débiler*de»  pro- 
phéties. Dieu, selon  lui,  avait  ré- 
vélé à Alphonse  1".  rofel  fondateur 
du  Portugal , que  sa  postérité  sub- 
sisterait dans  seize  générations, 
et  qu  alors  il  la  regarderait  dans 
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sa  miséricorde.  Texcira  Croyait 
voir  l’accomplissement  de  celte  ! 
prophétie  dans  son  Sébastien  , 
que  Dieu  , disalt-il , « par  un  effet 
singulier  de  sa  providence  pater- 
nelle, avait  en  quelque  sorte  res- 
suscité après  une  mort  de  plu-  i 
sieurs  années,  pour  le  rendre  à sa  | 
patrie  , et  le  remettre  sur  le 
trône.  » Son  zèle  pour  ce  roichi- 
inérique  alla  jusqu’à  le  faire  mou- 
rir de  chagrin  ; et  le  faux  Sébas- 
tien ne  lui  survécut  guère. 

SÉBASTIEN  DEL  PIOMBO , 
peintre,  appellè  Fra  dclpiombo, 
parce  qu’il  remplissait  cct  odice 
( ou  celui  de  scelleur  ) dans  la 
chancellerie  apostolique  , est  en- 
core connu  sous  les  nonq,  de  Sé- 
bastien de  V enise  , ét  de  Fra- 
Daslien.  Il  naquit  à Venise  en 
i485  , et  mourut  en  1047.  Sa  ré- 
putation naissante  le  fil  appeler  à 
Borne,  où  il  s’attacha  à Michel- 
Ange.  Instruit  des  secrets  de  l’art 
par  ce  maître,  il  sembla  vouloir 
disputer  le  prix  de  la  peinture  au 
célèbre  Raphaël.  Sébastien  avait 
en  effet  retenu  de  Giorgon,  sou 
premier  maître,  la  partie  sédui- 
sante de  la  peinture  , c’est-à-dire 
le  coloris  ; mais  il  n’avait  ni  le  gé- 
nie ni  le  goût  de  dessin  de  sou 
rival.  Le  tableau  de  la  Résurrec- 
tion de  Lazare,  dont  on  attribue 
même  l’invention  et  le  dessin  sur 
la  toile  au  grand  Michel-Ange,  et 
que  Sébastien  peignitpourl’oppo- 
ser  au  tableau  de  la  Transfigura- 
tion , est  admirable  pour  le  grand 
■goût  de  couleur  ; mais  il  ne  pré- 
valut point  sur  celui  de  Raphaël. 
Ce  tableau  précieux  fut  donné  à 
l’église  de  Narbonne  par  le  cardi- 
nal Jules  de  Médicis,  archevêque 
de  cette  ville.  H y resta  jusqu’en 
1 722,  époque  où  le  duc  d'Orléans, 
régent,  le  fit  demander  pour  en 
çnrichir  *a  belle  collection  du  P.i- 
3|. 
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lais-Royal.  On  ne  put  le  lui  rnfu- 
ser.  Le  prince  donna  en  retour 
une  bonne  copie  de  ce  tableau  , 
et  lasomine  de  vingt  mille  livres, 
qui  furent  employées  aux  frais  de 
la  Sonliuuation  du  portail  de  l’é- 
glise de  Narbonne.  Ce  tableau  a 
subi  le  sort  de  tous  ceuxqui  com- 
posaient la  galericdu  Palais-Royal. 
A Rome  il  peignit  encore  un  Po- 
lyphcme,  ainsi  que  diverses  allé- 
gories poétiques,  dans  les  voûtes 
d’une  loge  de  son  palais,  où  il  se 
trouva  en  concurrence  avec  Bal- 
thazar  de  Sienne,  et  Raphaël.  Il 
prit  le  part  idc  Michel-Ange  contre 
ce  dernier,  et  s’attacha  à cet  ar- 
tiste célèbre  , qui  dans  la  suite 
l'aida  de  ses  conseils,  et  souvent 
même  de  son  pinceau  , dans  l’es- 
poir qu’avec  son  secours  il  sur- 
passerait son  rival.  Sébastien  tra- 
vaillait difficilement,  et  son  irré- 
solution lui  fit  commencer  beau- 
coup d’ouvrages  à la  fois,  sans  en 
terminer  aucun.  Le  portrait  est 
le  genrequi  lui  convenait  le  mieux; 
il  en  a fait  un  grand  nombre,  qui 
sont  tous  cxcellcns.  Il  employait 
quelquefois  le  marbre  et  autres 
pierres  semblables  , faisant  servir 
leurs  couleur  naturelles  de  fond 
à ses  tableaux.  L’office  que  le  pape 
Clément  VU  lui  donna,  de  scel- 
leur dans  la  chancellerie  , le  init 
dans  un  état  d’opuicncc  qui  lui 
fit  quitter  la  peinture.  Il  ne  songea 
plus  alors  qu’à  mener  une'  vie 
douce  et  oisive,  associant  à scs 
plaisirs  la  poésie,  et  surtout  la 
musique  , pour  laquelle  il  avait 
du  goût  et  du  talent.  Les  dessins 
de  Sébastien,  travailles  à la  pierre 
noire,  sont  dans  le  goût  de  ceux 
de  Michel-Ange.  A l’occasion  de 
la  Résurrection  du  Lazare  , 
dessinée  par  Michel- Auge , et  dont 
la  couleu»fut  trouvée  admirable, 
! Raphaël  dit  à son  ami  l’Arétin: 
a5 
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• Ce  serait  pour  moi  une  faible  | 
gloire  de  vaincre  un  homme  qni 
ue  sait  pas  dessiner.  » Après  la 
mort  de  Raphaël,  Sébastien  fui 

{•référé  à tous  ses  élèves.  Chigi 
ui  donna  à peindre  une  chapelle 
A la  Matlona  del  Populo,  qu’il 
laissa  imparfaite,  après  en  avoir 
reçu  le  prix  ; ce  que  l'on  attribue 
à une  lenteur  qui  lui  était  natu- 
relle. Il  trouva  le  moyeu  d’empê- 
cher que  les  couleurs  à l'huile, 
employées  sur  des  pierres  et  des 
murailles,  ne  se  gâtassent;  pour 
cela  il  faisait  enduire  les  murs 
d’une  composition  de  poix,  de 
mastic  cl  de  chaux  vive.  Il  se 
brouilla  avec  Michel-Ange,  qui 
voulait  peindre  à fresque  la  fa- 
çade de  la  chapelle  du  pape.  Le 
premier  avait  tout  préparé  pour 
la  peinture  à l'huile,  lorsque  ce 
Florentin  lit  tout  abattre,  disant 
que  ce  genre  n’apparlenuit  qu’à 
un  fainéant.  Peu  de  temps  après, 
Sébastien  mourut,  âgé  de  6a  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  la 
Madnna  del  Populo. 

SÉBASTIEN  de  SAINT  PAUL, 
né  ù Enghicn  en  i63o,  carme  de 
l'ancienne  observance  , mort  ù 
Bruxelles,  le  a août  1 706,  est  con- 
nu par  quelques  ouvrages  oû  il 
attaquelesbnllandisles  qui  avaient 
rejeté  quelques  opinions  touchant 
l’ordre  des  carmes  ; on  sait  que  ces 
religieux  font  remonter  leur  ori- 
gine jusqu'à  Enoc,  et  que  les  plus 
tnedestes  d’antre  eux  se  conten- 
tent de  descendre  d’Elieen  droite 
ligne.  Les  patriarches  , les  pro- 
phètes en  Judée,  les  sages  de  la 
Grèce  ont  été  de  leur  institut.  Py- 
thagore,  les  druides  mêmes  ont 
été  carmes.  Parut!  les  gens  du 
monde,  la  «oblesse  est  d’autant 
plus  belle  qu’elle  est  plus  éloignée  : 
dans  certaines  sociétés  religieuses 
ou  veut  aussi  une  origine  reculée. 
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Le  P.  Papebrok douta  de  l’ancien- 
neté de  celle  des  carmes  ; voilà  ce 
qui  alluma  la  bile  du  P.  Sébastien, 
plus  distingué  dans  son  ordre,  dit 
le  P.  d’Avrigny  , par  ses  emplois 
que  par  sa  doctrine.  Il  défendit 
la  généalogie  carmélite  duns'son 
Eæhibitio  errorum  Danielis 
Pupeérochii  , Cologne  , i6g3  , 
in-4‘,  Ce  livre  lui  attira 'des  ré- 
ponses victorieuses. 

SÉBASTIEN^  le  père).  Voy. 
Tri  ch  et. 

SÉBASTIEN  u’AQUILLA.  V. 
Agn  lises. 

SKBIZ1US  ( MitcntoR  ),  né  en 
■ 5^8,  fut  tout  à la  fois  chanoine 
de  Strasbourg  et  professeur  de 
médecine  dans  cette  ville.  L’em- 
pereur Ferdinand  II,  touché  de 
son  mérite  , l’éleva  à la  dignité  de 
comte  Palatin.  Il  mourut  en  1674. 
On  lui  doit  un  Commentaire  sur 
lesOEuvres  de  Galien;  et  en  outre: 
I.  Exereitationes  meAicœ.  II. 
MisceUunea'qüesliones  médiat 
III.  Spéculum  maiieiner  prae- 
ttcum,  1661,  a vol.  in-8*. — Sebi- 
xirs(Melchior),  son  fils,  né  à Stras- 
bourg, en  16Ô4,  et  mort  en  1704* 
occupa  dans  sa  patrie  une  chaire 
de  médecine,  et  devint  recteur  de 
l’université.  Il  a lait  imprimer  à 
Strasbourg,  en  1700,  une  disser- 
tation intitulée,  DcUrinatori- 
bux  et  Arte  urinandi. 

SEBIZ.IUS  ( Jean-Albert)  , né 
ù Strasbourg  en  i6t5,  mort  ea 
1680,  docteur  en  médecine  , oc- 
cupa dans  sa  ville  natale  une  chaire 
d’anatomie,  et  devint  par  la  suite 
médecin  ordinaire  de  Strasbourg, 
où  il  fut  vingt-une  fois  doyen  de  l.i 
faculté.  Voici  sesprincipauxouvra- 
ges:  Analomicœ  theses  mixcel- 
laueas,  Argentorati,  t6Sô,  in-4*- 
Exrrcitationum  pothofopica- 
rumiibe.r,  ibidem,  1674,  in-4*. 

SELON UE  ( Il  s v MON  II  UE  ) , 
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philosophe  espagnol  du  1 5* siècle, 
s’est  fait  conuaitre  par  un  traité 
latin  , intitulé  Thcologia  nalu- 
ralis  ,sive  Liber  creaturarum, 
en  33 o chapitres  , Strasbourg  , 
ln-fol.,  en  lettres  gothiques. 
11  offre  des  singularités  hardies , 
qui  plurent  aux  philosophes  de 
ce  temps.  Montaigne  le  trouva, 
en  beuucoupé'endroits,  conforme 
à ses  idées,  et  en  fit  une  traduc- 
tion, imprimée  A Paris.,  i5«i  , 
in-8\  Cette  version  est  assez  libre. 
Montaigne  dit  qu’il  a donné  au 
philosophe  espagnol  t un  accou- 
trement à la  française  , et  qu'il  l’a 
dévêtu  de  son  port  farouche  et 
fnainlienbarbaresque;  de  manière 
qu’il  a tneshui  assez  de  façon  pour 
•e  présenter  en  toute  bonne  com- 
pagnie. » Cependant,  malgré  son 
nouvel  habit,  le  livre  de  Sebonde 
n’est  guère  recherché. 

SECCHI  ( Nicolas  ) , juriscon- 
sulte et  littérateur  de  Brescia , 
originaire  de  Milan,  qui  vivait 
dans  le  iti*  siècle,  se  distingua  pur 
lu  profonde  connaissance  des  lois 
et  de  la. littérature  latine  et  ita- 
lienne. Ferdinand  la  Catholique, 
roi  d'Espagne  , le  députa  en  1 54 S 
vers  Soliman, empereur  desTurcs; 
il  remplit  avec  honneurcette  noble 
fnuolion  , et  revint  comblé  des 
dons  du  grand-seigneur.  Il  par- 
courut encore  arec  gloire  la  car- 
rière militaire , se  retira  sur  la  ûn 
de  ses  jours  à Montechiaro,  et 
vint  mourir  à Rome.  Un  a de  lui 
un  Dialogue  sur  V Honneur  , 
un  Poème  De  origine  Pilœ  ma- 
jor is  , et  plusieurs  comédies 
âKCCHI-KONCHl  (Gabïana), 
fille  de  François  Secchi%  chance- 
lier de  Vincent  de  Gonzague,  duc 
de  Guastalla  et  d'Orsina  Maldotti, 
naquit  à Guastalla  , et  fut  élevée 
aux  Augustines  de  cette  ville.  Elle 
cultiva  la  poésie  de  très-bonne 
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heure  etfiit  mariée  jeune  û Anto- 
nio Rouchi,  adjudant  delà  clmm- 
bre  du  duc  Antoine-Ferdinand  do 
Gonzague.  Devenue  veuve  A 
ans  elle  chercha  des  consolations 
dans  les  lettres;  Alessandro  Pe- 
golotti  avait  fondé  à Guastalla 
dès  1735  l'ncadémie  des  Sconos- 
ciuti  pour  remplacer  celles  des 
1 nrsp'krti  et  des  Uziosi  dispersées 
pendant  la  guerre  ; Gaëtana  y fut 
reçue  par  lui  sous  le  nom  de  VA- 
vennevote  ; l’abbé  Giam-Maria 
Crcscitnbcni , fondateur  et  légis- 
lateur  des  Acardiens,  iajreçut  oussi 
quelque  temps  avant  sa  mort  dans 
celle  florissante  académie,  sous  Je 
nom  d'Erbistille  ; les  Pilodo9$i  de 
Milan,  les  Ippocondriaci  de  Reg- 
gio  , les  Timidi  de  Mantone,  les 
Apparent!  de  Carpi,  les  Umbri  de 
Foligno  , voulurent  l’admettre 
dans  leur  sein.  Francesco  Arisi  de 
Crcmone  l'appelle 

ErbistUla  grai  dccoro 

S«sto  e di  Guavtalla. 

Vellore  Vettori , poète  de  Manto  ue, 
dit  d’elle: 

Noi  la  faraota  Rhonchi  abiam  vieil» 

La  quai  per  lo  «uo  tpiriiô  sublime 
Non  dé  mener  coU’  aitre  in  daoiru. 

£ssa  a veranna  seder  puà  colle  prime  , 

Che  a di  nostre  per  ter»  no  e pet  ingcgno 
Son  noté,  « chiare,  « s en  von  prose  e rime. 

L’abbé  Xavier  Quadrio,  dans  son 
Istoria  délia  votgar  poesia , en 
fait  mention  honorable, et  la  plu- 
part des  poêles  contemporains  la 
célébrèrent.  Le  poète  LouisGiusto, 
Vénitien,  en  devint  amoureux  sur 
scs  écrits  sans  l’avoir  vue.  Gneta  - 
na  Ronchi  a fait  beaucoup  de 
poésies  qu’elle  n’a  pas  voulu  don- 
ner au  public;  sa  modestie  s’y 
refusait  sans  cesse  , et  le  père 
Iréuéo  Affû  nous  a donné  seule- 
ment celles  dont  elle  avait  permis 
qu’on  prit  des  copies.  Elles  furent 
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imprimée*  à Guastalla,  in- 19  , 
iKcx  Louis  Allcgri  , et  dédiées  A 
Galherioe  Canossa,  comtesse  To- 
rclli  (F.  ci-après  Toreltl  Christo- 
foro),  dame  d’un  mérite  éminent, 
très-instruite  , aimant  la  bonne 
poésie,  et  protectrice  des  lettres 
M Heggio. 

SECkENDORF  (Vit* -Loris 
db),  né  daus  la  Fraucohie  en 
jôati  , d’une  maison  ancienne, 
devint  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  duc  de  Gotha,  conseiller 
aulique,  premier  ministre  et  di- 
recteur en  chef  de  la  régence,  de 
la  chambre  et  du  consistoire,  puis 
conseiller  privé  et  ohuncelier  de 
Maurice,  duc  de  Saxe-7.cilx,  et, 
après  ta  mort  de  ce  prince  , con- 
seiller privéde  i’clectcurde  Bran- 
debourg, et  chancelier  de  l’uni- 
versité  de  Halle.  On  a de  lui:  1. 
Histoire  du  Luthéranisme  , 
Francfort,  t(x)a,  a vol.  in-folio, 
en  latin,  danselaquelle  ce  6ujet 
est  traité  avec  beaucoup  d’étendue 
cl  d'érudition.  C’est  un  guide  sûr 
pour  les  alla  ires  d’Allemagne,  A 
l’exception  de  quelques  endroits 
où  les  préjugés  de  secte  le  domi- 
nent. II.  Etat  des  princes  d' J l- 
ieinagnt,  iu-8“.  III.  Description 
de  V empire  germanique,  in-8". 
Ces  deux  ouvrages  sont  en  alle- 
mand , et  pussent  pour  exacts, 
li’autèur  mourut  en  169a.  Ses 
eonnaissaoress’étendaient  A tout  ; 
il  ne  possédait  pas  seulement  les 
langues  savantes,  il  peignait  et 
il  gravait.  C’était  de  plus  un 
homme  vertueux. 

SECkENDORF  ( comte 

wt) , général  de  l’empereur  Char- 
les VI , battit  les  Français  A Clnn- 
fen.cn  iç.%5,  et  fît  ensuite  la 
guerre  aux  Turcs.  Il  est  mort  vert 
17^0.  Sou  caractère  brusque  et 
Colère  lui  fît  des  ennemis. 

SEGkER  (Thomas)  , prélat 
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anglais  , né  dans  le  comté  <T# 
Nottingham.cn  lüpî , s'appliqua 
d'abord  A l’élude  de  la  médecine, 
dont  il  s’occupa  A Londres,  et  en- 
suite A Paris  pendant  plusieurs 
aimées  , sans  cependant  perdre 
de  rue  les  connaissances  en  théo- 
logie qu’il  avait  acquises.  Incer- 
tain dans  le  choix  qu’il  avait  A 
faire  de  celle  de  ceAleux  facultés 
A laquelle  il  se  vouerait,  il  choi- 
sit enfin  la  dernière,  et  revint  en 
Angleterre,  où  il  reçut  les  ordre* 
en  179a.  Ses  talens  pour  la  pré- 
dication et  l’exactitude  exemplaire 
avec  laquelle  il  s'était  acquitté  de 
toute»  ses  fonctions  ecclésiasti- 
ques, lui  firent  obtenir,  en  1735, 
l’évêché  de.  Bristol,  d’où  il  fut 
transféré  deux  ans  après  A celui 
d’Oxfort.  A la  mort  de  l’archevê- 
que Il  ut  ton  en  1768,  personne 
ne  fut  juge  plus  digne  que  Secker 
de  la  première  dignité  de  l’Eglise 
anglicane  ; il  fut  appelé  à lui  suc- 
céder dans  l’archevêché  de  Can- 
torbéry.  Il  avait  été  depuis  plu- 
sieurs années  sujet  A la  goutte-, 
qui  paraissait  le  fatiguer  plu*  fré- 
quemment à mesure  qu’il  avan- 
çait en.' ige;  il  éprouva,  dans  l’hi- 
ver de  1767,  des  douleurs  quel- 
quefois très-violentes  dans  l’é- 
paule , qu’on  jugea  être  rhuma- 
tismales: elles  se  jetèrent  sur  I» 
cuisse,  où  elles  devinrent  intolé- 
rables A I»  fin  da  sa  maladie,  que 
se  termina  d’une  manière  singu- 
lière. En  se  tournant  dans  son  lit, 
U se  cassa  l’os  de  la  cuisse  ton  s’a- 
perçut bientôt  qu’il  n’y  avait  plus 
d’espoir  de  guérison.  Il  tomba 
dans  une  espèce  de  délire  aftaz 
tranquille,  pendant  lequel  ses 
douleurs  s’apaisèrent  ; il  mourut 
quelques  jours  après  cet  accident. 
Ou  reconnut  après  sa  mort  que 
sou  fémur  avait  été  entièrement 
carié  par  l'huuieur  âcre  et  corro- 
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sive  dont  il  était  abreuvé.  Secker  I 
légua  par  son  testament  une 
somme  de  1 1,000  livres  ster.  (en- 
viron 353,000  fr. ^ à divers  éla- 
blissemens  de  piété  et  de  charité  , 
et  sa  bibliothèque,  qui  était  très- 
considérable,  ù l'archevêché  de 
Lambelh.  Il  s'était  principale- 
ment attaché  à perfectionner  sa 
prédication,  et  s’est  distingué  par 
soir  talent  en  ce  genre,  qu’il  n’a 
cessé  S’exercer  jusqu’à  la  fin  de 
sa  vie  , tant  que  ses  forces  le  lui 
ont  permis. 

SECOND  (Jbxn  ),  en  latin  Se- 
cond us,  célèbre  poète  latin,  né  à 
La  Haye,  en  Hollaudc  , le  14  sep- 
tembre i5il,  dm’unc  famille  qui 
portait  le  nom  d’Everard  , refit  t 
le  bonnet  de  docteur  en  droit  à 
Bourges  , eu  i55a  , sous  le  célè- 
bre Alciut;  mais  la  jurisprudence 
eut  moins  de  charmes  puur  lui 
que  la  littérature.  Il  se  distingua 
dans  la  peinture  , la  sculpture  et 
la  gravure;  mais  il  doit  sa  re- 
nommée à la  poésie.  11  passa  en 
Italie  , ensuite  en  Espagne,  où 
il  fut  secrétaire  de  l’archevêque 
de  Tolède.  C’est  par  le  conseil  de 
ce  prélatqu’ilsuivitCharlcs-Quint 
daus  son  expédition  de  Tunis.  La 
faiblesse  de  son  tempérament  l’o- 
hligea  de  quitter  i'Espugne,  et 
de  retourner  dans  les  Pays-Bas. 

Il  mourut  d’une  lièvre  maligne,  ù 
Tournai,  le  8 octobre  i5â(i.  Ses 
ouvrages  sont  remarquables  par 
une  facilité  et  une  fécondité  rares, 
jointes  à beaucoup  de  délicatesse 
et  d’agrément.  Nous  avons  de  lui 
trois  livres  d’Elégies  , un  d’Epi- 
g ranimes , deux  d'Epitres,  un  d’O- 
des , un  de  Sylves,  un  de  Pièces 
funèbres  , outre  des  Poésies  ga- 
lantes qui  fonthonneurù  son  goût 
et  à son  esprit  , mais  beaucoup 
moins  à ses  mœurs,  et  qui  occa- 
sionèrent  ces  vers  : 
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lïun  Uni  Juhannem  .<q unit  , Ut  eue  .'x- 
curuU  ! 

Tu  fenenr  cullor,  Firginis  ilU Juif. 

« Les  dix-neuf  Baisers  de  Jean 
Second  peuvent  être  regardés 
comme  des  élans  rapides  d’uu  gé- 
nie tendre  , voluptueux  et  pas- 
sionné. Rien  de*  plus  vafié,  de 
plus  naturel,  de  plus  délicat,  de 
plus  animé  que  ses  tableaux.  Ou 
n’a  poiut  à lui  reprocher  le  cy- 
nisme de  Catulle  , mais  peut-être 
il  y oonduirait.  Ses  peintures  , 
quoique  plus  chastes  que  celles 
du  chantre  de  Vérone,  paraissent 
d’autant  plus  séduisantes,  qu’elles 
sont  l’expression  la  plus  vue  d’une 
auie  qui  ne  respire  que  l’amour.» 

( Bihtiolhci/uc  if  un  homme  de 
goût.  ) On  ne  peut  se  dissimuler 
néanmoins  que  le  retour  continuel 
sur  lu  même  idée  , ne  soit  à la 
fin  fastidieux.  Dorata  traduit  qucl- 
ques-uns  de  scs  baisers.  M. Tissot, 
ancien  professeur  de  poésie  latine 
ancollégc  de  France,  en  a donné 
une  traduction  complète  eu  vers, 
qui  est  estimée,  Paris,  1806 , 
in- 13.  On  a aussi  mie  traduction 
libr%des  Odes,  des  Baisers,  de  sou 
livre  de  Elégies  ,ct  des  trois  Elé- 
gies solennelles  de  Jeun  Second  , 
en  vers,  avec  le  texte  latin,  par 
M.  Michel  Loruux,  Paris,  1813, 
in-8".  Ses  Juvenilia  ont  été  re- 
cueillis dans  la  collection  de  Bar- 
bou  , et  imprimés  dans  le  volume 
intitulé  Tneodori  Bezæ , h eze- 
tii , Poemata  ; Marci-Antonii 
Mureti  Juvenilia;  JoannisSe- 
cundi  Hagicnsis  Juvenilia  ,■ 
J ou  unis  Bonefonii , Arverni, 
Pancharis  ; et  Pervigidum 
F eneris , 1707,  1 vol.  l.e  recueil 
des  poésies  de  Jean  Second  parut 
à Leyde  en  i65t , in- ta;  et  elles 
ontété  traduites  en  français,  1771, 
in-8'* , avec  le  latin  è oôté.  Second 
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était  frère  de  Nicolas  tJludiiu  et 
d’André  Marin",  distingués  l’un 
et  l’autre  par  leurs  poésies.  V oy. 
leurs  articles.  Leur  père,  Nicolas 
Everard  , président  du  conseil 
souverain  de  Hollundc  et  de  Zé- 
lande, mort  en  i53a,  à 70  ans  , 
est  auteur  de  deux  ouvrages  in- 
fol, intitulés , VhnyTtrpica  jnris; 
l’autre.  Concilia. 

SECONDAT.  V.  MorrxsQrtEC. 

SECOUSSE  (Dexis-Frssçois), 
jurisconsulte,  né  à Paris  le  h jan- 
vier 1691 , d’une  bonne  famille  , 
plaida  d’abord  quelques  causes 
avec  assez  de  succès,  et  quitta  en- 
suite le  barreau  pour  lequel  il  ne 
se  sentait  aucun  goût . et  se  livra 
tout  entier  h l’étude  des  belles- 
lettres  et  de  l’histoire  de  France. 
L'Académie  desbelles-lettres  l’ad- 
mit dans  son  rein  en  1723  , et  le 
•bancclier  d’Aguesseau  le  char- 
gea , en  1728,  de  continuer  le 
Recueil  des  ordonnances  de  nos 
rois , commencé  par  Laurièrc. 
Secousse  remplit  toutes  les  vues 
du  savant  magistrat.  On  lui  Con- 
fia, en  1746,  l’examen  des  pièces 
Conservées  dans  les  dépôts  des 
différentes  villes  de  Pays-^las, 
nouvellement  conquises.  11  mou- 
rut A Paris,  le  i5  mars  ir5/f. 
Son  goût  pour  l’histoire  de  Fran- 
ce lui  avait  fait  recueillir  tous  les 
livres  et  toutes  les  pièces  qui  onl# 
rapport  à cet  objet.  Sa  hibliothè-* 
que  était,  en  ce  genre,  la  plus, 
ample  et  la  plus  curieuse  qu’au- 
cun particulier  eût  encore  possé- 
dée. Les  pièces  les  pins  rares  et 
Ids  plus  curieuses  de  cette  im- 
portante collection  , furent  dé- 
posées par  son  ordre  A la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Ses  ouvrages  sont: 
1.  La  suite  du  Recueil  des  ordon- 
nances des  rois  de  France  , 
depuis  le  1 1*  jusqu’au  9*  inclusi- 
vement. Villevault  , conseiller  à 
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la  cour  des  aides  , publia  ce  der- 
nier volume  en  1705,  et  l’enri- 
chit de  l’Eloge  de  l'auteur.  Il  fut 
chargé  de  continuer  cet  ouvrage, 
dont  il  donna  une  table  qui  for- 
ma le  10*  volume,  et  il  a publié 
depuis  le  1 i*et  le  n*.  Il  marcha 
dignement  sur  les  traces  de  son 
prédécesseur , qui  avait  donné 
beaucoup  de  prix  A son  travail 
par  de  petites  notes  pleines  n’é- 
rudilion,  et  par  des  Tables  des 
matières,  d’une  exactitude  scru- 
puleuse. II.  Mémoire  pour  servir 
AlTiistovrcde  Charles-lc-Mauvais, 
ut.  in-4*.  III.  L’édition  des  Itféi 

[moires  de  Condi  , avec  l’abbé 
Langlct , 1743  »G  volumes  in-4*. 
I.es  cinq  premiers  volumes  sont 
de  Secousse.  IV.  Plusieurs  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  inscriptions.  On 
y trouve  des  recherches  , de  la 
méthode , et  une  élégante  sim- 
plicité. — Son  frère,  Stcors^k  , 
curé  de  Saint  -EustaChc  à Paris  , 
mort  dans  cette  ville}  le  39  mai 
1771  , a publié'  : Lettre  d’vn 
curé  du  diocèse  de  ***,  à M . 
Mnrmonlel  , sur  son  extrait 
critique  de  (a  Lettre  de'J.-J. 
Rousseau  à d'Aiemberl,  Paris, 
1760,  Sn-8*. 

SECUNDINUS  (Jrurs),  cé- 
lèbre orateur  , né  A Lyon,  se  dis- 
tingua dans  le  barrean  de  Rome  ; 
Quintilien  en  fait  l’éloge.  Neveu 
de  Julio#  Florus,  autre  ora- 
teur renommé , ce  dernier  lui  de- 
manda un  jour  ce  qui  causait  son 
air  triste.  Sccundinns  lui  avoua 
qu’il  cherchait  depuis  trois  jours 
à corriger  l’exorde  d’un  discours. 
« Ne  cherchez  jamais  , répondit 
Florus,  A faire  mieux  que  vous 
ne  pouvez.  » Quintilien  a fait  de 
ce  mot  l’un  de  ses  préceptes. 
Secondions  vécut  et  mourut  dans 
le  second  siècle. 
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SECURIS  (Jeas),  né  dans  le 
comté  de  W i 1 1 , sous  le  règne 
d'Édouard  VI  , fit  ses  études  à 
Oxford  et  à Paris  , où  il  s'appli- 
qua à l'astronomie  et  à la  méde- 
cine , sous  le  célèbre  Sylvius.  A 
son  retour  , il  s’établit  à Salis- 
bury,  et  s'y  distingua  dans  la  pra- 
tique de  cet  art.  Il  a joint  ù des 
prédictions  astronomique»  et  mé- 
dicales qu’il  publia  à celte  épo- 
que  , de  courtes  instructions  sur 
le  régime  qu'il  convenait  de 
suivre.  A cette  époque  f l'Angle- 
terre était  peuplée  d’empiriques  , 
peut-être  aussi  instruits  que  les 
médecins  titulaires  d’alors  , si 
l'on  considère  la  faiblesse  des 
études  médicales  de  ce  temps  , 
et  les  absurdités  qui  formaient  la 
base  de  l’instruction  scolastique. 

S K DAINE  ( Michel  - Jean  ) , 
membre  de  l' Académie  française, - 
et  secrétaire  de  celle  d'architec- 
ture , naquit  A Paris,  le  14  juin 
1719,  d'un  père  architecte  , qui 
avait  consommé  toute  sa  fortune. 
Forcé  par  l'iudigence  A se  faire 
tailleurde  pierre»,  pour  nourrir  »a 
mère  et  deux  frères  plus  jeunes 
que  lui , il  parvint , par  son  appli- 
cation au  travail, à devenirmaîlre 
maçon.  Son  goût  l’entraîna  vers 
l’urt  dramatique.  Il  y obtint  des 
succès  , et  abandonna  sa  profes- 
sion. Mouel,directeurde  l’Opcra- 
Comique  , employa  les  talens  de 
cet  auteur  , et  s’en  trouva  bien. 
Son  théâtre  étuit  désert;  Scdaine 
y fit  atlluer  les  spectateurs.  Doué 
d’un  véritable  génie  pour  le  théâ- 
tre , et  surtout  pour  l’opéra  co- 
mique , il  savait  offrir  â la  mu- 
sique les  cadres  les  plus  heureu- 
sement trouvés  : aussi  , les  plus 
fameux  compositeurs  de  son 
temps  , Duni , Philidor  , Monsi- 
gny  et  Grétry  s’associèrent  - il» 
ù ses  travaux.  Cet  auteur  esii- 


S E 1)  A 591 

niable  est  mort  %u  mois  de  mai 
1797.  O»  lui  doit  aussi  plusieurs 
Poésies  fugitives  , parmi  les- 
quelles on  doit  distinguer  un 
poème  en  quatre  chants  sur  le 
vaudeville  , et  une  Epitrc  à son 
habit  , qui  se  fait  remarquer  par 
une  foule  de  traits  spirituels.  Se-  r 
daine  a donné  à l’Académie  royale 
de  musique  , Aline , reine  de 
Golconde  , en  trois  actes  , dont 
Monsigny  a fail  la  musique  : le 
sujet  en  est  tiré  d’un  joli  conte 
de  Boufllers.  Cette  pièce  était 
faible;  et  l’opcra  du  même  nom, 
dont  M.  üerton  a fait  la  musique, 
l’a  fait  entièrement  oublier.  Am- 
phytrion  , en  trois  actes,  mu- 
sique de  Grétry  ; et  Protogène  , 
dont  il  abandonna  le  bénéfice  à 
Philidor,  qui  en  avait  fail  lesairs. 

Le  théâtre  Français  lui  doit  : I.  Le 
Philosophe  sans  le  savoir , co- 
médie eu  5 actes,  qu’il  aurait  dû 
plutôt  intituler  le  Duel.  Les  si- 
tuations en  sont  d’une  grande  vé- 
rité, le  but  èn  est  moral,  et  tend 
fortement  à détruire  la  barbarie 
du  préjugé,  si  mal  à propos  nom- 
mé le  point  d T honneur.  Elle  fut 
jouée  en  iç65.  II.  La  Gageure 
i/n/»r<!t’«e,petilepièceen  un  acte, 
représentée  pour  la  première  foi* 

•n  1768  , et  qu’on  joue  toujours 
avec  succès  comme  le  Philoso- 
phe. Scarron  en  a fourni  l'idée.  III. 
Maillard,  ou  Paris  sauvé,  tra- 
gédie en  prose  , dont  l'auteur  ne 
put  obtenir  la  représentation.  IV. 
Raimond  on  te  Troubadour, co- 
médie du  même  , n'a  pas  en- 
core été  jouée.  C’est  surtout  le 
théâtre  Italien  que  Bedaine  a en- 
richi. Il  avait  3?  ans  lorsqu’il  y 
donna  : I.  Le  Diable  A quatre , 
imité  d’une  pièce  anglaise  , et  qui 
est  son  premier  ouvrage  draina.» 
tique.  II.  Biaise  le  Savetier , 
musique  de  Philidor,  i?5g.  Dans 
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retaper»,  il yafitc seine  où  l'on 
^ai^it  les  meubles  du  savetier. 
Après  la  représcnlatioii,  un  huis- 
sier du  Châtelet  aborda  g rare- 
ment Sed.iinc  pour  lui  unnoncer 
que  la  saisie  des  meubles  était 
nulle,  parce  qu'en  conformité  de 
l’ordonnance  de  1GG7,  il  faut  que 
tout  huissier  qui  exécute  soit  as- 
sisté de  deux  témoins.  Pour  le 
contenter  , Scdaiue  promit  de 
faire  procéder  dorénavant  sur  le 
théâtre  à une  saisie  valable.  111. 
L'Hultre  et  les  Plaideurs  , 
ijôy.  IV.  Les  Troqueurs  du- 
pés , musique  de  Sodi*,  17G0. 
V.  Le  Jardinier  et  son  sei- 
yncur  , musique  de  Pbilidor  , 
1761.  VI.  On  ne  s’avise  jamais 
de  tout , musique  de  Monsigny. 
VII.  Le  Roi  et  le  Ferm  ier , en 
trois  actes  , musique  du  même  , 
17GJ.  Cette  pièce,  tombée  à la 
première  représentation,  co  ob- 
tint ensuite  plfis  de  cent  consé- 
cutives. VIII.  Rose  et  Cotas  , 
17G4  , musique  de  Mousigny. 
IX.  L'Ayneau  perdu  et  retrou- 
vé, en  deux  actes.  Cet  opéra, 
joué  d’abord  en  17G4,  avec  la 
musique  de  la  Horde  , a été  re- 
pris en  1788  avec  celle  de  Char- 
din!. X.  L es  Sabots,  musique  de 
Duni , 17Ü8.  Xi.  Le  Déserteur, 
eu  trois  actes  , musique  de  Mon- 
signy , 17G9.  O11  observait  ù Se- 
daine  que  cet  opéra  , qui  avait 
peu  réussi  d’abord  , demandait 
des  chungcmcus.  « Je  les  ferai , 
dit-il  , après  la  centième  repré- 
sentation. » En  ellèl,  elle  eut  lieu 
sans  que  l’auteur  y fit  de  correc- 
tions. XII.  Thémire,  pastorale , 
musique  de  Duni  , 1770.  XIII. 
Le  Faucon,  «77a,  musique  de 
Monsigny.  XIV .Le  Mayni/ique, 
en  trois  actes , musique  de  Cré- 
try  , 1773.  XV.  Les  Femmes 
venyéci,  musique  de  Pbilidor, 
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1775.  XVi_/,e  Mort  marié,  en 
deux  actes,  1777.  XVII.  Félix 
ou  l'Enfant  trouvé  , en  trois  • 
actes, musique  de  Monsigny,  1777. 
XVIII.  AucassinetNicolelte  :1a 
magie  du  spectacle  s’y  unit  à l’in- 
térêt des  situations  ; le  dènoù- 
ment  en  est  heureux,  et  relevé 
par  un  air  d’ensemble  qui  pro- 
duit le  plus  grand  effet.  XJX.  Ri-  «ni 
ckard  Coeur -de- Lion,  en  trois 
actes  , musique  de  Grétry,  ainsi  • • 
que  la  pièce  précédente  , 1784. 

Il  eut  i5o  représentations  de 
suite.  XX.  Le  Comte  d’ Albert  et 
sa  suite,  eu  trois  actes  , musi- 
que du  même,  1787.  XXI.  Raoul  « 
barbe- bleue, en  trois  actes, mu- 
sique du  même  , 178g.  En  géné- 
ral, Sedaine  connaissait  parfai- 
tement tout  l’effet  de  l’illusion 
théâtrale  , et  en  a profité  : son 
«dfalogue  est  facile  et  naturel  , 
mais  extrêmement  incorrect  et 
plein  de  fautes  de  langage;  aussi 
toutes  ses  pièces  sont-elles  meil- 
leures à voir  jouer  qu'à  lire.  4h 
On  peut  trouver  dans  la  corres- 
pondance de  Grimm  , des  dé- 
(ails  curieux  sur  Sedaine  et  sur 
ses  pièces.  * 

SEDANO  ( Dom  Jpan-Josemi- 
Lorez  , chevalier  de  l'ordre  ,t 
royal  de  Charles  III,  et  membre 
de  l’Académie  d’histoire  de  Ma- 
drid, vit  lejourà  Alcalu  , eu  1739, 
et  mourut  ù Madrid,  en  1801.  Me 
dans  le  sein  des  lettres  , il  les 
cultiva  toute  sa  vie.  Dès  sa  jeu- 
nesse, il  fut  envoyé  à Salamanque  , 
où  il  étudia  les  belles  - lettres 
lu  philosophie.  Les  connais- 
sances qu’il  avait  des  laugues an- 
ciennes et  des  antiquités,  le  firent 
choisir  par  Charles  II 1 pour  divers 
emplois  qu’il  remplit  avec  dis- 
tinction. On  a de  lui  : I.  Disser- 
tation sur  tes  médailles  et  les 
monumens  anciens  trouvés  en 
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Espagne  , Madrid  , 178g,  in-4*. 
11.  Explication  des  inscrip- 
tions et  des  médailles  trou- 
vées dans  les  villes  de  Cartha- 
gène  et  de  Valence  , Madrid  , 
1794  , iti-8*.  III.  Parnasse  es- 
pagnol,ou  Collection  des  meil- 
leurs morceaux  des  plus  cé- 
lèbres poètes  espagnols , Ma- 
drid, 1768  et  années  suivantes, 
jusqu’à  1778,  9 volumes  in-8*. 
Sedano  a enrichi  ce  recueil  de  la 
notice  et  des  portraits  des  poètes 
espagnols  dont  il  a fait  l’analyse 
des  ouvrages;  cette  entreprise  fil 
Je  plus  grand  honneur  à Sedano, 
qui  a travaillé  pendant  i5  ans 
pour  élever  un  monument  aux  cé- 
lèbres poètes  espagnols.  Eus  étran- 
gers qui  désireraient  connaître*  la 
poésie  castillane  , ne  sauraient 
lire  un  meilleur  livre,  malgré  les 
défauts  inévitables  dans  un  pareil 
ouvrage.  Sedano  rédigea  pendant 
quelques  années  le  journal  intitu- 
lé Belianis  Litterario  , qui  se 
publiait  à Madrid. 

SÉDÉCIAS  , nommé  aupara- 
vant Mathanias  , fils  de  Josias 
et  d’Amilal.  Nabuchodonosor  le 
mit  sur  lelrône de  Juda , àlaplace 
de  son  neveu  Jéchonias  , l’an  599 
avant  J.-C.  Ce  prince  avait  alors 
0 1 ans  , et  il  en  régna  onze  dans 
la  débauche  et  l’impiété.  Il  oublia 
les  bienfaits  de  Nabuchodonosor. 
Pour  punir  la  mauvaise  foi  de 
ce  prince,  le  monarque  assyrien  se 
mit  en  marche  avec  une  puissante 
armée  , et  arriva  à la  tête  d’un 
chemin  qui  se  partageait  en  deux, 
dont  l’un  conduisait  à Rabbath  , 
et  l’autre  à Jérusalem.  Ccprince, 
dit  l'Ecriture,  incertain  de. quel 
côté  il  devait  d’abord  tourner  , 
voulut  se  décider  par  lé  sort  des 
flèches  ; et  ayant  Jérusalem  sur 
l'une  et  Rabbath  sur  l’autre , 
Dieu , qui  faisait  concourir  toutes 
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choses  à l’exécution  de  son  des- 
sein , fit  sortir  la  première  de  son 
carquois  , celle  qui  portait  Jéru- 
salem. Nabuchodonosor  alla  donc 
en  Juijée,  où  il  mit  tout  à feu  et 
à sang  ; et  après  avoir  saccagé 
toutes  les  places  , il  vint  assiéger 
la  capitale.  La  ville  fut  prise  , et 
les  Chaldcensy  enlrèrentcn  foule. 
Sédécias , ne  voyant  point  d’espé- 
rance d’arrêter  l’ennemi,  chercha 
son  salut  dans  1a  fuite  ; mais  il  fut 
bientôt  atteint, chargé  de  chaînes, 
et  mené  à Nabuchodonosor  , qui 
était  à Reblata,  au  paysd’Emath. 
Après  qu’il  eut  vu  égorger  ses 
deux  Gis  ,on  lui  arracha  les  yeux 
à lui-même.  Il  mourut  dans  les 
fers  , et  c’est  en  lui  que  finit  le 
royaume  de  Juda,  l’au  588  avaut 
Jcsus-Christ. 

«SÉDÉCIAS  , fils  de  Chanaan  , 
faux  prophète  de  Sntnarie  , nu 
de  ceux  qu'Achab  , roi  d’Israël  , 
consulta  sur  la  guerre  que  Josn- 
phat  et  lui  voulaient  aller  faire 
à la  ville  de  Ramolli  en  Galaad. 
Ces  imposteurs  prédirent  au  roi 
un  heureux  succès.  Séflécias  , 
qui  s’était  fait  faire  des  cornes 
de  fer  , imitait  l’action  d’un  tau- 
reau furieux  qui  renverse  avec  scs 
cornes  touteequ’il  trouve  sur  son 
chemin.  Il  était  assez  ordinaire 
aux  prophètes  de  joindre  l'action 
à la  parole,  pour  faire  plus  d’iin- 
pression  sur  les  esprits.  Ce  pro- 
phète eut  le  déplaisir  de  voir  ar- 
river précisément  le  contraire  de 
ce  qu'il  avait  prédit. 

SÉDÉCIAS  , médécin  juif  et 
grand  magicien  , connu  par  plu- 
sieurs traits  d’histoire  très-exlra- 
vagans.  On  dit  entre  autres  qu’il 
empoisonna  le  roi  de  France, 
Charles  - le -Chauve  , avec  une 
certaine  poudre  qu’il  lui  fit  pren- 
dre. Le  monarque  mourut  onze 
jours  après.  On  prétend  que  Sé- 


394  S E D L 

décia i fut  corrompu  par  dire» 
seigneurs  , et  surtout  par  ram- 
bilieux  duc  de  Boson  , qui  se 
fit  d«.c!arcr  roi  après  la  mort  de 
Charles. 

SEUGWICK  (OiiDun) , théo- 
logien anglais  non-conformiste  , 
né  ù MurIL'orongh  , au  comté 
de  >>  ilt,  mort  dans  celte  même 
vilhen  1607, prit  les  ordres.cl  fut 
chapelpin  de  sir  Horatio  Vere, 
qu’il  accompagna  daus  son  expé- 
dition des  Pays-Bas.  Sedgwick 
prêcha  souvent  en  présence  du 
parlement  dans  le  temps  de  la 
rébellion,  et  fut  membre  de  ras- 
semblée du  clergé.  Cet  auteur  a 
composé  des  Traités  de  religion 
et  des  Sermons. 

SEDiLËAU,  astronome,  mort 
en  i6<)3  , membre  de  l’Acadé- 
mie des  sciences  , fut  un  obser- 
vateur infatigable,  soit  pour  l’as- 
tronomie, soit  pour  l'histoire  na- 
turelle. Ouade  lui  un  grand  nom- 
bre d’ Observation*  météorolo- 
giques , propres  A constater  que 
ht  quantité  de  l’eaü  de  pluie  est 
suili.-ante  pour  produire  celle  que 
les  rivières  rendent  à la  mer. 
Il  eut  une  grande  part  à tous 
les  travaux  de  La  ilire  ; mais  son 
nom  n’est  lié  ù aucune  découverte 
importante. 

SEDLEY  (sir  Charles)  , poète 
anglais  et  homme  de  beaucoup 
d'esprit  , né  en  1609  , fit  ses 
études  à Oxford  , sans  y pren- 
dre aucun  degré.  Il  parut  daus 
le  monde  A la  suite  de  la  restau- 
ration ; il  y fut  vu  comme  un 
poète  aimable,  et  un  homme  de 
cour  distingué  par  sa  politesse 
et  sa  galanterie.  On  l’applaudit , 
011  l'admira,  et  bientôt  il  parvint 
à être  regardé  parmi  les  poètes  , 
comme  un  oracle  ; on  n’approu- 
vait aucun  ouvrage  de  goût,  que 
d'après  l'opinion  et  la  décision 
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de  Sedley.  Au«si  le  roi  Charles 
disait-il  cil  plaisantant  , que  la 
nature  l’avait  créé  pour  dire  U 
vicc-roi  d’ Apollon.  Lord  Uu- 
cheslcrle  compte  au  premier  raug 
parmi  les  meilleurs  juges  en  poé- 
sie de  son  temps.  A mesure  que 
sa  réputation  et  sa  faveur  au- 
près du  roi  croisaient  , la  dé- 
bauohe  le  perdit;  il  dissipa  sa 
fortune  , et  tomba  dans  la  pau- 
vreté et  la  crapule.  Dans  une  or- 
gie où  il  se  trouvait  avec  lord 
Buckburst , sir  Thomas  Ogle  et 
quelques  autres  jeunes  débau- 
chés , pleins  de  vin-  et  de  li- 
queurs, Sedley  et  ses  compagnons 
sortirent  sur  un  balcon  , et  tirent 
leurs  ordures  dans  la  rue  ; ou 
vit  Sedley  se  dépouiller  de  ses 
habits,  et  haranguer,  dans  la  nu- 
dité la  plus  indécente  , la  popu- 
lace rassemblée  sous  les  fenêtres. 
La  foule  irritée  voulait  enfoncer 
les  portes,  et  ne  se  retira  qu’a- 
près  avoir  brisé  les  vitres  de  la 
maison,  et  fait  retirer  du  balcon 
cette  jeunesse  effrenée.  Cette  fo- 
lie scandaleuse  fit  du  bruit  ; ou 
porta  plainte  aux  tribunaux  : sir 
Charles  fut  condamné  A uue 
amende  de  5oo  liv.  st. , se  récriant 
en  vain  qu'il  était  le  premier 
homme  qu’on  eût  mis  A l’amende 
pour  avoir  fait  ses  nécessité 
Celle  indécente  affaire  rendit  Sed- 
ley plus  réservé  ot  plus  circons- 
pect; U se  jeta  dans  la  politique, 
et  représenta  daus  le  long  parle- 
ment une  petite  ville  du  comté 
de  Kent  ; il  s’y  montra  l'un  des 
plus  chauds  partisans  de  la  révo- 
lution, ou  grand  jÿonneineul  de 
tous  ceux  qui  avaient  été  témoin» 
de  la  faveur  dont  il  avait  joui 
auprès  de  Jacquos  11.  Ce  prince 
avait  été  amoureux  de  la  fille  de 
sir  Charles,  et  l’avait  créée  com- 
tesse de  Dorchester.  Loin  d’£Ux 
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sensible  A cette  faveur,  Sedley  , I 
tout  libertin  qu’il  était  regarda 
comme  une  offense  une  élévation 
qui  ne  faisait  que  donner  un  plus 
grand  eqlat  au  déshonneur  de  sa 
tille,  ePaonçut  contre  Jacques 
une  haine  implacable.  Il  répondit 
à quelqu’un  qui  s’étonnait  de 
l’ardeur  avec  laquelle  il  avait  em- 
brassé le  parti  de  la  révolution  , 
que  c’était  par  un  sentiment  de 
reconnaissante:  «Puisque  sa  ma- 
jesté , dit-il,  a fait  mit  fille  com- 
tesse, il  est  juste  qu’à  mon  tour 
je  fasse  tout  ce  qui  dépend  de 
moi  pour  faire  line  reine  de  la 
sienne.»  Sedley  mourut  au- com- 
mencement du  régne  de  la  reine 
Anne.  Ses  ouvrages  , qui  consis- 
tent en  Comédies  et  en  Poésies  de 
circonstances,  ont  été  imprimés 
en  1719,  en  2 vol.  in-8*.  O11  y 
remarque  plu9  de  douceur  et  de 
déficatesse  que  do  force  et  de 
génie.  Le  duc  de  Buckingham 
appelle  le  faire  harmonieux  et 
tendre  qui  les  caractérise,  la  ma- 
gie de  Sedley  ; et  lord  Rochester 
a dépeint  dans  des  vers  harmo- 
nieux, l’art  qu’il  avait  de  donner 
une  tournure  agréable  et  dé- 
cente , aux  principes  les  plus  dis- 
solus. 

SEDLLIUS  (Cwcs-Cceucs  ou 
Cor.citres  ) , prêtre  et  poète  du 
5*  siècle,  n’est  guère  connu  que 
par  son  poème  latin  de  la  vie  de 
J.-C.  , intitulé  Paschale  car - 
tnen.  Il -offre  quelques  vers  heu- 
reux. On  le  trouve  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères.  Les  Aides  en 
ont  donné  une  belle  édition  dans 
un  recueil  in-8“ , i5os,  qui  ren- 
ferme ceux  de  Juveucus,  d’Ara- 
tor,  et  de  plusieurs  autres  auteurs 
sacrés.  Cellarius  en  a donné  nnc 
bonne  édition  , A Halle,  1704. 
in-12,  à l’aide  d’un  manuscrit 
qu’il  lira  de  ht  bibliothèque  Pau- 
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line  , à Leipsick,  et  des  variantes 
que  lui  fournit  Théodore  Jansson 
Van  Almelovecn.  On  le  trouve 
aussi  dans  le  Corpus  poclantm 
de  ïlaittaire.  Il  sc  trouve  dans 
l’Anthol.  latine  de  Burmunn,  une 
pièce  de  douze  vers,  intitulée: 
De  divisions  orbis  terras,  im- 
perante  Thcodosw,  anno  XV-,  * 
et  dans  une  savante  noie  de  G. 
Meerman,  ces  vers  sont  attribués 
A Scdulius  , de  qui  l’on  rapporte 
quelques  particularités  qui  y sont 
relatives.  Toutes  ses  œuvres  ont 
été  publiées  A Rome  en  1794  , 
in-4*- 

SFDl'LIUS  ( nEsat  ) , savant 
rècollet , né  à Clèves,  vers  1 547- 
fut  élevé  aux  premier*  emplois 
de  sa  province  ,et  mourift  A An- 
vers en  1621,  après  avoir  publié: 
I.  Historia  Sancti  Francisai 
iUustriicmque  virorum  et  fit- 
minarum,  etc.  , Anvers,  iGi3  , 
in-fol.  avec  fig.  Ce  9ont  les  actes 
originaux  des  vies  des  saint9  et 
de  plusieurs  martyrs  de  son  or- 
dre , accompagnés  de  commen- 
taires. II.  Vie  de  St.  François 
d’ Assise  , par  Saint  Bonuventu- 
re,  avec  des  Commentaiœs,  An- 
vers , 1597,  in-8".  III.  Apofo- 
geticus  adversus  Alcoranum 
franciscanorum , pro  libro 
conformitatum,  Anvers,  j6*»7  , 
in-4*.  Sedulius  aurait  mieux  fait  de 
ne  point  entreprendre  cette  apo- 
logie. (Voyez  Aibizzi.)  IV.  Preas- 
criptiones  adverses  hasreses  , 
Anvers,  1606,  in-4*.  V.  Marty- 
ria FF,  minarum  Atcmarien - 
sium  , Gorcomiensium  , etc. 
Anvers,  tGi3  , in-4*  , avec  figu- 
res ; c’est  l’hi9toire  des  religieux 
de  son  ordre,  mis  A mort  par  les 
hérétiques  des  derniers  siècles  en 
Hollande.  VI.  Imagines  religion 
sorum  ord.  S.  Francisci  in  ass 
incisas , cum  eiagiis  , 1602. 
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VII.  Commenlarius  in  vilain 
S.  Ludoviciepiscopi  Tolosuni, 
160a. 

SEED  ( JixÉxis  ) , théologien 
anglais, né  dans  le  duché  de  Cum- 
berland , passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  les  fonctions 
de  vicaire  et  de  curé.  Il  fut,  di- 
ssent ses  compatriotes,  exemplai- 
re dans  sa  conduite  , orthodoxe 
dans  ses  opinions , plein  de  juge- 
ment , et  doué  d’un  cœur  excel- 
lent. Il  mourut  en  1747,  et  Pu“ 
blia  pendant  sa  vie  des  Discours , 
en  a vol.  iu-8*,  <ur  plusieurs  su- 
jets importons.  Ses  œuvres  pos- 
thumes, qui  renferment  déshér- 
itions , des  Lettres  et  divers  Es- 
sais , ont  été  publiées  par  Joseph 
Hall  enr^ÿüoù  Oxford,  en  a vol. 
111-8°;  on  y trouve  des  choses  in- 
génieuses , des  réflexions  sages  ; 
moisson  style  abonde  trop  en  an- 
tithèses et  en  jeux  d’esprit. 

SËEDORF  ( Fnxsç.ois  ) , né  à I 
Fribourg,  en  Suisse,  d’une  fa- 
mille noble,  jésnite  de  la  pro- 
vince du  Ilaut-Rhin  , confesseur 
de  Charles-Philippe , et  ensuite 
de  Charles  - Théodore,  électeur 
putatif,  mourut  à la  résidence 
éfectoralc  de  Schwelzingen,  le  10 
juillet  1758,  âgé  de  ans.  On  a 
de  lui  douze  lettres  de  controver- 
se , imprimées  à Manheiui,  en 
1/49,  a vol.  in-8°.  Elles  furent 
composées  pour  l’instruction  du 
prince  Frédéric  , comte  palatin  , 
avant  qu’il  se  fût  réuni  à la  re- 
ligion catholique.  Le  pape  llenoit 
XIV  lui  en  témoigna  sa  satisfac- 
tion. L’auteur  nous  apprend  lui- 
même  qu’il  a beaucoup  profité  de 
la  lecture  deslettresdu  P.  Scheü’- 
inachcr.  M.  Pfaff,  qui  avait  écrit 
contre  celui-ci,  écrivit  aussi  con- 
tre le  P.  Séedorff , en  latin,  dans 
une  thèse  de  théologie  , et  en 
français  dans  un  gros  volume  de 
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(Réflexions  , imprimé  A Tiiblngm, 
in-8° , en  17Ô0.  Le  P.  Séedorff 
lui  répondit  , sous  le  nom  d’un 
« docteur  en  théologie  de  l’uni- 
versité d’ingolstadt,  » par  un  vo- 
lume d’égale  grosseur  .>n  176» 
et  17ÔJ  , Manheim  , in-8°. 

SEE -MA-KOANG  , Chinois 
célébré  par  ses  connaissances  et 
ses  vertus  , vivait  dans  le  on- 
zième siècle  ; il  obtint  une  ré- 
putation brillante  , qui  péné- 
tra jusqu'en  Europe.  A l’âge  de 
quatre  ans  , il  s’amusait  à voir 
nager  des  poissons  dorés  au- 
tour d’nn  large  vuse  de  terre 
cuite  , rempli  d’eau.  L’un  de  ses 
camarades  , voulant  prendre  un 
poisson  , et  se  penchant  trop  sur 
lu  bord  , tomba  dans  le  vase  la 
tête  la  première.  Il  allait  périr  ; 
les  autres  enfans  avaient  pris  la 
fuite;Sée-ftla-Koang,  resté  seul , 
imagina  de  prendre  un  cailltiu 
aigu  , et  de  frapper  le  vase  jus- 
qu’à ce  qu’il  fût  rompu  ; l’eau 
s’écoula  , et  l’enfant  fut  sauvé. 
Les  poètes  et  lespeintrcs  Chinois 
ont  célébré  ce  trait  dans  leursou- 
vrages.  Sée-Ma-Roang , nommé 
très-jeune  mandarin  d’une  gran- 
de province  ; et  ensuite  gouver- 
neur de  l’empereur,  ne  profita  de 
sa  place  que  pçur  dire  la  vérité  à 
son  souverain  , éloigner  de  lui  les 
flatteurs,  et  faire  le  bien  des  peu- 
ples. Vieux-,  il  sr.  retira  dans  une 
solitude  , d’oû  il  ne  sortait  que 
pour  mettre  la  paix  dans  les  fa- 
milles. Ce  fut  dans  cette  retraite 
et  daus  l’espace  de  quinze  ans  , 
qu'il  écrivit  une  Histoire  de  la 
Chine,  qui  commence  à la  4o3° 
année  avant  l’ère  chrétienne  , et 
renferme  quatorze  siècles.  Les 
Chinois  en  font  grand  cas  ; c’est 
le  meilleur  de  leurs  ouvrages  en 
ce  genre.  On  attribue  encore  à 
Sée-Ma- Koangdes  Traités  de  mo- 
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rate  , dont  tin  auteur  moderne 
prétend  avoir  extrait  les  maximes 
sut  vanté  s : Le  sage  ne  se  presse 
point  de  parler,  mais  d’agir. — 
Conseille,  et  ne  cojntnande  pas; 
persuade . et  ne  décide  point.  — 
4)u’cst-oe  que  la  grandeur  suprê- 
me? la  faculté  de  faire  du  bien. — 
Sois  juste  avant  que  d'être  libé- 
ral ; mais  sois  humain  avant  que 
d'être  juste.  — Un  mot  peut  tout 
perdre  ; un  homme  peut  tout 
sauver.  — L’orgueil  peut  quel- 
quefois paraître  modeste;  jamais 
ia  vanité. — L’aumône  est  la  dette 
de  l’jiuinine  sensible.  — Respec- 
te la  confiance  ; ne  tire  point  sur 
l’oiseau  qui  est  à terre.  — Vou- 
lez-vous être  juste?  commencei 
par  vous  oublier  , et  remplissez- 
vous  des  intérêts  d’autrui.  — Le 
pauvre  est  l’homine  réduit  à sa 
valeur,  dépouillé  de  tout  ce  qui 
le  ‘déguise.  — La  bienfaisance 
manque  presque  toujours  d’a- 
dresse , et  1a  reconnaissance  de 
sincérité.  — Imaginer  un  bon- 
heur pur  , c’est  vouloir  un  ciel 
sans  nuages.— L’ivresse  ne  pro- 
duit pas  Tes  défauts  ; elle  les  dé- 
cèle. Lu  fortune  ne  change  point 
les  mœurs;  elle  les  découvre. — 
La  religion  est  le  premier  frein 
de  l’homme;  la  sagesse  n'est  que 
le  second.  — Les  larmes  de  l’in- 
nocence opprimée  sont  les  va- 
peurs qui  forment  lu  foudre.  — 
il  n’y  point  d’étincelle  à négli- 
ger. — Défends-loi  de  goûter  des 
plaisirs  qui  coûtent  des  lar- 
mes ù tou  frère. — Honore  ton 
père  dans  un  vieillard  , et  dans 
un  enfant , aime  ton  fils.  Ne  de- 
mande qu’une  fois  pour  toi  ; 
mais  ne  rougis  pas  de  demander 
avec  imporlunitépour  les  autres. 

SÉÉ-MA-TSIEN, Chinois,  ras- 
sembla,vers  l’an  17b  avant  J. -C., 
les  Mémoire#  relatifs  à l’his- 
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toirc  de  la  Chine.  Ces  Mémoires 
étaient  en  petit  nombre  depuis 
quel’empereurChi-Oang-Ti  avait 
ordonné  de  détruire  tous  les  mo- 
numens  historiques.  L’ouvrage 
du  savantChinoisse  nomme.Vrfrt. 

SEETZEN  ( U.  J.  ), voyageur 
allemand,  né  dans  la  province 
d'Ost-Frise  , en  NVesIphulie,  étu- 
dia les  sciences  physiques  er  na- 
turelles à Cottinguc  , sous  le  cé- 
' libre  Blutnenbach.  Il  avait  é pei- 
ne fini  ses  études  , qu’il  se  fit 
connaître  par  plusieurs  écrits  sur 
des  sujets  d'histoire  naturelle,  de 
statistique,  et  d’économie  politi- 
que. Il  forma  alors  le  projet  de 
visiter  l’Orient  et  l’intérieur  de 
l'Afrique  , et  fut  puissamment 
secondé  danscelte  entreprise  par 
les  ducs  Ernest  et  Auguste  de 
£axe-Golha.  Il  partit  en  1803  , 
au  mois  d’août,  et  arriva  le  13 
décembre  à Constantinople  ,*  oû 
les  ambassadeurs  de  toutes  les 
puissances  , et  plusieurs  savans 
lui  procurèrent  tous  les  rensei- 
gnemens  qui  étaient  nécessaires 
pour  le  voyage  qu’il  entrepre- 
nait. Seetzen  parcourut  l’Egypte, 
ta  Palestine  , la  Syrie  , l’Arabie  ,• 
s’arrêtant  dans  chaque  ville  , re- 
cherchant des  manuscrits  orien- 
taux , et  rédigeant  différons  Mé- 
moires qui  furent  insérés  dans  di- 
vers journaux  allemands.  Il  fit 
aussi  plusieurs  collections  d’ob- 
jets relatifs  à l’histoire  naturelle, 
dont  il  avait  l’intention  d’enrichir 
sa  patrie.  Il  egurut  de  grands  dan- 
gers dans  ses  courses  lointaines  , 
et  fut  obligé  de  changer  souvent 
de  travestissement  , suivant  la 
mode  des  divers  pays  qu’il  visi- 
tait. Il  avait  fait  une  telle  étude 
de  l’arabe  , qu’on  le  croyait  né 
en  Arabie.  Ayant  voulu  pénétrer 
dans  le  Yémen  , on  le  prit  pour 
un  magicicu  , et  on  lui  prit  ses 
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collections,  sous  le  prétexte  qu’il  | 
s'en  servait  pour  de»  opération» 
magiques,  Pour  recouvrer  »a  col- 
lection , il  fallait  qu’il  s’adressât 
à riisan  de  Sana.  11  se  init  donc 
en  roule  pour  cet  objet,  en  octobre 
j 8 1 1 ; mais  on  apprit  quel- 
ques jours  après  son  départ  , 
qu'il  était  mort  à Taës,  et  qu’il 
paraissait  qu'il  avait  été  empoison- 
ué  par  ordre  de  l’itnan. 

, SEGAR ( sir  Gcillaimb  ),  écri- 
vain anglais  , mort  en  iC35,  fut 
roi  d’aruies  de  l’ordre  de  la  Jar- 
retière , et  mis  en  prison  pour 
avoir  accordé  les  armes  d’Ara- 
gon, écartelées  de  Brabant,  au 
bourreau  George  Brandon  ; mais 
il  parait  que  cette  permission  lui 
avait  été  surprise,  et  il  lut  élar- 
gi. On  a de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé Honneur  civil  et  militai- 
re. Edmonson  a tiré  des  manus- 
crits de  Ségar  presque  tout  son 
Laronage,  ouvrage  magnifique- 
ment exécuté  , Londres  , i?â4  , 
5 vol.  gr.  in -fol. 

SEGAREL  ou  SAGAREL 
( Georcb  ) , homme  du  bas  peu- 
ple , sans  connaissances  et  sans 
lettres;  qui  n 'ayant  pu  être  reçu 
dans  l’ordre  de  Saint  - Fran- 
çois, se  fit  faire  un  habit  sembla- 
ble à celui  dont  ou  babille  les 
apOtres  dans  les  tableaux.  Il  ven- 
dit une  petite  muison  qui  faisait 
toute  sa  fortune  , et  en  distribua 
l’argent,  non  aux  pauvres,  mais 
à une  troupe  de  bandits  et  de  fai— 
néans.  « 11  se  proposa  , dit  l’abbé 
Pluquet  , de  vivre  comme  Saint 
François, etd’imiler  Jésus-Christ. 
Pour  porter  plus  loin  encore  que 
S.  François  la  ressemblance  avec 
Jésus-Christ , il  se  fit  circoncire, 
se  lit  einmaillotter  , fut  mis  dans 
o fi  berceau  . et  voulut  être  allai- 
té par  une  femme.  La  canaille 
s’attroupa  autour  de  ce  chef  di- 
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gne  d’elle,  et  forma  une  société 
d’hommes  qui  prirent  le  nom 
d’apostolique». C’étaient  des  men- 
dions vagabonds  , qui  préten- 
daient que  tqut  était  commun  , 
et  même  les  femmes.  Ils  disaient 
que  Dieu  le  père  avait  gouverné 
le  monde  avec  sévérité  et  justi- 
ce, que  la  grâce  et  la  sagesse 
avaient  caractérisé  le  règne  de 
J.-C.;  mais  que  le  règne  dcJ.-C. 
était  passé  , et  qu’il  avait  jélé  sui- 
vi de  celui  du  Saint-Esprit,  qui 
est  un  règne  d’amour  et  de  cha- 
rité. Sous  ce  règne  , la  charité  est 
la  seule  loi  ; mais  une  loi  qui 
oblige  indispensablement,  et  qui 
n’admet  point  d’exceptions.  Ain- 
si , selon  Ségarel,  on  ne  pouvait 
refuser  rien  de  ce  qu’un  deman- 
dait par  charité  ; à ce  seul  mot  , 
les  sectateurs  de  Segarel  don- 
naient tout  ce  qu’il»  avaient , 
même  leurs  femmes.  Scgprel  fit 
beaucoup  de  prosélytes.  L’inqui- 
sition le  fit  arrêter  , et  il  fut  krA- 
lé;  mais  sa  secte  ne  finit  pas  avec 
lui.  Dirlcin,  l’un  de  ses  disciples, 
se  mit  A la  tête  des  apostoliques. 
Foy.  Dclcis. 

SEGARHA  ( Jacqces-Jban  } , 
médecin  du  16'  siècle  , né  à Ali- 
cante , professeur  à l'université 
de  Valence,  était  très-versé  dan» 
la  langue  grecque.  On  n de  lui  : 
Comincntarii  physiotogici  , 
xtu  Commentant  Hyppocratis 
tic  naUirâ  hominit . Galcui- 
que  de  naturalibus  facnltati- 
üus  , Valentin , i5o6  , in— fol. 
Claudii  Galtni  liber  de  mor- 
borum  et  sympiomatum  diffe- 
rrntiis  cum  comnuntariit , 
ibidem,  lüa.'i , in-4°> 

SEUA11D  ( Gcillaume  ) , sa- 
vant jésuite  , né  à Paris  en  1674*' 
mort  dans  la  même  ville  le  19 
décembre  i?48<prit  l’habit  de  jé- 
suiu  A l'Age  de  iG^ms.  Ses  su-. 
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pèrieurs  le  choisirent  pour  ensei- 
gner les  humanités  au  college  de 
Louis-le-Grand  à Paris  , puis  à 
Rennes  et  A Rouen.  Une  des  pla- 
ces de  régent  de  rhétorique  à Pa- 
ris étant  venue  à vaquer,  les  jé- 
suites balancèrent  entre  Purée  et 
Segaud.  Le  premier  l'emporta  , 
et  le  second  fut  destiné  à la  chai- 
re , quelque  envie  qu’il  eût  d'al- 
ler annoncer  l’évangile  aux  infi- 
dèles. Ce  fut  à Rouen  que  le  père 
Segaud  fit  l’essai  de  son  talent. 
Il  commença  de  prêcher  à Paris 
en  1729,  et  on  ne  tarda  pas  à l’y 
admirer.  Appelé  à la  cour  pen- 
dant trois  .Carêmes,  il  satisfit  tel- 
lement le  roi,  qu’il  en  obtint  line 
pension  de  1200  liv.  Le  père  Sé- 
g.nud  vivait  d’une  manière  con- 
forme à la  morale  de  ses  serinons: 
fidèle  à tous  les  exercices  de  pié- 
té, dur  à lui-même  , et  ne  con- 
naissant point  d’autres  délasse- 
«nens  que  ceux  qui  étaient  pres- 
crits par  sa  règle.  Au  sortir  d’un 
Avent  ou  d’un  Carême,  il  courait 
avec  zèle  faire  une  mission  dans 
le  fond  d’une  campagne.  Ses  ma- 
nières douces  et  simples,  sbn  air 
.affable  , lui  attiraient  les  cœurs 
de  tout  le  peuple.  On  trouve  dans 
ses  sermons  un  grand  fonds  d’ins- 
truction, beaucoup  d’élégance  et 
d’énergie  , et  surtout  de  fonc- 
tion. Quelques-uns  4e  ses  dis- 
cours sont  des  modèles  ; mais 
ils  ne  sont  pas  tous  d’une  égale 
force  , et  l’on  pourrait  en  citer 
plusieurs  qui  ne  sont  que  mé- 
diocres. Iis  ont  été  imprimés  «à 
Paris  pendant  les  années  iç5o  et 
1752,  (j  volume*  in- 12  , par  le* 
soins  du  père  Berruyer  , si  connu 
par  son  Histoire  du  peuple  de 
Dieu.  Entre  les  serinons  de  son 
confrère  , on  estime  surtout  le 
Pardon  des  injures  , les  Ten- 
tations , le  Monde,  la  Prolti- 
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té  , la  Foi  pratique  et  le  Ju- 
gement général.  Le  P.  Segaud 
a aussi  composé  plusieurs  peti- 
tes pièces  de  vers  qui  ont  eu  le 
suffrage  desconnaisseurs. La  prin- 
cipale est  son  poème  latin  sur  le 
camp  de  Compiègnc  : Castra 
Compendienlia.  On  doit  en- 
core au  père  Segaud  une  édition 
des  Sermons  du  P.  Fallu  , son 
confrère,  Paris,  1*744»  6 vul.in-12. 

SEGERUS  ( George  ) , méde- 
cin de  Thorn  , dans  la  Prusse 
royale,  né  en  1628,  et  mort  en 
1*678  , occupa  une  chaire  dans 
sa  ville  natale  , puis  à Danlzick, 
où  il  fut  nommé  médecin  du  roi 
de  Pologne.  On  reconnaît  dans 
ses  ouvrages  les  opinions  de 
Bartholiu  , dont  il  avait  été  élè- 
ve. Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Dissert  (U  io  anatomica  de  lym- 
pluz  Bartholinianœ  quutila- 
te  et  malerià  , Hafuiæ , i<>68  -, 
in-4*.  Disserlalio  auatomicads 
Ilippocralis  orlhodoxiâ  , de 
nutritions  foetus  in  utero , 
Basileæ,  1660 , in-4*.  De  usu 
communium  corporis  huma  ni 
integuinenlorum  Hafnia:,  1G64, 

in-4*. 

SEGHERS  ( Daniel)  , jésuite, 
né  à Anvers  en  1590,  et  mort 
dans  la  même  ville  à 70  ans  , fut 
élève  de  Breughclede  Velours, 
sous  lequel  il  étudia  l’harmonie 
des  couleurs.  Après  avoir  orilé 
l’église  des  jésuites  à Anvers,  il 
alla  étudier  é Rome  les  beaux 
monumens  qu’elle  renferme  , et 
en  profita  si  bien  , qu’à  son  re- 
tour’%  mérite  de  ses  tableaux  les 
mit  hors  de  prix.  Ses  principa- 
les productions  sont,  un  Bou- 
quet de  Ouurs,  accompagnées  de 
toutes  sortes  d’insectes.' qu'il  en- 
voya au  prince  d’Orange  , et  un 
autre  dans  le  même  genre  pour 
la  princesse  eon  épouse  , et  dont 
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il  fut  magnifiquement  récompen- 
se. Son  chef-d’œuvre  est  une 
Guirlande  de  fleurs  qui  se  voyait 
dans  l’église  des  jésuites  d’An- 
vers, nu  milieu  de  laquelle  Ru- 
bens a peint  lu  Vierge  et  l'enfant 
Jésus.  On  ne  peut  trop  admirer 
l’art  avec  lequel  il  saisissait  le 
coloris  brillant  propre  A ce  genre 
de  peinture.  Su  touche  était 
d’une  légèreté  et  d’une  fraîcheur 
singulières.  D'aîflcurs  il  ne  se  fit 
pas  un  état  de  lu  peinture,  mais 
il  la  cultiva’  comme  un  simple 
amusement. 

SEGIIERS  ( Gleard  ) , pein- 
tre , né  A Anvers  en  i5qu  , frère 
du  précédcul  , mort  dans  la  mê- 
me ville,  en  1641  , imita  le  goût 
de  Rubens  et  de  Van  Dyck.  Ses 
premiers  tableaux  sont  d’un  co- 
loris vigoureux.  Les  ombres  y 
sont  très-fortes  , et  ses  figures 
presque  rondes.  l!n  voyage  qu’il 
fit  à Londres  l’obligea  de  quitter 
cette  manière,  pour  en  prendre 
une  plus  brillante  et  plus  gracieu- 
se. Les  ouvrages  qu’il  a faits  dans 
cesdifTérensgenrcssont  tous  éga- 
lement estimés.  Il  a peint  beau- 
coup de  sujets  de  dévotion  ; il  a 
aussi  représenté  des  assemblées 
de  joueurs  et  de  musiciens. 

SEGI1E/.7.I  (Antoise-  Frédé- 
ric), écrivain  vénitien,  mort  as- 
sez jeune  en*  745,  dirigea  la  fa- 
meuse édition  des  œuvres  du  Tas- 
se, en  13  vol.  în-4‘,  exécutée  à 
Venise  en  «743»  el  celle  des  Let- 
tres de  Caro,  imprimées  à Pa- 
douc  en  3 vol.  in-8”,  iy35.  Il  in- 
séra dans  le  3*  volume  La  | fie.  de 
Curo.  Il  a encore  écrit  La  vie 
de  Bernard  le  Tasse.  On  a en- 
core de  lui  Opère  volgari  e lati- 
ne, Venise,  >740»  in-8*. 

SEGLA-MONÏKGUT  ( Jeanke 

DE).  Vot/eZ  MoKTÉf.CT. 

SF.GNER1  (Paci),  prédicateur 
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célèbre  , né  à Nettuno  , en  i(iu4  , 
d’une  famille  originaire  de  Ro- 
me, montra  dès  sa  jeunesse  beau- 
coup de  goût  pour  l’état  religieux. 
Il  entra  dans  la  société  des  jésui- 
tes, et  y brilla  par  la  sainteté  de 
scs  mœurs  et  par  le  succès  de  ses 
prédications.  Il  joignit  A l'emploi 
de  prédicateur  celui  de  mission- 
naire, et  remplit  l’un  cl  l’autre 
avec  un  zèle  apostolique.  Le  pape 
Innocent  XII  l’appela  à Rome 
pour  y occuper  les  places  de  son 
prédicateur  ordinaire  et  de  théo- 
logien de  la  pénitcnccric  ; mais  il 
ne  les  exerça  pas  long-temps.  Ce 
saint  religieux,  ce  directeur  in- 
fatigable, usé  par  ses  travaux  et 
par  scs  austérités,  tomba  dans 
une  langueur  qui  t'emporta  le  9 
décembre  1G94.  Tousses  ouvra- 
ges furent  réunis  après  sa  mort 
dans  un  Recueil  publié  à Parme 
en  1714*  Cette  édition  est  plus 
complète  et  plus  belle,  que  celle 
de  1713 . 4 vol.  in  - 4°  > et  en  3 
vol.  in-fol.  Outre  ses  Serinous, 
traduits  en  français,  Lyon , 7 
vol.  in-12,  1710,  nous  avons  de 
lui  : I,  Des  Méditations,  tradui- 
tes en  français,  Paris,  1710,  en 
5 vol,  in-12.  II.  L'Incrédule 
sans  excuse.  III.  La  Manne,  au 
la  Nourriture  de  t’ aine.  IV.  Le 
Pasteur  instruit.  V.  Le  Con- 
fesseur instruit.  VI.  Le  Péni- 
tent instruit , in- 13.  Cet  ouvra- 
ge a été  traduit  en  français,  et 
publié  en  l’an  10.  VII.  V Accord 
de  l'action  et  du  repos  dat)s 
l’oraison.  Ce  livre,  qu’il  publia 
pour  combattre  la  doctrine  de 
Molinos,  faillit  lui  coûter  la  vie  , 
tant  ce  mystique  arait,séduil  de 
dévots  à Rome.  On  peignit  Segncri 
comme  un  homme  jaloux , qu’une 
basse  envie  portait  A décrier  un 
saint,  l'un  de  scs  rivaux  dans  lu 
direction.  Son  ouvrage  fut  ccu- 
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Miré,  et  l’on  ne  rendit  jqatice  i 
l’auteur  que  lorsque  l’hypocrisie 
de  l’imposteur  espagnol  fut  dé- 
masquée. VIII.  Les  Illusions 
des  quiétistes , traduites  en  fran- 
çais, 1687,  in-ia.  IX.  Le  Ser- 
viteur de  Marie.  X.  JJ  Exposi- 
tion du  Miserere , traduite  en 
français,  par  l'abbé  Laugier,  in- 
la.  XI.  Divers  autres  Opuscules 
de  piété.  On  en  a traduit  quel- 
ques-uns en  notre  langue. 

SEGNERI  (Paul)  , dit  le  jeu- 
ne, savant  ecclésiastique,  neveu 
du  précédent,  naquit  A Rome,  le 
18  octobre  1673.  Après  avoir  fait 
son  cours  de  belles-lettres  chez 
les  jésuites  de  sa  patrie,  il  fit  sa 
philosophie  A Viterbe,  sous  la  di- 
rection de  ces  mêmes  religieux, 
et  entra  dans  leur  ordre  le  a 5 mai 
,1689.  L’exemple  de  son  oncle 
lui  fit  vivement  desirer  d’être 
missionnaire  : Côme  III,  grand- 
duc  de  Toscane,  instruit  de  ses 
.talens,  le  fil  demander  uses  su- 
périeurs , qui  l’accordèrent  au 
prince  pour  prêcher  dans  ses 
.États.  Il  parcourut  tous  les  diocè- 
ses du  Génois  et  du  Modéuois  , et 
mourut  à Sinigagtia,  le  i.5  juin 
1713.  On  a recueilli  après  sa  mort 
tous  ses  ouvrages;  ils  ont  paru  A 
Venise  en  1798. 

SEGNI  ( Bernaud  ),  historien 
et  gentilhomme  florentin  , étudia 
A Padoue  au  commencement  du 
iG*  siècle,  et  fil  de  rapides  pro- 
grès dans  les  langues  grecque  et 
latine.  La  république  de  Flo- 
rence lui  confia  diverses  missions 
honorables;  il  fut  en  i54t  , con- 
seil de  l’Académie  'de  sa  patrie, 
alors  très-florissante,  et  mourut 
en  i5âg.  On  a de  lui  l'Histoire 
de  Florence  depuis  1027  jus- 
qu’en i55;>,  1723,  in -fol.  Cet 
ouvrage  est  ordinairement  joint  à 
celui  de  Varchi,  auquelii  fait  sui- 
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te  ; il  a été  réimprimé  à Milan  en 
i8o5,en3  vol.  in-8".  Le  style 
est  élégant  et  plein  de  goût.  lia 
traduit  en  italien  divers  Traités 
D’Aristote  , et  l’Œdipe  roi , de 
Sophocle  ; mais  çe  dernier  n’a 
pas  été  imprimé. 

SEGNI  (J ules)  , gentilhomme 
bolonais,  qui  florissait  dans  le  16* 
siècle  , fut  professeur  de  poésie 
latine  A Bologne , puis  curé  de  l’é- 
glise de  St. -Isaïe.  Dénoncé  A l'in- 
quisition, il  abandonna  pour  quel- 
que temps  sa  patrie;  mais  son  in- 
nocence ayant  été  reconnue,  il 
reprit  ses  premières, fonctions.  U 
fut  étroitement  lié  avec  le  Tasse  , 
dont  il  publia  les  Lettres,  A Bolo- 
gne, 1616,  in-4*.  On  a de  lui  Ca- 
milli  senatoris  tumulus , Car- 
men , Bologne  , 1597.  Segui 
! mourut  vers  1520. 

| SEGNI  (P.  D.  Jean-Baptiste), 

1 de  la  congrégation  des  chanoines 
réguliers  de  S.  Sauveur,  né  A 
Bologne  dans  le  16*  siècle,  pro- 
fessa la  théologie  A Ferrure , A 
Urbin,  et  occupâmes  première» 
dignités  de  son  ordre.  11  mourut 
A Ferrare  en  iGto.  On  a de  lui  : 

I.  De  ordine  et  statu  canonico 
lib ri  quatuor , Bologbe,  1601, 

II.  Peregrinatio  bonoruin  spi - 
riluum,  etc.,  Ferrare,  1092.  III. 
De  rcliquiis  Sanctorum  liber 
unus,  Bologne,  1600  et  1610. 
IV.  De  optimo  cpiscopo,  Hol- 
-stein,  160G. 

SEGOING  (Charles),  avocat 
de  Paris,  fit  imprimer  dans  cette 
ville  en  1657,  le  Trésor  héral- 
dique, ou  Mercure  armorial. 
Boileau  ne  l’a  pas  oublié  dans  sa 
Satire  sur  la  noblesse. 

’jijh  ’ * - 

Quand  l*orfueil , d’un  faux  titre  appuyant  aa 
faiblesse. 

Maîtrisa  les  humains  sous  le  nom  de  noblesse  v 
On  vit  paraître  en  foule  et  marquis  et  barons. 
Chacun  pour  ses  venu»  n’otfrit  plus  que  des 
noms. 
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Aimitôt  maint  etprir  fécond  en  rêverie*» 
Inventa  le  blason  avec  le»  armoiriev; 

Da  ce  * terme»  obscurs  fi:  un  langage  à part» 
Composa  tous  ce»  mots  de  cimier  et  d'écart. 

De  pal  y de  conae-pal , de  ïambe!  ex  de  face  y 
Et  tout  cc  que  oegoiug  dans  soi.  Mercurcenus**^ 

«Le  blason,  dit  Voltaire,  était 
à la  vérité  une  science  fort  pro- 
fonde f mais  elle  n’est  pas  A la 
mode  depuis  qu’on  a perdu  l’ha- 
bitude de  faire  peindre  ses  armoi- 
ries aux  portières  de  son  carros- 
se. ». 

SÉGOYESE.  Voyez  Sicovèse. 

SEGRAIS  ( Jean  - Regnaclt 
de)  , poète  et  littérateur  français, 
né  à Caen,  le  22  a mît  1624,  d’u- 
ne famille  noble;  d'abord  destiné 
A l’état  ecclésiastique , n’avait  que 
ao  ans  lorsque  le  comte  de  Fies- 
ques,  éloigné  de  la  cour,  se  retira 
dans  cette  ville.  Ce  courtisan, 
charmé  de  son  esprit,  l’emmena 
à Paris,  et  le  plaça  chez  M,u  de 
Muntpensier,  qui  lui  donna  le  ti- 
tre de  son  aumônier  ordinaire, 
avec  la  cliantrerie  de  la  collégiale 
<!•  Moi  tain,  et  depuis,  la  qualité 
de  son  gentilhomme  ordinuire. 
Segrais  n’ayant  pas  approuvé  son 
mariage  avec  Lauxun,  fut  obligé 
de  quitteç  cette  princesse.  Il  se 
retira  chez  madame  de  Lafayctte, 
qui  lui  donna  un  appartement. 
Cette  nouvelle  retraite  lui  fit 
prendre  quelque  part  à la  compo- 
sition de  Xaïde,  uu  des  romans 
le  plus  ingénieux  que  nous  ayons. 
Enfin,  lassé  du  grand  monde,  il 
se  retira  dans  sa  patrie,  uô  il 
épousa,  en  it >76,  une  riche  héri- 
tière, Claudine  Acher  du  Mesnil- 
vitté,  sa  cousine.  On  lui  proposa 
eu  vain  l’éducation  du  . duc  du 
Maine  ; il  la  refusa  sous  prétexte 
qu’il  était  sourd.  « L’expérience, 
ajouta-t-il,  m'aappris  qu’il  faut  à 
la  cour  de  bons  yeux  et  de  bon- 
nes oreilles.  » L’Académie  de 
Caen  étant  dispersée  par  la  mort 
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de  Matiguon,  son  protecteur,  5e- 
grais  en  recueillit  les  membres 
et  leur  donna  un  appartement. 
Quoiqu’il  fût  de  l’Académie  fran- 
çaise, et  qu’il  eôt  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à la  cour  , il  ne  put 
jamais  perdre  l’accent  normand. 
Cela  donna  lieu  à M"*  de  Mont- 
pensier  de  dire  à un  gentilhomme 
qui  allait  faire  avec  lui  le  voyage 
de  Normandie  ; « Vous  avez  IA  un 
fort  bon  guide,  il  sait  parfaite- 
ment la  langue  du  pays.  » Se- 
grais est  principalement  connu 
comme  poète  français.  Il  s'est 
rendu  célèbre  pas  ses  Eglogues, 
Amsterdam,  iça3,  in- 12,  dans 
lesquelles  il  a tâché  de  conserver 
la  naïveté  propre  A ce  genre  de 
poésie  , sans  avoir  rien  de  la  bas- 
sesse où  sont  tombés  quelqiies- 
uns  de  nos  poètes.  Il  a pris  les  An- 
ciens pour  modèles;  il  a même 
évité  quelques-uns  de  leurs  dé- 
fauts. Cependant  aujourd’hui  il 
n’a  point  ou  presque  point  de  lec- 
teurs. Quelle  est  la  raison  de  c<nte 
indifférence  ? C’est,  dit  La  Dix- 
merie,  qu’il  lui  manqua  l’art  d’in- 
téresser ; c’est  que  le  genre  pas- 
toral a perdu  pour  nous  une  par- 
tie de  sonintérèt.  On  peut  ajouter 
qu’il  parle  trop  d’amour  dans  ses 
églogues,  et  qu’il  n’en  a pas  as- 
sez varié  le  ton  et  les  images.  La 
réputation  de  sa  Traduction  des 
Gcorgiqueselde  celle  de  VEnci- 
do  de  Virgile,  en  vers  français, 
l’une  et  l’autre  in-8°,  s’est  encore 
moins  soutenue  que  celle  de  ses 
Eglogues.  Celle-ci  parut  en  1681. 
On  y trouve  quelques  morceaux 
bien  rendus  ; mais  en  général,  la 
versification  en  est  inégale , lâche, 
traînante.  On  lui  a reproché  d’ail-1 
leurs  beaucoup  de  contre-sens. 
La  traduction  des  Géorgiques, 
qui  parut  en  171a,  in  - 8*  , ne 
vaut  pas  mieux.  On  a encore  d* 
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Segrais  des  Poésies  diverses , où 
il  y a du  naturel  , mais  peu  de 
grâces  et  peu  de  correction  ; et  son 
poème  pastoral  d'A tys  , en  cinq 
chants,  dans  lequel  il  atteint 
quelquefois  la  simplicité  nohlc 
des  Pastorales  des  Anciens.  Ses 
ouvrages  en  prose  sont  : I.  Les 
Nouvelles  françaises,  Paris  , 
173#,  in-ia  , 3 vol.  C’est  un  re- 
cueil de  quelques  historiettes  ra-  ; 
contées  à la  cour  de  Mu,,de  Mqpt- 
pensier.  Elles  ont  quelque  intérêt, 
lion  par  elles-mêmes,  mais  parce 
que  l’auteur  y peint  sous  des 
noms  supposés  quelques  femmes 
de  son  temps.  Ou  a recueilli  une 
partie  de  ces  portraits,  la  plupart 
trop  flattés,  dans  la  Bibliothèque 
de?  Roinaps , septembre  1770. 
II.  Srgraisiana,  ou  Mélanges 
d'histoire  et  de  littérature,  in- 
8*,  1723,  à Paris,  sous  letilrede 
La  Haye;  et  ù Amsterdam,  172^, 
i«-i2  : celte  dernière  édition  est 
beaucoup  plus  belle.  Parmi  quel- 
ques faits  singuliers  et  curieux, 
on  en  trouve  un  grand  nombre  de 
minutieux  et  quelques  - uns  de 
hasardés.  III.  Il  a eu  part  ü ta 
Princesse  de  C lève  s et  à la  Prin- 
cesse de  Montpensier.  On  cite 
encore  de  lui  Le  Tolédan,  ou  his- 
toire romanesque  de  D.  Juan 
d’ Autriche , fils  naturel  de 
l’empereur  Charles  - Quint  4 
Paris, '16^9,  5 vol.  in-8“.  C’est 
un  de  ses  premiers  ouvrages.  Se- 
grais  mourut  le  25 mars  1701.  Sa 
conversation  avait  mille  agré- 
mens,  et  la  vivacité  de  son  esprit  | 
lui  fournissait  toujours,  quelque  I 
chose  de  nouveau.  Sa  mémoire 
était  enrichie  de  plusieurs  anec- 
dotes intéressantes. 

SEGUENOT  (Giacde),  né  à J 
Avalonen  1596,  entra  dans  l’O- 
ratoire, après  avoir  brillé  dans  le 
barreau  à Dijon  et  à Paris.  Il  fut  | 
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supérieur  de  plusieurs  maisons; 
mais  ayant  publié  en  i<538,  in- 
8”,  une  traduction  française  du 
livre  dt  la  Pirginité  de  St.  Au- 
gustin, avec  des  notes,  le  fameux 
père  Joseph,  capucin,  crut'v  voir 
l’image  et  la  satiredcsaronduile, 
et  lit  mettre  l’auteur  ù la  Bastille. 
La  Sorbonne  censura  l’ouvrage 
en  même  temps.  Scgoenot  ayant 
obtenu  sa  liberté,  fut  élevé  à la 
place  d’assistant  du  général , et 
mourut  à Paris,  le  7 mars  1676, 
après  avoir  essuyé  quelques  nou- 
velles disgrâces,  qu’il  dut  i\  ses 
liaisons  avec  les  solitaires-de  Port- 
Royal.  On  a de  lui  plusieurs  au* 
très  écrits. 

SEGLI  (Joseph),  prédicateur 
distingué,  né  é Rodez  en  i(>8g, 
se  consacra  de  bonne  heure  à l’é- 
loquence et  J la  poésie.  Il  rem- 
porta le  prix  de  vers  à l’Acadé- 
mie  française  en  1702,  et  rem- 
plit les  chaires  de  la  cour  et  de  la 
capitale  avec  distinction.  Une 
place  à l’Académie  française , 
l’abbaye  de  Geulis  et  un  cunoni- 
cat  de  Meaux,  furent  le  prix  do 
ses  succès.  Cet  auteur  mourut  5 
Meaux,  en  m^rs  1711,  après 
avoir  publié:  I.  Le  recueil  de  ses 
Panégyriques , 2 vol.  in  - 12  ; 
s e*  Sermons,  en  2 vol.,  et  scs 
Discours  académiques.  ei»i  vol. 
Il  écrivait  avec  assez  de  noblesse 
et  de  pureté,  quelquefois  aveo 
chaleur.  Cependant  , fait  poqr 
marcher  dans  les  rpules  battues, 
et  nonpas  pour  se  tracer  une  car- 
rière nouvelle  , il  a peu  de  traits 
de  la  vraie  et  grande  éloquence. 
Il  avait  commencé  par  versifier; 
il  abandonna  crt  art  ingrat  pour 
la  chaire,  où  il  transporta  quel- 
quefois le  langage  de  lu  poésie. 
Son  Oraison  funèbre  du  maréchal 
de  Villars  fut  très-applatidie  dans 
le  temps.  Son  Panégyrique  de 
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Saint  Louis,  prononcé  ù l'Acadé- 
mie française  en  1739,  eut  un  tel 
succès,  qu’on  l'attribua  à La- 
mothe; mais  il  n’avait  pas^>esoin 
d’eruprunter  sa  plume.  L’abbé 
Segui  avait  un  frère  qui  fut  l’ami 
de  J.  B.  Rousseau  et  l’éditeur  de 
ses  ouvrages. 

t SÉGUIER  (Pierre),  seigneur 
de  Sorel,  Lestang-la-Ville,  St.- 
Brisson,  Autri,  et  président  à mor- 
tier au  parlement  de  Paris,  né  en 
iôo4,  de  Nicolas  Séguier,  sei- 
gneur de  Lestang  - la- Ville  , de 
Dranci,  ancienne  famille,  origi- 
naire du  Bourbonnais.  Féconde 
en  magistrats  célèbres , elle  a 
donné  un  chancelier,  cinq  prési- 
dens  à mortier,  treize  conseillers, 
trois  avocats-généraux  au  parle- 
ment de  Paris,  cl  huit  maîtres  des 
requêtes.  L’éloquence  de  Pierre 
Séguier  l’éleva  à la  charge  d’avo- 
cat du  roi  à la  cour  des  Aides,  en 
i535,  et  à celle  d’avocat-géoéral 
au  pailcment. en  i55o.  Les  haran- 
gues qu’il  prononça  dans  les  Ponc- 
tions de  cette  charge  sont  des 
chefs-d’œuvre  d’éloquence,  prin- 
cipalement celles  qu’il  fit  au  sujet 
des  différends  qu’virent  le  pape 
Jules  III  et  Henri  II,  qui  avait 
pris  le  duc  de  Parme  sous  sa  pro- 
tection. Il  fut  hono  ré  d’une  charge 
de  président  à mortier  eu  1 554 » 
qu’il  exerça  pendant  vingt  - deux 
ans  avec  intégrité.  Lorsque  sous 
le  régne  de  Charles  IX,  il  fallut 
remettre  à Philibert  Kmanuel, 
duc  de  Savoie  , les  places  qu’on 
avait  prises  à son  père,  cl  fixer  les 
frontières  du  Dauphinéet  du  Pié- 
mont, le  président  Séguier  fut  le 
premier  des  députés  qui  s’as- 
semblèrent à Lyon  pour  cette 
affaire  : il  défendit  avec  tant  de 
clarté  les  droits  du  roi , qu’il  con- 
fondit les  Savoyards;  et  si  l’on 
avait  suivi  ses  conseils , la  France 
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n'aurait  pas  depuis  eu  tantde  pei- 
ne A s’ouvrir  un  passage  en  Itulie. 
Cet  homme  célèbre  est  mort  le  o5 
octobre  >58o,  comblé  d’hon- 
neurset  de  biens.  On  a de  lui  des 
harangues  et  un  traité  intitulé  : 
Rudimcnta  de  coqnilione  Dei 
et  suî , qui  fut  publié  en  i636, 
in- ia,  par  G.  Balesdcns,  nui  le 
dédia  au  chancelier  Séguier.  Guil- 
laume Colletct  en  donna  l’année 
suivante  une  traduction  française,' 
assez  bieu  écrite.  Pierre  Séguier 
a eu  cinq  fils  ; savoir:  François, 
seigneur  de  Soret,  président  aux 
enquêtes,  mort  en  1672;  Louis, 
conseiller  au  parlement  et  doyen 
de  l’Eglise  de  Paris,  mort  le  9 
octobre  1610,  et  les  suivons. 

SÉGUIER  (Pierre)  , seigneur 
de  Sorel , président  à mortier  au 
parlement  de  Paris,  fils  du  pré- 
cédent, suivit  quelques  années  le 
barreau  avec  succès  : son  père  le 
fit  pourvoir  de  l’office  de  lieute- 
nant de  bailli  .du  palais.  Après  en 
avoir  fait  la  fonction  pendant  qua- 
tre ans,  il  fut  reçu  conseiller  au 
parlement  en  1 5ü8,  et  innitre  des 
requêtes  en  1572.  11  parut  avec 
tant  d’éclat  dans  les  divers  em- 
plois , que  le  roi  Charles  IX  le. 
nomma  lieutenant  civil  en  la  pré- 
vôté de  Paris.  Son  père  abdiqua 
en  su  faveur  la  charge  de  prési- 
dent à mortier  en  1576.  Le  fils  en 
fit  les  fonctions  pendant  vingt- 
quatre  an9.  Il  mourut  le  6 avril 
1G03  , après  avoir  servi  avec  zèle 
quatre  rois. 

SEGUIER  (Arronst),  frère  du 
précédent  , seigneur  de  Villiers 
et  de  Fourqueux  , conseiller  au 
parlement,  puis  maître  des  re- 
quêtes en  1577,  lieutenant  civil, 
conseiller  d’état  en  i58(i.  avocat- 
général  au  parlement  en  1087  *• 
président  4 mortier  en  1597.  H 
lut  euvnj  é à Vcniîe , en  1098,  en 
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qualité  «l’ambassadeur , place  qu’il 
remplit  arec  succès  : sa  mort  , 
arrivée  en  1624»  fut  une  perte 
sensible  pour  les  gens  de  bien.  Il 
laissa,  par  son  testament,  trente- 
six  mille  livres  de  rente  pour  être 
employées  en  fondations  , partie 
entièrement  .pour  l’entretien  de 
cent  pauvres  filles  orphelines  de 
l’hôpital  du  faubourg  Saint-Mar- 
cel à Paris. 

SÉGUIER  ( J eau  ) , frère  du 
précédent,  seigneur d’Autri,  etc. , 
conseiller  au  parlement  de  Paris, 
puis  maître  des  requêtes,  ut  lieu- 
tenant civil,  etc. , s’attacha  au  roi 
Henri  111,  et  lui  rendit  de  grands 
•ervices.  Après  la  mort  de  ce  mo- 
narque , il  suivit  Henri  IV  , qui 
le  chargea  d’exercer  la  justice  à 
Mantes  et  à Saint-Denis,  comme 
il  l’aurait  fait  à Paris.  Il  contribua 
beaucoup  à ramener  les  habitons 
sous  l’obéissance  de  son  souve- 
rain ; il  sacrifia  sa  yie  pour  le  sou- 
lagement des  pauvres,  et  ne  vou- 
lut point  les  abandonner  pendant 
une  terrible  peste,  dont  il  mou- 
rut lui-même.  Il  laissa  deux  lits 
jet  trois  filles  : Dominique  , con- 
seillerait parlement,  doyen  de  l’E- 
glise de  Paris,  évêque  d'Auxerre , 
puis  de  Meaux,  pretnieratimûnicr 
du  roi , mort  le  iGmai  168g,  âgé 
de  GG  ans  ; Charlotte  Séguier  , 
mariée  à Jean  de  Ligni , maître 
des  requêtes  ; Marie  , alliée  à 
Marc-Antoine  de  Gourgues,  pré- 
sident du  parlement  de  bordeaux  ; 
Jeanne  Sécoirr,  prieure  des  car- 
mélites de  Saint-Denis  en  France  , 
puis  de  Pontoise;  et  Pierre  Sé- 
criRR  qui  suit. 

v SÉGUIER  ( Pierre  ) , fils  du 
rérédent,  né  A Paris,  le  29  mai 
588.  chancelier  de  France,  duc 
de  Villemor,  comte  de  Gien,  etc., 
pair  de  France , garde  des  sceaux 
des  ordres  du  roi,  successivement 
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conseiller  au  parlement  de  Paris, 
maître  des  requêtes  et  président 
A mortier  pendant  neuf  ans  , fut 
honoré  par  Louis  XIII  de  la  garde 
des  sceaux,  en  i633,  et  devint 
chancelier  par  la  mort  d’Etienne 
d’Aligre,  en  i635.  Louis  XIII  le 
trouvait  trop  jeuuc  pour  remplir 
une  place  de  cette  importance  ; 
mais  il  obtint  son  suffrage  en  lui 
disant  « qu’il  n’en  serait  que  plus»1 
long-temps  à son  service.  » Des 
mou  ve  me  ns  populaires  s’étant  ma- 
nifestés en  Normandie,  il  passa 
danscettc  province  en  iGSr),  cty 
rétablit  la  paix,  line  se  signala  pas 
moins  dans  les  troubles  des  barri- 
cades , et  il  osa  résister  au  parle- 
ment soulevé  contre  le  ministère. 
Les  sceaux  lui  furent  ôtés  en  i65o 
et  1602;  mais  ils  lui  furent  rendus 
en  iG5Ü , et  il  les  garda  jusqu’à 
sa  mort.  A cette  charge  il  joignait 
les  titres  de  duc  de  Villemor,  et 
de  protecteur  de  l’Académie  fran- 
çaise. Après  la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu  , il  succéda  aux  vues 
de  ce  grand  ministre  , et  consola 
généreusement  de  sa  perte  cette 
illustre  compagnie.  L’Académie 
de  peinture  et  de  sculpture  n’eut 
pas  moins  à se  louer  de  sa  pro- 
tection et  de  son  zèle.  Il  mourut 
A Saint-Germain-en-Laye  , le  28 
janvier  1G72,  A 84  ans.  Il  ne 
laissa  que  deux  filles  : Marie, qui 
épousa  le  marquis  de  Coislfu  , 
colonel-général  des  Suisses  , et 
ensuite  le  marquis  de  Laval,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi, 

et  qui  mourut  en  1710  ; et  Char- 
lotte, d’abord  duchesse  de  Sully, 
puis  duchesse  de  Verncuil  , morte 
en  1704.  Mais  les  branches  colla- 
térales de  sa 'famille  ont  produit 
d'autres  magistrats  illustres.  Le 
chancelier  Séguier  avait  plus  de 
talent  pour  être  magistrat  que  mi- 
nistre ; il  eut  le  secret  dintères»ev 
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» sa  gloire  In  plupart  des  gens  de 
lettres.  Son  nom  est  parmi  les 
pins  illustres  de  la  magistrature 
et  du  ministère.  Le  chancelier  Sé- 
guicr  avait  été  chartreux  dans  sa 
jeunesse. 

SÉGlilER  ( Astoibe  - Louis  ) , 
né  à Paris  , le  i"  décembre  1756, 
descendant  du  précédent , lut  d’a- 
bord avocat  du  roi  au  Châtelet  dès 
1 âge  de  aa  ans  ; il  succéda  ensuite 
au  célébré  d’Aguesseau  dans  l'em- 
ploi-d’avocat -général  au  parle- 
ment de  Paris  , et  se  montra  di- 
gne d un  tel  prédécesseur  par  3on 
éloquence  : il  fit  preuve  du  plus 
grand  talent.  Dans  plusieurs  de 
ses  réquisitoires  imprimés  , on 
trouve  des  morceaux  d’un  style 
nerveux.  Celui  du  18  août  1770 
est  remarquable  , en  ce  qu'il  an- 
nonça 19  ans  d’avance  les  causes 
d une  prochaine  révolution.  Lors- 
qu’il se  présenta  pour  une  place 
à l'Académie  française  , il  alla 
chez  Duclos,  qui  lui  demanda  son 
nom.  Séguier  le  déclina  avec  un 
peu  d’einl>arras  : « Eh  bien  ! s’é- 
cria brusquement  Duclos  , vous 
avez  un  nom  qui  n’a  pas  besoin 
de  nom.  » Il  remplaça  à l’Acadé- 
mie Fontanelle  II  quitta  la  Fran- 
ce au  montent  des  orages  révo- 
lutionnaires , et  mourut  à Tour- 
nai. Portalis  père,  ministre  des 
cultes  , prononça  , dans  une  séan- 
ce publique  de  l’Institut , en  1 8o(>, 
l’éloge  de  ce  magistrat , qui  a laissé 
nu  (ils  digue  de  son  nom.  Il  est 
aujourd'hui  premier  président  de 
la  cour  royale  à Paris. 

SÉGUIER  ( JeAs-Fa a-sçois  ) , 
botaniste  distingué,  né  à Nîmes, 
le  1" septembre  1705,  d’une  bonne 
famille  , s'appliqua  d'abord  à la 
jurisprudence;  mais  en  admirant 
Je  jardin  des  plantes  rares  de  .son 
compatriote  Pierre  Baux , il  prit  du  | 
goût  pour  la  botanique,  et  réussit  | 
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danscettc  science.  L’abbé  Bignon , 
bibliothécaire  du  roi , le  chargea 
de  mettre  en  ordre  les  précieuses 
collections  de  botanique  de  cette 
magnifique  bibliothèque.  C’est  en 
exécutant  cet'e  commission  qu’il 
travailla  à l'ouvrage,  qui  a pour 
titre  ; liibtiolkeca  botanica  , 
La  Haye,  174»»  in— 4*  î Leyde  , 
1 760 , in-4* , par  les  soins  de  Lau- 
rent-Théodore Gronovius , qui  y 
a ajouté  un  supplément.  Cet  ou- 
vrage contient  un  catalogue  des 
auteurs  et  «les  ouvrages  qui  trai- 
tent de  lu  botanique.  Les  voya- 
ges qu’il  fit  avec  le  marquis  Sci- 
pion  Mufiei , en  France  , en  An- 
gleterre , en  Hollande,  en  Alle- 
magne . et  surtout  en  Italie,  le 
firent  connaître  avantageusement 
des  gens  de  lettres  , et  augmen- 
tèrent ses  connaissances  dans  la 
botanique.  Le  champ  fertile  du 
Véroimis  fixa  long-temps  scs  re- 
cherches , et  lui  fil  publier  Planta ? 
y erontnses , deux  volumes,  Vé- 
rone, 1747»  in-8*.  Il  donna  un 
3“*  volume  , ibidem  , en  1754  • 
in-8°.  Cet  ouvrage  est  utile  et 
précieux.  Séguier  était  aussi  ben 
antiquaire  que  grand  botaniste  ; 
son  goût  pour  les  médailles  na- 
quit dès  l’âge  de  10  ans  . oû  il  en 
gaguq  une  au  jeu  à l’un  de  ses 
camarades.  Quelque  temps  après, 
ayant  appris  que  des  ouvriers  en 
avaient  retiré  d'un  puits  qu’ils 
creusaient , il  y descendit , et  s’ef- 
força en  vain  de  remonter.  Il  y 
resta  un  jour  et  une  nuit  , et  y 
aurait  péri  d'inanition  si  le  ha- 
sard n’eût  conduit  quelqu’un  à 
son  secours.  N’ayant  pu  dans  sa 
jeunesse  acquérir  un  cabinet  de 
médailles  , dont  lu  voleursurpas- 
sait  ce  qu’on  lui  donnait  pour  ses 
plaisirs  , il  en  tomba. dangereuse- 
ment malade.  Ou  sait  que  c’est  à 
iui  qu'est  duc  l'explication  de 
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l’inscription  de  la  maison  carrée 
de  Nîmes  , qu’il  devina  par  le 
moyen  des  trous  formés  par  les 
crampons  qui  tenaient  les  lettres. 
Associé  de  l’Actf  émie  des  inscrip- 
tions, celle  de  Nimes  le  nomma 
son  protecteur,  et  il  lui  légua  ses 
livres,  ses  objets  d’antiquités  et 
ses  manuscrits.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  i"  septembre  1784. 
Outre  les  ouvragesque  nous  avons 
cités  , on  lui  doit  encore  la  tra- 
duction des  Mémoires  de  Maffei  , 
a vol.  in- ta.  Cette  traduction  a 
le  mérite  de  l’élégance  et  de  la 
fidélité. 

SÉGUIN  ( Joseph  ) , avocat , 
né  à la  Ciotat,  mort  en  1694, est 
auteur  des  Antiqui tes  de  la  ville 
tl’  A rie*  , traitées  en  manière 
d’ entretien  et  d’itinéraire , Ar- 
les , 1687,111-4*,  deux  parties. 
Cet  ouvrage  savant,  quoiqu'un 
peu  diffus  , est  utile  aux  anti- 
quaires. 

SÉGUIN  ( Charles  - ÂStoike- 
Joseph  ) , professeur  en  droit  â 
l'université  de  Besançon , né  ix 
Vaivres,  près  Vesoul,en  1710, 
remplissait  ses  fonctions  d’une 
manière  distinguée  , et  joignait 
aux  connaissances  les  plus  profon- 
des dans  le  droit  l'art  de  parler 
et  d’écrire  en  lutin, avec  une  faci- 
lité déjà  rare  de  son  temps.  Rien 
ne  peut  mieux  servir  à caractéri- 
ser cet  Homme  estimable  que  lu 
trait  par  lequel  le  célèbre  profes- 
seur Courvoisier  termine  son 
éloge  : Nemo  in  virtule  colen- 
dâ  tempus  iltud  fcliciùs  cou - 
sumpsit , f/uod  invirtutc  quœ- 
rendâ  phUosoplû  terunt.  Per- 
sonne n’a  employé  plus  heureu- 
sement ù pratiquer  la  vertu  , le 
temps  que  les  philosophes  per- 
dent à la  chercher.  Séguin  a laissé 
d'excel|ens  Commentaires  sur  les 
lastilutes  de  Justiuieu.  Ils  n’ont  jj 
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été  imprimés  qu’après  sa  mort » 
par  les  soins  de  M.  Prudhon  , l’un 
de  ses  plus  dignes  successeurs , 
et  depuis  directeur  de  l’écqle 
de  droit  A Dijon  ; ces  Commen- 
taires forment  un  vol.  in-8* , Be- 
sançon , i8o5.  On  en  a donné 
eu  1811  une  nouvelle  édition, 
ornée  du  portrait  de  l’auteur.  On 
conserve  dans  les  registres  de  l’A- 
cadémie de  Besançon  , quelques 
Dissertations  de  Séguin  sur  des 
antiquités  trouvées  près  de  Jalle- 
rauges.  11  serait  à souhaiter  qu’on 
les  livrât  ù l’impression.  Ce  pro- 
fesseur est  mort  en  1790. 

SÉGUINEAU  ( ../...  ) , né  à 
Paris  , où  il  est  mort,  en  172a  , 
âgé  de  45  ans,  est  auteur  de  la 
tragédie  d'Egislhc  , représentée 
en  1723,  et  de  l’opéra  de  Piri- 
l koüs , joué  en  1720,  et  repris 
en  1734  , dont  Mouret  fit  la  mu- 
sique. L’opéra  vaut  mieux  que  la  * 
tragédie. 

SliGUR  ( Oltmpe  de  ) , épousa 
le  marquis  de  Belcicr,  fils  du  pre- 
mier président  de  Bordeaux.  Son 
mari  étant  prisonnier  dans  le  châ- 
teau Trompette  , elle  résolut  de 
le  délivrer;  elle  alla  le  voir,  et 
lui  persuada  de  prendre  ses  habits 
et  sa  coiffure.  Celle  entreprise  lui 
réussit  : Belcier  s’esquiva  le  soir 
sous  cet  habit , sans  être  reconnu 
des  gardes.  }>a  femme  demeura 
comme  en  ôtage  pour  son  époux, 
et  elle  sortit  dans  lu  soife.  Héro- 
dote rapporte  que  les  femmes  la- 
cédémonienncs  sauvèrent  la  vie  à 
leurs  maris  par  ce  stratagème. 

F.n  934,  dona  Sautille  , employa 
aussi  la  même  ruse,  qui  lui  réussit. 

SÉGUR  ( Jean-Charles  de  ) ,- 
prélat  français  , né  â Paris,  en 
■ 6g5  , d’une  famille  ancienne  et 
très-connue,  fut  d’abord  quelque 
temps  dans  le  service  militaire  : 
il  entra  ensuite  dans  la  congréga- 
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tlon  de  l’Oratoire  , et  appela  de 
la  Bulle  Unigenitus.  La  grande 
faveur  où  était  sa  famille  , sous 
la  régence  du  duc  d’Orléans  , lui 
inspira  de  l'ambition  , disent  les 
jansénistes.  Il  révoqua  son  appel, 
et  fut  pourvu  de  l’abbaye  deVer- 
mand.  Il  quitta  l’Oratoire,  de- 
vint grand-ricairede  Saint-Albin, 
évêque  de  Laon  , et  enfin  évêque 
de  Saint-Papoul.  Il  sentit  bientôt 
des  scrupules  sur  son  entrée  dans 
l’épiscopat.  Ses  remords  furent  si 
r r violcns,  qu’il  s’éclipsa  de  son  dio- 
cèse , laissant  à scs  ouailles  une 
instruction  pastorale  , dans  la- 
quelle il  leur  rendait  compte  des 
raisons  qui  l'obligeaient  de  se  dé- 
mettre de  son  évêché.  Sa  retraite 
fut  une  énigme  ; elle  l’est  encore 
pour  bien  des  gens.  Les  moli- 
nistes  l’ont  représentée  comme 
. une  apostasie  affreuse,  comme 
ta  démarche  d’un  ignorant  et 
d’un  esprit  médiocre.  Les  jan- 
sénistes la  regardent  comme  une 
action  généreuse  , digne  des 
plus  beaux  siècles  de  (’ Église. 
Quoi  qu’il  en  soit  , Ségur  vécut 
i3  ans,  depuis  son  abdication  , 
dans  l'obscurité  qu’il  méritait , 
dit  malignement  le  lexicographe 
des  livres  jansénistes  , par  tant 
de  titres.  Cet  écrivain  satirique 
aurait  dû  marquer  plus  de  consi- 
dération pour  son  nom  , et  plus 
d’estime»  pour  ses  vertus.  La 
prière , la  lecture  de  l’Ecriture 
Sainte,  les  bonnes  œuvres , les 
austérités  remplirent  ses  derniers 
jours  , et  les  abrégèrent.  Il  mou- 
rut à Paris , le  28  septembre 
1748-  On  a publié  l’abrégé  de  sa 
Yle  . lltrecbt,  1749»  in-12. 

SÉGUR  ( Joseph  - Alexandre  , 
vicomte  de  ) , fils  du  maréchal  de 
Ségur  , et  frère  de  Louis-Philippe 
de  Ségur  , grand-maître  des  cé- 
rémonies , né  à Paris  co  1752, 
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entra  de  bonne  heure  dans  le  ser- 
vice militaire  , et  commença  par 
la  gendarmerie.  Il  devint  ensuite 
colonel  en  second  des  dragons  de 
Nouilles,  passa  de  ce  corps  dans 
celui  de  Lorraine  , et  fut  fait  co- 
lonel en  premier  des  dragons  de 
son  nom.  Devenu  maréchal-de- 
camp  i\  l’époque  de  la  révolution  , 
il  quitta  le  service.  Ce  fut  alors 
qu’il  s’abandonna  librement  à son 
goût  pour  les  lettres.  Le  premier 
fruit  de  ses  loisirs  fut  un  roman 
épistolaire  , intitulé  : Corres- 
pondance secrète  entre  made- 
moiselle Ninon  de  Lenctos  , le 
marquis  de  Villarceaux  , et 
madame  de  Maintcnon , Paris, 

1789,  in-8*,  et  2 vol.  in-12.  De 
la  finesse , une  intelligence  pro- 
fonde ducrrtirdes  femmes,  le  top 
de  la  société  de  Ninon  , unaperçu 
exact  et  brillant  de  cette  petite 
époque , détachée  du  siècle  dé  * 
Loui-  \IY  , distinguent  cetngréa- 
ble  ouvrage.  Dans  la  même  année, 
il  donna  une  brochure  , sous  le 
titre  de  Réflexions  sur  l’armée 
et  sur  les  rapports  à établir 
entre  elle  et  les  troupes  natio- 
nales , Paris,  1789,  in-8*  de  24 
pages.  Quelque  temps  après,  il 
publia  : Essai  sur  l’opinion , 
considérée  comme  une  des  prin- 
cipales causes  de  la  révolution 
de  1789,  Paris,  1790,111-8*,  de 
48  pages.  On  trouve  cette  note  à 
la  page  46  : « La  véritable  cause 
de  nos  malheurs  actuels  , est  l’é- 
tonnante médiocrité  qui  égalise 
tous  les  individus.  Si  un  homme 
de  génie  paraissait , il  serait  le 
maître.  » Il  fit  paraître  à peu  près 

à la  même  époque  ta  Femme 
jalouse , ou  la  baronne  de  Ver- 
sac  , roman  en  lettres  , Paris  , 

1790,  in-8*  de  228  pages.  Ségur 
a écrit  , pour  le  théâtre  Français  , 
JRosulinc  et  Ftoricour,  et  tcRc- 


Digitized  by  GoogI 


SE  H O 


S E I O 


tour  (lu  Mari,  petite  remédie  litc»,  Moyse  marcha  contre  loi» 


'|O0 

loi] 


charmante.  Pour  le  ihéfitre  de 
l’Odéon  ; Saint- Elmonl et  Cer- 
feuil , drame,  dont  le  fond  était 
susceptible  de  développement 
pies  heureux,  mais  dont  l’inté— 
•rêt.  est  assez  soutenu.  Pour  Fey- 
deau . Romeo  et  Juliette.  Pour 
les  Italiens , le  Cabriolet  Jaune  ; 
la  Damé  V o Hcc  , et  l’Opèra- 
Comique  , joli  acte,  dont  ^par- 
tagea le  succès  avec  II,  Ëma- 
nuel  Dupaty.  Pour  le  Vaudeville, 
enfin,  une  foule  de  productions 
piquantes  : Nice  ; le  Caveau  ; 
les  Deux  V euves  ; C’est  la 
Même , et  le  Portrait  de  Fiel- 
ding , avec  deux  amis  , etc.,  etc. 
Le  dernier  ouvrage  qu’il  a publié, 
est  une  espèce  de  tioman  histo- 
rique sur  les  femmes  , Paris  , 
r.  vol.  in-8*  ; on  y retrouve  toute 
la  grâce  de  son  esprit , et  l’on  n’y 
désirerait  qu’un  peu  plus  de  mé- 
thode et  d’intérêt.  C • littérateur  1 
avait  l’esprit  lin  et  vif.  un  tact  sfir, 
cl  un  grand  usage  de  la  soeiélé. 
11  excellait  à faire  des  couplets  ; 
on  cite  de  lui  plusieurs  bons  mots, 
entre  autres  celui-ci  : Dans  le 
temps  où  l’égalité  était  la  chimère 
à 1.1  mode,  un  ucteur  subalterne 
lui  parla  d’une  manière  fort  im- 
polie. «Prenez  donc  garde,  mon- 
sieur, lui  dit  Ségur,  vous  me 
traitez  fort  mal , vous  oubliez  que 
depuis  la  révolution  nous  som- 
mes tous  égaux  , et  je  suis  autant 
vous.  « Ségur  est  mort  à 
le  27  juillet  i8o5, 
d’une  affection  de  poitrine.  On  a 
encore  de  lui  le  Parti  le  plus 

gai le  Parti  le.  plus  sage 1 ; 

proveVbes  en  vers,  Paris,  1788, 
in-8". 

SÉGUR.  V ogez  Püv-Sécur  , 
et  Aibic.ré. 

SEIION,  roi  des  Ainorrhéens , 
'ayant' réfusé  lepassage  auxisraé- 


le  vainquit , et  s’étant  rendu  maître 
! de  tous  «es  Etals , fit  passer  au 
fil  de  l’épée  tous  les  habitons, 
sans  épargner  les  femmes  et  les 
enfans,  pour  obéir  aux  ordres 
de  l’Être  Suprême,  que  ces  peu- 
ples avoient  offensé  par  leurs  cri- 
mes. 

SEIO-AL-COFTHI  , auteur 
égyptien  du  i3*  siècle  de  l’ère 
chrétienne  , a composé  une  his- 
toire des  célèbres  médecins  . in- 
titulée : Euba  Almostatlieha. 

SEIDEL  (Miens),  natif  de  la 
Silésie,  entreprit , vers  la  fin  du 
ifi*  siècle  , de  foildty  en  Pologne 
une  secte  particulière;  mais  aveo 
peu  de  succès.  Il  professait  sur  le 
Messie  une  opinion  qui  fit  donner 
au  petit  nombre  de  ses  disciples 
le  nom  de  Semi-J udaîsans. 
SKIDKLIUS  (Jacques),  trié- 
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decin  d’Olawen  Silésie  , mort  en 
161 5 11  t>8  ans,  occupa  une  chaire 
dans  les  écoles  de  Gripswald.  On 
a de  lui:  Methodicœ  arthritidis 
et  phthisis  curaliones  , Bardi 
Pomcraniæ.  i5;)0,  in- 4°-  H-  Æ* 
causis,  d iffe rendis , specicbus, 
et  facultatibus  plantarum , 
Griphvswaldiæ,  1610,  in-4”.  111. 
Observationeèmedicœ,  Hafniae , 
ilitiA , in-8*. 

SEIDF.L1US  (Bntmo) , médecin 
et  poète  latin,  né  à Querfurtdans 
le  comté  de  Jlansfeld  en  Allema- 
gne , enseigna  la  philosophie  dans 
sa  patrie  , et  y exerça  la  médecine. 
Il  mourut  vers  1 On  a de  lui 
sept  livres  de  poésies  de  différentes 
mesures;  ses  Elégies  sont  surtout 
estimées.  Il  a écrit  sur  la  méde- 
cine: I.  Ile  urinarum  judieio 
fr’£>r,r,Erfurt,  14d2.II.  Libermor- 
borum  incurabilium,  Franc- 
fort , 1 5r)3. 

SBIDKNBECHER.  ( Geonci- 
; Lavrem),  pasteur  è EUfcld  eu* 
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Saxe  , adopta  et  répandit  dam  le 
17' siècle  la  doctrine  des  millé- 
néraires  et  autres  semblables  ; ce 
qui  lui  valut  la  censure  et  la  dé- 
mission. Alb.  Mono  Verpoorten  , 
a publié  à Dantzick,  en  173g, 
Comme  niât  io  de  vitd  et  ins- 
titut is  ü.  L.  Seidenbecheri  , 
in-4*. 

SEH)  MOHAMMED  , médecin 
turc,  mort  en  1 65g,  ère  vulgaire, 
a écrit  dans  sa  langue  un  cours 
de  médecine  assez  considérable, 
intitulé  : A mmoudhag  Turlii. 

SEIGNKLAY  (le  marquis  de). 
y 01/e:  Colbert. 

SEIGNELX  pe  CORREVON 
(Gabriel),  conseiller  et  boursier 
de  la  ville  de  Lausanne,  mort 
dans  celte  ville  en  177Ü,  âgé  de 
près  de  80  ans , a traduit  de  l’ita- 
lien : Des  lois  civile s relative- 
ment à la  propriété,  augmenté 
de  quelques  remarques  , par  Dc- 
felice,  k verdun,  1 768,  in-8*.  On 
a encore  de  lui  une  traduction  de 
l’allemand,  A'Usong,  Histoire 
véritable,  parle  baron  de  H aller, 
Lausanne,  1772,  in- 13. 

SE1LER  (Geouce  - Frédéric  ) , 
un  des  premiers  prédicateurs  de 
1 Allemagne  , docteur  et  premier 
professeur  en  théologie  à l’uni- 
versite  d’Erlang,  mort  dans  cette 
ville  en  1807,  âgé  de  74  ans,  est 
auteur  d’environ  170  ouvrages, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  l’Al- 
lemagne savante.  Son  écrit  qui  a 
pour  litre  : Religion  der  Un- 
tnundigeti  ( Religion  pour  les 
jeunes  gens),  a été  imprimé  dix- 
sept  fois*;  son  A tgemeines  Lese- 
buch  fürden  Bürgerund  Land- 
v La  un  (Lectures  pour  l’habitant 
de  ville  et  deenmpagne),  quatorze 
fois.  Le  nombre  d’exemplaires 
qui  en  a été  tiré  à chaque  édition 
erl  très-considérable,  et  il  existe 
presqu’un  noüibie  aussi  grand 
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de  contrefaçons  que  d’éditions 
originales.  Ces  écrits  ont  été  tra- 
duits dans  toutes  les  langues  de 
l’Europe. 

SE1LLANS  (Colomb  de),  co- 
seigneur de  ce  lieu , mort  vers 
1758,  est  auteur  de  YEscuiapèi- 
de,  poème  divisé  en  huit  chants, . 
Amsterdam,  Paris,  1757,10-8"; 
et  du  Triomphe  de  la  Roi  sur  la 
Raison,  autre  poème,  içSG, 
in- 13.  On  lui  doit  encore  une 
Imitation  des  Odes  d’Ana- 
créon en  vers,  avec  la  traduction 
de  mademoiselle  Lefèvre  , en 
prose,  Paris,  iç54,  in-8*;  et  la 
Gageure  de  village , comédie  , 
1706. 

SEISLAS,  le  seizième  des  rois 
de  Dalmatie,^ait  fils  du  roi  Ro- 
doslas.  Les  Croates  s’étant  révol- 
tés , Seislas  , qui  commandait 
quelques  troupes,  leur  permit  de 
vendre  les  prisonniers  de  guerre. 
Son  père  commandait  une  autre 
armée  ; il  la  fit  soulever,  et  lui 
enleva  la  couronne.  Luc  action 
si  dénaturée  lui  fil  donner  le  nom 
d 'apostat.  En  guerre  avec  les 
Hongrois,  il  remporta  sur  eux 
une  grande  victoire,  où  leur  gé- 
néral périt.  La  veuve  de  ce  gé- 
néral se  mit  â la  tête  des  armées, 
entra  dans  la  Dalmatic,  enleva  le 
camp  de  Seislas , qui  fut  lui-même 
du  nombre  des  prisonniers.  Cette 
héroïne  lui  fit  couper  le  nez  et  les 
oreilles , et  ensuite  jelerchargéde 
chaînes  dans  lu  Save.  Ses  enfans 
pris  avec  lui  furent  traités  de 
même  ; il  ne  resta  de  sa  famille 
qu’une  seule  fille,  mariée  à Ty- 
comil , kan  de  Rascé.  On  peut 
rapporter  ces  événeinens  à l’an 
860  de  J.-C.  ou  environ. 

SKISSEL.  Voge:  Seyssel. 

SE.IAN  (Ælics),  ledignefavori 
de  Tibère,  né  à Voisine  en  Tos- 
cane , d'un  chevalier  romuiu , 
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nommé  Seïus  Slrabon , qui  fui 
capitaine  des  gardes  prétoriennes 
sous  Auguste  et  sous  Tibère,  sui- 
vit d’abord  la  fortune  du  CaïuS 
César,  petit-fils  d’Auguste.  Il 
s’attacha  ensuite  à Tibère,  au- 
quel il  se  rendit  agréable  par  la 
souplesse  de  son  caractère  et  par 
l'enjouement  de  son  esprit.  En- 
durci au  travail , audacieux,  ha- 
bile à cacher  ses  vices  et  ù faire 
éclater  ceux  des  autres,  tour  A 
tour  insolent  et  flatteur,  moy 
destc  au  dehors,  mais  dévoré 
au  dedans  de  lu  soif  de  régner, 
il  employait  dans  cette  vue  , tantôt 
le  luxe  et  les  largesses,  tantôt 
l’application  et  la  vigilance.  Il 
mit  en  œuvre  tant  d’artifices  au- 
près de  Tibère  , que  ce  prince  , 
caché  pour  tout  le  monde.,  était 
pour  lui  sans  secret  et  sans  dé- 
fiance. Il  l’éleva  ù la  dignité  de 
chef  des  cohortes  prétoriennes, 
le  nommant  partout  le  cnrnpa- 
y non  de  ses  travaux,  et  souf- 
frant que  les  statues  de  son  favori 
fussent  placées  sur  les  théâtres  et 
dans  les  places  publiques.  Sejan, 
parvenu  au  plus  haut  degré  de 
puissance,  sans  avoir  assouvi  son 
ambition  , aspirait  au  trône  im- 
périal. Il  fit  périr  par  les  artiûces 
les  plus  odieoxtous  les  fils  et  tous 
les  petils-Ols  de  Tibère;  Drusus  , 
fils  de  ce  prince,  lui  ayant  donné 
un  soufflet , il  ne  trouva  point  de 
moyen  plus  sûr  pour  se  venger 
que  de  corrompre  Livie  sa  femme, 
qui  empoisonna  son  mari.  Agrip- 
pine, Germanicus  et  ses  fils,  fu- 
rent aussi  les  victimes  de  ses  sour-  > 
des  perfidies.  Alors  il  voulut  épou- 
ser Livie  ; mais  Tibère  la  lui 
refusa.  Outré  de  colère,  il  se 
vanta  « qu’il  était  empereur  de 
Rome,  et  que  Tibère  n’était  que 
prince  de  l'iie  de  Capréc  où  il  | 
était  alors.  » 11  osa  le  faire  jouer 
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sur  le  théâtre.  Une  telle  au- 
dace ne  pouvait  rester  long-temps 
impunie.  Tibère  donna  ordre  nu 
sénat  de  lui  faire  son  procès.  Cet 
ordre  fut  bientôt  exécuté*,  etdaus 
le  même  jouril  futarrêté  et  étran- 
glé en  prison  , l'an  5i  de  Jésus- 
Christ.  Le  peuple  déchira  son 
cadavre , efttn  jeta  les  restes  dans 
le  Tibre.  Ses  enfans  périrent 
aussi  par  le  dernier  supplice,  et 
Tibère  enveloppa  dans  la  perle 
de  son  ministre  tous  ceux  qui  lui 
étaient  suspects , et  dont  il  voulait 
se  venger. 

SEJAN  (Nicolis)  , célèbre  or- 
ganiste, né  à Paris  en  eut 

pour  maître  l'habile  Forqucrny, 
organiste  de  Saint  - Mbry.  Dè» 
l’année  1768,  Séjan  loucha  à 
Saint- Alcrry  un  Te  Deum  im- 
provisé, dont  les  Daqnin  , les 
Couperin  et  autres  fjmeux  orga- 
nistes de  celte  époque,  furent  tous 
émerveillés.  En  1760,  il  obtint 
au  concours  l’orgue  de  Saiut- 
André-des-Arcs  , quoiqu’il  n’eût 
alors  que  quinze  ans.  En  >764»  fl 
débuta  au  eoneert  spirituel  par  un 
concerto  de  sa  composition  qui 
eut  un  très-grand  succès.  En  177a, 
il  fut  reçu  un  des  quatre  orga- 
nistes de  Notre-Dame,  et  se  vit 
ainsi  à 37  ans  le  collègue  de  Da- 
quin,  de  Coupurin  et  de  Ralbâlre. 
Il  futsuccessiveinent  organiste  de 
Saint-Sulpice , pois  organiste  du 
Roi  et  professeur  d’orgue  au  con- 
servatoire de  musique,  dès  sa  for- 
mation. En  1806,  il  fut  pourvu 
de  l’orgue  de  Ucglisc  des  Inva- 
j lides,  et  reprit  plus  lard  celui  de 
Saint-Sulpice.  Cet  imbile  artiste 
est  mort  ù Paris,  le  18 mars  1819, 
■âgé  de  73  uns.  On  n’a  de  lui  que 
trois  ouvrages  gravés  : sm  livre  do 
six  sonates  de  piano,  avecaecotn- 
| pagnemeut  de  violon;  un  recueil 
i d«  rondeaux  et  airs  duus  le  genre 
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agréable,  et  un  œuvre  de  trios  i 
avec  accompagnement  de  violon 
et  de  basse.  Le  poète  Delille  a 
immortalisé  le  talent  fugitif  de  ! 
Séjan,  dans  son  poème  des  Trois  ! 
règnes  de  la  nature.  Voici  les 
beaux  vers  que  le  musicien  a ins- 
pirés au  poète  : 

l-)*  l'Instrument  sonore  aniraa^Wes  organes  , 
Stîjan  a préludé  ; loin  d'ici  , loin,  profanes  ! 

Pc  l'intpirarion  les  sublimes  transports, 
Lchauffcnt  son  gcnic  et  dictent  scs  accords  ? 
Sous  ses  rapides  mains  le  sentiment  voyage} 
Chaque  touche  a sa  vois  , chaque  Al  son  lan- 
SaCc- 

91  monte,  il redescend  sur  l'échelle  des  tons, 

Et  forme  , sans  désordre , un  dédale  de  sons. 
Quelle  variété  ! que  de  force  et  de  grâce! 

Il  frappe,  il  attendrit,  il  soupire,  il  menace; 
Tel,  au  gré  de  son  souffle  ou  terrible  ou  Bat- 
teur, 

Lèvent  frac^se  un  chêne  ou  caresse  une  fleur. 

SEKENDORF.  Foi/.  Secuü- 

DO!\F.  * 

SELDEN  (Jeas)  , célèbre  juris- 
consulte, né  ;'i  Salvington  , dans 
le  Sussex,  le  16  décembre  i5S4  » 
lit  ses  éludes  à Chichcster,  puisa 
Oxford,  et  s'y  consacra  principa- 
lement à la  connaissance  du  droit 
■et  de  l’antiquité  sacrée  et  profane. 

. Ce  savant  aurait  pu  être  élevé  aux 
plus  grandes  places  d’Angleterre, 
s’il  n’eût  préféré  son  cabinet  à 
tous  les  emplois.  Après  avoir 
mené  une  vie  douce  et  appliquée, 
il  mourut  le  3o  novembre  i65.j. 
Il  avait  pris  pour  devise  : La  li- 
berté sur  toutes  choses.  Cette  li- 
berté, qu’il  mettait  dans  ses  propos 
comme  dans  sa  conduite , le 
brouilla  quelquefois  avec  Jacques 
1"  et  Charles  I";  mais,  comme 
Je  zèle , plutôt  que  l’esprit  de  sa- 
tire , animait  ses  discours,  on  les 
lui  pardonnait  plus  facilement 
qu'à  tout  autre.  La  république  des 
lettres  le  compte  parmi  ceux  de 
ses  membres  qui  l’ont  le  plus  en- 
richie. On  a de  lui  : I.  De  succes- 
sionibus  in  bona  defuncti , se- 
cundùtn  Uebrœos.  11.  De  jure 
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naturali  et  gentium , juxtà 
disciplinant  Htbrœorum , ou- 
vrage fort  estimé  par  Puffendorf, 
qui  n’est  pas  d’accord  en  cela  avec 
Leclerc  et  Barbeirac.  « Il  parait, 
dit  Nice  ru  u , qu’il  s’était  un  peu 
entêté  des  écrits  des  rabbins,  et 
qu’il  a vnulu  y puiser  des  connais- 
sances qu’il  aurait  pu  prendre  ail- 
leurs. » « Outre  le  désordre  et 
l’obscuiité  qui  régnent  dans  la 
manière  d’écrire  de  ce  savant  an- 
glais, ditle  cheviilicrdc  Jaucourt, 
ses  principes  ne  sont  point  tirés 
des  lumières  de  la  raison  , mais 
des  sept  préceptes  donnés  ù Noé, 
qui  ne  sont  fondes  que  sur  uns 
tradition  dooleuse,  ou  sur  les  dé- 
cisions des  rabbins.  » III.  De 
impliis  et  divortiis.  IV.  De 
anno  civili  veterum  Hebraso- 
rum.  V.  De  nummis.  VI.  De 
dits  St/riis , Amsterdam,  1680, 
in-8‘;  ouvrage  plein  de  profondes 
recherches.  On  a accusé  Seldeu 
d’avoir  pillé  quelques  endroits  des 
Semestres  de  Pierre  Fabry , et  il 
s’en  plaint  fortement  dans  la  pré- 
face de  sa  seconde  édition;  mais 
ceux  qui  ont  lu  son  livre  avec 
soin  ne  peuvent  douter  qu’il  n’eût 
puisé  dans  les  sources.  Au  reste , 
quoiqu’on  trouve  dan»  son  ouvra- 
ge de  très-bonnes  choses  et  une 
grande  érudition,  on  y désirerait 
plus  d’ordre.  Le  style  de  Seldeu 
est  souvent  ua  mélange  de  tout 
ce  que  la  latinité  a de  bon  et  de 
mauvais.  C’est  le  défaut  général 
de  cet  auteur  ; ce  qui  a lait  dire  à 
Colomiès  qn’il  était  prodigieuse- 
ment savant,  mais  qu’il  écrivait 
d’une  manière  dégoûtante.  VII. 
Va: or  hebraïca.  VIII.  De  lau- 
dibus  legum  Angliœ.  IX.  J*m 
A nglorum  faciès  altéra.  {Foi/. 
Littlbtow.)  X.  Mare  clausum  , 
contre  Grotius.  L’auteur  y donne 
l'empire  des  quatre  mers  à sa  na- 
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lion.  Le  zèle  patriotique  l'anima 
toute  sa  vie.  XL  AnaUcton  An~ 
gto-Brilannicum , etc.  ; livre  cu- 
rieux, dans  lequel  ou  trouve  l’his- 
toire du  gouvernement  d'Angle- 
terre jusqu’au  règue  de  Guiliau- 
me-le-Conquéraut.  XII.  De  sy- 
ned rüs ih  brœor um  ; traité  très- 
savant  et  estimé.  XIII.  Une  Ex~ 
ptica lion  des  marbres  d’Arondei, 
itieS,  in-4*,  en  latin,  avec  des 
notes  pleines  d’érudition.  Elle 
nous  a valu  les  belles  éditions  que 
Prideaux  et  Maittaire  ont  données 
de  ces  marbres  ; l’une  en  1676,  et 
l’autre  en  1 ?33.  XIV.  Un  Traité 
des  dîmes,  qui  irrita  beaucoup 
le  clergé  d’Angleterre.  XV.  Un 
antre  d e\' Origine  du  dicet.  XV 1 . 
C’est  lui  aussi  qui  a publié  le  li- 
vre d’Ëuticbius  d’Alexandrie,  et 
l’Histoire  d’Ëdmer.  Tous  les  ou- 
vrages de  Selden  , tant  latins 
qu’anglais,  ont  été  recueillis  par 
Dav.  Wilkins,  imprimés  à Lon- 
dres , en  1736,  3 vol.  in-fol.  Ce 
recueil  est  recherché,  quoiqu’on 
reproche  à l’auteur  un  style  plein 
d’obscurités,  et  qu’il  prodigue  une 
érudition  souvent  mal  choisie  et 
mal  digérée.  On  a imprimé  en 
anglais  un  Recueil  des  paroles 
remarquables  de  cet  habile  juris- 
consulte, sous  le  titre  de  Selde- 
niann. 

• SELEN’US  (Gustave).  Voyez 
Auguste. 

SKLEUCUS I",  N icanor  (c'est- 
à-dire  victorieux),  roi  de  Syrie, 
fils  d’Antiochus  , l’un  des  princi- 
paux généraux  d’Alexandre  - le- 
Grand.  Après  la  mort  de  ce  con- 
quérant , il  » 'établit  à Babylone  ; 
mais  il  en  fut  chassé  par  Anti- 
gone , et  se  retira  en  Egypte  près 
de  ftolntnée.  Pour  se  venger  de 
son  ennemi , il  se  ligua  avec  Pto- 
lomée , Cassandreet  Lysimachus, 
* contre  Antigone,  qui  fut  tué  dans 
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la  bataille  d’ipsus , l’an  3ô  1 avant 
Jésus -Christ.  Seleucus  partagea 
avec  le|  vainqueurs  les  provinces 
qui  furent  le  fruit  de  leurs  victoi- 
res, et  commença  le  royaume  do 
Syrie,  qui , de  son  nom,  fut  ap- 
pelé le  Royaume  des  Séleucides. 
Tranquille  sur  le  trône , il  fit  la 
guerre  à Démétrius,  arma  contre 
Lysimachus,  et  le  tua  dans  une 
bataille,  l’an  383  avant  Jésus- 
Christ.  Il  allait  tomber  sur  ta 
Thrace  et  sur  la  IRacédoine , lors- 
que Ptulomée  Cèraune,  un  de  ses 
courtisans,  conspira  contre  lui  et 
le  tua  à Argon  la  tnéine  année.  H 
avait  78  ans,  dont  il  en  avait  ré- 
gné 34  avec  beaucoup  de  gloire. 
Il  s’était  élevé  par  ses  vertus  sur 
le  trône  de  l’Asie  : sa  valeur  et 
son  expérience  secondèrent  soit 
ambition  ; sa  sagesse  et  son  hu- 
man  té  la  justifièrent.  Il  fut  con- 
quérant pour  faire  du  bien  , et  il 
acquit  des  sujets  pour  en  être  le 
père  et  le  bienfaiteur.  Ce  prince 
‘aimait  les  sciences;  il  renvoya 
aux  Grecs  les  livres  et  les  monu- 
mens  précieux  que  Xercès  leur 
avait  enlevés  ; il  leur  rendit  entre 
autres  les  statues  d’Armodius  et 
d’Aristogkon,  ce*  illustres  défen- 
seurs de  lu  liberté.  Les  Grecs,  par 
reconnaissance,  placèrent  sa  sta- 
tue è l’entrée  du  portique  de  leur 
Académie.  Ce  roi  fit  bâtir  jusqu’à 
34  villes  dans  l’Asie,  et  les  peu- 
pla de  colonies  grecques , qui  ap- 
portèrent dans  cette  partie  du 
monde  leur  langage,  leurs  mœurs 
et  leur  religion Voyez  Eax- 

sisTRATe. 

SELEUCUS  INf  surnommé 
CaUinû/ue , monta  sur  le  trône 
de  Syrie  après  la  mort  d’Antio- 
chos  II.  Ce  prince  fit  une  guerre 
malheureuse  au  roi  d’Egypte  ; s» 
flotte  fit  naufrage,  et  ses  armées 
furent  battues.  Lui-même  fut  fait 
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prisonnier  par  Alsace , rt  mourut 
quelque  temps  après  d’une  chute 
clé  cheval,  226  ans  avant  Jésus- 
Christ  : il  en  avait  régné  22.  — 
Son  fils,  Selecccs  111 , surnom- 
mé Ceraunus , à cause  de  sa  té- 
mérité, lui  succéda.  Il  ne  régna 
que  trois  ans,  et  fut  tué  par  ses 
soldats. 

SELECCLS  IV,  Gis  d’Anlio- 
chus  - le  - Grand  , succéda  à son 
père  l'an  187  avant  Jésus-Christ, 
et  fut  surnommé  Philopator.  Ce 
prince  , par  le  respect  qu’il  eut 
pour  le  grand-prêtre  Onias.  four- 
uissait  tous  les  ans  ce  qu'il  fallait 
pour  les  sacrifices  du  temple  de 
Jérusalem  : mais  , comme  c’était 
un  prince  faible  , ses  flatteur*  ren- 
gagèrent à envoyer  llèliodorc 
piller  ce  même  temple.  (Quelque 
temps  après,  ce  dernier  l'empoi- 
sonna. Son  règne  lut  de  12  ans. 

SELECCLS  V,  fils  de  Démé- 
trius  Nicanor,  succéda  à Seleticus 
IV  dans  une  portion  du  royaume 
de  Syrie.  Sa  mère  Cléopâtre,  qui* 
v oulait  régner  elle-même , le  poi- 
gnarda de  sa  propre  main,  l'an 
124  avant  J.-C.  Celle  marâtre 
inhumaine  fut  elle-même  empoi- 
sonnée pur  son  autre  fils  Anlio- 
chus  Gryphus.  Voytz  Autio- 

CHUS. 

SELELCUS  VI,  fils  d’Antio- 
chus  Gryphus,  fut  chassé  du  trône, 
et  se  réfugia  en  Gilicie , où  le  peu- 
ple le  hrûla  dans  le  palais  qu’il 
avait  choisi  pour  asile. 

SEI.ECGIS , roi  d’Egypte  , 
prince  avide , qui  ne  se  lit  cuii- 
n. -litre  que  par  de  basses  inclina- 
tions. En  montant  sur  le  trône,  il 
commença  par  s’approprier  le 
cercueil  d'or  qui  renfermait  le 
corps  d’Alcxandrc-le-Gratid.  Cette 
action  et  plusieurs  autres  île  mê- 
me genre  le  rendirent  odieux  à 1 
ses  sujets  et  à sa  femme  Bérénice,  j 
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qui  le  fit  étrangler  peu  de  temps 
après,  l’un  55  avant  J.-C.  C’était 
le  dernier  prince  de  la  race  des 
Sélcucides. 

SELGERSEMA  (Wiltst- Be«- 
nakd)  , maîlre-ès-arls  ef*docteur 
en  philosophie  , ministre  du  suint 
Evangile  à Hoxom  et  à Blessutn 
en  Fi  ise  , membre  de  la  Société 
des  sciences  de  llailem,  mort  5 
Amsterdam  , le  2a  février  içyG, 
âgé  de  40  ans  , fut  un  des  coopé- 
raleurs  des  Mémoires  relatifs  à la 
religion  naturelle  et  révélée,  pu- 
bliés par  la  Société  leylérienna 
de  Harlem. 

S ELI. VI  I",  empereur  des 
Turcs,  deuxième  fils  de  Bajazet 
II  , voulut  détrôner  son  père  ; 
mais  il  perdit,  l’an  1 5 1 1 , la  ba- 
taille qu'il  lui  livra.  Celte  défaite 
ne  le  découragea  point  ; il  revint 
à la  charge,  et  Bajazet  fut  oblige 
de  lui  céder  l’empire  l’année  sui-. 
Vante  (aôjuin  1 5 » a ) , au  préjudice 
d’Achinet,  son  aîné.  Après  s'être 
défait  par  le  poison  de  ce  père 
malheureux , il  ôta  la  vie  A 
Achmel  et  à Korkud  son  puîné  , 
prince  paisible  et  ami  des  lettres. 
Affermi  sur  le,  trône  par  ses  for- 
faits , il  porta  les  armes  eu  Egypte 
contre  Campson-Gaury  ( voyez  ce 
mut),  souverain  de  ce  royaume. 
11  lui  livra  bataille  près  d'Alep  en 
Syrie,  i’au  i5it>,  et  remporta 
une  victoire  long  -temps  disputée 
par  le  Soudan,  qui  périt  dans  le 
combat.  Cependant  les  Mameluks 
se  préparèrent  à résister  aux  Ot- 
tomans ; mais  Sélim , entrant 
dans  leur  pays  en  i5i?,  attaqua, 
près  du  Caire  ,Tounionbey,  qu’ils 
avaient  créé  nouveau  sultan,  et 
le  défit  successivement  dans  deux 
batailles,  dont  la  dernière  dura 
trois  jours  et  trois  nuits.  Ce 
prioce  infortuné,  ayant  été  trouvé 
dans  un  marais  où  les  Arabes  l’a- 
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raient  caché,  fut  pendu  par  l’or-  ! 
dre  de  Sélim  à une  des  portes  du 
grand-Caire.  Ce  barbare  se  ren- 
dit maître  du  Caire  , d’Alexan- 
drie, de  Damiette,  de  Tripoli,  et 
de  tout  le  reste  de  l’Egypte,  qu’il 
réduisit  en  province.  C’est  ainsi 
que  finit  la  doininationQ^s  Ma- 
tnelucks  en  Egypte,  où  elle  avait 
duré  plus  de  a6o  ans,  à compter 
depuis  la  mort  du  sultan  qui  avait 
fait  Saint  Louis  prisonnier.  Quel- 
que temps  auparavant  , Sélim 
avait  remporté  une  victoire  si- 
gnalée à Chalderon  contre  les  Per- 
ses , et  leur  avait  enlevé  Tauris  et 
Keman.  Il  se  préparait  à faire  la 
guerre  aux  chrétiens  , mais  en  re- 
tournant <1  Constantinople  il  fut 
attaqué  de  la  peste.  Il  voulut  se 
faire  porter  à Andrinoplc , dans 
l’idée  que  l’air  de  cette  ville  le 
rétablirait , et  il  mourut  à Cluri 
en  Thrace,  sur  la  route  de  cette 
ville , le  2 1 septembre  1 5ao , dans 
le  même  lieu  où  il  avait  fait  em- 
poisonner son  père.  II  était  dans 
sa  cinquante-quatrième  année,  et 
il  en  avait  régné  huit.  Ce  prince 
était  courageux,  infatigable,  so- 
bre, libéral.  11  se  plaisait  à la  lec- 
ture de  l’Histoire,  et  faisait  assez 
bien  des  vers  dans  sa  langue.  Mais, 
malgré  ces  qualités,  il  fut  l’hor- 
reur de  ses  sujets.  11  fit  mourir  , 
outre  son  père,  ses  frères,  huit 
dc«es  neveux  et  autant  de  pachas 
qui  l’avaient  servi  fidèlement.  Il 
entretint  toujours  une  discipline 
sévère  dans  ses  troupes , et  ne  se 
laissa  pas  gouvernerparses  visirs. 
Sélim  forma  le  premier  une  bi- 
bliothèque dans  le  sérail  ; elle 
était  composée  d’environ  4>°°° 
volumes  turcs,  arabes  ou  per- 
sans, mais  sans  aucun  manuscrit 
grec. 

SELIM  II  ,empereurdesTurcs, 
fils  de  Soliman  II  et  pefit-üls  de 
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Sélim  I",  monta  sur  le  trône  après 
son  père,  en  i566.  Il  fil , l’aimée 
suivante  , une  trêve  de  huit  ans 
avec  l’empereur  Maximilien  II. 
Vers  le  même  temps,  il  confirma  le 
traité  de  paix  que  son  père  avait 
fait  avec  les  Vénitiens.  Mais  , en 
i5'0,  au  mépris  de  sa  parole,  il 
tourna  ses  armes  contre  eux,  et 
leur  prit  l’ile  de  Chypre,  par  son 
général  Mustapha.  Il  en  fut  bien- 
tôt puni  : le  7 octobre  iSj'i,  il 
perdit  la  célèbre  bataille  de  I,é- 
pante,  dans  laquelle  Hali  fiassa 
fut  tué  avec  près  de  5a,ooo  des 
siens  , outre  5,5oo  prisonniers  et 
1 5 1 galères  prises  ou  coulées  à 
fond.  Cette  victoire  jeta  la  cons- 
ternation dans  Constantinople , et 
h,1ta  la  paix  avec  Venise.  Dès  que 
Sèlira  l’eut  conclue,  il  posa  le 
glaive  et  le  sceptre  , pour  aller 
s’ensevelir  au  fond  de  son  sérail 
avec  ses  femmes.  ïl  se  plongea 
dans  la  débauche  jusqu’à  la  fin  de 
ses  jours  , arrivée  en  1 5—4  » à 5® 
ans.  La  mort  de  ses  frères  Mus- 
tapha et  Bajazet  lui  avait  ouvert 
le  chemin  du  trône,  dont  il  se 
rendit  indigne  par  ses  vices.  Sans 
talcns  et  sans  courage,  il  n’aima 
que  les  femmes  et  le  vin,  et  ne 
dut  l’éclat  passager  de  ses  con- 
quêtes qu’à  la  valeur  de  ses  gé- 
néraux. O 

• SÉLIM  III,  fils  du  sultan  Ab- 
dul-Hamed,  né  le  24  décembre 
1761  , fut  proclamé  grand-sultan 
le  7 avril  1789  ; il  succéda  au  sul- 
tan Abdul-Hamid , son  oncle.  La 
Turquie  avait  alors  une  guerre 
dangereuse  à soutenir  contre  les 
Russes  et  les  Autrichiens,  et  Sé- 
lim augmenta  de  i5o  mille  hom- 
mes son  état  militaire  affaibli  par 
les  deux  campagnes  précédentes  ; 
mais  il  ne  put  résister  aux  efforts 
réunis  de  ces  deux  voisins  redou- 
tables. Les  Turcs,  malgré  quel- 
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ques  succès  qu'ils  eurent  d’abord 
sous  la  conduite  du  visir  Jussuf- 
Pacha  sur  les  Autrichiens,  com- 
mandés par  Joseph  II  en  per- 
sonne et  par  le  maréchal  Lascy  , 
furent  battus  ensuite  sur  terre  et 
sur  mer  par  les  généraux  Laudou, 
Cobourg  , Repnin  , Poteinkin  , 
Suwarow  et  Nassau.  La  prise  de 
Belgrade  et  d’Otsova  par  les  Au- 
trichiens; celle  d’Ismaël  par  Su- 
•warow,  où  1 5 mille  Turcs  furent 
égorgés  ; celle  d’Ucxakow  par  Po- 
teinkin, où  a5  mille  Turcs  péri- 
rent; la  destruction  de  la  marine 
ottomane  et  la  mort  tragique  du 
plus  ferme  appui  de  l’empire  du 
Croissant,  le  vieux  Hassan,  ca- 
pilan-pacha,  à qui  Sélim  fil  cou- 
per la  tête  pour  s’être  laissé  bat- 
tre par  le  prince  de  Nassau  , fu- 
rent les  résultat#  de  cette  guerre 
qui  avait  été  suscitée  par  l’Angle- 
terre et  la  Pnusse  , et  qui  fut  ter- 
minée sous  la  médiation  de  ces 
deux  puissances,  le  4 août  1791, 
par  la  paix  d’Yassy.  Sélim  , qui 
devait  craindre  d’être  chassé  d’Eu- 
rope,  ne  se  vit  condamné  qu’à  la 
perte  définitive  d’Oczakow  et  du 
territoire  situé  entre  le  Bog  et  le 
Dniester.  Il  fit,  en  1794 , un  traité 
avec  la  Russie,  dans  lequel  il  ac- 
cordait, aux  vaisseaux  de  guerre 
russes*  le  libre  passage  par  le  dé- 
troit des  Dardanelles,  faveur  dont 
Jouissaient  seulement  les  navires 
marchands  de  cette  nation  : ce 
traité  a été  renouvelé  en  i8o5 
pour  10  ans.  Le  directoire  fran- 
çais, au  moment  de  son  installa- 
tion , envoya  à Constantinople  , 
comme  ambassadeur  , le  général 
Aubert  Dubayet  , qui  y fut  très- 
bien  accueilli  ; et,  de  son  côté, 
Sélim  III  envoya  à Paris,  avec  la 
même  qualité,  Mébemet-Aly-Ef- 
fendi , auquel  on  fit  un  grand  ac- 
cueil. La  meilleure  intelligence 
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parut  régner  entre  les  drus  Etat* 
jusqu’à  l’invasion  de  l’Egypte  par 
les  Français  en  1 799  ; mais  la 
Porte  fit  arrêleralors  tous  les  agens 
français  à Constantinople,  et  sou 
ambassadeur  à Paris  fut  disgracié 
pour  n'avoir  point  averti  son  sou- 
verain tjp  cette  expédition  ; il  n’osa 
même  retourner  à Constantino- 
ple que  lorsque  le  gouvernement 
consulaire  eut  amené  de  nou- 
veaux rapprochcmens.  La  con- 
quêle  de  l’Egypte  par  les  Français 
força  Sélim  à l'acre  cause  commune 
avec  les  Anglais  et  les  autres  puis- 
sances coalisées  contre  la  France  ; 
le  grand-visir  attaqua  avec  80 
mille  hommes,  l'Egypte  où  com- 
mandait Kléber,  qui  n’en  avait 
que  huit  mille;  et,  le  24  janvier 
180 1 , il  signa  le  traité  d’Elarich, 
portant  que  l’armée  française  se 
retirerait  avec  armes  et  bagages , 
et  serait  transportée  en  France; 
mais  Sidncy  - Smith , amhassur 
deur  d’Angleterre  près  la  Porte  , 
lui  ayant  écrit  que  son  gouverne- 
ment n’approuvait  pas  ce  traité  , 
et  l'amiral  anglais  Keith  ayant 
exigé  que  l’armée  française  met- 
trait bas  les  armes  et  se  rendrait 
prisonnière  de  guerre,  les  Frau- 
çuis,  indignés , combattirent  alors 
avec  autant  de  courage  que  dp 
succès.  Le  grand-visir  fut  défait  à 
Iléliopolis,  son  camp  d'El-hauka 
fut  pris  , le  fort  Belbeys  fut  qm- 
portè  , et  lui-même,  obligé  dp 
fuir  à travers  le  désert,  laissa  à 
Salahié  tous  ses  bagages  et  nu 
butin  immense.  Le  traité  d’A*- 
miens  ayant  rendu  l’Egypte  aux 
Turcs  , Sélim  y envoya  un  gou- 
verneur ; mais  l’autorité  de  la 
Porte  ne  tarda  pas  à y être  dp 
nouveau  méconnue  parla  révolte 
des  beys , suscitée  par  les  Anglais. 
Sous  le  règne  de  Sélim  , la  puis- 
sance ottomane  a clé  considéra- 
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Elément  affaiblie  et  presque  dé- 
truite en  Asie  par  l'indépendance 
des  pachas  de  Rassorti  , de  Bag- 
dad , d'Alep  et  de  Saiqt  - Jean- 
d’Acre  , et  par  l’insurrection  for- 
midable des  Wahabi»;  en  Europe, 
par  la  révolte  et  l'indépendance 
de  Passtvan-Oglou  ( voyci  ce 
nom) , par  belle  de  Cierny-Geor- 
ge  et  des  Serviens;  par  les  insur- 
rections multipliées  sûr  les  autres 
points  de  la  Turquie  européenne, 
et  notamment  de  la  Murée,  fo- 
mentées par  la  Russie;  par  les 
envahisseinens  successifs  de  cette 
puissance  en  Géorgie,  dans  le 
Caucase  , sur  les  bords  du  Phase 
et  de  la  mer  Noire  : aussi  le  Grand- 
Seigneur  phraît-il  aujourd’hui  ré- 
duit à recevoir  toutes  les  lois  qu’il 
plaira  à la  Russie  de  lui  dicter.  Le 
général  Brune  fut  envoyé  dans' 
cette  capitale , comme  ambassa- 
deur, en  180Ô.  et  y fut  reçu  avec 
beaucoup  de  distinction;  mais, 
après  a voir  éprouvé  quelques  diilî- 
cultésftur  la  reconnaissance  de  Na- 
poléon comme  empereur  des  Fran- 
çais, et  , après  avoir  lait  d’inutiles 
remontrances  sur  le  passage  des 
troupes  russes  dans  le  détroit  des 
Dardanelles , il  fuP  obligé  de  re- 
venir en  France.  Le  tvailé  de 
Presbourg,  dont  il  fut  envoyé  co- 
pie à Séiim  III,  apporta  quelques 
changcmens  A sa  politique  envers 
la  France.  En  février  .180Ç , il 
émana  delà  Porte  une  déclaration 
concernant  le  protocole  à suivre 
envers  la  cour  de  France , et  par 
laquelle  Napoléon  était  reconnu. 
Le  29  mai  1807,  il  se  fit  une  ré- 
volution à Gonstantinople.  Le  sul- 
tan Séiim  III,  forcé  par  les  janis- 
saires à donner  sa  démission  , fut 
relégué  dans  l'intérieur  du  sérail. 
Son  neveu,  Mustapha  IV,  né  le  7 
septembre  1779,  fut  élevé  sur  le 
trône.  Un  grand  nombre  de  mi- 
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|J  nistres  et  de  chefs  opposés  A cçtto 
révolution  furent  sacrifiés  à la  fu- 
reur populaire.  Quelques  mois 
après,  Séiim  III  fut  étranglé,  et 
sa  tête  jetée  par  dessus  les  murs 
du  sérail. 

SELIS  (Nicons-JosEen) , lit- 
térateur estimable , professeur  de 
belles-lettres  à l’école  centrale  du 
Panthéon,  et  membre  de  ITnsti’- 
tut  de  France,  naquit  A Paris  le 
27  avtill737.  La  ville  d’Amiens 
fut  le  premier  théâtre  où  ses  ta- 
lens  se  développèrent  : il  publia 
une  épitre  des  Pcdans  de  société, 
pleine  de  détails  agréables , et 
qui  le  tira  dès-lors  de  la  classu 
des  poètes  vulgaires.  Appelé  ù 
Paris  par  l'abl^é  de  Dclitlc , il  y fut 
fixé  par  une  place  utile,  par  l’ac- 
cueil des  littérateurs  distingués  , 
et  le  succès  do  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  : I.  Traduction 
îles  Satires  de  Perse,  1776,  inr 
8";  Laharpc  lui  a donné  de  jus- 
tes éloges.  « Ce  n’est  pas,  dit-il, 
que  le  traducteur  soit  parvenu  à 
faire,  des  satires  de  cet  obscur 
et  pénible  écrivain,  un  livre 
amusant  ou  at|pcbant;on  ne  peut 
venir  A bout  que  de  faire  entendre 
A peu  près  ce  qu’il  a voulu  dire. 
Les  notes  et  la  préface  de  Selis 
sont  peines  de  raison  et  d’instruc- 
tion. II.  Relation  de  la  mala- 
die, de  la  confession  et  de  la 
mort  dç  Voltaire;  petite  bro- 
chure pleine  de  sel  et  de  finesse, 
qui  eut  trois  éditions  dans  la  mê- 
me année.  III.  EpUres  en  vers  , 
sur  divers  sujets,  1776  : elles 
ont  de  la  facilité,  et  offrent  une 
douce  philosophie.  IV.  Disserta- 
tion sur  Perse , 1778.  V.  Petite 
Guerre  entre  Lemonnitr  et  Se 
lis,  1778  ; c’est  un  modèle  d’hon- 
nêteté en  fait  de  critique  et  des 
égards  que  se  doivent  inutuelle- 
meut,  dans  leurs  discussions,  les 
27 
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gnu  de  lettres.  VI.  Lettre  à La- 
harpe  sur  le  collège  de  France, 
VII.  Lettre  d'un  pire  de 
famille  sur  les  petits  spectacles, 
1789.  VIII.  Autre  d'un  grand- 
vicaire  à un  évêque,  sur  les 
curés  de  campagne  , 1 790.  IX. 
Lettres  écrites  de  ta  Trappe  ; 
on  y trouve  un  style  pur  ut  de 
l’intérêt  duos  la  narration.  X. 
Discours  sur  les  écoles  centrâ- 
tes, 1797-  XL  Diverses1!)  isser- 
tations  littéraires  et  gramma- 
ticales, insérées  dans  les  Mé- 
moires de  {(Institut.  Il  a revu  une 
partie  du  dictionnaire  de  l’Acadé- 
mie française,  deuxième  édition. 
Paris,  >798,  2 volumes  in-4*, 
sous  le  double  rapport  de  ta  gram- 
maire et  de  la  typographie.  Ces 
écrits  en  général  jouissent  d’une 
réputation  méritée.  « Mais  ce  qui 
valait  mieux  encore,  a dit„M- 
Gaii,  confrère  de  Selis,  c'était 
l’aine  droite,  bienfaisante  et  pure 
de  cet  écrivain  : aussi  a-t-il  em- 
porté les  regrets  d’une  compagne 
aimablect  vertueuse;  dcspauYres, 
•dont  il  soulageait  la  misère;  de 
ses  nombreux  auditeurs  qui  trou- 
vaient en  lui  un  gtiide  sûr;  des 
gens  de  lettres  qui  rendirent  jus- 
tice à son  talent,  à son  gofll  ex- 
quis, à sa  franchise  et  A sa  bon- 
té. » Selis  est  mort  le  19  février 
1802.  Il  avait  épousé  une  nièce 
dé  ©resset. 

SELKIRK  (Alkxandr»),  né  à 
Largo,  en  Ecosse,  vers  l’an  1680  , 
se  fit  matelot  et  parvint  par  ses 
Connaissances  mathématiques  au 
grade  de  maître  de  navire.  11  en 
remplissait  l’emploi  en  îyofi,  sur 
le  vaisseau  commandé  par  le  ca- 
pitaine Pfadling,  qui,  ayant  pris 
querelle  avec  lui,  le  fit  déposer 
dans  Plie  désertede  Juan-Fernan- 
dez, en  lui  laissant  ses  hardes  , 
son  fusil,  ds  la  poudre  et  quai-. 
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ques  ustensiles  de  ménage.  Lite 
était  fertile  .peuplée  de  chèvres  g 
les  bords  delà  mer  y étaient  pois- 
sonneux. Selkirk  s’y  forma  une 
habitation  où  il  ne  fut  point  trop 
malheureux.  En  1709,  le  capi- 
taine Vood-Rogcrs  y ayant  abor- 
dé, le  ramena  en  .(Angleterre. 
C’est  d’après  cet  événement  de  la 
vie  de  Selkirk,  que  de  Foë  a conçu 
l'idée  du  roman  de  Robinson- 
Crusoé.  1 

SELLAN.  Voy.  Lancia. 

SELLE  (Ch...  Tniop.  ),  méde- 
cin renom^né,  directeur  du  col- 
lège de  Berlin , né  en  1 748,  à Slet- 
tinen  Poméranie,  et  mort  A Ber- 
lin le  9 novembre  180,0.  Nommé 
médecin  de  Frédéric,  roi  dé 
Prusse  , il  publia  les  détails  de  la 
dernière  maladie  de  ce  monarque. 
On  lui  doit  plusieurs  éorils  esti- 
més, et  surtout  des  Rudimens 
de  Pyrétologie , ou  de  la  con- 
naissance des  fièvres.  Ils  ont  été 
traduits  deux  lois  dans  notre  lan- 
gue. Celle  qui  a paru  A Paris  en 
1 802 , in-8*,  est  due  aux  soins  de 
Al.  Naücher.  On  cite  encore  de 
Selle,  un  ouvrage  intitulé  : Mé- 
decine clinique,  üerWn  , 1788, 
in-8“;tradiiiteiurançaispar  Al.  Co- 
ray,  Alontpellier,  1795,  2 v.in-8*. 

SELLEQUK  auteur  et 

rédacteur  du  Journal  des  Modes 
et  des  Dames,  qu’il  avait  créé  ea 
^97  > er  <lu'  n clé  continué  par 
M.  La  Mésangère,  mourut  A Pa- 
ris le  1"  janvier  1801 , iîgé  de  54 
ans,  des  suites  de  l’explosion  du 
baril  de  poudre  de  la  rue  Saînt- 
Nicaise,  du  3 nivôse.  Il  était  retenu 
chez  lui,  rue  de  Rohan,  au  mo- 
ulent de  l'explosion,  par  une  fiè- 
vre ordinaire  qui,  'prenant  bieir1- 
tôt  un  caractère  de  malignité  , 
l’emporta  au  bout  de  quelque» 
jours.  Sa  mort  fut  précédée  d'un 
délire  presque  continuel,  dans  le- 
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quel , croyant  que  le  gouverne- 
ment était  retombé  aux  mains  des 
terroristes,  il  ne  rêvait  et  ne  par- 
lait que  tle  comités  révolution- 
naires, de  prisons,  d’échafauds. 
On  a de  lui  un  petit  ouvrage , in- 
titulé V oyage  autour  du  P atnis- 
Ro;ial,  qu'on  ne  lit  pas  sans  in- 
térêt, et  dans  lequel  on  trouve 
des  chapitres  qui , par  le  style  et 
les  idées,  ont  quelque  chose  de 
l’originalité  piquante  du  Tableau 
de  Paris. 

. SELLEIUÊ01bdenago  ),  théolo- 
gien de  l’Eglise  d’Angleterre,  né 
en  1 (>47,  à Plymoulh,  mort  vers 
!720y* recteur  de  Combeia^ine- 
liend , ensuite  curé  à Londres  , 
fonction  qu’il  perdit  lors  de  la  ré- 
volution pour  avoir  refusé  le  ser- 
ment. Il  a donné  plusieurs  ouvra- 
ges : I.  Remarque s fur  l'état  de 
V Eglise  dans  les  trois  premiers 
siècles,  in-8".  II.  La  dévote 
communion  : 'ce  livre  a été  sou- 
vent réimprimé  sous  le  titre  de 
Préparation  à la  communion  I 
pour  tous  les  jours  de  la  se- 
maine, in- ta.  III.  Différent 
écrits  contre  te  papisme. 

SELLIliS  (Godefroi)  , savant 
traducteur,  néàüanUick,  mem- 
bre de  l’Académie  impériale  et  de 
In  Société  royale  de  Londres,  pas- 
sa une  partie  de  sa  vie  en  France, 
et  mourut  le  a5  juin  1767  à Cha- 
reoton,où,  sur  la  fin  de  ses  joués, 
il  avait  été  renté rmécouiine  .Uteint 
de  folie.  Son  érudition  était  im- 
mense. Nous  avons  de  lui  des  tra- 
ductions et  d’autresouvrages.  Les 
plus  connus  sont  : Description 
geog raphique  du  Brabant  hol- 
landais, in-ia.  II.  V ogage  de 
la  Baie  d’ Hudson , in-8".  III. 
Dictionnaire  des  Monogram- 
mes , in-8".  IV.  Histoire  natu- 
relle de  T Irlande.  V.  Histoire 
des  anciennes  résolutions  du 
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globe  terrestre , avec  V Histoire 
des  tremblement  de  tdrre  depuis 
J.-C.  jusqu’à  présent , traduite  de 
l’allemand,  revue  et  augmentée 
par  l’abbé  Sepher,  Paris,  t?5a  , 
in- r a.,  VI.  'Induction  des  Sati- 
res de  Rabcner,  avec  Dujardin,  4 
volumes  in-ia.  VII.  Histoiredes 
P rovinces-U nies , en  8jfoiumeg 
in-4“ , avec  le  même.  Cet  ouvrage 
intéressant  est  exact , à quelques 
erreurs  prés,  qu’il  serait  facile  de 
corriger. 

SELLUM,  meurtrier  de  Zacha- 
rie, roi  d’Israël,  usurpa  la  cou- 
ronne’l’an  771  avant  J.-C.  Ma  is 
au  bout  d’un  mois,  il  fut  mis  A 
mort  par  Manabem,  général  des 
troupes  de  Zacharie,  qui  fut  pro- 
clamé roi  par  son  armée. 

SELVA  ( Lohenzo  ) , conteur 
italien,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  : Délia  melamorfosi,  sè- 
ve tros  format  ione  délia  v irl  uo- 
sa,  libri  J P , Florence,  impri- 
merie des  Juntes,  i583,  in-8*. 
Cet  ouvrage  renferme  treize  nou- 
velles peu  connues,  qui  le  font 
rechercher  des  amateurs  de  ce 
genre  de  compositions  romanes- 
ques. 11  y a une  autre  édition  de 
cet  ouvrage,  Venise,  161b,  in-8". 

SELVATICCS  ( Matthieu  ) , 
médemrt*de  Mantoue,  flnrissait 
dans  le  14*  siècle.  On  croit  qu’il 
professa  à Salerne.  Nous  avons 
de  lui  U p us  pandectarum  me- 
dicinœ , Lyon,  1 54 1 - Cet  ou- 
vrage est  un  dictionnaire  dessim- 
ples avec  leurs  usages. 

SELVE  (Jean  de),  né  dans  le 
Limousin  , quitta  la  profession 
des  armes  qui  était  celle  de  ses  an- 
cêtres, pour  entrer  dans  lu  ma- 
gistrature. Il  fut  preinierprésident 
à bouleaux,  à Rouen  , à Paris,  et 
employé  par  Louise  de  Savoie, 
mère  de  François  I",  pour  aller 
traiter  avec  Charles-Quint  de  la 
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délivrance  du  monarque  français. 
Il  s’ucquiAt  de  celte  commission 
avec  zèle  et  avec  succès.  Il  mou- 
rut en  i :1a 9 , laissant  la  réputation 
d’un  négociateur  habile  cl  d’un 
savant  magistral,  qf  six  lils,  dont 
cinq  furent  employés  dans  les 
ambassades.  Lazare,  l’aîné,  fut 
.ambassadeur  auprès  des  Suisses; 
Jean -François  , en  Turquie  ; 
Georgo,  évêque  de  Lavaur,  au- 
près de  l’enipercur;  Jean-Paul, 
évêque  de  Saint-Flour,  et  Odet, 
à Rome  et  à Venise.  On  attribue 
communément  au  père  le  livre  de 
Benèpeio  qui  n’est  point  de  lui  ; 
et  on  l’a  faussement  accusé  d’avoir 
corrompu  l’histoire  de  Philippe  de 
Gommines.  — Un  auteur  nommé 
Selve.  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  ceux  dont  on  vient  de  parler, 
a laissé  la  tragi-comédie  des 
Amours  de  Léandre  et  lièro , 
jouéè  en  i655. 

S KM  , fils  de  Noé , né  vers  l’an 
2446  avant  Jési»s-Chri<t,  couvrit 
la  nudité  de  son  père.  Noè  , A son 
réveil,  lui  donna  une  bénédiction 
particulière.  Sem , suivant  l’E- 
criture, mourut  Agé  de  600  ans , 
laissant  cinq  fils  : Ælam,  Assur  , 
Arphaxad  , Lud,  Aram,  qui  eu- 
rent pour  partage  les  meilleures 
provinces  de  l’Asie.  D’âfrphnxad, 
descendirent  en  ligne  directe,  Sa- 
lé, Hebcr,  Phaleg,  Reü,  Sarug, 
Narhnr  et  Taré,  père  d’Abrahain. 

SÉiUEI , purent  du  roi  Saül  , 
imita  et  servit  ce  prince  dans,  sa 
haine  pourÜavid.  Voyant  ce  père 
infortuné  contraint  de  s’enfuir 
par  la  révolte  de  son  fils  Absalon, 
il  profita  de  cette  calamité  pour  le 
poursuivre , et  lui  lança  des  pier- 
res avec  les  injures  les  plus  ou- 
trageantes. Mais  David  ayant  été 
vainqueur,  Semcï  courut  au-de- 
vant de  lui,  se  jeta  A ses  pieds  , 
implorant  son  pardon  et  le  priant 
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de  considérer  qu’il  était  le  pre- 
mier A se  soumettre.  David  lui  fit 
grâce  pour  l’instant  ; mais  il  re- 
commanda en  mourant,  A son  fils 
Salomon,  de  ne  point  laisser im-, 
punie  la  conduite  du  rebelle.  Ce 
prince,  deveno  roi,  fit  venir  Se- 
meï,  et  lui  défendit,  sous  peine 
de  la  vie  , de  sortir  de  Jérusalem. 
Le  coupable,  s’estimant  heureux 
d’obtenir  son  pardon  ù ce  prix, 
remercia  Salomon,  et  sc  soumit 
à la  peine  qu’il  lui  imposait.  Mais 
I trois  ans  après,  un  île  scs  gens 
s’étant  en  foi  à Getli , chez  les  Phi- 
listins, Semcï  oublia  son  engage- 
mcnfcet  courut  après  son  esclave, 
qu’il  atteignit  et  ramena  t liez  lui. 
Le  roi,  instruit  de  sa  désobéis- 
sance, le  fit  arrêter  cl  le  condam- 
na A avoir  la  tête  tranchée  ; ce  qui 
fut  aussitôt  exécuté.  - ■ ‘Æ 

SÉMÉ1AS,  enthousiaste  de  la 
ville  de  Nehèlele , voulut  se  mêler 
de  composer  des  prophéties , et 
envoya  A Sophonias,  fils  de  ljlaa- 
sias,  un  livre  de  prétendues  révé- 
lations, où  il  disait  que  Dieu  or- 
donnait ù Sophonias  de  prendre 
soin  du  peuple  qui  restait  A Jéru- 
salem. Le  prophète  Jérémie  aver- 
tit. de  la  part  de  Dieu,  dit  i’K- 
criturè  , Sophonias  de  ne  pas 
croire  ce  fourbe,  qui  en  serait  pu- 
ni par  une  captivité  éternelle  pour 
lui  et  pour  sa  postérité.  — Il  nu 
faut  pas  le  confondre  uvec  le  pro- 
phète SkmÉus  , qui  vivait  sons 
Roboam,  roi  de  Juda,  et  qui  dé- 
fendit Ace  prince,  de  la  part  du 
Seigneur,  de  faire  la  guerre  aux 
tribus  révoltées.  — Il  y a un  troi- 
sième Séméus,  dit  Noaaias , qui 
se  laissa  corrompre  parles  présens 
du  gouverneur  de  Samarie,  pour 
susciter  des  obstacles  A Néhémiè, 
qui  voulait  rebâtir  Jérusalem.  Ce 
fourbe  avare  supposa  des  révéla-. 
J lions,  arme  jemployée  dans  tous 
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le»  temps  pour  en  imposer  ù la 
multitude  ; mais  sa  tentative  n’eut 
pas  plus  de  succès  que  celle  du 
premier  Sèméias. 

SE. \1  KL  LIER  ( Jean-Lacrent 
le  ) , prêtre  de  la  doctrine  chré- 
» tienne  , né  è Paris  , d’une  bonne 
famille,  cuseigna  la  théologie  dans 
son  ordre  avec  un  succès  distin- 
gué. Ses  talens  lui  méritèrent  In 
place  d’assistant  du  général.  Il 
mourut  k Paris,  le  a juin  1730  , 
n 65  ans.  Un  a de  lui:  I.  D’ex- 
cellentes Conférences  sur  le  ma- 
riage; l’édition  la  plus  estimée 
est  celle  de  Paris  , 1716  , 5 vol. 
in-13  , parce  que  cette  édition  lut 
revue  et  corrigée  par  plusieurs 
docteurs  de  la  maison  de  Sorbon- 
ne. II.  Des  Conférences  sur  <’u- 
surc  et  sur  la  restitution . dogt 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
1734,  en  4 vol.  in-13.  III.  Des 
Conférences  sur  les  péchés  , 5 
vol.  in- 13.  Ce  livre  est  rare.  Lé 
P.  Scmellier  s’était  proposé  de 
donner  de  semblables  conféren- 
ces sur  tous  les  traités  de  la  mo- 
rale chrétienne  ; mais  la  mort 
l’empêcha  d’exécuter  son  pro- 
jet. On  a cependant  trouvé,  dans 
scs  papiers  . de  quoi  former  10 
vol.  in-13 , qui  ont  élépubliés  en 
4755  et  1759  , et  qui  ont  soutenu 
lu  réputation  de  ce  savant  et  pieux 
doctrinaire.  Il  y«n  a six  sur  la 
Morale,  et  quatre  sur  le  Déca- 
loguêk 

SEMERY .(  Asdré)  jésuite , 
né  .1  Reims,  en  i65i,  enseignâtes 
humanités  cl  la  philosophie  ù 
Fcrmo  : il  fut  ensuite  professeur 
de  théologie  morale  à Rome  , et 
censeur  de  livres  pour  l’assistance 
de  France.  Il  mourut  au  collège 
romain  , le  36  janvier  1717.  On  a 
de  lui  Triennium  philomphi- 
|um,  Rome,  168a,  5 volumes. 

SEMICO  ( le  R.  P.  Prospeb  5 , 
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auguslin  déchaussé  , professeur 
de- philosophie  morale  à l’univer- 
sité de  Gènes  , .mort  dans  cette 
ville,  le  7 juin  1806  , est  connu 
par  ses  Lettres  sur  la  Crimée  , 
et  par.  une  profonde  érudition  , 
surtout  en  matière  de  bibliogra- 
phie. 11  était  correspondant  de 
l’Institut  de  France. 

SÉMIRAMIS,  reine  des  Assy- 
riens , née  à Ascalon  , ville  de 
Syrie  , épousa  un  des  principaux 
officiers  de  Ninus.  Ce  prince  en- 
traîné par  une  forte  passion  , que 
le  courage  de  celle  femme,  et  scs 
autres  grandes  qualités  lui  avaient 
inspirée,  l'épousa  après  la  mort 
de  son  mari.  Il  mourut  vers  l’an 
at64  avant  J.  - C.  , laissant  les 
rênes  de  l’empire  à Sémiramis  , 
qui  gttuvernn  comme  un  grand 
homme.  Ella,  fit  construira  Baby- 
lone  , ville  superbe  dont  on  a 
beaucoup  vanté  les  murailles,  les 
quais,  et  le  pont  construit  sur 
i l’Euphrate  , qui  traversait  la  ville 
du  nord  au  midi.  Le  lac  , les  di- 
gues et  les  canaux  faits  pour  la 
décharge  du  fleuve,  avaient  en- 
core plus  d’utilité  que  de  magni- 
ficence. On  a aussi  admiré  les  pa- 
lais de  la  reine,  et  la  hardiesse 
avec  laquelle  on  y avait  suspendu 
des  jardins  ; mais  ce  qu’il  y avait 
de  plus  remarquable  était  le  tem- 
ple de  Bélus  , au  milieu  duquel 
s’élevait  un  édifice  immense,  qui 
consistait  en  huit  tours  bâties  les 
unes  sur  les  autres.  Sémiramis 
ayaotembelli  Babylone,  parcou- 
rursofi  empire  , et  laissa  partout 
des  marques  de  sa  magnificence. 
Elle  s’appliqua  surtoutà  faire  con- 
duire <H  l’eau  dans  les  lieux  qui 
en  manquaient,  et  tt  construire 
de  grandes  routes.  Elle  fit  aussi 
plusieurs  conquêtes  dans  l’Ethio- 
pie. Sa  dernière  expédition  fut 
dans  les  Indes,  où  son  armée  fut 
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mise  en  déroute.  Cette  reine  avait 
un  fils  de  Ninus  , nommé  Niniàs. 
Avertie  qu’il  conspirait  contre  sa 
vie,  elle  abdiqua  volontairement 
l’empire  en  sa  faveur,  l'an  ai 08 
avant  J.-C.  , se  rappelant  alors 
un  ornele  de  Jupiter  Ammon  qui 
lui  avait  prédit  « que  sa  fin  serait 
prochaine  , lorsque  son  fils  lui 
dresserait  des  cmbftches.  ® Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu’ell?  se 
ilcrdBn  à In  vue  des  hommes,  dans 
l’cspéraiice  de  jouir  des  honneurs 
divins  ; d’autres  attribuent,  avec 
plus  de  vraisemblance,  sa  mort  à 
Ninus.  Cette  grande  reine,  après 
sa  mort,  fut  honorée  par  les  As- 
syriens Comme  line  divinité,  sous 
la  forme  d’une  colombe.  Séinira- 
tnis  a été  la  source  de  beaucoup 
de  fables  absurdes.  Le  déguise- 
ment cette  priiïtesse  , rap- 
porté par  Justin  , en  est  line  ri- 
dicule. En  effet  , il  n’est  nulle- 
ment-vraisemblable que  Sémirn- 
inis,  qui  devai^lro  d’un  certain 
Age  , éftt  voulu  se  faire  passer 
pour'Ninias , son  fils,  encore  en- 
fant. Plusieurs  ailleurs  peignent 
celte  princesse  comme  une  femme 
abandonnée  J toutes  sortes  de  dé- 
bauches ; mais  quelques-uns  en 
même  temps  la  justifient  sur  l'a- 
mour illicite  qu’elle  avait,  dit-on, 
pourvoit  fils,  l’hotius,1  nous  ap- 
prend qu’on  a eu  tort  d’attribuer 
à Séiniramis  , épouse  de  Ninus  , 
ce  que  les  écrivains  rapportent 
d’Atosa  , fille  de  Bclochus.  Cette 
dernière  princesse, ‘éprise  d’piiMur 
pour  son  fils  , qu’elle  ne  connais- 
sait pas,  eut  d’abord  quelque  in- 
triguesecrète  avec  lui;  m^>,  lors- 
qu’elle l’eu  t connu,  elle  Icpilpoiir 
son  mari.  Ç’cst  depuis  ce  temps 
que  les  Mèdcs  et  IcS  Perses  per- 
mirent ré$  mariages,  qu’ils  nv.aient 
regardés  jusqu’alors  avec  horreur. 
Il  y a plusieurs  tragédies  dont  Sé- 
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miramis  est  l’héroïne;  les  deux 
plus  connues  sont  celles  de  Cré- 
hillon  , et  surtout  de  Voltaire. 

SEMPREVIVO  (Beuxabdix) 
jésuite  de  Vérone  , né  en  1087  , 
mort  en  1B17  , a publié  trois  li-  » 
vres  de  Poeticâ  Syagritis  ; Ira-’ 
gédie  ; Martin  , tragi-comédie. 

SEMPRONl  ( Jea*  - I.Éos)  , 
d’Urbin,  florissait  dans  le  dix*’ 
septième  siècle.  Il  est  auteur  d’un 
poème  intitulé  lioëmond,  ou  Dé-  * 
/'eiise  d' Antioche. 

♦SÉNAC  ( Jeau)  , médecin  cé- 
lèbre, né  dans  le  diocèse  de  Lom- 
bez  , mort  à Paris  , le  ao  décem- 
bre 1770  , avec  les  titres  de  pre- 
mier médecin  du  roi , de  con- 
seiller d’élàt  et  de  surintendant 
général  des  eaux  minérales  *du 
itivanine,  mérita  ces  places  prtT 
des  talens  distingués  et  par  des  ou- 
vrages utiles.  La  guérison  du  111a- 
.réchal  de  Saxe,  dans  une  maladie 
désespérée  , commença  sh  répu- 
tation ; dans  les  picmiets  mois  de 
sa  convalescence , le  maréchal  le  « 
menait  partout  avec  lui.  l'n  jour 
qu’au  siège  d’une  ville  , ce  géné- 
ral Voulut  aller  reconnaître  quel- 
ques travaux  , il  fit  avancer  jùs- 
qp’A  la  pcyléc  du  canon  son  car- 
rosse , dans  lequel  était  Sénat;  fl 
en  descend  i et  dit  à celui-ci  : 

« Attendez- moi  IA  docteur  . je 
serai  bientôt  d?  retour.  — Mais  , 
monseigneur,  lui  répondit-Séuac . 
je  vois  dlici  des  canonnicPs  qui 
vont  prendre  votre  carrosse  pour 
but.  — Vous  n’avez  qu’A  leverlcs 
glaces  , » lui  dit  le  maréchal,  et 
il  part.  Sénac  partit  aussi , des- 
cendit de  la  voilure,  et  alla  se  met- 
tre cn'sbrclé,  jusqu'à  ce  qu’il 
•.  ît  revenir  son  convalescent.  Les 
principaux  ouvrages  de  ce  savant 
iriédwin  sont  : I.  La  Traduction. 
de  l’Anatomie  d’IIeisler  , aveP 
des  Essais  lie  physique  sur  l’u- 
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sage  des  parties  du  corps  hu- 
main, Paris.  1735,  i«— 8* , avec 
fig.;  1763,  3 vol.  in-ia,  avec 
fig.  ; les  réflexions  «le  Sénac  ren- 
dent cet  ouvrage  très-intéressant. 
II.  Traité  des  causes , des  acci- 
dens  et  de  la  cure  de  la  peste , 
1744»  in-4*.  III.  Traité  de  la 
structure  dît  cœur  , 1748  , a v. 
in-4*;  réimprimé  eq  1777011 783, 
avec  des  additions  et  des  correc- 
tions de  l'auteur,  publiées  par  M. 
Portai  : c’est  le  chef-d'œuvre  de 
cet  habile  médecin.  Il  employa 
vingt  ans  à ce  travail.  ( Voyez 
Loweb.  ) IV.  De  reconditd  fc- 
érium  naturâ  et  curatioi\p  , 
1709,  in-8*  ; plein  de  connais- 
sances profondes  et  utiles.  Tissot, 
dans  une  lettre  ù Zimmermann  , 
assure  que  ce  traité  est  réellement 
de  Sénac  ; d’autres  lo  révoipient 
en  doute.  V.  Réflexions  sur  les 
noyés,  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie, 1735,  VI.  Discours  tou- 
chant l’opération  de  la  taille  , 
1737,  in-ia.  Vil.  Mémoire  sur 
le  Diaphragme,  — C’est  faire 
injure  à la  mémoire  de  ce  méde- 
cin que  de  lui  'attribuer  le  Nou- 
veau Cours  de  Chimie  suivant 
les  principes  de  Newton  et  de 
$taiil,  1787,  a vol.  in-1.2.  Cette 
production  informe  a été  tifee 
des  leçons  de  Ceoffroi  et*Boulduc, 
par  quelques  éludions  maladroits 
et  q'ui  ne  consultaient  qu’un  in- 
térêt sordide. 

SÉNAC  de  ME1LHAN  ( Gx- 
•iiel  ) , fils  du  précédent , né  à 
Paris,  en  1756,  fut  d’aburd  con- 
seiller au  grand-conseil  ; la  laveur 
de  Louis  aV  ,dont  son  père  était 
premier  médecin  , lui  valut  en- 
suite la  place  de  maître  des  re- 
quêtes, d’où  il  fut  tire  pourrem- 
plir  lés  fonctions  d’intendant  du 
pays  d’Aunis,  de  la  Provence  et 
enfin  du  Hainaut.  11  montra  des 
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talens  pour  l'administration  , et 
fut  même  proposé  plusieurs  fois 
pour  le  contrôle  général  des  finan- 
ces. Ayant  émigré  au  commen- 
cement de  lu  révolution,  il  parut 
en  différentes  cours  d’Allemagne, 
où  il  fqt  accueilli  avec  distilla- 
tion. 11  passa  ensuite  b celle  de 
Russie  : Catherine  II  lui  fit  une 
pension  de  6,000  roubles  , et  le 
chargea  d’écrire  les  aùnules  «le 
son  empire.  Ayant  quitte  Péters- 
hourg  après  lu  mort  de  cette  prin- 
cesse , il  vint  s’établir  à Vienne  , 
où  il  mourut, le  16 août  i8o3.  Un. 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  . ojl 
l’on  trouve  de  l’esprit  et  de  l’agrée 
ment,  mais  un- peu  superficiels 
pour  le  fouds  et  maniérés  dans  le 
style  : I.  Mémoire  d'Anne  do 
Gonzague , princesse  palatine, 
Londres  et  Paris,  1786  , in-8"  ; 
a*  édition,  1788,111-8*.  II.  Con- 
sidérations sur  les  richesses  çt 
le  luxe  , Purjs,  1787,  in-8*.  III. 
Considérations  sur  V esprit  et. 
tes  mœurs,  Paris,  1788,  in-8*.  IV. 
Nouvelle  traduction  des  An- 
nales de  Tacite' , 1790  , in-8*. 

V.  Des  Principes  et  des  causes 
de  la  révolution  française , 
Saint-Pélersbonag  , 1793  , in-8*. 

VI.  Du  gouvernement des 
mœurs  et  des  conditions  en 
France  avant  ta  révolution  , 
Hambourg.  VIL  L’Emigré^ ro- 
man historique,  Hambourg,  1797, 
4voliin-8*. 'SWX.Œuvres  philo- 
sophiques et  littéraires  , iMd.  , 

1 795 , 2 vol.  in-8*. 

SENALL1É  ( jExs-BxPTtSTi)  , 
musicien  français  , marié  Paris, 
en  1730,  Sgé  de  4>  ans  , était  re- 
commandable par  la  précision  et 
l’art  avec  lequel  il  jouait  du  vio- 
lon. La  cour  de  Modèue  „ ôù  il 
s’était  rendu  , applaudit  à ses  ta- 
len»,  et  surtout  uses  Sonates.  En 
effet , il  y avait  mi»  un  mélange 
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agréable  do  chant  noble  et  natu- 
rel de  la  musique  française  avec 
lus  saillies  et  l'harmonie  savante 
déjà  musique  italienne.  Nous  en 
avons  cinq  livres  pour  le  violon. 

SENAUAGA  (Barthéixii)),  his- 
torien genevois  , qui  florissail 
dans  le  i5*  siècle  et  le  commen- 
cement du  suivant,  a écrit  V His- 
toire de  Genève,.  depuis  1488 
jusqu’en  1 5i 4-  Cette  histoire  , 
qnôique  partiale  , pont  être  con- 
sultée avec  fruit  pour  renseigne- 
înens.  Sa  patrie  le  chargea  de  | 
* plusieurs  emplois  honorables  et  1 
d’ambaSsïdes  vers  différent  sou- 
verains. 

SKN'AUIJ.'  (Mess-François  ) , 
né  :'i  Anvcrsxw  à Douai,  suivnnt 
Froinentièrc',  en  i5gg  , djm  se- 
, orétaire  du  roi,  ligueur  furieux  , 
montra  dès  son  enfance  autant  de 
douceur  que'son  père  avait  fuit 
éclater  dcd'rénésie.  Le  cardinal  de 
Bérulle,  instituteur  de  l’Oratoire, 
l'attira  dari»  sâ  congrégation  nais- 
sante, comme  ifti  homme  qui  en 
st^Tait  lin  jour  la  gloire  par  ses 
talons  et  par  ses  vertus.  Après 
avoir  professé  les  humanités  , il 
se  consacra  A la  chaire  , livrée 
alors  ad  phébiftct  au  galimatias, 

* il'ltnt  lui  rendre  la  dignité  , la 
noblesse  qui  lui  conviennent.  Ses 
Succès  en  ce  genre  lui  firent  of- 
« fri#des  pensions  et  des  évêchés  ; 
mais  sa  modestie  les  lui  fit  refu- 
ser. Ses»confrères  l’élurent  supé- 
rieur de  Saint  - Magloire  , et  if 
s’y  conduisit  avectantde  douceur 
et  de  prudence,  qu’ils  le  mirent^ 
leur  tête  , en  1682.  IHexerça  la 
charge  de  général  pendant  dix 
années  Avec  applaudissement  et  | 
.avec  l’amour  jle  scs  inférieurs,  et 
mourut  à Paris,  le  3 août  1672, 
à *1  ans.  L’abbé  Fromcntiére  , 
depuis  évêque  d’Aire  , prononça 
ton  ofbison  funèbre.  Parmi  les 
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ouvrages  qu’il  a laissés,  on  dis- 
tingue: Un  Traité  de  VUsar/e  des 
fiassions  , Leyde  , 1643  , petit 
in-12  , et  i548,  petit  in-12  ; im- 
primé plusieurs  fois  in-4“e<  in- 
12  , et  traduit  en  anglais,  on  al- 
lemand , en  italien  et  en  espagnol. 
On  trouve  dans  co^ouvrage  plus 
d’élégance  que  de  profondeur  , 
et,  quoique  l’auteur  cAt purgé  la 
chaire  des  antithèses  'puériles  et 
des  jeux  de  ipOts  recherchés^  son 
style  n’en  est  pas  tout  - à - fait 
| exempt.  II.  Une  Paraphrase  de 
' Job  , in-S'Vqui  , en  conservant 
toute  lamnjcstéet  toute  la  gran- 
deur de  son  original,  en  éclaircit 
toutes  les  difficultés.  III.  L'Hom- 
me chrétien,  in-4" , et  /’ Hom- 
me criminel,  aussi  in-4*.  IV. 
Le  Monarque  ou  les  Devoirs  du 
sottverain  , in-12  : ouvrages  es- 
timés., et  qui  furent  bien.rocus 
dans  le  temps;  mais -on  a écrit 
depnis  avec  plus'  de  fofac  et  de 
profondeursur  dos  sujets  que  Sè- 
nanlt  se  contente  quelquefois 
d'cfflourer.  ‘trois  volumes  in-8* 
de  Pattéqi/riqucs  do»  Saints.  VI. 
Plusieurs  Pies  de  personnes' il- 
lustres par  leur  piété,  etc.  Sé- 
nault  fut  pnur’le  V.  Bourdaloue  , 
cç  que  Ilotrou  fut  pour  Corneille; 
son  prédécesseur,  rarement  son 
égal. 

SÉNAÜLT  (vLoeis)  , calligra- 
phe  renommé  pour  La  beauté  de 
sa  plume  , et  dont  toutes  les  piè- 
ces sont  recherchées,  dédia  A Col- 
bert des  Modèles  d’ écriture  su- 
périeurement exécutés  un  burin 
et  A la  plume.  Il  est  mort  A la  On 
du  17*  siècle. 

SENDELIUS  (NatahaA)  , est 
■connu  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Historia-  succinorum  rtfrpora 
aliéna  invotvèntitim,  Leipsiuk, 
1742,  in-fol. , avec  iô  fig.  Cet 
J ouvrage  est  assez  estimé. 
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SENDIGOVIUS  ( Michel  ) ,' 
chimiste  polonais  , d’iine  Taiiiille 
•oble  , mort  en  , à 80  ans  , 
consuma  presque  toute  sa  rie  à la 
transmutation  prétendue  des  mé- 
taux. On  a de  lui  divers  Traités 
„ sur  la  pierre  philosophale.  Voici 
son  principal  ouvrage  : Lumen 
vchimicum  no  vivra  duodecim 
tractatibus  dipisum  , Fcanco- 
furli  , iti-4' ; qui  eslencore 

recherché  par  les  adeptes.  - 

SF^NEBIEIl  (Pieiirk),  tjé  à Ar- 
les, en  1710.  s’appliqua  à l’arilh 
métique  fît  aux  calculs  relatifs  an 
commerce.  Il  a publié  : I.  Traité 
des  changes  rl  a rbitrages,  1755, 
in-4".  11.  Traité  d'arilhméti- 
qup,  1771  , in-4*.  III.  Aride 
tenir  les  (ivres  en  parties  dou- 
bles, in-4’,  Scncbier  est  mort  en 
« 77#- 

SENEBIER  (Jean),  né  à Ge- 
nève, au  mois  de  moi  174a»  mi- 
nistre du  Sl.-Rvangfte  en  17G5, 
pasteur  d lu  rte  église  de  campagne 
(Chancy)en  171)9.  bibliothécaire 
de  la  république  de  Genève  , 
membre  associé  de  l’Institut  nn- 
linnal  de  France,  et  de  presque 
toutes  les  Académies  et  sociétés 
savantes  de  l’Europe.  Son  père, 
négociant,  le  destinait  au  com- 
merce ; mais  une  voratioq  déter- 
minée l’appelait  à des'  éludes  sé- 
rieuses; il  s’appliqua  *à  la  philo- 
sophie, à la  théologie,  à la  phy- 
siologie et  en  général  é,  toutes  Ij-s 
sciences  qui  demandent  une  gran- 
de rectitude  de  jugement,  un  es- 
prit réfléchi  et  ce  tact  si  rare  doj 
l’observation.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ou*rages>  dont  les 
principaux  sont*:  I.  Dissertatio 
de  polygam id , in-4*;  1 /(>■*■  H. 
Contes  moraux  , «770.  III. 

L'Art  d'observer , a vol.  in-8", 
1775.  IV.  Traduction  AcsOpos- 
coli  di/isica  animale  e végéta- 
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' bile,  de  Spallanzani,  avec  une. 
Introduction  du  traducteur,  qui 
renferme  l’histoire  des  découver- 
tes microscopiques  dans  les  truie 
règnes,  et  leur  influence  sur  la 
perfectioVi  de  l'esprit  humain, 
1777,  3 vol.  in-8*.  V.  Éloge  his- 
torique de  Hallerf  1778.  VI. 
Catalogue  raisonné  de s nui- 
' nuscrits  de  la  bibliothèque,  de. 
Geiùve,  «778,  in-8î.  VII.  Mé- 
moWcs  physico-chimiques  sur 
l'in/ltience  delà,  lumière  soltti- 
re,  'pour  inndiljcr  les  êtres  des 
trois  règnes  do  iflnature , et  sui*- 
tont  ceux  du,  règne  végétal . Ge- 
nève, 178a,  5 vol.  in-8*.  VIII. 
hxpériences  sur  la  diglstion 
de  V homme  et  les  différentes 
espèces  d’animaux , par  Spal- 
1 lanzani,'  avec- des  considérations 
sur  la  tisanière  de  cet  auteur  ptmr 
interpréter  la  nature,  et  les  con- 
séquences de  pratique  qu’on  peut 
tirer  de  scs  découvertes  , Genève, 
1783.  in-8".  IX.  Recherches  sur 
l' influence  de  in  lumiiresolai- 
rc  , pour  métamorphoser  l’âir 
fixe  en  air  pur  par  la  végétation  , 
avec  des  expériences  et  des  con- 
sidérations propres  à faire  con- 
naître ces  substances  aéri formes, 
1780,  in-8’.  X.  A linanae.hmé- 
téorolog ique , ouïes  Pronostics 
du  temps,  à l’usage  de  tous  les 
hommes,  et  surtout  des  cultiva- 
teurs, 1784»  in-ili;  nouvelle 
édition  augmentée,  1788.  XI. 
Recherches  an  a h/ tique  s sur  la 
nature  de  l'air  inflammable , 
Genève,  1784,  in-8*.  XII.  Ex- 
périences pour  servir  à la  gé- 
nération des  animaux  et  des 
plantes,  par  l'abbé  Spallanznui . 
avec  mie  ébauche  des  êtres  orga- 
nisés avunt  ta  fécondation  , Ge- 
nève , 1785,  iu-8*.  XIII.  His- 
toire littéraire  de  Genève.  1 788^ 
3 vol.  in-8’.  XIV.  Physiologie 
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végétait.  Paria,  1790,  in  - 4*- 
(Ce  volume  fait  partie  de  l’Ency- 
clopédie méthodique.)  X\.  Phy- 
siologie végétait , Genève , an  8, 
5 Tolum.  in -8*.  XVI.  Voyages 
de  Spaiiauzani  dans  tes  deux 
SicUcsi  i dans  quelques  parties 
des  jipenttins,  traduit  de  l’ita- 
lien, avec  des  considérations  gé- 
nérales sur  les  volcans,  Berne, 
1795-97,  5 vol.  in  - 8*.  XVII. 
Essai  sur  fort  d’ observerai  de 
faire  des exjtériences , Genève, 
an  10,  3 vol.  inrS”.  XVIII. *l' rois 
Mémoires  surla  respiration, 
traduit  de  l'italien  sur  le  manus- 
crit inédit  de  SpalLmzani , 'Ge- 
nève* an  10',  in-8*.  XIX.  Rap- 
port de  l’air  atmosphérique 
avec  tes  êtres  organisés,  tiré 
des  journaux  d’observations  et 
^expériences  du  Laxan^Spallan- 
nni,  avec  quelques  Mémoires  de 
Sénebier  sur  le  même  sujet , Ge- 
nève , 1807,3  vol.  iu-8*.  XX. 
Météorologie  pratique,  à l’usage 
de  tons  les  hommes,  %cl  surtout 
des  cultivateurs,  avec  des  consi- 
dérations générales  sur  la  météo- 
rologie et  sur  les  moyens  de  la 
perfectionner,  1810,  in-it).  Il 
est  peu  de  matières  sur  lesquelles 
Sénebier  n’ait  écrit.  Outre  les  ou- 
vrages que  nous  avons  cités,  on 
a encore  de  lui  une  foule  de  Mé- 
moires, d’observations  surdivers 
-objets  de  physique,  d’agricultu- 
re , de  météorologie;  des  Notices 
sur  diverses  matières  de  religion , 
dès  Eloges,  etc!  Ce  laborieux 
écrivain,  après  une  carrière  en- 
tièrement consacrée  aux  scien- 
ces, est  mort  à Genève  en  1809. 

SENKÇAI  ou  SENECÉ  ( An- 
toise  Bavdeios  ce)  , -poète agréa- 
ble. né  à Mâcon',  le  i3  octobre 
i643  , était  arrière-petit  - fil»  de 
Brice  Bauderon  , savant  médecin, 
connu  par  une  Pharmacopée.  Son 
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fièrc  , Brice  Bauderon  de  Sencçai. 
ieulenant-générnl  au  présidial  de 
Mâcon  , qui  mérita  pur  son 
patriotique  un  brevet  de  conseil- 
ler d’État,  lui  donna  une  excel- 
lente éducation.  11  suivit  le  bar- 
reau quelque  temps,  moins  par 
inclination  que  pardélérencepour 
ses  parens.  De  retour  dans  sa  pas 
trie.jl  accepta  un  duel , qui  l’o- 
bligea de  ;e  reljrer  à ,1a  cour  de 
Savoie.  Poursuivi  partout  par  son 
mauvais  destin,  il  y eut  urtc  au- 
tre affaire  avec  les  fj-ères  d’une  ** 
demoiselle  amoureuse  de  lui  ,.qui 
voulait  l’épouser  malgré  eux.  Ce 
nouvel  incident  le  força  de  passer 
à Madrid.  Sa  première  affaire 
ayant  été  accommodée,  il  revint 
en  France,  et  acheta,  en  i6f73, 
la  charge  de  premier  valet-de- 
chambre  de  la  reine  Marie-Thé- 
rèse, femule  de  Louis  XIV.  A la 
mort  de  celte  princesse,  arrivée 
en  i()83,  la  dudhesse  d’Angou- 
lême  le  reçut  chex  olle  avec  toute 
sa  famille  , qui  était  nombreuse. 
Cette  princesse  étant  morte  en 
1713,  Seneçai  retourna  dons  sa 
patrie,  où  il  mourut  le  premier 
janvier  1737.  La  littérature  , 
l’histoire,  les  inusés  françaises 
et  latines  étaient  l’objet  de  scs 
plaisirs;  il  ne  négligea  pourtant  , 
pas  la  société  , et  il  y plut  autant 
par  son  cdraclère  que  par  son  es- 
prit. 11  conserva  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  un  esprit  sain  , cette  gai*- 
té,  cette  .joie  innocente  qu’il  ap- 
pelait le  baume  de  ia  vie.  Sa 
versification  est  quelquefois  uu 
peu  négligée;  mais  les  grâces  de 
son  style  compensent  ce"  défaut, 
lia  fait  des  Eviÿramytes , 1707, 
in-«a;  des  A ouvcltcs  envers, 
des  Satires,  i(k)5  , in-ia,  etc- 
conte  du  Kaimac  est  un  per 
lit  chef-d’œuvre  digne  de  passer 
à la  postérité  avec  le  nom  de  son 
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auteur.  Les  détails  en  sont  pi- 
quans*,  la  versification  aisée  , la 
morale  douce  et  gaie  : il  se  trouve 
daus  V Elite,  des  Pièces  fugiti- 
ves, ainsi  quota  Manièrede filer 
le  parfait  amour  ; autre  conte 
estimé,  mois  qui  ne  vaut  pas  le 
précédent.  On  distingue  aussi  le 
poème  intitulé  : les  Travaux 
d'Apollon  ; ouvrage  original,  et' 
dont  le  poète  Rousseau  faisait 
grand  cas.  Ce  poème  , publié  en 
1700 , a été  inséré  dans  le  tome  a I 
des  Amusemens  du  cœur  et  de  I 
l'esprit.  Lu  seul  morceau  en 
prosedeSeneçaiestun  Opuscule 
sur  les  Mémoires  du  cardinal 
de  Rets  , qu’il  prétend  n’être  pas 
sortis  de  la  plume  de  ce  dernier. 

( V or/.  Loin.  ) En  i8o5ona  réuni 
les'OEuvres  de  Scneçai,  en  1 vol. 
in- 12,  publiées  A Paris.  M.  Au- 
ger  a enrichi  celte  édition  tHlne 
notice  curieuse  et  bien  écrite  sur. 
l’auteur.  « Scneçai  , dit  Enlis- 
sot,  dans  ses  Mémoires,  n’a  point 
tme^éléhrité  proportionnée  A son 
mérite;  il  a laissé  des  poésies  fu- 
gitives déparées  par  quelques 
négligences,  mais  pleines  d’une 
imagination  singulière,  d’expres- 
sions heureuses,  et  d’une  poésie 
bien  supérieure  à celle  de  Bense- 
rade,  de  Scgrais  et  de  Pavillon.» 

« Seneçai  , dit  Lah.irpe,  écrit 
avec  beatironp  d’esprit  et  d'élé- 
gance, malgré  quelques  inégali- 
tés ; il  connaît  les  convenances 
du  style  , et  sait  adapter  son  ton 
nu  sujet.  » Voltaire  lui  rend  la 
même  justice.  » Scneçai,  dit-il , 
était  On  poète  d’une  imagination 
singulière.  Son  conte  du  Knimnc, 
à quelques  endroits  près,  est 
un  ouvrage  distingué.  C'est  un 
exemple  qui  apprend  qu’on  peut 
très-bien  conter  d’une  autre  ma- 
nière qne  Lafontaine.  » 
SENECHAL  ( Sê»ast«x-Hta- 
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cisthe  le),  marquis  de  Kercado, 
de  la  maison  des  seigneurs  de 
Molacen  Bretagne  ( voy . Moue), 
porta  les  armes  dès  sa  jeunesse, 
(I  donna  en  diverses  occasion* 
des  marques  si  éclatante!  de  cou- 
rage et  de  capacité,  qu’il  fut  en- 
voyé, dès  l’âge  de  27  ans,  n’é^l 
tant  encore  que  brigadier  des  ar- 
mées du  roi , pour  commander  e\i 
chef  dans  le  royaume  de  Naples, 
en  1704  et  en  iço5.  Il  y fut  char- 
gé de  plusieurs  affaires  impor- 
tantes , également  politiques  et 
militaires,  dont  il  se  tira  avec 
honneur.  EleVé  au  grade  de  ma- 
réchal-dc-cauip  , il  vint  au  siège 
de  Turin  en  1706,  et  y fut  tué 
d'un  éclat  de  bombe,  à l'Age  de  3n 
ans,  dans  le  temps  qu  il  donnait 
les  plus  grandes  espérances. 

SENEQUE  „(  Lucics  A nsec  s 
Sexeca  ) , orateur  latin , né  à Cor- 
doue  en  Espugne,  vers  l’an  Ut 
avant  J.-C.,  dont  il  nous  reste 
des  Déclamations  que  l'on  a faus- 
sement attribuées  ù«$éncquc  le 
philosophe  , son  fils.  Sénèque 
l’orateur  épousa  Helvia,  illustre 
dame  espagnole  , dont  il  eut  trois 
fils:  Sénèque  le  philosophe,  An- 
na-us Mêla,  poète  du  père  Lu- 
es in.  Les  défauts  du  style  de  Sé- 
nèque Popateur  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  Sénèque  le  philoso- 
phe. Voy.  l’article  suivant. 

SENEQUE,  lel’hilosophe  ( Lu- 
cius Axsæes  Sexeca  ) , fils  du 
précédent,  né  nCordoue  vers  l’an 
6 avant  Jésus-Christ  ,.fut  formé 
à l’éloquence  par  son  père,  par 
Hygin,  par  Cestius  et  par  Asi- 
nius  Gallus,  et  A In  philosophie 
par  Socion  d’Alexandrie  et  par 
Photin,  célèbres  stoïciens.  Après 
avoir  pratiqué  pendant  quelque 
temps  les  abstinences  -de  la 
secte  pythagoricienne  ( •’Vsl-à- 
dirc  nprès  s’étro  privé  dans  ses 
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repas  de  toute  chair  animale),  il 
sc  livra  au  barreau.  Ses  plai- 
doyers furent  admirés  ; muis  la 
crainte  d’exciter  lu  jàlousie  de 
Caligula,qui  tapirait  aussi  à la 
gloire  da  l'éloquence  , l’obligea 
de  quitter  une  carrière  si  brillan- 
ce et  si  dnngereusesous  un  prince 
bassement  envieux.  Il  brigua 
alors  des  charges  publiques,  et 
obtint  celle  de  -questeur.  On 
croyait  qu’il  parviendrait  à une 
place  plus  élevée , lorsqu’on  lui 
imputa  un  commerce  illicite  avec 
Julie  Liville,  veuve  de  Yinicius, 
l’un  de  ses  bienfaiteurs.  Cette  ac- 
cusation, qui  pouvait  être  injus- 
te, ayant  été  accréditée  par  scs 
ennemis,  il  fut  relégué  dans  l’ilc 
de  Corse.  Ce  fut  là  qu’il  écrivit 
scs  Livre»  do  Consolations, 
adressés  à sa  mère  Ilelvia.  C’é- 
tait une  femme  qui  avait  du  l'es- 
prit et  de  la  verlfty  Son  fils  lui 
tient , dans  cet  ouvrage,  le  langa- 
ge le  plus  fort  et  le  plus  sublime; 
tout  le  faste  de  lu  philosophie 
stoïcienne  y est  étalé.  « On  pour- 
rait penser  ( dit  Crèvicr)  qu’il  en 
dit  trop  pour  être  cru;  mais  au 
moins  est-il  certain  que  s’il  eût 
été  abattu  par  son  infortune,  il 
n’aurait  pas  eu  la  liberté  d'esprit 
nécessaire  pour  coin  poser  un  écrit 
fortement  pensé  et  d’une  assez 
juste  étendue.  j>  Cependant  la 
longueur  dé  son  exil  l'ennuya,  dt 
sa  fierté  stoïque  se  démentit  vérs 
la  troisième  année  de  son  séjour 
dans  l’ile#de  Corse.  « Nous  avons 
de  lui,  ajoute  Crévier,  une  pièce 
de  cette  date  , é)ul  ne  fait  guère 
d'honneur  à la  philosophie.  Po- 
lybc,  affranchi  de  Claude  et  son 
homme  de  lettres,  avait'  perdu 
un  frère.  Sénèque  composa,  à ce 
sujet,  nu  discours  dans  lequel  il 
ilattc  bassement  ce  misérable  va- 
let, dont  l'insolence  allait  jus- B 
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I qu’à  se  promener  souvent  en  pn- 
| blic  entre  les  deux  ion-iHs.  On 
! s’étonnera  moins  qu’il  comble 
dus  plus  magnifiques  éloges  l'im- 
bécile empereur  pour  qui  ce- 
pendant il  n’avait  que  du  mépris. 
Mais  ce  qui  est  lu  plus  inexcusa- 
ble , c’est  qu’il  demande  son  rap- 
pel, à quelque  condition  que  ce 
puisse  être  , consentant  de  laisser 
un  nuage  sur  son  innocence  , 
pourvu  qu’on  le  délivre  de  l'exil. 

« Après  s'être  loué  de  la  clémence 
de  Claude,  qui,  dit-il,  ne  m’a 
pas  renversé,  mais  nu  contraire 
soutenu  par  sa  main  bienfaisante 
et  diyiixc  contre  le  choc  de  la  for- 
tune; qui  a prié  pour  moi  le  sé- 
nat, et  ne  s’est  pas  contenté  ^le 
me  donner  ma  grâce , mais  a 
voulu  la  demander,  il  ajoute  : 

« C'est  à lui  de  décider  quelle 
idé#  il  veut  que  l'on  prenne  de  ma 
cause.  Ou  sa  justice  la  reconnaî- 
tra bonne , ou  par  sa  clémence  il 
la  rendra  fuorablc.  Ce  sera  pour 
moi  un  ég®  bienfait,  suit  qu'il 
me  trouve  innocent . soit  qull  me 
traite  comme  tel;  CT  en  finissant, 
il  témoigne  adorer  le  foudre  dont 
il  a été  justement  frappé.  » C’é- 
tait descendre  bien  bas  ; et  cet 
écrit  si  lâche  est  vraisemblable- 
ment celui  dont  Dion  assure  que 
l’auteur  eut  tant  de  honte  dans  la 
suife,  qu’il  tâcha  de  le  supprimer. 
Pour  comble  de  malheur  , toute 
cette  lâcheté  fut  inutile.  Sénèque 
demeura  encore  ciqq  ans  dans 
son  exil,  et  sans  la  révolution  ar- 
rivée à la  cour  par  la  chute  de 
Messalinc , il  courait  le  risque  d’y 
passer  toute  sa  vie.  Mais  lors- 
qu’Agrippine  eut  épousé  Tempe-* 
rcur^  Claude,  elle  rappela  Sénè- 
que pour  lui  donner  la  conduite 
de  son  fils  Néron,  qu’elle  voulait 
élever  à l’empire.  Tant  que  ce 
jeune  prince  suivit  les  instruc- 
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lions  et  les  conseils  de  son  pré-  ] 
ceptcuf , il  Fut  l’amour  de  Rome; 
mais  Poppée  et  Tigillin  s'étant 
rendus  maîtres  de  son  esprit,  Né- 
ron en  devint  le  fléau.  Lu  ifcrltl 
de  Sénèque  lui  parut  une  censure 
continuelle  de  ses  vices;  il  or- 
donna à l’un  de  scs  affranchis, 
nommé  Clconice,  de  l'empoison- 
ner. Ce  malheureux  u’aynnt  pu 
exécuter  son  crime  , par  la  dé- 
fiance de  Sénèque,  qui  ne  vivait 
que  de  fruits  et  ne  buvait  que  de 
l’eau,  Néron  enveloppa  le  philo- 
sophe dans  la  conjuration  de  Pi- 
son.  Sénèque  était  soupçonné 
et  n'étRit  pourtant  pas  couvnincii 
d’y  avoir  eu  part.  Il  n’avait  été 
nommé  que  parNatali.s,  l’un  des 
principaux  conjurés,  qui  même 
* ne  le  chargeait  pas  beaucoffp.  il 
disait  qu’il  avait  été  envoyé  par 
Pison  è Sénèque,  pour  lui  faire 
des  reproches  dç  ce  qu'ils  ne  se 
voyaient  point , et  qne  Sénèque 
avait  répondu  « qu’il  ne  co'nvea 
liait  aux  intérêts  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre,  qu’ils  entretinssent  com- 
merce ensemble , mais  que  sa  sû- 
reté dépendait  delà  vie  de  Pison.» 
Genius  Silvanius,  tribun  d'une 
conorte  prétorienne,  fut  chargé 
de  faire  informer  Sénèque  de  cette 
déposition  de  Natalis,  et  de  lui 
demander  s’il  reconnaissait  qu’elle 
contint  la  vérité.  Sénèque,  soit 
par  hasard,  soit  â dessein,  était 
revenu  ce  jour-lé  même  de  Cam- 
panie, et  il  s’était  arrêté  dans  une 
maison  de  plaisnncc  qu’il  avait  à 
quatre  lieueâ  de  Rome-  Le  tribun 
y arriva  sur  le  soir,  et  posa  des 
gardes  tout  autour  de  la  maison, 
il  trouva  Sénèque  à table  avec  sa 
femme  Pauline  et  deuxumis,  et 
lui  exposn  les  ordres  de  l’empe- 
reur. Sénèque  répondit  que  « le 
message  de  Natalis  était  vrai; 
mais  que  pour  lui,  il  s’élait  ex' 
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cusé  uniquement  sur  sa  mauvaise 
santé  et  sur  smi%riour  pour  le 
repos;  qu’il  n’avait  ppinf  de  rai- 
son de  faire  dépendre  sa  sûreté 
de  la  vie  d’un  particulier,  et  que 
d’ailleurs  son  caractère  ne  le  por- 
*tait  pas  à la  flatterie  ; que  person- 
ne ne  le  savait  mieux  que  Néron , 
qui  avait  éprouvé  de  sa  part  plus 
de  traits  de  liberté  que  de.  servi- 
tude. » Le  tribun  revint  avec 
cette  réponse,  qu’il  rendit  â Né- 
ron en  présence  de  Poppée  et  de 
Tigillin, conseils  intimesdu  prince 
lorsqu'il  était  dans  ses  fureurs. 
Néron  demanda  à G canins  si  Sé- 
nèque taisait  les  apprêts  de  sjj 
mort  ? « Il  n’a  donné  aucun  si- 
gne de  frayeur,  répondit  l’ofli— 
cier;  je  n’ai  rien  vu  de  triste  ni 
dans  ses  paroles  ni  sur  son  visa- 
ge. — Retournez  donc,  dit  l’etn- 
pereur,  et  signifiez'1-  lui  l’ordre 
de  mourir.  » Ce  philosophe  se 
voyant  condamné  â perdre  la  vio 
parut  recevoir  avec  joie  l’arrêt  de 
sa  mort,  dont  l’exécution  fut  à 
son  choix.  Il  demanda  le  pouvoir 
de  disposer  des  biens  jiumenses 
qu’il  avait  amassés  touT  en  prê- 
chant le  mépris  des  richesses; 
mais  on  le  lui  refusa.  Alm-s  il  dit 
à scs  amis  « que  , puisqu’il  n’é- 
tait pas  en  sa  puissance  de  leur 
faire  part  de  ce  qu’il  croyait  pos- 
séder, il  laissait  au  moins  sa  vie 
pour  modèle,  et  quîen  l'imitant 
exactement  ,'  ilsacqucrrnieut  par- 
mi les  gens  debien  une  gloire  im- 
mortelle. Comme  il  les  voyait 
verser  des  larmes,  il  fâcha  de  les 
rappeler  à des  sentimens  de  fer- 
meté, soit  par  des  représenta- 
tions douces,  soit  même  par  de* 
reproches.  « Où  sont,  leur  disait- 
il,  les  maximes  de  sagesse  que 
vous  avez  étudiées  ? Quand  donc 
ferez  - vous  usage  des  réflexions 
par  lesquelles  vous  avez  travaillé 
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A vous  munir  contre  le*  coups  du 
sort  ? Ignoriei#vuus  la  cruauté 
de  Néron  ? Après  avoir  tué  sa 
mère  et  son  frère,  il  ne  lui  restait 
plus  que  d'ajouter  lu  mort  vio- 
lente de  celui  qui  a élevé  et  ins- 
truit son  enfance.  » Pauline,  son 
épouse  chérie , répandait  des  lar- 
mes ; Sénèque  tacha  de  calmer 
sa  douleur.  « Ne  passez  pus  vos 
jours,  lui  ilit-il,  dans  une  afflic- 
tion éternelle.  Occupez-vous  sans 
cesse  de  la  vie  vertueuse  que  j’ai 
toujours  menée.  C’est  une  conso- 
lation bien  digne  d'une  belle 
ame , et  qui  doit  ndoucir  le  re- 

fret  de  la  perle  d’uti  époux.  » 
auline  répondit  qu'elle  était  ré- 
solue de  mourir  avec  lui , et  elle 
demanda  A l'officier  qui  était  pré- 
sent de  l'aider  A exécuter  cc  des- 
sein. Sénèque  regardait  la  mort 
volontaire  comme  un  sacriücc 
héroïque.  D’aillAirs  il  craignait 
de  laisser  une  personne  si  chère, 
exposée  après  lui  A mille  traite- 
ment rigoureux.  Il conscntitdonc 
au  désir  de  Pauline.  « Je  vous 
avais  montré,  lui  dit-il,  cc  qui 
pouvait  'adoucir  pour  vous  les 
amertumes  de  la  vie.  Vous  pré- 
férez la^loire  de  la  mort;  je  ne 
vous  envierai  pas  l'honneur  d'un 
si  bel  exemple.  Nous  mourrons 
peut  être  avec  la  même  constan- 
ce; mais  la  gloire  est  plus  pleine 
et  plus  nette  de  votre  cêté.  «Ain- 
si, ils  se  firent  en  même  temps 
ouvrir  les  veines  des  bras;  mais 
Néron,  qui  aimait  Pauline,  or- 
donna qu’on  lui  conservât  la  vie. 
Les  abstinences  continuelles  de 
Sénèque  l’avaient  si  fort  exténué , 
qu’il  coula  peu  de  sang  de  ses 
veines  ouvertes.  Il  eut  recours  A 
un  bain  chaud,  dont  la  fumée, 
mêlée  A celle  de  quelques  li- 
queurs, l’étouffa.  Il  paila  beau- 
coup et  très-senséineut  en  atten- 
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dont  la  iport;  et  ce  qu’il  dit  fut 
recueilli  par  ses  secrétaires,  et 
publié  depuis  par  ses  amis.  Cette 
triste  scène  se  passa  l’an  65  de 
J. -ÜU  et  la  la*  année  de  Néron. 
Tacite,  plus  équitable  ou  mieux 
instruit  que  Dion  et  Xyphilin, 
lui  a donné  un  be<ui  caractère; 
mais  si  le  portrait  qu'en  font  les 
deux  autres  historiens  était  d'a- 
près nature,  on  devrait  avouer 
que  Sénèque  ayant  vécu  d'une 
manière  très-opposée  à ses  écrit* 
cl  A ses  maximes,  sa  mort  pour- 
rait être  regardée  par  les  adora- 
teurs de  la  Providence  comme 
une  punition  de  son  hypocrisie. 
On  ne  peut  nier  que  sa  conduite 
n'ait  quelquefois  démenti  ses  prin- 
cipes, et  que  dans  le  mépris  des 
lichékscs,  sa  sagesse  n’ait  été  plus 
dans  ses  discours  que  dans  ses 
actions.  Il  avait  d’ailleurs  une  pré- 
somption ridicule  dans  un  philo- 
sophe, quoiqu’il  prit  souvent  un 
ton  modeste.  Quant  A l’auteur,  il 
possédait  toutes  les  qualités  né- 
cessaires pourbriltcr.  A une  gran- 
de délicatesse  de  sentimens  il 
unissait  beaucoup  d'étendue  dans 
l’esprit;  mais  l’envie  de  donnerle 
ton  à son  siècle,  le  jeta  dans  Ses 
nouveautés  qui  corrompirent  le 
goût.  Il  substitua  A la  simplicité 
noble  des  Anciens  le  fard  et  la  pa- 
rure de  lacnurdu  Néron  ; un  style 
sentenlicux , semé  de  pointes  et 
d’anlhitèses  ; des  peintures  bril- 
lantes, mais  trop  chargées;  de» 
expressions  neuves;  des  tours  in- 
génieux , mais  peu  naturels.  En- 
Gu  il  ne  se  contenta  pas  déplaire, 
il  voulut  éblouir,  et  il  y réussit. 
Scs  ouvrages  peuvent  être  lus 
avec  fruit  par  ceux  qui  ont  le 
goût  formé.  Ils  y trouveront  tou- 
tes les  leçons  utiles  de  morale 
qu’on  trouve  éparses  dans  les 
écrits  des  Anciens.  Ses  idées  sont 
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rendues  ordinairement  avec  fines- 
se cl  vivacité.  Mais  pqnr  profiler  de 
ce  qu’il  a de  bon,  il  tant  savoir 
discerner  le  vrai  d'avec  le  faux, 
le  solide  d'avec  le  puéril,  et  les 
pensées  véritablement  dignes 
d'admiration  d'avec  les  simples 
jeux  de  mots.  Cet  auteur  manque 
de  précision.  « Un' écrivain,  dit 
l'abbé  Trublet,  peut  être  cortcis, 
«et  néanmoins  dilTus  : toi  est, 
entre  autres,  Sénèque.  On  est 
concis  lorsque,  pour  exprimer 
chaque  pensée,* on  n'emploie  qne 
le  moins  de  termes  qu'il  est  pos- 
sible. On  est  diffus,  lorsqu’on’ 
emploie  trop  i]o  pensées  particu- 
lières, pour  eîtposer  et  dévelop- 
per sa  principale  pensée;  lors- 
qu’à cette  idée  principale  un  joint 
trop  d’idées  accessoires  peu  im- 
portantes; enfin,  lorsque  non 
doutent  d’avoir  dit  une  fois  une 
chose,  on  la  répète  plusieurs  fois 
en  d’autres  termes  et  avec  des 
tours  différens.  Or,  tel  est  Sénè- 
que. La  première  édition  de  ses 
ouvrages  est  celle  de  Naples,* 
14^5,  in-fol.  Les  meilleures  sont 
celles  d’Elzevir,  îtJ.jo,  3 vol.  In- 
1 a , et  d’Amsterdam , , en  3 

vol.  in-8“,avec  les  note!  desjn- 
terprètes  connus  sous  le  nom  de 
V ariorum  ; celle  de  Frcd.  Ern. 
Iluhkopf,  en  1 vol.  ift-8*,  Leip- 
sick  , 1808.  Les  prinèipanx  ou- 
vrages de  ce  recueil  sont  : I.  De 
irtî.  II.  De  consotulione.  III. 
De  nrovidenlid.  IV,  De  tran- 
quillilate  animi.  V.  De  cons- 
t antia  sapieixtis.  VL  De  cle- 
menlià.  VII.  .De'  brevilale  vi- 
ter.  VIII.  De  vitd  beatd.  IX. 
De  olio  sapieixtis.  X.  De  bene- 
ficiis.  XI.  lin  grand  nombre  de 
Lettres  inorales.  XII.  Natura- 
Humquœstiommilibriseptem. 
Ces.  sept  livres  renferment  une 
physique  assez  étendue,  et  qu’u- 
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ne  foule  de  traits  historiques  ren- 
dent agréable.  u Suivant  la  doctri- 
ne des  stoïciens,  Sénèque  croyait 
que  Dieu  est  l'aine  du  inonde, 
et  que  cette  amc  , également  ré- 
pandue, agite  et  vivifie  I6ut  l’u- 
nivers. llsuitde  là,  disait-il,  que 
chaque  élément  a une  vie  qui  lui 
est  propre;  que  l’air  se  meut  de 
lui-même , et  que  tantôt  il  se  di- 
late, tantôt  il  se  resserre;  que 
l'eau  se  nourrit  à sa  manière,  en 
s’imbibant  de  toutes  les  vapeurs; 
que  le  feu,  *qui  dévore  et  cortsu- 
ino  les  choses  les  plus  dures,  pro- 
duit cependant  une  infinité  de 
planteset d’animaux.  Ainsi  lama- 
tière  agit  par  elle  - même,  et  le 
mouvement  lui  est  essentiel.... 
Scnèque  admet  un  air  souterrain, 
mu  avec  rapidité , et  différent  se- 
lon les  canaux  plr  où  il  passe, 
qu’il  appelle  l’ame  du  monde.  Il 
lui  attribue  tout  le  jeu  et  tout  le 
unécanisme  de  la  nature , les 
trembleincnsde  terre , les  volcans 
qui  jettent  une  pluie  de  soufre, 
les  couleurs  de  l’arc-en-ciel,  les 
parhélics,  les  cercles  lumineux 
qui  paraissent  autour  du  soleil, 
mille  nutres  phénomènes  encoro 
plus  rares  et  plus  difficiles  à ex- 
pliquer. Enfin  Sénèque  a sans 
cesse  recours  à cet  air  agité  qui 
circule  dans  tout  l'intérieur  de  lu 
terre,  et  qui  est  capable,  en  sa 
resserrant,  de  résister  aux  corps 
les  plus  durs  , et  même  de  les 
soutenir.  « (Deslandes,  Hist.  do 
la  l'hilos. ’toine  3.)  Plusieurs  des 
raisonnemens  de  Sénèque  sont 
faux;  d’autres  ne  sont  que  spé- 
cieux. Mais  ce  qu’il  ajoute  à son 
sujet  vaut  souvent  plus  que  le  su- 
jet même.  On  voit  qu’il  était  plein 
d’anecdotes  sur  l’histoire  des  1 
hommes  et  surcelle  de  lanature  , 
et  il  les  pince  à propos.  Malherbe 
et  du  Rycr  ont  npduit  on  fran-  * 
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(-lia  ses  diCfcrens  ouvrages,  i65g, 
iii-ldl.,  et  en  plusieurs  volumes 
in- ta.  D’autres  écrivains  se  sont 
exercés  sur  cet  auteur;  mais  la 
seule  traduction  complète  qu’011 
estime,  & quelques  inexactitudes 
près,  est  celle  de  Lagrange,  Paris, 
1777 , fi  vol.  in-8" et  in- 12  , publiée 
après  la  mort  du  traducteur,  par 
Nuigeoo , son  ami,  en  1 T’i ,5.-  Di- 
derot y a ajouté  un  7*  vol. , inti- 
tulé Essaisurla  vie  deSénéque , 
qui  est,  non  une  histoire  exacte- 
ment fidèle,  mais  uft  plaidoyer 
éloquent  pour  ce  philosophe , ^t 
un  tableau  animé  des  règnes  de 
Claude  et  de  Néron.  On  adonné 
une  nouvelle  édition  de  cet  Essai , 
en  a vol.  in-8*  et  in-  12.  Le  phi- 
losophe Diderot  y parait  apposé 
au  jugement  que  nous  venons  de 
rapporlersurStnèque.Nous  ne  lui 
répondrons  que  ces  mots  de  d’A- 
kinbert,  son  ami  ';  « Ou  voit  par 
la  fin  du  .rérit  de  la  mort  d’Agrip- 
piue,  et  malgré  les  éloges  que 
Tacite  donne  ailleurs  à Burrhus 
et  à Sénèque,  que  ces  deux  hom- 
mes, et  surtout  le  philosophe, 
n’étaient  pas  d’aussi  honnêtes  gens 
qu’on  le  croit  communément  : 
funeste  exemple  des  écueils  que 
la  vertu  et  la  sagesse  trouvent  ù ! 
la  cour.»  (Mélanges,  tome  5.  No- 
tes sur  Tacite , page  aô.)  Quel- 
ques savans,  aussi  enthousiastes 
que  Diderot,  ont  été  si  touchés 
de  la  belle  morale  de  Sénèque, 
qu'ils  ont  prétendu  qu’il  était 
chrétien  dans  le  cœur.  Ils  se  sont 
appuyés  sur  quelques  lettres  de 
Seuèquc  A St.  Paul,  et  de  St. 
Paul  à Sénèque  ; mais  des  criti- 
ques judicieux  ont  prouvé  la  sup- 
position. Le  style  o’en  est  pas 
latin,  dit  La  Ucaumelle;  les  pen- 
sées en  sont  faibles.  St.  Paul  écrit 
eu  philosophe,  et  Sénèque  en  apô- 
1 trc.  Il  est  bien, vrai  que  Sénèque 
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pouvait  avoir  entendu  parler  de 
St.  Paul.  Cet  apôtre  avait  été 
long-temps  en  Aqhaie,  dont  Gal- 
lion,  frère  de  Sénèque , était  pro- 
consul. Callion  l’instruisit  vrai- 
semblablement de  la  doctiiue 
prêchée  par  l'apôtre;  mais  que 
Sénèque  l’ait  donuu  personnelle- 
ment, qu’il  lui  ail  écrit,  c’est  ce 
qu’on  ne  saurait  prouver.  Nous 
atons,a>pus  le  nom  de  Seaèqutÿ,- 
plusieurs  tragédies  latines  qui  11e 
sont  pas  toutes  de'lui  ; on  lui  at  tri- 
bure,  IU (dée;  Œdipe  ; la  Troa- 
de;  Il ippohjte  et  T h y este.  Dans 
Celte  dernière  picfce  l'auteur  ne 
craignit  pus  de  présenter  au  peu- 
ple la  coupe  d'Atrce,  et  Crébiilon 
l’a  suivi  dans  la  tragédie  de  ce 
nom.  C'est  du  poète  latin  qu'il  a 
piisce  mut  qui  fait  frényr  : « Je 
reconnais  mon  frère  , » Aynosco 
fratrem.  On  y trouve  des  pen- 
sées mâles  et  hardies,  des  senli- 
mens «pleins  de  grandeur,  des 
maximes  de  politique  très-utiles; 
mais  l'auteur  est  guindé;  il  se 
jette  dans  la  déclamntiou,  et  ne 
pfrle  jamais  comme  la  nature. 
Les  meilleures  éditions  de  ces  tra- 
gédies soûl  celles 'd’Amsterdam , 
îütii,  in-8",  cum  notis  l'ario- 
ruihf  deLeydc,  1707,  in-8";  et 
celle  de  Deîfl,  1728,  en  2 vol. 
in-4".  L’infatigable  abbé  de  Ma- 
rolles  les  a traduites  en  français. 
On  a Scçiecœ  stntenlias , eufn 
notis  V ariorum , Leyde.  1708, 
in-8",  qui  ont  été  traduites  en 
partie  dans  les  Pensées  de  Sénè- 
que par  La  Ueaumellc,  a vol. 
iu-  1 2.  V oyez  pour  de  plus  grands 
détails,  l'excellent  Manuel  de  la 
librairiede  M.  Brunet.  On  y trou- 
ve une  notice  très-étendue  sur 
les  différentes  éditions  et  traduc- 
tionsouiaiilalions  de  Sénèque. 

SÉNEQLE  (Thomas),  de  Ca- 
meriuo  , célèbre  grammairien  du 
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i 5*  siècle , tenait  une  école  pu- 
blique à Ancône  dans  le  même 
lumps  que  Cyriaqne.  11  a écrit  un 
poème  inédit  en  vers  hexamètres, 
intitulé  liisloriaThomœ  Sene- 
cœ. 

SENESI  (Alexandre),  noble 
Bolonais,  passai laVour  de  Guil- 
laume Gonzague,  duc  de  Man- 
loue  et  de  Moutlèrrat , en  qualité 
de  secrétaire.  Ennuyé  de  la  vio 
de  courtisan,  il  revint  dans  sa 
patrie  , où  il  occupa  des  emplois 
honorables.  Il  mourut  en  îliôo, 
et  laissa  les  ouvrages  suivons  : 
1.  Le  vrai  maniement  de  l’épée, 
sans  nom  d'imprimeur  et  sans 
date.  Il  a été  réimprimé  à Bologne 
en  iGGo  , in-folio.  II .Histoire 
de  France , de  Pierre  Matleée , 
traduite  en  italien.  Milan, 
iGa'j  ; Venise,  »Üa8. 

SENESINO  ( ) , l’un  des 

plus  célèbres  musiciens  italiens 
du  1 8*  siècle  , passa  en  Angleterre, 
à peu  près  dans  le  même  temps 
que  Farinelli.  Ils  étaient  engagés 
à deuxdilTcrens  théâtres.  Chantant 
les  mêmes  jours  , ils  u’avaient  pas 
l’occasion  de  s'entendre  mutuel- 
lement. Cependant,  par  un  ha- 
sard heureux  , ils  se  trouvèrent 
un  jour  réunis.  Senesino  avait  à 
représenter  un  tyran  furieux;  Fa- 
rinelli , un  héros  malheureux  et 
daus  les  fers.  Mais  pendant  son 
premier  air,  Farinelli  amollit  si 
bien  le  cœur  endurci  de  ce  tyran 
farouche,  que  Senesino,  oubliant 
le  caractère  de  son  rôle,  courut 
daus  les  bras  de  son  rival , et  l’em- 
brassa de  tout  son  cœur.  Ce  qui 
caractérisait  particulièrement  Se- 
nesino était  l’élévation  et  la  force. 

SENGliERD  ( Arnold  ) . philo- 
sophe hollandais , natif  d'Amster- 
dam, fut  professeur  de  philoso- 
phie à litrecht , puis  A Amsterdam, 
«ù  il  mourut  ea  1667  , A 56  ans. 
ai- 
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1 On  a de  lui  divers  ouvrages  sur 
toutes  les  parties  de  la  phiiusophie. 

— Wolfred  Sbnguerd,  son  fils,  pro- 
fesseur de  la  même  science  A 
Leyde,  est  aussi  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  philosophiques. 

SENK.ENBERG  ( Henri-Chré- 
tien , baron  de),  jurisconsulte 
allemand,  né  à Francfort-sur-le- 
Mefn,  le  19  octobre  1704,  profes- 
sa ldng-ternps  le  droit  dans  l’uni- 
versité de  Gottingue  , et  fut  char- 
gé par  l’empereur  François  I"  de 
plusieurs  missions  honorables.  Il 
fut  député  par  lui  en  17Ü4  à Franc- 
fort, pour  assister  uu  couronne- 
ment de  Joseph  II.  Soukenberg 
a publié  plusieurs  écrit*  en  latin, 
parmi  lesquels  on  distingue  : 

I.  Voyage  en.  Alsace,  in-8*. 

II.  Une  Dissertation  sur  l'éta- 
blissement du  Mont -de-piété. 

III.  Une  Méthode  de  jurispru- 
dence. IV.  l!n  Traité  des  droits 
féodaux  en  Allemagne.  V.  Une 
l nt  réduction  à l'étude  d u droit. 

VI.  Un  T raitésur  les  restitutions 
en  entier.  Senkeuberg  est  mort 
le  3 1 mai  1768. 

SENNÀCI1KRIB,  fils  de  Sal- 
inanasar , succéda  A son  père 
dans  le  royaume  d’Assyrie,  l'an 
714  avant  J.-C.  Ezéchias,  qui  ré- 
gnait alors  sur  Juda , ayant  refusé 
de  payer  à ce  prince  le  tribut  au- 
quel Teglatphalassar  avait  soumis 
Achat,  Sennacherib  entra  sur  le 
territoire  de  Juda  avec  une  armée 
formidable.  Il  prit  les  plus  fortes 
placesde Juda,  qu’il  ruina,  et  dont 
il  passa  leshabitans  au  fil  de  l’épée. 
Ezéchias  sc  renferma  dans  sa  ca- 
pitale, où  il  se  prépara  A faire 
une  bonne  défense.  Cependant  il 
envoya  taire  des  offres  de  paix  à 
Sennacherib,  qui  exigea  de  lui 
5oo  talens  d’argent  et  3o  talens 
d’or , qu’Ezéchias  lui  fit  toucher  ê 
bientôt  après;  mais  l’Assyrien 
98 
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rompant  tout  è coup  le  traité , 
continua  les  hostilités;  et , roulant 
profiler  de  la  consternation  où  ce 
nouveau  malheur  jetterait  Ezé- 
chias  et  le  s habitons  de  Jérusalem , 
il  leur  envoya  trois  de  ses  princi- 
paux officiers  pour  lessoiumerde 
se  rendre.  Ils  revinrent  rendre 
compte  de  leur  commission  à Sen- 
nacherib  , qui  avait  quitté  le  sfége 
de  Lachispour  faire  celui  de  Leb- 
na.  Seunacherib  ayant  alors  ap- 
pris que  Taraca  , roi  d’Ethiopie, 
venait*!»!  secours  des  Juifs,  et 
s’avançait  pour  le  combattre,  leva 
le  siège  de  Lebna,  alla  au-devant 
de  lui ,'  tailla  son  armée  en  pièces, 
et  entra  comme  vainqueur  jus- 
qu’en Egypte,  oii  il  ne  trouva  au- 
cune résistance.  Il  revint  ensuite 
en  Judée,  mit  le  siège  devant  Jé- 
rusalem ; mais,  la  nuit  même  qui 
suivit  le  jour  de  son  arrivée  , un 
ange  exterminateur,  dit  l’Ecri- 
ture, envoyéde  Dieu,  tua  i85,ooo 
hommes,  qui  faisaient  presque 
toute  son  année;  Sennacherib, 
après  ce  carnage,  s’enfuit  dans  scs 
Étals,  et  fut  tué  è Ninive,  dans  un 
temple,  par  ses  deux  fils  aînés, 
vers  l’an  710  avant  J.-C.  Assar- 
haddon  , le  plus  jeune  de  scs  en- 
fans,  monta  sur  le  trône  après  lui. 

SENNECTEilE  (llExiu-Cn*B- 
les.  comte  de) , ancien  colonel  du 
régimcntd’iofanterie  de  son  nom, 
lté  cil  1714,  perdit  la  vue  de  bonne 
heure  par  les  suites  funestes  de 
la  petite-vérole.  Quoiqu’aveugle 
et  défiguré,  il  allait  beaucoup 
dans  le  moude,  et  était  bien  reçu 
partout,  parce  qu’il  joignait  à 
beaucoup  d’esprit  une  grande 
amabilité.  Sennectère  jouissait 
d’une  grande  fortune  , et  s’en  fai- 
sait honneur  par  la  manière  dont 
il  plaçaitscs bienfaits.  Ne  pouvant 
plus  lire  les  ouvrages  anciens  et 
nouveaux,  à cause  de  su  cécité,  il 
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se  lesfaisoitlireparun  secrétaire  , 
et  il  les  jugeait  très-bien.  Il  en 
Coin  posait  même  de  fort  agréables; 
mais  il  existait  alors  uu  préjugé 
qui  ne  permettait  pas  aux  gens  de 
qualité  de  faire  imprimer  leurs 
ouvrages,  surtout  d’y  mettre  leur 
nom  : le  conte  de  Senuelère  cil 
fut  victime;  cependant  il  fit  re- 
présenter à Versailles,  devant  le 
roi  seulement,  quelques  opéras 
qui  réussirenlàlacour,  et,  entre 
autres,  les  Jeux  Olympique», 
en  5 actes , en  vers,  1753. 

.*•  ENNERT  ( Daniel)  , médecin 
distingué  , né  l’an  1 57a  à Breslavv, 
d’un  cordonnier,  devint  docteur 
cl  professeur  en  médecine  à W it- 
temberg.  La  manière  nouvelle 
dont  il  enseignait  et  pratiquaitson 
art  lui  fit  un  nom  célèbre  ; mais  sa 
passion  pour  la  chimie  , jointe  à 
la  liberté  avec  laquelle  il  réfutait 
les  Anciens,  et  à la  singularité  do 
ses  opinions,  lui  suscita  beau- 
coup d’ennemis.  Ce  fut  loi  qui 
introduisit  l’élude  de  la  chimie 
dans  cctle  université;  et  s’il  trouva 
des  contradicteurs  , il  sut  aussi  se 
procurer  l'estime  publique  et  des 
auiis.  La  peste  se  montra  sept  fois 
il  Wiltemhcrg  pendant  le  temps 
qu’ily  professa,  et  jamais  il  11c  son- 
gcaàs’cn  éloigner,  et  jamaisaucun 
malade  11e  resta  sans  assistance  de 
sa  part.  Il  a souvent  rendu  aux 
pauvres  le  salaire  de  ses  peines, 
et  ne  demandait  rien  à personne: 
il  se  contentait  de  recevoir  ce 
qu’on  lui  ofi'rnit.  Il  fut  persécuté 
et  accusé  de  blasphème  et  d’im- 
piété , pour  avuir  avancé  que  l’ame 
des  bêtes  n était  point  matérielle, 
principe  dont  on  tirait  In  consé- 
quence qu’elle  était  aussi  immor- 
telle que  l’ame  humaine.  Scnnert 
cherchait  à se  disculper  en  reje- 
tant la  conclusion  qu’on  tirait  de 
sa  thèse.  Ou  a de  lui  uu  grand 
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nombre  d’ouvr  gcs,  imprimés  à 
Venise  en  1640,  en  5 volumes  in- 
folio  , et  réimprimés  en  1G7G  A 
Lyon,  en  G volumes  in-folio.  On 
y remorque  beaucoup  (l’ordre  et 
de  solidité  : il  suit  en  tout  la  théo- 
rie galénique.  Il  ne  faut  pas  y 
chercher  les  lumières  qu’on  a ac- 
quises depuis;  mais  les  principes 
fondamentaux  de  la  médecine  y 
sont  savamment  établis  , les  ma- 
ladies et  leurs  dilTéicnres  exacte- 
ment décrites,  et  les  indications 
pratiques  très-bien  déduites.  Ses 
ouvrages  sont  une  bibliothèque 
complète  defhédecine,  et  valent  j 
infiniment  mieux  que  beaucoup  j 
de  livres  modernes  fort  vantés? 
Cet  habile  médecin  mourut  de  la 
peste  , le  31  juillet  1607. 

SENNERT(  André)  , orientalis- 
te, fils  du  précédent,  né  à V ittem- 
berg.  étudia  avecbeaueonpde  suc- 
cès la  langue  arabe  à Leyde.  sous  le 
célèbre  Colins.  On  luiest redeva- 
ble d’une  Méthode  pour  l’ensei- 
gner, que  le  docteur  l’oeocke  , 
excellent  juge  en  cette  matière, 
regarde  comme  très-bonne.  Sen- 
nert  professa  les  langues  orienta- 
les dans  l’université  de  Wittem- 
berg  pendant  5i  ans  entiers,  et 
publia  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue  : Schedias-  ! 
ma  de  linguis  orientalUms  , !i 
"Witlemberg,  1G81,  in-4*.  On  a 
vanfé  son  extrême  tempérance  à 
laquelle  il  a,  sans  doute,  dû  sa 
longévité.  Il  mourut  en  1619,  âgé 
de  94  ans. 

SENSARIC  ( Jeas-Bernard  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  prédicateur  du  roi, 
né  à la  Réolc , diocèse  de  Bazas 
en  1710,  mort  le  10  avril  1706, 
se  distingua  par  ses  talens  et  sa 
piété.  On  a de  lui  : I.  Des  Ser- 
inons, 1771  ,en4  volumes in-ia. 
Des  vues  neuves  dans  le  choix  des 


SENT  435 

sujets,  une  sage  économie  dans 
les  plans,  une  composition  soi- 
gnée, un  style  abc^phmt,  telles 
sondes  qualités  de  dotn  Sensaric, 
à qui  I on  pourrait  désirer  plus 
du  nerf,  de  force  et  de  profondeur. 
IT.  L'Art  de  peindre  à l’esprit  ; 
ouvrage  dans  lequel  les  préceptes 
sont  conGrmés  par  lus  Ifcemplcs 
tirés  des  meilleurs  orateurs  et 
poètes  français,  en  3 volumes  iu- 
8",  Paris,  t râR.  Le  choix  dcrclte 
compilation,  qu'on  peut  regar- 
der comme  une  espèce  de  rhéto- 
rique , est  en  général  assez  bon  , 
mais  on  auroit  désiré  qu’uty:  cri- 
tique plus  sévère  ctlt  retranché 
un  assez  grand  nombre  d’exem- 
ples, qui  ne  servent  qu’i\  grossir 
ce  recueil,  saris  le  rendre  plus  es- 
timable. 

SENSI  ( Louis  ),  jurisconsulte 
et  poète  de  Pérouse  , mort  dans 
sa  patrie,  en  1078,  a écrit  unu 
Histoire  de  V homme , en  trois 
livres,  Pérouse,  1577,  in- 4** 
Quelques-unes  de  ses  Poésies  ont 
reparu  en  177?. 

SENT1NELLI  ( Bartbéi.emi  ) , 
médecin,  né  à Rome  en  iGj4-  est 
çonnu  par  un  ouvrage  intitulé 
Confusiotransfusionis  sait  jui- 
nis , Romæ,  16G8,  in  - 8". 

• SENTIES  (Cnrs),  parvenu 
ail  consulat  sous  le  règne  d’Au- 
guste , l’an  de  Rome  7 5 , est 
! connu  par  la  loi  Ætia  Sentia , 

' qu’il  fit  adopter.  Cette  loi  inter- 
I disait  le  commerce  , le  mariage 
| et  le  droit  de  tester  aux  affranchis 
qui  , pendant  leur  cselavag^Ç’’ 
avaient  été  marqués  au  front 
pour  avoir  pris  la  fuite  . ou  mis 
aux  fers  pour  quelque  délit.  D’a- 
près l’une  de  ses  dispositions, 
un  esclave  ne  pouvait  être  mis  eu 
liberté  avant  l’âge  de  5o  ans,  et 
un  maître  ne  pouvait  la  lui  don- 
ner avant  qu’il  en  eût  lni-tuêuie 
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vingt,  à moins  qu’il  n’y  eût  une 
raison  valable  et  prouvée  devant 
les  magistrM^.  Elle  voulait  qu’un 
patron  quPnégligeait  de  nourrir 
miii  affranchi  tombé  dans  l’indi- 
gence , fût  déchu  des  droits  qu’il 
s’etait  réservés  sur  sa  personne 
ou  son  héritage.  « En  frappant 
les  maj^s  barbares,  elle  punis- 
sait aussi  les  affranchis  ingrats  , 
et  les  condamnait  aux  carrières. 
Cetteloi,  long-temps  observée, 
lut  abrogée  par  Justinien. 

SEPIIER  ( Piesre-J  acques  ) , 
chanoine  de  Saint-Etienne-des- 
Grès,  à et  vice  - chancelier  de 
['université,  né  à Paris  , et  mort 
dans  celle  ville,  le  ia  octobre 
1781,  a traduit  du  latin  et  de 
l’allemand  plusieurs  ouvrages  , 
tels  que  la  V ie  de  Saint  Charles 
Borromée , par  Godeau,  1747» 
a vol.  in-ta;  Histoire  des  an- 
ciennes révolutions  du  globe 
terrestre,  pnrSellius,  175a,  in- 
13;  Histoire  du  prince  d'O- 
range , par  Amelot  de  La  Hous- 
saie , 1704,  2 volumes  in- 12; 
Histoires  édifiantes  , par  Du- 
ché , 175G,  in-ia  ; et  les  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Pibrac , 
avec  ses  Lettres  et  ses  Quatrains, 
par  Lépine  de  Grainville  , 1758, 
in- ta.  Ces  diverses  traductions 
sont  accompagnées  de  notes  et  de 
remarques  du  traducteur.  Il  a pu- 
blié lui-même  le  joli  Recueil , a 
volumes. in-ta  ; les  trois  Impos- 
teurs, ou  les  Fausses  conspira- 
tions, in-12;  et  il  a travaillé  à 
ItJEuropc  ecclésiastique: 

SEPHORA,  fille  de  Jélhro , prê- 
tre du  pays  de  Madian.  Moïse , 
obligé  de  se  sauver  de  l’Egypte, 
arriva  au  pays  de  Madian,  oû  il 
se  reposa  près  d’un  puits.  Les 
filles  de  Jétbro  étant  venues  à ce 
puits  pour  y abreuver  les  trou- 
peaux de  leur  père , des  bergers 
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•les  en  chassèrent;  mais  Moïse  les 
défendit.  Jélhro  l’envoya  cher- 
cher, et  lui  donna  en  mariage  Sè- 
pbora , une  de  ses  sept  filles , dont 
il  eut  deux  fils,  Gerson  et  Ëlié- 
1er. 

SEPTALA  (Masfbede),  cha- 
noine de  Milan  , avait  un  cabinet 
curieux,  dont  la  description  paroi 
en  latin  sous  ie  titre  de  Musœum 
seplalianum  , Torlpne  , 1664, 
in-4*  ; elle  fut  traduite  en  italien 
a v codes  augmenta  lions,  par  Pierre 
François  Scarabelli  , deux  au» 
après,  aussi  it»-4*.  Septala  avait 
construit  des  statues  automates 
qui  se  déplaçaient  d’elles  - mê- 
•tnes. 

SEPTALIUS  ou  SETTALA 
(Loris),  médecin  de  Milan  , mort 
en  i<)33  , à 8 1 ans , était  d’une  fa- 
mille célèbre  dans  le  barreau.  Il 
fit  son  cours  de  médecine  a Paris, 
et  fut  nommé  docteur  à 21  ans, 
puis  professeur  à 23  ; il  remplit  la 
chaire  avec  beaucoup  de  succès  , 
et  la  quitta  en  1 079  pour  retourner 
dans  sa  patrie.  Philippe  III  le  choi- 
sit pour  son  historiographe,  tuai» 
il  ne  voulut  pas  accepter  cet  hon- 
neur, pour  ne  pas  se  détourner  de 
sa  profession.  Le  sénat  de  Venise, 
les  duc»  de  Bavière  et  de  Toscane 
s’efforcèrent  de  l'attirer  dans  leurs 
Etats  ; mais  l’atnour  de  sa  patrie 
l’emporta  sur  toutes  les  sollicita- 
tions : il  n’accepta  que  la  charge 
de  proto-physicien  de  Milan,  dont 
Philippe  IV  l’honora  en  1627.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I.  lu 
librum  Hippocratisdeaëribus, 
a guis  et  locis  , commcntarii 
quinque,  Colonise,  tapo,  in-fol. 
II.  In  Aristotelis  problemata 
commcntaria  latina,  Lugduni, 
i632,  2 volumes  in-fol.  III.  De 
peste  et  pestiferis  affectiùus , 
Alediolani,  1Ü22,  in-4*.  IV.  De 
nœvis  liber,  t6o6,  ibidem,  in-8*. 
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▼.  De  rations  instiluendœ  et 
gubernandiv  familial  libri  V , 
Milan,  tliaG,  in-8”;  ouvrage  très- 
rare. 

SEPTANTE.  On  désigne  sous 
ce  nom  les  soixante-dix  ou  plutôt 
soixante-douze  interprètes  que  le 
roi  Ploléinée  - Philadelphc  em- 
ploya à traduire  l’Ancien  Testa- 
ment de  l’hcbreu  en  grec.  Ce 
prince,  scion  l’historien  Josephe, 
voulant  composer  la  célèbre  bi- 
bliothèque d'Alexandrie  , apprit 
que  les  Juifs  possédaient  un  livre 
où  se  trouvaient  les  Lois  de  Moïse 
et  l’Histoire  de  leur  nation.  Pour 
les  engagera  lui  communiquer  cet 
ouvrage,  il.  crut  devoir  user  de 
générosité,  et  fit  affranchir,  par 
un  décret,  tous  les  esclaves  juifs 
qui  étaient  dans  ses  Etats.  Il  écri- 
vit ensuite  au  grand-pontife  Eléa- 
zar  pour  lui  demander  la  Bible; 
et  des  traducteurs  capables  d'exé- 
cuter cette  version.  La  lettre  fut 
portée  par  des  ambassadeurs  char- 
gés de  riches  présens.  Eléazar  les 
accueillit  favorablement  , et  fit 
partir  aussitôt  de  Jérusalem  sis 
Hébreux  de  chaqqp  tribu,  avec  une 
0 copie  des  Lois  de  Moïse,  écrite  en 
lettres  d’or.  Ils  se  rendirent  à 
Alexandrie  , et  Ptolémée  , après 
s’être  assuré  de  leur  capacité  par 
les  diverses  questions  qu’il  leur 
soumit,  les  envoya  dans  un  palais 
solitaire  de  l’ile  de  Pharos,  afiti 
qu’éloignésdu  tumulte,  ilspusseut 
travailler  librement.  L’ouvrage  fut 
achevé  en  72  jours,  et  remis  à 
Démétrius  qui  le  fit  lire  dans  l’as- 
semblée des  Juifs  d’Alexandrie, 
pour  qu’ils  jugeassent  de  sa  con- 
formité avec  l’original.  Elle  fut  en- 
suite transcrite  par  des  copistes 
grecs , et  déposée  dans  la  biblio- 
thèque royale.  Ptolémée  téraoi-' 
gna  sa  satisfaction  aux  inter- 
prètes, qu’il  renvoya  comblés  de 
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dons  pour  eux  - mêmes  ,' pour 
le  grand-prêtre  et  pour  le  tem- 
ple. 

SEPTCHÊNES  ( L Ect.er.c 

de),  né  à Paris,  perfectionna  scs 
études  par  dÿ  voyages  faits  en  Ita- 
lie, en  Hollande  , en  Suisse  et  en 
Angleterre  , et  publia,  après  son 
retouren  France  : I.  Essai  sur  fa 
religion  des  anciens  Grecs,  Lau- 
sanne, 178-,  a vol.  in-8*;  ouvrage 
peu  approfondi.  II.  Traduction 
correcte  des  premiers  volumes  de 
l’ Histoire  de  la  décadence  (h 
l’empire  romain  , par  Gibbon. 
On  a dit  que  Louis  XVI , pour  se 
fortifier  dans  la  connaissance  de  la 
langue  anglaise , y avait  travaillé  ; 
mais  cet  ouvrage  contenant  beau- 
coup de  traits  contre  la  religion, 
le  fuit  paraît  moralement  impos- 
sible. III.  Il  a publié  en  société 
une  édition  complète  des  Œu- 
vres de  Fréret,  en  20  vol.  in- 12, 
qui  fut  achevée  en  1796;  mais 
cette  édition  est  incomplète  et  in- 
correcte. On  lui  doit  encore  l’JÇ- 
loge  de  Métra,  Londres  ( Paris) , 
1786,^-8°.  Cet  auteur  est  mort 
en  1788. 

SKPTIME.  V oyez  Sévère. 

SEPULVEDA  (Jeas-Genks  de), 
théologien  et  historiographe  de 
l’empereur  Charles-Quint,  né  à 
Cordoue  , en  1491 , eut  un  démê- 
lé très-vif  avec  Barthèlcmi  de  Las 
Casas  , au  sujet  des  cruautés  que 
les  Espagnols  exerçaient  contre  les 
Indiens.  Sepulveda  les  excusait 
en  partie;  il  composa  même  un 
livre  pour  prouver  qu’elles  étaient 
permises  parles  lois  divines  ethu- 
maines,  et  par  le  droit  de  la  guer- 
re. Cet  ouvrage,  intitulé  De  la 
justice  de  la  guerre  du  raid’ Es- 
pagne contre  les  Indiens , souf- 
frit dw  dilIicuUés,  même  avant 
qu’il  vit  le  jour.  Les  théologiens 
d’Alcala  et  de  Salamanque,  aux- 
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quels  on  en  soumit  l’examen,  dé- 
cidèrent qu’il  était  de  l'intérêt  de 
la  religion  chrétienne  de  ne  point 
l’imprimer,  parce  qu’il  contenait 
nue  mauvaise  doctrine.  Sepulve- 
da  , sans  égard  à leur  avis  , en- 
voya son  livre  à Roffic  où  il  tut 
publié.  Charles-Quint , irrité  de 
eotte  conduite,  défendit  la  publi- 
cation de  l’ouvrage  dans  tons  ses 
Etats,  et  ordonna  la  suppression 
de  tous  les  exemplaires.  Ce  lut 
«lorsque  Stpulveda  demanda  d’a- 
voirune  conférence  publique  avec 
Las  Casas.  {Voy.  ce  mot.)  Ce 
docteur  né  céda  point  à I humain 
évêque  de  Chiapas,  cl  les  cruau- 
tés des  Espagnols  continuèrent 
d’être  tolérée».  Sepulveda  mourut 
en  là 72  à Salamanque  , où  il  était 
chanoine.  On  a de  lui  plusieurs 
traités  : I.  De  regno  et  rtqis  of- 
ficia. II.  De  appetendâ  gloriû. 

III.  De  honestate  rei  mitilaris. 

IV.  De  fato  et  libéra  arbitrio 
contra  Luther  um.  V.  Des  Let- 
tres latines,  curiensos.  Ces  diffé- 
rons ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Cologne,  en  îfioa  , in-4*  , et  à 
Madrid,  1780,  4 vol.  in*4‘,  belle 
édition;  I Académie  d histoire  de 
Madrid  , vers  la  fin  du  *8'  sièeje, 
les  a encore  fait  réimprimer  ma- 
gnifiquement. VI.  Des  traduc- 
tions d’Aristote  avec  des  Notes. 
O11  n’estime  ni  la  version,  ni  les 
remarques. 

SEPULVEDA  (Ffriunand),  de 
Ségovie,  habile  médecin  et  phar- 
macien , a dédié  au  pape  Adrien 
VI , un  ouvrage  intitulé  Manipu- 
las medicinarum,  in  quo  con- 
tinentur  otnnes  medicina:  tain 
simptices  quant  coin  postier.  , 
Pingiæ,  i55<»,  in-folio. — I!  y a 
eu  un  autre  Sepilveda  dont  on  a 
un  ouvrage  intitulé  Bonmnccs 
mievamcKte  sacados  de  nisto- 
rias  an  liguas  de  (a  cronica  de 
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Espana.  Anvers,  i58o,  in- 12. 

SERAFINO.  Voyez  Aquilaro. 

SERAIN  (Pierre  Eetrope),  mé- 
decin, né  à Saintes,  en  1748,  fut 
élève  de  l’école  pratique  de  méde- 
cine de  Paris  , et  devint  membre 
correspondant  des  sociétés  d’a- 
griculture de  Lyon  et  de  Caen.  Il 
mourut  en  décembre  1820,  ;i  Ca- 
non près  Croissanville , dans  le 
Calvados.  On  a de  lui  : I.  Instruc- 
tion pour  lespersonves  qui  gar- 
dent les  malades , 1777,  iu-12; 
ce t ou v ragea  eu  huit  éditions, dont 
la  dernière  est  de  1800.  II.  Note-1 
relies  recherches  sur  la  gêné  ra- 
tion des  êtres  organisés . Paris  , 
1783,  in- 12.  111.  histruction 
sur  la  manière  de  gouverner 
les  abeilles , ouvrage  qui  a obte- 
nu le  premier  accessit  de  la  so- 
ciété d’agriculture  du  départe- 
ment de  la  Seine  , Paris  . 1802  , 
in-8".  IV.  Idée  d’une  'grande 
entreprise  relative  aux  sciences, 
aux- arts  et  à Ftndustrie,  avec  ta- 
bleau , Paris,  1817,  in-8“,  etc, 
SERAO  (François).  Voy.  Sïb- 
0. 

SÉRAPHIN  fK  Père),  célèbre  - 
npucin  du  17*  siècle,  lié  avec  de  • 


fUO 


il  cai 

l grandes  dispositions  pour  l’élo- 
' qucnce  , déploya  son  talent  dans 
les  principales  églises  de  Paris , 
et  prêcha  devant  le  foi  pendant 
carêmes  de  1G96  et  1699  ; il 
mourut  quelque  temps  après.  La 
BFuyèrc  a fait  de  lui  un  grand 
éloge.  Le  P.  Séraphin  a laissé  plu- 
sieurs Homélies. 

SÉRAPHIN  (le  Père),  célèbre 
prédicateur,  11c  h Vicence,  le  16 
|j  av  ril  1702.  H reçut  au  baptême  le 
jl  nom  d’Horace  , qu’il  changea  en 
j!  celui  de  Séraphin  lorsqu’il  revêtit 
d'habit  monastique.  Après  avoir 
j:  achevé  ses  études , il  se  consacra 
||  à In  prédicaliou.  Doué  de  toute» 
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1m  qualités  nécessaires  dans  un 
orateur,  il  se  fit  admirer  dans  les 
principales  villes  d’Italie,  et  mou- 
rut à Bologne  , le  5 avril  1749. 
On  a de  lui  : I.  Discours  sacrés- 
II.  Raisonnement  mornuxpro- 
noncés  en  diverses  occasions. 
111  . Sermons  pour  te  Carême. 

SERAPION  , médecin  d’Ale- 
xandrie, vivait  environ  dfeux  cents 
ans  avant  Jcsus-Christ.  Il  soutint 
le  premier  que  la  seule  expérience 
doit  guider  les  médecins,  et  de- 
vint le  chef  du  la  secte  appelée 
Ernpyrique Il  fonda  dans  ses 
écrits  la  doctrine  d’Hippocrate,  et 
mit  cependant  sa  méthode  en  pra- 
tique. 

SERAPION  (Jean),  médecin 
arabe , vivait  entre  les  8*  et  9' 
siècles.  Ses  ouvrages,  imprimés 
à Venise,  1497»  in-folio,  et  plu- 
sieurs fois  depuis  , ne  traitent  que 
des  maladies  internes;  ils  sont  es- 
timés. On  lui  a faussement  attri- 
bué un  traité  intitulé,  De  medi- 
camcnlis*  lam  simplicibus 
qui! ni  compositis , quœ  anti- 
data. vocantur,  Venise,  1479, 
in -fol.  golh. 

SERARIUS  (Nicolas),  savant 
jésuite,  né  à Ratnbervillcrs,  en 
Lorraine,  en  1 555  , s’appliqua  à 
l’étude  des  langues  savantes  avec 
un  succès  peu  commun.  Il  ensei- 
gna ensuite  les  humanités,  la  phi- 
losophie et  la  théologi#ù  VVurti- 
bourg  et  à Mayence.  C’est  dans 
celle  dernière  ville  qu’il  finit  ses 
jours,  le  20  mai  1G10.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  : I.‘ 
DcsjCommentaircs  sur  plusieurs 
livres  de  laBible.  Mayence,  1G1 1, 
• in -fol.  11.  Des  Prolégomènes  es- 
timés sur  l’Ecriture  Sainte,  Pa- 
ris , 1704  , in-folio.  III.  Opus- 
cula  llieatogica,  en  o tomes  in- 
folio.  IV.  Ln  Traité  des  trois  plus 
fameuses  sectes  des  Juifs  (les  Pha- 
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risiens^es  Saducécns  et  les  lissé- 
niens  ) 7 en  1700.  On  en  donna 
une  édition  à Deift,  1703.  en  a 
vol.  in-4%  dans  laquelle  on  a joint- 
les  Traités  sur  le  même  sujet,  de 
Drusius  et  de  Scaligcr.  V.  Un  sa- 
vant T rai  lé  de  rebus  M oguii  liais, 
1722,  a vol.  in-fol.  Tous  ces  ou- 
vrages , recueillis  en  tü  volumes 
in-folio,  attestent  ntic  profonde 
érudition. 

SKRASSI  ( Pierre-Antoine  ) , 
célèbre  philologue  et  élégant  écri- 
vain, naquit  d'une  famille  hon- 
nête de  Bergame,  le  17  février 
1721.  Doué  d’un  génie  actif, 
d’une  mémoire  heureuse,  il  fit 
présager,  dès  sa  jeunesse,  ce  qu’il 
serait  un  jour.  Après  avoir  fait  ses 
éludes  dans  sa  patrie,  il  passa  <1 
Milan  , uti  il  perfectionna  ses  ta- 
lens.  De  retour  è Bergame,  il  pro- 
fessa les  humanités  dans  les  écoles 
publiques,  et  quitta  bieutôt  cet 
emploi  pour  se  livrer  tout  entier 
à la  littérature  légère.  Il  contri- 
bua beaucoup  au  rétablissement 
de  l’Académie  des  Eccilali , dont 
il  devint  le  secrétaire  perpétuel. 
Protégé  par  le  cardinal  Furictti, 
il  dut  à ce  prélat  une  grande  par- 
tie d<v  sa  célébrité,  et  plusieurs 
dignités  considérables.  Serassi 
mourut  le  19  février  1791.  On  a 
de  lui  : I.  Observations  sur  la 
patrie  de  Bernard  Le  Tasse,  et 
' de  son  fils  Torquato , Bergame, 
1742.  II.  Vie  de  Pierre  Spino, 
célèbre  poète  et  historien  de 
Bergame.  III.  Pie  du  jésuite 
Jean-Pierre  Maffei.  Celte  vie 
se  trouve  en  tète  des  ouvrages  la- 
tins de  Maffei,  Bergame,  * 747- 
IV.  Vie  du  Tasse,  Rome,  1785, 
Bergame,  1 70 1 , deux  volumes 
in  - 4°  , et  un  grand  nombre 
d’autres  productions  biographi- 
ques. 

SERBELLONI  (Gauriel),  chu- 


Digitized  by  Google 


44'*  S B R D 

valier  de  Malle,  grund-p^cur  de 
Hongrie,  originaire  d’uneTncien- 
ne  maison  d’Italie,  féconde  en 
personnes  de  mérite , après  avoir 
donné  des  preuves  de  sa  valeur  nu 
siège  de  Slrigonie  , en  Hongrie, 
devint  lieutenant  - général  dans 
l'armée  de  l’empereur  Gharles- 
Quint,  en  i54?>  lorsque  ce  prince 
triompha  du  duc  de  Saxe  , qui 
était  h la  tête  des  protestans  d’Al- 
lemagne. Il  se  signala  ensuite 
dans  Tes  guettes  d’Italie.  Son  cou- 
rage éclata  surtout  à la  journée 
mémorable  de  Lépnnle,  en  i5yi. 
On  le  lit  vice-ruide  Tunis,  mais 
cette  ville  ayant  été  prise  et  son 
défenseur  fait  prisonnier,  il  fallut 
donner  trente-six  officiers  turcs 
pour  obtenir  sa  liberté.  Serbello- 
ni  gouverna  ensuite  le  Milanais 
en  qualité  de  lieutenant-général, 
en  i5y6.  Il  avait  de  grands  talens 
pour  l'architecture  militaire,  dont 
U te  servit  avec  avantage  pour 
fortifier  plusieurs  places  impor- 
tantes. Il  mourut  en  iô8o. 

SERGES  ( Jacques  ) , né  A 
Genève,  en  io<)5,  aumônier  de  la 
chapelle  de  Saint-James,  à Lon- 
dres , mort  en  1763  , a publié  un 
TraiU  des\niracles,  Amster- 
dam, 1739  , in- 13. 

SERGLÏER  ( Ji'de  ) , est  au- 
teur d’un  livre  intitulé  1 Le  Grand 
Tombeau  du  Monde  ( poème 
sacré  en  6 livres  ) , dans  lequel 
avec  un  merveilleux  artifice  sont 
descriples  lesprincipales  circons- 
tances de  tout  ce  qui  doit  arriver 
mi  jugement  final , Lyon  , 1606  , 
et  i6a8.  L’extrême  bizarrerie  de 
ce  poème  singulier  peut  seul  le 
tirer  de  l’oubli  auquel  sa  nullité 
semble  l’avoir  condamné. 

SERDONATI  ( François  ) 
traducteur,  né  à Florence , vivait 
dans  le  iG*  siècle.  Il  a traduit  un 
petit  ouvrage  de  ISargéo  , inséré 
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dans  les  V tes  des  douze  Césars,, 
de  Suétone,  Florence,  1611.  On 
a encore  de  lui  trois  volumes  con-;. 
tenant  l'Origine  de  tous  le*.-: 
proverbes  florentins,  e*  la  tra- 
duction du  latin  en  itulieu  de 
Y Uistoiredes  Indes  Orientales, 
parMallèi,  Florence,  i58q.  GVstt 
sou  meilleur  ouvrage. 

. SEUEfiLS  - SAMMONICUS 
( Q.  ),  médecin  du  temps  de  l’em- 
pereur Sévère  et  de  Guracallu  ti 
vers  l’an  3 10  de  J.-C. , fut  pré- 
cepteur de  Gordien  le  fils.  Des. 
divers  Traités  sur  l'Histoire  na-<: 
tu  relie  qu’il  avait  écrits,  il  ne 
nous  est  parvenu  qu’un  poème 
assez  plat  sur  la  médecine  et  le», 
remèdes  , Zurich  , »58o,  in-4* 

1 58 1 , iu-4*  ; et  Amsterdam, 

1 ÜG a , in-S’,  Leipsick,  1786, 
in-8\  Ou  le  trouve  aussi  dans  le: 
corps  des  poètes  latins  de  Mail- 
taire,  et  dans  les  Poetas  iatinèn 
minores.  Seren us  périt  dans  un 
festin,  par  ordre  de  Garacalla.  11 
avait  une  bibliothèque  4e  63,000 , 
volumes.  — Il  faut  le.  distinguer 
de  Séasacs  Antissensis  , qui  a 
écrit  sur  les  sections  couiques  un 
Traité  en  s li v.  , publié  par  le 
célèbre  Halley.  ( V oyez  sou  arti- 
cle. ) ^ 

SERENUS  (Achèie  ), de  Mo- 
nopoli , cultivait  la  poésie  latine 
au  commencement  du  t(i*  siècle. 

Il  publia  #Rome  , en  t5i4,  un 
poème  en  trois  chants , intitulé 
Theatrum  capitolin  um,  ma- 
gnifico  Juliano  instilutuin. 

Ce  fut  à l’occasion  des  fêles  don- 
nées à Julien  de  Médicis.  Ge  ppc- 
iuc  est  devenu  très-rare.  ..1 

SEREÏ  ( N***  de  ) , est  auteur  s» 
d'un  poème  sur  la  musique  et  la 
chasse  , dont  la  seconde  partie 
est  une  version  libre  des  tiervimv 
venationis  leges , de  Savary. 
L'ouvrage  est  rempli  de  ligure» 
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et  de  gravures  des  tons  et  fan  fur  es 
propres  aux  chasseurs:  il  est  in- 
titulé Les  dons  de  L atone,  Paris, 
»j34  , in-8*. 

SEKGA RDI  ( Lotus  ) , poêle  sa- 
tirique , né  à Sienne  , se  rendit 
de  bonne  heure  à Rome,  où  il  se 
fit  un  nom  par  ses  talens  , et  où 
il  obtiut  les  honneurs  de  la  pré- 
lature.  Il  cultivait  avec  succès  la 
poésie  latine.  Les  Satires  qu’il 
publia  sous  le  nom  de  Quintus 
Scctanus  , sont,  si  l’on  en  croit 
quelques  littérateurs  ultramon- 
tains , dignes  d’Horace,  par  le 
sel , l’enjouement  et  la  force  qu'il 
y a répandus.  Mais,  au  lieu  d’at- 
taquer les  vices  et  les  abus  en  gé- 
néral , il  s’attacha  à faire  une 
guerre  cruelle  an  fameux  Gravi- 
na , qui  , malgré  son  excessif 
amour-propre  et  sa  causticité , 
était  un  nomme  de  beaucoup  de 
mérite.  Sergnrdi  mourut  en  1756. 
Ses  satires  ont  paru  A Lucques  , 
en  1783,  4 vol.  in-8\ 

SERGEANT  ( Jexs  ) , mis- 
sionnaire chez  les  Indiens, né  en 
1720,  A Newark  New- Jersey,  gra- 
dué, en  172g,  au  collège  d’Yale, 
«où  il  fut  préeepteurpendantquatrc 
91s  , alla  , en  1734  , A Houssato- 
noc  , village  indien  , dan#ta  par- 
tie occidentale  de  Massachussetts, 
pour  commencer  ses  prédica- 
tions. Voulant  se  rendre  plus  utile 
aux  indiens, en  leur  administrant 
les  sacrcmens  , il  prit  les  ordres, 
en  1755,  et  mourut  ASlokbridge, 
en  1749.  Il  a traduit  en  langue 
indienne  tout  le  Nouveau  Testa- 
ment, à l’exception  du  livre  de  lu 
Révélation  , et  plusieurs  parties 
de  l'Ancien  Testament.  Il  a aussi 
publié  ime  Lettre  au  docteur 
Colman  sur  V éducation  des  en- 
fans  des  Indiens  , et  un  Ser- 
mon sur  la  cause  et  tes  dangers 
des  illusions  en  matière  de  rc- 
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(i fl  ion  , qui  a paru  en  «745- 

SERGIUS-PAULUS,  procon- 
sul et  gouverneur  de  l’ilc  de  Chy- 
pre pour  les  Romains  , fut  con- 
verti par  Saint  Paul.  Ce  procon- 
sul , homme  prudent , avait  an- 
prés  de  lui  un  magicien  nommé 
Barjesu  , qui  s’efTorçait  d’tinpé- 
chcr  qu’on  11e  l’instruisît  ; mais 
Pai#1’ayant , dit-on,  frappé  <Ta- 
véugle'ment  , Sergius  , étonné 
de  ce  prodige,  embrassa  la  loi  de 
J.-C." 

SERGIUS  I",  pape,  originaire 
d’Autioche  , et  né  à Palerrne,  fut  ♦ 
mis  sur  In  chaire  de  Saint-Pierre 
après  la  mdh  de  Cosnon , en  687. 

Son  élection  avait  été  précédée 
de  celle  d'un  nommé  Paschal,qui 
se  soumit  de  bon  gré  ù Sergius  , 
ctde  celle  de  Théodore  , qui  le  fit 
aussi  , mais  malgré  lui.  Il  iin- 
prouva  les  canons  duconcilecon- 
1111  sons  le  nom  de  in  Trullo  , c.n  4 
de  Quini-Sexte.  Cette  action  le 
brouilla  avec  l’empereur  Jusli- 
nicn-lc-Jeune.  C’est  ce  pape  qui 
ordonna  que  l’on  chanterait  VAg- 
nus  Dei  à la  messe.  Il  mourut  le 
8 septembre  701 , avec  une  répu- 
tation bien  établie.  Sou.^son  pon- 
tificat, Cerdowalla,  roi  de  Wesl- 
sex  , vint  reconnaître  en  'person- 
ne-, à Rome,  l’Eglise  romaine  , 
dont  lu  foi  nvait  passé  en  Son  île, 
et  reçut  le  baptême  des  mains  du 
pape. 

SERGIUS  II , pape  , né  A Ro- 
me, monta  sur  la  chaire  de  Saiitfe- 
Pierre,  après  la  mort  de  Grégoire 
IV,  le  10  février  844  » et  mourut 
le  27  janvier  847.  Ce  pontife  ayant 
été  élu  par  le  peuple  romain,  prit 
possession  de  “son  siège  sans  al-' 
tendre  la  confirmation  de  l’empe- 
reur Lollinire.  Ce  prince  envoya 
son  fils  Louis , pour  confirmer 
l’élection  de  Sergius  ; et  il  fit  ré-  , 
g««r  à Rome  , dans  une  Asscni- 
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bléc  d'évêques  , que  jamais’'  les 
papes  ue  pourraient  être  consa- 
crés sans  l'autorisation  de  l'em- 
pereur. ' 

SERGIUS  III  . prêtre  de  l’E- 
glise romaine  , fut  clu  pape  par 
une  partie  des  Romains. pnursue- 
cédcr  au  pape  Théodore  , mort  1 
l’an  Rf)8;  mais  le  parti  de  Jean 
IX.  ayant  prévalu  , Sorgiu£Ttit  j 
chassé , et  se  t jnt  caché  pendant  I 
sept  ans.  Il  fut  rappelé  onsuite,et 
mis  A la  place  du  pape  Christophe,  ■ 
l’an  Sergius, regardant eom-  J 

é me  usurpateur  Jean  IX  qui  lui 
avait  été  préféré  , et  les  trois  au-  | 
très  qui  avaient  succéVé  A Jean  . 
se  déclara  contre  la  mémoire,  du 
pape  Formo-e,  et  approuva  la 
procédure  d’Etienne  VI.  Ce  pape 
déshonora  le  trône  pontifical  par 
ses  vices  , et  mourut  comme  il  : 
avait  vécu,  en  91 1.  Luitprand.que  | 
nous  avons  suivi  en  parlant  decc  j 
pape,  est  leseul  qui  l’accuse  d’tm  ; 
corn rnefee  gnlaut  avec  la  fameuse 
lUarosie.  Flodoarl  parle  avec  élo- 
ge du  gouvernementde  ce  souve-  | 
rain  pontife. 

SERGIUS  IV,  pape,  appelé; 
Os  Port»  ou  Ii ucca  Porci  (ap- 
paremment parce  que  dans  sa  fa-  • 
mille  il  y avait  eu  quelqu’un  dont  1 
le  menton  avait  delà  ressemblan- 
ce avec  le  groin  d’un  pourceau  ) , 
succéda  , le  1 1 octobre  1009  , nu 
pape  Jean  XVIII.  llélnit  alors 
évêque  d’Albane.  On  le  loue  sur- 
tout de  sa  libéralité  envers  les 
pauvres.  Il  mourut  l’an  10 12. 

SERGIUS  I"  , patriarche  de  , 
Constantinople  , en  610,  Syrien 
d’origine,  se  déclara,  l’an  626  . 
chef  du  parti  des  Monolhélites  ; 
mais  il  le  fit  plus  triompher  par  la 
force  ouverte.  L’hérésie  de  celte 
sccii:  consistait  A ne  reconnaître 
qu'une  volonté  et  qu’une  opéra- 
tion en  Jésus-Christ.  Il  persuada 


A l’empereur  Héraclius  que  ee 
sentiment  n'altérait  en  rien  la 
pureté  de  lu  foi,  et  ce  priucel’au-. 
torisa  par  un  édit  qu’on  nomma 
Ee  thèse,  c’est-à-dire  Exposi- 
tion de  (a  foi.  Sergius  le  lit  re- 
cevoir dans  un  synode,  et  en  ob- 
tint l'approbation  du  pape  Hono- 
rine. Il  mourut  cnti5ç),  et  futana- 
thémntisé  dans  le  sixième  concile 
général,  en  (jtii.  — Un  autre  pa- 
triarche de  Constantinople,  nom- 
mé Sebcivs  II  , soutint  dans  le 
11*  siècle  le  schisme  de  Photius 
contre  l’Eglise  romaine.  H mou- 
rut l’an  1019,  après  un  gouver- 
nement de  20  ans. 

SERIGUS  (Lombard  de  ),  dis- 
ciple cl  ami  de  Pétrarque,  n ter- 
miné l’ouvrage  de  son  maître  : 
DeUlustribus  vins. On  a de  lui, 
Ue.bono  solitudiuis  , Padoue  , 
1381.  in— 4” • d u»  livredcs/’cm- 
mts  célèbres. 

SERIN I ( Nicolas,  comte  de), 
d’une  famille  hongroise  féconde 
en  guerriers,  s’est  leirdn  célèbre 
par  In  belle  défense  de  Sigelh,  as- 
siégée par  l’armée  de  Soliman  II. 
Après  une  longue  résistance  , 
se  \oyant  dépourvu  de  munitions 
de  bouche,  il  fit  une  sortie  avec 
sa  garnison,  qui  ne  consistait  plus 
qu’en  217  hommes  , et  combattit 
courageusement  jusqu’à  ce  qu’il 
reslAt  sur  la  place  avec  les  siens, 
le  7 septembre  i56(i,  trois  jours 
avant  la  mort  de  Soliman , qui 
mourut  dans  son  camp  sans  avoir 
la  satisfaction  de  voir  sa  conquê- 
te. — Pierre  Serim  , un  de  ses 
descendons,  entra  dans  une  cons- 
piration contre  l’empereur  Léo- 
pold, et  fut  décapité  A Neustadt,eu 
Autriche,  le  5o  avril  1671.  V oy. 

N AD  ASTI. 

SERIONNE  ( J.  Accariasde), 
lié  A Séritfnne  , diocèse  de  Lié, 
eu  1709,  avocat  au  conseil  else- 
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crélaire  du  roi , apubliè  une  1 in- 
du cl  ion  eu  prose  de  Publias  Sy- 
rtis  , précédée  d’une  préface 
instructive  et  d’une  Pic  de  Sy- 
rus.  une  traduction  du  poème  de 
l'Etna,  de  Severus,  également 
précédée  d'une  préface  et  d'une 
vie  du  poète  latin,  suivie  d'une, 
dissertation  sur  le  mont  Etna  , j 
de  notes  pleines  d'érudition  et  ; 
de  deux  cartes  géographiques , 
i j3ü.  Le  style  de  Sermonne  est  pur 
et  facile  , et  ses  notes,  sans  être 
trop  longues  , servent  à l'intelli- 
gence de  l’auteur.  11  a observé 
que  Lu  Bruyère  a répandu  daus 
ses  Caractères  presque  toutes  les 
sentences  de  Syrus  ; les  exemples 
qu'il  eu  rapporte  sont  sensibles; 
que  doit-on  en  conclure  ? que 
presque  toupies  moralistes  ne  font 
q ic  sc copier  depuisenviroudeux 
mille  ans.  On  a encore  de  Sérion- 
nc  une  .traduction  d’un  Mémoire 
sur  le  concordai  germanique 
en  iç47  » iu-4°  : des  interets 
des  notions  de  l’Europe  déve- 
loppés relativement  au  coin- 
mer  ce  y 1767,  a vol.  in-8"; 
1^68,  4 v°î*  in- 1 a ; de  ta  vraie 
richesssc  de  ta  Hollande;  de 
la  liberté  d'écrire  eide  penser , 
îçço,  1 vol.  in-8".  Le  dernier  ou- 
vrage est  remarquable  ; l’auteur 
tire  des  conséquences  du  philoso- 
phistne  et  d’une  liberté  illimitée. 

SliRlPANü  ( Jbm'>hk  ) , prélat 
italien,  né  à .Naples,  eu  i4<)3, 
se  fit  religieux  de  l’ordre  de  Saint- 
Augustin.  11  devint  ensuite  doc- 
teur et  professeur  en  théologie  à 
Bologne.  Sou  mérite  lui  procura 
les  dignités  d’archevêque  de  Sa- 
lerue  , de  cardinal  et  de  légal  du 
pape  i’ie  IV  au  concile  de  Trente, 
où  il  mourut  en  i5S5.  Ou  a de 
lui  : I.L'n  Traité  latin  de  la  justi- 
fication. IL  Des  commentaires 
latius  sur  les  Lpitres  de  St.  l‘aul 
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et  sur  les  Lpitres  catholiques. 
111.  lin  abréjfe  en  latin  des  Chro- 
niques de  son  ordre.  IV.  Des 
Sermons  en  italien  sur  le  Symbo- 
le. Ces  diflërem  ouvrages  sont 
peu  consultés  aujourd’hui. 

SE1UUS  ( Mine),  ecclésiasti- 
que de  Salerne  , maître  de  • théo- 
logie , mort  en  i6(i5,  a mis  au 
joue  : 1.  De  officia  et  poleslate 
P avachi.  II.  De  Ilestitutionis 
opéré.  111.  In  sanclw  cruciat.e 
bullain  tractatus.  IV.  In  En- 
rlesiw  censuras  tractalu.  V. 
In  D.  ThomasSummain  brevis 
exposilio  , etc. 

SLUL1Ü  ( SÉBisriF.x),  habile 
architecte  . né  à Bologne,  en 
1Ü18,  élève  de  Balthasar  Per- 
ruzi , perfectionna  son  style  par 
l’étude  de  l’antiquité,  et  sejit  une 
si  grande  réputation  dans  son  art, 
que  François  1",  voulant  recons- 
truire le  Louvre  , le  fit  venir  en 
France  , et  le  mit  en  concurrence 
avec  Pierre  Lèsent,  chanoine  de 
Notre-Dame,  et  le  plus  habile  ar- 
chitecte français.  Serlio  produisit 
des  projets  magnifiques,  mais 
ceux  de  Lcscot  ayant  été  considé- 
rés comme  les  meilleurs, ils  furent 
exécutés.  Après  la  démolition  de* 
l’ancien  Louvre.  q.ui  eut  lieu  en 
lü.ji  . les  travaux  furent  coin- 
meuecs d’après  le  nouveau  projet; 
mai»  ayant  été  interrompus  , ils 
furent  repris  avec  -une  nouvelle 
vigueur,  en  i548,  sous  le  çèçne 
de  Henri  H.  Le  vieux -château  du 
Louvre  avait  été  bâti  sous  le  règne 
de  Philippe- Auguste.  Charles  V, 
àiile  étage  , \e  fit  réparer  , ainsi 
qu’une  grosse  tour  ronde  qui  était 
p lacée  dans  le  milieu  de.  la  cour,* 
et  dans  laquelle  il  fit  déposer  en- 
viron cinquante  volumes  qu’il 
possédait;  il  lui  donna  le  nom  de 
Tour  de  la  librairie . et  forma 
aiusi  le  noyau  du  lu  bibliothèque 
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du  roi , si  célèbre  aujourd'hui 
dans  le  inonde  savais!.  Illais-a  un 
Traité  d'architecture,  publié 
à Venise,  en  i55i  ou  i55g  ; on 
ajoute  A'celle  édition, quiu’est pas 
complète,  celle  qui  a paru  A Ve- 
nise , en  i55y  ou  i568,  in-fol. 
Cg.  En  sa  qualité  d’héritier  des 
écrits  et  des  dessins  de  Balthasar 
Perruii,  il  les  lit  imprimer  et 
graver.  Serlioinourut  en  France, 
■vers  i55a. 

SERLON  , moine  bénédictin 
de  Cerisi , né  A Ynubabon  , près 
de  Bayeux  , passa  avec  Geoffroy, 
son  maitrc  d'études,  parle  motif 
d’une  plus  gruudeperfcclion , dans 
la  célèbre  akbayede  Savigny,  au 
diocèse  d’Avranches,  et  en  devint 
abbé  l’an  1140.  Sept  ans  après, 
s’étant  rendu  au  chapitre  général 
de  (liteaux,  il  réunit,  entre  les 
mains  de  Saint  Bernard  , en  pré- 
sence du  pape  Eugène  111  , son 
abbaye  à l’ordre  de  Giteaux  , et 
la  lui  soumit  avec  tous  les  autres 
monastères  qui  en  dépendaient , 
tant  en  France  qu’en  Angleterre. 
Cet  abbé , recommandable  par 
son  talent  pour  la  parole  et  par 
su  piété,  se  relira  dans  l'abbaye 
de  Cluirvaux , après  avoir  abdiqué, 
et  vécut  cinq  ans  eu  simple  reli- 
gieux. 11  mourut  l’an  11 58.  On  a 
de  Jui  un  Recueil  de  Sermons , 
dans  le  Spicilége  de  doin  d’A- 
chery  r tome  in*  ; un  écrit  de 
Fetuécs  morales,  duns  le  G*  vol. 
de  la  Bibliothèque  de  Cilenux,  et 
quelques  autres  ouvrages  manus- 
crits. 

SERMENT  (Loc  ise-Ax*stasib), 
femme  auteur,  née  A Grenoble,  en 
Dauphiné,  membre  de  l’Académie 
des  Ricovrati  de  Padoue  , sur- 
nommée la  Philosophe,  célèbre 
par  son  savoir  et  par  son  goût 
pour  les  belles-lettres  , mourut 
à Taris,  l'an  1693,  âgée  de  5o 
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nns.  Plusieurs  beaux-esprits  , Pa- 
villon , Corneille  , et  surtout  Qu»- 
11  au  II , qui  lui  avait  inspiré  uu  at- 
tachement fort  tendre,  la  consul- 
taient sur  leurs  ouvrages.  Elle  a 
fait  aussi  quelques  Poésies  fran- 
çaises et  latines  , qui  ont  été  in- 
sérées , pour  la  plupart , dans  le 
Recueil  des  pièces  académiques  , 
publié  par  Guyonnet  de  Vcrtron, 
sous  le  titre  de  la  Nouvelle  Pan- 
dore , Paris  , 1698  , a volume* 
in-ia.  Elles  manquent  de  chaleur 
et  de  force  . mais  non  de  senti- 
ment et  de  philosophie.  On  peut 
en  juger  par  la  mélancolie  douce 
et  touchante  des  vers  suivaas  , 
faits  dans  ses  derniers  roomens  , 
et  pendant  qu’elle  supportait  avec 
patience  les  douleurs  affreuses 
d’un  cancer  : 

Bientôt  la  lumière  dei  cicux 
Ne  paraîtra  plus  à mes  yeux  ; 

Bientôt,  quitte  enver*  la  nature. 

J'irai t dans  yce  nuit  obscure , 

Me  livrer  pour  jamais  aux  douceur»  du  sommeiL 
Je  ne  me  verrai  plut , par  un  triste  réveil , 
Exposée  à sentir  les  tourment  de  la  vie. 

Mortels  qui  commencez  ici-bas  votre  cours  , 

Je  ne  vous  porre  point  d'envie  : 

Votre  sort  ne  vaut  pas  le  dernier  de  mes'ou*  s. 
Viens,  favorable  mort , viens  brher  des  liens 
Qui  malgré  moi  m'attachent  à la  vie. 

Frappe  , seconde  mon  envie. 

Ne  plus  souffrir  es:  le  plut  grand  des  biens. 
Dant  ce  long  avenir  j'entre  l'e  prit  trarquiUc: 
Pourquoi  cc  dernier  pas  est-il  tant  redouté  } 

Du  maître  des  humains  l'éternelle  bonté  , 

Des  malheureux  mortels  est  le  plus  sûr  asile. 

SERMET  ( Axtoihe-Pasch- 
Hyacimue),  ancien  évêque  mé- 
tropolitain de  Toulouse , naquit 
danscette  ville,  en  1^32.  Ses  étu- 
des, commencées  d’une  manière 
brillante  , s’achevèrent  dans  l’or- 
dre des  Carmes  déchaussés  , où 
il  fit  profession.  Sous  l'habit  mo- 
nastique il  visita  l'Espagne  et  !T- 
talie  , professa  lu  théologie  avec 
distinction,  et  devint  visiteur  gé- 
néral de  sou  ordre  dans  des  con- 
jonctures délicates.  Des  troubles 
y avaient  éclaté , l'intendant  de 
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U province  avait  fait  des  tentati- 
ves inutiles  pour  les  culmer  ; le 
nouveau  visiteur  entré  en  fonc- 
tions présida  le  chapitre  , et  dans 
l'espace  de  quelques  heures  pa- 
cifia tout.  Ses  talens  et  son  éru- 
dition lui  ouvrirent  les  portes  de 
l'Académie  des  sciences  du  Tou- 
louse, qui  ne  prodiguait  pas  cet 
honneur.  Les  succès  du  P.  Ser- 
înel  , dans  les  chaires  du  Midi  , 
retentirent  dans  la  capitale.  Il  fut 
nommé  prédicateur  du  roi,  après 
avoir  rempli  une  station  de  ca- 
rême devant  Louis  XV.  L’his- 
toire doit  recueillir  une  aneedole 
qui  caractérise  l’esprit  de  ce  leinps- 
là.  Dans  le  sermon  de  la  passion, 
en  peignant  les  souffrances  de 
• rilommc-Dicu  , il  cita  les  souf- 
flets par  lesquels  les  bourreaux 
préludaient  nu  supplice  du  sau- 
veur du  monde.  Ce  mot  souf/let 
choqua  les  oreilles  de  certains 
hommes,  qui  , plaçant  le  courage 
dans  cet  le  brutalité,  appelée  point 
d’honneur  , eroient  qu'on  réfute 
les  geus  en  les  assassinant , et  leur 
mécontentement  >e  manifesta ur 
quelques  gestes.  Emule  de  son 
confrère  le  P.  Elisée,  doué  comme 
lui  d’une  élocution  brillante , il  le 
surpassait  pur  un  débit  plein  de 
feu  , et  surtout  par  cette  simpli- 
* cité  sublime,  dont  on  trouve  le 
modèle  dans  les  livres  sacres  , 
dans  les  pères  de  l’Eglise,  et  qui, 
on  rapprochant  les  vérités  céles- 
tes de  l'intelligence  des  hommes, 
est  plus  conforme  à l’esprit  de 
l’Evangile.  En  1791,  l’estime  gé- 
nérale l’appela  au  siège  métropo- 
litain de  Toulouse.  Accepter  à 
celte  époque  , c’était  s’élancer 
sur  unq  mer  orageuse.  Sermet 
sc  dévoua  courageusement  a ses 
fonctions  nouvelles,  persuadé  que 
la  vérité  n’est  que  lé  où  se  trouve 
la  charité.  Il  prêcha  celle-là  , et 
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pratiqua  celle-ei  même  envers  des 
personnes  qui  l’accablaient  d’in- 
jures , de  calomnies  , et  de  ces 
lettres  anonymes  que  In  lâcheté 
enfante,  et  que  la  sagesse  mé- 
prise. Quand  la  persécution  vint 
frapper  les  pasteurs  pour  disper- 
ser le  troupeau  , l’évêque  de  Tou- 
louse fut  traîné  dans  les  cachots  , 
et  dès  qu’il  fut  délivré  de  ses  chaî- 
nes , il  s’occupa  à réorganisa  son 
diocèse.  En  1709  il  publia  des  ex- 
traits des  SS.  Pères  sur  les  devoirs 
ecclésiastiques,  et  pour  faire  im- 
primer ce  recueil  . il  vendit  une 
partie  de  sa  bibliothèque  ; il  as- 
sista aussi  aux  conciles  nationaux 
de  1797  et  1801  ; donna  sa  dé- 
mission à l’époque  du  concordat, 
et  mourut  à Paris,  le  34  août  1808. 
Son  confrère,  l’ancien  évêque  de 
Blois , prononça  son  oraison  fu- 
nèbre . qui  a fourni  ces  dé- 
tails. On  a de  Sermet  un  Mé  moire 
sur  vnc  inscription  de  Tholus 
dans  le  tome  5 , de  ceux  de  l’A- 
cadémie de  Toulouse  , et  dans  le 
4*  des  Recherches  historiques  , 
sur  l’inquisition  de  cette  ville; 
un  Discours  sur  la  foi  est  le  seul 
de  ses  Sermons  qu’on  aie  im- 
primé. Sa  famille  en  possède  la 
collection  manuscrite. 

SERMONETA  ( Jeis  ) , eélè- 
lèbre  médecin  , natif  de  Sienne  , 
professeur  de  médecine  à l’uni- 
versité de  Bologne  , vers  1430  , 
puis  à Pise  , a écrit  : Commen- 
Uirius  super  liùrum  aphoris~ 
morutn  Hinpocratis , Venise, 
»4g8,  in-fol.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Alexandre  son 
fils , qui  exerça  la  même  profes- 
sion , et  enseigna  à Pi,e  aveo 
succès.  Il  n’a  laissé  aucun  ou- 
vrage. 

SERNA-SANT-ANDER  (Ciur- 
ies-Antoime  de  la  ),  savant  espa- 
gnol , no  en  1763,  A Coliodrecn 
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Biscaye,  fit  se»  «Indes  élémen- 
taires au  collège  des  jésuites  é i 
Y iilegurcia  daus  la  \ieille-Gas-  ! 
tilie  , et  porta  même  pendant  j 
quelque  temps  l'habit  de  la  coin-  ! 
pngnie  de  Jésus  ; mais,  cet  ordre  j 
ayant  élè  supprimé  , il  alia  faire  I 
sa  philosophie  à l’Université  de  j 
Vailudolid,  et  passa  en  Belgique,  j 
auprès  d’un  de  ses  oncles,  secré- 
taire du  roi  d'Espagne,  depuis  [ 
long-temps  établi  à Bruxelles.  Le  ! 
jeune  La  Serna  donna  tout  son  ; 
temps  à la  culture  des  lettres  , et  i 
travailla  pendant  plus  de  trente 
ans  à former  une  des  plus  belles  ; 
collections  de  livres  et  de  manus-  i 
crits  qu’un  particulier  eût  encore  (J 
possédée  dans  ce  pays.  Son  oncle  i 
étant  mort  , il  hérita  de  tous  ses 
biens  ; mais  il  voulut  néanmoins  j 
les  partager  avec  ses  frères  , et  ! 
fut  obligé  de  vendre  sa  bibliothè- 
que, qu’il  donna  pour  quatre- 
vingt  mille  francs  à un  particu- 
lier de  Bruxelles  , quoiqu’un  li- 
braire de  Paris  ert  eût  offert  vingt 
mille  de  plus.  L’acquéreur  pro- 
mettait de  l’ouvrir  au  public  , et  i 
de  la  laisser  à la  ville  après  sa 
mort  ; mais  diverses  circonstan- 
ces l'empêchèrent  de  réaliser  cette 
promesse  , et  cette  belle  collec- 
tion a été  morcelée,  ou  grand  re- 
gret des  savans  et  des  amateurs 
de  livres.  La  Serna  fut  nommé  , 
eu  ijgâ,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Bruxelles,  et  donna 
tous  scs  soius  à l'embellissement 
de  cet  établissement.  Il  y joignit 
un  jardin  botanique  , un  cabinet 
d’histoire  naturelle  et  de  physi- 
que , et  même  110  musée  de  ta- 
bleaux. Il  mourut  à Bruxelles,  en 
•>8i3.  Il  était  correspondant  de 
l’Ioslitut,  et  méritait  cet  honneur  I 
par  ses  rares  connaissances  en  bi- 
bliographie et  en  histoire  litlé-  ! 
raire.  Il  a publié  plusieurs  écrits 


sur  ces  deux  sujets.  On  cite  , enfila 
autres,  une  Description  biblio- 
graphique , par  ordre  alphabé- 
tique, des  Editions  1rs  plus  ra- 
res et  tes  plus  recherchées  du 
i5‘  siècle , en  3 volumes,  dont 
le  premier  contient  une  histoire 
critique  de  I imprimerie.  Cet  ou- 
vrage est  très-esliiné  , et  passe 
même  pour  classique. 

SERODl.YI  ( Jvix  ) , habile 
peintre  , sculpteur  et  architecte  , 
mort  à Rome  vers  i(ï55  , était  né 
é Ascorna  , dans  le  bailliage  de 
Lucarno. 

SKRON , général  d’Anliochus 
Epiphanes  , ayant  appris  la  dé- 
route des  troupes  d’Apollonius, 
crut  avoir  trouvé  une  belle  occa- 
sion de  s’illustrer  par  la  défaite  de 
Judas  et  des  siens,  il  s’avança  donc 
dans  la  Judée  jusqu’à  la  hauteur 
de  Belhoron  , suivi  d’une  armée 
nombreuse.  Judas  , (pii  n’avait 
qu’une  poignée  de  soldats  , cou- 
rut aux  ennemis  , qu’il  renversa 
et  mit  en  déroute  ; et  après  eu 
avoir  tué  800,  il  chassa  le  reste 
atir  1rs  terres  des  Philistins., 


SERONVILLE.  Voy.  Vuulimu 
SERPILFL’S  ( George  ) , mi- 
nistre de  la  religion  réformée,  né 
en  Hongrie  , en  i(j(>8  , surinten- 
dant det'Eglise  proto-tante  de  Ra- 
tisboime  , mourut  dans  celte  ville 


vers  içio,  O11  lui  doit:  1.  Les 
Vies  de  Moïse  , Samuel  , Es- 
drus , Nchèmic,  E situer , Job  , 
etc.  II.  Le  Catalogue-  de  la  bi- 
bliothèque de  halisbonne  , 
içoç,  a vol.  in-fol.  Ml.  Epila» 
phia  ‘tbcoiogorum  Suevorwtn , 
îeoç,  in-8°,  IV.  Beaucoup  de 
Pièces  en  vers  latins  et  allemands. 


L'auteur  a du  goût,  et  encore  plus 
de  savoir. 


SERPILLON  ( Fiurçois  ) , 
lieutenant  - général  au  présidial 
d’Autun,  mort  sur  la  fin  du  i9* 
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siècle  , a donné  : I:  Code  eritni-  j tion.  Derenti  général  en  second 
nel , on  Commentaire  sur  Cor-  des  forces  napolitaines,  après  la 
donnancede  itiyo,  Paris,  17Ü7,  révolution  du  179!),  il  déploya 
4 vol.  in-4°.  11.  Code  civil,  ou  | beaucoup  d'intelligence et  de con« 
Commentaire  sur  l’ordonna n-  j rage  pour  défendre  se#  pqmpatrio- 
ce  de  1667,  Paris,  177(1,  in— 4".  ] tes,  contre  le  cardinal  Rufiia.  Mais 
III.  Codedufaux , ou  Coinmen-  , Naples  étant  tombé  au  pouvoir  du 
taire  sur  V ordonnance  du  mois  I cardinal  , Serra  fut  aussi  fait  pri- 
de  juillet  1707,  Paris,  177.4,  i sonnier  , livre  a une  commission 
in-4°.  Ces  commentaires  sont  es-  militaire  , et  condaipné  à mort 
timés.  dans  le  château  de  l'Œuf. 

SERRA  (Jean-Ange)  , célèbre  SERRANO  ( Leu)  , médecin 
capucin  de  Césène  , écrivain  fé-  { du  iti*  siècle  , né  à Evura  en  Por-  , 

cond  , mort  vers  1770  , enseigna  I itigal.  cultiva  avec  succès  la  pné- 
dans  sa  patrie  l’éloquence  sacrée.  1 sie.  Parvenu  à une  extrême  vieil-1- 
On  a de  lui  : I.  Ouvrage  ana-  j leste-,  ii  composa  nu  ouvrage  en 
lytique  sur  les  discours  de  Ci-  1 ver»  latins,  sous  le  titre  De  se- 
cèron  , Faeuza  , 1 7Ô9  ; Venise  , ( ncctute  cl  aliis  utriusque  sexùs 
•749*  ct  17b!.  II.  Controver-  1 alatiùus  et  moriùus  liùri  14, 
ses  oratoires Faenza  , 1 7tî  j , Olyssipone , 1679,  in-8". 
et  tin  grand  nombre  de  lettres  SERRA  NO  ( Joseph-François)  , 
écrites  avec  goût.  [ juif,  professeur  d’hébreu  dans  lu 

SERRA  (Jean-Baptiste)  , sé-  synagogue  d'Amsterdam,  a pu— 
naleur  et  littérateur  génois,  sorti  j blié  , en  espagnol , une  traduction 
d’une  des  plus  anciennes  familles  1 des  Livres  de  Moïse  , avec  des  * , 

de  la  république, jtdoptn  de  bonne  ■ notes  , 1Ü90,  in-/j"  , dans  laquelle 
heure  les  principes  de  la  révolu-  il  a souvent  altéré  le  texte  de* 
tion  française , et  publia,  en  1792,  écrivains  qu’il  cite, 
un  ouvrage  à sa  louange.  Il  pro-  SERRANO  ( l’abbé  don  Ttio- 
nbnça  ensuite,,  dans  le  sénat,  mas),  jésuite  espagnol,  né  à Va- 
plusicurs  discours  favorables  au  lencc , en  «715.  Se  trouvant  en 
régime  républicain  , qui  avait  Italie  , il  prit  la  défende  de  l’Es- 
reinplacc  le  gouvernement  mo-  pagne  contre  l’opinion  do  Tirn- 
narchique  de  Louis  XVI.  Eu  179Ô,  ; boschi , qui  attribuait  utixEspa- 
il  invita  hautement  ses  compatrio-  gnols  la  corruption  du  bon  goût 
les  à secouer  le  joug  de  l'arislo-  dans  l'ancienne  Rome  « et  publia 
cratie,  ct  ù embrasser  le  parti  do  une  apologie,  sous  ce  titre  : Tho- 
la  France.  Jean-Baptiste  Serra  lit  ma;  Serrani  V alentini  super 
partie  des  autorités  qui  gouverné-  judicio  Hieronirni  Tiraboschi 
rent  sa  patrie,  sous  la  protection  de  V alerio  Martiale,  L.  Annao 
de  l’empereur  Napoléon.  Il  mou-  Sruecd  , M.  Annœo  Lueano  et 
rut  en  i8iô,  dans  un  âge  assez  aliis  argenleœ  œtatis  Uispa - 
avancé.  nis  ad  Clemenlihum  V anne- 

SERRA  ( Janvier  ) , seigneur  tium  eptstolve  deuv  , Ferrari»  , 
napolitain,  frère  du  duc  de  Cas-  anno,  177G,  In-8”.  Scrrano  était 
sano  , et  allié  aux  plus  grandes  I connu  déjà  avantageusement  eu 
maisons  de  Naples  , favorisa  de  1 Espagne  , avant  l'expulsion  des 
tout  son  pouvoir  les  entreprises  jésuites  , par  quelques  discours 
des  Français  peudaut  la  révolu-  en  ialiu  ; savoir  : i.  De  Fvedere 
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e loquet.  tice  et  sapientiir.  i i . De 
faite rc  sapienliut  sacra:  et  pro- 
fana*, III.  De  perfeeld  chru- 
lianidocloris  fontul  in  cl.  vint 
M a rce  IlinoSiurio  ad  um  Ijrata . 
IV.  Dcsacrâ  criticâ.  M.Depri-  | 
nui  academiœ  V alentinœ  ylo-  i 
riâ  , et  par  il'  autres  dissertations 
académiques.  Tojus  les  ouvrages 
de  cet  écrivain  ont  été  publiés 
par  l’abbé  Michel  Garcia  , sous  ce 
litre  : Thonue  Serrant  V alen- 
lini  èanninum  litrij,  opus 
patlhumum . a crédit  de  rjus- 
tiem  Serrani  vitA  et  Uttcris 
Michael is  Garcia:  coin  menta- 
riuiu  3 Fulginiæ,  1784.  Serrano 
est  mort  en  1788. 

SERRANT.  Voyez  Battuc. 

SERRAO  ( François)  «premier 
médecin  du  roi  de  Naples  , ué  en 
octobre  1702,  dans  un  village  de 
Li  Campanie,  au  royaume  de  Na- 
ples, vint  s’attacher  A Naples  au 
dci nier  Cyrillo  , auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  , qui  pra- 
tiquait la  iiiedeciue  avec  succès 
et  célébrité  , et  possédait  une 
très-riche  bibliothèque.  Serrao  a 
public  depuis  la  vie  de  son  maître 
et  de  son  ami.  De  tous  les  tlilTé— 
rens  ouvrages  qu’a  fait  iuipriyier 
Serrao  , iion-seulrment  sur  des 
questions  de  médecine  , mais  en- 
core sur  des  objets  de  physique  , 
d’histoire  naturelle  , et  inéme  de 
littérature  , le  plus  connu  est  ce- 
lui de  la  Tarentule.  C’est  unan- 
tidolc  de  tout  ce  que  le  charlata- 
nisme et  la  superstition  avaient 
débité  jusqu'alors  sur  les  dange- 
reux effets  de  la  morsure  de  cette 
espèce  d’n raigflèe,  et  surlemoyen 
(le  les  prévenir.  En  i-85,  Serrao 
fut  nommé  premier  médecin  de 
la  reine  de  Naples.  Cette  reine 
tomba  dangereusement  malade 
d’une  suite  de  couche.  Serrao 
sciant  levé  pendant  la  nuit  pour 


sera 

aller  à son  Secours  , oublia  de  se 
couvrir  de  son  manteau  ; le  froid 
le  saisit , et  il  mourut  quelque» 
jours  après  , regretté  et  digne  de 
l’être,  des  suites  d’une  péripneu- 
monie , dont  ce  refroidissement 
avait  été  la  cause.  Vicq-d’Aiyr  a 
lu  sou  éloge  à la  Société  de  mé- 
decine , le  a?  février  1787. 

SERRAO  (Axone)  , naquit  en 
1754,  à Castel- Monnrdo , petite 
ville  de  la  Calabre  ultérieure  , 
dans  le  royaume  de  Naples.,  Sou 
père  , qui  s’aperçut  de  ses  dis- 
positions à Kclude,  soigna  son  édu- 
cation, et  , après  les  première» 
instructions , il  l’envoya  à Naples 
pour  suivre  les  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie  du  célèbre 
Antoine  Genuvesi.  Élevé  au  sa- 
cerdoce, et  entré  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  à Naples,  il 
se  livra  tout  entier  à son  goût 
pour  l’étude.  Le  pnemier  fruilda 
ses  travaux  fut  un  Traité, ûnpri* 
nié  à Rome,  intitulé : De  locit 
t lu O I oi/icis.  Après  le  bannisse- 
ment des  jésuites , Serrao  fut  nom- 
mé p ru  fesse  urdemoraieau  collège 
de  Jesu-Vecchio  de  cette  ville.  Il 
écrivit  ensuite  sur  des  matière» 
relatives  aux  intérêts  des  cours  de 
Rome  et  deNaples,mitladerr)ière 
main  à un  ouvrage  que  son  tn*i- 
tre  Genovesi  avait  conçu  contre 
les  prétentions  de  la  cour  de 
Rome, et  dont  le  marquis  de  Ta- 
nucci, premier  ministre  de  Naples, 
favorisait  la  composition.  Mais  ce 
protecteur  ayant  été  disgracié  , 
parce  qu’il  déplaisait  à la  reine 
Caroline.  Serrao  ne  put  conti- 
nucrcetourrage.  Leroi  ayant  éta- 
bli à Naples  une  Académie  des 
sciences  et  belles-lettres,  Serrao 
en  fut  secrétaire, et  bientôt  après, 
ce  prince  le  nomma  à l’évêché  de 
Polenta.  Le  pape  fit  beaucoup  de 
difficultés  pour  consacrer  le  nou- 
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▼d  évêque  qui  avait  écrit  contre 
ses  intérêts.  On  l’aucusa  du  jan- 
sénisme ; on  lui  reprocha  ses 
ouvragcsintitulés  : De  ctarisca- 
t/uchutis.  II  avait  loué  entre 
autres  l’exposition  de  lu  doctrine 
chrt  tienne  pur  M rsa  n g ni , et  dé- 
voilé toutes  les  intrigues  ourdies 
sous  le  pontificat  deClémentXlII 
pour  flétrircetcxcellentouvrage  ; 
on  lui  demanda  une  rétractation  , 
Sérrao  s’y  refusa.  Le  roi  prit 
parti  dans  cette  affaire  , et,  crai- 
gnant que  ce  prélit  né  fût  empoi- 
sonné ou  assassine  par  les  ugens 
de  la  cour  de  Rome,  il  lui  enjoi- 
gnit d'aller  habiter  son  palais  de 
Farnèsc.  Pendant  shn  séjour  , il 
lit  une  chute  qui  lui  démit  l’os  de 
la  cuisse.  A lu  nouvelle  de  cet  ac- 
cident , on  cria  au  miracle  , eu 
voulant  faire  croire  que  Dieu  pu- 
nissait Serrao  de  sa  résistance 
aux  volontésdc  Pie  VI.  L'affaire 
de  sa  consécration  occusiuoa 
des  troubles  diplomatiques  , des 
discussions  vives  entre  les  deux 
cours.  Le  pape  menacé  , con- 
sentît à consacrer  Serrao  , et 
vingt  -quatre  évêques  , qui  jus- 
qu'alors avaient  été  nommés  par 
le  roi  ; mais  il  exigea  que  le  nou- 
veau prélat  de  Potenza  fit  une 
profession  de  foi  détaillée , et  qu’il 
répondit  de  viyt  voix  à onze  pro- 
positions qui  lui  seraient  faites. 
Lu  cour  de  Naples,  instruite  de  ces 
nouvelles  chicanes,  donna  ordre 
à son  ambassadeur  • à Rome  de 
dire  au  pape,  que  s’il  ne  se  con- 
tentait pas  delà  déclaration  que 
Serraoavait  déjà  faîte, il  se  retire- 
rait, et  que  son  maître  prendrait 
des  mesures  qui  lui  étaient  pro- 
posées par  ses  théologiens  et  scs 
ministres,  celles  de  rétablir  dans 
toute  sa  plénitude  le  régime  mé- 
tropolitain. Ou  fut  même  sur  le 
point  de  convoquer  un  concile 
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national.pouryproclnner  l’adop- 
tion des  libertés  gallicanes.  Le 
pape  céda  enfin  , et  Serrao  ayant 
reçu  lu  consécration,  revint  triom- 
phant à Nupldl , où  il  fut  acfueill! 
avec  enthousiasme  par  toute  la 
cour  et  par  Ses  amis.  La  reine  lui 
dit  ; « Si  tous  les  evêques.avaient 
votre  savoir  et  votre  fermeté  » 
Rome  abaisserait  bientôt  les  ailes 
de  son  orgueil.  » Il  profila  de  ce 
moment  pour  demander  le  réta- 
blissement de  sa  inalhcureuscpa- 
trie,  la  petite  ville  de  Cash t- 
MonarJo,  engloutie  par  l’effet 
du  tremblement  de  terre  qui  avait 
désolé  la  Calabre.  Il  fournit  le 
plan  d’une  nouvelle  ville  régu- 
lière. Le  roi  lui  accorda  sa  de- 
mande , et  cette  ville  reconstruite 
lut  nommée  PhilaiJ^lp/u'c.  Ser- 
ruo  ,. installé  dàns  sou  diocèse  , 
s’occupa  de  réparations  utiles  et 
de  la  réforme  de  quelques  abus  ; 
il  résista,  par  scs  actjons  et  ses 
écrits  , aux  entreprises  astucieu- 
ses de  la  cour  de  Home,  et  se- 
conda de  tput  son  pouvoir  les 
droits  de  celle  de  Naples.  Le  gé- 
néral Championne!  ayant  con- 
quis lé  royaume  de  Naples  , y 
établit  un  gouvernement  provi- 
soire, sous  le  nom  de  Républi- 
que Pnrthénopécuue.  Seèrao  ha- 
rangua le  peuple  do  Foieifta  , 
et  lui  dit  que  , le  roi  ayant  fui  et 
laissé  le  royaume  sans  armes, 
sans  défense  , livré  à lu  plus  hor- 
rible anarchie  , il  pouvait,  sans 
être  accusé  de  rébellion,  repren- 
dre ses  droits  , et  se  donuer  un 
gouvernement  à son  choix.  Son 
discours  fut  accueilli  par  des 
'transports  de  joie  ; mais  cet  état 
de  choses  ne  fut  pas  de  longue 
duréee:  Championne!  fut  rappelé 
à Paris;  les  ennemis  du  nouveau 
gouvernement  profitèrent  de  suri 
absence  , et  une  armée  de  royu* 
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listes,  ù la  tête  desquels  on  voyait 
un  cardinal  , se  livra  & d’hor- 
ribles représailles.  Un  grand  nom- 
bre de  personnes  recommanda- 
bles par  leurs  sort  us  et  leurs 
talcns , furent  massacrées.  A Po- 
tenza  , des  assassins  salariés  à 
qui  Scrrao  avait  fait  du  bien  , sc 
rendirent  de  grand  matin  au  pa- 
lais épiscopal  , pénétrèrent  dans 
la  chambre  du  prélat , l’égorgè- 
rent dans  son  lit,  et  promenèrent 
sa  tête  placée  au  bout  d’une  pique. 
Ainsi  mourut  , en  179g  , un  des 
hommes  les  plus  instruits  du 
royaume  de  Naples  , et  des  plus 
respectables  par  ses  moeurs,  ses 
principes,  et  la  fermeté  de  son 
caractère.  Ses  ouvrages  sont  : I. 
A nd  rca:  Scrrao  de  Sacris  Scrip- 
turisliher,  Neapoli,i»65.  II.  De 
Claris  catMhistis , 1769  , réim- 
primé ù Vienne  , in-8’,  1777,  et 
quelques  autres  écrits  , et  no- 
tamment des  Lettres  sur  les  an- 
tiquités découvertes  ù Polcnza. 
M.  D.  F.  D.  a écrit  sa  Vie,  qui 
fut  imprimée  ù Paris  , i8o(i.  Ser- 
rao  a laissé  un  manuscrit  conte- 
nant l'histoire  de  ses  démêlés  avec 
la  cour  romaine.  Cet  ouvrage  est 
entre  les  mains  de  son  neveu  , à 
Naples,  qui  voudrait  le  publier. 
Il  est  à désirer  que  ce  projet  se 
réaljsc. 

SERRE  ( Jean  Pi  cet  mu), 
dont  Boileau  a dit  : 

...  Morbleu  ! La  Serre  est  un  charmant  auteur  ! 

né  à Toulouse  vers  l’an  i6oo,mort 
en  i665,  fut  d’abord  ecclésiasti- 

3 ne, et  se  maria  ensuite.  II  vécut 
es  fruits  de  sa  plume.  Il  a beau- 
coup cl  mal  écrit  eh' vers  et  en 
prose.  Il  se  rendait  justice.  Ayant 
un  jour  assisté  à un  fort  mauvais 
discours , il  alla  , comme  dans 
uneespèce  de  transport , embras- 
ser l’orateur,  en  s’écriant  : « Ah  ! 
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I monsieur,  depuis  vingt  ans  j’ai 
j bien  débité  du  galimatias  ; mais 
I vous  venez  3’en  dire  plus  en  une 
j heure  que  je  n’en  ai  écrit  en 
toute  ma  vie.  » 11  dit  » un  très- 
médiocre  écrivain  de  son  temps  • 
«Je  vous  ai,  monsieur  , bien  de 
l'obligation  ; sans  vous  je  serais 
le  dernier  des  auteurs.  « La  Serre 
su  vantait  d'un  avantage  assez 
rare  : « C’est,  disait  - il  , d’avoir 
I su  tirer  de  l’argent  de  mes  ou- 
vrages, tout  mauvais  qu'ils  sont, 
tandis  que  les  autres  meurent  de 
faim  avec  de  bonnes  produc- 
tions. » Ses  livres  les  plus  connus 
sont  : I.  Le  Secrétaire  de  la  cour 
(ou  plutôt  dupeuple  ) , quia  été 
imprimé  plus  de  cinquante  fois  , 
et  qui  ne  méritait  pns  de  l’être 
une  seule.  II.  La  tragédie  de  T lio- 
mas  Morus  , qui  eut  un  succès 
infini,  dans  le  temps  du  mauvais 
goût.  Quatre  portiers  y furent 
étouffés.  » Je  ne  le  Céderai  ù Cor- 
neille , dit  alors  La  Serre  , que 
lorsque  cinq  portiers  auront  ex- 
piré à l’une  de  ses  pièces.  «Celte 
tragédie  est  en  prose  , ainsi  que 
les  autres  du  même  auteur,  inti- 
tulées te  Sac  de  Carthage  , Ca- 
therine , Climcnc  , Thésée  et 
Pandoslc.  Celle  - ci  est  en  deux 
journées,  chacune  de  cinq  actes. 
Ceux  qui  avaient  vu  la  première  , 
ne  devaientpas  être  tentés  de  voir 
la  seconde.  Monlflcuri  , dans  sa 
mort  d’Asdrubtil , ne  fit  presque 
que  traduire  en  mauvais  vers  la 
mauvaise  prose  du  Sac  de  Car- 
thage. 

SERRE  ( Lons  de  ),  médecin 
du  dix  - septième  siècle  , n tra- 
duit la  Pharmacopée  de  Renou, 
fait  des  notes  sur  Avégo  , et  pu- 
blic un  Traité  sur  la  stérilité 
des  femmes. 

SERRE  (Jean  - Loris  - lu na<i 
de  la)  , sieur  de  Langlade  , ceti- 
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seur  royal  , était  du  Querci , et 
mourut  le  3o  septembre  175*$,  ù 
( y oy.  ce  quieo  est  dit  à 
l'article  Los* au,  Marguerite  de.  ) 
Ajoutez  qu’outre  son  opéra  de 
Pyram\et  Thitêi , il  donna  û 
la  Comédie  française , A rtaxare. 
et,  à l’Upéra,  Polyxène  cl  Pyr- 
rhus , Diomède.  , P o( y dore  , 
Scaruierùcr’g  , et  d’antres  pièces. 
Ou  a encore  de  lui  le  roman 
d 'Uyppalque  , prince  scythe  , 
1727  , in  - 12  ; la  tragédie  de 
Pirilhoüs,  publiée  sous  son  nom, 
est  de  Seigneau.  La  Serre  joignait 
à la  passion  des  lettres  celle  du 
jeu.  Ayunt  risqué  un  jour  le  revenu 
de  son  opéra  de  Diomède,  à l’hô- 
tel de  Gèvres,  tandisqu'on  repré- 
sentait cette  pièce,  un  plaisant, 
présent  h cette  séance  , dit  ’•  «On 
joue  aujourd’hui  Diomède  en 
deux  endroits.  » 

SERRE  ( Jiut*  A s toi. sr  la  ) , 
chanoine  de  Nuits  , ci  - devant 
prêtre  de  l’Oratoire,  de  plusieurs 
Académies  de  province  , né  A Pa- 
ris en  1731  , mort  à Lyon,  le  a 
mars  1781  , entra  jeune  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  , et  y 
professa  la  rhétorique  avec  éclat. 
Après  avoir  remporté  des  prix  de 
poésie,  par  ses  Odes,  sur  les  poètes 
lyriques,  la  prise  de  Mahon  , les 
grands  hommes  de  Dijon  ; des 
prix  d’éloquence , par  ses  Éloges 
de  Gassendi  et  de  Corneille  , 
par  ses  Discours  sur  les  exercices 
et  les  jeux  publics  chez  les  diffé- 
rens  peuples,  il  composa  des  ou- 
vrages plus  étendus.  Ce  sont  : I. 
VnePoétû/  ue  élémentaire,  in- 1 a, 
utile  aux  jeunes  gens  , auxquels 
l'auteur  l’a  destinée,  et  qui  a été 
long- temps  adoptée  dans  plu- 
sieurs collèges.  II.  \ï  Eloquence, 
poème  in-.8”  : c’est  son  meilleur 
ouvrage.  Des  tirades  bien  versi- 
fiées, des  préceptes  rendus  d’une 
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manière  agréable  , quelques  por- 
traits d’orateurs,  peints  avec  vé- 
rité , et  des  uotes  utiles , l’ont 
fuit  lire  avec  plaisir,  malgré  quel- 
ques morceaux  faibles  et  négli- 
gés. La  Serre  quitta  l’Oratoire 
en  1770  , pour  travailler  nveo 
plu*  de  continuité  à l'édition 
de  V Encyclopédie  de  Geueve  , 
in-4”. 

SERRE  de  MONTAGNAC 
(Hücussde  la)  , ancien  archi- 
prêtrede  Moulcabrier,  en  Querci, 
prieur  de  Pomérie  et  vicaire  gé- 
néral d’Agen,  mourut  le  a5  avril 
1743  , 4 80  ans.  Cet  homme  , 
d’une  naissance  distinguée  et 
d’une  tertu  vraiment  apostolique, 
fnt  proposé  A Louis \IV,  par  le  car- 
dinal de  Noailles,  comme  un  sujet 

Qre  à l’épiscopal  ; mais  le  pèru 
aise  l’écarta  sous  prétexte 
de  jansénisme,  quoique  l’abbé  de 
La  Serre  fnt  aussi  peu  janséniste 
que  les  jésuites  eux-mêmes.  Ren- 
fermé dans  le  second  ordre  du 
clergé  , il  remplit  chaque  jour 
sa  longue  vie  par  uue  bonne 
œuvre.  Il  fit  des  missions,  donna 
des  retraites , instruisit  les  ecclé- 
siastiques dans  les  conférences  , 
soulagea  les  pauvres  , dota  le  sé- 
minaire d’Agen,  etrebâtitl’égliso 
de  Montcabrier. 

SERRE  (Jeab-Adam  ) , a écrit 
sur  la  théorie  de  la  musique  , 
et  en  particulier  sur  les  prin~ 
cipes  de  l'harmonie.  Peintre  et 
chimiste,  il  a aussi,  le  pre- 
mier, tiré  du  platine  une  couleur 
brune  pour  l'émail.  Enfin,  il  tra- 
vailla à perfectionner  les  baro- 
mètres et  les  thermomètres.  II 
était  né  à Genève  en  1704. 

SERRE  ( Micbel)  , peintre  de 
Catalogue  , fixé  A Marseille  où  il 
mourut , en  1733  , A 75  ans  , fut 
reçu  membre  de  l'Académie 
royale  de  Paris..  Scs  {tins  beaux 
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ouvrages  sont  à Marseille  et  à 
Aii.  Il  se  distingua  par  l’inven- 
tion et  le  coloris.  Le  frère  Imbert 
fut  son  élève. 

SERRES  ( Jeak  de  ) , en  latin 
Serranus  , fameux  calviniste  , 
s'acquit  une  grande  réputation 
dans  son  parti.  Ayant  échappé  au 
massacre  de  la  Saint-Barthèlemi, 
il  devint  ministre  à Nîmes  , en 
1 58a  , et  y fut  employé  par  le  roi 
Henri  IV  en  diverses  affaires  im- 
portantes. Ce  prince  lui  ayant  de- 
mandé, si  on  pouvait  se  sauver 
dans  l'Eglise  romaine,  il  répondit 
qu’on  le  pouvait.  Cette  réponse 
lui  fil  des  ennemis  dans  son ‘parti; 
et,  pour  les  apaiser,  il  écrivit 
avec  emportement,  quelque  temps 
après,  contre  les  catholiques.  Il 
eulreprit  ensuite  de  concilier  les 
deux  communions,  daus  un  traité 
qu’il  intitula  De  fide  catholicâ  , 
sive  de  principiis  religionis 
chrislianœ,  communi  onmiutn 
ehristianorum  cou  sensu  sem- 
per  etubique  ratis , »6oj,  in-8*. 
Cet  ouvrage,  comme  Mut  écrit 
qui , dans  un  moment  de  crise  , 
tend  à concilier  des  opinions  très- 
opposées  , fut  rejeté  des  deux  par- 
tis , et  reçu  avec  tant  d’indigna- 
tion par  les  calvinistes  de  Genève., 
que  plusieurs  auteurs  , et.  entre 
autres  Cayet , dans  sa  Chronolo- 
gie novennaire  , toine  5 , les  ont 
accusés  d’avoir  ftTU(duuner  du 
poison  à .lean  de  Serres.  Un  pré- 
tend qu’il  eu  mourut,  A l'âge  de 
5o  ans,  au  mois  de  mai  i5$8.  Il 
fut  enterré  le  mSpie  jour  que  sa 
femme.  Cet  écrivain  offre  trop 
souvent  dans  ses  écrits  des  contes 
avérés  , des  déclamations  indé- 
centes , des  réflexions  frivoles  et 
triviales.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Une  édition  de  Platon  , 
en  grec  èt  en  latin , avec  des  no- 
tes , i5ÿ8 , 3 vol.  in-folio  : celte 
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version  , bien  imprimée  , était, 
pleine decontre-sens  ; mais  Henri» 
Eslienne  la  corrigea  avant  delà  li- 
vrer au  public.  Elle  renferme d’ex- 
cellens  sommaires.  II.  Dp  T raité 
de  V immortalité  de  l’amc  , 
in-8’.  III.  Inventaire  de  l'his- 
toire de  France  , en  3 volume» 
in-ia  , dont  la  meilleure  édition 
est  en  3 vol.  in-fol. , 1660.  Eli* 
fut  long-temps  le  seul  ouvrage 
élémentaire  où  l'on  pût  prendre 
quelques  notions  de  cette  histoire. 
Quoique  retouchée  par  des  gens 
habiles  , qui  en  retranchèrent  les 
traits  hardis  et  la  partialité  * il  y 
reste  cependant  encore  un  tou  sot- 
tement emphatique  et  des  men- 
songes. Loisel  disait  que  cet  in- 
ventaire ne  devait  être  cru  que 
! par  bénéfice  d’inventaire.  Bayle  , 

! et  après  lui  Voltaire  , prétendent 
\ que  ce  fut  cette  rapsodie  qui  dé- 
1 goûta  Louis  XIII  de  lire  l'histoire 

I de  Frauçe.  IV.  Dcstatu  religio - 
nis  et  reip.  in  Francid.  {Voyez 
Bibliothèque  de  la  France  du  P. 
Lelong  ; et  Anquctil,  Histoire  de 
la  ligue.)  V.  Mémoires  de  la  troi- 
sième guerre  civile , et  des  der- 
niers troubles  de  France,  sous 
Charles  IX- , en  quatre  livres, 
3 vol.  in-8*  : ils  ont  été  publiés 
à Middelbourg.  VI.  Recueil  des 
choses  mémorables  advenues 
en  France  sous  Henri  II,  Fran- 
çois Il -,  Charles  IX  et  Henri 
III  , in-8”  : ce  livre  est  connu 
sous  le  titre  de  1’// istoiredes  cinq 
rois  , parce  qu'il  a été  continué 
sous  le  règne  de  Henri  IV  , jus- 
qu’à l’an  i5;j7,  in-8".  Ces  deux 
ouvrages  ont  beaucoup  servi  à de 
Thou  pour  son  Histoire  univer- 
selle , et  n'ont  pas  été  inutiles  à 
l’auteur  de  l’Esprit  de  la  ligue. 

| y\l.  Antijesuitiav , îâqd,  in-8"; 

et  dans  un  recueil  qu'il  intitula 
| Doctrinal  jesuitisai  prœcipua 
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eapita.  VIII.  On  lui  doit  encore 
des  Commentaires  sur  l’Histoire 
de  France  , en  assez  bon  latin* 
publiés  de  1570  a 1675,  5 vol. 
in-8“,  dont  le  dernier  est  très- 
rare.  En  général , l'inexactitude 
et  l'incorrection  caractérisent  son 
style.  De  Serres  s’est  trompé  en 
tant  d’endroits  à l’égard  des  per- 
sonnes , des  faits  , des  lieux  et  des 
temps,  que  Dupleix  a Elit  un 
gros  volume  de  ses  erreurs.  Il  fut 
nommé  iiistmiogrophe  de  France 
apiès  Dubaillan  et  Yignier.  Il  al- 
lait publier  un  Théâtre  du  Liût- 
pucdoc  , lorsqu’il  mourut.  Keenig 
fait  trois  personnages  ditrérens  de 
cet  auteur , sur  lequel  Prosper 
Marchand  a rassemblé  des  notes 
curieuses  dans  ^on  Dictionnaire. 

.SERRES  ( Olivier  de)  , sieur 
du  Prudel , frère  ainé  du  précé- 
dent , célébré  agronome  , lils  de 
Jean  de  S®  res  , sieur  du  l’radel, 
et  de  Louise  Legris  , né  en  i53g 
à Vjlle-$euve-de-Berg  . près  de 
Viviers , fut  élevé  au  sein  des  dis- 
cordes civiles  , pendant  lesquelles 
on  pilla  ses  biens  , et  on  rasa  sa 
maixon  , qu’il  fit  rebâtir,  et  qu’un 
incendie  détruisit  de  nouveau.  Il 
se  consola  par  l’étude  ,.la  philo- 
sophie et  les  travaux,  champêtre*. 
Henri  IV  , qui  avait  conçu  une 
grande  estime  pour  l’auteurct  scs 
outrages , désiraritconverseravec 
lui,  le  fil  venir  à Paris,  où  il  le 
chargea  de  diverses  améliora  lions 
dans  ses  domaines  , et  entre  an- 
tres d’une  plantation  de  mûriers 
blancs  dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries. Il  en  fut  planté  i5,ooo  dans 
tu  partie  du  jardin  , désignée  sous 
le  nom  de  l’Orangerie.  C’est  le 

firemierqui  ait  introduite!)  France 
a culture  de  cet  arbre  utile  , et 
qui  ail  annoncé  qu’on  pouvait  faire 
de  belles  étoffes  avec  l’écorce  des 
branches  qu’on  en  retranche  à la 
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taille.  Ce  procédé  a été  récem- 
ment donné  par  quelques  person- 
nes comme  une  découverte  qui 
leur  était  propre.  Olivier  de  Ser- 
res devint  l’oracle  des  cultiva- 
teurs, qui  le  surnommèrent  le 
père  de  l'agriculture  ; mais  ceux 
qui  l'ont  copié,  qui  dans  ces  der- 
niers temps  même  ont  puisé  dans 
ses  écrits  leurs  idées  les  plus  jus- 
tes , n’ont  pa<  daigné  faire  men- 
tion de  lui.  Il  mourut  lu  a juillet 
1619,  après  avoir  été  témoin  des 
rhangmiens  heureux  qu’il  pro- 
duisit dans  la 'culture.  Arthur 
Yoùug  , quj  a acquis  tant  de  ré- 
pulsion par  scs  écrits  sur  l’agri- 
culture , n’a  pus  manqué  , en- ve- 
nant en  France,  d’aller  visiter  le 
Pradel,  pour  y rendre  hommage 
é la  mémoire  de  son  ancien  pos- 
sesseur. «J'arrivai,  dit-il,  le  20 

août  1789 Je  contemplui  la 

résidence  du  père  de  l'agriculture 
française  , avec  celte  espèce  de 
vénération  qui  ne  peut  être  sentie 
que  par  ceux  qui  se  sont  forte- 
ment adonnés  à quelque  rechet- 
che  favorite  , et  qui  se  trouvent 
dans  de  pareils  mnmens  satisfaits 
de  la  manière  la  plus  délicieuse.... 
Qu'il  me  soit  permis  d'honorer  sa 
mémoire  deux  cents  ans  après  sa 
mort  ! C’était  un  excellent  culti- 
vateur, ft  un  vrai  patriote » 

Le  fond  du  sol  de  sa  ferme  est  de 
pierre  à chaux.  Il  y a un"grand 
bois  de  chêne  près  du  château  , 
et  plusieurs  vignobles,  avec  un 
grand  nombre  de  mûriers  , dont 
quelques-uns  sontassez  vieuxpour 
avoir  été  plantés  de  la  main  de  ce 
vénéruble génie  quia  rendu  ce  sol 
classique.  Je  souhaiterai^qu'il  fût 
pour  toujours  exempt  d impôts  : 
celui  dont  les  écrit*  ont  jeté  les 
foudemens  de'  l’amélioration  d’un 
Ltat . devrait  laisser  è la  postérité 
quelques  marques  de  la  reconnais- 
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sance  de  ses  compatriotes.  On  lui  grande  maison  au  bout  de  sou 
doit  : I.  Traité  (le  (a  cueillette  jardin  des  Thuileriesà  Paris,  ac- 
de  la  soie,  1S99.  Henri  IV  a^ait  commodée  de  toutes  choses  né- 
demandé  s\  Olivier  de  Serres  un  cessaires,  tant  pour  la  nourriture 
discours  , ou  ce  qu’qn  appellerait  des  vers  que  pour  les  premiers  • 
aujourd’hui  un  rapport , sur  les  ouvrages  de  la  soye.. Voilà  le  coin- 
inoyens  d’introduire  la  soie  en  I mcnccment  de  l’introduction  de 
France  , « pour  qu’elle  se  voie  la  soye  au  cœur  de  la  France.  » 
rédimée  , est-il  dit , de  la  valeur  ' Ce  grand  bâtiment,  destiné  à éle— 
de  plus  de  quatre  millions  d’or  , ver  les  vers  à soie  , et  à loger  les 
que  tous  les  ans  il  en  fallait  sortir,  hommes  qui  en  étaient  chargés  , 
pour  la  fournir  des  estofles  corn-  comprenait  toute  la.partie  du  jar- 
posées  de  ceste  matière  , ou  de  la  din,  connu  aujourd’hui  sous  le 
matière  mesme.  » D’après  le  rap-  de  l’Orangerie,  du  côté  de 

port  d'Olivier  . qui  eut  é cet  égard  ; la  rue  Saint-Florentin,  au  bout 
l’honneur  de  l'emporter  sur  Tapi-  * de  la  terrasse  des  Feuillans.  On 
nion  de  Sully  , le  roi  avait  pfis  la  sait  que  la  première  paire  de  bas 
résolution  de  faire  élever  des  de  soie  fabriquée  en  France  fut 
môriers  blancs.  C’était  le  pre-  envoyée  en  présent  à Elisabeth 
mierpas  à faire  avant  d’avoir  des  d’Angleterre  , par  Henri  IV.  II. 
vers  à soie.  Afin  de  mieux  donner  Seconde  richesse  du  mûrier 
l’exemple  , le  roi  voulait  que  ces  blanc,  i6o3,  réimprimé  en  1780» 
mûriers  fussent  plaçés  «par  tous  à la  suite  des  OptiscAs  botani- 
les  jardins  de  sa  maison  ; et  , ques  de  Pierre  Richier  de  Belle- 
ponr  cest  effcct,  continue  Olivier  val.  III.  Théâtre  d’ agriculture 
de  Serres , ‘l’année  suivante,  que  et  mesnage  des  champs . Paris, 
sa  majesté  lit  le  voyage  de  Sa-  i8o4-i8o5,  2 vol.  in-4",  fig-  '• 
voÿe,  elle  envoya  en  Provence  , très-bonne  édition.  C’est  dans  cet 
Languedoc  et  Vivarès,  M.deBor-  écrit  principalement  que  l’auteur 
deaux.  baron  de  Colonces,  sur-  consigna  le  fruit  de  ses  longueset 
intendant-général  des  jardins  de  paisibles  observations  , faites  dans 

France  , seigneur  rempli  de  tou-  , sa  terre  du  Pradel  en  Vivarais.  U 
tes  rares  vertus  ; cl , par  ceste  y traite  des  terres , des- labours  , 
mesme  voye,  le  roi  me  fit  l'hon-  j des  engrais,  des  récoltes,  des 
neur  de  m’escrire  , pour  m’em-  j 'grains , des  vignes  et  des  vins  ; 
ployé»  au  recouvrement  desdits  des  animaux  domestiques  , des 
plants,  oû  j’apportai  telle  dili-  abeilles  , des  vers  à soie,  des  jur- 
gcncc  que , au  commencement  de  dins , des  prés , des  eaux , des  ar- 
l’an  mil  six  cent  un  (1601),  il  bresetbois,  et  de  tous  les  objets 
en  fut  conduit  à Paris , jusques  importuns  de  l’écoooinie  rurale. 
a n nombre  de  quinzé  à vingt  mille,  «Ce  grand  et  bon  ouvrage,  dit 
lesquels  furent  plantés  en  divers  Haller,  est  celui  d’un  homme  - 
lieux  dans  les  jardins  de#  Tuile-  expert , qui  préfère  avec  raison, 
ries  , oû*ils  se  sont  heurqtisement  des  moyens  simples  à ceux  d un# 

élevés Et  pour  d’uufant  plus  grande  dépense.  » II  est  divisé  en 

accélérer  et  avancer  ladicte  en-  huit  livres,  qui  offrent  cent  dix 
trçprinse,  et  faire  cognoislre  la  subdivisions;  imprimé  pour  lu 
facilité  de  cette  manufacture  , sa  première  fois  en  1600  , et  dédié 
majesté  fit  exprès  construire  une  à Henri  IV.  L’auteur  dit , dans 
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son  épitre  à ce  bon  roi , « qu’cn 
oITrnnt  à sa  majesté  le  Théâtre 
d’ agriculture  et  Mesnagc  des 
Champs , il  ne  fait  que  l’cntre- 
tenir  de  ses  propres  affaires.  » Ce 
mot  est  bien  profoud  ; Henri  l’a- 
vait entendu  , puisqu'il  se  propo- 
sait de  gouverner  de  sorte  qu’il 
n'y  eût  pas  en  France  un  seul  la- 
boureur qui  ne  pût , au  moins 
tous  les  dimanches,  mettre  une 
poule  dans  son  pot.  • Le  ro'i  aimait 
beaucoup  cet  ouvrage  ; il  se  le  fai- 
sait lire  sou  venl,  ce  que  prouve  nu 
passage  du  fameux  Joseph  Scu- 
liger  , qui  fait  autant  d’honneur 
à Olivier  de  Serres  qu'à  Henri  : 
« L’Agriculture  d’Olivier  de  Ser- 
res est  fort  belle  , elle  est  dédiéfe 
uu  roi,  lequel,  trois  ou  quatre 
mois  durant , se  la  faisait  appor- 
ter après  dîner,  apres  qu'on  la  lui 
«•fit  présentée  ; il  est  fort  itnpa-i 
tient,  et  si,  il  lisait  une  demi- 
heure.  » Ces  lignes  de  Scaliger 
sont  extrêmement  curieuses.  Cet 
ouvrage  obtint,  jusqu'en  1675, 
vingt  éditions  , et  cessa  tout  à 
coup  d’être  réimprimé.  Quelle  fut 
la  (ÿtuse  de  cet  oubli  ? Jl.  Fran- 
çois de  Ncufchâteau  paraît  en 
avoir  deviné  la  véritable  cause. 

« Peut-être,  dit-il , cet  ouvrage  , 
étant  celui  d’un  protestant,  s’est 
resseuti,  comme  bien  d’autres  , 
de  In  proscription  prononcée  con- 
tre la  réforme.  It  est  certain  que 
cette  cause  influa  sur  la  renommée 
de  l'historien  Jean  de  Serres  ; et 
il  est  apparent  qu’on  crut  devoir 
envelopper  dans  les  mêmes  pré- 
ventions le  Théâtre  d’agriculture, 
composé  par  son  frère  aîné,  quoi- 
que ni  le  sujet  du  livre  , ni  rien 
Jans  la  manière  dont  l’auteur  le 
traite , ne  pussent  prêter  à des 
idées  de  eontro verse  dogmatique. 
Mais  l’esprit  de  parti  n’y  regarde 
pas  de  si  près  : il  excuse  tout  dans 
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les  siens  , il  condamne  tout  dans 
les  autres  ; il  ne  peut  rien  souffrir, 
qui  ne  porte  scs  livrées.  En  révo- 
quant l’édit  de  Nantes  , on  retira 
les  privilèges  de  tous  les  livres 
composés  par  les  disciples  de  Cal- 
vin , et  pendant  un  siècle  et  demi 
les  presses  catholiques  n’osèrent 
reproduire  le  Théâtre  d’agricul- 
ture. » C’est  le  premier  agrono- 
me qui  nous  ait  dopné  en  détail 
l’histoire  de  la  pomme  de  terre  , 
alors  assez  récemment  apportée 
d’Amérique.  Il  a fait  connaître  la 
luzerne  , quoiqu’il  se  trompe  sur 
le  nom  de  cette  plante  utile.  Il  a 
conseillé  les  prairies  artificielles  , 
base  de  là  bonne  agriculture.  II 
parle  du  houblon  , récomment 
cultivé  eu  Angleterre  , et  de  la 
betterave  qu’on  venait  d'apporter 
d'Italie  en  France.  Liger  , Char- 
les Estienne  et  Liébault  , dans 
leurs  Maisons  rustiques  , ont  co- 
pié Olivier  dans  presque  tous  ses 
principes  et  leur  application.  Ser- 
res ne  s’écarte  jamais  de  son  sujet  ; 
il  ne  dit  que  ce  qu’il  doit  dire  ; 
chaque  objet  est  à sa  place.  Son 
érudition  n’est  point  fatigante  : 
il  cite  toujours  à propos  et  avec 
discernement.  Son  admiration 
pourl’antiquité  ne  l’aveugle  point; 
partout  où  il  décoovrcuue  erreur 
qui  pourrait  nuire  à la  prospérité 
de  l’agriculture  , il  l’indique  à ses 
lecteurs , et  les  iiu^lc  ù s’en  dé- 
fendre. Olivier  d^Berrès  travail- 
lait à un  Traité  d’ architecture 
rustique,  « pour  donner , dit-il, 
des  avis  aux  père»  de  famille  pour 
se  bien  baslir  aux  champs  , selon 
le  vrai  art , avec  commodité  et 
espargne.  » Mais  la  mort  l’empê- 
cha de  le  terminer,  ainsi  qu’un 
autre  sur  les  moulins.  En  175)0, 
la  Société  des  sciences  de  Mont- 
pellier , décerna  un  prix  pour  I ’ê- 
îogir  d’Olivier  de  Serres  par  Dor- 
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thés  , qui  lui  avait  été  donné  par 
M.  Broussnhet,  pnuV  réparer  l’ou- 
4)li  où  avait  été  plongé  pendant 
trop  long-temps  cel  homme  utile. 
En  iSou  , M.  Cisrtrs  publia  une 
édition  du  Théâtre  d'agricnf- 
tnre  , 2 vol.,in-8* , où  il  a eu  la 
sagesse  de  ne  point  toucher  au 
plan  de  l'uutear  , et  de  se  conten- 
ter de  changer  les  expressions 
vieillies.  Le  mérite  de  celte  édi- 
tion a ete  surpassé  par  le  travail 
de  la  société  d’agriculture  de  Pa- 
ris , sur  l’ouvruge  d’Olivier  de 
Serres.  Cha<  un  des  membres  de 
cette  compagnie  a enrichi  de  no- 
tes et  d’observations  les  livres  de 
cetauteur.  Cette  nouvelle  édition, 
en  2 vof.  in-4%  est  ornée  du  por- 
trait d Olivier,  donné  parCharlcs 
• Caflurelli,  ancien  préfeHlu  Calva- 
dos; d’un  éloge  de  l’auteur,  par  M. 
François  de  Neufchâtenu,  et  d’un 
discours  de  M.  Grégoire  sur  l’état 
de  l'agriculture  en  Europe  au  16' 
siècle.  On  a proposé  dans’ces  der- 
nières années  d’élever  dans  le  dé- 
partement de  l’Ardèche  , un  mo- 
nument i\  la  mémoire  d’Olivier 
de  Serres  f à qui  on  peut  juste- 
ment appliquer  ce  qu’il  dit  lui- 
. même  dans  son  ouvrage  : « Qui 
peut  nier  que  ceux  qui  ont  écrit 
fes  premiers  n’ajent  beaucoup  fait, 
seulement  en  innnstrant  le  che- 
min, et  rompant  la  glace  aux  au- 
tres ? » 

SERRES  (Jean  de).  Voyez 
Lambert. 

SERRES  (Claude),  habile  ju- 
risconsulte du  18"  siècle,  profes- 
seur distingué  de  droit  français 
dans  l’université  de  Montpellier, 
est  connu  par  un  bon  Traité  tics 
Saisies  re-elles , iu-ii,  qui  était 
très-estimé  de  son  temps,  et  sur- 
tout par  des  I nsliktlions  du 
droit  français,  suivant  l’ordre 
il»  celles  de  Justinien  , qu’il 
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publia  en  iç53 , in-4*,  et  qui  ont  1 
été  souvent  réimprimées.  L’au- 
teur y montre  avec  précfsion  et 
avec  justesse  la  ressemblance  ou 
les  différences  de  l’ancienne  ju- 
risprudence avec  la  nouvelle.  Il 
confirme  scs  décisions  pur  un 
grand  nombre  d’arrêts  rendus  au 
parlement  de  Toulouse.  Son  ou- 
vrage , composé  dans  le  goût  de 
celui  de  Boutaric,  est  beaucoup 
plus  utile,  parce  qu’il  marque  les 
changemens  que  lès  nouvelles  or- 
donnances sur  les  donations,  les 
testameus,  etc. , oui  pu  apporter 
dans  le  droit  français. 

SERROM  ( Hyacinthe)  , pre- 
mierarchevê-que  d’AIbi,  pourvu, 
dès  l’âge  de  8 ans , de  l'abbaye  de 
Saint-Nicolas  à Rome  , où  il  était 
né  en  iOiç,  prit  l’habit  de  domi- 
nicain, et  reçut  en  1(344  le  bon- 
net de  docteur.  Le  père  Michel 
Mazarin  , frère  du  cardinal-minis- 
tre , l’emmena  en  France  pour 
lui  servir  de  conseil.  Sès  taiens  le 
firent  bientôt  connaître  à la  cour, 
qui  le  nomma  à l’évêché  d’  Urange. 
Quelque  temps  après  le  roi  le  Gt 
intendant  de  la  marine  ; et,  en 
1648,  il  l’envoya  en  Catalogué  en 
qualité  d’intendant  de  l'armée,  il 
se  signala  dans  ces  différentes 
places;  mais  son  esprit  parut  sur-  1 
tout  A la  conférence  de  •Saii:t- 
Jean-du-Luz.  Scs  services  furent 
récompensés  par  l'évêché  de 
Mende,  et  par  l'abbaye  de  la  Chai- 
se-Dieu ; enfui  il  fut  transféré  en 
i(iç6à  AIbi , dont  il  fut  le  premier 
archevêque.  Cet  illustre  prélat 
finit  sa  carrière  à Pari»,  le  ç jan-  * 
vier  i(»8ç.  Mende  et  AIbi  lui  doi- 
vent des  séminaires  et  d’autres 
établisse  meus  utiles.  Nous  avons 
dé  Ui  de#  Entretiens  affectifs 
de  V Ame,  5 vol.  Ln-12,  où  il  entre 
beaucoup  de  mysticité  ; il  a pu- 
blié aussi  une  très-médiocre  Oral- 
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son  funèbre  du  la  reine-mère. 
* SERRURIER  (le  comte)  , ma- 
réchal et  pair  de  France,  ancien 
gouverneur  des  invalides  et  ancien 
sénatènr  , né  ù Lanri , entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  des 
armes,  et  se  distingua  dès  le  com- 
mencement de  l>T  révolution.  De- 
venu général , il  fut  employé  en 
Italie,  se  signala  à Saint-Michel, 
i'i  Mondovi,  et  nu  blocus  de  Man- 
toue,  s’empara  de  Vérone  en  i 797, 
et  donna  de  nouvelles  preuves  de 
Lrnvoure  au  passage  du  Tuglian- 
* menlo  et  à l’affaire  de  Gradiscu.  Il 
se  distingua  pendant  tout  le  reste 
de  celle  guerre;  mais,  à la  journée 
de  Vordorio,en  1799, sa  division 
fut  obligée  de  mettre  bas  les  ar- 
mes, et  il  fut  Tait  prisonnier  par 
les  Austro-Russes.  Somv’arof,  lui 
fit  l’accueil  le  plus  distingué,  cl 
lui  permit  de  rentrer  en  France 
sur  parole.  Il  fut  un  des  généraux 
qui  favorisèrent  la  révolution  du 
18  brumaire,  et  il  se  vit  récom- 
pensé de  son  zèle  pour  la  cause 
du  premier  consul.  Il  fut  membre 
cl  préleur  du  -énat  conservateur, 
puis  gouverneur  des  Invalides  et 
maréchal  de  France.  .11  votajen 
t8i4  la  création  d’un  gouverne- 
ment provisoire  et  la  déchéance 
de  Bonaparte , et  fut  nommé  par 
'-le  roi  pair  de  France  et  comman- 
deur de.  l’Ordre  royal  et  militaire 
de  Saint- bonis.  Il  fut  remplacé 
dans  le  gouvernement  des  Inva- 
lides, eu  1 8 1 G , par  le  duc  de 
Coigny,  et  mourus  à Paris,  le  ai 
décembre  1819. 

SERRY  ( <lACqcE$-Il  YXCISTIIE  ) , 

célèbre  dominicain,  fils  d’un  mé- 
decin de  Toulop,  entra  fort  jeune 
dans  l’ordre  de  Saint-Dominique, 
et  devint  un  des  plus  fameux  théo- 
logiens de  son  temps.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à Paris,  où  il 
reput  le  bonnet  de  docteur  en 
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1697,  il  alla  è Rome  et  y devint 
cpnsulleur  de  la  congrégation  de 
l'Index,  c't  professeur  de  théologie 
clans  l’université  de  Padnue,  où 
il  mourut  le  ta  mars  1708,  à 79 
ans.  Scs  principaux  ouvrages  sont: 
1.  Jlistoria  Congrcyationis  de 
Aux Uiit , dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  1709,  in-fol. , 
à Envers.  L’auteur  se  cachfeous 
le  nom  d'Augu^tinHe  Blanc.  Ce 
fut  le  P.  Quesnel  qui  revit  le  ma- 
nuscrit , et  qui  se  chargea  d’en 
diriger  l'édition.  II.  line  Disser- 
tation intitulée  Divus  Augusti- 
ti us.  sumnius  pradeslinationi.s 
et  gratice  doctor  , à calumnül 
vindicalus,  contre  Launoy,  Co- 
logne, 1704,  in- ta.  III.  Scltola 
T/iomi.stica  vindicata,  contre 
le  P.  Daniel,  jésuite,  Cologne, 
1706,  in-8*.  IV.  Un  Traité  inti- 
tulé Divus  Augustinus  Divo 
Tfiomœ  concilia  tus,  dont  la  plus 
ample  édition  est  celle  de  1704, 
Padoue,  in-ia.  V.  Un  Traité  en 
faveur  de  l'infaillibilité  du- pape, 
publié  fi  Padoue  en  173a  , in-8* , 
sous  ce  titre:  Pc  Romano  pon- 
tifice.  11 'Soutenait  une  opinion 
qu’il  n’avait  pas,  et  qu’il  vou- 
lait néanmoins  faire  adopter.  VI. 
Theotogia  supplex , Cologne  , 
1756,  in-ia,  traduite  en  français , 
1756,  in-ia.  Cet  ouvrage  roule 
sur  la  constitution  Unigenitus. 
VII.  Exercitationes  historicœ, 
criticœ  potemicœ,  de  Christo 
ejusguevirgine,malre.\tne\ïi», 
1719,  in-4*.  Voyez  Dnoiis. 

SERTIO  ( Slbastiex  ) , archi- 
tecte de  Bologne  dans  le  i6‘  siè- 
cle, vint  en  France  , et  y.  fut  ac- 
cueilli par  François  I",qni  le  char- 
gea de  faire  exécuter  sur  scs  des- 
sins tous  les  ornemens  du  palais 
de  Fontainebleau.  Cet  architecte 
a public  un  Traité  d’architecture 
qui  proutc  du  goût  et  du  savoir. 
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SERTOR  ( l'abbé  Gaetaso  ) , 
professeur  de  l’analyse  des  idées, 
ù Ccnto,  mort  dans  cette  ville  le 
4 avril  j8o5,  connu  par  un  grand 
non  bre  d’ouvrage*  de  poésies , et 
spéi  ialugnent  par  celui  qui  a pour 
lilre  le  Conclave,  a laissé  sa  bi- 
bliothèque à la  ville  de  Ccnto , et 
le  re^fc  de  sa  succession  aux  pau- 
vres. . * 

SERTORIUS  (Qrisïts),  cé- 
lèbre capitaine  romain,  né  dans 
la  ville  de  Nurcia,  dans  le  pays 
des  Picentins,  se  signala  d’abord 
dans  le  barreau,  qu’il  quitta  pour 
suivre  Marius  dans  les  Gaules,  où 
il  fut  questeur,  et  où  il  perdit  un 
ceil  dans  la  première  bataille  à la- 
quelle il  se  trouva.  Il  rejoignit 
ensuite  Marins,  et  prit  Rlîme  avec 
lui,  l'an  87  avant  J.-C.  Mais,  au 
retour  de  Sy lia , il  se  sauva  en 
Espagne.  On  dit  que  , dans  uu 
accès  de  mélancolie,  il  songea  ù 
sc  retirer  dans  les  îles  Fortunées , 
pour  y.  passer  le  reste  de  ses  jours. 
La  douceur  de  son  caractère  pou- 
, vait  le  porter  A cette  résolution  ; 
mais  l'amour  de  la  gloire  le  ra- 
mena en  Lusitanie,  oùll  se  mit  ù 
ia  tète  des  rebelles.  Il  eut  bientôt 
une  nombreuse  cour,  composée 
des  plus  illustres  Romains  que 
les  proscriptions  de  Syllu  avaient 
obligés  à s'expatrier.  Il  donnait 
des  luis  à presque  toulel  Espagne, 
et  il  y avait  formé  comme  une 
nouvelle  Rome  , en  établissant  un 
sénat  cl  des  écoles  publiques , où 
il  faisait  instruire  la  jeunesse  dans 
les  arts  des  Grecs  et  des  Romains. 
Le  peuple  lui  était  aussi  dévoué 
que  la  noblesse.  Sertorius,  vou- 
lant l’assujettir  à la  discipline  et  à 
l'ordre,  ue  put  d’abord  y réussir. 
Pour  faire  quelque  impression  sur 
lui  par  l'exemple,  il  Gt  mener  au 
milieu  de  l'armée  deux  chevaux, 
l un  vieux  et  maigre  , l’autre  jeu* 
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ne  , vigoureux  et  remarquable» 
par  l’épaisseur  de  sa  queue.  A ut»- 
signal  donné  , un  homme  très- 
robuste  prit  la  queue  du  cheval 
maigre  à deux  mains  , et  Gt  les 
plus  grands  efforts  pour  l’arra- 
cher; ils  furent  iuutiles.  Dans  le 
même  temps  un  homme  d’un 
tempérament  faible  arrachait  le» 
crins  de  la  queue  du  beau  cheval 
l’un  après  l’autre  ; elle  fut  dé- 
pouillée peu  à peu  et  sans  peine. 
Alurs  Sertorius  dit  aux  specta-, 
leurs  : « Vous  voyez  que  la  pa- 
tieiice  vient  à bout  de  ce  que  ne* 
peut  la  seule  force.  Le  temps  est 
Kami  le  plus  assuré  pour  ceux  qui 
savent  l’employer  comme  il  faut, 
et  un  ennemi  dangereux  lors- 
qu’on leqvrend  à rebours.  » Ser- 
torius employa  la  superstition 
pour  mieux  contenir  la  peuple.  Il 
lui  persuada  qu’il  était  en  com- 
merce avec  les  dieux,  qui  lui  don- 
naient des  avis  par  l’urganc  d'une 
biche  blanche  qu’il  avait  élevée 
et  qui  le  suivait  partout,  même 
dans  les  batailles.  Les  Romains  , 
alarmés  des  progrès  de  Sertorius, 
envoyèrent  contre  lui  Pompée, 
dont  les  armes  ne  furent  pas’d’a- 
bord  fort  heureuses  ; il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  la  ville  de 
Lauronc,  dans  l’Espagne  citérieu-g 
re,  après  avoir  perdu  dix  mille 
hommes.  La  victoire  dans  la  ba- 
taille de  Sucrone,  donnée  l’année 
d’aprcs  , demeura  indécise  entre 
les  deux  partis.  Sertorius  y per- 
dit sa  biche,  niais  elle  fut  retrou- 
vée quelques  jours  après  par  des 
soldats  qu’il  engagea  au  secret.  Il 
feignit  d’avoir  été  averti  en  songe 
du  prochain  retour  de  cet  animal 
favori  , et  aussitôt  un  lâcha  la 
biche,  qui  vint  caresser  son  niailrc 
au  milieu  de»  acclamations  de 
toute  l’armée.  Mctellus,  autre  gé- 
néral romain  envoyé  contre  Ser- 
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tonus,  se  réunit  avec  Pompée,  et 
le  battit  auprès  de  Ségontia.  Ce 
fut  alors  que  Mitbridate  résolut 
de  lui  envoyer  une  ambassade.  Il 
était  excité  à cette  démarche  par 
les  flatteries  de  ses  courtisans, 
qui,  le  comparant  à Pyrrhus,  et 
Sertorius  à Annibal,  soutenaient 
que  les  Romains  seraient  néces- 
sairement accablés  quand  le  plus 
habile  des  capitaines  serait  joint 
au  plus  grand  des  rois.  Mithridate 
fit  donc  offrir  à Sertorius  par  ses 
ambassadeurs,  de  l’argent  et  des 
navires  pour  continuer  la  guerre, 
pourvu  qu’il  lui  assurât  la  posses- 
sion de  l’Asie , cédée  aux  Romains 
par  le  traité  fait  avec  Sylla.  Ser- 
torius refusa  d’abord  ses  propo- 
sitions , ne  voulant  point  céder 
une  province  que  la  guerre  et  un 
traité  avaient  acquise  A la  répu- 
blique. o 11  faut , dit-il,  que  Rome 
croisse  par  mes  victoires , et  non 
que  mes  victoires  croissént  par 
l'affaiblissement  de  Rome.  » Cette 
réponse,  rapportée  à Mithridate, 
le  surprit  tellement,  qu’il  dit  : 

« Quel»  ordres  nous  donnerait 
donc  Sertorius  assis  dans  le  sénat 
au  milieu  de  Rome,  puisque  au- 
jourd’hui qu’il  est  confiné  sur  le 
rivage  de  l’Océan  atlantique  , il 
prescrit  des  bornes  à mes  Etats.  ■> 
Cependant  il  y eut  un  traité,  par 
lequel  Mithridate  devait  avoir  la 
Bithynie  et  la  Cappadoce,  A con- 
dition qu’il  enverrait  A Sertorius 
trois  mille  talcns  et  quarante  ga- 
lères. Ce  traité  donnait  beaucoup 
d’alarmes  à Rome,  lorsque  Pcr- 
peuna  , un  des  principaux  officiers 
de  Sertorius,  humilié  de  servir 
sous  un  homQie  qui  lui  était  infé- 
rieur en  naissance  , l'assassina 
dans  un  repas,  l’an  70  avant  J. -C. 
Sertorius,  devenu  voluptueux  et 
cruel  sur  la  fin  de  ses  jours,  ne  | 
s’occupait  plus  que  de  plaisirs  et  |J 
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de  vengeance.  Il  fit  oublier  par  • 
ses  vices  les  qualités  qui  l’avaient 
illustré , «W  générosité , son  affa- 
bilité . sa  modération  ; mais  ou 
n’oubliern  jamais  ses  talens  mili- 
taires. Personne  , ni  avant  , ni 
après  lui  , n’a  été  plus  habile 
dans  les  guerres  de  montagnes.  II 
était  intrépide  dans  les  dangers, 
grand  dans  sesdesseins,  prompt  A 
les  exécuter,  observateur  xélé  de 
la  discipline  militaire.  La  nature 
lui  avait  donné  beaucoup  de  force 
et  d’agilité,  qu’il  eutretint  long- 
temps par  une  vie  simple  et  fru- 
gale. Sertorius  a fourni  à Corneille 
le  sujet  d’une  de  ses  tragédies  , 
dans  laquelle  on  distingue  une 
scène,  des  plus  belles  de  notre 
théâtre,  entre  cet  illustre  capitaine 
et  Pompée. 

SERVAGI,  fondateur  de  l’em- 
pire des  MaraUes,  dans  la  pres- 
qu'île de  l’Indostau,  s’éleva  par 
son  courage  au  rang  de  chef  d'une 
horde  belliqueuse  d'indiens  , et 
repoussa  souvent  avec  avantage 
le  farouche  Aureng-7.eb,  qui  s'ef- 
forcait de  détruire  les  anciennes 
souverainetés  de  l’Asie.  « Aies  ar- 
mées, disait  celui-ci , ont  été  em- 
ployées contre  Servagi  pendant 
dix-neuf  ans;  et  cependant  ses 
Etats,  ont  toujours  augmenté.  » 
Servagi  prit  le  titre  de  roi  en  167/j’ 
et  son  discours  d'inauguration 
fut  ainsi  conçu  : « Le  suis  roi  par 
la' vertu  de  ce  cimeterre,  qii’Au- 
reng-7.eb  n’a  pu  briser  : voilà  mon 
premier  titre  ; j’y  joius  le  conseil- , 
lement  de  ces  braves,  qui  ont  jus- 
qu’à présent  partagé  mon  sort.  » 
Servagi,  pour  s’attirer  le  respect 
des  peuples  , consacra  son  cou- 
ronnement par  diverses  cérémo- 
nies religieuses.  Il  passa  un  moi* 
en  purification  avec  les  brames  ; 
on  le  pesa  publiquement  contré 
de  l’or,;  et  les  16,000  pagodes 
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qu’il  se  trouva  peser  furent  dis-  4 
tribuées  aux  brumes  qui  avaient  1 
purifié  son  finie.  % ' 

SERVAIS  ( Suht)  , évêque  de  < 
Tongres  , transporta  son  siège 
épiscopal  de  celte  fille  en  celle 
de  Mnestricht  , où  ce  siège  resta 
jusqu’au  -8'  siècle",  qu’il  fut  en- 
core transféré  à Liège.  Il  assista, 
l’an  347 , au  concile  de  Sardique , 
où  Saint  Athanase  fut  absous;  et 
au  concile  de  Rimini  en  35g , où 
il  soutint  la  foi  de  Nicée;  mais,  à 
la  sollicitation  des  ariens,  il  signa 
une  confession  de  foi  énoncée 
d’une  manière  insidieuse.  Il  s’en 
repentit.  ( Voyez  Puebsde.  1 11 
mourut  en  384-  Il  avait  compusé , 
dit-011  , un  ouvrage  contre  les 
hérétiques  Valentin  , Marciou  , 
Aëlius,  etc.  , que  nous  n’avons 
plus. 

SERVAN  (JosEpn-MiCDEt-As- 
TOIne),  ancien  avocat-général  au 
parlement  de  Grenoble,  né  à Ro-  j 
inans,  en  Dnupbiné,  le  3 novem- 
bre 1737,  et  mort  ù sa  terre  de 
Rousseau  près  Saint- Remy,  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône,, 
le  4 novembre  1807,  se  rendit 
recommandable  autant  par  son 
intégrité  que  par  son  éloquence 
et  l’étendue  de  ses  connaissances. 

Il  possédait  mieux  encore  que  la 
Chuintais  et  Monclar,  tous  les  se- 
crets de  l’art  du  barreau,  et  son 
plaidoyer  pour  une  femme  pro- 
testante est  parmi  nous  le  plus 
beau  modèle  de  l’éloquence  judi- 
ciaire. On  a de  lui  : I.  Discours 
sur  l'administration  de  la  jus- 
tice criminelle,  Grenoble,  17Ü7, 
in-8".  II.  Discoursdans  la  cause 
t L’une  femmeprotestante , Ibid., 
in- 12.  III.  Discours  sur  (es 
mœurs,  prononcé  un  parle- 
ment de  Grenoble,  1760;  Lyon, 
♦772,  in-8*  et  in-)3.  IV.  Dis- 
cours sur  une  déclaration  de  \ 
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grossesse,  Lyon , 1772.  Y.  Œu- 
vres diverses,  Lyon,  1774»  * 
vol.  in- 12.  VI.  Réflexions  sur 
quelques  points  de  nos  lois  , 
1781,  in-8*.  VIL  Discours  sur 
les  progrès  des  connaissances 
humaines , de  la  morale  cl  de 
la  législation , 1782  , in-8*. 

VIII.  lit  flexions  sur  les  Con- 
fessions de  J .-J . Rousseau  , 
le  caractère  et  le  génie  de  cet 
écrivain,  sur  les  causes  et  té- 
lendue  de  son  influence  sur  l’o- 
pinion publique  ; enfin  sur 
quelques  principes  de  ses  ou- 
vrages, Paris,  1780,  in-12.  IX. 
Idées  sur  te  mandat  des  dépu- 
tés aux  états-généraux,  1789, 
in-8*.  X.  Adresse  aux  anus  de 
la  paix,  178;),  in-8*.  XI.  Essai 
sur  la  formation  des  assemblées 
nationales  , provinciales  et 
municipales,  1789.  XII.  Re- 
cherches sur  la  réformation 
des  étais  provinciaux,  1789, 
in-8*.  XIII-  Observations  adres- 
sées aux  représentons  de  la  na- 
tion , sür  le  rapport  dsi  comité 
de  constitution  concernant  l'or- 
ganisation du  pouvoir  judi- 
ciaire, 1789,  in-8*.  On  lui  doit 
encore  un  grand,  nombre  d’ou- 
vrages anonymes , dont  les  prin- 
cipaux sont  : I.  Apologie  (le  la 
liastille,  pour  servir  de  ré- 
ponse aux  Mémoires  de  Lin- 
j guet  sur  la  Bastille,  178.4» 

1 in-8".  IL  Discours  d’ un  ancien 
avocat-général  dans  la  caufi 
du  comte  de  ***  et  de  la  demoi- 
selle ***  [Bonn) , chanteuse  de 
l'Opéra,  Lyon , 1772 , in-12.  III. 
Essai  sur  la  situation  des  fi- 
nances de  France  et  ta  libéra- 
tion des  dettes  de  HÏ.tal,  1789, 
in-8*,  d’environ  200  pages.  IV. 
Questions  (lu  jeune  docteur 
Rhubarbini  de  ' yürfcthfm  , 
adressées  à MM-  tes  docteurs 
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régens  de  toutes  les  facultés  de 
médecine  de  l’univers,  au  su- 
jet de  Mesmer  et  du  magnétisme 
ynimal , Padoue  , dans  le  cabi- 
net du  docteur,  1784*  in-8*  de 
-a  pages.  V.  Réfutation  de  l’ou- 
vrage de  M.  l’abbé  Sicyes , sur 
les  viens ccclésiastiq ues , Paris  , 

1 J89,  in-8*  de  a4  pages. 

SEllVAN  (Joseph  oe),  ministre 
sous  Louis  XVI,  général  des  ar- 
mées républicaines  , était  frère 
inné  du  précédent.  Il  suivit  d’a- 
ord  la  carrière  des  armes,  entra 
dans  le  corps  du  génie , et  fut  en- 
suite sous-gouverneur  des  pages 
de  Louis  XVI.  Il  embrassa  les 
principes  de  la  révolution  , et  fut 
successivement  nommé  colonel, 
iiiaréchal-de-cliamp  , et  enfin  mi- 
nistre do  la  guerre  sous  Louis  XV 1, 
en  179a-  H remplaça  M.  de  Grave 
dans  ce  poste,  qu’il  ne  conserva 
que  jusqu’au  a juin.  Avec  des 
«connaissances  peu  étendues  , une 
irrésolution  naturelle,  et  balan- 
çant toujours  entre  les  divers  par- 
tis, il  ne  pouvait  rcn^plir  utile- 
ment cette  place  éminente  , où  , 
dans  des  circonstances  aussi  dilli- 
ciles , il  fallait  un  caractère  ferme  et 
des  vues  franchement  prononcées. 
Il  fut  réinstallé  dans  son  minis- 
tère après  la  funeste  journée  du 

10  août.  Cependant  son  caractère 
demeura  toujours  le  même  , et 
lorsque  les  alliés  curent  pénétré 
dans  la  Champagne,  il  montra 
son  indécision  accoutumée  , ne 
sachant  choisir  aucun  parti.  Il  se 
borna  & provoquer  la  mise  en  ar- 
restation des  généraux  Lunouc  et 
Duhoux , comme  ayant  refusé  de 
marcher  au  secours  de  Lille.  Il 
donna  bientôt  sa  démission.,  et 
obtint  peu  de  jours  après  le 
commandement  en  chef  de  l’ar- 
mée des  .Pyrénées  orientales,  où 

11  ue  se  fit  guère  remarquer.  Ac- 
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fusé  d'intelligence  uvec  Dumou- 
riex  et  les  girondins , du  parti 
desquels  il  s'était  rangé,  il  put  s« 
laver  de  toute  accusation.  Il  fut 
néanmoins  dénoncé  de  nouveau* 
et,  croyant  se  soustraire  an  coup 
qui  le  menaçait,  il  quitta  le  com- 
mandement. Cependant  il  se  vit 
arrêter  dans  sa  propre  demeure, 
fct  fut  traduit  devant  nnc  commis- 
sion militaire  A Lyon,  pois  trans- 
féré aux  prisons  de  l'Abbaye,  à 
Paris.  Il  y resta  jusqu’après  la 
chute  de  Robespierre,  le  g ther- 
midor (27  juillet  1795).  Il  recou- 
vra alors  non-seulement  sa  li- 
berté, tuais  son  grade,  scs  biens 
et  ses  appointemens.  Il  ne  fut  ce- 
pendant remis  en  activité  qu’en 
*799,  qu’il  fut  nommé  inspecteur 
général  des  troupes  stationnées 
dans  le  Midi.  Sous  le  gouverne- 
ment consulaire,  il  devint  prési- 
dentai(coniilédes  revues,  et  com- 
mandant de  la  Légion  d'honneur. 
11  est  morl«n  1808. 

SERVANÜONI  (Jean),  archi- 
tecte, né  A Florence  le  22  mai 
i6;)5,  a travaillé  dans  presque 
toute  l’Europe.  Il  avait,  pour  la 
décoration , les  fêtes  et  les  bâti- 
mens,  un  génie  plein  d'élévation 
et  de  noblesse.  En  Portugal  il  fut 
décoré  de  l’ordre  royal  d^Christ. 
En  France  H eut  l’-honneur  d’être 
architecte,  peintre  et  décorateur 
du  roi,  et  membre  des  académies 
établies  pour  ces  difFerehs  art*.  Il 
eut  les  idêmes  litres  auprès  des 
mis  d’Angleterre,  d'Espagne,  de 
Pologne,  et  du  duc  de  Witlern- 
herg.  Il  mourut  A Paris  le  19  jan- 
vier 1766.  La  liste  de  ses  ouvrages 
serait  trop  longue.  Indépendam- 
ment de  plusieurs  édifices  parti- 
culiers , tels  que  le  grand  pofpiil 
de  l’église  de  Suinl-Sulpice  à Pa- 
ris et  une  partie  île  la  même 
église,  on  a de  lui  plut  de  soixante 


46a  S E R V 

décorations  aux  théâtres  de  Paris  , 
dont  il  eut  l.i  direction  pour  celle 
partie  pendant  cuvirou  iS  ans.  Il 
en  a fait  un  très-grand  nombre 
pour  les  théâtres  de  Londres  et 
de  Dresde.  Un  fera  observer,  pour 
donner  une  idée  de  la  magnifi- 
cence des  spectacles  étrangers  , 
que  dans  une  de  ses  décorations 
qui  servait  à un  triomphe,  plus 
de  4oo  chevaux  tirent  leurs  évo- 
lutions sur  la  scène  avec  toute  la 
liberté  nécessaire  à l’illusion.  Le 
théâtre  du  roi , appelé  la  salle  des 
machines,  au  palais  des  Tuile- 
ries, fut  à sa  disposition  pendant 
quelque  temps.  On  lui  permit  d'y 
donner  , à son  profit , des  spec- 
tacle» de  simples  décorations  pour 
former  des  élèves  en  ce  genre.  On 
sait  à quel  point  il  étonna,  dans 
la  Descente  d’Ëuéc  aux  enfers,  et 
dans  la  Forêt  enchantée,  sujet  tiré 
de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse. 
Il  construisit  cl  décora  un  théâtre  " 
au  château  de  Chamhurd  pour  le 
maréchal  de  Saxe.  - H donna  les 
plans,  les  dessins  et  les  modèles 
du  théâtre  royal  de  Dresde.  Son 
Palais  de  Niant,  sou  Temple 
du  Soleil  dans  l’opéra  de  Phaé- 
ton  , la  Forêt  de  Dodo  ne  dans 
l’opéra  d’Issé  furent  surtout  ad- 
mirés. * é avec  un  géDie  particu- 
lier pour  les  fêles,  il  en  donna  un 
très-grand  nombre  à Paris,  à bu  - 
yohne,  à Bordeaux.  On  l’appela 
à Londres  pour  celle  de  la  paix 
de  1 7 '49-  Il  en  donna  une  â Lis- 
bonne, pour  les  Anglais,  àJ’occa- 
sj^m  d’une  victoire  remportée  par 
le  duc  de  Cumberland.  11  fut 
aussi  employé  fort  souvent  par  le 
roi  de  Portugal,  à qui  il  présenta 
de  très-beaux  plans  et  plusieurs 
modèles.  II  en  avait  fait  encore 
un  très-grrfhd  nombre  pour  le 
prince  de  Galles,  père  du  roi  d'An- 
gleterre Georges  III  ; la  mort  de 
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ce  prince  en  empêcha  l’exécution. 
Il  présida  aux  grandes  et  magni- 
fiques fêtes  qui  se  firent  â la  cour 
de  Vienne  pour  le  mariage  de 
l'archiduc  Joseph  et  de  l'infante 
de  Panne.  Il  en  lit  de  trè-s-belles 
encore  à la  cour  de  Sluttgard 
pour  le  duc  de  \S  ittcuiberg  ; il 
donna,  au  théâtre  de  l’Opéra  de 
ce  prince,  plusieurs  superbes  dé- 
corations. Il  avait  fait,  avec  no- 
blesse et  grandeur,  les  projets, 
les  plauset  les  dessins  d’une  place 
pour  la  statue  équestre  du  roi  de 
France,  au  bout  des  Tuileries, 
entre  lé  pont  Tournant  et  les 
Champs-Elysées , destinée  'encore 
pour  les  fêles  publiques;  elle  aurait 
pu  contenir  àl’aise, sous  ses  galeries 
et  des  péristyles,  plus  de  a5,ooo 
personnes  , sans  compter  la  foule 
presque  innombrable  qui  aurait 
pu  tenir  dans  l'enceinte  même. 
Elle  devait  être  ornée  de  3iG  co- 
lonnes, tant  grandes  que  petites, 
de  5ao  pilastres  et  de  1Ô6  arcades.' 
Les  bornes  de  ce  Dictionnaire  ne 
nous  permettent  pas  d’entrer  dans 
un  plus  graud  détail  sur  les  pro- 
jets et  les  ouvrages  de  cet  illustre 
architecte. 

SERVET  - V1LLANOVANUS 
(Michel),  né  à Villanueva,  eu 
Aragon,  en  ifiog,  fit  scs  études 
à Paris,  où  il  obtint  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine . se  signala 
de  bonne  heure  pir  des  opinions 
hardies  et  singulières,  qui  l’en- 
gagèrent dans  plusieurs  disputes. 
Son  humeur  contentieuse  lui  sus- 
cita une  vive  querelle  en  i536, 
avec  les  mèdecios  de  Paris.  Il  fit 
son  A polo'jit !,  qui  fut  supprimée 
par  arrêt  du  parlement.  Les  rha- 
grins  que  ce  procès  lui  causa,  et 
sa  mésintelligence  avec  ses  con- 
frères, le  dégofltèreot  du  séjour 
de  la  capitale.  Il  alla  à Lyon,  où 
il  demeura  quelque  temps  chez 
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ks  F relions  , libraires  célèbres, 
en  qualité  de  correcteur  d'in. pri- 
me rie.  Ensuite  il  fit  un  voyage  à 
Avignon,  puis  retourna  à Lvon  ; 
mais  il  ne  iit  qu’y  paraître.  Il  alla 
s’établir,  en  1540,  é Charlicu,  où 
il  exerça  la  médecine  pendant  trois  ' 
ans.  Ses  insolences  et  ses  bizarre- 
ries l’obligèrent  de  quitter  cette 
ville.  Il  trouva  à Lyon  Pierre  Pal- 
mier, archevêque  de  Vienne,  qui 
l’avait  connu  à Paris.  Ce  prélat 
aimait  les  savons  et  les  encoura- 
geait par  ses  bienfaits  ; il  le  pressa 
de  venir  à Vienne,  oü  il  lui  donna 
un  apparleineift  auprès  de  son  pa- 
lais. Il  eut  le  malheur  de  se  mêler 
de  théologie.  Voici  quelles  étaient 
ses  principales  opinions,  suivant 
le  continuateur  de  Fleury:  «Ceux- 
là  sont  athées,  ou  n’ont  d’a'ulre 
Dieu  qu’un  assemblage  de  divini- 
tés, qui  mettent  l’essence  divine 
daus  trois  personnes  réellement 
distinctes  et  subsistantes  dans 
cette  essence.  Il  est  bien  vrai 
qu’on  peut  reconnaître  une  dis- 
tinction personnelle  dans  la  Tri- 
nité ; mais  il  faut  convenir  que 
cette  distinction  n’est  qu’extérieu- 
re. Il  soutient  que  notre  aine  est 
de  Dieu  et  de  su  substance  ; que 
Dieu  a mis  dans  l’ame  une  spira- 
tion  créée  avec  sa  divinité,  et  que, 
par  une  même  spiration  , l’ame 
est  substantiellement  unie  avec 
Dieu  dans  une  même  lumière,  par 
le  moyen  du  Saint-Esprit.  Il  pré- 
tend encore  que  le  baptême  des 
enfans  est  inutile  ; qu’il  est  d’une 
invention  humaine  ; qu’on  ne 
commet  point  de  péché  avant  l’âge 
de  20  ans  ; et  que  Fume  se  rend 
nlorlelle  par  le  péché.  » Plein  de 
toutes  ces  idées,  il  s’avisa  d’écrire 
& Calvin  sur  la  Trinité.  Il  avait 
examiné  scs  ouvrages  ; mais,  ne 
trouvant  pas  qu’ils  méritassent 
lus  éloges  emphatiques  que  les  ré- 
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formés  leur  dormaient,  il  consulta 
Fauteur  , moÿps  pour  s’instruire 
que  pour  l’embarrasser.  Il  envoya 
donc  de  laon  trois  Questions  à 
Calvin.  Life  s roulaient  sur  la  Di- 
vinité de  J. -C. , sur  la  Régéné- 
ration et  sur  la  Nécessite  du 
Baptême.  Ce  théologien  lui  ré- 
pondit d’une  manière  assez  hon- 
nête. Servet  réfuta  sa  réponse  avec 
beaucoup  de  hauteur.  Calvin  ré- 
pliqua vivement.  De  la  dispute  il 

f lassa  aux  injures,  et  des  injures  à 
a haine  ; il  .eut  par  trahison  les 
feuilles  d'on  ouvrage  que  Servet 
faisait  imprimer  secrètement.  Il 
les  envoya  à Vienne  avec  les  let- 
tres qu’il  avait  reçues  de  lui,  et 
son  adversaire  fut  arrêté.  Servet 
s’étant  échappé  peu  de  temps 
après  de  la  prison,  chercha  un 
lieu  de  sûreté  Comme  il  voulait 
passer  en  Italie  , il  prit  sa  route 
par  Genève  ; et  dès  qu’il  y fut  ar- 
rivé, Calvin  le  dénonça  comme 
un  impie  aux  magistrats  , qui  le 
firent  mettre  en  prison.  Une  des 
lois  de  cette  ville  était  que  tout 
accusateur  de  crime  devait  se 
constituer  prisonnier,  et  subir  la 
peine  du  talion,  si  l'imputation 
était  fausse.  Calvin  ne  voulant 
point  s’y  soumettre,  fit  paraître  à 
sa  place  son  propre  domestique  , 
Nicolas  de  la  Fontaine,  qui  pré- 
senta une  requête  très-fortp  con- 
tre le  médecin  espagnol.  Il  con- 
sentit en  même  temps  d'être’  ren- 
fermé avec  l’accusé,  jusqu'à  ce 
que  la  preuve  des  quarante  erreurs 
principales  qu’il  lui  .reprochait 
eût  été  administrée  dans  les  for- 
mes. .Celte  preuvq  fut  faite  dans 
trois  jours,  et  l'aced^ateur  fut  re- 
j mis  en  liberté.  Gepdhdaul  Calvin 
j eut  des  cinfrèrenceV  dans  la’ pri- 
son aveeServèl.quhAitêonvarueu, 
dit  le  P.  llcitbier,  de  n’entendre 
si  l’Ecriture,  nfîes  Pères.  Il  n’en 
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persista  pas  moins  dans  scs  opi- 
nions. On  le  rcl'ulS  de  bouche  et 
par  écrit.  On  consulta  ensuite  les 
ministres  de  Bâle.  d#Berne,  de 
Zurich,  qui  pressèrent  tous  les 
magistrats  de  Genève  de  punir  ses 
hérésies.  11  fut  condamné  au  sup- 
plice du  feu,  à la  sollicitation  de 
Calvin,  et  par  le  crédit  de  ceux 
qu'il  dirigeait.  Ce  fut  le  a?  octo-* 
bre  i553,  que  Michel  Scrvet  fut 
conduit  nu  bûcher.  Il  demeura 
d ms  le  feu  plus  de  deuj  heures  ^ 
parce  que  ,1e  Vent  'repoussait  ]a 
flamme  en  sens  contraire  ; et  l’on 
dit  qu’il  s’écria  , en  voyant  pro- 
longer ses  tourmens  : « Malfieu- 
reuxque  jesuis!  ne  pourrai-jè  donc 
mourir  dans  ces  feux  ? Quoi  donc! 
avec  cent  pièces  d’or  et  le  riche 


S ER  V 

lier  est  maître  d’expliqupr  l’Ecri- 
ture comme  il  lui  plaît  sans  re- 
courir à l’Eglise,  c’est  ü tic  grande 
injustice  de  Condamner  tin  homme 
qui  ne  veut  pas  déférer  au  juge- 
ment d’un  enthousiaste  , lequel 
peut  se  tromper  comme  lui.  * 
L’ouvrage  latin  dans  lequel  Cal- 
vin osa  faire  l’apologie  de  la  con- 
duite de* magistrats  genevois  en- 
vers Scrvet  fut  publié  .chez  Ro- 
bert Eslietine , 1 554  » in-8*,  et 
traduit  par  Colladon  ,.1’un  des 
juges  de  ce  malheureux  Espagnol. 
(Genève,  i56o,  ii*-8".)  Il  a fourni 
aux  catholiques  un  argument  in- 
vincible, ad  hominem,  contre 
les  protestans  , lorsque  ceux-ci 
leur  ont  reproché  de  faire  mourir 
les  calvinistes  en  France.  Les  prin- 


collier  qu’on  m’a  pris  en  in’arré-  I cipaux  d’entre  eux  pensaient  alors 


tant,*  ne  pouvait-on  pas  acheter 
assez  de  bois  pour  ine  consumer 
plus  promptement?»  On  ajoute 
que  Servet  prononça  avant  son 
supplice  un  discours  sur  la  con- 
naissance de  [fieu  et  de  son  Fils. 
On  trouve  poème  ce  discours  dans 
l’Histoire  de  la  réformation  de 
Pologne  ; mais  celte  pièce  est 
tout-à-rait  différente  du  style  de 
Serve!  ; et  d’ailleurs  qui  aurait  pu 
recueillir  ce  sermon  dans  une  ville 
où  l’on  faisait  brûler  tous  ses  au- 
tres livres,  et  oû  on  le  brûlait 
lui-même?  Quoi  qu’il  en  soit, 
Calvin  , qui  avait  méconnu  jus- 
qu’alors la  puissance  du  glaive 
contre  les  hérétiques,  publia  di- 
vers écrits  pour  justifier  la  con- 
duite des  magistrats  de  Genève.’ 
Mais  comment  ces  magistrats 
( dit  l’auteur  du  Dictionnaire  des 
hérésies)  , qui  ne  reconnaissaient 
point  de  juge  infaillible  du  sens 
de  l’Ecriture,  pouvaient-ils  con- 
damner au  feu  Servet.  parce  qu’il 
y trouvait  un  sens  différent  de 
Calvio  ? Dès  que  chaque^particù» 


commc  Calvin.  Philippe  Mclanch- 
thon  félicita  les  magistrats  de  Ge- 
nève de  ce  qu’ils  avaient  ordonné 
contre  le  médecin  aragonais.  Là 
conduite  de  Calvin  à l’egard  de 
Servet  sera  toujours  une  tache  à 
la  mémoire  de  ce  réformateur , 
même  aux  yeux  dé  ceux  qui  ont 
depuis  embrassé  scs  erreurs;  ellq 
seule  auruit  dû  les  éclairer  sur 
les  projets  et  les  vues  personnelles 
des  auteurs  de  cette  révolution 
religieuse  qui  éclata  dans  le  sei- 
zième siècle.  Melanchthon  , le 
doux  et  pacifique  Melanchthon  , 


approuva 


lui-même  'e  jugement 
et  le  supplice  de  Servet.  Les 
ministres  équitables  de  la  ré- 
forme ont  abandonné  aujourd’hui 
la  doctrine  peu  humaine  de  leurs 
apôtres.  Scrvet  a composé  plu- 
sieurs ouvrages  contre  le  mys- 
tère de  la  Trinité  ; mais  scs  livres 
ayant  été  brûlés  à Genève  èt  ail- 
leurs, ils  sont  devenus  fort  rare?. 
On  trouve  surtout  très- difficile- 
ment l’ouvrage  publié  in-8°,  en 
iS3i,  »o us  ce  line;  De  Triuitatu 
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trroribus  libri  septem  , per 
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Michaëletii  Servetum,  alias  lie 
Tes,  ab  A ragonià  Hispanutn, 
i53i.  Le  lieu  du  l'édition  n'est 
point  marqué.  Cc  volume,  qui 
est  im  primé  en  caractères  italiques, 
lut  suivi  de  deux  autres  Truités 
sous* ce  litpe  : Dialogorutii  ,(& 
TrinitaU  Mro  duo ^ 1 35a, 
in-8*;  De  justiliû  regni  Ciibisti 
capitula  qualuetf,  per  Mjehaë- 
lem  Servetum,  alias  iîcvcs,  ab 
Aragoniâ  Hispanum  , anno 
i55a,  in-8*.  Par  l'avertissement 
.qu'il  a mis  au-devant  de  ses  Dia- 
logues , il  rétracte  ce  qu'il  a écrit 
dans  ses^sept  livres  dtj,  la  Trinité. 
Ce  n 'est  pas  qu'il  eût  cliaugé  de 
sentiment  , car  il  lu  confirme  de. 
nonve  iu  dans  ses  Dialogues;  mais 
parce  qu'ils  étaient  mal  écrits,  cl 
qu’il  s’v.élait  expliqué  d’une  ma- 
nière bifrbnre.  Scrvet  paraît  dans 
tous  ses, livres  un  pédant  opiniâ- 
tre, qui  fut  la  victime  de  ses  fo- 
lies et  la  dupe  d'un  théologien 
(fruel.  Les  trois  traités  «lu  Servut 
ont  été  contrefaits  en  Allemagne, 
sous  les  mûmes  dates  et  du  même 
format.  Le  caractère  du  la  contre- 
façon est  plus  gros  que  celui  de 
l'édition,  originale.  On  a imcore 
de  lui  ; I.  line  édition  de  iPVer- 
siou  de  la  Bible  de  Santés-Pagnin, 
avec  une  préface  et  «les  Srtdies, 
sous  le  uom  de  Michel  Vîllnhovn- 
nus.  Cette  Bible.  , imprimée  à 
Lyon,  en  i5.|3  , in-fol. , fut  sup- 
primée, parce  qu'elle  est  marquée 
ait  coin  de  ses  autres  ouvrages. 
On  y voit  un  hoiuuic  qui  a des 
idées  confuses  sur  les  matières 
qu’il 'traite;  Un  passage  de  lades- 
criptiou  île  la  Judçe,  qui  se  trowait 
■la'usla  pi  eaiière  édition  à la  Icteile 
la  douzième  carte',  forma  un  chef 
d’accusation  contre  lui  dans  le 
procès  qui  luj  fut  intenté  tà  Gu-  j[ 
nève.  11  tâche  .d'infirmer  tout  cc  J 

34. 
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que  l’Ecriture  a dit  sur  la  fertilité 
du  la  Palestine.  Il  se  foude  sur  ce 
qu’aujourd'hui  ce  pays  n’a  plus 
le  même  air  d’ubondance  et  de 
fertilité,  comme  si  les  terres  les 
plus  fécondes,  devenues  désertes 
et  incultes,  devaient  produire  les 
mêmes  richesses.  Cette,  Bible  est 
vi'are.  11.  Chrislinnismi  festittt- 

lio , Vienne,  iâé>3,  in-8*.  Cet  ou- 
vrage, rempli  d'opinions  hétéro- 
doxes sur  ta  Trinité,  et  dont  ou 
ne  connaît  qu'un  exemplaire  uni- 
•qtle,  qui  était  dans  la  bibliothè- 
que de  feu  M.  le  duc  de  la  Vallière, 
et  qui  n été  vendu  4,  >30  livres  , 
renferme  les  trois  Traités  publiés 
en  i03i  et  i53a',  avec  quelques 
Tjaitçs  nouveaux.  III.  Sa  propre 
Apologie  en  latin,  contre  les  mé- 
decins de  Parts , qui  fut  sup- 
primée avec  ‘ tant  d’exactitude 
qu’on  n’en,  trouve  plus  d’exem- 
plaires. Puslej  a fait  sunjapqlngie 
dans  un  livre*  singulier  et  peu 
commun  qui  est  resté  manuscrit , 
sous  ce  litre  : A pologia  pro  Ser- 
vf  to , de  anima  muiuli , etc. 
IV.  Ratist  Sgruporam  , Paris, 
îôôy,  iil-8*,  imprimé  plusieurs 
fois.  Toutes  le?  édition^, en  sont 
bonnes.  Servet,  considéré  comme 
médecin  , Vêtait  pas  sans  mérite. 
Il  remarque  dans  un  des  Traités 
du  Christianismi  Restitution , 
que  toute  la  masse  du  sang  passe 
par  les  poumons  par  le  moyen  de 
la  veine  et  de  l’artère  pulmonai- 
res. Celte  observation  fut  le  pri- 
micr  pas  Vers  la  decouverte  de  la 
circulation  du  sang  que  quelques 
auteurs  lut  ont  attribuée  ; mais 
cette  vérilé-ne  fut  bien  développée 
que  par  t'illustre  Harvey  ( Toges 
cc  mot)...  Mosheim  a écrit  eu  la- 
tin V Histoire  de  ses  délires  et 
(lèses  malheurs , in-4*,  Halm- 
Stadt,  1738;  elle  ■se  fait  lire  aveo” 
plaisir  par  la  foule  de  détails  eu- 
?o 
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fieux  qu'on  y trouve  rassemblés? 

SERVI  ( CoNSTAKTIIX  de),  cé- 
lèbre ingénieur  , architecte  et 
peintre,  né  en  i554  » (l'une  des 
premières  familles  de  Florence, 
arcourut  toute  l'Europe,  et  fut 
ien  accueilli  de  tous  les  souve- 
rains. Le  grand  sophi  de  Perse  lui 
euvoy,l  des  présens  magnifiques 
il  allu  dans  ses  Etats,  et  y demeura 
quelques  mois.  Il  eut  à Florence 
la  surintendance  des  bâtimens, 
la  direction  des  travaux  de  la  ga- 
lerie et  do  la  superbe  .chapelle  de 
•Saint- Laurent^  Le  prince  de  Gal- 
les lui  confia  .diverses  entreprises 
considérables, et  Ini  fit  une  pension 
de  huit  cents  écus.  Honoré  de 
l'estime  de  tous  les  monarques, 
il  mourut  en  Toscane,  en  itiaa. 

SERVIEN  ( Abel)  , ministre  et 
secrétaire  (Fctut, surintendant  des 
finances,  et  l’un  des  quarante  de 
FAcadémie  française,  d’une  an- 
cienne tnuison  du  Dauphiné , né 
à Grenoble,  en  t5<)3,  fut  d'abord 
procureur-général  au  parlement 
de  celte  ville,  ensuite  eunseillor 
d'état,  puis  employé  ^fans  des 
affaires  importantes  qui  lui  méri- 
tèrent la  première,  présidence  au 
p.irlement  de  Bordeaux.  Il  allait 
exercer  cet  emploi , lorsque  le  roi 
le  retint  pour  lui  'confier  une 
place  de  secrétaire  d’état.  Son 
mérite  le  fit  nommer  ambassa- 
deur extraordinaire  , avec  le  ma- 
réchal de  Thomas,  qui  allait  né- 
gocier la  paix  en  Italie.  Dès  qu’elle 
fut  conclue  , il  revint  Exercer  sa 
charge  ; mais  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu cherchant  à la  lui  enlever, 
il  tu  remit  entre  les  mains  du  roi, 
eu  itiôti.  Retiré  en  Anjou,  il  vé- 
cut en  philosophe  jusqu'en  i6/|3, 
qu’il  fut  rappelé  par  la  reine  ré- 
cente. Cette  princesse  l’envoya 
à Munster  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire , et  il  conclut  la  paix 
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avec  l’Empire  à des  conditions 
glorieuses  pour  la  France.  Le  roi 
reconnut  ce  service  par  la  charge 
de  surintendant  des  finances.  Ce 
ministre  mourut  A Mcudon,  le  17 
février  1659.  On  a de  lui  des  Let- 
tres imprimées  avec  celles  du 
oointe  d’Avaux,  en  i65o,  à Co- 
logne, inr-8*.  Le  P.  Bougeant  le 
peint  ainsi  dans  son  Histoire  des 
guerres  gui  ■précédèrent  le 
traité  de  IL' eslphaliè....  « Ser- 
vien  avait  l’esprit  vil'et  pénétrant; 
il  était  prompt  dans  ses  résolu- 
tions , et  ferme  jusqu’à  l’opiniâ- 
treté. Il  écrivait  avec  beaucoup 
de  feu  et  de  justesse  en  français, 
il  n’avait  pas  peut-être  l’espfit 
-aussi  orné  que  le  comte  d’Avaux  ; 
mais  il  avait  Ic'style  plus  serfe  et 
plus  /ort.  Il  était  d'ailleurs  natu- 
rellement fier  et  impatient,  brus- 
que et  rude  dans  ses  manières. 
Lorsqu’il  ulla  A La  Haye,  en  1647, 
faire  le  Traité  de  garantie,  il- né- 
gocia si  durement  avec  les  Ktat»- 
génèraux*,  qu’ils  lui  témoignè- 
rent leur  mécnntentcinertt  en  lui 
refusant  le  présent  ordinaire.  H 
était  aussi  naturellement  jaloifx 
des  moindres  avantages  qu’on 
prenait  sur  lui,  et  son.  chagrin 
éclanRjuelqucfois  à Munsterde  I» 
manière  la  plus  fâcheuse.»  L’ahbé 
Servien„son  fils,  mort  en  171(1, 
était  un  épicurien  et  un  cynique  , 
qui  joignait  à des  mœurs  dépra- 
vées le  goftt  des  saillies.  C’est  lui 
qui , voulant  assister  à uue  assem- 
blée de  l’Acadérttie  française , oti 
l’on  recétail  un  sujet  très- médio- 
cre, et  ne  pouvant  percer  In  foule, 
s'étzio  : « Il  est  plus  difficile  d’en- 
Srefler  que  d’y  être  reçu  ; » -bon 
mot  répété  par  Piron.1^. 

SERV1ÈRE.  Voyez  Grosluîr. 

SERVIE/.  (Jacçces  Roercas, 
seigneur  he  ) , chevalier  de.  Sainf- 
Làure,  né  à SuintGcrvais,  dan» 
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, le  dibcèse  île  Castres , le  iG  avril 
▼ 1679,  et  mort  à*Paris  en  1737, 
«'était  décidé  à habiter  la  capitale, 
«près  avoir  parcouru  l’Italie  en 
homme  instruit,-  et  cultivé,  son 
esprit  par  de  bonnes  éludes.  ||  est 
principalement  connu  par  ses  l m- 
pératrices  romaines , ou  His- 
toire do  la  vie  et  des  .intrigues 
secrètes  des  / tînmes  des  douze 
Césars,  dont  la  dernière  édition 
est  de  Paris,  1744»  3 vol.  in- ta. 
L’abbé  Lenglel  a placé  ce  livre 
d'ans  sa  Bibliothèque  des  romans, 
apparemment  parce  que  l’auteur 
emploie  quelquefois  le  ton  roma- 
nesque , quoique  les  faits  soient 
tirés  des  auteurs  grecs  et  romains. 
F.mlmy  lui  attribue  l’ Histoire 
secrète,  des  femmes  galantes  de 
l’anlit/uité,  6 vol.  in-i3,ÿmais 
sa  famille  a nié  qu’il  fût  l^îuleur 
de  ce  livre  obscène  et  peu  propre 
A augmenter  sa  réputation.  On 
doit  encore  à Serviez  : I.  Les 
Hommes  illustres  du  Langue- 
doc, ouvrage  imparfait,  et  dont 
il  n’a-  publié  quç  le  premier  fo-» 
lunio,  en  1734-  H*  Le  Caprice, 
OU  les  effets  de  la  fortune?,  roman 
médiocre.  III.  Il  a laissé  eu  ma- 
nuscrit l’Histoire  du  brave  Cril- 
ton. 

SERVIEZ.  ( KstAVCEL-Ggaviis), 
petil-lilsd-u  précédent,  né  à Snint- 
Gervais,  petite  ville  du  Langue- 
doc, *le  37  février  1765,  entra, 
le  10  mai  1773,  au  régiment  de 
Royal-Roussillou  , et  trouva  le 
loisir,  au  milieu  de  ses -occupa- 
tions, de  se  livrer  à l’étude  et  de 
publier  plusieurs  écrits  sqr  diflt- 
rens  objets  militaires  , et  dans 
lesquels  on  remarqua  des  vues 
snges  et  utiles. On  distingue,  entre 
autres,  un  écrit  imprimé  en  1788, 
dans  lequel  il  s’élevait  contre  le 
système  allemand,  qu'on  voulait 
introduire  dans  les  troupes  fran- 
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çaises  , et  une  adresse  aux  sol- 
dats', en  1790,  pour  les  exhorter 
à la  discipline  militaire.  Nommé, 
les  septembre  1793,  comman- 
dant de  S.irrelouis  , il  s’attira  la 
confiance  et  l’estimé  dos  soldats 
et  des  h’abitans  par  ses  lalens  él  sa 
conduite.  Il  fit  avec  honueur  les 
campagnes  de  1792  et  1793,  de- 
vint colonel  du  55'  régiment  d’in- 
fanterie, et  fut  promu  ensuite  au 
gradue  de  général  de  brigade.  Pen- 
dant le  régime  révolutionnaire, 
emprisonné  comme  suspect , il  ne 
sortit  de  prison  qu’aprè^  le  9 ther- 
midor, d’oû  il  passa  à l'armée 
d'Italie,  s.’y  signala  dans  plusieurs 
combats,  et  fut  réformé  après  le 
traité  de  Campo-Forinio.  En 
1801 , le  gouvernement  le  nomma 
préfet  du  département  des  liasses- 
Pyrénées.  Dans  le  cours '3e  son  * 
administration  , il  publia  plusieurs 
Mémoires  iméressaris,  ainsi  que 
la ~ Statistique  du  département 
des  Basses-Pyrénées.  Appelé  au 
Corps  législatif,  en  1803,  il  pro- 
nonça, à la  fin  de  la  session  de 
l’ail  1 1 ( i8o3)^un  discours  pro- 
pre à faire  sentir  les  bienfaits  de 
.la  création  de  ta  Légion  d’honneur. 
Après  une  vie  entièrement  consa- 
crée A sa  patrie,  ce  général  mou- 
rut le  18  octobre  1804.»  On  a en- 
core de  lui  un  petit  ouvrage,  inti- 
tulé Les  Prémices  d’Annette  , 
Paris,  1791,  1793,  in- 18. 

SERVILIÜS.  ' La  lamjllé  des  •* 
Servilius,  originaire  d’Albe,  vint 
s’établir  A Rome  ,'où  celui  dont  il 
s’agit  dans  cet  article  fut  consul, 
l’an  49J  avant  J.-C.  line  querelle 
très-vive,  élevée  entre  les  débi- 
teurs et  les  créanciers,  partageait 
alors  la  république.  Les  plébéiens 
refusaient  de  ^enrôler;  Servilius, 
qui  en  était  aimé  , les  y déter- 
mina. Il  remporta  sur  les  Vols-  '■* 
ques  une  victoire  éclatante.  Le 
♦ 5o.* 
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sénat  , qui  le  trouvait  beaucoup 
trop  populaire  , lui  refusa  le 
triomphe.  Il  triompha  malgré 
lui  , de  sa  propre  autorité  ; 
exemple  qu’il  donna  le  premier, 
et  qui  fut  quelquefois  imité  dans 
la  suite. 

SfcRVILIUS-SPl’RIllS,  con- 
sul en  474  avant  J.-C.,  s’étant 
mal  à propos  engagé  dans  une 
bataille  contre  les  Etrusques  , eût 
perdu  sou  armée,  si  son  collègue 
Au|.  Virginius. ne  fût  venu  à son 
secours;  ils  battirent  l'ennemi. 
Néanmoins  Servilius,  l’année  sui- 
vante mis  en  jugement  devant 
le  peuple,  parut  à l’assemblée 
avec  une  contenance  intrépide 
qui  plutà  lu  multitude,  etil  fut  ab- 
sous. 

SERVILIUS-HAI.A  ou  AlIA- 
l.A , général  de  la  cavalerie  sous 
le  dictateur  Quintus  Ciucinna- 
tus  , tua  Spurius  vllelius , che- 
valier romain  qui  aspirait  :t  la 
royauté.  Il  assassina  Spierius 
Mêlas. 

SERVILIliS-PRISGUS , nom- 
mé dictateur  L’an  4' 5 avant 
J.-C. , répara  les  fautes  des  deux 
consuls,  que  leur  mésintelligence 
avait  fait  battre  par  les  Eques.  Il 
défit  ce.  peuple,  prit  d’assaut  la 
ville  de  Lavique,  où  les  vaincus 
s’étaient  réfugiés,  et  se  démit  de 
sa  dictature  au  bout  du  huit 
jours.  * 

SERVILIUS  (Cs.),  consul  en 
317  avaut  J.-C.,  passa  en  Afri- 
que avec  une  flotte,  y obtint  d’a- 
bordquetqne  avantagerais  ayant 
ensuite  essuyé  un  éoheq,  il  fut 
obligé  de  revenir  en  Italie.  Il  y 
suivit,  contre  Annibal,  le  plan  de 
temporisation  dont  Fabius  avait 
donné  l’exemple.  L’année  qui  sui- 
vit son  consulat,  it  périt  à la  ba- 
taille de  Cannes.  * 

SERVII.IUS-CLPION  (Cm.), 
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consul  en  ao5  avant  J.-C.  Anni- » 
bal  ayant  été  rîtfppelé  en  Afrique  * 
par  le  sénat  de  Carthrçc  , ce  con- 
sul eut  la  sotte  vanité  de  se  van- 
ter de  l’avoir  chassé  de  l'Italie, 
et  passa  en  Sicile  dans  le  dessein 
de  le  jioursuivreen  Afrique  ; mais 
le  sénat  romain, ne  voulautconlier 
qu'à  Scrpion  le  soin  de  combattre 
Annibal,  nomma  un  dictateur, 
qui,  revêtu  d’une  autorité  supé- 
rieure à celle  de  Servilius,  se 
rendit  en  Sicile  pour  le  contrain- 
dre à revenir  eu  Italie. 

SERVILIUS-ISAURIC13S(S.), 
consul  en  78  avant  J.-C,.  , fit  la 
guerre  aux  pirates  l'année  suivan- 
te. il  lesbattit  suriner,  prit  et  rasa 
plusieurs  de  leurs  forts  et  de  leurs 
retraites  dans  l’Asie  mineure  , 
s’empara  des  villes  qui  apparte- 
naient à leurs  alliés,  pénétra  mê- 
me dans  les  terres  , se  rendit  maî- 
tre de  la  ville  tTIsaure,  et  subju- 
gua la  nation  des  Ismiriens  ; ce 
qui  lui  valut  le  surnom  d'Isau • 

1 rie  tu  : néanmoius  il  ne  put  dé- 
truire les  pirates.  Dion  et  Valère- 
Maxime  cite  une  anecdote  qui 
prouve  l’estime  dont  jouissait  ce 
Romain,  qui  avait  été  honoré 
non-.-euleinent  du  consulat,  mais 
de  la  censure  et  du  triomphe. 
Passant  sur  la  place  publique, 
il  vit  un  accusé  contre  lequel  un 
entendait  des  témoins.  Il  s'avance, 

! et  dit  aux  juges  : « Je  ne  connais 
point  cet  homme  , et  j’ignore  la 
nature  de  son  affaire,  tout  ce  que  je 
sais  de  lui , c’est*  que  je  le  .ren- 
contrai un  jour  dans  un  chemin 
étroit,  lui  à cheval,  moi  à pied  ; 
quesum-seulement  il  ne  descendit 
pas  de  cheval,  niais  qu’il  ne  s’ar- 
rêta même  point,  et  passa  outre 
sans  inc  donner  le  moindre  signe 
d’attention.  C’est  à vous  de  voir 
si  Ce  fait  mérite  quelque  égard 
dau?  le  jugement  que  vous  aller 
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prononcer.  » Sur  cela  seul , les 
juges  voulurent  à peine  entendre 
.les  défenses  de  l'accusé  ; ils  le 
condamnèrent  d'une  voix  unani- 
me , regardant  comme  capable  de 
tout  celui  qui  avait  pu  manquer 
de  respect  à un  magistrat  aussi 
vénérable.  Isauricus  mourut  l’an 
44  avant  Jésus  - Christ  , à 90 
ans.-  • 

SERVILIUS-ISAIIRICLS , (ils 
do  précédent , partisan  de  Jules- 
César,  et  consul  avec  lui , l’an  49 
avant  J.-C. , réprima  Coelius-, 
qui,  dans  sa  prélure,  s’efforça 
d’cxciter  des  mouvemens  sédi- 
tieux dans  Rome,  lui  refusa  l'en- 
trée du  sénat, le  chassa  de  la  tri- 
bune où  il  était  monté  pour  ha- 
ranguer la  multitude  , et  brisa 
même  sa  chaise  curule  sur  la  place 
publique.  Coelius  en  fit  faire  une 
autre  qu’il  garnie  de  lanières  et 
de  courroies,  voulant  par  là  rap- 
peler à Servilius  qu’il  avait  été 
autrefois  fouetté  par  son  père. 
Malgré  celte  plate  bouffonnerie, 
il  fut  contraint  de  sortir  de  Ruine. 
Servilius  obtint  un  second  con- 
sulat l’an  41  , sous  le  triumvirat 
d’Antoine,  de  Lépide  et  d'Oc- 
tave. 

SERVII.IUSnu  KNAEP(Je*i»), 
grammairien  du  iG*  siècle  , natif 
d’Horn,  se  fixa  à Anvers;  il  vi- 
vait encore  ep  i5.j5.  On  a du 
lui  : I.  De  mirandi»  anti quo- 
rum operibu* , Lubeck,  1G00, 
in-4*  ; cet  ouvrage  superficiel  est 
d’un  style  pédanlesqne.  II.  Gel- 
dro  - Gallica  conjuratio  in 
Anlverpiam,  Anvers,  i5/ja. 
III.  DictiannriumTriijfoUon, 
latin  , grec  et  allemand  , Amster- 
dam , 1608,  in- ta. 

SERVIN  (Louis),  nv^çat-géné- 
ral  au  parlement  de  Paris,  et  con- 
seiller d’état,  se  fit  connaître  de 
bonne  heure  par  ses  taleus  et  par 
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son  lèle  patriotique.  Henri  III, 
Henri  IV  et  Louis  XIII  eurent 
en  lui  un  serviteur  fidèle.  Il  mou- 
rut aux  pieds  de  ce  dernier  ptince 
eu  1626.  en  lui  faisant  au  parle- 
ment, où  il  tenait  son  lit  de  jus- 
tice, des  remontrances  au  sujet 
de  quelques  édits  bureaux.  C’était 
un  magistrat  équitable,  un  bon 
parent,  un  bon  ami,  unexcellent 
citoyen.  Ayant  refusé  le  titre  de 
prince  au  duc  de  Mercœur  dans 
une  affaire  qu'il  avait  au  parle- 
ment, le  duc  l’alla  trouver,  ac- 
compagné d’une  vingtaine  de 
gentilshommes  bien  armés,  et 
l’accabla  de  reproches , d’injures 
et  de  menaces.  L’avocat-général, 
sans  s’épouvanter,  lui  dit  ; « Lors- 
que j’exerce  nia  charge,  je  n’en 
.suis  comptable  qu’à  Dieu  f.  au 
roi  cl  au  parlement. « En  effet, 
Servin  avait  suivi  l’usage'  de  son 
corps,  qui  ne  connaissait  point 
d’autres  princes  que  les  princes 
du  sang.  On  recueillit  à Paris, 
i6:jo,  in-fol.,  ses  PiaUtoyers  et 
ses  Harangues;  ils  sont  remplis 
d’érudition.  On  y trouve  cepen- 
dant digressions  sur  digres- 
sions. et  une  foule  de  citations 
inutiles.  C’ctait  le  goût  de  son 
temps.  , 

SERVIUS-TULLIUS*  septiè- 
me roi  des  Romains  , beau- 
père  de  Tarquin -le- Superbe  , 
était  fils  d’Ocrisia,  esclave  qui  sor- 
tait d’une  bonne  famille  de  Cor- 
niculum,  au  pays  latin.  Ses  la- 
lens  donnèrent  de  (tonne  heure 
des  espérances  qui  ne  forent  pas 
trompeuses.  Il  devint  gendre  de 
Tarquin  l’Ancien  , dans  le  palais 
duquel  il  avait 'été  élevé.  Après 
In  mort  de  son  beau-père , il  monta 
sur  le  trône  l’an  077  avant  J.-C. 
Le  nouveau  monarque  se  signala 
comme  guerrier  et  comme  légis- 
lateur. Il  vainquit  les  Véïens  et 
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les  Toscans , institua  le  dénombre- 
ment des  Romains  , dont  le  nom- 
bre se  trouva  alors  de  84.000,  éta- 
blit 4a  distinction  des  rangs  et 
des  centuriesentrc  les  citoyens, 
régla  la  milice  et  augmenta  l’en- 
ueiule  de  la  ville  de  l\ome,*cn 
y renfermant  les  monts  Quirinal , 
Viininnl  et  Esquiliji.  Il  lit  bâtir 
un  temple  de  Diane  sur  le,  mûrit 
Avcntin,  et  donna  sa  fille  Tullia 
en  maria geùTarq u in-fe- Superbe, 
qui  devait  lui  succéder.  Ce  prince 
impatient  de  régner,  fit  assassi- 
ner Scrvius-Tullius(qui , dit-on, 
avait, dorme  le  projet  d’abdiquer 
et  dé  faire  de  Rome  un  état  répu- 
blicain ),  l’an  533  avant  J.-C. , 
ot  monta  sur  le  trône.  Tullia,  loin 
d’être  touchée  rTun  attentat  si 
horrible,  lit  passer  son  char  sur 
le  corps  de  son  père,  encore  san- 
glant , étendu  au  milieu  de  la  rue  : 
c’était  la  rue  Cypricnnc,  qui  porta 
depuis  le.  nom  de  rue  Scélérate. 
Servius  avait  toutes  Iss  qualités 
d’uu  grand  prince.  Il  fut  le  pre- 
mier des  rois  de  Rome  qui  fil  mar- 
quer la  monnaie  A un  certain 
coin.  Elle  porta  d’abord  l’image 
d’une  brebis,  d’où  vient,  dit-on 
(à  pccudè ),  le  mot  de  pccunia. 
C’est  encore  sous  Tullius  que  se 
fit  la  première  purification  des 
troupes  dans  le  champ  de  Mars 
par  un  sacrifice  appelé  Suevolau- 
riiia.  Cette  solennité,  nommée 
Lustrtcm, c’est-à-dire  purification, 
revenait  tous  les  ciuq  ans;  et  cet 
espace  de  temps  sc  nommait  las- 
trum,  lustre. 

•SERVI  L'S(HoKOBATcs-MiCBCs), 
grammairien  latin , fleurit  sous 
Arcadius  et  Honorius,  et  laissa 
de  sivaosCommentaires  surVir- 
gilc,  imprimés  dans  le  Virgile 
d'Eslienoe,  i55a,  in-folio.  Les 
commentateurs  modernes  y ont 
beaucoup  puisé.  Quelques  savans. 
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prétendent  que  nous  n’eo  arons 
plus  que  des  extraits.  On  a encore 
de  lui  : LibtUus  deuüimis  syl~ , 
labis  et  centi  metrvm,  publié 
par  LaurentObstemius,  1476, in-4“. 
V . DiKiEL.cl  U Manuel  de  la 
librairie , par  M.  Brunet. 

SERVTLS(PiERac),de  Spolettc, 
qui  florissait  dans  le  17*  siècle, 
professa  la^  médecine  A Rome. 
Nous  avonsde  lui  : I.  Instilutio- 
num  libri  très,  Rome,  itiôft. 
II.  Dissertationcs  de  wujneuto 
armario , ulilibu s,  commodis, 
Rome,  i(i42-  Ili.  Ut  odoribus , 
Borne,  1641.  IV.  De  facultati- 
bus  medico  nectssariis , tire 
de  nalurw  artisr/uc  miracutis , 
Rome,  itijô. 

SERVONET  (Jüstibien)  , né  à 
Lyon,  rassembla  dans  un  Recueil 
les  décrets  de  l’Eglise  concernant 
les  clercs,  sous  le  litre  : De  vitâ 
et  honestate  ctericorum.  Il  pa- 
rut en  1644. 

SÉSACH,  roi  d’Égypte,  donna 
retraite  dans  ses  Etats  à Jéroboam, 
qui  fuyait  devant  Salomon.  Ce 
prince  lit  ensuite  la  guerre  à Ro- 
boâm,  et,  étaot  entré  en  Judée 
avec  une  armée  formidable,  prit 
en  peu  de  temps  toutes  les  places 
de  défense,  et  s’avança  vers  Jé- 
rusalem où  Roboani  s’était  enfer- 
mé avec  les  principaux  de  sa  cour. 
Le  roi  d’Egypte  s’e.mpara  de  cette 
ville,  d’oil  il  sc  retira  après  avoir 
pillé  les  trésors  du  temple  et  ceux 
du  palais  du  roi  ; il  emporta  tout, 
jusqu’aux  boucliers  d’or  que  Sa- 
lomon avait  fait  faire, 

SÉSOSTRIS,  fameux  roi  d’É- 
gypte , vivait  quelques  siècles 
1 avant  la  guerre  de  Troie.  Son 
père  ayant  conçu  le  dessein  d’en 
faire  lin  conquérant,  fit  amener  à 
la  cour  toTis  les  enfans  qui  naqui- 
rent le  même  jour  que  Sésostris. 
On  les  éleva  avec  le  même  soin 
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que  lui.  Ils  furent  surtout  accou- 
tumés, dés  l’.ige  le  plus  tendre,  à 
urie  vie  dure  et  laborieuse.  Ces 
enfans  devinrent  des  hommes  (l’é- 
tat, d'excelléns  olliciers;  ils  ac- 
compagnèrent Sésostris  dans  tou- 
tes ses  campagnes.  Ce  jeune 
priuce  fit  son  apprentissage  dans 
une  guerre  contre  les  Arabes;  et 
cette  nation  . jusqu’alors  indomp- 
table, lut  subjuguée.  Bientôt  il 
attaqua  la  Libye,  et  ittuinit  la 
plus  grande  partie  dej^ffcc  vaste 
région.  Sésostris  ayant  perdu  son 
père,  osa  prétendre  à la  conquête 
du  monde.  Avant  de  sortir  de  son 
royaume  ; il  le  divisa  en  $6  gou- 
vernemeus, qu’il  confia  à des  per- 
sonnes dont  il  connaissait  le  mé- 
rite et  la  lidélilé.  J.'Elhiopie,  si- 
tuée au  midi  de  l'Egypte,  fut  la 
première  victime  son  ambition. 
Les  villes  placées  sur  le  bord  de. 
la  mer  Rouge, et  toutes  les  îles, fu- 
rent soumises  par  son  armée  de 
terre.  Il  parcourut  et  subjugua 
l’Asie  avec  une  rapidité  étonnante; 
il  pénétra  dans  les  Indes  plus  loin 
qu’Hcrcule  et  que  Bacchus,*pliis 
loin  même  que  ne  fit  depuis  Alexan- 
dre. Les  Scylhrslftisqu’au  Tanaïs, 
l'Arménie  et  la  Câppadoee  reçu- 
rent sa  loi.  Il  laissa  une  colonie 
dans  laCulchidc;  mais  la  dilli- 
culté  dés  vivres  l’arrêta  dans  la 
Tbrace  et  l'empêcha  de  pénétrer 
plus  avant  dans  l’Europe.  l)e  re- 
tour dans  ses  Etats,  il  eut  à souf- 
frir de  l’ambition  d’Armaïs,  ré- 
gent du  royaume  pendant  son  ah- 
sence;  ce  roi  tira  vengeance  de 
ce  ministre  insolent.  Dans  le  sein 
de  la  paix  et  de  l’ubondance,  il 
s’occupa  des  plus  nobles  et  des 
plus  utiles  travaux.  Cent  temples 
fameux  furent  les  premiers  ino- 
ouinens  qu’il  érigea  en  actions  de 
grâces  aux  dieux.  Qn  construisit 
dans  toute  l'Egypte  un  nombre 
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considérable  de  hautes  levées, 
surtesqviclles.il  bâtit  des  villes; 

I pour  servir  d'asile  durant  les  inon* 
l dations  du  Nil.  Il  fit  aussi  creuser, 
des  deux  côtés  du  lleuve,  depuis 
I Memphis  jusqu’à  la  tuer,  des  ca- 
naux pour  faciliter  le  commerce, 
en  établissant  une  communica- 
tion aisée  entre  les  villas  les  plus 
éloignées.  Enfin,  devenu  vieux, 
il  se  donna  lui-même  In  mort. 
Ce  roi  fut  célèbre  par  ses  vertus 
cl  par  ses  vices.  On  lisait  dans 
plusieurs  pays  celte  inscription 
fastueuse,  gravée  sur  des  colon- 
nes : « Sésostris , le  roi  des  rois , 
elle  seigneur  des  seigneurs,  a 
conquis  ce  pays  par  ses  armes.  * 

Il  prenait  souvent  le  plaisir  bar- 
bare du  faire  atteler  à son  char 
les  rois  ct  les  chefs  des  mitions 
vaincues.  Ali  reste  le  temps  uù 
l’on  place  Sésostris  est  si  éloigne 
de  nous,  qu’il  est  prudent  de  ne 
rien  croire  légèrement  sur  les 
élablisseuiens  et  les  conquêtes  de 
ce  monarque,  a Tout  ce  qu'il  me 
semble  qu’on  puisse  assurer  (dit 
l'abbé  Miilot)  , c'est  que  les  Egyp- 
tiens ont  eu  un  Sésostris  : que  ce 
prince  fit  des  choses  mémorables  ; 
qu'il  fut  conquérant  ut  législateur; 
mais  que  suri’étendueae  ses  con- 
quêtes et  les.  circonstances  de  sa 
vie,  il  n’y  a guère  que  des  fables 
contradictoires.  » Fénelon  , dans 
son  immortel  Télémaque,  a tracé 
de  main  de  maître,  les  principaux 
traits  du  caractère  et  du  règne  de 
Sésostris.  Voyez  Bcsoir  XIV. 

SESSA  ou  SIIEIISA  , philoso- 
phe indien , passe  pour  le  pre- 
mier inventeur  des  échecs.  Voici 
ce  qui  donna  lieu  à la  découverte 
de  ce  jeu  ingénieux  et  savant. 

' Ardschir,  roi  de»  Perses,  ayant 
imaginé  le  jeu  de  trictrac  , s’en 
glorifiait.  Schcram,  roi  des  In- 
des,. jalouxl  de  celle  gloire,  cher- 
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cha  quelque  invention  qui  pût 
équivaloir  à celle-là.  Polir  com- 
plaire au  roi,  tous  les  Indiens 
•s’étudièrent  à quelque  nouveau 
jeu.  Scssa,  l’un  d eux-,  fut  a «sez 
heureux  pour  inventer  le  jeu 
d’échecs.  Il  présenta  celte  inven- 
tion au  roi  son  maître  , qui  lui 
offrit  pour  récompense  "tout  ce 
qu’il  pourrait  désirer.  Scssa  lui 
demanda  seulement  autant  de 
grains  de  blé'qu'ily  avait  de  cases 
dans  l'échiquier  , en  doublant  à 
chaque  cqse  , c’est  -.à  - dire  , 
soixante-quatre  t'ois.  Leroi,  cho- 
qué, méprisa  une  demande  qui 
semblait  si  peu  digue  de  sa  magni- 
ficence. Scssa  insista,  et  le  roi 
ordonna  qu’on  le  satisfit.  On  com- 
mença ;i  compter  les  grains  en 
doublant  toujours.  Hait  on  n’était 
pas  encore  au  quart  du  nombre 
des  cases,  qu’on  fut  étonné  de  la 
prodigieuse  quantité  de  blé  qti’on 
avait  déjà.  En  continuant  la  pro- 
gression , le  nombre  devint  im- 
mense, et  on  reconnut  que  , quel- 
que puissant  que  fût  le  roi,  il 
n’avait  pas  assez  de  blé  dans  ses 
Etats  potlr  la  finir.  Les  ministres 
allèrent  en  rendre  compte  à ce 
monarque , qui  ne  pouvait  le 
croire.  On  lui  expliqua  la  chose, 
et  le  prince  avoua  qu’il  était  hors 
d’état  de  teuit  sa  promesse.  On 
«•l'oit  que  Sesso  vivait  au  commen- 
cement du  ii*  siècle. 

SESSA  (Jerome),  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine,  né  à 
Sess»  dansje  royaume  de  Naples, 
fut  médecin  du  pape  Pua!  IV.  On 
a de  lui  quelques' ouvrages  de 
médecine  et  de  théologie. 

SESSA  (Placide)  , né  à Messine 
en  Sicile  , dans  le  siècle  suivant, 
ejerça  la  même  profession  : on 
lui  attribue  l’ouvt-age  suivant 
Hrt  vis  a patagia  adversàs  anti- 
praxis intpcrxdiltv  authorcm 
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pro  octant  < pislolû  décadi* 
nontts  Cortesii , Messanæ,  iG35, 
in-4”. 

SESTINI  (François),  né  à Bi» 
bieuiie  dans  le  Caseutin,  secré- 
taire d’un  ambassadeur  de  lu  cour 
de  Toscane  à Rome , florissait  dans 
Ih  iç"  siècle.  On  a de  lui  Le  Ca~ 
méfier , Florence,  1621.  Cet  ou- 
vrage , dédié  au  cardinal  Charles 
de  àléilicis,  a été  imprimé  plu- 
sieurs l ui*  , et  attaqué  par  un  in- 
connu fit  paraître  Vdnti- 

camérier.  O11  a découvert  depuis 
que  l’auteur  île  ce  dernier  livre 
était  Nieolàs  Aldini,  chapelain  de 
la  métropole  de  Florence,  con- 
temporain de  Sestiui. 

SESTO  (César),  peintre  mil#» 
nais,  le  meilleur  élève  du  célèbre 
Léonard  de  Vinci.  Scs  tableaux 
sont  justement ‘recherchés  pour 
Je  goût  et  la  grâce  qui  les  distin- 
guent. Scsto  mourut  au  commen- 
cement du  16'  siècle. 

SETli  , troisième  fils  d’Adam 
ctd’Eve,  né  l’an  58^4  avant.1. -C., 
eut . jdil  l’Ecriture,  pour  fils  Emis, 
à l’âge  de  io3-ons  , et  vécut  en 
tout  f)ia  ans.  On  a débité  bien 
des  fables  sur  cl  patriarche.  Jo- 
sephe  parle  surlouf  de  se»  en  fans, 
qui  se  distinguèrent  dans  la  science 
de  l'astrologie,  et  qui  gravèrent 
sur  deux  colonnes,  l’une  de  bri- 
que et  l’autre  de  pierre  , ce  qu’ils 
avaient  acquis  du  connaissances 
en  ce  genre  , afin  de  le  dérober  à 
la  fureur  du  déluge  qu'ils  pré- 
voyaient. Mais  tout  ce  qu'il  dé- 
bite n’est  point  appuyé  sur  l’Ecri- 
ture. H y a eu  des  hérétiques 
nommés  séthéens,  qui  préten- 
daient que  Seth  était  le  Christ, 
et  que  ce  patriarche,  après  avoir 
été  enlevé  du  monde,  avait  paru 
de  nouveau  , d’une  manière  mi- 
raculeuse , sous  le  nont  de  Jésus* 
Christ. 
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SETJîT  (Simon)  , médecin  d’An-, 
tioche,  \i vait  vers  io8o.  Il  a écrit 
des  Commentaires  sur  les  ou- 
vrages de  Psellus,  son  contem- 
porain , et  nu  Traité  grec,  traduit  j 
en  latin  par  Lilio-Grcgorio  Cîi— 
raidi , sous  ce  titre  : Syntagma 
per  Ht  fera  mm  ordincm  de  ci- 
itariarum  fncultnte,  Bâle.  i 538.  | 
On  a une  autre  édition  de  ce  livre, 
sous  ce  titre  : k' olumento  ali- 
menlorum  facuUatiùus , Paris, 
i658,  in-8". 

SETTALA  (Lons)  , célèbre 
médecin,  naquit  à .Milan  d'une 
famille  distinguée  le  a?  février 
i55o.  Scttnlu  ayant  achevé  ses  | 
çours  d’humanités  chez  les  jèsui-  ; 
tes,  se  livra  enlièreitient  à la  phi- 
losophie et  à la  médecine  , et  fit 
des  progrès  si  rapides  qu’à  a3ans 
on  le  nomma  professeur  à Pavie. 
Les  universités  d'Iugolstadt,  de 
Pise,  de  Bologne , de  Padone 
voulurent  l’attirer  è son  service; 
mais  il  refusa  leurs  offres.  Phi-  ' 
lippe  IV  le  nomma  son  historio- 
graphe et  prote-médecin  de  l'Etat 
de  Milan.  Il  mourut  en  i653. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  I. 
Commenlnria  in  A ristotelis 
proùlemata.  IL  Commentariei 
in  Hippocratem  de.aeribus, 
ar/nis  et  iocis.  III.  De  peste  et 
pestiferis  ajfectiims.  IV.  De 
tnorbo  gallico.  V.  Demarga- 
ralis. 

SETTALA  (Manfred)  , fils  du 
précédent , fut  un  des  premiers 
savons  du  17"  siècle.  Envoyé  par 
son  père  aux  universités  de  Pavie, 
de  Sienne  et  de  Pise,  il  se  fit  esti- 
mer du  grand-duc  Ferdinand  II. 
Le  désir  de  connaître  la  nature 
lui  fit  entreprendre  dilougs  voya- 
ges ; il  parcourut  la  Sicile  , Chy- 
pre , Candie  , Constantinople  , 
l’Egypte  , l’Asie  mineure  , et  re- 
vînt à Milan  en  i63o,  figé  de  3o 
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ans.  Outre  les  langues  italienne 
et  latine,  il  savait  parfaitement 
le  français  , l’espagnol,  l’anglais, 
le  grec  et  l'arménien.  Philosophe 
et  mathématicien , il  faisait  lui-’ 
même  tous  les  instrumens  néces- 
saires celte  dernière  science  : il 
cultiva  avec  succès  la  chimie  et  la 
musique  , et  composa  un  mn^i 
trè«-curirux  de  diverses  machines 
ingénieuses^  toutes  de  son  inven- 
tion. O11  y voyait  encore  un  nom- 
; tire  infini  de  médailles  et  d’autres 
; objets  antiques.  Settala  avait  été 
nommé  chanoine  de  Saint-Nazaire, 
par  le  cardinal  Borromée.  Recon- 
naissant envers  son  bienfaiteur, 
il  légua  son  musée  à la  bibliothè- 
que ambroisicnne  , lorsqu’il  ter- 
mina, sa  carrière  en  1680. 

SETTIMELLO  (Henri  ne), 
poète  latin  , vivait  sur  la  (in  du 
17'  siècle  et  an  commencement 
du  suivant.  Il  cultiva  avec  succès 
la  littérature.  On  a de  lui  un 
pnèine.  De  diversitate  forlunœ 
et  philosopher  consolatione  , 
Florence,  i?5o,  qu’il  traduisit 
ensuite  lui-inême  et*  prose  ita- 
lienne. 

SETTLE  (Elkànah)  , poète  an- 
glais, né  en  iti48  à Dunstnble, 
au  comté  de  Bedford  , mort  en 
iça4  è I®  Chartreuse,  vint  â Lon- 
dres , où  la  cité  lui  fit  une  pen- 
siou  et  le  nomma  son  poète.  Il  a 
donné  nu  théâtre  anglais  dix-sept 
pièces  , dont  les  principales  sont  : 
Cambyse,  roi  de  Perse  ,•  V Im- 
pératrice ; V Amour  fatal , etc. 

11  est  aussi  auteur 'de  quelques 
poésies,  telles  que  le  Revers  de 
ta  Médaille  ; Azanias  et  Hus- 
hai.  Ces  deux  ouvrages  sont 
contre  Dryden  ; et  le  succès  de 
Scttle  fut  assez  grand*  dit  le  doc 
Johnson,  pour  balancer  cclfti  de 
Dryden,  et  laisser  les  suffragesde 
la  nation  inceitains  entre  eux. 
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Seule  a composé  aussi  quelques  j 
pamphlets  pulitit/ues  eu  faveur 
des  whigs. 

• SEVE  ( Mai  uice  de  né  à 
^Lyondunslu  16' siècle.  LcPromp- 
tunire  des  médailles  le  place  dans 
le  rang  des  plus  illustres  protec- 
teurs des  lettres.  Sève  dirigea  les 
fête j données  ù Henri  11  au  iuo- 
4fent  de  son  passage  à Lyon.  La 
relation  eu  a été  imprimée  en 
i54S.  On  a encore  dé  lui  diverses 
pièces  de  poésies  : I.  Avion , églo- 
gue  «sir  le  trépas  du  dauphin.  II. 
tne  autre  sur  la  vie  solitaire.  III. 
Le  Microcosme,  ou  te  petit  Mon- 
de. IV.  Le  Blason  du  front  et 
du  sourcil.  L'oy.  Délie. 

SEVERA  (J  eu  a Aqiulia),  se- 
conde femme  de  l’empereur  ro- 
main Héliogabule  , et  lillc  de 
Quiutus  Aquilius  Sabinus , qui 
avait  été  deux  fois  consul.  Dès  sa 
jeuuessp  elle  fut  consacrée  nu 
cuite  de  Vestn.  Iléliognbolc , épris 
de  ses  charmes,  viola  en  sa  fa- 
veur les  lois  de  la  religion  romaine, 
qui  défendaient  aux  vestales  de 
se  marier,  y épousa  Severa  l’an 
319  de  Jésus-Christ,  et  plaisanta 
de  ce  sacrilège.  Comme  il  uvait 
été  lui-même  prêtre  du  soleil,  il  dit 
ne  de  deux  époux  consacrés  aux 
ieux,  il  ne  pou  vait naître  qu’uue 
postérité  diviue.  Severa  ne  put 
fixer  le  coeur  de  sou  époux.  Il  la 
renvoya  ù sa  famille  ; mais  ayant 
éprouvé  de_  nouveaux  dégoûts 
avec  d’autres  femmes,  il  la  reprit 
et  la  garda  jusqu’en  mort  arrivée 
l’an  322.  Les  ■médailles  qui  repré-i 
sentent  celle  impératrice  sont 
rares.  Leur  revers  -offre  d’ordi- 
naire le  génie  de  la  ville  d’Alcxau-. 
«lrie,  dont  Aquilia  étendit  le  com- 
merce et  favorisa  les  privilèges. 

SEVERA  (Y'aiebu)  , impéra- 
trice et  première  femme  de  Va- 
Icutinicu  , et  mère  de  Gratien, 
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j>e  déshonora  pur  sou  «varice. 
Elle  mita  prix  toutes  les  grâces  d« 
cour.  Valentinien,  instruit  de  se* 
exactions,  la  répudia  et  se  “ter 
maria.  L’exil  de  Severa  dura  jus-» 
qu’à  la  mort  de  ce  prince,  (ira lieu, 
son  fils  , la  rappela  à la  cour.  Ii  su 
fit  un  devoir  de  la  consulter  ; et, 
comme  elle  avait  de  l’esprit  et  un 
jugement  sain,  ses  avis  lui  fureut 
salutaires.  C’était  d’après  son  con- 
seil  que  Valentinien  , au  lieu  de 
commencer  pur  donner  à Cratiei» 
la  qualité  de  César,  suivant  l’u- 
sage observé  par  scs  prédeces-r 
scurs,  l’avait  fait  reconnaître  em- 
pereur dès  qu’il  eut  passé  par  d’au- 
tres dignités.  Ainsi  l’empire  lut  as- 
suré à Gratien,  qui  le  méritait  d’aiL 
leurs  par  ses  lalcns  et  ses  vertus. 

SKVÊRAC.  y oy.  Arpajos. 

! SEVERE  (Lucius  Septimids), 
j empereur  romain, naquit  âLcplij 
en  Afrique,  l’an  149  de  Jésus- 
Christ,  dune  famille  illustre.  11  y 
eut  peu  de  grandes  charges  chci 
les  Romuins  qu’il  11’cût  exercées 
avant  de  parvenir  au  comble  des 
honneurs  ; car  il  avait  été  questeur, 
tribun,  proconsul  et  consul.  Sé- 
vère s’était  acquis  une  grande  ré- 
putation à la  guerre  , et  personue 
ne  lui  contestait  la  valeur  et  la 
capacité,  On'reinnrquait  en  lui  uo 
esprit  étendu , propre  nuxaffuires, 
entreprenant  et  porte  aux  grandes 
choses.  11  était  habile  et  adroit, 
vif,  laborieux  , vigilant  . coura- 
geux et  plein  de  confiance.  Il 
voyait  d’uu  coup-d’oeil  ce  qu’il 
j fallait  faire  , et  à l’instant  il  l’exc- 
! entait.  On  prétend  qu’il  a été  le 
plus  belliqueux  de  tous  los  em- 
pereurs romains.  A l’égard  des 
sciences  , Dion  nous  assure  qu’il 
avait  plus  d’inclination  pourelles, 
quededisposilion.  II  était  ferme  et 
inébranlable  dans  ses  entreprises. 
Il  prévoyait  topt,  pénétrait  tout, 
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et  songeait  A tout.  Ami  géné- 
reux et  constant,  ennemi  dange- 
reux et  violent  : an  reste,  fourbe  , 
dissimulé,  menteur,  perfide,  par- 
jure, avide  , rapportant  tout  à lui- 
même,  prompt,  colère  et  cruel. 
Après  In  mort  de  Pcrtinax  , Didier- 
Julien  se  fit  proclainerempcreur; 
mais  ce  prince  étant  indigne  du 
trône,  Sévère,  alors  gouverneur 
de  l’Illyrie  , fit  révolter  ses  trou- 
pes , et  le  lui  enleva  l’an  if)3  de 
Jésus-Christ.  Arrivé  à Home,  il 
se  défit  de  Julien  et  de  Niger,  ses 
compétiteurs  , fit  mourir  plusieurs 
sénateurs  qui  avaient  suivi-  leur 
parti  , en  exila  d’antres  et  con- 
fisqua leurs  biens.  Il  alla  ensuite 
assiéger  fiysance  par  mer  et  par 
terre;  et  s’en  étant  rendu  maître, 
il  la  livra  au  pillage.  De  lé  il  passa 
en  Orient , en  soumillu  plus  grande 
partie,  et  punit  les  peuples  et  les 
villes  qui  nvnicntembrassélcparti 
de  Niger.  Il  *e  proposait  d’atta- 
quer les  Parlhes  et  les  Arabes; 
mais  il  pensa  que  tant  qu’Albin, 
qui  commandait  dans  Hl  Grande- 
Bretagne  , existerait,  il  ne  se- 
rait pas  le  maître  absolu  de  Rome. 
Il  le  déclara  donc  ennemi  de  l’em- 
pire, marcha  contre  lui  et  le  ren- 
contra près  de  Lyon,  La  victoire 
fut  long-temps  indécise  ; mais 
Sévère  la  remporta  l'an  197  de 
Jésus-Christ.  Il  eutla  bassAse  de 
fouler  aux  pieds  de  son  cheval  le 
corps  do  son  ennemi  qu’on  trouva 
parmi  les  morts.  Il  ordonna  qu’on 
le  lais°;1l  devant  la  porte,  jusqu’à 
ce  qu’il  fût  corrompu  et  que  les 
chiens  l’eussent  déchiré  par  mor- 
ceaux , et  fit  jeter  ce  qui  en  restait 
dans  le  Rhône.  Il  envoya  sa  tête 
à Rome;  et,  piqué  contre  les  sé- 
nateurs qui  dans  un  sénatus-con- 
sullc  avaient  parlé  d’Albiu  en 
bien,  il  leur  écrivit  en  ces  termes: 
■ Je  vous  envoie  celle  tête  pt>ur 
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votis  faire  connaître  que  je  suit 
irrité  contre  vous , et  jusqu’où  peut 
aller  ma  colère.  » Peu  après  il  fit 
mourir  In  femme  et  les  enfans 
d’Albin  , et  fit  jeter  leurs  cadavres 
dans  le  Tibre.  Il  lut  les  papier» 
de  cet  infortuné,  et  fit  périr  tons 
ceux  qui  avaient  embrassé  son 
parti.  Les  premiers  personnage* 
de  Rome  , et  quantité:  de  femmes 
de  distinction  lurent  enveloppée» 
dans  ce  massacre.  Il  marcha  en- 
suite contre  les  Parthes,  prit  Sé- 
leucic  et  Uubylone  , et  alla  droit 
àClésiphon,  qu’il  emporta  vers 
la  fin  de  l’automne  , après  un  siège 
très-long  et  très-pénible.  Il  livrn 
cçtte  ville  au  pillage  , fit  tuer'* 
tous  les  hummes  qu’on  y trouva  , 
et  emmena  prisonniers  les  femmes 
et  les  enfans.  Il  sc  fit  donner 
pour  celle  victoire  le  noindc  Par- 
thique.  Le  barbare  vainqueur  mar- 
cha vers  l’Arabie  et  la  Palestine, 
et  pardonna  àcequirestaitde  par- 
tisans de  Niger.  Voyez,  Clément. 
Une  violente  persécution  contre 
les  juifs  et  contre  les  chrétiens 
était  allumée.  Il  ordonna  de  pros- 
crire ceux  qui  embrasseraient  ces 
deux  religions.  Ensuite  il  passa 
en  Egypte,  visita  le  tombeau  de 
Pompée,  accorda  un  sénat  à ceux 
d’Alexandrie  , ee  fit  instruire  de 
toutes  les  religions  du  pays,  fit 
ôter  tous  les  livres  qui  étaient 
dans  les  temples,  et  les  fit  mettre 
dans  le  tombeau  d’Alexandre , 
qui  fut  fermé,  pour  que  personne 
ne  vît  dans  la  suite,  ni  le  corps 
de  ce  héros,  ni  ce  que  contenaient 
ces  livres.  Los  peuples  ayant  de 
nouveau  pris-flp  arincs  en  Bre- 
tagiifc,  l’an  aoo.  Sévère  y vola 
pour  les  réduire.  Après  les  avoir 
domptés,  il  y fit  bâtir  en  210  un 
grand  mur  qui  allait  d’un  bout 
de  l’Océan  à l’autre  , et  dont  il 
reste  encore  , dit-on , des  vo»- 
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se  rendil  à lui, .espérant  qu'on  lui  t 
conserverait  la  vie  ; mais  le  bar-  | 
Lare  vainqueur  lui  lit  ouvrir  les 
’teiues,  eu  avril  507.  Il  laissa  un 
fils  que  Luchiius  Ut  mourir. 

SEVERE  lll  (Limes  Severus), 
d’une  famille  de  Lucanie,  lut  sa- 
lué empereur  d’Occîdent  dans 
Ravenue  , après  la  mort  de  Majo  • 
rien,  eu  novembre  461.  Le  sénat 
approuva  cette  élection  , avant, 
d’avoir  etî  le  consentement  cfe 
Léon,  empereur  d’Orient.  Mais  le 
nouveau  Cgsar  n’eut  pas  le  temps 
de  pouvoir  rien  entreprendre.  Le 
général  Riciincr  qui , pour  régner 
gnns  son  nom  , lui  avait  fait  don- 
’fcner  la  couronné  le  fit,  dit-on, 
empoisonner.  Sè.vère  ne  fut  qu’un 
fantôme  de«Ouvérain,  qui  viola 
la  justice  et  les  lois,  et*  qui  se  ! 
plongea  dans  la  mollesse,  tandis  j 
que  Ricimeravait  réellement  l’àu-  1 
torilé  suprême. 

SEVERE- ALEXANDRE, em- 
pereur romain,  y oy.  Alexandre. 

SÉVERE  ( Lucius  Cornélius), 
poète  latin  sous  le  règned’Augusle, 
l'an  avant  J.-C. , fut  distingué 
de  lu  foule  des  poètes  médiocres. 

Il  a paru  en  171a,  à Amsterdam,  | 
in- ta,  une  belle  édition  de  ce  qui 
nous  reste  de  ce  poète.  Elle  avait 
ôté  précédés  par  une  autre  iu-8‘,' 
et  ijo3.,  . 

SÉVÈRE , hérétique  du(i*siè- 
■»  de  , vécut unpeu  après Tatien dont  h 
adopta  quelques  opinions.  L’ori- 
gine du  bien  et  du  mal  était  alors 
un  grand  sujet  dedhpute.  Sévère 
admit  deux  principes  opposés, 
l’un  bon,  l’-nutre  mauvais,  mais 
subordonnés  à un  Être  suprême. 
L’homme  était  à la  fois  la  produc- 
tion de  ces  deux  ■ principes  ; du 
bon  par  sa  raison,  et  du  mauvais 
par  ses  passions.  Suivant  lui  , le 
corps  humain,  depuis  la  tête  jus- 
qu’au nombril,  ôtait  l’ouvrage  du 
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bon  principe,  et  le  re^te  du  corps 
était  l’ouvrage  du  mauvais.  Le 
hou  et  le  mauvais  principe,  après 
avoir  aûisi  formé  l’homme  de 
deux  parties  si  éontraires,  avaient 
mis  sur  la  terre  tout  ce  qui  pou- 
vait entretenir  la  vie  de  l'bouiinie; 
L’être  bienfaisant  avait  placé  au- 
tour de  lui  les  alimeus  propres  à 
entretenir  l’organisation  du  corps, 
saus  exciter  les  passions;  et  Pûtre 
malfaisant  . au  contraire  , avait 
mis  autour  de  lui  tout  ce  qui  pou- 
vait éteindre  la  raison  et  allumer 
le  passions.  Lorsqu ’oiiitmfte l’his- 
toire des  malheurs  qui  ont  af- 
fligé les  hommes, %ti  voit  qu’ils 
ont  presque  tous  leur  source  dans 
l’ivresse  ou  dans  l’amour  : Sévère 
conclut  de  IA  que  le  vin  et  les 
femmes  étaient  deux  productions 
du  mauvais  principe.  L’eau,  qu* 
conservait  l'homme  calme,  et  qui 
n’altérait  point  sa  raison,  niait  1111 
présent  de  l’être  bienfaisant.  Les 
Encralistes  ou  Tatiadistfcs  , qui 
trouvèrent  les  principes  de  Sévère 
favorables  à leur  sentiment , s’at- 
tachèrent à lui  , et  prirent  le  nom 
de  Sèvcritns.  » (Pluquet,  Dic- 
tionnaire des  Hérésies.  ) 

SÉVÈRE,  yoy.  Sulpice -Sé- 
vère... Celer...  Aquilius.  " 
SÉVEHIN  (S.),  abbé  et  apôtre 
de  Bavière  et  d’Autriche,  "prê- 
cha l'Évangile  en  Pannonie  dans 
le  5*  siècle,  ef  mourut  le  8 jnn- 
vicr48a. — Seyerin  (S.),  de  Châ- 
teau-Landon  , dans  le  Gâtinois, 
ç*  ahbé  d’Agaune  , avait,  à ce 
qu’on  prétend  , le  don  des  mira- 
cles. Le  roi  Clofls  étant  tombé 
malade  en  5o4  , le  lit  venir  A Pa- 
ris, afin  qu’il  lui  procurât  la  gué- 
rison. Lé  Saint  l'ayant  obtenue 
du  ciel,  "le  prinreïfcii  donna  de 
l’argent  pour  distribuer  aux  pau- 
vres, et  lui  accorda  la  grâce  de 
plusieurs  criminels.  Saint  Sève- 
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rtH  niotinrt  sur  la  montagne  Je 
.Château  - Landon,  le  1 1 février 
ûo7> — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  S.  Séverix  , soli- 
taire et  prêtre  de  Saint-Cloud.  — 
Severix  (Saint),  né  à Bordeaux  , 
évêque  de  Cologne,  montra  le 
plus  grand  zèle  pour  extirper  Pa- 
lianisntc  de  son  diocèse.  11  mou- 
rut au  commence  ment  du  5*  siècle: 
l'Eglise  célébré  sa  fête  le  a8  oc- 
tobre. 

SKVERIN,  pape  , né  à Borne, 
succéda,  dans  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  à llonorius  I",  au  mois  de 
mai  ti.jo.  Une  tint  le  siège  que  deux 
mois,  étant  mort  le- premier  août 
de  la  même  année,  il  se  Ht  esti- 
mer par  sa  vertu , par  sa  douceur 
et  son  amour  pour  les  pauvres.  1 

SÉVERINE  (Llpia  Severika), 
hmime  de  l'empereur  Aurélien, 
était  fille  d'LIpius  Crinitus  , grand 
capitaine,  qui  descendait  de  Tra- 
pu, dont  il  avait  la  figure,  les 
lalens  et  le  courage.  Sa  fille  avait 
comme  lui  les  inclinations  guer- 
rières. Elle  suivit  Aurélien  daus 
ses  expéditions  , et  s’acquit  le 
cœur  des  soldats  par  ses  bien- 
faits. Quoiqu’elle  fût  d’une  vertu 
à toute  épreuve,  son  époux,  na- 
turellement porté  à la  jalousie  , 
«ut  toujours  les  yeux  ouverts  sur 
sa  conduite,  il  exigeait  d’elle 
qu’elle  eût  soin  de  sa  maison 
comme  une  bourgeoise,  et  ne 
voulut  jamais  lui  permettre  les 
robes  de  soie.  Séverine  survécut 
ù Aurélien,  dont  elle  eut  une  fille 
qui  fut  mère  de  Sèvéricn,  séna- 
teur distingué  sous  le  règne  de 
Constantin. 

SEVERINI  (Pierre),  né  à Ri- 
pen  en  Dariemarck,  en  lot 

dé»  l’âge  de  ao  ans  professeur  de  '■ 
poésie  à Copenhague,  étudia  eu-  j 
suite  la  physique  et  la  médecine,  ij 
cl  su  fit  recevoir  docteur  à Paris,  || 
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en  »f»**o.  I)e  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  médecin  du  roi  Fré- 
déric H,  puis  de  Christian  IV.  On 
a de  lui , Idea  mtdirina-  philâ~ 
sophieœ,  ex  doclrihâ  Paracci- 
si,  H ippocratis  et  Galeni  , 
Basileœ,  1071,  in-4";  Hagae-Co- 
niilis,  ifjGo,  in-4*;  1.  pis  toi  a pro 
Tbcapkraslo  Paracelso , Basi- 
leæ  , 1672,  in- 8". 

SEVERINI  ( Marc-Aurèle  ) , 
médecin  de  Tarsia,  dans  la  Cala- 
bre ultérieure,  né  en  i58o,mort 
en  i656,  étudia  dans  l.'universilé 
de  Naples,  et  y obtint  une  chaire 
d’anatomie  et  de  chirurgie.  Il  s'ef- 
força de  rappeler  les  usages  des 
anciens  Grecs,  ét  voulait  qu'on 
opérât  avec  hardiesse,  avec  le  fer 
\ et  le  feu.  Son  système  à cet  égard 
est  quelquefois  poussé  jusqu’à  la 
cruauté.  Ses  ouvrages,  sont  très- 
nombreux;  Jvoici  les  principaux: 
I.  Hisloria  anatomica , obser- 
vatioyue  eviscerati  hominis  , 
Neapoli,  ifiai), in-  j".II. Zoot/mWa 
dcmocritea  , libris qui nr/uedis- 
tincta  ,.  Noribergæ,  iü45j  in- 
folio.  III.  A nliperipatuts , boa 
est  adversùs  Aristoteleos  (le 
respirationc  pisciumdiatriùa, 
Neapoli,  i(i5y,  in-folio.  IV.  De- 
abcessuum  recondilà  naturâ 
iibri  8,  Leyde,  1724,  in-4*. 

SEVERO  -LOPEZ.  (Don  Jo- 
seph) , professeur  de  médecine 
clinique  à Madrid  , et  médecin  de 
Charles III,  naquit  à Madrid  vers 
l’année  1750.  Sa  mort,  arrivée  en 
1804,  fut  considérée  comme  une 
perte  irréparable  pour  la  méde- 
cine et  pourl'huinaiiité.  Ils’occu- 
pait  de  mettre  en  ordre  les  résul- 
tats précieux  de  ses  connaissances 
pratiques  , lorsqu’il  fut  frappé 
I d’une  attaque  d'apoplexie.  Severo 
avait  un  génie  supérieur , une 
| imagination  vive,  et  cet  esprit 
I observateur  qui  caractérise  les 
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grands  médècins.  II  avait  entiè- 
rement réformé  la  médecine  pra- 

'tique  en  Espagne,  et  substitué  à 
l’esprit  île  système  et  à la  routine 
«les  principfes  sages  et  fondés  sur 
l’expérience  et  sur  la  raison. 
Il  s’exprimait  avec  éloquence. 
Ses  talens  soulevèrent  contre 
lui  des  ennemis  et  des  persé- 
cuteurs , auxquels  il  n’opposa 
que  le  silence.  M.  Antoine  Val- 
htm  a publié  un  Dictionnaire 
ifle  médecine  et  de  chirurgie  en  7 
■volumes;  ouvrage  très- estimé  , 
où  lVm  trouve  les  principes  l’un- 
«iamentaux  de  la  doctrine  de 
Îievero-Lopex. 

SliVKRUS  (Co^xEtius).  Vtty. 
CîoifNEiii's. 

\ SÉVIGNli  ( Marie  ce  Rabii- 
Tis,  dame  deChantal, et  marquise 
*>e  ),  femme  célèbre  dp  siècle  de 
Louis  XIV  , /dont  les  lettres  sont 
le  pins  parfait  modèle  du  style 
épsilolaire,  était  fille  de  Celse- 
Bénignc.dc  Rabutîn , . baron  de 
Chantal,  Bourbilly,  etc.,  chef  de 
la  branche  aînée  de  Rabutîn , et 
île  Marie  de  Coulanges.  Née  en 
Uourgogoe  le  5 février  îüati , elle* 
perdit  son  père  l’année  suivante,  ! 
à la  descente  des  Anglais  dans  l'ile 
aie  Ré,  où  il  commandait  l’esca- 
dre des  gentilshommes  volontai- 
res. Privée  des  soins  d’un  père 
qtl’eile  n’eut  pas  le  bonheur  de 
connaître,  et  des  conseils  qu’aurait 
pu  loi  donner  madame  de  Chan- 
tal, canonisée  de  nos  jours,  mais 
alors  uniquement  occupée  des 
sprns  d’un  ordre  dont  elle  était  la 
fondatrice  , mademoiselle  de  Ra- 
butin  fut  élevée  par  sa  mère,  d’a- 
bord sous  la  tutelle  de  son  grand- 
père  , le  marquis  de  Coulanges , 
ensuite  sous  celle  de  son  tiRttie  , 
l’abbé  deliivry.  Lés  grâces  de  son 
esprit  et  de  sa  figure  to  firent  recher- 
cher pîfrcc  qu’il  y avait  de  plus  ni- 
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mablcetde plus  illustre.  EHeépou- 
sa,  en  t34‘f>  Henri,  marquis  de  Sé- 
vigné,  qui  fut  tué  en  duel,  en  i65 1 , 

( par  le  chevalierd’Albret,  et  elle  eù 
eut  un  fils  et  une  fille.  La  tendresse 
quelle  portalt  à ses  enfans  lui  fit 
sacrifier  A leur  intérêt  les  partis 
les  pliisavantagcux.  Sa  fille  ayant 
clé  mariée,  en.iüGq.nu  Comte  de 
Grignan,  commandant  en*  Pro- 
vence , qui  emmena  son  épouse 
avec  lui,  elle  se  consola  de  son 
absence  par  de  fréquentes  lettres. 
On  n’aima  jamais  une  fille  .autant 
que  madamede  Sévigné  aimait  la 
sienne.  ^Toutes  ses  pensées  ne 
roulaient  que  sur  les  moyens  de 
’fc  revoir  , tantôt  ft  Paris  où  ma- 
dame de  Grignan  venait-la  trou- 
ver, et  tantôt  en  Provence  où 
elle  allait  chercher  sa  fille.  Cette 
mère  si  sensible  fut  la  victime  de 
sa  tendresse.  Dans  sorit  dernier 
voyage  à Grignan,  elle  se  donna 
tant  de  soins  pendant  une  longue 
maladie  de  sa  fille,  qu’elle  en 
contracta  une  fièvre  continue,  qui 
l’emporta  le  14  janvier  i6q(5. 
Nous  avons  deux  portraits  de  ma- 
dame de  Sévigné  , * l’un  par  le 
comte  de  Bussi,  qui  la  peint  en 
laidf$  èfPûutrc  par  madame  de  L.1- 
fayette,  qui  ne  s'attache  qu'aux 
qualités  et  glisse  Sur  Ils  défauts, 
Bussi  dit  qu’elle  était  coquette, 
vive,  gaie;  qu’un  sotéveillé  rem- 
portait toujours  en  estime  auprès 
d'elle  sur  un  honnête  homme  sé- 
rieux; qu’elle  aimait  l’encens;  que, 

voulant  avoir  une  grande  réputa- 
tion de  régularité,  elleulliait  ou 
léchait  d’allier  të  plaiafr  avec  la 
sagrtsê , le  monde  avec  la  vertu; 
que,  quoique  femme  de  qualité, 
elle  se  laissait  éblouir  parlesgran- 
deursdeta cour, etc.,  etc.  Madariàe 
de  Lnfayette  ta  représente  pleine 
d’esprit,  etd’nn  esprit  qui parût  sa 
figure  et  qui  faisait  disparaître  l’ir- 
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régularité  de  se»  hait»;  elle  lui  don- 
ne une  ame  grande  , nolile,  propre 
a di.-pehserdes  trésors  et  incapable 
de  s’abai»»er  aux  soins  d’en  amas- 
ser, un  cœur  généreux,  obligeant, 
bien  l'ait  et  fidèle.  Le  Tond  (le  cés 
deux  tableauxpeut être  vrai;  mais 
on  voudrait  envain  se  dissimuler 
qu’il  y a du  fondement  dans  le  re- 
proche que  fait  BllSsi  à madame 
de  Sévigné  , d’être  trop  touchée 
de  l’éclat  de  la  grandeur.  File  ne 
manque  jamais  de  faire  part  a 
madame  de  Crignan  de  tous  les 
regards  que  l’on  a jetés  sur  elle  à 
la  cour  , même  jusqu’aux  plus  pe- 
tites politesses  qu'elle  a reçues  du 
roi , de  la  reiiie.et  de  la  maîtresse 
favorite.  Nous  ne  citerons  qu’un 
morceau  du  compte  qu  elle  rend 
à sa  Clle  des  petites  laveurs  qu’elle 
eut  à Saiijt-Cyr  à la  représentation 
dTisther.  « Le  roi  vint  vers  nos 
places  ,*et  après  avoir  tourné,  if 
s'adressa  à moi,  et  me  dit  : Ma- 
dame, je  suis  assuré  que  vous  avez 
été  contente.  Moi,  sans  m’étonner, 
je  répondis  : « Sire  , je  suis  char- 
mée : ce  que  je  sens  est  au-dessus 
des  paroles..  » Le  roi  me  dit  ; 

« Racine  a bien  de  l’esprit. — Sire, 
il  en  a beaucoup  ;tnais,  en  vérité, 
ces  jeunes  personnes  en  ont  beau- 
coup  aussi  t elles  entrent  dans  le 
sujet  comme  si  elles  u 'avaient  ja- 
mais fait  autre  chose.  » Il  me  dit: 
u Ah!  pour  cela  il  est  vrag  » Et 
puis  su  majesté  s’eu  alla  , et  me 
laissa  l’objet  de  l’envie.  Comme 
if  n'y  avait  quasi  que  moi  de 
nouvelle  venue,  il  eut  .quelque 
plaisir  de  voir  mes  sincères  ad- 
mirations 'sans  bruit  et  sait*  éclat. 
M.  le  prince  et  madame  la  prin- 
cesse me  vinrent  dire  un  mot  : 
modalite  de  Muiutenon,  comme 
un  éclair,  s’en  alla  avec  le  roi: 
je  répondis  à tout  , car  j’étais  en 
fortune.  >■  Dans  quelle  extase  ma-  jj 
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dame  de  Sévigné  n "est-elle  point 
à lu  vue  du  cordon  bleu  que  le 
comte  de  Crignan  venait  d’obte-* 
nir!  Avec  quelle  complaisance  ne 
parlc-l-e)le  point  au  comte  ? de 
Bqssi-lvahutiu  de  la  généalogie 
qu'il  venait  de  faire  de  leur  mai- 
son! Louis  XIV  venait  de  danser 
avec  elle  ; flattée  de  celte  préfé- 
! renie,  elle  se  tourna  vcr^Kubutin 
; pour  lui  dire  : « il  faut  couvenir 
que  nous  avons  un  grand  roi! 

! Je  le  crois  bien  , ma  cousine  , lui  * 
i répondit  le  cumte,  après  ce  qu’il 
vient  de  faire.  Il  faudrait  laippor- 
j 1er  trop  de  îrails  diU’érciis  pour 
faire  connaître  plus  en  détail  ma- 
dame de  Sévigné,  qui  du  moins 
montrait  avec  naïveté  et  avec 
grâce  ses  défauts.  Elle  eut  sans 
doute  beaucoup  tle  petitesses  de 
i son  sexe;  trop  d’attention  à des 
minuties;  trop  d’envie  de  se  mon- 
trer et  de  plaire  ;(peul-èire  trop  de 
coquetterie,  sans  pourtant  pen- 
ser qu'elle  mlfsil  à sa  vertu.  Il  uë 
faut  donc  adopter  servilement  ni 
les  censures'du  comte  de  liussi,*ni 
les  louanges  de  madanie  de.  La- 
clayette,  mais  lire  ses  Lettres,  et 
y étudier  son  esprit  et  son  cœur. 
Le  caractère  original  qui  y règne 
est  si  marqué,  qu’aucun  recueil 
épL-tolaire  ne  peut  lui  être  coin-' 
paré.  .Ce  sont  des  traits  lins  et  déc 
lient#,  foruiés  par  une  imagination 

Ivive,  qui  peint  tout,  qui  anime 
tout.  Elle  y met  tant  de  naturel 
qu’on  se  sent  affecté  des  inème^, 
sentimens  qu’elle.  On  partage  sa 
joie  et  sa  tristesse  ; ou  souscrit  à 
ses  louanges  etu  ses  censures.  On 
u’a  jamais  raconté  des  riens  aveu 
tant  de  grâces.  Tous  ses  récits 
sont  des  tableaux  de  l’Albune  ; 
enliiyti.idame  de  Sévigné  est  dans 
son  genre  ce  que  Lafontaine  est 
dans  le  sien,  le  modèle  et  le  dé- 
sespoir de  ceux  qui  suivent  la 
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même'  cnfrière.  Russi-Rahutin  a 
très-bien  caractérisé le  stylo  (lésa 
cousine  dans  une  de  scs  lettres  : 
* Vutre  manière  d'écrire  libre  et 
«aisée  me  plaît  bien  davantage  que 
la  régularité  de  la  plupart  de 
MM.de  l’Académie. .C’est  lestyle 
/d'une  femme  de  qualité  qui  a bien 
■ de  l'esprit , qui  soutient  le  carac- 
tère des  matières  enjouées,  et 
qui  égaie  celui  des  sérieuses.  » 
SHOn  a remarqué  que  quand  ma- 
• dame  de^évignè  dictait  ses  lettres, 
son  style,  si  vif  et  si  serre,  deve- 
nait lâche  ; et  Cnrbinelli  lui  disait 
qu’elle  perdait  alors  une  partie  de 
son  esprit.  Elle  aimait  beaucoup 
les  personnes  enjouées  et  qui  l’é- 
taient sans  contrainte,  et  elle  ne 
«t. lignait  rien  tant  que  ces  gens 
affectés  qui  ont  de.  l’esprit  tout 
te  jour.  Les  bons  mots  n’étaient 
pas  perdus avecélle.  et  elle  endi- 
sail  souvent.  « Il  faut,  disait-elle 
pardonner  aux  amoureux  , ainsi 
qu’aux  gens  des  Petites-Maisons.» 
Dans  la  dispute  élevée  sur  les  An- 
ciens et  les  Modernes,  elle  déci- 
da ainsi  : « Les  Anciens  sont  beaux; 
mai*  nous  sommes  (dus  jolis.  » 
Les  Lettres  de  madame  de  Sê- 
vifjnê  furent  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  en  172.4  ; jusque-làellcs 
étaient  restées  dans  la  maison  de 
Clignai),  et  peu  de  personnes  les 
connaissaient.  Les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  1775,  en  8 vol. 
in-i  s;  de  1801.  en  10  vol.  in- 1 1,  avec 
un  Discours  préliminaire  parl’nh- 
bé  de  Vauxelles.  Grouvelle  en  a 
donné  une  en  8 vol.  in-8*,  i8o:j, 
qu’il  a enrichie  d’Eclaircissemens 
et  deNoteshistoriques  ; de  Lettres 
non  encore  publiées;  de  diverses 
Notices  sur  madame  de  Sévigné  ^ 
d’uncantre  sur  les  éditions  multi- 
pliées de  scs  écrits  ; d'une  collec- 
tion des  Lettres  de  madame  de 
Simiane,  sa  pctile-fillc,  et  de 
aj.  • 
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JJ  trois  Dissertations  de  son  fils.  On  y 
voit  1 a portraits  gravés  des  person- 
nes dont  les  Lettres  de  madame  de 
Sévigné  font  mention.  Eu  général, 
oq  desirait  ce  que  cette  dernière 
édition  a exécuté  , c’est-à-dire 
l’ordre  chronologique  mieux  ob- 
servé dans  la  suite  des  Lettres',  et 
quelques  légers  retranchemenr 
dans  celles  qui , quoique  écrites 
d'une  manière  inimitable,  offraient 
cependant'  beaucoup  de  répéti- 
tions, et  ne  renfermaient  très-sou- 
vent que  de  petits  faits.  Il  est  vrai 
qu’une  des  principales  causes  de 
l'intérêt  qu’oit  éprouve  en  les  li- 
sant, c’est  qu’elles  sont  eu  partie 
historiques.  On  peut  les  regarder 
comme  des  Mémoires  propres  à 
j l'airecounailre  (es moeurs,  le  ton; 
l’esprit,  les  usages,  l'étiquette  qui 
régnaient  à la  cour  de  Louis  XIV. 
On  y trouve  de»  anecdotes  qu’on 
chercherait  Vainement,  ailleurs  ; 
mais  ces  particularités  sont  bien 
plus  piquantes,  debarrassées  do 
cette  foule  de  petits  détails  do- 
mestiques et  de  minuties  qui  de- 
vaient mourir  entre  la  mère  ctlu 
fille.  Au  reste  , nous  ignorons 
où  Caruccioli  a pris  que  ces 
deux  dnmes , qui  soupiraient  sans 
cesse  pour  leur’  réunion,  étaient 
quelquefois  insupportables  l’une 
à l’autre  lorsqu’elles  étaient  réu- 
nies : « Les  coeurs  s’accordaient  , 
dit-il,  et  non  les  humeurs.  » C’est 
une  anecdote  que  nous  n’avons 
lue  que  dans  les  Lettres  récréati- 
ves et  inorales,  et  qu’il  serait  in- 
téressant de  vérifier, quand  ce  lie 
serait  que  pour  faire  connaître  le 
coeur  humain,  L’Académie  de 
Marseille  a proposé  l'Eloge  de  ma- 
dame de  Sévigné,  pour  sujet  de 
l’un  d&scs  prix. On  donna,  eu  1706, 
j souslelitrc  . de  Séviyniaiui , un 

I Recueil  des  pensées  ingénieuses, 
des  anecdotes  littéraires,  liislo- 
3. 
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riques  et  moralei  qui  sc  trouvent 
répandue;  dans  ses  Lettres.  Ce 
recueil,  fuit  «uns  choix,  et  sans 
ordre,  est  parsemé  de  notes, 
dont  quelques  - unes  soûl  sati- 
riques. L’édition  la  plus  récen- 
te, In  plus  complète  et  la  meil- 
leure des  Lettres  de  madame  de 
•Sétigué,  est  due  à SI.  de  Mou- 
tuerqué,  et  a été  publiée  à Paris, 
eu  1618,  en  10  vol.  in-8'.  On  peut 
y icuupr  les  Lettres  inédites  de 
cette. dame,  publiées  en  1814, 
<1  les  Mémoires  de  Coulanges, 
publiés  par  le  même  éditeur; 
Paris,  1830  , in-8*. 

SÉVIG  NÉ  (Charles,  marquis 
de) , üls  de  la  précédente,  héri- 
tier de  l’esprit  et  des  grâces  de 
sa  mère , fut  un  des  amans  de  lu 
célèbre  Ninon  de  Lenclos.  Dé- 
goûté de  l'amour,  il  se  livra  aux 
lettres,  et  eut  une  dispute  avec 
Ducier  sur.le  vrai  sens  d’un  pas- 
sage d'Horace.  Il  n’avait  pas  rai- 
son pour  le  fonds,  mais  il  l’eut 
pour  la  forme.  Il  publia  trois  Fac- 
Ustns,  où j sans  faire  parade  d’une 
pesante  érudition,  U montra  beau- 
coup du  délicatesse.  Il  se  défend 
, ave*  la  politesse  et  la  légèreté 
d’un  homme  du  monde  et  d’un 
• hul-esprit,  tandis  que  son  adver- 
saire ne  combat  qu’avec  les  armes 
d’uue  lourde  érudition.  Ces  Fac- 
lums  de  Sévignè  elles  réponses 
de  Dacier  parurent  à Paris,  en 
sous  ce  litre  : Dissertations 
critiques  sur  l'art  -poétique 
d’Horace,  etc.,  petit  vol.  in-ia. 
Ces  prétendues  Dissertations  sont 
sans  nom  d'auteur.  Sévigué  mou- 
rut eu  1710. 

SÉVIGN'É  (Fiauçoiss-Majicoi- 
unii  de).  F oy.  Guignas. 

SL  VIN  ( Fbasçois),  né  dans  le 
diocèse  de  Sens,  parvint  par  son 
mérite  aux  places  de  membre  de 
l'.Vcaùcluie  tics  belles- lettres. 
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cl  de  garde  des  manuscrits  du  la 
bibliothèque  du  Roi.  Sou  esprit, 
son  érudition  et  son  zèle  pour  le  % 
progrès  des  sciences,  lui  Crent  des  * 
amis  illustres.  Il  entreprit  avec  »• 
l’abbé  Fourmont , en  1738,  par 
ordre  de  Louis  XV  , un  voyage  à ’ 
Constantinople  , pour  y chercher  . ,i 
des  manuscrits  ; aidé  des  soins  du  . 
marquis  de  Villeneuve,  ambassa- 
deur, il  en  rapporta  environ  (joo, 

' mais  il  ne  put  recouvrer  aucun  g 
des  ouvrages  des  anciens  Grecs.  * • 

O11  a publié,  en  l’an  10,  à Paris  , 
lesLcttresde  Scviusur  ce  voyage, 
un  vol.  in-8*.  Elles  sont  agréables 
quoiqu’écrites  avec  un  peu  trop 
de  prétention  au  bcl-esprit.  Ou  y i 
trouve,  outre  des  détails  inléres- 
sans  sur  Constantinople  , sur  l’E-  1 
gypte,  la  mur  IVouge,  le  Nil, 
l'isthme  de  Suez,  un  Mémoire  de 
Caylus  sur  l’acchilecture  des 
Turcs  ; d’autres  de  Pcyssouel  sur 
diverses  antiquités;  une  Dis-  , 
sériation  sur  le  calendrier  de  l’io- 
téricur  de  l'Inde,  par  lu  mission- 
naire Bcschi,  et  enfin  une  Rela- 
tion attachante  du  consulat  d’An-  * 
quetil  à Surate.  On  a encore  de 
l’abbé  Sevin  une  Dissertation 
curieuse  sur  Mené*  ou  Mercure,  1 
premier  roi  d’Égypte,  in-13,  et 
plusieurs  écrits  dans  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  desinscriptions,  ' • 
qui  leperditen  1 74 1 - Du  a impri- 
mé à Paris,  en  iSoi,Lc/fre.i  sur 
Constantinople  de  V abbé  Se-  ' 

vin,  del’ Académie  desinscrip-  , 
lions,  etc.,  - au  comte  de  Cay- 
lus f suivies  de  plusieurs  autres 
productions  inédites  de  divers 
écrivains.  Les  Lettres  de  Sevin 
sont  au  nombre  de  4,  et  beaucoup 
moins  instructives  que  la  relation 
de  son  voyage,  qu’on  lit  dans  U 
tome  7 des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  inscriptions  et  bclles- 
lctlrcs.  L’abbé  8c vin  avait  fait  | 
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aussi  un  Commentaire  très-éten- 
du sur  b bibliothèque  d’Apollo- 
* dure.  Le  manuscrit  en  est  à la 
v bibliothèque  du  Roi , et  a été 
tort  utile  A M.  Clavier. 

SEVIN.  Voij.  Qoincv. 

S E VO  ï,(  François- H y acisth  e) , 
» «avant  ecidésiasiique , natif  de 
J ugon en  Bretagne,  entra,  en  1700, 
dans  la  congrégation  dus  endistes, 
à l’âge  de  a3  ans.  Après  avoir 
' professé  avec  succès  la  philosophie 
* * et  la  théologie  dans  plusieurs  mai- 
sons de  sa  congrégation,  on  le 
chargea  de  la  conduite  du  sémi- 
uairede  Blois,  qu’il  gouverna  quel- 
que temps.  Mais  ce  genre  d’occu- 
’ pation  ne  s’accommodant  pas  avec 
son  goOt,  il  fut  dispensé  de  toutes 
sortes  «remplois  , et  se  consacra 
, • entièrement 'à  l’étude,  lin  laissé 

un  ouvrage  intitulé  Devoirs  ec- 
clésiastiques. Paris,  4 vol.  in- 1 a. 
C’est  le  résultat  des  conférences 
et  des  instructions  qu’il  donnait 
, «le  temps  en  temps  .aux  jeunes 
ecclésiastiques.  Le  premier  vo- 
lume, en  1760,  est  une  intro- 
duction au  sacerdoce  ; les  deuxiè- 
me et  troisième  volumes,  1 jfiî  , 
contiennent  une  retraite  pour  les 
prêtres  ; le  quatrième  traite  des 
vices  que  les  ministres  des  autels 
doivent  éviter,  et  des  vertus  qu’ils 
doivent  pratiquer.  Ce  dernier  ne 
parut  qu’nprès  la  mort  <io  l’auteur, 
. , arrivée  le  11  juin  1760,  au  sémi- 
naire de  Rennes.  En  général,  les 
* matières  y sont  traitées  d’une  ma- 
nière nouvelle , avec  exactitude 
et  solidité.  Le  style  en  est  concis 
et  nerveux. 

• SEUR.  Vo\j.  SUEUR. 

SEWALL  (Samcel),  chef  de 
justice  de  la  cour  suprême  de 
Massachussetts  , naquit  en  i(>5a, 
eu  Angleterre  ; son  père  avait  été 
précédemment  en  Amérique,  où  il 
avait  commencé,  cu  itiâ'i-  U1>  cla- 
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hlisscmcnl  à Newbury.  Samuel 
prit  scs  degrés,  en  1Ü71 , au  col- 
lège d’Ilarvard.  En  i688,ayAnt 
été  nommé  magistrat  on  assistant, 
il  alla  en  Angleterre.  Il  devint , 
en  i(iç)2,  l’un  des  conseillers  de 
la  nouvelle  chartre,  et  resta  dans 
celte  place  jusqu’en  1725  ; en 
tüga,  on  le  nomma  chef  de  jus- 
tice de  la  cour  supérieure;  mais, 
en  1728,  des  infirmités  le  con- 
traignirent à donner  la  démission 
de  »a  place, ‘aussi  bien  que  dn 
celle  de  juge  pour  Sulïnlk.  Il 
mourut  en  1730,  laissant  la  répu- 
tation d’un  homme  distingué  par 
son  savoir.  Il  mérita  dans  toutes 
les  circonstances  de  sa  vie  l’es- 
time univcrsrllc.  Membre,  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années”, 
de  l’église  méridionale,  il  en 
fut  un  des  principaux  ornemens. 
Sevrai!  était  libéral,  charitable  et 
bienfaisant,  parfaitement  versé 
dans  les  langues  latine , grecque 
et  hébraïque  ; il  a laissé  un  Jour- 
nal en  trois  volumes,  qui  em- 
brasse environ  40  ans,  et  .dans 
lequel  on  voit  qu’il  fut  un  des 
jugcsquiconcoururcnt,  en.iGga,  A 
la  sentence  de  condamnation  îles 
sorciers  de  Salem.  Mais  011  voit 
aussi,  par  ce  même  journal , que 
dans  la  suite  il  reconnut  son  er- 
reur. Sa  confession,  lue  publi- 
qiiemenlparson  ministre  Willard, 
un  jour  de  fête , est  conservée 
dans  son  Journal.  Il  a publié  une 
Réponse  aux  enquêtes  sur  V A- 
mérique,  iGgo  ; Propositions 
sur  V accomplissement  des  pro- 
phéties, in-4%  1713  ; Phénomè- 
nes de  V Apocalypse , ou  Des- 
cription dés  nouveaux  deux 
et  terre,  in-  j*,  a*  édition  , 1727. 

SEWALL  (Joseph).  ministre  A 
Dostou  . fils  du  précédent,  né  en 
1688,  gradué  en  1707,  aucollé^e 
d’Ilarvard,  liés  scs  premières  1111- 
3i* 
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née*,  montra  des disposition*  polir 
l'élude , et  bientôt  toute  sou  atten- 
tion fut  dirigée  sur  celle  de  la 
théologie.  En  |oi5,  il  fut  nommé 
collègue  de  Pcinbcrlon,  ministre 
de  l’église  de  Bostou.  Sewall  mou- 
rut en  1769,  daus  la  56*  année 
de  son  ministère.  Il  a publié  un 
très-grand  nombre  de  Sermons 
inoraux,  et  quelques  Discours  de 
circonstance. 

SEWALL  (Etieskh)  , chef  de 
justice  de  la  cour  supérieure  de 
Massachussetts,  cousin  du  précé- 
dent , èt  fils  du  major  Etienne  Se- 
rvait de  Salem  , né  en  i;m,  et 
graJtié,cu  1 72  irau  collège  d'Har- 
vard , tint  pendant  plusieurs  an- 
nées une  école  qu'il  avait  élevée 
a"MarliU-head.  Il  obtint  en  1728, 
une  placede  préceplournu  collège, 
et  remplit  cet  emploi  jusqu’en 
î^ôt),  oü  il  lut  uonitné  juge  à la 
r.uiivsu|téi-ieure. Il  devint, en  1749, 
cliefde  justice,  et  peu  à près  mem- 
bre du  conseil  ; il  occupa  cette  place 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1 760. 

SEWALL  (Etiennc),  le  premier 
qui  ait  occupé  au  Collège  d'Har- 
vard. la  chaire  d’hébreu  fondée 
par  Hancock  , né  en  1745,  à York, 
•lis trict  du  Maine  f Massachus- 
setts), prit  ses  degrés",  en  1761, 
dansée  même  séminaire.  En  1762, 
il  devint  mailre  d'hébreu  ; l’étude 
de  cette  langue,  peu  cultivée,  prit 
soiis'lui  une  grande  laveur.  Il  fut 
installé  eu  17O5,  à la  chaire  d’hé- 
breu , et  conserva  celte  place  en- 
viron vingt  ans.  Sewall  prit  dès  les 
cninmcncemens  une  part  active  à 
la  révolution.  On  lui  ôi.\«a  chaire, 
ctil  mena  une  vie  retirée  jusqu’à 
*a  mort,  arrivée  en  i8o4-  H n pu- 
blié une  Grammairckcbralquc , 
»n-8‘,  1^63; plusieurs  Oraisons 
funèbres ; plusieurs  Piscours  sur 
f Histoire  et  l’ Ecri  turc  Sainte  ; 
<’ ii iàloire de  lu  destruction  do 
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Sodome  et  Gomorrhc  , tirée-  de 
l Ecriture  ; f Origine  du  tac 
de  Sodonte , 1 796  Traduction  ' 
en  latin  du  premier  livredes  Nuits 
d’Young  ; Car  mina  sacra  qui»  * 
lutine  grœcèque-  condidit  Ame- 
rica-, 1789  : il  a composé  aussi 
uii  excellent  Dictionnaire  chàt- 
deen  - unifiais  . qui  est  resté  111a- 
nuscril  à la  bihliulhèque  du  col- 
lège d'IIarvurd. 

SEWARD  (TnoMvs),  lliéoln-  * 
gien  anglais,  lié  en  1708,  mort  1 ' 
en  1 790  à Li^lilfield  , recteur 
d’Eyain  au  comté  de  Derby  , cl 
chanoine  de  I.ichlfield  , est  auteur 
d’un  Traité  sur  la  confor- 
mité du  papisme  arec  le-  paga- 
nisme. Seward  a aussi  donné  une 
édition  des  Œuvres  dramatiques 
de  Beaumont,  et  de  celles  de  a 
Fletcher.  Enfin  il  a composé  quel- 
ques Poésies  fugitives,  qui  so 
trouvent  .dans  le  recueil  de  Dod- 
sley.  Miss  Anna  Seward,  célèbre 
en  Angleterre  par  ses  œuvres  poèi  , 
tiques,  était  bile  decct  écri.vain. 

SEWARD  (G  cillai me ),  célé- 
bré biographe  anglais,  né  en  1 747, 
d’unbrosseiir.'murlen  1799,  élève 
d’abord  de  la  Chartreuse  cl  ensuite 
d'üxlbrd  , qu’il  quitta  sans  avoir 
pris  scs  degrés,  jouissait  d’une 
fortune  honnête  , et  se  consacra 
Entièrement  à la  littérature.  On 
lui  doit  cinq  volumes  d’Auecdotes 
tris- curieuses , sur  des  person- 
nages distingués  , extraites  de 
livres  anciens  ; et,  depuis,  il  y a . 
ajouté  deux  autres  volumes  in-8“. 
qu’il  a intitulés  Biographi-ana. 

SEWKLL  (Guillaume)  , savant 
chirurgien  hollandais  , né  à Ams- 
terdam, en  1654,  de  parens  qua- 
kers et  originaires  d’Angleterre  , 
exerça  la  chirurgie  à Amsterdam. 

Il  possédait  la  plupart  des  langues 
! de  l'Europe  ainsi  que  le  latin.  11 
a écrit  en  hollandais  V Histoire 
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de  la  formation  et  des  progrès 
t le  lu  société  des  quakers,  Ams- 
terdam , 1717.  Elle  fui  bientôt 
après  traduite  eï)  anglais  et  impri- 
mée à Londres  vu  un. vol.  in-fol. 
Les  quakers  eux-mêmes  regardent 
cet  ouvrage  commele  meilleur  qui 
ait  été  publié  sur  ce  qui  les  con- 
cerne. On  lui  doit  encore:  I.  Un 
Diclitmnaire  élémentaire  an- 
glais et  hollandais , in-4”,  réim- 
primé plusieurs  fois.  II.  Une 
Grammaire  hollandaise.  III. 
Une  Grammaire  ajiglaise  et 
hollandaise , l’une  et  l’autre  in- 
12.  IV.  U ne  T raduction  hollan- 
daise de  ('Histoire  des  Juifs  , de 
Josepbe.  V.  Des  Antiquités  de 
Rome,  etc. 

SEWKLL  (George), poète  et  mé- 
decin anglais,  né  à Windsor,  étu- 
dia eu  médecine  à Lcvdc  sous 
Bocrlmnvv.  De  retour  à Londres, 
il  s’y  livrai  l’exercice  de  sa  pro- 
fession avec  quelques  succès  , et 
dans  les  dernière»  années  de  sa 
vie  il  se  retira  à llampstead,  où 
il  l’exerça  quelque  temps.  Il  pa- 
raît* que-sou  goût  pour  les  lettres 
et  la  poésie  nuisit  à ses  succès 
dans  l’état  qu’il  avait-  embrassé, 
car  il  vécut  et  mourut  pauvre.  Il 
n’avait  point  de  logement  à lui  , 
il  vivait  en  pension  et  mangeait 
peu  cn’ei  lui.  La  table  dc.ses  voi- 
sins , dont  il  était  estimé  et  chéri, 
lui  était  toujours  ouverte.  Il  mou- 
rut eu  172G.  Imlcpend.iThmcul  de 
quelques  pamphlets  politiques,  011 
a de  lui  , la  Vie  de  John  Phi- 
lips ; nue  Défense  du  théâtre 
anglais  cl  du  Caton  d’Addi- 
son , 1 7 1 G ; Sir  n'aller  Ra- 
leigh  , tragédie  jouée  à Londres 
eu  17  ii).  Il  en  avait  commencé 
une  autre  . intitulée  Richard  I ", 
dont  onsi  imprimé  quelques  Iiag- 
uicns  eu  ijirt,  à la  suite  de  deux 
Essais  sur  le  gouvernement  de 
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la  pensée  et  sur  la  mort.  UiïTîtf- 
cueil  de  poésies  publiées  de  son 
vivant.  Une  Traduction  des  Mé- 
tamorphoses d'Ovide.  Enfin  , 
on  lui  attribue  une  très  -grande 
part  dans  le^ô^volumc  du  T altcr 
de  Harrison,  et  du  9*  volume  du 
Spectateur. 

SEX.T1US-CALVINUS  ( L.  ) , 
fondateur  de  lu  ville  d’Aix.  ap- 
pelée de  son  nom  Aquec  Sexlia". 
Gel  événement  sc  rapporte  à l’an 
120  avant  J. -C. , le  454*  de  la 
fondation  de  Rome.  Ayant  èlc  en- 
voyé au  secours  des  ÜnssHiens  , 
il  défit  leurs  ennemis  et  s’empara 
des  places  qui  leur  appartenaient. 

SEXTUS  - TARQUIN.  P oyez 

Lucrèce. 

SEXTUS  - POMPÉE.  Voyez 
Pompér. 

SEXTUS-EMPÏRICUS  , phi- 
losophe pyrrhonien , sous  l’ein- 
pire  * d’Antonin-lc-Débonnaire  , 
était  médecin  de  la  secte  des  em- 
piriques. Les  médecins  de  celte 
secte  se  méGant  des  raisonnemeus 
de  In  plupart  des  autres  docteurs, 
et  ite  voulantVcn  rapporter  qu’à 
l’expérience  et  aux  observations, 
embrassaient  avec  plaisir  la  doc- 
trine de  Pyrrhon.  On  dilqueSc.x- 
tus-Empyricu Savait  été  l’un  des 
précepteurs  d’Antonin-le-Pbilo- 
sophe.'  Il  nous  reste  de  lui  des 
Institutions  pyrrhoniennes  , 
en  trois  livres,  traduites  en  fran- 
çais par  Quart,  1720,  in- 12  : et 
un  grand  ouvrage  contre  les  ma- 
thématiciens. Henri  Esliruuc  a lo 
premier  donné  ét  imprime  , en 
1592  une  version  latine  de  ceie 
institutions,  et  Ilerve.y  en  a pu- 
blié une  du  second  ouvrage  qui 
a été  imprimée  par  Plahtln  en 
|5(V).  L’une,  et  l'autre  nul  été 
réiinpriméès  avec  le  texte  grec  a 
Genève,  en  iGai,  in-fol.  ; la 

meilleure  édition  de  cet  auteur 
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est  celle  de  Fabricius , en  grec  et 
en  latin,  Leipsick  , 1718,  in-fol. 
La  plus  ancienne  est  de  I’nris  , 
16'ii , in-fol. , elle  est  moins  esti- 
mée. Les  ouvrages  de  Seihis- 
Kmpyricus  offrent  beaucoup  d’i— 
déessingulières;  maisony  trouve 
dcschoscs  curieuses  et  intéressan- 
tes. Il  rassemble  tout  ce  qui  peut 
favoriser  le  pyrrhonisme,  et  il  le 
* ' fait  valoir  heurensement. 

SUXTUS,  né  à Chérdnéc  en 
Béolie  , et  ncten  de  Plutarque  , 
embrassa  la  philosophie  stoïcien-  l 
ne  ; il  devint  précepteur  des  em- 
pereurs l.ucius  - Vcrus  et  Marc- 
Aurèle.  Ses  écrits  sont  perdus. 

SKYI>OI.D(DiviD-CnniSTopiiE), 
né  le  -iti  mai  1747,  à Brackenheim 
en  Wurtemberg,  occupa  , jus- 
qu’en 1774»  une  place  de  profes- 
seur à léna;  de  fi  il  fut  appelé 
aux  fonctions  de  recteur  et  pro- 
fesseur au  gymnase  de  Spiic,  oit 
il  resta  jusqu’en  177(1,  époque  à 
laquelle  il  eut  In  même  place  au 
gymnase  de  Grünstndt , dans  le 
comté  de  Leinengcn.  Ce  fut  en 
1779  que  le  landgrave  de  Ife^sc- 
Darmstadt  l’appela  i Bon xv ciller  ; 
èt  lorsqu’au  commencement  de  la 
révolution  francise  cet  étnblis- 
* Sèment  cessa  d’exister  , il  eut  à 
Tubingue  la  place  de  professeur. 
Il  a donné  plusieurs  Dissertations 
latines  sur  Homère,  des  antholo- 

Îlics  cl  c/i  reslomathies  grecques, 
atines  et  allemandes  ; des  mor- 
ceaux choisis  de  Lucien,  avec  des 
notes;  une  trnductiou  allemande 
d’Achille  Tntius , et  unc  autre  de 
toutes  les  œuvres  de  Philostratc. 
Il  était  à la  tête  de  deux  jour- 
naux, les  Variétés  du  Haut- 
Rhin,  ( Oberrheinische  Wannig 
•0  falligkeiten  ) et  le  Magasin  des 
Dames,  ( Magnzin  ffir  Franen- 
linnner)  ; mais  Son  ouvrage  le 
plus  connu  est  sa  Mythologie  en 
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allemand,  cl  dont  on  peut  rendre 
ainsi  le  titre  : Introduction  à 
ia  Mylhotogie  grecque  et  ro- 
maine des  auteurs  anciens,  à ». 
l'usage  des  jeunes  gens,  avec 
des  g ravures  d’ après  l’antique.  • 
Cette  Mythologie  eut  plusieurs 
éditions;  elle  fut  composéeavaiil  . 
que  M.  Heync  et  son  école  eussent 
répandu  le  plus  grand  jour  sur 
cette  partie  de  l’antiquité.  Sey-  * 
bold  est  mort  à Tubingue  au  mois 
de  janvier  1804.  ' v 

SEYDA,  régente  du  royaume 
de  Perse  après  In  mort  de  son 
époux  Magdcddnulat,  et  mère  de 
llostan  , gouverna  ses  Etats  avec 
gloire,  et  les  remit  à son  fils  qui 
la  dépouilla  aussitôt  de  toute  au- 
torité. Indignée  de  son  ingrali>, 
tude  et  des  insultes  du  visir  Avi- 
cenne , Seyda  se  réfugia  dans  le. 
château  de Tabarek,  dans  le  royau- 
me de  Lnr , leva  une  armée,  sc 
mit  à la  tète,  combattit  son  fils  , 
le  fit  prisonnier  et  remonta  sur  le 
trône.  Dès  lors,  la  Perse  fut  pai-  • 
sible  au  dedans  et  respectée  au-  , 
dehors.  Cachée  derrière  un  ri- 
deau , elle  donnait  audience  ù scs 
ministres  ; maiselle paraissait  à vi-, 
sagedécouvcrt  devant  les  ambas- 
sadeurs des  grands  princes,  l-.lle 
mourut  vers  l’an  \io  de  l'hégire.  • 

ISKYBL1TZ,  ( Frédéric  - Gni- 
LAt'ME,  baron  nE),  né  dans  le 
pays  de  ^lèvcs  en  173a  , entra  au 
service  du  roi  de  Prusse,  et  de- 
vint l’un  de  scs  généraux  les  plus 
célèbres.  Après  s’étre  distingué 
dans  In  guerre  de  Silcsie,  il  eut 

Idc  brillons. succès  dans  celle  de 
sept  ans.  A l’époque  de  1a  défaite 
des  Prussiens  à Kolin  , le  18  juin 
1757,  il  couvrit  habilement  leur 
retraite  , et  commanda  ensuite  la 
cavalerie  à la  bataille  de  Roshach, 
où  les  Français  furent  vaincus. 

Il  repoussa  courageusement  les 
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Russe*  â celle  de  fcormlorf , le  *5 
^ 7 

août,  et  mourut  comblé  de  gloire 

• et  d'honneur*,  «n  içç3.  Frédéric 
loi  » lait  ériger  une  statue  sur  la 
place  Guillaume  à Berlin. 

SEYMOUR  (Edouard),  frère 
de  lady  Jcaune  Seymour,  femme 
. de  Henri  VIII  d’Angleterre,  et 
oncle  d’Edouard  VI,  mort  en 
i5fi , fut  créé  vicomte  de  Beau- 
champ  et  duc  de  Soinmersel.  A IV 
vénement  de  son  neveu  au  trône, 
v il  fut  déclaré  son  tuteur  et  pro- 
tecteur du  royaume.  Seymour 
abusade  son  autorité  jusqu'à  faire 
trancher  la  tOte  A son  frère  Tho- 
mas, en  15^9,  sur  ,,ne  fausse  afr- 
cusaliun.  Accusé  lui-même  par  le 

. comte  de  Warwick  et  quelques 

autres  seigneurs  de  la  cour,  il  fut 

k * décapité. 

SEYMOUR  (Asse,  Marcue- 
rite  et  Jeamie  ) , trois  seeur»  illus- 
tres, filles  d’Edouard  Seymour , 
protecteur  du  royaume  d’Angle- 

• r terre,  sous  le  roi  Edouard  VI,  et 

duc  de  Sommer  set , etc. . qui  eot 

• la  tête  tranchée  le  a4  janvier  i5">2, 

à cause  de  sa  cruauté  et  de  son 
despotènne  , et  nièces  de  Jeanne 

, Seymour,  épouse  «In  roi  Henri 

• VIII,  laquelle  perdit  la  vie  en  la 
donnant  un  prince  nommé  depuis 

• Edouard  VI.  I.a  poésie  fut  un  de 
leurs  tnleus;  elles  firent  i<*4  «lis— 

• tiques  latins  surin  mort  delà  reine 

, de  Navarre  , Marguerite  de  Va- 
lois, seeur  «le  François  I".  Ils  fu- 
ronl  traduits  en  français  , en  grec, 
en  ilatien  , et  imprimés  â Pari*  en 
■ 55i , in-8%  sous  le  titre  de  Tom- 
beau de.  Marguerite  de  Patois, 

. reine  de  Navarre..  Il  y en  a 
quelqu«v>-uns  d'heureux  ; mais  , 
en  général  , ils  sont  très-faibles  , 
ce  qui  ne  pouvait  guère  être  au- 
trement. 

SEYMOUR  ( Arabelle  ) , plus 
connue  sous  le  nom  de  lady  Ara- 
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belle  , morte  en  i<ii5,  était  fille 
de  Charles  Stuart , comte  de  Lè- 
nox,  frère  cadet  de  Henri  Darn- 
ley,  époux  de  Marie,  reine  d’E- 
cussc.  Sa  mère  était  Glie  de  sir 
Guillaume  Cnvcndish  de  Clials- 
«vorth  au  comté  de  Derby.  I.’il- 
1 11  st re  naissance  de  cette  dame 
causa  ses  malheurs.  Plusieurs  pro- 
jets furent  formés  pour  la  placer 
sur  le  trône  d’Angleterre;  elle  fut 
emprisonnée  sons  le  règne  d’Eli- 
sabeth. Au  commencement  de  ce-, 
lui  de  Jacques, clic  épousa  secrè- 
tement Guillaume  Seymour,  se- 
cond fils  du  comte  d’Herford.  Ce 
mariage  ayant  été  découvert  , bis 
deux  éponx  furent  renfermés  A la 
tour.  Après  une  année  de  déten- 
tion, ils  parvinrent  A s’échapper, 
et  Seymour  s’embarqua  , mais 
lady  Arabelle  fut  arrêtée  et  remise 
à lu  tour  ; elle  mourut  quatre  ans 
après. 

SEYSSEL ou  SKISSEU (Clac 
de  de),  natif  d’Aix  en  Savoie-, 
ou  selon  d’autres  de  Seyssel,  pe- 
tite ville  «In  Bugcy  , professa  le 
droit  à Turin  avec  mi  applaudis- 
sement universel.  Son  savoir  et 
ses  intrigues  lui  obtinrent  les  pla- 
ces de  maître  des  requêtes  et  de 
conseiller  du  Louis  XII , roi  de 
France,  l’évêché  de  Marseille  en 
i5io,  puis  l’archevêché  «le  Tu- 
rin en  1 5 1 7.  Il  publia  un  grand 
nombre  d’ouvrages  théologiqnes, 
juridiques,  historiques,  eide  dif- 
férentes Traduction*.  Son  His- 
toire singulière  du  roi  Loffs 
XII,  père  du  peuple.,  in -4* , 
Paris,  i6i5,  n’est  qu’un  pané- 
gyrique historique.  Il  déprime 
tous  Jes  héros  anciens  et  moder- 
ue*  pour  élever  le  sien.  Il  re  per- 
met surtout  des  critiques  très- 
fortes  des  actions  de  Louis  XI. 
L’envie  de  trouver  des  défaut*  au  x 
souverains  morts,  lui  fournit  quel-  f 
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qucs  anecdotes  curieuses.  On  a 
encore  de  lui  un  Traite  peu  com- 
mun et  ossez  singulier,  intitulé 
La  grande  monarchie  deb'ran- 
cc,,i5if).  in-S",  dans  lequel  il 
fait  dépendre  le  roi  du  parlement. 
Seyssel  mourut  lu  nuit  du  5i  mai 
ou  premier  juin  i5ao,  dans  un 
âge  apparemment  assez  avancé. 
Il  laissa  une  fille  naturelle  nom- 
mée Agnès,  a laquelle,  moyen- 
' liant  une  dut  de  5,ooo  écus  d’or  , 
.il  avait  pris  soin  de  trouver  un 
mari.  Quoiqu’il  ne  se  fût  pas  beau- 
coup appliqué  au$  humanités  et 
à l’éloquence,  il  a écrit  assez  bien 
et  aveu  beaucoup  de  facilité.  Il 
ne  partit  pas  avoir  été  fort  pro- 
fond en  théologie  , comme,  il  l’a- 
voue lui-même  ; mais  il  ruiTonue 
^ assez  juste  suivant  ses  principes  , 
il  éclaircit  les  matières  par  des 
exemples  familiers.  Scs  ouvrages 
de  jurisprudence  ont  été  estimés 
de  son  temps,  et  lui  ont  acquis  la 
répu  talion  de  savant  jurisconsulte. 
Ceux  qui  l’ont  regurdé  comme  un 
homme  habile  dans  la  connais- 
sance de  la  langue  grecque,  parce 
qu’il  avait  publié  des'1  Traduc- 
tions françaises  d'auteurs  grecs  , 
ont  été  desdupes.  Ces  traductions 
ont  été  fiülcs  sur  dos  versions  la- 
tines doul  souvent  il  n’a  pas  pris 
le  sens  , et  dont  il  u copié  les  fauv 
tes  eu  y ajoutant  les  siennes  pro- 
pres. La  louange  la  plus  véritable 
qu’on  puisse  lui  donner  est  d’a- 
voir été  le  premier  qui  ail  com- 
mencé à écrire  en  français  avec 
quelque  pureté-  C'est  te  que  dit 
Nicèron  dans  le  tome  34  de  ses 
Mémoires.  Outre  son  histoire  de 
Louis  XII  , ou  a encore  de  lui  : 
La  victoire  du  rx>i  Louis  XII 
contre  l c*  Vénitiens-,  Paris, 
iüio,  in-4?,  gothique. 

SFERRL  LE  ( IYvxçoi- ) poète 
latin  du  1 ü'  siècle,  ué  ùCamcri- 
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no.  Outre  ses  Elégies  sur  Va-  ^ * 
mour  conjugal,  ses  Epiyram-  * 
mes  et  scs  Poésies  lyriques  . il  ) » 

avait  entrepris  une  Histoire  de  Cé- 
sar liorgia  et  d’Alexandre  V 1,  que  g 
la  mort  l’empêcha  de  terminer.  4 
»r  SFON  DRATI  ( François  ) , car-  4 
dinal,  sénateur  de  Milan,  et  cou- ^ 
seillcrd’état  de  l’empert  ur  Chai  - 4^ 
les- Quint , naquit  à Crémone  eu  k 
1494.  Ce  prince  l’envoya  à Sien-  g J 
11e  , déchirée  par  des  divisions  in-  * " 

tcstincs;  il  s’y  conduisit  avec  tant  || 
de  prudence  , qu’on  lui  donna  h:  a « 

nom  de  Père  de  la  patrie,  il  ! * 
embrassa  l’état  ecclésiastique  , 
après  la  mort  de  son  épouse.  Le  T >• 
pape  Paul  111  lui  donna  l’évêché  W « • 
de  Crémone  et  le  chapeau  de  car-  ^ ’ 

dinal.  11  mourut  le  5i  juillet  1 ûjn.»  j 
On  a de  lui  un  poème  intitulé  : f ’ 4 

L'Enlcvcmcnt  d’Hélène,  im p ri- 
iné  à Venise  en  i55ij.  Il  laissa  *•' 
deux  fils,  Paul  et  Nicolas.  Céder-  f. 
nier  , venu  au  monde  par  l'opé-  •> 
ration  césarienne  , obtint  la  tiare  ' , 

sous  le  nom  de  Grégoire  XIV.  * 

( Voyez  ce  mot.  ) . /-mfcll'  • 

SFONDRAT1  ( Pacx-Èmu.!  ),*•( 
neveu  de  Grégoire  XIV  , ne  en  Jt 
lôtii  , mérita  par  ses  vertus  le  ^ < 

chapeau  de  cardinal , et  mourut 
à Rome  le  >4  février  i(ii8,  lais-  , 
sant  des  regrets  aux  pauvres  et*  g 
aux  gens  de  bien. 

SFONDRATI,(  Célf.stin  ),  pe- 
iit-neveu  du  précédeut  , entra 
dans  l’ordre  des  bénédictins,  pro- 
fessa la  théologie  dansl'univcrsi-  <,y 
té^dc  Sall/.bourg  , et  fut  ensuite  * 

abbé  de  Saiul-Gall.  Son  savoir  et  r ■ 
sa  naissance  lui  procurèrent  la>.  • 
pourpre  romaine  en  iGgô.  Il  mou-  j, 
rut  à Rome  le  4 septembre  1 ligü,  >, 
âgé  de  53  ans.  Ce  cardinal  est  .*  1 

fort  connu  par  plusieurs  ouvra- 
ges contraires  aux  maximes  de 
l'Eglise  gallicane.  Sfuudrali  pu- 
blia eu  1O8  j , sous  le  nom  sup- 
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posé  d'Eugène  Lombard  , un 
traité  in~4“  » . intitule  Hep  a le  sa - 
eetdulium  llomano  ponllfici 
aiUerluin  , et  quatuor  propo- 
silioniùus cxpticatuin.  Ce  trui- 
té lut  imprimé  en  Suisse, comme 
cela  parait  évidemment  par  les 
caractères:  tel  est  le  Cailla  vin- 
dicata  , qu'il  composa  en  itiS* 
contre  les  décisions  de  rassem- 
blée du  clergé  de  ifiba  , touchant 
l'autorité  du  pape.  En  1G88,  il  en 
publia  un  autre  contre  la  fran- 
chise des  quartiers  dos  ambas- 
sadeurs à Home.  C’était  an 
sujet  de  l’ambassade  du  mar- 
quis de  Lavardin,  et  de  son  dilfé- 
rcud  avec  le  pape  Innocent  XL 
Mais  celui  qui  a fait  le  plus  de 
bruit . est  un  ouvrage  posthume 
intitulé  : Nodus -prœdesUnatio- 
•nis  dissotulus , Rome,  ilipü,  in- 
4*.  On  y trouve  des  opinions  sin- 
gulières sur  la  grâce,  sur  le  pé- 
ché originel  et  sur  l'état  dus  en- 
, fans  inortsavant  le  baptême.  Cinq 
évêques  de  France  écrivirent  à 
• Home  pour  y faire  condamner  cet 
ouvrage;  ce  fut  le  célèbre  Bos- 
suet qui  rédigea  la  lettre.  Mais  le 
pape  Clément  XI  . qui  avait  eu 
pour  maître  le  cardinal  Sfondra- 
ti , ne  voulut  pas  que  son  livre 
ICit  censuré. 

SFORCE  (Jacques  ) . surnom- 
mé le  Grand  , est  Ja  tige  de  l’il- 
lustre maison  des  Slbrce  . qui  a 
joué  un  si  grand  rôle  en  Italie 
dans  le  iS'etle  iti'  siècle.  Elle  a eu_ 
six  ducs  de  Milan  , et  s’èst  alliée 
avec  1a  plupart  des  souverains  de 
l’Europe.  Jacques  Sforce  naquit 
le  28  mai  iô(> j à Cotiguoln,  pe- 
tite ville  de  la  Romague  , entre 
Imola  et  Faenza,  d’un  laboureur, 
ou,  selon  domines,  d’un  cor- 
donnier. Une  compagnie  de  sol- 
alats  ayant  passe  par  Colignola  , 
il  lui  prit  envie  d’aller  à la  gucr- 
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le.  • Je  m’eu  vais,  dit-il  en  lui- 
même , darder  ma  hache  contre 
cet  arbre;  et  si  die  entre  assez 
avant  pour  y demeurer  attachée  , 
je  me  ferai  soldat.»  Lu  liache , 
dit  l’abbé  de  Chois}'  , s’attacha 
à l’arbre  et  il  s’enrôla  ; et  parce 
qu’il  l’avait  dardée  de  toute  sa 
force,  il  s’appela  S force.  Il  passa 
par  tous  les  degrés  de  la  discipli- 
ne militaire  , et  parvint  jusqu'à 
commander  sept  mille  hommes. 

Il  combattit  long-temps  pour 
Jeanne  II  , reine  de  Naples  , 
fut  fait  connétable  de  ce  royau- 
me, gonfalonicr  de  la  sainte 
Eglise,  et  créé  comte  de  Coligno- 
la par  le  pape  Jean  XXIII',  Ou 
dédommagement  de  i.j  mille  du- 
cats que  l’Eglise  de  Rome  lui  de- 
vait. Scs  exploit?  devinrent  de 
jour  en  jour  pins  écla tans. W obli- 
gea Alphonse,  roi  d’Aragon  , de 
lever  le  siège  de  Naples  , et  re- 
prit plusieurs  places  qui  s’étaient 
révoltées  dans  l’Abruzze  et  le  La- 
bour. Mais  en  poursuivant  les 
ennemis  , il  ?c  noya  au  passage 
de  la  rivière  d’Alerno  , aujour- 
I d'hui  Pescarâ.le  5 janvier  i.jaq. 
Son  vrai  nom  était  Giacomuzzo, 
ou  Jacques  Attendulo, qu’il  chan- 
gea en  celui  de  Sforza.  Il  aima 
dans  sa  juunesse  une  demoiselle 
nommée  Lucia  Trezana , qu’il 
maria  , après  en  avoir  eu  plu- 
sieurs enfaus,  entre  autres  Fran- 
çois Slbrce  , dont  il  sera  parlé 
dans  l’article  suivant,  et  Alexan- 
dre Sforce  , seigneur  de  Pczaro. 

Il  eut  ensuite  trois  femmes,  |.t 
première,  Antoinette  Sulembini. 
qui  lui«apporta  plusieurs  belles 
terres,  et  donj  il  eut  Bosio  Sfor- 
ce, comte  du  Sautu-Flor,  gou- 
verneur d’Orviette  pour  le  papa  • 
Martin  V , et  bon  guerrier  , qti* 
épousa  une  fille  du  pape  Paul 
III,  et  lut  lige,  des  comtes  de 
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Sauta  - Flor,  qui  subsiste  en- 
core. Jacques  Sforcc  épousa,  en 
secoudes  noces  , Catherine  Alopa, 
Sœur  de  Rodolphe,  grand-camer- 
lingue du  royaume  de  Naples  ; 
et  en  troisièmes,  Marie  Marzana, 
fille  de  Jacques,  duc  de  Sessa.  Il 
eut  de  celle-ci  Charles  Sforee,  gé- 
néral de  l’ordre  des  Augustius,  et 
archevêque  de  Milan. 

5FORCE  ( Fbakçois  ) , dnc  de 
Milan,  et  fils  naturel  du  précédent, 
né  le  -jt 5 juillet  1401,  fulélevépar 
son  père  dans  le  métier  des  ar- 
mes : il  n’avait  que  a3  ans  , lors- 
qu’il défit  les  troupes  de  Braccîo, 
qui  lui  disputaient  le  passage  d’A- 
terno.  Son  père  s’étant  noyé  dons 
cette  action ,11  soccédn  à tousses 
liiené  , quoiqu'il  Tnt  illégitime.  Il 
combattit  avantageusement  con- 
tre les  Aragonais,  contribua  beau- 
coup à leur  faire  lever  le  siège  de 
Naples  , et  à la  victoire  rempor- 
tée le  6 juin  i4a5,  près  d’Aquila, 
sur  les  troupes  de  Braccio  ,’oü  ce 
général  fut  tué.  Après  la  mort  de 
la  reine  Jeanne,  arrivée  en  i435, 
il  s’attacha  à René,  duc  d’Anjou, 
qu’elle  avait  fait  son  héritier.  Slal-‘ 

S ré  les  malheurs  de  ce  prince  , 
rançois  Sforee  , aussi  habile  po- 
litique que  grand  général , sut  se 
soutenir.  Il  se  rendit  maître  de 
plusieurs  places  dans  la  Marche 
d’Ancône, d’ofi  il  fut  chassé  par  le 
papeKugènclV,qui  lebattitet  l'ex- 
communia. Sforee  rétablit  bientôt 
scs  affaires  par  une  victoire.  I«o 
réputation  de  sa  valeur  étant  au 
plus  haut  point,  le  pape,  les  Vé- 
nitiens et  les  Florentins  l’élurent 
pour  leur  général  dans  là  guerre 
contre  le  duc  de  Milart.  Il  avait 
déjiî  commandé l’nrméedcs  Véni- 
tiens contée  ce  prince  , dont  il 
nvatt  épousé  la  fdle  î c’était  Phi- 
lippe-Marie VisConli.  Ce  dnc  étant 
mort  cil  1 j îf,  les  Milanais  appe- 
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lètéirt  François  SRnce , son  gen- 
dre, pour  être  leur  général  con- 
tre les  Vénitiens.  Mais  après  plu- 
sieurs belles  actions  en  leur  fa- 
veur , il  tourna  ses  armes  cbn- 
tre  eux-mêmes  , assiégea  Milah 
( V Oÿ.  BoSxe.)  , et  les  fot-ra  en 
• 45o  à le  recevoir  pour  duc,  mal- 
gré les  droits  de  Charles  , duc 
d'Orléans  , fils  de  Valentine  de 
Milan.  Le  roi  Louis  XI , qui  n’ai- 
mait pas  le  duc  d’Orléans  , trans- 
porta en  i464  é François  Sforee 
tous  les  droits  que  la  France  avait 
sur  Gènes  , et  lui  donna  Savon- 
ne qu’il  tenait  encore.  Sforee  , 
avec  cet  appui, se  rendit  maître  de 
Gênes.  Ce  vaillant  capitaine  mou- 
rut en  14GG  , avec  la  réputation 
d’un  homme <pii  vendait  son  sang 
qui  le  payait  le  plus  cher,  et 
qui  n’était  pas  esclave  de  sa  paro- 
le. Il  avait  épousé  Blanehc-Ma-* 
rie,  fille  naturelle  de  Philippe- 
Marie  , duc  de  Milan.  Il  en  cwt  : 
I.  Galeas-ÎUarie  et  Ludovic-Ma- 
rie , ducs  de  Milan.  ( Voyez  le» 
art.  suivons.  ) II.  Philippe-Marie, 
comte  de  Pavie.  111.  Sforee-Ma- 
rie  , duc  de  Bari  , qui  éponsî 
Léonorc  d’Aragon.  IV.  Ascagne- 
Maric  , évêqire  de  Pavie  et  de 
Crémone  , et  cardinal  , pris  par 
les  troupes  de  Louis  XII  , et  en- 
fermé pendant  quelque  temps 
dans  la  tour  de  Bourges.  C’élaîl 
un  homme  artificieux  qui  trom- 
pa le  çnrdinald’Amboiee,  lorsque 
re  prélot  français  aspirait  à la  pa- 
pauté. V.  flrppolyte,  mariée  à 
Alphonse  d’Aragon,  duc  de  Cala- 
bre, puis  roi  de  Naples.  VI.  Eli- 
sabeth, mariée  à Guillaume , mar- 
quis de  Monlferrat.  Il  eut  aussi 
plusieurs  enfans  naturels,  entre 
antres,  Sforcc,  tige  des  comtes  de 
Btirgo-Novo  , et  Jean-Marie  , ar- 
chevêque de  Gênes....  Jean  Sh 
monctu  a écrit  i’hisloirede  Fran- 
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* * finis  Sforce , Milan  , i4?<J  » in-fol. 

<*est  plutôt  uu  modèle  pour  les 
guerriers  que  pour  les  citoyens 
' équitables. 

SFORCE  (Caléas-Maiur  ),  né 
i le  >4  janvier  1 4 44  > lut  envoyé 
en  France  au  secours  de  Louis 
XI.  Il  succéda  à son  père  , 
François  Sforce  , dans  le  duché 
de  Milan,  eu  i46(3;  niais  ses 
débauches  et  son  extrême  féroci- 
té le  firent  assassiner  le  s 5 décem- 
bre i4?0i  dans  une  église,  nu 
' milieu  de  la  multitude  assem- 
* Idée.  I>n  son  mariage  avec  Bonne, 
, lille  de  Louis  , duc  de  Savoie  , il 
'•  eut  Jenn-Galéus-Muric  ( F oyez 
•*  * l'article  qui  suit  ) ; et  Blanche- 
Marie  , seconde  femme  de  l’em- 
pereur Maximilien  , qui  est  l’ob- 
*>  jet  d’un  des  articles  ci-après. 

1 SFORCE  ( Jeax-Gai.éas-.Ma- 
niE  ),  fils  du  précédent,  fut  laissé 
sous  In  tutelle  de  sa  mère  et  du 
secrétaire  d’état  Cécus  Simoncta  ; 

• «mais  Ludovic-Marie  Sforce,  sou 

oncle  , surnommé  le  More , con- 
traignit la  duchesse  à s'enfuir  de 
I Milan  , et  fit  tranchcrla  tête  à Si- 
tnoneta  malgré  son  étatdeseptua- 
genaire.  S’élant  emparé  du  gou- 
vernement , il  fil  donner  â.  son 
. neveu  uu  poison  lent  , dont  il 
nniurut  à Pavie  en  1 4Ç)4  > Peu  de 

jours  après  l’entrée  du  roi  Chur- 
es  VIII  dans  cette  ville.  Te  cri- 
me de  Ludovic-le-iMore  ne  resta 
pas  impuni.  Louis  de  la  Tré- 
inouille  , l'un  des  généraux  de 
1 Louis  XII  , $c  rendit  maître  de 
sa  personne  : il  fut  amené  en  Fran- 
ce, et  Louis  XII  ( Voyez  son  ar- 
ticle ) , le  fit  enfermer  à Loches, 
où  il  mourut  en  i5io.  Ce  Ludo- 
vic était  un  lâche  et  un  traître  , 
, dit  le  P.  Bcrlhicr.  Quand  il  fut 
rentré  dans  Milan,  après  la  pre- 
mière conquête  du  roi  , il  fit  aux 
Français  une  sorte  de  guerré  di- 
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gne  d’un  scélérat  comme  lui.  O11 
était  alors  dans  l’année  séculaire. 
Les  pèlerins  qui  allaient  de  Fran- 
ce à Rome  pour  y gagner  le  jubi- 
lé , étaient  mis  il  mort  dans  les 
hôtelleries  par  les  ordres  secrets 
de  Ludovic,  qui  donnait  un  du- 
cat d'or  pour  chaque  tète  qu’on  lui 
apportait.  Ces  cruautés  furent 
vengées  par  d’autres  cruautés  :' 
caries  Français  portèrent  le  fer  et 
le  feu  dans  tous  les  lieux  où  leurs 
compatriotes  a vnient  été  égorgés. 
Jean-Galéas-  Marie  Sforce  avait 
épousé  Isabelle  d’Ar.lgon  , fille 
d’Alphonse,  roi.de Naples. Ses  cn- 
fans  furent  : I.  François  Sforce, 
qui,  pourêlresoiistrait  à la  fureur 
de  son  grand-oncle,  fut  envoyé  en 
France  par  la  duchesse  sa  mère, 
auprès  du  roi  Louis  XII , et  qui 
mourut  abbé  de  Marmoutier  en 
lÿi  1.  II.  Bonne.’inariée  à Sigis- 
mond  , roi  de  Pologne. 

SFORCE  ( Li’Oovic-Maiue)  , 
grand-oncle  du  précédent , sur- 
nommé le  More,  à cause  de  son 
teint  basané,  avait  épousé  Beatrix 
d'Este,  tille  d’Hercule,  marquis  de 
Ferrure.  De  ce  mariage  naqui- 
rent , I.  Maximilien  Sforce  , qui 
fut  rétabli  duc  de  Milnnpar  l’em- 
pereur Maximilieu  en  1012  ;mais 
qui  ne  pouvant  s’y  soutenir,  céda 
la  ville  à François  I*'.  Il  vint  cM 
France  avec  une  pension  de  fin 
mille  écus  d’or,  et  mourut  à Pa- 
ris en  i£5o  , généralement  mé- 
prisé, à cause  de  la  manière  sor- 
dide dont  il  avait  passé  scs  der- 
nièrosannées.  IL  François  Sforce, 
5*  du  nom  , qui  fut  aussi  rétabli 
en  1 529,  par  l’empereur  Charles- 
Quint.  Il  mourut  le  34  octobre. 
1 535  , sans  laisser  de  postérité. 
Après  sa  mort  , Charles-Quint 
s’emparq  du  duché  de  Milan  , le- 
quel passa  aux  successeurs  de  cet 
empereur.  Ludovic-Marie  Sfo:ce 
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eut  aussi  plusieurs  enfans  n.ilu—  3 
rds,  entre  autres,  Jenn-l'atll  , ; 
lige  des  marquis  de  Caravaggio  , 
éteints  eu 

SFORCE  ( Catherine  ) , fille 
naturclledeGaléas-Marie  S force  , 
due  de  Milan  , assassiné  en  1 476» 
et  femme  de  Jérôme  Riario , 
prince  de  Forli  , est  regardée 
comme  uue  des  héruïncs  de  son 
siècle.  Les  sujets  de  son  mari 
s'étant  révoltés,  et  ce  prince  ayant 
été  assassiné  par  François  L'rsus, 
chef  des  rebelles  , elle  fut  mise 
en  prison  avec  ses  enfans,  La  for- 
teresse de  Kimini  tenait  encore 
pour  elle.  Comme  celte  place  ne 
‘voulait  pas  se  rendre  par  son  or- 
dre , la  princesse  témoigna  qu'il 
était  nécessaire  qu’on  lui  permit 
d’y  entrer  , afin  qu'elle  p(H  en- 
gager le  commandant  ù se  sou- 
mettre aux  vainqueurs.  Sa  de- 
mande lui  fut  aussitôt  accordé? 
Mais  ù peine  y lul-clle  outrée , 
que,  se  voyant  en  sftreté  , elle 
commanda  aux  rebelles  de  met- 
tre bas  les  armes,  les  menaçant 
des  derniers  supplices  s'ils  n’o- 
béissaient. Les  conjurés,  frustrés 
de  leurs  espérances  , .la  mena- 
cèrent de  leur  côté  de  tuer  scs 
eufuns,  qu'elle  leur  avait  laissés 
en  otages.  Mais  elle  leur  répon- 
dit avec  courage  : « Qu'il  lui 
restait  encore  du  quoi  en  faire 
d’autres.  » Sur  ces  entrefaites  , 
elle  reçut  un  secours  considéra- 
ble que  lui  envoyait  Ludovic^ 
Marie  Sforcc  , son  onclç  ; et  peu 
après  , par  sa  prudence  et  son 
courage , elle  recouvra  le  pouvoir 
souverain.  Pendant  les  guerres 
des  Français  en  Italie,  elle  su 
montra  toujours  ferme,  toujours 
courageuse,  et  se  fit  respecter 
même  de  ses  ennemis.  Elle  se  re- 
maria à Jean  de  Médiyls  , ju  re 
du  Cosuiu.  dit  le  Grand.  Le  duc 
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de  Valcnliuois  , bâtard  «lu  pape  * 
Alexandre  VI  , l'ayant  assiégée 
dans  Forli  , en  lôuo,  elle  s'y  dé- 
fendit vigoureusement,  et  ne  céda 
qu'à  la  dernière  extrémité.  On 
l’eunhennprisoiinière  dans  le  tliâ-f  , 
tenu  Saint-Ange,  et  peu  après  011 
la  mit  en  liberté  , mais  sans  lui  * 
restituer  ses  états, dont  le  duc  de 
Valcnliuois  fut  investi  , et  qui  , • 
après  la  mort  d’Alexandre  VI  , 
furent  réunis  au  Saint  - Siège.  • 
Elle  mourut  quelque  temps  api  ès. 

SFURCE  ( Isabelle  ),  femme 
debeaucoup  d’cspritetd’une  pro-  '• 
fonde  érudition  , vivait  dans  le 
iü*  siècle.  Elle  a laissé  un  Traité 
asscx  estimé  sur  ta  véritable  • 
tranquillité  de  Came.  4 

SFORCE  (Gabriel),  augus- 
tin  et  archevêque  de  Milan  , mort 
en  1 547  , se  lit  un  nom  dans  la  # 
littérature.  On  a de  lui  «les  livres 
de  Grammaire,  de  Rhétorique, 
des  Lettres , Discours  , Traités 
de  morale  , etc.  m 

SFORCE  ( Jean-Marie  ) , de 
Pelagiano,  "mineur  conventuel  «lu 
iç*  siècle,  a mis  au  jour  Jle-i 
teorologica ■ lucuùrationes  ex  * 
Aristolelis  litro  meteorum  de-  • 
sumptœ. 

SFOU/.INO  ( François),  de 
Carcano  , né  dans  le  i(>‘  siècle  , 
d’une  famille  noble,  a mis  au 
jour  trois  livres  des  Oiseaux  de 
proie  , avec  un  Truité  des 
Chiens. 

SGAMBATI  (Scipion),  jésuite 
de  Naples  , a publié  Exercitalio 
théologien  , Anlverpiæ  , ex  of* 
ficinà  Plautinianà  , iGôt,  iu-fol., 
et  d’autres  ouvrages. 

SGARGI  ( Jean-Baptiste)  , né 
au  château  de  Dudrin.dnn»  le  Bo- 
lonais, cultiva  la  poésie,  et  mou- 
rut encore  jeune  dans  sa  patrie  , 
le  la  décembre  i7‘a4*  U a publié 
un  Dictionnaire  des  rimes  de 
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SGÏROPULE  ( Silyestre  ) , 
savant  grec  «lu  i5*  siècle,  n laisse 

«11e  bunne  Histoire  du  Concile 
e Florence, publiée  û La  Haye, 
gri  16Ü0,  avec  une  traduction  la- 
tine, un  discours  préliminaire  et 
des  notés  fort  étendues  , par  Ro- 
bert Creighlon.  Léo'  Aflalius  a 
réfuté  cette  histoire  dans  un  ou- 

Pe  intitulé  : Exercitationes 
Crcightoni  apparaluni  , 
versionem  et  notas  ad  histor. 
Conc . Florent,  acriptam  àSyy- 
ropulo  , Roinic  , 1674.  in-4*. 

iyiADWELL  (Trioius),  poète 
dramatique  anglais , d’une  an- 
tienne famille  de  comté  de  Staf- 
ford', mourut  en  îflçpi . è fia  ans , 
«fini  excès  d’opium.  On  a de  lui, 
outre  ces  pièces  dramatiques  , 
une  Traduction  en  vers  des  Sa- 
lires  de  Juvénal  , et  d'autres  Poé- 
sies , qui  plurent  davantage  é^cè 
•Eiu’on  appelle  le  peuple  qu’aux 
gens  de  gmlt.  Dans  le  temps  delà 
révolution,  il  fqt  lait  poète  lau- 
•*éat  et  historiographe  du  roi  Guil- 
laume, à la  place  du  célèbre  Dry- 
den.  Il  était  peu  propre  à cet  em- 
ploicar  on  le  peignit  dans  sdn 
oraison  funèbre  comme  un  hom- 
me qui  aimait  la  vérité.  Voltaire 
parait  très -peu  favorable  à ses 
talens  dans  sa  19*  lettre  philoso- 
phique. « Je  ne  sais,  dit-il,  com- 
ment 1e  sage  et  ingénieux  M.  de 
Murait  , dont  nous  avons  les 
Lettres  sur  les  Anglais  et  sur  les 
Français  , s’est  borné  , en  par- 
lant de  la  comédie,  à critiquer  un 
comique  nommé  Shadwell.  Cet 
auteur  était  a<sci  méprisé  de  son 
temps;  il  Vêtait  point  1e  poète  des 
honnêtes  gens.  Ses  pièces  , gofl- 
tées  pendant  quelques  représenr 
talions  par  le  peuple  , étaient  dé- 
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daignées  par  tous  les  gens  de  bon 
gnftl,  et  ressemblaient  à tant  de 
pièces  que  j’ai  vues  en  France  at- 
tirer la  foule  , et  révolter  les  lec- 
teurs , dont  ou  a pu  dire  : 

fout  Paris  tes  condamne,  et  tout  Parhlcv  courr. 

Ses  principales  pièces  sont  ; I .Les 
Amans  chagrin^,  ou  les  /»*- 
partirions,,  Londres,  ififirt.  C’est 
une  imitation  des  Fâcheux  de 
Molière,  mais  inférieure  à son  mo- 
dèle. , quoique  le  modeste  auteur 
prétende  l’avoir  surpayé  dans  eu 
qu’il  a pris  de  lui.  II.  Les  Ca- 
pricieux , comédie  dont  le  but 
est  de  critiquer  quelques  vices  et 
quelques  défauts  du  siècle.  III. 
La  Bergère  royale  ',  tragi-comé- 
die . Londres^  1G69  , iu-4*.  IV. 
Le  Firtuose^nmrAïc,  Londres, 
1676,  in-4".' V.  Psyché,  tragé- 
die , Londres  , i6-5, . in-4".,  VI. 
Le  Libertin  , tragédie;  e’est  le 
même  sujet  que  la  statue  du 
Festin  de  Vievtc.VW.  Les  Faut 
d’Fpsom,  comédie  (|uc'  Saiul- 
Evremout  trouvait  divertissante. 
Elle  fut  imprimée  à Londres  , en 
1676,  in-4*.  VIII.  Timon  le  Mi- 
santhrope, comédie,  Londres, 
1678,  ln-4*.  IX.  Le  Misérable, 
comédie  ; c’est  une  "mauvais»! 
imitation  de  l’Avare  de  Molière. 

X,  La  véritable  F cuve , co- 
médie, Londres,  1679  t in-4*. 

XI.  Les  Sorciers  de  Lanças- 
tre,  Londres  , 168a,  in-4*.  XII. 
La  Femme  capitaine.  XIII.  Le 
Gentilhomme  d’Alsace  , Lon- 
dres , 1888  , in-4*.  Ses  contein- 
poraifis  et  ses  comp’atriotes  ont 
fait  de  Shadwell  plus  de  cas  qu’ou 
ne  devait  l'attendre  de  l’idée  qu’eu 
»lonnc  Voltaire.  Lord  Rochester, 
qui  parle  de  la  prodigieuse  faci- 
lité de  cet  auteur,  s’exprime  avec 
éloge  sur  ses  écrits  , et  avec  plus 
de  complaisance  eucore  sur  sa 
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conversation.  «Si  Shadvvctl,  dil- 
il  , avait  brûlé  tout  ce  «ju’il  a 
écrit , et  imprimé  tout  ce  qu’il  a 
dit,  on  trouverait  dans  lui  plus 
d’esprit  et  d’cnjuuemcut  que  dans 
tous  nos  autres  poètes.  • On  lui 
a élevé  un  monument  dans  l'ab- 
baye de  Westminster. 

SHADY-1LANU,  hérésiarque, 
Irlandais  de  nation  , passa  à Bos- 
ton vers  1767:  partisan  du  mé- 
thodisme, porté  en  Amérique  par 
les  deux  Wesley  et  Withlield  , et 
qui  prit  une  autre  forme  sous  le 
nom  de  nouvelle  lumière  , il 
prêthadans  cette  ville,  qu’en  tout 
on  doit  suivre  l’inspiration  sainte, 
et  que,  par  l’esprit  contemplatif 
un  dompte  les  révoltes  de  la 
chair.  Il  n’olliciuit  qu’après  le 
coucher  du  soleil  et  sans  lumière, 
r/iii  ôtait  inutile  ; car  c’était 
lui  qui  était  et  qui  donnait  la 
lumiîre  ; mais  l’absence  de  la 
lumière  matérielle  entraîna  des 
abus  qui  jetèrent  du  discrédit  sur 
sa  doctrine  ; il  lut  obligé  de  fuir. 
On  ignore  l’époque  de  sâ  mort. 

SH  AFTESBL'KY  (Ahtoine Ashe- 
iky  Cuui’EtiT,  comte  de)  , hom- 
me d’état  anglais,  né  en  16a  1 , 
dans  le  comté  de  Dorset,  annon- 
ça de  bonne  heure  les  plus  heu- 
reuses dispositions,  et  fut  à l'âge 
de  quinze  ans  envoyé  à Oxford  au 
collège  d’Exeter,  où  il  fut  admis 
sous  lcdocleur  Prideaux  , qui  eu 
était  recteur.  Sbaftesbury  fut  nom- 
mé représentant  de  Tewksbury 
dans  le  parlement  assemblé  à 
Westminster,  en  1640,  qui  fut 
dissous  bientôt  après.  Ait  com- 
mencement de  la  guerre  civile  , 
il  parut  disposé  ùeervir  les  inté- 
rêts du  roi  ; mais,  ayant  ensuite 
appréhendé  de  ne  pas  jouir  de  la 
confiance  de  samnjusté,  il  se  tour- 
na vers  le  parti  parlementaire,  et 
s'y  livra,  dit  Clarendon,  de  cœur 
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et  d’aine.  Ilacceptu  une  commis-» 
siiui  du  parlement  , leva  des 
troupes  , prit  Warcham  d'assaut,  , 
et  réduisit  le  comté  de  Dorset. 

Luc  pareille  conduite  peut  avoic  . I 
induit  cet  historien  à dire  « qu'i} 
devint  l’implacable  ennemi  de  la 
famille  royale,  s Après  avoir  ser- 
vi ie  parlement  dans  d’autres  oc- 
casions, il  fut  nommé,  en  iü5i , 
du  comité  chargé  de  la  réforme  ÿ 
des  lois  , et  membre  de  la  Con- 
ventiou  qui  se  forma  , lorsque 
Cromvvcl  eut  dissous  le  long  par- 
lement ; il  fut  l’un  des  premiers  , 
à signer  la  fameuse  protestation 
contre  la  tyrannie  et  le  gouverne- 
ment arbitraire  du  protecteur  ; il  * ,i 
se  lia  en  même  temps  par  une  t 
correspondance  secrète  avec  le» 
amis  de  Charles  II,  et  devint  l'un 
des  principaux  promoteurs  de  son 
rétablissement.  Lorsque  ce  prin- 
ce eût  été  replacé  sur  le  trône. 
Shaftcsbury  fut  admis  dans  sou 
conseil  privé.,  créé  en  1G61  ba- 
ron Asbley  de  Winborne  Saint- 
Gilles,  et  bientôt  après  chancelier 
et  sous- trésorier  de  l’Echiquier, 
et  l’un  des  lords  - couimi**airc*|  ■ 
chargés  de  remplir  i’ollice  du 
grand-trésorier;  il  fut  successive- 
ment lord-lieutenant  du  comté  de  ( 
Dorset , créé  baron  Çoopcr  de 
Poulet  dans  le  comté  de  Soim- 
merset,  et  comte  de  Shaftesbury. 

Il  ne  tarda  pas  ù être  appelé  au 
poste  de  lord  grand  - chancelier 
d’Angleterre,  et  déploya  dans  cet 
éminent  emploi  les  tulens  d'un 
orateuraccompli.  la:  peu  de  temps 
pendant  lequel  il  fut  chargé  du 
timon  des  affaires  fut  un  moment 
d’orage  et  de  tempête  ; mais  up 
peut  dire  arec  justice  que  ces  cir- 
constances ne  purent  ni  l’effrayer 
ni  le  détourner  de  son  but.  En 
novembre  1G7Ô  , il  résigna  1? 
grand  sceau;  et  s’étant  éloigué  de 
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la  cour,,  il  côntimia  à je  distin- 
guer ùaus  le  parlement.  Ses  ta- 
lens  ne  lui  permettaient  guère  de 
rester  oisif  ; il  s'opposa  vigou- 
reusement nu  bill  du  Test,  lors- 
qu'il fut  présenté  à la  chambre 
des  lords  ; et  au  rapport  du  Dur- 
ne!  , il  se  montra  dans  cette  ses- 
sion au-dessus  de  lui-même.  Ce 
parlement  ayant  été  séparé  cl 
rappelé  deux  ans  après,  le  duede 
Ifinkingli.mi  allégua  qu’il  devait 
«'tre  regardé  comme  dissous  : 
Shaftesbury  partagea  et  soutint  j 
celle  opinion  avec  tant  de  cha- 
leur , qu'il  fut  envoyé  à la  Tour, 
où  il  fut  détenu  treiie  mois;  quoi- 
que les  lords  qui  avaienlété  desnn 
avis,  et  emprisonnés  comme  lui, 
eussent,  d'après  leur  soumission, 
été  sur-lc-ehamp  élargis.  I.e  roi, 
fatigué  de  tous  ces  débats  , et  ne 
empirant  que  le  besoin  dosa  tran- 
quillité, prit  le  parti  de  renouve- 
ler eu  entier  son  conseil  privé, 
et  nomma  Shaftesbury  pour  en 
être  le  président.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sa  nouvelle  digni- 
té; il  ne  la  posséda  que  six  mois. 
1\  s’était  attiré  la  liaiue  du  duc 
o 'York  en  soutenant  avec  vigueur, 
ou  peut-être  en  formant  lui-mê- 
me le  projet  du  bill  d'exclusion 
qii’il  défendit  dans  le  parlement 
convoqué  à Oxford  en  1681.  Le 
•lue  chercha  ù se  venger; et  Shuf- 
tesbut'y  , accusé  de  haute  truhi- 
sou  cette  même  année,  fut  en- 
voyé une  seconde  fois  à la  Tour 
où  il  resta  plus  de  quatre  mois. 
Il  fut  jugé  et  acquitté  ; mais  sen- 
tant in  nécessité  de  sa  retraite  , il 
s’embarqua  pour  Amsterdam  où 
il  mourut  le  ri  janvier  i685,  âgé 
de  li-j  ans.  On  accusait  Shafles 
btiry  d’avoir  eu  l'ambition  d’être 
élu  roi  de  Pologne  ; ce  qui  le  fai 
sait  appeler  par  dérision  le  comte 
Tapski.  On  rapporte  aussi  qu’il 
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aimait  excessivement  les  femmes, 

»t  qu’un  jour  Charles  II  , dans 
mi  immionl  de  gaîté  et  faisaut  al- 
lusion à celte  imputation , lui  dit: 

« Je  crois  , Shaftesbury  , que  lu 
es  le  plus  grand  libertin  qui  existe 
dans  mes  possessions.  — Votre 
majesté,  repartit  Shaftesbury,  ne 
veut  parler  sans  doute  que  de  scs 
sujets.  » Voici  le  portrait  que 
l’abbé  Ilaynal  a tracé  de  ce  mi- 
nistre dans  »ou  Histoire  dir  par- 
lement d’Angleterre  : « La  nature 
lui  avait  donné  un  esprit  vaste;  le 
travail  lui  procura  des  connais- 
sances profondes.  L’ambition  le 
lit  aspirer  aux  grandes  intrigues; 
l’habileté  l’y  plaça  ; le  bonheur 
l’y  lit  réussir.  Il  fut  ami  sincère  , 
rival  dangereux , ennemi  itnpla-  > 
cable,  voisin  inquiet,  maître  gé- 
néreux. Le  talent  de  la  parole 
commença  sa  réputation  : une 
éloquence  forte,  véhémente , plai- 
sante même  , mais  à propos,  loi 
avait  érigé  une  espèce  de  trône 
dans  le  parlement  ; il  y régnait. 
Inutilement  délibérait-on;  il  ra- 
menait tout  à lui  par  la  convic- 
tion , par  le  sentiment,  ou  par.  (a 
crainte  du  ridicule.  De  cet  avan- 
tage naissait  la  facilité  qu’il  trou- 
vait ù former  des  cabales  et  des 
factions.  Une  détermination  forte 
à tout  oser  justifiait  l’air  de  con- 
fiance qu’il  affectait  communé- 
ment avec  ses  complices.  Il  ne  lit 
jamais  de  crime  inutile  ; mais  il 
hasarda  toujours  sans  remords 
tous  ceux  qu’il  crut  nécessaires  4 
ses  vengeances,  à sa  réputation, 
i scs  intérêts.  C’est  peut-être  le 
premier  homme  qui  , sans  in,- 
constance  , ait  changé  cinq  à six 
fois  de  parti.  Il  contait  aveu  conir 
plaisance  les  raisons  de  ses  varia-  A 

1"  lions  , et  on  ne  pouvait  s’em- 
pêcher d’en  admirer  lu  temps,  la 
manière  et  les  circonstaueus.  Une 
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connaissance  parfaite  des  lalcus, 
«Te  l'humeur  , des  vues  de  tous 
ceux  qui  avaient  quelque  part  aux 
aUaires  de  sa  nation  , montrait  à 
ses  yeux  l’avenir  d’une  manière 
qui  tenait  beaucoup  plus  de  la 
certitude  que  de  la  conjecture. 
Ses  lumières  n’étaient  sûresqu’eu 
politique^  il  donnait  dans  des  er- 
reurs capitales  sur  tout  le  reste. 
Il  portait  l'utliéisinc  dans  la  reli- 
gion , la  confusion  du  bien  et  du 
liial  dans  la  morale,  le  pyrrho- 
nisme dans  l’histoire  , l'astrolo- 
gie dans  la  physique.  Userait  pos- 
sible de  tracer  deux  portraits  de 
cet  homme  singulier  , tous  deux 
iessemblans,  tous  deux  opposés. 

SHAFTESBL’RY  (Antoine  Asue- 
lkt  Cooi'Er)  , célèbre  écrivain 
philosophique  anglais  , petit-fils 
du  précédent,  naquit  ie  o(i  février 
iti-i,  dans  la  maison  de  son 
grand-père  , qui  prit  polir  lui  un 
tel  attachement , qu’il  voulut  se 
charger  du  soin  de  l’élever:  il 
suivit, .pour  lui  faire  apprendre 
les  langues  savantes  , la  même 
méthode  que  Montaigne  avait 
adoptée  pour  son  fils  ; il  plnpa 
auprès  de  lof  une  personne  assez 
versée  dans  la  langue  grecque  et 
la  langue  latine  pour  lui  parler 
couramment  l’une  ou  l’autre.  Les 
progrésilu  jeuneéléve  furent  tels, 
qu’à  l’âge  de  1 1 ans  il  les  enten- 
dait trés-liien  toutes  deux.  En 
1G8G,  il  voyagea  dans  les  princi- 
pales cours  de  l'Europe,  et  séjour- 
na long-temps  en  Italie,  où  son 
goût  pour  les  beaux-arts  sc  déve- 
loppa et  sc  fortifia.  De  retour  en 
Angleterre,  en  iG8f),  et  appelé 
de  bonne  heure  aux  fonctions  pu- 
bliques , il  n’en  voulut  accepter 
aucune  avant  d’avoir  continué  ses 
étitdcs  ; il  ne  consentit  que  cinq 
ans  après  A entrer  dans  le  parle- 
ment. Son  entrée  fut  signalée  par 


S il  A F 

le  zèle,  qu'il  employa  à piovoquer 
et  à faire  admettre  l'acte  qui  ac- 
corde un  conseil  aux  prisonniers  » 
dans  les  cas  de  haute  trahison. 

Il  avait  à cette  occasion  pré-  I 
paré  un  discours  ; mais  lors-- 
qu’il  se  leva  pour  le  prononcer 
dans  la  chambre  des  communes  , 
il  fut  tellement  intimidé,  qu’il  en 
perdit  la  mémoire  et  lu  voix. 
Toute  la  chambre,  après  lui  avoir  | 
donné  le  temps  de  se  remettre  , 
l'ayant  prié  de  continuer:  « Si  ne 
me  le.vant  ici  , dit-il  , que  pour 
énoncer  mou  opinion  .sur  le  bill 
proposé , je  suis  troublé  et  inter-  \ 
dit  ;)ti  point  de  n’exprimer  que  la 
{dus  petite  partie  de  ce  que  j’a-  * »< 
vais,  à dire  , quel  sera  doue  l’état  0 
de  celui  qui,  dépourvu  de  toute 
assistance  , so  trouvera  t'édqit®;’» 
plaider  pour  la  défense  de  sa  pro- 
pre vie  ? u Pendant  cette  session 
et  ccllcsqui  suivirent , il  ne  cessa 
de  favoriser  toutes  les  dispositions 
qui  tendaient  au  maintien  de  la 
liberté  civile;  mais  sou  assiduité 
.et  la  longueur  des  séances  ayant 
affaibli  sa  santé,  il  ne  reparu^ 
plus  dans  la  chambre  des  cuui-^  9 
mimes  depuis^que  le  parlement 
eut  été  dissous,  en  1 Gy8.  Le  pre- 
mier usage  qu’il  fit  de  sa  liberté 
fut  de  sc  rendre  cniLdlaudc  sous 
un  nom  emprunté  , se  faisant 
passer  pour  un  étudiant  ca  mé- 
decine, dans  la  vue  d’être  moins 
interrompu.  Ce  fut  sous  ces  de-  • 
hors  , et  en  dérobant  la  connais- 
sance de  soh  nom,  qu’il  vécut 
avec  Le  Clerc,  cl  particulièrement 
avec  Bayle  , pendant  l’espace 
d’une  année.  Il  ne  se  fit  connaître 
qu’au  moment  où  il  revint  en  Arjp 
glcterre.  A son  arrivée  , crén 
comte  de  Shaftrsbury , il  ne  vou- 
lut entrer  dans  lu  chambre  haute 
qu’eu  1701.  Cet  illiulrc  pliiloso- 
phe  mourut  à Naples , le  4 fc- 
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vrier  «?i3;  il  f’y  était  rendu  pour 
changerd’air.  Ou  l’a  peint  comme 
un  sage  qui  aimait  surtout  à vi- 
vre avec  ses  amis  et  ses  livres,  et 
qui  Taisait  un  bon  choix  des  lins 
4 et  des  autres,  ne  frondant  la  cour 
ni  ne  recherchant  ses  faveurs  , 

, sachant  modérer  son  ambition,  et 

. n'nyantque  celle  de  fairedu  bien. 
Son  coeur  était  généreux  , autant 
0 que  son  esprit  était  éclairé.  Bayle 
ressentit  les  effets  de  sa  libéralité. 

. On  a de  lui  plusieurs  ouvrages, 
qui  décèlent  un  génie  profond  et 
le  talent  d’un  habile  observateur. 
Les  principaux  , soot  : I.  Les 
Moeurs  ou  Caractéristiques  , 

* Londres  , îyüa  , 1737  , 3 vol. 

* iu-8*  ; Birmingham  , 1773,  3 v. 
grand  in— 8*  ; cl  traduits  en  fran- 
çais. 1771,  3 vol.  in-8".  Ilya  dans 
ce  livre  des  choses  bien  vues  et 

* fortement  pensées.  Ses  réflexions 
sont  quelquefois  hardies.  Il  pré- 
tepd  que  le  mal  de  chaque  indi- 
vidu compose  le  bien  général  ; 
et  qu’aiosi,  ù proprement  parler, 
il  n’y  a point  de  mal.  Ce  système' 

• a été  développé  depuis  avec  beau- 

* é coup  de  force  et  d'èlcgauce.  Le 
, livre  des  Mœurs  ou  des  Carac- 
téristiques se  compose  de  plu- 

I sieurs  traités  philosophiques.  Ce- 

" lui  qui  est  intitulé:  Les  Soliloques 
ou  conseils  à un  auteur , est  le 
dernier, et  c’est  celui  que  l’auteur 
a fini  avec  le  plus  de  soin.  On 
peut  le  regarder  comme  l’esprit 
et  l'abrégé  de  tous  scs  autres 
écrits.  Il  semble  qu'il  se  soit  plu  à 
présenter  sous  ce  titre  la  réunion 
de  ses  principes  , de  son  goût  et 
de  ses  règles  de  morale.  C’est  l’ou-. 

• vrage  dans  lequel  il  est  le  plus 
• modéré  ; encore  a-t-il  besoin 

d’indulgence  dans  quelques  mor- 
ceaux, où  s’abandonnant  U la  har- 
diesse de  son  génie  et  à la  haine 
, que  ses  compatriotes  ont  toujours 
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portée  aux  Français,  il  choquo 
quelques  opinions  généralement 1 
respectées , et  parle  avec  tout  le  fiel 
d'un  ennemi  d’une  nation  rivale, 
dontilu’eût  pasdit  tautde  mal.  s’il 
n’eu  eût  senti  toute  la  supérin-J 
rité.  Il  a paru  une  traduction  fran- 
çaise des  Soliloques , ù Londres, 
en  1773,  in-8*.  II.  Essaisur  l’u- 
satjedcla  railler  it  et  del’enjod- 
tncnl  dans  les  con  versatiansqui 
roulent  sur  les  matières  les  plus 
importantes  , traduites  en  feen-u 
çais  . La  Haye  , 1707,  in-8“.  III. 
line  Lettre  sur  V enthousiasme , 
traduite  en  français  par  banson  ,1 
La  Haye,  1708,  in-8\'IV.  Essai 
ou  r echerche sur  le  mérite  et  ta 
vertu  ; c’est  uu  ouvrage  de  su:  ’ 
jeunesse,  et  même  de  son  enfance. 
Tuland  le  publia  à l’insu  de  l’au-l 
leur,  qui  était  en  voyage,  et  qui  ù 
son  retour  fit  retirer  aie  chez  le 
libraire  tous  les  exemplaires  qui 
n’étaient  pas  vendus.  [Eoyezüi- 
debot.  ) Locke  , qui  avait  beau-  * 
coupcunnu  Shaflu.-bury , cite  plu- 
sieurs traits  qui  prouvent  son  ex- 
trême pénétration.  Noua  n'en  rap- 
porterons qu'au  seul.  Ayant  dîné 
avec  ic  comte  de  Soulhnmptnn 
chez  le  chancelier  Hyde.  il  dit  au 
comte  eu  sorlunt  : « Mademoi- 
selle Hyde,  que  nous  venons  de 
voir  , est  certainement  mariée 
avec  un  prince  du  sang.  » Sou- 
thampton,  qui  était  aaii  du  chan- 
celier, traita  cela  de  chimÀc,  et 
lui  demanda  d'où  pouvaiffveuir 
celte  étrange  pensée  ? Assurez- 
vous  , répliqua  tecomlcdeShaf- 
tesbury  , que  la  chose  est  ainsi  ? 
un  secreLrespect  qu’on  tâchait  île 
supprimer  paraissait  si  visible- 
ment dans  les  regards , In  voix  et 
les  manières  de  sa  mère , qui  pre- 
nait soin  de  la  servir  et  de  lui 
offrir  de  chaque  mets  , qu'il  est 
impossible  que  cela  ne  soit  comme 


Digitized  by  Google 


fai  S H A K 

je  te  dis.  » Le  temps  lit  voir  que 
la  conjecture  était  lié* -vraie.  Le 
«Aie  d’York  avoua  publiquement, 
pou  de  jours  après  , mju  mariage 
avec  cette  demoiselle.  Shaftesbu- 
ry  ne  demandait  d’un  homme  , 
quui  qu'il  fût , pour  le  connaître , 
qui- de  l’entendre  parler.  «Qu’il 
parle  comme  il  voudra  , disait-il. 
pourvu  qu’il  parle  , cela  sullit.  ■ 
U pensait  que  In  sagesse  résidu 
duns  le  cœur  et  nou  dans  I»  télé  ; 
et  que  ce  n’est  pas  du  défaut  de 
conoaissnaces,  nuis  de  la  corrup- 
tion du  cœur  que  viennent  l’ex- 
tiuvagance  des  actions  des  luttâ- 
mes, et  le  vice  de  leur  conduite. 
Li  disait  • qu’il  y a dans  chaque 
personne  deux  hommes  , l’un 
sage  , l’autre  fou.;  et  qu’il  faut 
laur  accorder  lu  liberté  de  suivre 
leur  caractère  ou  leur  penchant, 
chacun  à son  tour,  du  moins  si 
l’on  veut  le  connaître  à fond,  a 
SHAKESPEARE  ( William  ) , 
celui  des  poètes  aughii»  dont  sa. 
nation  s’honore  leplus,  descendait 
d’une  famille  estimée  de  Strulford- 
«mr-l’A von  ; son  père , marchand 
de  laine,  y faisait  un  commence 
considérable,'  et  eut  dix  enfons 
«font  oe  poète  célèbre  était  l’ainé. 
U naquit  en  avril  i5t>4  , et  lit  ses 
premières  éludes  dans  l’école  de 
Stnatford , d’où  il  fut  retiré  de 
bonne  heure  pour  entrer  dnti9  le 
uonunerce.  Le  jeune  Sltakespeare 
n’y  reata  pas  long-temps , il  de- 
vint père  de  famille  avant  d’être 
hoc»  de  tutelle  , et  se  maria  à 
l’ége  de  17  ans.  Lie  avec  des  jeu- 
ne» gens  qui  s’amusaient  à déro- 
ber des  bêtes  fauves  dans  le  parc 
de  sir  Thomas  Luoy  , près  de 
Stratford,  ce  seigneur  , fatigué 
d’un  délit  qui  se  renouvelait  tous 
les  jours,  poursuivit  les  coupa» 
Mes;  Shakespeare  s’en  vengea  par 
une  satire  si  sanglante  contre  tir 
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Thomas  , que  pour  échapper  à 
son  ressentiment,  il  fut  obligé  de 
se  retirer  & Londres  , où  il  nu 
trouva  d’autre  ressource  que  celle 
de  se  foire  comédien.  Inconnu  , 
étranger  à cet  art  , bien  éloigné 
même  de  connaître  la  mesure  de 
son  talent  , il  s’estima  heureux 
d'être  admis  dans  les  derniers  em- 
plois de  la  troupe  ; mais  dédai- 
gnant un  rang  qui  lui  promettait 
peu  de  succès , son  génie  , éclui- 
ré  par  l’observation  et  la  pratique 
‘du  théâtre  . lui  ouvrit  uue  autre 
carrière.  Le  but  essentiel  de  ses 
premiers  essais  , en  se  livrant  à 
lu  poésie  dramatique  , était  de  su 
procurer  sa  subsistance  ; tons  ses 
efforts,  se  portèrent  A chercher  le 
goût  de  la  dernière  classe  du  peu- 
ple , qui  composait  assui  généra- 
lement rassemblée  des  specta- 
teurs. C’est  ainsi  qu’il- s’appliqua 
à choisir  ses  tableaux  dans  les  der- 
niers rangs  de  lu  société  , jusqu'à 
ce  que  les  regards  de  son  prince 
et  le»  encourage  mens  de-  la  cour 
le  portèrent  à donner  A scs  pro- 
ductions un  ton  plus  élevé.  Le 
trait  qui  fuit  le  plus  d’honoeur  à 
la  mémoire  de  Sbukespeare  est 
la  manière  dont  commença  soi» 
amitié  pour  Uen-Joimsoii,  autre 
oélèbre  poète  tragique.  Celui-ci 
était  jeune  et  ignoré  ; il  avait  pré- 
senté une  pièce  aux  comédien»  r 
auxquels  il  fuisuit  respectueuse- 
ment su  cour  pour  les  engager  à 
la  jouer.  La  troupe  orgueilleuse, 
allait  lerenvoyor.  Shakespeare  de- 
manda à voir  la  pièce  ; il  en  fut 
si  content  , et  la  vanta  à tant  de 
personnes,  que  non -seulement 
elle  fui  représentée,  mais  applau- 
die. C’est  ainsi  que  Molière  on- 

Icourugeu  l'illustre  Racine  , lors- 
qu’il donna  au  public  ses  /’rérc# 
esmemis.  A l’égard  des  tnlon*  du 
comédien,  ilsn'ctaienl  pasàbeau- 
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coup  prés  aussi  grands  dans  Sha- 
kespeare que  ceux  du  poêle.  Dans 
l'Aristophane  français  , comme 
dans  le  Sophocle  anglais,  l'auteur 
effaçait  l’acteur.  Molière  ne  rèus- 
• sissait  que  dans  oertains  person- 
nages , tels  que  ceux  de  Âlasca- 
riilc  , de  Sganarelte  , etc.  Sha- 
kespeare quitta  le  théâtre  vers 
l’année  1610.  Il  se  retira  à Stral- 
ford,  où  il  vécut  encore  quelque 
temps,  estimé  des  grandset  jouis- 
sant d’une  fortune  considérable 
pour  un  poète.  Il  la  devait  à ses 
ouvrages  et  aux  libéralités  de  la 
reine  Elisabeth  , du  roi  Jacques 
1?',  et  de  plusieurs  seigneurs  an- 
glais. Un  milord  lui  envoya  un 
jour  mille  livres  sterling  ( en- 
viron mille  louis.  ) Ce  trait  de 
générosité  passerait  pour  une  fa- 
ble dans  tout  autre  pays  qu’en 
Angleterre  , où  l’on  récompense 
solidement  le  mérite , que  chez 
d’autres  nations  on  ne  fait  qu’es- 
timer. Shakespeare,  dans  sa  re- 
traite , s’occupa  à faire  du  bien. 
On  cite  de  lui  un  trait  qui  carac- 
térise su  générosité  et  sa  sensibi- 
lité. Etantallé  voiraprès  une  très- 
longue  absence  une  dame  qu’il 
connaissait,  il  latrouvuendeuilde 
son  mari,  ruinée  par  la  perte  d’un 
* grand  procès,  saus  appui,  sans 
ressources  , et  chargée  de  l’en- 
tretien de  trois  filles.  Emu  de  ce 
spectacle  , il  embrasse  la  mère  et 
les  filles  , et  sort  sans  rien  dire. 
Il  réparait  bieutôt,  et  lus  force 
d’accepter  une  somme  considé- 
rable qu’il  venait  d’emprunter 
d’un  aiui.  Mais  trouvant  ce  se- 
cours trop  léger  pour  tant  de  be- 
soins , il  s’afflige  , et  s’écrie  en 
versant  des  lurmes;  « C’est  â pré- 
sent , pour  In  première  fois  , que 
je  voudrais  être  riche.  » Il  mou- 
rut le  a5  avril  itiiô  , dans  la  5a* 
aunée  de  son  âge,  et  fut  enterre 
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à Strallurd  , où  l’on  a placé  sttf 
son  tombeau  ce  distique  latin  : 

Judicio  Hyliunt , genio  Soc  rut  an  , arl«  ht  t- 
murin  , 

Terra  Ugit,  yoyulus  magret  % Oljmptt  h+- 
bct. 

En  1740,  on  lui  a érigé  un  magni- 
fique monument  dans  l’abbaye 
de  Westminster,  aux  frais  du  pu- 
blic et  à l’aide  du  produit  d’une 
représentation  de  su  tragédie  de 
J ules-César,  jouée  â celte  iuten- 
. lion  au  théâtre  de  Drurytunc  , lo 
I a8  avril  1708.  Le  respect  que  les 
Anglais  portent  â sa  mémoire,  et 
l’enthousiasme  qu’il  a su  leur  ins- 
pireront été  portés  â un  tel  point, 
qu’un  mûrier  planté  par  la  main 
de-  Shakespeare , ayant  été  coupé 
dans  ces  dernières  années  , on  a 
débité  le  bois  eu  morceaux  des- 
tinés à divers  ustensiles  domes- 
tiques, qui  ont  été  achetés  û des 
prix  extravaguns  par  des  particu-. 
liers  jaloux  de  les  conserver  com- 
me des  reliques  littéraires  et  com- 
me un  gage  de  la  vénération  qu’ils 
ont  pour  sa  mémoire.  La  nature 
avait  rassemblé  dans  la  tète  de  ce 
poète  ce  qu’en  peut  imaginer  de 
plus  grand  avec  ce  que  la  gros- 
sièreté  sans  esprit  peut  avoir  de 
plus  bas.  11  avait  un  génie  plein  de 
ibree  et  de  fécondité  , de  naturel 
et  de  sublime,  dit  Voltaire  , sans 
la  moindre  étincelle  de  bon  goût 
et  sans  aucune  connaissance  des 
règle»  : aussi  le  même  écrivain 
l’appelle-t-il  le  Saint- Christo- 
phe des  tragiques.  Ses  pièces 
sontdesmonslruosilésndmirables 
où,  parmi  des  irrégularités  gros-, 
sières  et  des  absurdités  barbares, 
o'n  trouve  des  scènes  supérieu- 
rement rendues  , des  morceaux 
pleins  d’amo  et  de  vie,  de  gran- 
des pensées  , des  sentimens  no- 
; blés  . et  des  situations  touolmn- 
tes.  Celles  de  ses  pièces  qu’on  es- 
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fini»;  le  plus  , font  : Otlsetlo  , les 
F omîtes  do  Windsor , Humlet, 
Macbeth,  Jules-César,  Henri 
IV , cl  la  Mort  de-  Richard  111. 
M.  Ducis  a transporté  avec  suc- 
cès sur  In  scène  française  plusieurs 
de  ses  pièces,  entre  autres  llam- 
iet  , Macbeth , Othello  , Ro- 
méo et  Juliette.  (Paye:  Dreis.) 
I. «place  en  a traduit  dans  son 
théâtre  anglais  , qu'il  commença 
de  publier  en  1745.  Lelourneur 
en  a donné  une  traduction-  com- 
plète, 178a,  ta  vol.  in-4',  et  ao 
vol.  in-8*.  La  première  édition  des 
pièces  de  Shakespeare  a été  pu- 
bliée in-folio  , en  itia3,  sept  ans 
après  sa  mort,  par  iléminge  et 
Condell,  deux  de  ses  amis  , qui 
vraisemblablement  ont  donné  les 
mêmes  soins  û la  deuxième  édi- 
tion, qui  parut  en  i65a,  aussi  in- 
8>lio.  L’une  et  l'autre  sont  recher- 
chées en  Angleterre  ; elles  sont 
cependant  remplies  de  fautes , 
mais  moins  encore  que  celles  qui 
ont  été  données  en  i(k>4el  it>85  , ; 
rn-folio.  il  n’v  en  avait  point  en- 
core de  meilleures  , lorsqu'on 
1714  , Nicolas  Rovre  en  donna 
une  cinquième  sur  format  in-8", 
augmentée  de  la  Vie  de  l’auteur, 
mais  avec  peu  de  corrections.  Po- 
pe entreprit  de  tirer  les  pièces  de 
Shakespeare  de  l’étal  de  confusion 
dans  lequel  elles  avaient  été  pu- 
bliées jusqu’alors  , et  en  douna 
nue  nouvelle  édition  in-4* , en  . 
»73i.  Lewis Tliéobald , qui  s’était 
oppliqué  au  même  travail,  donna 
en  1734»  un  volume  in-4*,  sous 
le  titre  de  Shakespeare  rétabli , 
suivi,  en  1753,  d'une  nouvelle-édi- 
tion de  ses  couvres , par  le  même 
éditeur,  réimprimée  en  1740,  et 
à Glascow  , en  1766  , en  8 vol. 
in- ta.  En  1744*  sir ’i bornas  Han- 
mor  en  a donné,  a vue  des  correc- 
tions, une  somptueuse  édition  en 
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10  vol.  In-4'.  Le  docteur  W/tr- 
hurlon  en  a publié  une  autre  avec 
bcaucoupde corrections,  en  1747» 

J à laquelle  le  docteur  Johnson  eu 

Il  a fait  succéder  une  en  176a  , en  , 

8 vol.  in-8*.  En  1768  , il  en  a pa-  • 
ru  une  autre  dc-M.  Capell  , eu  10 
vol.  du  même  format.  Celle  in~4* 
d'flaumer  a été  réimprimée  , en 
1771,  à Oxford;  celle  de  Johnson, 
réunie  au  travail  de  l-'leevens  , a 
reparu  successivement  en  10  vol. 
in-8*,  en  1770,  en  1778  et  en 
1793.  Depuis,  il  eu  est  sorti  des 
presses  de  Bâle,  une  édition,  avec 
des  notes  des  dill'érens  commen- 
tateurs, en  a4  vof.  in-8*,  et  on 
ne  compte  point  les  éditions  fur- 
tives qui  eu  ont  été  faites  en  Ir- 
lande et  en  I-icosse.  On  trouve 
dans  les  dernières  éditions  de 
Shakespeare,  ou  tnscsTragédiës, 
des  Comédies  et  des  Poésies  mê- 
lées. Les  unes  et  les  autres  offrent 
des  traits  de  génie  , mais  sans 
bienséance  et  sans  régularité,  lin 
critique  a fait  des  observations 
très -justes  et  très-bien  rendues 
surShakespeart  ; il  relève  les  ju- 
gemeus  opposés  que  Voltaire  « 
portés  de  ce  poète.  «Avant  qu’on 
en  eftl  donné  une  traduction  eir 
français,  l'auteur  de  Zaïre  couvait 
lui-même  traduit  différens  mor- 
ceaux, auxquels  il  avait  joint  des- 
réflexions  critiques  «t  judicieuse» 
sur  les  beautés  et  les  défauts  de 
Shakespeare  ; c'est  un  génie,  di- 
sait-il. Les  gens  de  lettres  de  tou» 
les  pays  , qui  n'ont  pas  demeuré 
quelque  temps  eu  Angleterre , ne 
le  prennent  que  pour  un  Gilles  de 
la  foire,  pour  un  farceur  très-au- 
dessous  (l'Arlequin  , pour  le  plus 
méprisable  bouffon  qui  jamais  ait 
amusé  la  populace.  C’est  pour- 
tant dans  ce  même  homme  qu'on 
trouve  des  morceaux  qui  clévent 
l'imagination  et  qui  pénètrent  la 
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rccur  ; c’est  In  vérité  , c’cst  la  na- 
ture clle-mêmequiparle  son  pro- 
pre langage  sons  aucun  uiélangc 
«le  l'art  ; c'est  du  sublime , ctl’uu- 
• leur  ne  l’a  point  cherché.  » Mais 
quand  Voltaire  vit  que  dans  la  pré- 
face de  la  traduction  du  poêle  an- 
glais, on  semblait  le  préférerà  tous 
ceux  de  la  France  , l’humenr  le 
gagna  ; et  ce  même  Shakespeare 
devint  à ses  yeux  un  Gilles,  c’est- 
à-dire  , qu’il  professa  l'opinion 
qu’il  avaitcombattue.il  faut  s’en 
tenir  à la  première  qu'il  a émise. 
On  trouve,  dit  M.  L.  V.  P.  , dans 
lesdrnines  de. Shakespeare  le  mons- 
trueux mélange  du  pathétique  et 
«lu  houlfun,  du  sérieux  et  du  bur- 
lesque. Peintre  énergique  des  pas- 
sions , ses  tableaux  sont  frappans 
de  vérité.  Personne  peut-être  n’a 
creusé  plus  avant  dans  la  profon- 
deur du  cœur  humain  ; scs  per- 
sonnages sont  tracés  avec  énergie, 
ils  décèlent  l’observateur.  Ses  por- 
traits fièrement  dessinés, son  dia- 
logue rcm|  li  de  traits  saillans  et 
naturels,  ses  peintures  de  mœurs; 
tout  en  lui  annonce  un  grand  maî- 
tre. D'un  autre  cêté  , on  a peine 
à concevoir  que  l'auteur  du  beau 
dénoûmentde  llomdo  et  Juliet- 
te, des  belles  scènes  d 'Othello  , 
«le  Macbeth,  iVIfamiet,  de</u- 
lts-('caar  , de  Henri  IP  ; que 
celui  qui  traça  les  caractères  de 
Jago.  de  Desdémona  , d’Iinogè- 
11c,  de  Richard  111  , ait  su  y mê- 
ler des  absurdités  et  des  grossiè- 
retés telles  que  les  premières  scè- 
nes d’Othello , celles  des  save- 
tiers dans  Jules-César,  des  fos- 
soyeurs dans  Hamlel  , les  plai- 
santeries du  paysan  qui  apporte 
un  aspic  à Cléopâtre.  Mais  aussi 
quand 'il  est  sublime  , il  ne  l’est 
pas  à demi.  C’est  ce  qui  a rendu 
jusqu'à  ses  défauts  respectables 
aux  Anglais  , cher  lesquels  il  est 
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devenu  classique  ; oe  qui  doit  le* 
priver  long-temps  de  l'avantage 
d’un  système  tragique  conforme 
iu  bon  goût.  » ( Voyex  le  Manuel 
de  la  librairie,  par  M.  Brunet.  ) 
SHARP  (Jacques),  archevê- 
que de  St. -André  en  Ecosse  , na- 
quit en  1618,  d’une  bonne  famil- 
le dans  le  comté  du  Banft’.  Le* 
heureuses  dispositions  qu'il  ma- 
nifesta dans  sa  jeunesse  le  firent 
destiner  à l’état  ecclésiastique  ; et 
il  fut  envoyé  à l'université  d’A- 
benleen.  Les  presbytériens  s’é- 
tant divisés  entreeux  , et  les  deux 
partis  voulant  déférer  de  leurs 
débats  à Cromwell  lui-même  , 
Sharp  fut  un  des  députés  chargé* 
de  lui  exposer  leur  situation  ; et 
s'étant  acquitté  de  sa  mission  aveu 
succès  , il  retourna  à ses  fonc- 
tions ecclésiastiques  en  Ecosse  , 
d’où  il  fut , au  rétablissement  de 
Charles  II  , d’après  le  vœu  de 
Monck  et  des  presbytériens  d’E- 
cosse, euvoyé  au  roi  à Bréda.  Ce 
monarque,  très-bien  disposé  en 
faveur  de  ce  royaume  , se  montra 
peu  favorable  aux  presbytériens  ; 
et,soitd’nprès  cette  circonstance, 
soit  ébranlé  par  l’avisde  ses  amis, 
Sharp  , de  retour  à Londres,  se 
réunit  à l’Eglise  d'Angleterre;  il 
en  devintundesmeinbres  les  plus 
/.élés  , et  accepta  l’archevêché  de 
St. -André.  Les  plus  rigides  d’en- 
tre les  presbytériens,  qui  l'avaient 
regardé  connue  leur  agent . l’ac- 
cusèrent d’avoir  trahi  leur  con- 
fiance, et,  bien  résolus  de  ne  pns 
le  reconnaitre,  conçurent  contre 
lui  une  haine  si  forte  que  son  sang 
seul  semblait  capable  de  l’étein- 
dre. En  iü(j8 , un  prédicant, 
nommé  Jacques  Mitchel,  attenta 
à la  vie  de  Sharp  sauf  succès  ; 
inaiscc  prélat  fut  moins  heureux 
en  neuf  scélérats  attaquè- 

rent sa  voilure  à 9 mille*  du  St.« 
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André.  Il  étailavcc  sa  fille,  dont 
lesprières  et  les  larmes  ne  purent 
fléchir  les  assassins,  qui  le  mirent 
eu  pièces. 

SHARP  ( Jean  ) , l’un  des  meil- 
leurs prédicateurs  que  l’Angleter- 
re ail  produits  , né  à Bradford  , 
le  jti  Jjévrier  1G44  > et' mort  à 
Bath  , le  a février  1714.  Ses  Ser- 
mojis  sur  le  papisme  , qui  n’ont 
été  imprimes  qu 'après  sa  nmrt, 
le  firent  interdire , en  168G.  L’é- 
vêque du  Londres  , qui  refusa  de 
prononcer  l'interdiction,  fut  lui- 
niême  suspendu  de  ses  fonctions 
épiscupnles.  Feu  de  temps  nprès( 
lu  docteur  Sharp  fut  réintégré 
dans  ses  fonctions,  et,  pn  1689, 
il  fut  nommé  do>en  de  Cantor- 
béry , puis  archevêque  d’York 
pendant  32  ans.  Ce  fut  lui  qui 
prononça  le  discours  du  couron- 
nement de  la  reine  Anne.  On  a de 
lui  7 volumes  de  Sermons;  il  n’én 
parut  d’ubordque  4 vol.,  en  1734: 
ou  en  publia  deux  nouveaux  vo- 
lumes, et,  en  1735,  oh  en  donna 
un  septième,  qui  contient  sc's 
sermons  contre  le  papisme  , prê- 
ché» sous  le  règne  de  Jacques  II, 
auxquels  on  a joint  quclqués  écrits, 
qui  roulent  aussi  sur  le  même  su- 
jet. Le  tout  fut  publié  sur  un  ma- 
nuscrit de  la  propre  mairi  de  l’au- 
teur. On  .a  fait,  en  1740,  une 
nouvclleédition  de  tout  le  recueil 
en  7 toi.  in-8". 

SHARP  (Tnonus),  fils  du  pré- 
cédent , né  au  comté  d’York  ,mort 
eu  1708,  fut  reçu  docteur  en 
1739.  On  a de  lui  : I.  Deux  Dis- 
sertations sur  V étymologie  des 
mots  hébreux,  Ê lonim  et  Ben  th, 
in-8*.  II.  Discours  sur  V an- 
tiquité et  le  caractère  de  la 
langue  hébraïque.  — Son  fils  , 
Granville  SnARr  , s’est  distingué 
par  d’excellens  ouvrages,  par-  I 
tfculièrement  par  scs  Bnliarques  || 
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sur  l’article  Définitif  dans  le 
Testament  grec. 

SHARP  ( M.  et  Mad.  ) , Ecos- 
sais, sont  des  centenaires  remar- 
quables. Tousdettx  étaient  nés  le  4 
premier  avril  1673  ; ils  furent 
mariés  le  premier  avril  1693;  trois 
enfansqui  naquirentde  leurunion 
virent  le  jour  le  premier  avril. 
Ces  deux  époux  moururent  le 
même  jour  à Dublin,  en  1784, 
âgés  de  1 1 : ans.  C’est  de  leur 
fille  aînée , mariée  un  premier 
avril,  que  naquit,  le  premier 
avril  de  l’année  suivante  , le  gé- 
néral Montgomery, qui  s'est  distin- 
gué dans  la  guerre  desElats-Unis 
d'Amérique  contre  l’Angleterre. 

SHARP  ( GnécotnE  ) , savant 
théologien  anglais,  d’une  autre 
famille  que  les  précédens , né  en 
1713,  au  comté  d’York  , morten 
1771  , chapelain  ordinaire  du  roi 
et  maitre  du  temple  , membre  de 
la  Société  royale  et  de  celle  des 
antiquaires.  Ce  docteur  réunis- 
sait le  goflt  des  beaux-arts  à de 
profondes  connaissances  dans  les 
sciences.  Il  a gravé  ix  l’eau-forte 

fdusieurs  planches  de  l’édition  de 
a Synlagma  du  docteur  Ilydc. 
Les  ouvrages  de  Sharp  sont  : I. 
Examen  de  la  controverse  sur 
tes  Démoniaques , cités  dans 
te  Nouveau  Testament , in-8*. 
II.  Défense  du  docteur  S.  Clarke 
contre  Leibnitz  , in-8*.  III. 
Deux  Dissertations  sur  l’ori- 
gine des  langues , et  sur  t'in- 
/lueucc  des  lettres  , et,:. , avec 
un  texicon  hébreu , in-8*.  IV. 
Dissertation  surTorigine  et  ta 
construction  de  la  tangue  la- 
tine- , in-8*.  V.  Deux  drgumens 
en  faveur  du  christianisme. 
VI.  Traduction  de  l’introduc- 
tion à l'Histoire  universelle  d’Ifol- 
berg  , in-8".  VII.  Des  Sermons  , 
in-H*. 
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SHAM’  ( WiLtmi  ) , habile 
gra  venr  , né  à Londres , eu  1748, 
eut  pour  raailre  de  dessin  West, 
et  apprit  la  gravure  du  célèbre 
Bartoiozti.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  scs  ouvrages,  tous  exé- 
cutés arec  succès,  on  distingue 
line  Lucrèce  d’après  le  Dorui- 
niquin  , et  les  Docteurs  de  l'É- 
glise, d’après  le  Guide. 

SliARRüCH  ( Rosgrr)  , j«ris- 
eonsulte  et  botaniste  , né  A Ads- 
tock,  cosntéde  Buckingham,  dans 
le  ij*  siècle  ,'d’un  père  Voué  eu 
ministère  ecclésiastique  , fut  lui- 
miise  préhendier  et  archidiacre  de 
Winchester.  Il  mourut  en  1684  , 
a vcc  la  réputation  d’uh  bon  théo- 
logien , d’un  jurisconsulte  étilui- 
ré  et  d’un  homme  versé  dans  lu 
physique  des  végétaux.  Il  a laissé 
plusieurs  ouvrages:  I.  L 'Histoire 
delà  propagation  et  de  ('amé- 
lioration des  végétaux  , par 
te  -concours  île  ta  nature  et  de 
l’art.  II.  Hypothesis  de  offi- 
cies sccundàm  Humana ' ratio- 
ni)  dicta  ta  , «ou  naturtc  jets  ; 
ouvrage  où  il  combut  les  |>rinoi- 
pes  de  Hobbes.  111.  Judiciu  , 
s eu  icgum  eensurtvde  oarüs 
incoaünentiœ  specieùus.  IV. 
Definiùus  virtutis  christianer. 

SHAW  ( Samfel)  , ministre 
non-ctinforiniste  , né  en  i656  , à 
Repton  , au  comté  de  Derby  , 
mort  eu  itigtî , u publié  les  ou- 
vrages snivnns  : 1 ■ La  voix  qui 
crie  dans  te  désert  , in-8*.  II. 
Emmanuel.  111.  Grummuvrc 
latine.  IV.  La  Pierre  de  tou- 
che du  chrétien  , ou  Médita- 
tions. V.  La  Parole  rendue  vi- 
sible- , ou  Ut  Grasntnairc  , et  In 
Rhétorique,  comédie.  VI.  Les 
différent!  caractères  des  {tom- 
mes , comédie.  Ces  deux  pièces 
tic  théâtre  oirt  «lé  représentées 
pas  les  élèves  del’auteur. 


SHAW  5o3 

SHAW  (Jhax  ),  théologien  an- 
glais , né  *u  comté  de  Durham  , 
mort  en  1689,  obtint  en  1846  In 
rectorat  de  Walton  nu  comté  de 
Northuinberlniul.  Après  la  res- 
tauration, il  fut  chopelain  de  Si.- 
Jean  ù New  Caslle  ,ct  membre  de 
la  Convocation. On  n de  lui  un  li- 
vre \nùUi\c:N  on-réforrttation  de 
la  religion  établie , in-8*, et  quel- 
ques écrits  contre  le  papislbe. 

SHAW  ( Tbomas  ) , théo- 
logien anglais  et  célèbre  voya- 
geur, né  vers  1699  à Kendut , au 
Westmorelaud , mort  à Oxford 
eu  ij5i,  fut  chapelain  du  comp- 
toird’Alger,  où  il  résida  plusieurs 
années.  A son  retour  en  Angle- 
terre, en  ij53,  il  fut  reçu  doc- 
teur. Shaw  a été  ensuite  profes- 
seur , puis  , en  1740  » principal 
du  collège  Edmond  à Oxford. Ses 
Voyages  en  Barbarie-  et  au  Le- 
vant ont  été  Imprimés  è Oxford 
en  1738-46, un  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  a été  réimprimé  après  sa 
mort , en  1747,  avec  des  correc- 
tions et  des  augmentations.  Cet 
ouvrage  est  recherché. 

SHAW  ( l’ifcrtiE  ) , premier 
médecin  du  roi  d’Angktefre  , 
dont  on  a : I.  Un  ouvrage  en  an- 
glais sur  l'Histoire  et  la  cure 
des  maludiets , Londres  , ij38  , 
a vol.  in-8” , écrits  avec  simpli- 
cité et  sans  prétention.  II.  Le- 
çons de  chimie  , propres  -à 
perfectionner  la  physique,  t e 
commerce  et  les  arts . Londres, 
en  anglais  et  en  français  , Varw  , 
1769  , in-4” , «vec  des  Notes  du 
traducteur.  Shaw  fut  l’éditeur  des 
Œuvres  philosophiqires  de  Ba- 
con , et  mourut  en  i663. 

SHAW  ( CvresBat  ) , poète 
anglais,  né  en  1,730,  ft  RavenS- 
tvorthou  comté  d’York  , mort  en 
1771 , était  fils  d’un  cordonnier. 
£n  175841  publia  an  ouvrage  intl- 
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lulé.L*écrt<l,in-4*;quelquc  temps 
après  il  passa  à Londres, et  ensuite 
à Huit  , où  il  s’engagea  dans  la 
troupe  des  comédiens  de  Pior- 
Tvich.  Sliaiv  a aussi  composé  des 
ouvrngesqui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. En  17(10  , il  donna,  sous  le 
nom  de  Seymour,  des  Odes  sur 
(es  quatre  saisons , in-ij'.Celle 
même  année,  il  s’engagea  dans 
une  troupe  unihulante  à ilay mar- 
ket, et  joua  sir  George  Wealihy 
dans  le  Mineur.  En  1761  , il  dé- 
buta à Covent-Gardeu  ; mais  il 
n'eut  pas  de  succès.  En  17(12,  il 
composa  un  poème  intitulé  Les 
Chandelles  d'un  sot. Cette  pièce 
attaquait  MM.  Churchill,  Col- 
inot), Lloyd  et  Shirley.  En  17(1(1, 
il  donna  un  poème  intitulé  la 
: Jlace,  daps  lequel  il  tournait  en 
ridicule  les  principaux  poètes  de 
ce  temps  ; ensuite  il  publia  une 
annonce  des  vertus  d'un  certain 
baume  de  vie  , dont  il  était  pro- 
priétaire. Peu  après  il.se  muria  ; 
mais  il  perdit  sa  femme  en  Sftiti, 
et  publia  une  pièce  de  vers  sur 
sa  mort. 

SHAW  ( Stebbinc  ) , théolo- 
gien et  antiquaire  auglais  , né  eu 
176a  à hlovve  au  comté  de  Staf- 
ford,mort  ru.  i8o5,  alla  visiter  en 
. 1787  (es  'hautes  montagnes  de 
l’Ecosse , dont  il  duuna  une  des- 
cription ; mais  il  n’y  mit  pas  son 
110m.  L’aunée  suivante , il  fit  un 
au)re  voyage  à l’ouest  de  l’An- 
gleterre . et  en  donua  la  relation 
en  un  volume  in-8V  En  17S9  , 
Shaw  commença,  çn société  avec 
un  de  scs  amis,  une  feuille  pério- 
dique, intitulée  le  Topographe ; 
ce  n’était  qu'un  extrait  .des  li- 
vres çt  manuscrits  curieux  du 
Muséum  britannique.  Ilcontioua 
cet  ouvrage  deux  années,  et  en- 
treprit ensuite  l 'Histoire  du 
comté  de  Stu/hrd,  dont  un  vo- 
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lume  in-fol.  fut  publié  en  1798' 

Lu  second  volume  parut  eu 
1801. 

SHEBBEARE  ( Jeah  ) , mé- 
decin et  écrivain  politique  an- 
glais , né  à Bidefort  au  comté  de 
Devon  , en  1709,  mort  en  1788, 
suivit  quelque  temps  à Bristol  la 
carrière  de  la  pharmacie.  Eu 
17^0  il  vint  ù Londres  , s’attacha  * 
à la  maison  de  Stuart , et  vint  à 
Paris  , où  .l’Academie  des  scien- 
ces le  reçut  au  nombre  de  ses 
membres.  On  u de  lui:  1.  Le 
peuple  instruit  ,oa  les  allian- 
ces dans  lesquelles  les  minis- 
tres dq  la  Grande-Bretagne  ont 
engagé  la  nation;  cet  ouvrage 
a été  traduit  en  français  par  Ge- 
nêts , ijt?6f  in-12.  II.  Un  ro- 
man satirique  intitulé  l'Acte  de 
mariagti  III.  Eu  autre  sous  le 
litre  de  Lydie,  ou  la  piété  filia- 
le , Londres  , içSp.  IV.  Chry- 
sat,  ou  les  aventures  d’une 
guindé , publié  en  français  par 
"prenais,  Paris  , 1768  et  1769.  a 
vol.  in-ia.  V.  Histoire  des  ha- 
bitons de  Sumatra  , a vol.  VI. 

La  pratique  de  la  médecine  , 
a vol.  in-8*.  VII.  Lettres  sur  la 
nation  anglaise , a vol.  ; elles 
sont  sous  le  nom  de  l’Angcloni, 
et  au  nombre  de  Go.  L’auteur  fut 
mis  pour  cet  ouvrage  au  pilori  ; 
mais  sous  le  règne  suivant  il  ob- 
tint une  pension.  C’est  une  de 
ses  productions  les  plus  estimées. 

SlIEE  (Henri)  .comte  et  pair 
de  France, né  à Laudrecies, d’une 
famille  irlandaise  , le  a5  janvier 
1709,  entra  au  service,  le  1" 
.mars  , Cl  pasy  par  tous  les 
grades  jusqu’à  celui  de  colonel 
du  régiment  de  Colonel-général, 
qu’il  obtint  en  1785.  Il  prit  sa 
retraite  6111791,  pour  cause  d'in- 
firmités , et  étant  rentré  dans  la 
carrière  militaire  sous  le  Dirct- 
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toire  , il  fut  promu  au  grade  de 
«uaréchal-de-camp  , et  tenta  une 
descente  en  Irlande  en  1796  , 
avec  les  généraux  Hoche  et 
Brucix.  Après  quarante-six  ans 
et  neuf  mois  de  services  mili- 
taires , Shée  entra  dans  les  em- 
plois civils.  Il  fut  nommé  en 
*797  président  d’une  commission 
intermediaire  établie  à Bonn  , 
pour  l'administration  de  cette  par- 
tie des  pays  réunis.  Il  devint  en- 
suite préfet  du  Mont-Tonnerre , 
puis  conseiller  d’état  et  préfet  du 
Bas-Rhin.  Il  fut  appelé  au  sénat 
en  1810;  il  y siégea  jusqu’en 
.1814»  et  entra  à la  Chambre  des 
Pairs  le  4 juin  de  la  même  année. 
Il  y vota  constamment  avec  les 
partisans  du  système  aristocrati- 
que.Il  estmortâgédeplus  de  qun- 
tre-viugts  aus  , le  3 mars  1820. 
Son  titre  de  pair  a été  accordé 
par  le  roi  A son  petit-GIs  Dalton- 
Shée.  Le  duc  de  Feltre  était  le 
neveu  du  comte  Shée. 

. SHEFF1ELD.  Voyez  Bccxi.t- 

CBAMSIIIRE. 

SIIEHSA.  Voy.  Sessa. 

SHELDON  ( Gilbert  ) , ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  né  dans 
le  Statîbrdshirc  en  i5g8,  mourut 
ALambeithen  1677.  Dès  qu’il  eut 
pris  les  ordres,  il  devint  chapelain 
du  lord  Thomas  Covenlry,  qui  le 
recommanda  A Charles  I".  Il  fut 
successivement  nommé  recteur 
du  collège  d'AII-Soulxù  Oxford  , 
directeur  de  l’hôpital  de  Savoyc, 
et  doyen  de  Westminster  ; mais 
les  guerres  civiles  l’empêchèrent 
de  jouir  de  ces  dernières  places. 
Dans  ces  temps  malheureux , il 
resta  fermement  attaché  au  roi  , 
qui  l’adjoignit  A ses  commissaires 
pour  le  traité  d’Cxbridgc.  Il  par- 
la avec  tant  de  force  en  laveur  de 
l'Eplisc  anglicane , qu'il  s’attira 
l’eiivioellc  ressentiment  du  parti 
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| parlementaire  dont  il  ne  tarda  pas 
A ressentir  les  effets.  Les  visi- 
teursqui  furent  envoyés,  Icdesfi- 
tuèrent  de  sa  place  de  recteur  , 
s’emparèrent  de  vive  force  de  son 
logement,  et  le  tinrent , ainsi  que 
le  docteur  Hammond  , empri- 
sonné pendant  six  mois,  pour 
que  leur  influence  sur  l’université 
ne  mît  aucun  obstacle  A leurs 
opérations.  Le  comité  de  réforma 
le  remit  en  liberté  le  a5  octobre 
1648,  à condition  qu’il  se  tint  A 
cinq  milles  d’Oxford  , qu’il  ne  se 
rendit  point  auprès  du  roi  dans 
nie  de  Wight , et  qu’il  donnât 
caution  pour  se  représenter  au 
premier  appel.  Sheldon  se  relira 
dans  le  comté  de  Derby , où  il  se 
livra  A l’étude  jusqu’à  des  cir- 
constances plus. heureuses.  A la 
restauration  il  fut  rétabli  dans 
une  partie  de  ses  pinces,  nommé 
doyen  de  la  chapelle  royale  , et 
promu  au  siège  de  Londres.  Ce 
fut  à l’hôpital  de  Savoyc  que  se 
tint  en  1661  la  fameuse  confé- 
rence entre  les  épiscopaux  et  les 
presbytériens  , qui  , de  là,  s’est 
appelée  \aCon  f'&renccdcSavoyc. 
Deux  ans  après,  il  succéda  à l’ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  et  pen- 
dant les  ravages  de  la  peste  de 
i665,  il  ne  quitta  point  son  pa- 
lais de  Lainbeith.  E11  1667,9  suc- 
céda,' A lord  Clarendon  dans  la 
place  de  chancelier  de  l’univer- 
sité d’Oxford  , et  perdit  la  con- 
ûancedu  roi, pour  avoir  voulu  lui 
persuader  de  renvoyer  Barbara 
Villiers,  l’une  de  ses  maîtresses; 
liberté  que  Charles  II  ne  lui  par- 
donna jamais.  Sheldon  est  le  fon- 
dateur de  ce  fameux  théâtre 
d’Oxford,  d’où  nous  sont  venues 
de  si  belles  éditions,  pour  lequel 
il  fit  des  dépenses  considérables  , 
et  dont  l’entretien  coûte  2,000 
{ livres  sterling  de  rente  , qu’il  lé- 
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gnu  ù l'université  dans  celle  vue.  I 
C’était  un  homme  d’une  probité  fl 
irréprochable  , «I  d’une  charité 
«ansbornes.  On  dit  qu’il  employa 
plus  de  37,000  livres  sterling  en 
wuvres  de  piété. 

SHELDKAKE  ( Timothée)  , 
botaniste  anglais  , est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  : Bola- 
nicum  médicinale,  an  herùal 
of  medical  plants  on  lise  col- 
lege of  phgsician  liât.  , Lon- 
dres , circà  1759,  in-fol.,  117 
planches  coloriées. 

SHELLEY  ( George),  célébré 
calligraphe  anglais  , né  en  i(566, 
vers  le  temps  du  grand  incendie 
de  Londres.  Un  a de  lui  le  Maga- 
sin du  maître  écrivain,  en  3a 
planches  gravées  d’après  les  ori- 
ginaux, par  Nutling,  1709.  L’£- 
criture  naturelle,  en  a6  grandes 
planches  in-folio-,  gravées  par 
George  Bickatn,  1708,  dont  la 
seconde  partie  a paru  en  1714  » 
par  le  même  graveur.  Il  a fait 
précéder  oet  ouvrage  de  l 'Essai 
de  More  sur  l’origitte , l'u- 
sage et  les  progrès  de  l’art  d'é- 
crire, réimprimé  par  l’auteur  en 
1716.  Shelley  mourut  pauvre 
•en  1736. 

SHENSTONE  ( GuuiArwE  ) , 
poète  anglais, né  en  i7i4>>Hales- 
-Owen  , dans  le  Shropshirc,  d’un 
gentilhomme  campagnardquin'a- 
voit  reçu  aucune  éducation.  Le 
jeune  Shenstone  apprit  à lire 
d’une  vieille  dame  dont  son  joli 
poème  de  la  Maltresse  d’école 
transmettra  le  souvenir  à la  pos- 
térité. Il  prit  tant  de  goût  pour 
la  lecture,  qu'il  dévorait  dans  son 
enr.mcc  tous  les  livres  qn’on  lui 
présentait.  Toutes  les  fois  qu'on 
«srv oyait  en  ville,  il  fallait  qu’un 
lui  en  apportât  de  nouveaux;  il 
les  recevait  avec  un  tel  einpresse- 
iticul,  qu'il  les  couchait  avec  lui. 


Venait-il  à eu  manquer,  sa  merfc 
était  obligée  , pour  le  tranquiUi* 
ter  la  nuit  , de  le  tromper,  en 
pinçant  dans  son  lit  un  morceau 
de  planche  bien  enveloppé  dans 
la  forme  d’un  livre.  Il  perdit  son 
père  à l'âge  de  dix  ans.  Confié 
successivement  aux  soins  de  se» 
parens  les  pins  proches  , il  entra 
en  173a  au  collège  de  Peinbruke 
A Oxford,  qui,  depuis  un  demi- 
siècle. était  devenu  le  berceau  de 
la  littérature  et  de  la  poésie  an- 
glaises. En  17^7»  il  publia,  s ans  y 
mettre  son  nom,  un  pelitvoluine 
de  Mélanges;  et,  passant  son 
temps  tanlùt  à Londres, tanlèt  à 
Bath  , il  cultiva,  libre  de  toute 
inquiétude , son  goût  pour  la  poé- 
sie. C’est  dans  cet  intervalle  qu'il 
composa  sonJ-ugcmentd'Hcrcu- 
<eet  son  poème  de  la  Maîtresse 
d'école.  Ilavoitdû  jusqu’en  174b, 
à M.  Dolmant,  son  parent,  qui 
s'était  chargé  de  In  gestion  de  ses 
biens,  le  loisir  et  l’heureuse  in- 
souciance dont  il  avait  joui  ; H les 
perdit  A celte  époque;  et  h*,  soin 
d'administrer  ses  domaines  , dif- 
ficile pour  un  homme  du  carac- 
tère de  Shenstone,  tomba  «m 
entier  sur  lui.  Il  essaya  de  s’y  sous- 
traire , en  vivant  arec  scs  tenan- 
cier» ; mais  A la  longuu,  mécon- 
tent de  cette  possession  impar- 
faite , il  voulut  gérer  lui-même  ; 
et  . enchanté  des  plaisirs  de  ta 
campagne  , il  songea  plus  à em- 
bellir son  domaine  qu’à  en  aug- 
menter le  produit.  Ses  amis  et  se» 
voisins  murmuraient  de  l’emploi 
de  ses  dépenscs;mais  le  bêlement 
des  agneaux  et  le  chant  du  rossi- 
gnol piévalurent  sur  les  conseils 
de  la  sagesse  ; il  dépensa  son 
patrimoine  pour  l’enjoliver,  et  sa 
mort  fut  hâtée  par  les  soucis  et 
les  inquiétudes.  On  prétend  que 
s’il  eût  vécu  plus  long-temps,  il 
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eût  obtenu  une  pension  ; jamais 
elle  n’aurait  été  donnée  plus  a 
propos.  Il  est  certain  que  si  elle 
a été  demandée  , elle  n’a  jamais 
été  obtenue.  Il  mourut  d’une  fiè- 
rre  putride,  le  ti  février  i"t>3. 
Shenstone  était  généreux  et  sensi- 
ble, affable  envers  tous  ceux  qui 
dépendaient  de  lui , muis  difficile 
A apaiser  lorsqu’il  avait  été  of- 
fensé ; sans  économie  et  sans  au- 
cun soin  dans  ses  dépenses.  Il 
négligeait  son  extérieur , qui  avait 
une  apparence  de  grossièreté  et 
de  rudesse,  et  faisait  fort  peu  de 
cas  des  connaissances  étrangères 
ù celles  qu’il  avait  cherché  à se 
procurer.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  et  publiés  à Londres  en 
1773,  par  Dodslcy,  son  ami,  en 
•3  vol.  in-8%  dont  le  premier  con- 
tient ses  poésies»-  où  l’on  trouve 
de  la  grâce, de  l'intérêt  et  une  ai- 
mable simplicité;  le  second  con- 
tient ses  ouvrages  en  prose  ; le 
troisième  ses  -lettres  & ses  amis. 
L’ensemble  de  ses  productions  an- 
nonce un  jugement  sain  et  un 
cœur  excellent. 

SHEPARD  (TnoMis) , ministre 
de  Cambridge  au  Massachussetts, 
UC  en  i6o5,  à Northampton  en 
Angleterre , élève  du  collège 
d’Emanuel  à Cambridge,  fit  suc- 
céder aux  écarts  d’une  vie  ora- 
geuse l’exemple  d’une  conduite 
édifiante.  Il  passa  à Boston  , en 
i635,  et  forma,  en  i636,  à Cam- 
bridge une  église,  dont  il  fut  le 
pasteur  jusqu'à  sa  mort  , arrivée 
en  16/19.  On  a de  lui  : plusieurs 
Sermons;  Thcses  sabbalkœ  ; 
une  Lettre  intitulée  : Lamenta- 
tions de  ia  Nouvelle  - Angle- 
terre , sur  les  erreurs  de  l'an- 
cienne Angleterre , 164  5;  Sou- 
mission àJ.-C.  , avec  un  autre 
.Traité  de  dévotion;  Le  Sincère 
converti;  Un  Truité  sur  la  con- 
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version  évangélique  ; L»  chant 
des  psaumes  ordonné  par  l'E- 
vangile; La  lumière  vrillante 
de  l’Evangile  sur  les  huliens, 
in-/;* , 1648  ; Traité  des  litur- 
gies; Pouvoir  des  Clefs,  etc.  , 
en  réponse  à Bail , in-4*,  i653; 
La  Parabole  des  dix  vierges  , 
ouvrage  posthume,  in-fol. , tiré 
de  ses  Sermons;  Le  droit  de  ta 
liberté,  et  quelques  autres  ou- 
vrages mystiques. 

SHEI’KEVE  (Jean)  , poète  an- 
glais , né  au  comté  de  Berk,  mort 
en  1 54»  , élève  du  collège  de  Cnr- 
pus-Christi  à Oxford,  où  il  fut  reçu 
maître -ès- arts  et  où  il  professait 
l’hébreu  en  i538.  Il  avait  une 
mémoire  prodigieuse  ; aussi  fut- 
il  un  des  hommes  les  plus  ins- 
truits de  son  siècle.  Shepreve  a 
laissé  : I.  Summa  et  synopsis 
Nooi  Testamenti , distichisdu- 
centis  sexagintà  comprehetisa, 
in-8*.  II.  H ippoli/tus  Üvidiaiuv 
Phedrœ  respovdens , etc. 

SHEPREVE  (Guillaume),  ne- 
veu du  précédent,  mort  en  iSgH, 
se  distingua  par  son  lèle  pour  la 
religion  catholique.  Il  alla  à Ro- 
me , où  il  mourut.  Guillaume  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur 
lu  religion. 

SHERARD . antiquaire  anglais, 
voyagea  dans  la  Grèce  et  dans  l’A  - 
sie  mineure.  Il  trouva  dans  la 
Troade  , au  lieu  où  était  l’an- 
cienne ville  de  Sigée,  l’inscription 
sigéenne.  qui  est  célèbre  parmi-le» 
chronologistes.  Elle  appartenait 
à une  statue  d’Hermès  sans  têlo. 
Sherard  est  mort  à la  fin  du  17* 
siècle. 

SHERARD  ou  SHERWOÜ 
(G cillai- ms)  , botaniste  anglais  , 
né  en  i65g,  au  comté  de  Loices- 
ter,  mort  en  1708,  accompagna, 
en  1677 , quelques  jeunes  sei- 
gneurs en  pays  étranger.  Dans 
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scs  voyages , il  forma  des  liaisons 
avec  liocrliaave  , Tournefort  et 
d’autres  savans  distingués.  Vers 
170a,  il  fut  nommé  consul  à 
Smyrne;  et , pendant  sa  résidence 
dans  les  Etats  du  Levant,  il  fit 
une  collection,  d'échantillons  de 
toutes  les  piailles  de  la  Nalolic  et 
de  la  Grèce.  Il  y joignit  ses  ob- 
serva lions  sur  tous  les  sujets  d’his- 
toire naturelle  et  d'antiquités.  Eu 
1718,  ce  savant  revint  en  Angle- 
terre , et  fut  reçu  docteur  en  droit 
à Oxford  ; puis  il  repassa  sur  le 
continent,  et  visita  particulière- 
ment les  Alpes,  où  il  courut  un 
grand  danger;  car,  tandis  qu'il 
était  baissé  pour  examiner  quel- 
ques plantes,  un  paysan  , qui  le 
prenait  pour  un  loup  , fut  sur  le 
point  de  lui  tirer  un  coup  de  fu- 
sil. Il  ramena  avec  lui  en  Angle- 
terre le  célèbre  Dillenius.  Ce  sa- 
vant s’étublil  avec  Shernrd  à El- 
thani,  dans  une  terre  qui  appar- 
tenait à ce  dernier.  Là  ils  formè- 
rent un  jardin  botanique.  Le  doc- 
teur Shcrard  en  mourant  laissa  , 
pur  son  testament , 0,000  livres 
sterling  pour  la  fondation  d'une 
chaire  de  botanique  à Oxford.  On 
o de  lui  : I.  Lu  livre  intitulé 
Schota  botanica , qu’il  a publié 
sous  le  nom  de  IV arlhon,  in-12. 
IL  Des  Mémoires  qui  ont  été 

Îiuhliés  dans  les  Transactions  phi- 
osophiques.  Il I.  Enfin  il  a donné 
le  Paradisus  batavus  d'Iléran. 

SHERHLRNE  (sir  Edouard)  , 
littérateur  anglais,  né  à Londres, 
en  1618,  succéda  à sou  père, 
mort  en  iG^i  , dans  sa  charge  de 
«ctrétaire  de  l'artillerie  de  su  ma- 
jesté ; mais  il  per  lit  bientôt  cette 
place  par  un  ordre  du  parlement 
qui  le  fit  emprisonner  pour  avoir 
pris  les  intérêts  du  roi.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  élargi , qq’il  s’em- 
pressa de  so  rendre  auprès  de  sa 
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' majesté,  qui  le  nomma  commis- 
saire-général de  son  artillerie.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu’il  servit  à 
la  bataille  d’Edge-Hill,  qui  se 
donna  quelque  temps  après.  Dans 
ces  malheureuses  circonstances  il 
perdit  des  possessions  considéra- 
bles, éprouva  le  pillage  de  sa 
maison  et  la  dispersion  de  sa  bi- 
bliothèque. Lorsqu  'Oxford  se  lut 
rendu  au  parlement,  Sherburne, 
retiré  à Londres,  y publia  la  Tra- 
duction de  la  A/cr/cede  Sénèque, 
et  de  la  Réponse  de  cet  auteur  à 
la  question  de  Locilius  sur  {es 
malheurs  qu  éprouvent  (es gens 
de  bien  ; il  l'avait  adressée  au  rot 
Charles  dans  sa  captivité  dans  l'ilc 
de  Wiglh.  Il  fit  aussi,  paraître  un 
Recueil  de  Poésies  et  de  Traduc- 
tions, 1 65 1 . Après  la  restauration, 
il  recouvra  sa  place,  et  fut  créé 
chevalier;  mais,  forcé  de  se  reti- 
rer lors  de  l'abdication  de  Jacques 
Il , il  se  livra  à l’étude  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  4 novembre  1 702. 
Sherburne  était  un  excellent  lit- 
térateur, et  indépendamment  dn 
grec  et  du  latin  . il  pussédail  la 
plupart  des  langues  vivantes.  Ou 
a encore  de  lui  une  Traduction  en 
anglais  du  premier  livre  de  Muni- 
lius,  1675.  et  de  quelques  autres 
tragédies  de  Sénèque. 

SHERBURNE  (milord),  après 
avoir  voyagé  long  - temps  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe  , se 
retira  dans  ses  terres  en  Irlande, 
où  il  s'appliquât!  décrire,  en  pins 
de  5oo  cartes  manuscrites,  jus- 
qu'aux héritages  un  peu  remar- 
quables de  celle  contrée.  Ce  re- 
cueil intéressant  furme  ô volumes 
in-fol.  Son  fils  , passant  de  Du- 
blin à Londres  sur  le  vaisseau  VU- 
nité,  fut  plis  par  des  armateurs 
français  ; et  sa  Topographie  d'1  r- 
iaiulc,  envoyée  à Paris , se  trouve 
être  en  ce  moment  l une  des  riche*-* 
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ses  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

SU  K REBATI)  F (le  prince}, 
seigneur  russe  très-instruit , au- 
quel ou  doit  : I.  l)n  Journal  tic 
Pierre- le -G  rond. , en  2 volu- 
mes in-4‘,  qu’il  a trouvé  dans  les 
archives  de  l’empire,  et  publié 
par  ordre  de  l'impératrice.  Ce 
journal  consiste  en  8 livres,  dont 
les  5 premiers  ont  été  corrigés  par 
le  cr.ar  Pierre  lui-même  , et  com- 
prennent les  événemens  arrivés 
depuis  l’insurrection  desstrelitk, 
en  1698,  jusqu’é  la  paix  de  Ny- 
stadt,  eu  1721.  Le  savant  éditeur  y 
n joint  dilVérentos  remarques  ù 
des  pièces  importantes  tirées  des 
archives  russes.  11.  L 'Histoire 
russe,  par  un  ancien  annaliste, 
depuis  le  commencement  du  rè- 
gne de  Nolodimir  .Monomoka  , un 
1 1 14  jusqu’en  147a , dans  laquelle 
l’auteur  décrit  particulièrement 
les  dissensions  qui  ont  agité  la 
ville  de  Novogorod,  et  sa  soumis- 
sion à Ivan  Vassiliewich  I".  III. 
La  Pie  de  Picrre-te- Grand,  en 
langue  russe  , imprimée  d'abord 
h Venise;  et  réimprimée  avec  des 
augmentations  en  177.1-  Les  ou- 
vrages appartenant  en  propre,  à 
Shcrebatof,  sont  une  Histoire  des 
Imposteurs  russes,  et  son  grand 
ouvrage  intitulé  L’ Histoire  de 
Russie  depuis  les  premiers 
temps  , dont  il  a déjà  paru  3 vol. 
in -4* , qui  finissent  au  règne  de 
Démétrius  Donski , qui  mourut  en 
i58q.  En  1778  , le  quatrième  était 
sous  presse,  on  ignore  quand  il  a 
paru. 

SIIERIDAN  (Thomas)  , docteur 
anglais  en  théologie,  intimement 
lié  avec  le  docteur  Swift,  naquit 
en  1684,  dans  le  comté  dcCavan 
eu  Irlande,  de  parens  obscurs  et 
peu  à portée  de  lui  donner  une 
éducation  soignée;  il  fut  néan- 
moins envoyé  au  collège  de  Du- 
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Il  blin.^cs  éludes  achevées,  il  j 
[I  éleva  One  pension,  qui  arqiiitbieu- 
1 tôt  une  réputation  méritée.  Ses 
liaisons  avec  le  docteur  Swift  lui 
procurèrent , dans  le  midi  de  l’Ir- 
lande, un  bénéfice  d’un  revenu 
très-honnête  ; mais  il  le  perdit 
bientôt  par  une  maladresse  sans 
exemple.  Chargé  de  prêcher  à 
Corke  le  premier  aoôt,  jour  do 
l’anniversaire  du  roi  George  , il 
prit  pour  texte  de  son  sermon  ces 
paroles  de  l’Ecriture  : * Chaque 
jour  a sa  peine  qui  lui  suffit.  » Il 
fut  aussitôt  rayé  de  la  liste  des 
chapelains  du  lord-licutenant , et 
l’entrée  du  château  lui  fut  inter- 
dite. » Ce  malheureux  étourdi, 
d’uu  excellent  caractère,  dit  lord 
Corke , poursuivi  par  sa  mauvaise 
étoile,  privé  pour  toujours  des 
faveurs  de  la  cour,  revint  à Du- 
blin : il  ne  renonça  ni  11  ses  épi- 
grammes  , ni  A scs  jeux  de  mots, 
ni  ;Vson  violon  , ni  à son  babil.  Il 
ne  se  passait  pas  un  jour  qu’il 
n’enfantât  ou  un  rébus,  ou  une 
anagramme,  nu  un  madrigal;  son 
archet , sa  plume  ou  sa  langue 
étaient  dans  'une  action  couli- 
nuclle.  D’ailleurs  il  était  très-versé 
dans  la  langue  grecque  et  latine, 
et  dans  l’anliquilé  ; il  avait  celle 
espèce  de  bon  naturel  que  produi- 
sent le  défaut  d’esprit,  l’insou- 
ciance de  la  fortune  cl  l’indolence. 
Strict  dans  sa  conduite  , il  veillait 
avec  soin  sur  celle  de  ses  élèves 
et  les  renvoyait  bien  instruits, 
même  dans  les  devoirs  de  la  so- 
ciété. Il  était  paresseux,  pauvre 
et  gai,  connaissait  plus  les  livres 
que  les  hommes, et  ignorait  com- 
plètement la  valeur  de  l’argent.  » 
Un  des  volumes  des  Mélanges  du 
docteur  Swift  est  entièrement 
composé  de  sa  correspondance 
avec  Shcridan,  qui  a donné  en 
prose  une  Traduction  de  Perse 
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avec  «le»  noies  des  commentateurs 
et  lu»  siennes  propres,  qui  sont 
en  général  judicieuses  et  savan- 
tes. Elle  a paru  à Londres, en  17a y, 
iu-ia.  Sheridan  mourut  le  10  sep- 
tembre i;38,dans  sa  55*  année. 

SHERIDAN  (Thomas),  écri- 
vain , acteur  et  auteur  dramatique 
anglais  , fils  du  précédent,  né  en 
17 -ai , & Quilca  en  Irlande , mort  à 
Margate,  eu  1788;  élève  de  l’é- 
cole de  Westminster , puis  du 
collège  de  la  Trinité  è Dublin , où 
il  fut  reçu  mailre-ès-arts , débuta, 
en  1743,  sur  le  théâtre  de  Smock- 
Allcy  , dans  le  rôle  de  Richard  111. 
L’année  suivante  il  alla  5 Londres, 
où  il  joua  sur  le  théâtre  de  Co- 
vent  - Gardcn.  Mais  quelques 
émeutes  furent  occnsionées,  dans 
ce  temps  , pnr  une  réforme  qu'on 
voulut  faire  de  certains  abus  du 
théâtre  ; il  s’ensuivit  des  querel- 
lus,  et  les  comédiens  furent  mal- 
traités. Ces-  événemens  entraînè- 
rent la  ruine  du  théâtre.  Sheridan 
voulut  (L’abord  suivre  une  autre 
carrière.  11  donnu  des  cours  de 
déclamation , qui  eurent  assez  de 
succès  pour  que  le'professeur  fût 
reçu  uiaitre-ès-arts  dans  les  uni- 
versités de  Dublin  et  de  Cam- 
bridge. Cependant , en  1 760 , She- 
ridan s’engagea  à Drury-Lane  ; et, 
peu  après  , le  roi  lui  accorda  une 
pension.  En  1767,  il  Cl  exécuter 
à Haymarkel  un  divertissement  , 
qu’il  appela  Seine  attique,  com- 
posée de  déclamation , de  chant 
«t  de  musique  instrumentale.  En- 
fin , Sheridan- joua  lui -même  sur 
ce  théâtre  et  à Covent  - Carden. 
Mais  il  cessa  tout-à-lait  de  jouer 
on  1776.  Seulement,  celle  même 
année,  il  succédn  à Garrick  com- 
me entrepreneur  du  théâtre  de 
Drury-Lane.  Eu  1779»  Sheridan 
quitta  encore  celte  place,  et  re- 
prit scs  travaux  littéraires.  Alors 
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il  donna  encore  quelques  cour» 
de  déclamation.  Les  principaux 
ouvrages  de  cet  auteur  sont  : 1. 
Un  Dictionnaire  anglais  , dont 
le  principal  objet  est  d'établir  une 
prononciation  fixe  et  immuable, 
Londres,  1780,  a vol.  in-4*,  et  a 
vol.  in-8*.  II.  Leçon  sur  V art 
de  prononcer  et  de  lire , in-8*. 

III.  De  V éducation  en  Angle- 
terre , ou  la  Source  des  désor- 
dre* de  la  Grande  - Bretagne. 

IV.  Dissertation  sur  les  di/Ji- 
cutlés  gui  se  rencontrent  dans 
V enseignement  de  la  langue 
anglaise,  in-4*.  V.  Leçons  de 
déclamation,  in-4*.  VI.  LaVie  de 
Swift, mise  àla  tête  des  ouvrages 
de  ce  poète,  in-8*.  VII.  Elémens 
de  la  langue  anglaise,  in- 1 a. 

SHERIDAN  (Fbahçoise)  , fem- 
me du  précédent , née  en  Irlande, 
en  >704,  descendait  d’une  famille 
anglaise  qui  s'y  était  établie.  Elle 
s’appelait  Chamberlaine  de  son 
nom  propre,  et  était  petite-fille 
de  sir  Olivier  Chamberlaine.  La 
première  production  qui  la  fit 
connaître,  fut  un  pamphlet  aiio-* 
uyme,  qu’elle  publia  â l'occasion 
de  la  dispute  violente  relative  è 
l’entreprise  de  théâtre  dans  la- 
quelle Sheridan  avait  récem- 
ment engagé  sa  fortune.  11  cher- 
cha à connaître  la  personne  bien- 
faisante qui  l'avait  défendu,  et, 
étant  parvenu  ù découvrir  sa  pro- 
tectrice , il  l’épousa.  Elle  était 
d’un  caractère  extrêmement  ai- 
mable , auquel  elle  joignait  le» 
manières  les  plus  engageantes.  Sa- 
santé  s’aiïaiblissanl  de  jour  en 
jour,  elle  vint  eu  France  chercher 
ù se  rètnbJir,  et  mourut  à Blois  , 
en  17B7.  On  lui  doit  l 'Histoire 
de  miss  Sidney  Bidtilphe,  que. 
les  Anglais  comptent  nu  nombre 
de  leurs  meilleurs  romans  , et 
dont  la  traduction  française  en  4 
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volume»  a eu  plusieurs  éditions. 
Elle  est  aussi  l’auteur  d’un  autre 
roman  intitulé  : I\ fourja/uul , eu 
un  seul  volume,  rempli  d’imagi- 
ttalion  et  d’une  excellente  morale. 
Ou  lui  doit  entin  deux  comédie» 
intitulées:  The  Discovery  (la 
Découverte)  , et  T ht  Dupe  (In 
Dupe), qui  ontété  jouées  en  1763 
avec  succès. 

Mil  KlU  DA  N (Richard-  Bruis* 
lsv  ),  fil»  de»  précédé  us,  égale- 
ment distingué  oouiine  poète  dra- 
matique et  comme  membre  du 
parlement  d'Angleterre,  naquit  à 
Dublin,  en  1751.  Sa  mère  le  mit 
dans  une  école  particulière  avec 
un  autre  entant  qu’elle  avait,  et , 
par  une  singularité  ussez  rcinar- 
qu.dile,  elle  exhorta  à lu  patience 
le  maître,  à qui  elle  les  uunliuil  en 
lui  disant  quelle  n'avait  jamais 
rencontré  deux  idiots  semblables, 
ün  1769,  le  jeune  Sheridnn  fut 
envoyé  au  collège  d'Hanow,  et 
ce  fut  alors  que  commencèrent 
ù se  manifester  ses  heureuses  dis- 
positions , et  les  symptômes  du 
caractère  qu'il  déploya  plus  tard. 
Ou  remarquait  eu  lui  pliis  d? em- 
presse ment  à obtenir  l’approba- 
tion des  autres,  que  de  désir  de 
la.  conserver,  une  grande  iiidill'é- 
retice  pour  ses  intérêts,  une  tour- 
nure d’esprit  originale  , et  une 
grande  indolence  Iqrsqu’il  n’était 
excité  par  aucune  passion  doini- 
uaute.  Après,  avoir  terminé  ses 
études,  il  fut  obligé,  pour  subsis- 
ter, de  se  livrer  à des  travaux  lit- 
téraire», qui  le  tirent  connaître 
avantageusement.  Il  se  lança  en- 
suite dans  la  carrière  du  tliéfitrc  , 
«t  il  y débuta  par  une  comédie  de 
caractère  intitulée  les  Rivaux, 
qui  obtint  du  succès  i Covent-Gar- 
den.  Celte  première  pièce  fut  sui  vie 
de  la  Duefine  , opéra  comique, 
qui  acheva  d établir  sa  réputation. 
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l’Insicurs  autres  pièces  qu'il  fit  re- 
présenter, furent  goûtée»  du  pu- 
blic; mais  celle  qui  lui  lit  le  plus> 
d’honneur  fut  Y Ecole  du  scan~ 
date,  qui  lui  mérita  le  surnom 
du  Cotufrive  modem* >.  San»  sa 
prodigalité  excessive,  Sheridnn 
aurait  pu  fairo  une  brillante  for- 
tune au  théfitru  ; mais  bientôt  une 
autre  carrière  s’ouvrit  devant  lui, 
ot,  tourmenté  par  une  ambition, 
active,  il  résolut  d’y  conquérir 
de  nouveaux  titres  de  gloire.  Il  se. 
présenta,  en  1780,  comme,  can- 
didat au  parlement  pour  le  bourg- 
de  Straflbrd,  ut , ayant  été  élu  , il 
se  montra  dans  les  assemblées 
publiques  comme  opposant  é 1% 
guerre  d'Amérique  et  au  minis- 
tère de  lord  North , ut  so  range» 
parmi  ceux  qui  demandaient  non 
réforme  parlementaire.  Fox  , son 
ami , ayant  été  chargé  du  dépar- 
tement de  l’extérieur,  on  1 789 , 
Sheridan  devint  son  sous-secré- 
taire; mais  il  ne  conserva  cet  ein* 
ploi  que  fort  peu  de  tumps.  Lord 
Shelburne  , ayant  été  nommé  à la 
trésorerie  quelques  mois  après, 
en  1780,  Sheridan  fut  appelé  i\ 
faire  partie  do  l’administration 
coalisée,  comine  secrétaire  du  tré- 
sor. Il  ne  commença  à prendra 
une  part  active  dans  les  débats  du 
parlement  que  lors  du  fameux  bill 
des  Indes , qui  bouleversa  le  nou- 
veau ministère.  E11  1784,  il  atta- 
qua Pitt  avec  la  plus  grande  vio- 
lence, et  combattit  les  projets  du 
premier  ministre  sur  les  affaire» 
de  l’Inde.  L’année  suivante,  il  se 
prononça  très  - vivement  contre 
M.  Hasting  , ancien  gouver- 
neur-général , et  fit  un  tableau  si 
éloquent  et  si  énergique  do  ses 
crimes,  qu’ilexcita  des  transports 
d’admiration  dans  l'assemblée. 
Pitt  lui -même,  avoua  « que  ce 
discours  surpassait  toute  l’élu- 
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quence  de*  temps  antieui  et  mo- 
dernes, et  que  c'était  tout  ce  que 
l’art  et  le  génie  pouvaient  produire 
de  plus  pour  émouvoir  et  entraî- 
ner les  esprits.»  En  178- et  1788, 
Sheridan  prit  une  part  très-active 
aux  débats  qui  eurent  lieu  relati- 
vement aux  affaires  du  prince  de 
Galles,  dont  il  défendit  les  inté- 
rêts : il  parlA  également  dans  tou- 
tes les  discussions  concernant  les 
affaires  de  l'Inde.  Lors  de  la  révo- 
lution française , il  se  réunit  à Fox 
pour  applaudir  à ceux  qui  avaient 
amené  ce  grand  événement , mais 
il  désapprouva  hautement  les  cri- 
mes dont  la  France  fut  ensuite  le 
théâtre.  Lorsque  Pitt  cul  pris  les 
rênes  du  gouvernement , Sheri- 
dan fut  un  de  ses  antagonistes  les 
plus  formidables,  et  défendit  en- 
core les  intérêts  du  prince  île  Gal- 
les lors  des  discussions  sur  la  ré- 
gence. Néanmoins,  à l’époque  de 
la  révolte  de  la  flotte,  Sheridan 
soutint  le  ministère  avec  autant 
de  vivacité  qu’il  l’avait  attaqué. 
Sa  conduite  ne  fut  pas  moins  pa- 
triotique quand  il  vit  son  pays 
menacé  d’une  invasion,  quoique 
le  chef  du  gouvernement,  Pitt, 
fut  la  cause  de  la  guerre.  Sheridan 
présida,  eu  1790  , la  réunion  des 
Amis  de  ta  iiierU  de  {a  presse, 
et  sur  ces  entrefaites,  Pitt  s’étant 
démis  du  ministère,  Sheridan  fut 
nomme  conseiller  privé  et  tréso- 
rier de  la  marine,  place  dont  les 
revenus  sont  évalués  à quatre 
mille  livres  sterling.  Danales  der- 
nières années  qu’il  fit  partie  du 
parlement , il  ne  fit  rien  pour  sou- 
tenir sa  réputation  d’orateur;,  il 
ne  paraissait  même  que  très- ra- 
rement à la  chambre  , et  ne  fut 
plus  que  l’ombre  de  lui-même.  Il 
monrutle  7 juillet  1816,  dans  un 
état  de  misère,  absolu  , son  extrê- 
me  prodigalité  ayant  absorbé  tout 
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ce  qu'il  relirait  des  pinces  étnh* 
nentes  qu’il  avait  occupées.  Quel- 
ques-uns de  ses  amis  subvinrent 
à «es  besoins  jusqu’à  son  dernier 
soupir.  Sheridan  avait  été  long- 
temps administrateur  du  théâtre 
de  Drury-Lane:  mais  cet  établis- 
sement ayant  beaucoup  souffert 
de  sa  négligence  et  de  son  inca- 
pacité dans  les  petits  détails  des 
affnires,  il  avait  clé  obligé  d’a- 
handonner  l'administration  , et 
même  de  défendre  ses  droits  de- 
vant la  cour  de  la  chancellerie. 

SHERIDAN  ( G iuiu.es  - Fran- 
çois), secrétaire  de  l’envoyé  de 
la  Grande-Bretagne  en  Suède,  a 
donné,  en  177a,  une  excellente 
Histoire  de  (a  dernu-re  revoin- 
tiotide  Suède-  sous  Gustave  / //, 
d’où  a clé  extraite  celle  qu’en  a 
donnée  M.  Lescèiie-des-Maisons, 
en  1781,  Paris,  in-ia,  et  dont  ?! 
a paru,  en  1785,  une  traduction 
entière  et  complète  par  M.  Bruy- 
set  aine , 1 vol.  iu-8*,  sous  le  nom 
de  Londres. 

SHERLEY  (Thomas),  né  à 
Westminster  , en  i(>58  , et  mort 
en  1678  , vint  se  faire  recevoir 
docteur  en  médecine  en  France  , 
et  retourna  dans  sa  patrie,  où  le 
roi  Charles  II  le  nomma  son  mé- 
decin. Il  fit  imprimer  à Londres  , 
en  1671 , un  vol.  in-8*  sur  la  gé- 
nération des  pierres  en  général, 
et  sur  la  cure  qu’elles  nécessitent; 
il  parut  en  lutiu  à Hambourg, 
iG75,in-ia , sous  ce  titre  : Disser- 
latio  philosophica  cxpticans 
causas  lapidum  in  micro- 
cosino. 

SHERLOCK  (Richard),  théo- 
logien anglais,  né  ù Oxton  , au 
comté  de  Chess,  mort  en  1G89, 
élève  du  collège  de  la  Madeleine, 
à Oxford , prit  les  ordres.  Lorsque 
la  rébellion  éclata,  il  vint  en  An- 
gleterre, où  il  fut  chapelain  des 
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armées  <lu  roi,  et  prêcha  souvent 
à Oxford  en  présence  de  la  cour. 
Sherlock,  après  la  restauration  , 
fut  nommé  recteur  de  AVinwirk  , 
au  comté  de  Lancaster , puis  doc- 
teur à Dublin.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : 1.  Iai  pratique  ilu 
chrétien,  in  - 8%  11.  Médita- 
tions et  prières  pour  V Eucha- 
ristie. III.  Les  quatre,  fins  de 
l’ Homme.  IV.  Procès  contre  les 
quakers. 

SHERLOCK.  (Guiilvcme).,  sa- 
vant théologien  anglais,  né  en 
I641)  mort  en  1707,  fut  curé  A 
Londres,  ut  maître  du  collège  du 
Temple.  Sherlock  montra  sous  le 
règne  de  Jacques  II  , un  grand 
zèle  dans  les  querelles  avec  les 
catholiques  romains.  Pendant 
quelque  temps,  il  refusa  de  prêter 
serment  de  fidélité  nu  roi  Guil- 
laume ; mais  il  s'y  soumit , et  pu- 
blia une  apologie  de  sa  copduile, 
qui  fut  sévèrement  attaquée  par 
les  non-jureiirs.  Alors  unie  nom- 
ma chanoine  de  Saint -Paul  : il 
eut  avec  le  docteur  South  une 
longue  querelle  sur  la  doctrine  de 
la  Trinité.  On  a de  ce  théologien 
plusieuis  ouvrages  de  morale, 
parmi  lesquels  on  distingue  le 
Traité  de  la  mort  et  du  juge- 
ment dernier , et  celui  de  l'im- 
mortalité de  l'aine  et  de  la  vie 
éternelle.  Ils  ont  été  traduits  en 
français  : le  premier  pur  Muzel  , 
iu-0%  1G9G;  le  deuxième  en  1708, 
in-8%  par  de  Marmande. 

SHERLOCK.  ( Tuouxs),  prélat 
anglais,  mort  vers  1749»  âgé 
d'environ  78  ans,  était  fils  aîné 
du  précédent.  Après  avoir  pris 
ses  degrés  de  théologie,  il  fut  suc- 
cessivement doyen  de  Chichcstcr, 
inaitrodu  Temple,  et  eufin  évê- 
que de  Bangor,-  de  Salisbury  et 
de  Londres.  Les  livres  que  l’in* 
crédulité  produisit  de  son  temps 
a b 
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contre  la  religion  en  Angleterre, 
attirèrent  sou  attention.  Il  com- 
battit les  Discours  sur  les  fou  dé- 
mens et  les  preuves  de  la  religion 
chrétienne,  dans  sixsernions  qu’il 
prêcha  au  Temple  , lorsqu'il  en 
était  le  maître.  Abraham  Lemoine' 
les  traduisit  en  français  sOus  ce 
Jilre  : De  l'Usage  et  des  fins  de 
la  Prophétie,  Amsterdam,  1739. 
in-S\  Le  traducteur  y a joint 
trois  Dissertations  savantes  du 
même  auteur.  Sherlock  attaqua 
encore  Wolslon.  Il  soutint  contre  , 
lui  la  vérité  de  la  Résurrection  de. 

J.  C. , dans  un  Traité  intitulé 
les  Témoins  de  ta  Résurrection 
de  J.  C.  examinés  selon  les  rè-' 
glesdubarreau.  Lemoine  a aussi 
traduit , in-ia  , cet  ouvrage,  qui 
a été  réimprimé  plusieurs  fois, 
ainsi  que  le  précédent , tant  en 
anglais  qu'en  français.  On  a en- 
core de  Sherlock  des  Servions  . 
traduits  en  français  eu  2 volume-*, 
111-8“. 

SlIERMAN  (Roceb),  séna- 
teur des  Etats-Unis,  né  en  1 73 1,  A 
Newton,  dans'Ie  Massachussetts  . 
fut  privé  des  avantagesd’unebonne 
éducation  ; mais  son  géuie  et  un 
travail  infatigable  lui  firent  sur- 
monter toutes  les  difficultés,  et 
acquérir  un  grand  fonds  de  science. 

Il  passa  en  1740  à Ncw-Milford, 
Connecticut;  et,  en  1704,  ayant 
fait  de  rapides  progrès  dans  l’é- 
lude et  la  connaissance  des  lois, 
il  fut  reçu  au  barreau.  L'année 
suivante  on  le  nomma  Aune  place 
de  justice  du  paix,  et,  en  même 
temps  , représentant  à la  légis- 
lature et  diacre  de  l’église  ; il 
passa  «n  1761,  au  New-Haven, 
et  en  1760,  il  devint  assistant  de 
lu  colonie,  et  fut  nommé  juge  de  la 
cour  supérieure;  il  remplit  cette 
place  pendant  z5  ans  : il  fut 
H nommèen  1774  membre  du  pre- 
3 3^ 
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inier  congrès.  Sherman  hit  un  de 
ceux  qui  signèrent  l’acte  d'indé- 
pendance en  177b.  U était,  pen- 
dant la  guerre,  niriiiliredu  conseil 
de  sûreté  du  gouverneur  pour 
l'état  de  Connecticut,  et  l’un  des 
membres  les  plus  leinarquubles 
de  la  convention  qui  forma  la 
constitution  des  États  • Cuis. 
Quand  elle  eut  été  adoptée,  il  de- 
vint membre  du  congrès.  Enfin, 
en  179),  élu  sénateur,  il  con- 
serva celte  place  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  1790.  Sherman  avait 
des  talens  solides  et  utiles  dans 
des  matières  où  d’autres  auraient 
été  rebutés  par  les  dillicultés. 
Capable  de  s’appliquer  à de  lon- 
gues et  profondes  recherches  ■,  le 
travail  était  pour  lui  un  besoin. 
Sa  vie  privée  lui  a concilié  l'us- 
time  générale, 

SHERRINGHAM  (Robert), 
savant  théologien  anglais  , mort 
en  1677,  élève  de  Convil , au 
collège  Caïus  de  Cambridge  , où 
il  eut  une  bourse.  Elle  lui  fut  filée 
dans  le  temps  des  guerres  civiles, 
pour  être  resté  attaché  au  purli 
du  roi;  alors  il  passa  en  Hollande, 
et,  à la  restauration , sa  bourse 
lui  fut  rendue.  Sherringhum  a 
publié.  : De  A mj  forum  gcnlis 
origine  dissertatio , in-S”.  II. 
Une  Traduction  en  latin  du 
livre  hébreu  Jonas  , avec  des 
notes  , in-4*.  III.  ha  Supréma- 
tie du  roi  démontrée.  IV.  Quel- 
ques Sermons. 

SHEKWÏN  (Jean-Keyse),  cé- 
lèbre graveur  anglais  , mort  en 
1790,  était  un  simple  bûcheron. 
Etant  entré  par  hasard  dans  une 
salle  où  la  famille  de  M.  Millbrd 
dessinait,  on  lui  mil  un  porte- 
iravon  A la  main,  et  ou  le  pria 
«-11  riant  de  copier  un  dessin  dif 
tirïle.  Le  bûcheron  l'exécuta  avec 
une  telle  précision  , que  la  fa- 
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mille  étonnée  w'til  devoir  encou- 
rager son  talent  , et  l'envoyer  à 
Londres  , où  il  devint  le  plus  cè-,,’ 
lèbre  élève  de  Bartoloxii.  Se» 
dessins  sont  très-recherchés.  U . 

SHERWOl).  yoy.  Shebaid. 

SliIRLEY  (Antoine)  , ué' à 
Wi»tnn,dans  le  comté  de  Sussex, 
en  i505,  montra  de  connc  heure, 
beaucoup  de  sagacité  pour  les  af- 
faires. La  reine  Elisabeth  l’envoya 
en  Amérique  et  ensuite  eu  Italie. 
L’objet  de  cette  dernière  mission 
était  de  secourir  les  Ferrarai»  , 
soulevés  contre  le  pape.  Mais 
ayant  appris  eu  chemin  qu'ils 
avaient  fuit  leur  paix,  il  passa 
en  Perse  avec  des  fondeurs  de 
canons.  Schah-Abbus,  à qui  ces 
ouvriers  manquaient,  l’accueillit 
très- favorablement.  Il  l’envoya  en 
avec  un  Persan,  eu  ambas- 
sade vers  les  princes  chrèlieiis 
d'Europe,  pour  les  engager  d’ar- 
mer  contre  les  Turcs,  tandis  qu'il 
les  attaquerait  lui-même  d’un  au- 
tre côté.  Sliirlcy  s’établit  à la  cour 
d'Espagne  , et  lie  retourna  plus 
eu  Perse.  Il  y vivait  encore  eu 
if)5i.  lot  Relation  de  se*  F oyages 
se  trouve  dans  le  Recueil  de  Pur- 
rliass,  Londres,  1 <ïa5  et  itiali  , 

5 volumes,  en  anglais. 

SliIRLEY  ( Thomas),  frère 
niné  du  précédent,  le  suivit  en 
Perse,  où  il  plut  à Schah-Abhas. 
Le  prince  luiüt  épouser  une  belle 
Circussienne  de  son  sérail,  pa- 
rente de  la  reine.  Il  l'envoya  aussi 
eu  ambassade  dans  les  diverses 
cours  d’Europe  ; mais  en  Angle- 
terre , il  cul  le  désagrément  d'y 
voir  un  nouvel  ambassadeur  per- 
san le  traiter  d’imposteur.  Jac- 
ques II,  ne  sachant  quel  était  lu 
véritable  envoyé  de  Perse,  les 
renvoya  tous  les  deux  sur  une 
Hotte  de  six  vaisseaux  ave&  Dod- 
uierColton,  auquel  il  donna  la 
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qualité  d’ambassadeur.  Lo  Persan 
s'empoisonna  sur  les  côtes  de 
Surale.  Shirley  n’ayant  pu  obte- 
nir une  satisfaction  authentique, 
mourut  de  chagrin,  le  u3  juillet 
16*7,  il  65  ans.  Sa  veuve  revint 
eu  Europe,  et  alla  Unir  ses  jours 
à Home. 

SH  lit  LE  Y (Jacques),  poète 
dramatique  anglais,  né  à Lon- 
dres en  i5q-'î,  après  avoir  lait  ses 
études  à Oxford  , embrassa  la 
religion  catholique,  ftt  s’appliqua 
ensuite  il  composer  des  Pièces  de 
théâtre.  La  plupart  eurent  une 
approbation  universelle;  mais  ce 
succès  ne  fut  qu’éphémère,  et  011 
n’en  représente  aucune  aujour- 
d’hui. On  a île  lui  des  Poésies  , 
Londres  ,1646,,  in  - 8“.  Shirley 
mourut  en  ibüG,  de  l’effroi  que 
lui  causa  l’incendie  de  cette  ville. 
La  même  peur  tua  sa  femme! 

SHIRLEY  ( Gcili  alme)  , gou- 
verneur de  Massachussetts  , né 
en  Angleterre,  fut  d’abord  des- 
tiné nu  barreau;  à son  arrivée  à 
. Boston,  vers  l’an  1 ^55  . il  suivit 
cette  profession  jusqu’en  174  ■ , 
où  il  devint  gouverncur.à  la  place 
dwBcicher.  Ce  fut  lui  qui  conçut 
le  plan  de  l’expédition  contre  le 
cap  Breton,  qui  eut  tant  de  succès 
en  1745;.  mais  si  son  entreprise 
mérite  des  éloges  sous  le  rap- 
port du  courage,  ses  plans  ne 
montrent  pas  beaucoup  d’habileté 
dans  la  navigation  ni  dans  la 
guerre.  Il  passa  en  Angleterre 
en  1745,  laissant  son  licuteuanf- 
gourerneur  , Spencer  Phipps , 
commander  en  chef  : mais  il  re- 
vint en  1753  ; et  l’année  sui- 
vante, il  fit  un  traité  avec  les 
Indiens  orientaux,  et  parcourut 
tout  le  Kcunebcc  où  il  éleva  deux 
ou  trois  forts; 'en  1705  il  com- 
mandait en  chef  les  forces  de 
l’Angleterre  en  Amérique.  Il  con- 
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duisit  l’expédition  contre  Niagara 
et  s'avança  jusqu’à  Oswego.  Eu 
1706,  Shirley  remit  le  comman- 
dement de  l’armée  à Abercroni- 
by,  et  fut  rappelé  du  Massachus- 
setts; il  s'embarqua  pour  l’Angle- 
terre, et  eut  Pownnll  pour  succes- 
seur. Après  avoir  été  long-temps 
gouverneur  dés  îles  Bahama  , il 
retourna  au  Massachussetts , et 
mourut  en  1771  à sa  terre  de 
Roxbury.  Quoiqu’il  eût  rempli 
les  emplois  les  plus  lucratifs  à la 
nomination  du  gouvernement  an- 
glais , il  11c  laissa  point  de  fortune 
à ses  enfans.  L’abolition  du  pa- 
picr-monnaié  fut  en  grande  partie 
due  à sa  fermeté  et  à sa  persévé- 
rance. Sa  pénétration  et  sou  adres- 
se ont  été  généralomcne  appré- 
ciées. Néanmoins  comme  oflicier 
militaire,  il  ne  savait  pas  assez 
bien  saisir  le  moment  du  succès. 
Pendant  son  administration,  l’An- 
gleterre commença  à connaître 
de  quelle  importance  étaiti’Ainé-' 
rique  ; les  colonies  apprirent  à 
combattre  , et  furent  ainsi  prépa- 
rées pour  la  Julie  terrible  qui  de- 
vait avoir  lieu  peu  après.  Lus  ins- 
tructions de  Shirley  , contenant 
tous  les  détails  de  l’expédition 
contre  Louisbourg,  se  trouvent 
dans  le  premier  volume  des  Col- 
lections historiques. 

SIIORE  (Jeanne),  Anglaise  cé- 
lèbre par  sa  beauté  et  les  vicissi- 
tudes de  sa  fortune,  était  femme 
d’un  orfèvre  de  Londres.  Le  roi 
Edouard  IV,  épris  de  ses  charmes, 
,1’enleva  à son  mari,  et  après  la 
mort  de  ce  prince  , elle  vécut 
avec  fclord  Uasliugs.  Ce  seigneur 
fut  décapité  par  ordre  de  Richard, 
duc  de  Glocester,  qui  fit  faire  a 
Jeanne  son  procès  comme  sor- 
cière; elle  fut  condamnée  à une 
pénitence  publique  et  à la  perte 
de  tous  scs  biens.  Cette  femme 
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infortunée  mourut  sous  le  règne  * SHUCKFORD  (Samcel),  curé 
de  Henri  VIII,  réduite  à la  plus  de  Shclton,  dans  la  province  de 
extrême  nécessité.  Le  poète  an-  Norfolk,  puis  chanoine  de  Can- 
glais , Nicolas  Rowe  , a trouvé  | torhéri,  et  chapelain  ordinaire  du 
Hans  son  intéressante  histoire  le  roi  d’Angleterre,  consacra  sa  vicà 
sujet  d’une  belle  tragédie.  l’étude.  On  a de  lui  : I.  Une  H is- 

SIIOVEL  ( Clotdesly) , amiral  j toire  du  monde,  sacrée  et  pro- 
nnglais , commença  sa  carrière]  fane,  5 vol.  in-12;  pour  servir 
par  êlie  simple  mousse,  et  ser-  d’introduction  A l'Histoire" des 
vit , en  1674  j jous  Narborongh  , Juifs,  de  Pridcaux.  Ce  livre, 
chargé  de  brûler  les.  vaisseaux  de  dont  le  premier  volume  parut  en 
Tripoli.  Shovcl  montra  tant  d’in-  1728,  n été  traduit  en  français  par 
trépidité  dans  cotte  expédition,  J.  P.  Bernard , chapelain  de  mi- 
qu’il  fut  fait  capitaine  de  vaisseau,  lord  comte  de  Lorraine,  et  ne  va 
Il  se  distingua  de  nouveau  à la  que  jusqu’à  la  mort  de  Josué.  Il 
baie  de  Bantry , à la  bataille  na-  est  écrit  pesamment,  mais  avec 
vale  de  la  Hogne,  et  à la  prise  de  1 beaucoup  d'érudition.  Le  second 
Malaga,  en  1704.  Nommé  cheva-  n été  traduit  par  Chaufcpié  ; et  le 
lier  et  amiral,  il  commanda  la  troisième  par  Toussaint,  Leyde, 
flotte  qlli  prit  Bnreclonnc;  mais,  en  1758  et  1752,  5 vol.  in-12.  La 
revenant  , il  fut  assailli  d’une  mort  de  l’auteur,  arrivée  en  1754, 
tempête  furieuse  dans  la  Médi-  l’empêcha  de  pousser  son  Histoire 
terranée  , et  son  vaisseau  fut  fra-  jusqu'à  l’an  747  avant  J.  - C.  , 
rassé  contre  les  rochers  de  la  Si-  temps  auquel  Prideaux  a com- 
cile , dans  la  nuit  du  21  octobre  mcncé  la  sienne.  IL  Un  ouvrage 
1705.  Soncorpsàyantétéretrouvé  imprimé  en  1753,  qui  n’a  pas 
le  lendemain  sur  le  rivage,  fut  encore  été  traduit  en  français , et 
transporté enAngleterreelinliurné  S qui  est  intitulé  La  Création , et 
avec  pompe  dans  l’abbayede  West-  i la  C kutc de  V Homme,  pour  ser- 
minster.  • I vir  de  supplément  à la  Préface  de 

SHOWER  (Jea*),  né  "à  Lon-  son  Histoire  du  monde.  Il  y a 
ères,  en  ititiu,  embrassa. l’état  ee-  dans  ce  livre  des  choses  singuliè- 
clésias tique,  et  se  rendit  respcc-  res. 

table  par  l’usage  de  ses  talens.  SHUTE  (Josus),  théologien 
On  distingue  parmi  ses  dillërens  anglais,  mort  en  iti.jô,  fut  archi- 
ouvrages  , ses  Sermons  sur  les  diacre  de  Colchr.stcr  et  recteur  de 
Sacrement,  et  scs  Réflexions  sur  Sainte-Marie-Wolnoth  à Londres, 
le  temps  et  l’éternité.  Il  mourut  ûù  ses  Serrnqns  forent  très-suivis, 
à Hoxlon,cn  i7i8,àlâge  de  58  il  eut  beaucoup  à souffrir  dans  les 
uns.  , guerres  civiles.  Il  a laissé  un  vo- 

SIIRF.WSBURY  (Élisabeth),  lume  de  Sermons  sur  le  iG*  cba- 
lille  de  Jean  Hardwick  , né  en  pitre  de  la  Genèse. 

1619,  morte  en  1706,  fut  émargée  SHUTE  ( Samuel)  , gouver- 

de  garder  la  reine  d’Écosse,  Marie  neur  de  Massachussetts,  lils  d’un 
Stuart , pendant  les  dix-sept  an-  des  premiers  bourgeois  de  Lon- 
nces  de  sa  captivité.  Elisabeth  dres,  dut  sa  première  éducation 
ShrevrsbiirV  eut  quatre  maris,  aux  soins  de  Charles  Morton  de 
dont  deux  lui  laissèrent  toute  leur  Londres.  Entré  dans  l’armée  du 
fortune.  roi  Guillaume,  il  servit  sous  Mari» 
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borough , devint  lieulcnnnt-colo- 
nel,  et  fut  blessé  dans  une  des 
principales  batailles  de  Flandre. 

Il  arriva  en  1716  à Boston,  en 
qualité  de  gouverneur  rempla- 
çant Dudley,  et  resta  dans  celte  : 
place  six  ans.  En  iÇ2Ô  il  revint  en 
Angleterre  , se  plaignant  beau- 
coup de  la  province  : le  gouver- 
neur Bnrncl  lui  succéda.  Pendant 
son  administration,  il  eut  â sou- 
tenir de  violens  débats  avec  la 
chamhredes  représentans,  et  s’ef- 
força vainement  de  se  faire  adju- 
ger des  appointemens  Gxes  : c'é- 
tait un  objet  auquel  Dudley  n’a  - 
vait  jamais  pu  parvenir.  Le  droit 
qu’il  vouluit  avoir  d’imposer  si- 
lence à l’orateur  lui  fut  refusé,  et 
la  chambre  le  dépouilla  de  toute 
son  autorité  comme  commandant 
en  chef;  en  conséquence  de  ces 
plaintes,  une  chartre  explicative 
tiit  établie  ; elle  confirma  les  gou- 
verneurs dans  tous  les  droits  qu'il 
avait  réclamés.  Shute  mourut  en 
Angleterre,  en  iÿ4a»  agi:  de  80 
ans. 

SllLTER  (Edouard  ),  excel- 
lent acteur  anglais  , né  d'un  por- 
teur de  chaise  dans  les  environs 
deCovcnt-Cardcn.  .M.  Chnpiiian, 
acteur  de  ce  théâtre,  le  prit  pour 
marquer  dans  sa  salle  de  billard  ; 
et  les  dispositions  qu'il  lui  trouva 
décidèrent  Rich  , entrepreneur  de 
ce  spectacle,  à l’engager  à un  prix 
très-bas  , qui  s'augmenta  bientôt 
lorsque  Shutcr  fut  devenu  le  fa- 
vori dit  public.  Shuter,  dès  lors 
acteur  d'importance,  fut  consulté 
par  les  beaux-esprits  de  son  temps, 
encourage  et  gâté  par  les  applau- 
disscinens.  On  se  souvient  encore 
du  peu  d’effet  des  critiques  des 
journaux  du  temps,  qui  lui  recom- 
mandaient plus  de  réserve  dans 
ees  plaisanteries. 

bllYEKS  (Henri),  graveur 
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d’Anvers,  qui  vivait  dans  le  der- 
nier siècle,  a laissé,  entre  autres 
ouvrages  : Les  l’ères  (le  l’Eglise 
qfsemi (es  , d’après  Rubens  ; 
Saint  Français  d' A ssite;  S uni- 
ton  trahi  par  Dalila. , d'après 
Van  Dyck  , et  divers  sujets,  sui- 
vant le  Titien. 

SIAGRIUS  (Afrani  s),  grand 
magistrat , bon  politique  et  poète, 
médiocre,  né  â Lyon  dans  le  4" 
siècle , était  préfet  du  prétoire 
en  38 1,  comme  le  prouve  le  Code 
théudosien  qui  lui  est  adressé,  et 
devintensuile  consul.  Le  poète  Au- 
sone  l’a  vait  choisi  pour  son  patron. 
Siagrius  mourut  à Lyon  , et  fut 
enterré  dans  l'ancienne  église 
des  Macchabées,  ofi.l’on  vit  long- 
temps sou  tombeau.  Son  neveu 
Siagrius  adoucit  les  mœurs  de 
Gnudebaud  , roi  des  Bourgui- 
gnons , qui  , par  les  conseils  de 
ce  ministre,  s'efforça  de  policcr 
son  peuple. 

S1BA  , serviteur  de  Sa  fil  , que 
David  chargea  de  prendre  soin  de 
Miphiboselh,  fils  do  Jonnthas. 
Siba  fut  exact  à rendre  ses  bons 
offices  à son  mailrc  pendant  1.4 
ans;  mais  lorsque  David  fut  obligé 
de  sortir  de  Jérusalem  pour  échap- 
per à Ahsalon,  le  perfide  économe, 
profita  de  cette  conjoncture  pour 
s’emparer  des  biens  de  Miphibo- 
selh.  Voy.  ce  nom. 

SIBEALD  ou  SIBBAI.D  (sir 
Robert  ),  célèbre  médecin  écos- 
sais, ne  en  iG.'|3  au  comté  do 
Fife,  mort  en  îçao,  élève  de 
l'université  de  Saint-André  , oc- 
cupa le  premier  la  chaire  de  mé- 
decine dans  cette  université.  Char- 
les I"  le  fit  chevalier.  Ce  savant 
a beaucoup  voyagé  en  France  et 
en  Italie ’.Vboji  retour,  il  donna 
un  plan  d'établissement  pour  mi 
college  royal  du  médecine  à 
Edimbourg,  cl  il  y ferma  un  jar- 
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din  botanique.  Sibeald  8 laissé  les 
ouvrage*  suivans  : I.  Scotia  U- 
lustrata,  sive  prodromus  hi$- 
toritu  naturalis  , Edimbourg  , 
1(584,  in-fol.  II.  Histoire  de.  la 
juridiction  des  comtés  de  Fife 
et  de  Kincross.  III.  Phataino- 
lotjia  nova,  in-4”.  IV.  Quelques 
Mémoires , insérés  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques. 

SIRELIUS  (Gaspard),  théolo- 
gien hollandais  au  17' siècle,  né 
à Derenter  , et  auteur  d’un 
Commentaire  sur  le  Cantique 
des  Cantiques  , et  de  plusieurs 
autres  ouvrages  imprimés  en  5 
volumes  in-lblio,  plussavans  que 
méthodiques. 

S 113 EH  ( lÎBBAiv-GoDErnoT  ) , 
professeur  des  antiquités  ecclé- 
siastiques à Leipsiek,  né  à S<  hon- 
dau  près  de  l'Elbe,  en  i(it>|).  et 
mort  en  içj2»  est  auteur  de  plu- 
sieurs  savons  ouvrages  en  latin. 
Les  principaux  sont,  une  Disser- 
tation sur  les  tourment  qu'on 
faisait  souffrir  aux  anciens 
martyrs  ; une  autre  sur  l 'Usage 
des  fleurs  dans  les  églises. 

SIBEIUXs  (Adam),  poète  latin, 
né  à Chcmnitz,  en  Misnie  , inurl 
en  i5S5,  figé  de  (58  ans  , a com- 
posé des  Hymnes  , des  Epi- 
grammes , et  d’autres  poésies, 
imprimées  en  2 vol.,  et  dans  les 
Deticiœ  poctarum  germana- 
rum.  Scs  vers,  quoique  languis- 
sans  , ont  de  l’élégance  et  de  la 
douceur. 

S1BILET  (Thomas),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  né  dans  cette 
ville  , s’appliqua  phis  A la  poé- 
sie française  qu’à  la  jurispru- 
dence. C’était  un  homme  habile 
dan»  les  langues  savantes , et  dans 
la  plupart  des  langues  de  l’Eu- 
rope. Il  mourut  à Paris  le  28  no- 
vembre 1.189.  à l'âge  de ’soixantc- 
dix-sept  ans,  peu  do  temps  après 
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être  sorti  de  prison,  où  il  avait 
été  enfermé  pendant  les  troubles 
de  la  Ligue.  On  a de  lui  : I.  L 'Art 
poétique  français  avec  te  quin- 
lil  horaliàn , par  Ch.  Fontaine, 
Paris,  i548  ; et  Lyon,  1 555,  in- 
12.  11  y fait  l’énumération  des 
poètes  de  son  temps  qui  avaient 
acquis  le  plus  de  réputation.'  On 
y donne  les  règles  de  tous  Tes 
genres  de  poésie  en  lisage  sous  le 
règne  de  Henri  II.  Cet  ouvrage 
est  encore  bon  à consulter  par 
ceux  qui  aiment  à suivre  avec  at- 
tention les  progrès  de  notre  litté- 
rature. II.  Iphigénie , traduite 
d’Euripide,  ivid.,  1 549  ; recher- 
chée pour  la  variété  des  mesures 
dans  les  vers,  et  d’autres  ouvra- 
ges , qui  ne  méritent  pas  d’ètre 
cités  ici. 

SIBII.OT,  était  un  fou  de  la 
cour  de  Henri  III,  roi  de  France. 
II  remplit  ce  chétif  emploi  avec 
tant  de  distinction,  que  fou  et  Si- 
bilot signifièrent  long-temps  la 
même  chose.  En  voici  un  exem- 
ple , tiré  de  l’épigramme  com- 
posée par  le  célèbre  d’Aubigné  , 
sur  M.  île  Candale  qui  avait  em- 
brassé la  religion  prétendue  ré- 
formée, pour  plaire  à la  duchesse 
de  Rohau  , laquelle  était  de  celle 
religion,  et  dont  il  était  extrême- 
ment amoureux  : 

HS!  quo!  donc,  petit  Sihrot, 

Pour  l’amour  tic  dame  Lisette, 

Vous  vous  êtes  fait  huguenot , 

A ce  que  nous  dit  la  Gazette?) 

Sans  ouïr  anciens,  ni  pattears,^^ 

Vous  vous  êtes  donc  fait  des  nd^ps  ? 
Vraiment  nous  en  verrons  bien  d’autres  , 
Puisque  les  yeux  sont  nos  docteurs. 

SIBRAND-LLBBERT.  Voyez 

XlBBF.HT. 

SIBTHORPE  ( Robert)  , théo- 
logien anglais  , né  nu  comté  de 
Lincoln  , mort  en  16(33  , se  dis- 
tingua dans  la  chaire  nu  commen- 
cement du  règne  de  Chai  les  1",  et 
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fut  nomme  chanoine  ils  la  cathé-  I 
drale  de  Petcrhorough,  et  recteur 
de  Burtoii-Laliincrs  au  comté  de 
Norlhampton  ; mais  il  perdit  ces 
bénéfices  dans  le  temps  de  la  ré- 
bellion. Lés  Sermons  de  Sibthor- 
pe  ont  été  censurés  par  la  chnm-  j 
bre  des  communes. 

S Uni  I OKI’  E (le  docteur  Jean), 
professeur  royal  de  botanique 
dans  l'université  d’Oxford  , fit 
deux  voyngesen  Grèce  poury  pui- 
ser des  connaissances,  et  enrichir 
cette  science  par  de  nouvelles  dé- 
couvertes : ce  fut  à la  suite  des  fa- 
tigues qu’il  éprouva  dans  ces 
voyages  qu’il  mourut  à Batli  , le 
«4  février  1793.  Il  a laissé  une 
collection  précieuse  en  herbiers 
et  en  livres  à lu  bibliothèque  de 
l’université  d’Oxford,  1 794,  grand 
in— 8".  Un  lui  doit  encore  Flora 
grteca  , Londres  , 1807  , grand 
in-fol.  Cet  ouvrage  n’est  pas  en- 
core achevé. 

SIBYLLE,  femme  de  Robert, 
duc  de  Normandie  , donna  une 
preuve  rare  d'amour  conjugal. 
Son  époux  ayant  été  blessé  par 
unefl  èchc  empoisonnée,  les  mé- 
decins annoncèrent  que  sa  mort 
était  certaine  , si  quelqu'un  11c 
suçait  promptement  la  blessure  , 
et  ne  s’exposait  à périr  pour  lui , 
Sibylle  profita  du  sommeil  de  son 
époux  pour  sucer  la  plaie  , et 
mourut  victime  de  son  dévoue- 
ment. 

SIBYLLE  , marquise  de  Mont- 
fcrral  jl-t  reine  de  Jérusalem,  en 
1 rHt»,  sœur  de  Baudouin  IV,  épou- 
sa Gui  de  Lusignan.  Les  ennemis 
de  son  mûri  la  voulurent  porter 
ù rompre  son  mariage.  Elle  fei- 
gnit d'y  consentir  , et  renvoya 
Gui.  Quelque  temps  après  , elle 
fit  jurer  aux  chevaliers  du  Tem- 
ple qu’ils  se  soumettraient  \ celui 
quelle  prendrait  pour  époux.  Il» 
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en  prêtèrent  lu  serment  ; alors 
Sibylle  déclara  que  Gui  avait 
toute  sa  tendresse  , qu'elle  le  re- 
connaissait pour  son  mari  , et  le 
til  couronner. 

SICA RD , évêque'de  Crémone , 
sa  pairie,  s’occupa  toute  sa  vie 
des  afTaires  politiques.  Il  fit  cons- 
truire, dans  le  Crèinonais,  le  châ- 
teau de  Gcnivolla,  appelé  en  latin 
Jovis  allie,  et  obtint  d'innocent 
III,  en  1199,  la  canonisation  de 
Saint  Omobon , mort  la  même 
année.  Il  a fait  plusieurs  voya- 
ges en  Orient  et  en  Arménie  avec 
le  eurdinal  Pierre,  légat  du  pape. 
O11  a do  lui  une  Chronique  depuis 
le  commencement  du  monde  jus- 
qu’à son  siècle.  Sicard  mourut  en 
12 15. 

SICARD  (Claude),  jésuite,  né 
à Aubaguc,  près  de  Marseille,  en 
1677,  enseigna  les  humanités  et 
la  rhétorique  dans  sa  société.  Ses 
supérieurs  l’envoyèrent  en  mission 
en  Syrie,  et  de  là  en  Egypte.  Il 
mourut  au  Caire,  le  taavril  1726, 
avec  la  réputation  d’un  voyageur 
exact  et  d’un  observateur  intelli- 
gent. On  a de  lui  une  Disserta- 
tion surle  passage  de  la  mer  Rouge 
par  les  Israélites  , et  plusieurs 
écrits  sur  l’Egypte,  dans  lesquels 
il  y n des  choses  intéressantes.  On 
les  trouve  dans  los  A ouveaux 
Mémoires  des  Missions  , 8 vol. 
in-12. 

SICARD  ( l'abbé  Roche-Am- 
broise), digne  successeur  de  l'ab- 
bé de  l'Epée  ( voyez  ce  nom),  na- 
quit à Ebusseret,  près  Toulouse, 
le  20  septembre  1743.  H fil  ses 
études,  dans  celte  dernière  ville, 
avec  boanonup  de  succès,  et  em- 
brassa l’étal  ecclésiastique.  Il  de- 
vint ensuite  vicaire-général  du 
Condom,  chanoine  de  Bordeaux, 
cl  membre  des  Académie»  et  du. 
[ Musée  de  cette  ville,  oft  il  forma 
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inv  établissement  pour  l'instruc- 
tion de»  sourds-muets.  Ce  fut  là 
qu'il  inrm'j  le  plu»  intéressant  de 
set  élèves,  nommé  Massieii.il  était 
â Paris  en  «785,  à l’époque  de  la 
tnort  du  l'abbé  de  l’Lpèc,  et  il  ob- 
tiut  sa  place  au  concours  qui  lut 
ouvert  en  présence  des  couiuiis- 
aires  de  T Académie  française  choi- 
sis pour  cri  objtt.  Il  entra  en  fonc- 
tions en  avril  1790,  et  dés  lors  con- 
sacra sa  vie  entière  à l'instruction 
de  scs  élèves,  et  ne  s’occupa  plus 
que  du  soin  d’améliorer  le  sort  et 
du  perfectionner  l'intelligence 
de  ccs  êtres  disgraciés  de  la 
nature.  Son  établissement  fut 
adopté  par,  legouvcrneinent,  et  sa 
réputation  se  répandit  dans  toute 
l'Luropc.  Les  services  que  l’abbé 
' Sicard  rendait  à l'humanité  ne  le 
mirent  pas  à l’abri  des  persécu- 
tions révolutionnaires.  11  fut  ar- 
» ôté  et  enfermé  à l'Abbaye  après 
la  journée  du  10  août  179a;  et, lors 
des  massacres  du  a^ept  ,il  dut  son 
salut  au  dévouement  d'un  horloger 
nommé  Mounot.  Kendo  à laliber- 
té, l'abbé  Sicard  reprit  alors  ses  tra- 
vaux philantropiques , et  les  conti- 
nua avec  lu  même  zèle  jusqu’à  la  ré- 
volu lion  duj8  fructidor  an  5(1797), 
époque  à laquelle  il  fut  encore 
proscrit  et  condamné  à être  dé- 
porté à la  Guyane  comme  rédaCr 
leur  des  Aimâtes  catholiques. 
L’abbé  Sicard  puisa  des  motifs  de 
consolation  dans  l'indignation  pu- 
blique qu’excita  son  exil,  et  dans 
l’intérêt  qu’on  lui  témoigna.  11  fut 
obligé  de  se  séparer  encore  de  ses 
enfans  adoptifs,  et  de  prendre  la 
fuite  pour  se  soustraire  au  decret 
inique  porté  contre  sa  personne, 
l’endant  plus  de  deux  ans , son 
institut  fut  conlié  ù des  mains 
étrangères  et  l’abbé  Sicard  ne 
put  eu  reprendre  la  directiou  qu  a- 
prè.  le  »8  brumaire.  Depuis  ce 
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temps  , le  vénérable  instituteur  a 
toujours  été  à son  poste.  Il  a dé- 
veloppé c l perfectionné  le  système 
de  son  prédécesseur.  Il  est  par- 
venu à étendre  aux  choses  méta- 
physiques , le  procédé  qui  avait 
déjà  réu??i  pour  les  choses  maté- 
rielles. C’ctait  un  spectacle  atten- 
drissant et  solennel,  d’assister  aux  _ 
travaux  publies  de  cet  habiluct  zé- 
lé professeur.  Son  génie,  auquel 
s’alliaient  la  patience  et  la  dou- 
ceur, créait  pour  ainsi  dire  , des 
facultés  nouvelles  dans  des  êtres 
sur  lesquels  la  nature  semble 
avoir  épuisé  ses  rigueurs,  etcorn- 
plétaitcn  quelque  sorte  leur  exis- 
tence. 1,’iustitutdes  sourds-muets 
a eu  pour  témoins  de  ses  opéra- 
tions les  plus  illustres  personna- 
ges. L’illustre  directeur  de  cet 
etablissement  recevait  les  hom- 
mages de  tous  les  étrangers  de 
distinction  qui  venaient  visiter  la 
capitale.  La  reine  de  Suède  lui 
envoya,  en  181 5,  l’ordre  de^Vaso, 
en  le  remerciant  par  une  lettre 
très-flatteuse  de  ce  qu’il  vouluil  | 
bien  aider  de  ses  lumières  la  nou- 
velle institution  dcssoiirds-inucts 
de  Stockholm.  Lit  1817,  il  fit  un 
voyage  en  Angleterre  , et  reçut 
de  la  reine  et  des  personnes  les 
plus  considérables  l’accueil  le 
plus  honorable.  Membre  de  la 
deuxieme  classe  del'lnslilut,  de- 
puis sa  création  en  179b,  il  fut 
conservé  membre  de  l’Académie 
française  par  l'ordonnance  royale 
du  2t  mars  »8i(>.  L’abbS  Sicard  » 
est  mort  à Paris,  le  9 mai  1822. 

11  était  un  des  meilleurs  grammai- 
riens de  France,  et  il  a laissé  un 
grand  nombre  d’ouvrages  utiles 
sur  celle  .science  et  sur  la  théorie 
des  signes.  Nous  allons  citer  les 
plus  connus  : 1.  Mémoire  sur 
fart  d’instruire  tes  sourds- 
muets  de  naissance,  1789,  iu  8". 
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IT.  Catéchisme  ou  instruction 
chrétienne,  àl’  usogedes  sourds- 
mue  ts , 1790»  in-8*;  imprimé 
par  les  sourds-muets.  III.  Ma- 
nuel dcl’  enfance  , contenant 
des  élémens  de  lecture  et  des 
dialogues  instructifs  et  mo- 
raux , 179»,  tu-i-j.  IV.  Elé- 
ment de  lagrainmaire  généra  le 
appliquée  à ta  langue  fran- 
çaise , J799,  2 volumes  in-8";  i 
troisième  édition,  3 vol.  in-8". 
Dans  cet  ouvrage  estimable  , l’ab- 
bé Sicard  se  montre  l'un  des  plus 
profonds  physiciens  de  l’époque 
actuelle.  « Sans  être  arriéré  sur 
aucune  partie  de  la  science,  dit 
Chénier,  AI.  Sicard  semble  redou- 
ter les  innovations,  et  le  principal 
mérite  qu’il  déploie  dans  ses  élè- 
mens  de  grammaire  générale  , est 
d'o.vÿoser  clairement  les  théories 
qu’ont  inventées  -ses  prédéces- 
seurs. il  suit  tour  A tour  Lance- 
lot , Ueauzée  , Condillac,  quel- 
quefois, mais  plus  rarement,  AI. 
JJoinmergue.  Il  est  tellement  cir- 
conspect, que  pour  l’orthographe 
il  n 'approuve  pas  même  les  légers 
changeincns  faits  par  Voltaire  , et 
qui  n’ont  seulement  d’autres  dé- 
litais que  celui  d'être  iostiifisaas. 
Néanmoins  daus  une  partie  plus 
importante,  les  conjugaisons  fran- 
çaises, il  adopte  en  entier  l’opi- 
nion de  Ueauzée,  sans  être  effrayé, 
sinon  par  les  divisions  multipliées 
d’un  tel  système,  du  moins  par 
les  singuliers  résultatsqui  en  sont 
la  suite.  Au  reste,  le  livre  de  Al. 
Sicard  est  une  grammage  com- 
plète : l'auteur  .va  jusqu  a donner 
les  règles  de  la  versification  fran- 
çaise, et  celles  des  petits  genres 
■le  poésie  : ce  qui  parait  dépasser 
la  gruinlBaire,  et  surtout  la  gram- 
maire générale.  Quelques  lecteurs 
lui  reprochent  de  pousser  trop 
loin  la  clarté,  d’ailleurs  si  uéces- 
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saire,  d’avoir  peur  de  ft’en  jamais 
assez  dire,  et  de  prodiguer  les 
développemensau  point  que,  dans 
son  ouvrage,  la  partie  relative 
I aux  conjugaisons  est  plus  longue 
à elle  seule  que  toute  la  gram- 
maire de  Port-Royal.  Ou  ne  ris-; 
querait  point  de  telles  censures  , 
si  l’on  négligeait  moins  d'entrer 
dans  l’esprit  de  l'auteur.  Il  commit 
la  meilleure  manière  d’enseigner, 
comme  il  le  prouve  tous  les  jours, 
depuis  qu’il  dirige  le  célèbre  éta- 
blissement des  sourds-uiucls  : on 
composant  sa  grammaire,  il  s’èsl 
occupé  de  ses  élèves  et  de  sesen- 
fans.  C’est  pour  cela  qu’il  fait 
succéder  à ses  chapitres  autant  de 
leçons  dialoguées  par  demandes  et 
par  réponses,  et  qu'il  développe 
dans  chaque  leçon  ce  qu'il  vient 
de  développer  dans  chaque  cha- 
pitre. C’esteucore  pour  cela  qu  il 
s’adresse  quelquefois  aux  sages 
instituteurs,  et  aux  mères  sensi- 
bles, et  qu’il  sc  livre  à des  digres- 
sions morales  qui  lui  font  beau- 
coup d’honneur,  sous  des  rap- 
ports etrangers  à la  grammaire, 
II  est  accoutumé  d'ailleurs  à par- 
ler long-temps, puisqu’il  est  obli- 
gé de  parler  seul,  et  l’on  sent  qu  il 
écrit  comme  il  parle;  aussi  ne  fait- 
il  pas  dillicullc  de  fondre  en  en- 
tier dans  son  ouvrage,  les  leçons 
qu’il  improvisait  à l’école  nor- 
male, quand  il  y professait  l’art 
de  la  parole  ; mais  l’abondance  de 
son  style  est  estimable  , en  ce 
qu'elle  convient  aux  jeunes  es- 
prits, qu’une  extrême  attention 
fatigua.  Une  instruction  élémen- 
taire qu’il  a voulu  donner  à l’en- 
fauce  , et  sous  ce  point  de  vue,  on 
11e  saurait  lui  accorder  trop  d’é- 
loges pour  avoir,  si  bien  rempli  le 
but  intéressant  qu'il  s’est  propo- 
sé. » \ . Annales  catholiques  , 
1797.  iu-ti.* : ouvrage  périodique 
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dont  le  titre  n souvent  changé  , et 
auquel  MM.  Jauflret  et  de  Boulo- 
gne ont  aussi  beaucoup  contribué. 
L'abbé  Sicard  a seul  signé  depuis 
le  n*  ai , jusqu’au  tome  3;  ce  fut 
la  part  qu’il  prenait  à la  rédaction 
de  ce  recueil,  qui  le  fit  condam- 
ner A la  déportation.  Dans  les  nu- 
méros précédens,  il  signait Dra- 
cis  qui  était  l'nnagramme  de  son 
nom.  VI.  De  l’hotume  et  «Je  ses 
facultés  -physiques  et  intellec- 
tuelles, de  ses  devoirs  cl  de  ses 
espérances  ; ouvrage  traduit  de 
l’anglais,  avec  des  notes  explica- 
tives, 1802,  a volumes  in-8*. 
VII.  Théorie  des  signes,  1808, 
ln-8*;  on  y a mis  de  nouveaux 
titres  en  1814.  VIII.  Pasigraphie , 
ou  premiers  élémens  de  l’art 
d’écrire  et  d’imprimer  en  une 
langue , de  manière  à être  en- 
tendu dans  Unité  autre  langue 
sans  traduction  inventée  , par 

D.  M.  A.  M.  d’I et  rédigée 

par  l'inventeur  lui-même  , et  par 
IV.  A.  Sicard,  Paris,  1 vol.  in-8*. 
1796;  le  modeste  instituteur  mit 
beaucoup  de  zèle  à publier  cette 
nouvelle  découverte.  IX.  Cours 
d’instruction  d’un  sourd-muet 
de  naissance , pour  servir  à 
l’ instruction  des  sourds-muets, 
1800,  in-8",  fig.;  1800,  in-8". 
X.  Dictionnaire  généalogique, 
historique  et  critique  de  V Ecri- 
ture Sainte,  revu  et  corrigé, 
i8i5.  XI.  Duc  nouvelle  édition 
du  Traité  desTropes  de  Duinar- 
sais,  i8o3,  in- ta.  XII.  Plusieurs 
morceaux  de  grammaire  générale, 
dans  le  recueil  des  séaudbs  des 
écoles  normales. 

SICCAMA  (Sibmaxd),  anti- 
quaire, né  A Bolswerd,  dans  la 
Prise,  vers  i5*ro,  était  versé  dans 
le  droit,  l'histoire  de  sa  patrie  et 
les  antiquités  romaines.  Nous 
avons  de  lui  : I.  De jutlicio  Cen- 
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tumivirali  iib.  a , Fmnckrr  . 

1 5<j*> . in- 13  , et  dans  les  Anti- 
quités romaines  «le  Grævius, 
tome  a.  II.  De  veteri  anno  ro- 
mano  Romuli  et  Nunur-Pom- 
pilii  antithèses.  11J.  Fastorum 
catendarium  libri  duo  exmo- 
numcnlisetnurnismatibus  ve- 
lerum  ; ouvrage  d’une  grande 
érudition,  impriméà  Amsterdam  . 
1G00  , in-4%  et  dans  \n  Antiqui- 
tés romaines  deGrævius,  tome 
8,  de  môme  que  le  précédent. 
IV.  Anliqua • Frisiorum  liges, 
avec  des  notes,  Prancker,  1G17, 

in-4*- 

SICERAM  (Everard),  né  à 
Bruxelles,  où  il  était  joaillier, 
vivait  au  commencement  du  17* 
siècle  : il  a traduit  en  stances  fla- 
mandes de  huit  vers  d 'Orlando 
furiosode  l’Ariosle;  chaque  «haut 
est  précédé  d’une  petite  estampe 
en  taille-douce,  et  d’un  argument 
aussi  en  huit  Ters,  qui  a été  im- 
primé à Anvers,  en  iGi5,  avec 
les  portraits  de  l’Arioste  cl  de.  Si- 
cernm.  Aucun  bibliographe  n'a 
parlé  de  cet  ouvrage  fort  rare. 

SICHARD  (Jeav),  professeur 
en  droit  à Tubinguc,  né  en  1499. 
mort  en  i553,  publia  le  premier 
VAbrégé latin  d’Anien  , «les  8 pre- 
miers livres  du  Code  théodosicn. 
qu’il  trouva  par  hasard  en  manus- 
crit. On  lui  doit  encore  les  Insti- 
1. 11  tes  de  Caîus,  et  une  édition  de* 
Scntentiœ  recep tœ  de  Julius 
Pnulus.  Son  commentaire  latin 
sur  le  Code  eut  beaucoup  de  cours 
autrefois'. 

SICHEM , fils  d’Hémor , prince 
des  Sichimites,  étant  devenu  pas- 
sionnément amoureux  de  Dinn  ». 
l’enleva  et  la  déshonortu  l.'aj  ant 
ensuite  demandée  en  mhriuge  A 
Jacob  et  à ses  fils,  il  l’obtint,  A 
condition  que  lui  et  tous  ceux  de 
Siclicin  se  feraient  circoncire.  Ce 
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n’élnit  qu’un  prétexte  pour  cou- 
vrir le  barbare  projet  de  ven- 
geance qnc  méditaient  les  frères 
de  Dina  c ils  se  servirent  de  celte 
cérémonie  de  religion  pour  l’exé- 
cuter. Le  troisième  jour,  lorsque 
la  plaie  était  la  plus  douloureb.se, 
et  que  les  Sicbimites  étaient  hors 
de  défense  , Siméon  et  I.évi  en- 
trèrent dans  la  ville  et  massacrè- 
rent tout  ce  qu’ils  trouvèrent 
d’hommes.  Après  avoir  assoitvi 
leur  vengeance  , ils  satisfirent  leur 
avarice  par  le  pillage  de  la  ville  , 
et  l’enlèvement  des  femmes  et  des 
enfans  qu’ils  réduisirent  en  servi- 
tude. 

SIC  INICS-DENTATUS,  tribun 
du  peuple  romain , porta  les  ar- 
mes pendant  (\n  ans . se  trouva  à 
• ai  combats  ou  batailles;  gagna 
1 4 couronnes  civiques,  3 mura- 
les , 8 d’or,  85  colliers  de  ce  mê- 
me métal,  Co  bracelets,  18  lan- 
ces , 23  chevaux  avec  leurs  orne- 
mens  militaires  , dont  pétaient 
Je  prix  d’autant  de  combats  sin- 
guliers desquels  il  était  sorti  vain- 
queur. Il  avait  reçu  45  blessures 
toutes  honorables,  dont  12  A la 
reprise  du  Capitole  Sur  les  Sabins. 
Appius,  décemvir,  pour  se  ven- 
ger de  ce  qu’il  frondait  hautement 
la  tyrannie  des  décemvirs , l’en- 
voya ù l’armée  avec  le  titre  de 
légut,  sous  prétexte  de  lui  faire 
honneur,  mais  en  effet  pour  le 

fterdre.  A son  arrivé  au  camp,  on 
e détacha  avec  un  parti  de  100 
hommes  qui  avaient  ordre  de  le 
tuer.  Il  sc  défendit  d’une  manière 
qui  tient  du  merveilleux.  Dcnys 
d’Halicarnasse  assure  qu’il  en  tua 
1 5 , en  blessa  3o , et  que  les  autres 
furent  obligés  de  l’accabler  de  loin 
è force  de  traits  et  depierres,  vers 
l’an  4o5  avant  J. -C.  Il  avait  alors 
58 #n«,  et  portait  le  beau  surnom 
il  'A  chillc  romain,  qn’ilméritail  à 
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tant  de  litres. 

SIDETA  (Marcklivs),  ancien 
auteur,  dont  nous  avons  : De 
rrmediixta?  piscibus  fragmeti- 
tum  pirmatis  fie  re  médial , 
grec  et  latin,  inlerp.  Fcd.  Morel- 
lo.  Lutetia*,  iflpi , in-8*. 

SI I)NE Y (Hïniu),  grand  hom- 
me d’état  d’Angleterre,  d’ime  fa- 
mille illustredu  comté  de  Surrey, 
mort  en  i586,  était,  en  i5>3, 
étudiant  au  nouveau  college  d’Oi- 
ford.  Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des, ce  seigneur  parut  ù la  cour. 
Edouard  VI  l’honora  de  sa  faveur, 
le  créa  chevalier,  le  chargea  en- 
suite de  l’ambassade  de  France. 
Sous  le  règne  suivant,  Sidncy rut 
la  chitrge  de  collecteur  des  reve- 
nus d’Irlande;  et  sous  celui  d’E- 
lisabeth,  il  fut  créé  chevalier  de 
la  Jarretière.  Enfin,  en  i56S,il 
fut  nomme  lord  député  d’Irlande. 
Ce  seigneur  a été  enterré  i\  Fen«~ 
hurst , nu  comté  de  Kent:  c’était 
une  terre  qu’il  lie  possédait  que 
depuis  quelque  temps.  Sidncy  a 
fait  imprimer  les  Statuts  d’ Ir- 
lande; et  quelques-unes  de  ses 
Lettres  à son  fils  ont  été  pu- 
bliées à Londres,  iç4^j  a vol. 
folio. 

SIDNEY  (sir  Philips),  né  rn 
l554,  fds  du  précédent,  fit  se* 
études  à Oxford  avec  distinction. 
Il  se  trouva  à Paris  lors  du  mas- 
sacre de  In  Sainl-Barthélemi  , cl 
rut  le  bonheur  de  trouver  un  asile 
dans  la  maison  de  Walsinghatta  , 
alors  ambassadeur  d’Angleterre. 
An  retour  de  ses  voyages,  le 
comte  de  Leircster,  son  oncle  , 
le  fil  venir  à la  cour,  ort  il  devint 
l'un  des  plus  grands  favoris  de  la 
reine  Elisabeth.  Cette  princesse 
l’envoya  eu  ambassade  vers  l’em- 
pereur. La  prudence  et  la  capa- 
cité avec  lesquelles  il  sc  condui- 
| fit,  frappèrent  tellement  les  Pu- 
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louais, qu’ils  voulaient  l’élire  pour 
leur  roi;  niais  sa  souveraine  ne 
voulut  point  y consentir.  Cette 
princesse  le  connaissant  également 
propre  aux  opines  et  à la  négocia- 
tion. l'envoya  en  Flandre  au  se- 
cours des  Hollandais.  Il  y donna 
de  grandes  preuves  de  courage  ; 
mais  dans  une  rencontre  qu’il  eut 
avec  les  Espagnols  près  dé  Zut- 
phen,  il  reput  une  blessure  à la 
cuisse , dont  il  mourut  peu  de 
temps  apres,  en  i586.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages:  le  princi- 
pal est  son  Jrcadic,  Londres, 
i6()2  , in-folio,  qu’il  composa  à 
la  cour  de  l’empereur,  et  qu’il 
donna  sous  le  nom  de  la  comtesse 
de  Pembrokc  sa  soeur.  ( V.oycz 
l’rvssoKE.  ) Il  ordonna  en  mou- 
rant de  brûler  cet  ouvrage,  com- 
me Virgile  avait  prié  de  jeter  au 
feu  l'Enéide  ; niais,  quoique  la 
production  du  poète  anglais  valût 
infiniment  moins  que  celle  du 
poète  latin,  on  ne  lui  obéit  pas. 
Tel  était  cependant  l'enthousiasme 
qu'avaient  inspiré  sa  réputation 
et  les  honneurs  qui  s’étaient  accu- 
mules sur  lui , qu'en  i6jô,  on  en 
était  déjà  à la  huitième  édition 
de  cet  ouvrage,  qu'il  n’avait  com- 
posé que  pour  l'usage  de  sa  soeur 
Marie,  épouse  de  Henri,  comte 
dePembrokc. Baudouin  en  a don- 
né une  mauvaise  traduction  , en 
i6a4 , r.  vol.  in-8*. 

SIDNEY  ( A lclunok ) , cousin 
germain  du  précédcut,  fils  cadet 
de  Robert,  comte  de  Lciccsler  , 
avait  été  colonel  dans  l’armée  du 
parlement  opposée  à Charles  I", 
roid’Anglelcrre.  Rome  n’eut  peut- 
être  jamais  de  républicain  plus 
ardent,  plus  fier;  c’était  un  se- 
cond lirutus.  II  fit  la  guerre  à 
Charles.  Il  sc  ligua,  sans  être 
d’aucune  secte,  ni  même  d’au- 
cune religion,  avec  les  cnlhou- 
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siaslcs  qui  se  saisirent  du  glaive 
de  la  justice  pour  égorger  ce 
prince  infortuné.  Son  enthou- 
siasme pour  le  gouvernement  ré- 
publicain devait  le  rendre  l’enne- 
mi naturel  de  Cromwell  ; aussi  , 
lorsqu'il  se  fut  déclaré  protecteur, 
Sidney  se  relira  et  ne  voulut  point 
participer,  par  sa  présence,  à la 
tyrannie  de  cet  usurpateur.  Il  fut 
nomme  en  i65g,  par  le  conseil 
d'étal,  pour  se  rendre  dans  le 
Suml,  pour  traiter  de  la  paix  en- 
tre les  rois  de  Suède  et  de  Da- 
ncmarck.  Terlon , ambassadeur 
de  France  dans  cette  dernière 
cour,  trouva  dans  l:i  bibliothèque 
du  monarque  danois,  les  deux 
vers  suivans  écrits  de  la  main  de 
Sidney,  dans  le  livre  de  devises 
qu’on  présentait  ordinairement 
aux  étrangers  dans  les  cours  du 
nord  : 

...  .>  manus  hcre  inimica  tyrannie 

tic  ce  petit  pUcubvn  euh  libertate  quittent. 

A la  restauration  , Sidney  ne  vou- 
lut point  accepter  personnelle- 
ment pour  lui  l’amnistie  accordée 
à la  nation  entière;  il  continua  à 
vivre  chez  l’étranger  jusqu’en 
1677.  A cette  époque  , il  repassa 
en  Angleterre  , et  obtint  du  rui 
son  pardon  particulier,  d’après 
les  promesses  réitérées  de  son 
obéissance  à l’avenir.  Burnct  ob- 
serve 0 qu’il  revint  dans  un  mo- 
ment où  lacour  de  France  venait 
d’obtenir  pour  lui  la  permission 
de  son  retour,  où  le  parlement 
pressait  le  roi  de  déclarer  la 
guerre  à celte  couronne  ; et  que 
faisant  tout  ce  qui  dépendait  de 
luipour  éloigner  le  peuple  de  cette 
guerre,  tandis  qu’il  disait  à ceux 
vis-à-vis  desquels  il  pouvait  s’ex- 
primer librement , que  les  deux 
cours  s’entendaient,  et  que  celle 
d’Angleterre  n’avait  d'autre  but 
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que  de  lever  une  armée  qu’elle 
formerait  et  entretiendrait  sur  le 
continent  : cette  conduite  le  faisait 
regarder  comme  nu  agent  sou- 
doyé par  la  France.  » En  i683, 
il  fut  accusé  d’avoir  trempé  dans 
une  conspiration  dbntre  le  roi  : 
traduit  devant  sa  majesté  et  son 
conseil,  il  répondit  qu’il  se  défen- 
drait contre  les  accusations  in- 
tentées contre  lui,  mais  qu’il  ne 
voulait  pas,  par  une  justification 
vague,  en  provoquer  de  nouvel- 
les. On  le  renvoya  au  chefdcjus- 
ticc  Jcffreys,  comme  prévenu  de 
haute  trahison,  et  il  fut  jugé  cou- 
pable. Il  en  appela  au  roi  pour  la 
révision  de  son  procès,  et  sa  dé- 
i marche  n’aboutit  qu’à  faire  diffé- 
rer son  exécution.  Lorsque  l’or- 
dre en  fut  donne,  il  dit  au  shériff 
qu’il  ne  demandait  rien  pour  lui , 
pour  qui  dans  ce  moment  le 
monde  cessait  d’être  quelque 
chose  ; mais  qu’il  desirait  qu’on 
examinât  combien  étaient  coupa- 
bles les  juges  qui  l’avaient  con- 
damné. il  fut  décapité  le  7 décem- 
bre i683  , à la  Tour,  à l’fîge  d’en- 
viron 6fi  ans.  La  sentence 
prononcée  contre  lui  fut  abolie  la 
première  année  du  règne  de  Guil- 
laume. Burnct,  qui  l’avait  connu 
personnellement,  le  dépeint  com- 
me un  homme  d’un  courage  ex- 
traordinaire, ferme  jusqu’à  l’obs- 
tination; sincère,  mais  d’un  tem- 
pérament brusque  et  d’un  orgueil 
qui  nu  supportait  aucune  contra- 
diction. Il  était  chrétien,  mais  à 
sa  mode;  éloigné  de  tout  culte 
extérieur,  fuyant  les  temples  , 
croyant  que  la  philosophie  sup- 
pléait à tout,  et  surtout  déles- 
tant la  monarchie.  On  a de  Sid- 
ncy  un  T rnttr.  dû  gouverne* 
ment,  dont  la  première  édition 
est  île  et  la  seconde  de  1 704, 
in-lblio. 'Il  y en  a deux  autres  édi- 
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tions,  l’une  de  1701,  petit  in- 
lblio;  l’autre  de  1773,  grand  in- 
4*.  Il  a été  traduit  en  français  par 
Samson , et  publié  à La  Haye ., 
en  170a  , en  4 vol.  in-ia.  L’au- 
teur veut  qu’on  soumette  l’auto- 
rité des  monarques  à celle  des  lois, 
et  que  les  peuples  ne  dépendent 
que  d’elles.  Il  y a dans  son  ou- 
vrage des  réflexiuus hardies,  quel- 
ques paradoxes,  et  des  idées  qui  nu 
sont  pas  assez  développées. 

SIDONI.LS  - APOL1JNARIS 
(Caïds  Soluds),  CIs  d’Apolli- 
naire, qui  avait  eu  les  premières 
charges  de  l’empire  dans  les  Gau- 
les, naquit  à Lyon,  vers  l'an  43o. 
Il  fut  successivement  préfet  de  la 
ville  de  Rome,  palrice,  et  em- 
ployé dans  diverses  ambassade''. 
Humble,  détaché  du  monde,  et 
compatissant  aux  souffrances  des 
malheureux,  Sidonius  fut  élevé 
malgré  lui,  en  4r2  > sur  le  siège 
île  la  ville  d’Auvergne,  qui  prit 
dans  la  suite  le  nom  de  Clermont, 
qu’elle  porte  encore.  Dès  ce  mo- 
ment , il  s’interdit  la  poésie,  qu'il 
avait  beaucoup  aimée,  et  fut  en- 
core plus  sévère  à l’égard  du  jeu. 
Il  se  délit  Aussi  d’un  certain  aii- 
enjoué  qui  lui  était  naturel.  H 
étudiait  continuellement  Ecri- 
ture Sainte  et  la  théologie,  et  fit 
de  si  grands  progrès,  qu’il  devint 
bientôt  commo  l’oracle  de  la 
France.  Quoiqu'il  fût  d'une  com- 
plcxion  délicate,  toute  sa  vie  fut 
une  pénitence  continuelle.  Dans 
un  temps  de  famine  il  nourrit-, 
avec  le  secours  de  son  beau-frère 
Ecdice,  non-seulement  son  dio- 
cèse, mais  aussi  plus  de  quatre 
mille  personnes  que  la  misère  y 
avait  attirées.  H mourut  le  an 
août  488.  Il  reste  de  lui  six  livres 
.d'Epîlres  et  vingl’quatre  mèces 
de  Poésie.  Les  meilleures  éditions 
sont  cçlles  du  président  Jean  Sa- 
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varon,  iGog,  in-4*,  et  du  pi  re 
Sirmond  , i65a,  in-4*,  avec  des 
notes  pleines  d'érudition.  La  pre- 
mière édition  datée  est  de  Miiau, 
in-folio.  Scs  Lettres,  arec 
le  recueil  de  ses  poésies , ont  été 
traduites  en  français  par  Edme  de 
Sauyigny,  Paris,  1787,  a roi. 
iu-8".  Son  Panégyrique  de  l’em- 
pereur Majorieu,  eu  vers,  est  in- 
téressant pour  nous,  parce  qu’il 
y décrit  la  inunière  du  combattre 
et  de  s’habiller  des  Français  de 
son  temps.  Son  Eloge  du  sénateur 
Avitus,  dont  il  avait  épousé  la 
fille,  lut  récompensé  par  une  sta- 
tue couronnée  de  laurier,  élevée 
dans  la  place  Trajaue  par  l'ordre 
du  sénat. 

SIMUCIT.  Voy.  Asarias. 

SIDRONILS.  Voy.  Hossca. 

SIKMIENOVIC/,  (Casimir)  , 
gentilhomme  polonais  du  dernier 
siècle , embrassa  le  métier  de  la 
guerre,  où  il  se  distingua  dans 
l'artillerie.  Il  dut  ses  succès  à une 
êlndc  profonde  de  la  pyrotechnie 
militaire.  Le  Traité  qu’il  publia 
sur  cette  science,  à Amsterdam, 
en  iG5o,  in-folio,  lig. , serait  un 
des  plus  complets,  suivant  Blon- 
del, si  l’auteur  avait  pu  en  don- 
uerta  seconde  partie  , qui  devait 
contenir  tout  ce  qui  concerne  les 
mortiers,  leur  origine,  leurs  di- 
verses ligures  et  leur  usage  ; mais 
cette  seconde  partie  n’a  jamais  pa- 
ru, et  c'est  une  perle  réelle  pour 
la  science.  Cet  ouvrage  a été  tra- 
duit en  français  par  P.  N ois  et, 
Amsterdam,  iG5/j,  in-folio,  fi- 
gures. 

SIENNE  ( Gérard  de),  savant 
augnsLin  du  14*  siècle,  se  rendit 
célèbre  à l’université  de  Paris , 
en  expliquant  scs  questions  appe- 
\*ciJJuolibéliqucs . qu’il  fil  en- 
snitctmprinn'r.  De  retour  en  Ita- 
lie, il  enseigna  quelques  années 
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la  théologie  à Bologne  et  à Sien- 
||  lie  , et  mourut  encore  jeune  dans 
cette  pcrmicre  ville , en  i3ô6. 
Outre  les  questions  dont  on  vient 
de  parler  , il  a composé  divers 
ouvrages  de  théologie,  qu’on  n’est 
point  tenté  de  rechercher. 

SIENNE.  Voyez  Catherine, 
Gui,  et  Sixte. 

SIENNES  (Antoine  de),  reli- 
gieux dominicain,  né  en  i53g, à 
i Guimaraens  , en  Portugal , ensei- 
gna la  philosophie  à Lisbonne,  et 
fut  créé  docteur  à Louvain , en 
i5;i.  Banni  des  états  du  roi  d’Es- 
pagne pour  s’êlrc  déclaré  en  fa- 
veur de  don  Antoine  de  Beja,  qui 
sc  donnait  pour  roi  de  Portugal  ) 
il  mena  une  rie  errante,  et  mou- 
rut à Nantes,  en  i58â.  On  a de 
lui  : I.  Une  Chronique  de  son 
ordre  , en  latin,  Paris,  i585,  in- 
8*.  11.  Bibliothèque  des  écri- 
vains de  son  ordre.  Ces  ouvra- 
ij  ges,  écrits  sans  goût,  sont  pleins 
de  fautes.  O11  a encore  de  laides 
Notes  sur  les  ouvrages  de- Saint 
Thomas,  etc.  Voyez  le  P.  Onétif, 
dans  son  ouvragesuries  Ecrivains 
dominicains. 

SIEVE11S  (Joseph,  comte  de), 

| diplomate  et  général  russe  , issu 
I d une  famille  d'origine  suédoise  , 
était  conseiller  intime  de  l’impé- 
ratrice de  Russie  et  gouverneur 
de  Nowogorod , lorsqu’il  fut  nom- 
mé, en  1793,  ambassadeur  en 
Pologne,  où  il  prépara  le  dé- 
membrement de  ce  malheureux 
royaume.  Il  déploya  dans  celte 
mission  une  politique  pleine  d’as- 
tuce et  de  mauvaise  foi,  qui,  se- 
condée par  la  force  des  baïonnet- 
tes et  pur  celle  de  l’or,  lui  fit  ob- 
tenir le  résultat  qu’il  se  proposait; 
lasu  conduite  le  rendit  odieux  en 
Pologne,  et  il  y fût  remplacé  par 
le  général  Igclstrom.  Le  comte 
U de  Siercrs  mourut  vers  1800, dan» 
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une  sorte  d'obscurité.  jM 

SIFFR1DUS,  de  MttYiic  en 
Saxe,  prêtre  du  >4* siècle,  adonné 
des  Annales  depuis  la  création 
du  monde  jusqu’en  1007.  George 
Fabricius , qui  a publié  cet  ou- 
vrage , ne  le  commence  qu’à  l’an 
458,  et  passe  le  reste  comme  inu- 
tile, ayant  même  retranché  tout 
ce  qu’il  a trouvé  exposé  suffisam- 
ment dans  d’autres  auteurs.  Pis- 
torius  en  a publié  une  partie  en 
1 583  : elles  s’étendent  depuis  l’an 
458  jusqu’à  l’an  1307.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cet  auteur  avec  un 
.autre  Sifride  ou  Siproi,  qui  vi- 
vait vers  le  milieu  du  iô"  siècle  , 
et  qui  est  auteur  des  décisions 
suivantes  : I.  Si  un  prince  chré- 
tien peut  permettre  l’usureaux 
juifs,  et  s’il  lui  est  permis  de 
restreindre  lu  liberté  des  ma- 
riages pour  la  liberté  de  l’état. 
II.  Si  on  peut  absoudre  un 
chrétien  qui  loue  sa  maison  à 
un  juif  usurier.  III.  Si  les  ven- 
tes de  revenus  avec  pacte  de  re- 
vendre, sont  permis.  IV.  Si  le 
voleur  peut  employer  àde pieux 
usages  les  choses  qu’il  a votées. 
G es  décisions  sont  renfermées 
dans  deux  petits  livrets  devenus 
fort  rares. 

SIGEBKRT,  roi  des  Est-An- 
gles ou  de  l’Angleterre  orientale, 
appelé  par  Bède.,  roi  trés-éclairé 
et  très-chrétien,  travailla  à pro- 
pager la  foi  dans  ses  Etals  , fonda 
des  églises,  des  monastères  et  des 
écoles , descendit  ensuite  du  trône 
pour  se  luire  moine  à Cnobers- 
iiurgb,  aujourd'hui  Burgh-Caslle, 
dans  le  comté  de  Suffulk.  Il  fut 
assassiné  en  64a , avec  Egrich  son 
cousin,  qu’il  avait  mis  su  (Je  trône 
en  sa  place.  Ou  célèbre  sa  fête 
dans  plusieurs  églises  d’Angle- 
terre et  de  France. 

ISIGEBERT,  troisième  fils  de 
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Clotaire  I" , eut  pour  son  par- 
tage le  royaume  d’Austrasie,  l’an 
56i.  Il  épousa  Bnmehaut,  qui 
d’arienne  s’était  rendue  catholi- 
que. Les  commencemc.ns  de  son 
règne  furent  troublés  par  une  ir- 
ruption des  Iluns  dans  ses  Etats  ; 
mais  il  en  tailla  une  partie  en  piè- 
ces, et  chassa  le  reste  jusqu'au- 
delà  du  Rhin.  Il  tourna  ensuite 
ses  armes  contre  Chilpéric,  roi  de 
Soissons,  qui,  profitant  de  son  ab- 
sence, s’était  emparé  de  Reims 
et  de  quelques  autres  places  de 
la  Champagne.  Il  reprit  ces  villes 
et  étant  entré  dans  le  royaume  do 
Soissons,  il  sc  rendit  maître  de 
la  capitale,  et  força  son  frère  à 
accepter  la  paix  aux  conditi^js 
qu’il  voulut  lui  prescrire.  Au  bout 
de  quelques -années  il  la  rompit, 
à la  sollicitation  de  la  reine  Bru- 
nehaut,  pour  venger  la  mort  de 
Galsuiule,  sœur  de  celte  prin- 
cesse et  femme  de  Chilpéric.  Les 
succès  de  Sigcbcrl  furent  rapidqp, 
et  la  victoire  le  suivait  partout  , 
lorsqu’il  fut  assassiné , l’au  5y5. 
par  les  gens  de  Frédegonde , la 
source  des  malheurs  de  Chilpéric  • 
qui  l’avait  épousée  après  Gal- 
suinte.  Ce  prince  fut  pleuré  de 
tous  ses  sujets,  dont  il  faisait  les 
délices  par  son  affabilité,  sa  dou- 
ceur, sa  générosité....  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  ^icebert, dit 
le  Jeune,  iils  de  Dagobert,  et 
son  successeur  dans  le  royaume 
d'Austrasie,  l’an  638.  Ce  dernier 
prince,  murtcnCüo,  à vingt  ans, 
a été  mis  au  nombre  des  saints. 

SIGEBERT,  moine  de  l’abbaye 
de  Gemblours,  mort  en  l’an  ma, 
passait  de  son  temps  pour  un 
homme  d’esprit,  pour  un  savant 
universel  et  un  bon  poète.  Il  prit 
parti  dans  les  querelles  de  Gré- 
goire VII,  d’Urbain  II  et  de  Pus- 
chal  II,  avec  l’empereur  tien- 
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ri  IV,  et  il  écrivait  contre  ces 
pontifes  sans  aucun  ménagement. 
Sij?<  bert  est  auteur  d’uue  C/iro- 
ui/juc  dont  la  meilleure  édition 
£st  celle  d’Aubert  l.e  Mire,  An- 
vers, 1G08,  in-8*.  File  est  écrite 
en  style  lâche;  mais  on  y trouve 
des  choses  curieuses  et  des  faits 
exacts.  On  a encore  de  lui  un 
Traité  (les  hommes  illustres  , 
dans  la  Bibliothèque  ecclésiasti- 
que de  Fahricius,  Hambourg  , 
iyi8,  in-folio. 

SIGEBKAND,  évêque  de  Pa- 
ris , fut  placé  sur  ce  siège  par  la 
protection  de  la  reine  Batildc.  Il 
répondit  très-mal  au  choix  dont 
l’avait  honoré  cette  princesse.  Ce 
prélat  ambitieux , pour  annoncer 
son  crédit  avec  plus  de  faste,  lais- 
sa mal  interpréter  les  bontés  de  la 
reine  en  sa  laveur.  Les  seigneurs, 
que  son  orgueil  blessait,  curent 
la  lâcheté  de  le  (h ire  assassiner. 
Batildc  , instruite  des  calomnies 
<!pnt  la  présomption  de  Sigobrand 
l’avait  rendue  l’objet,  prit  dès 
lors  le  inonde  en  horreur,  et  se 
retira  dans  l’abbaye  de  Chelles. 

» SIG  FF  (Louise),  en  latin, 
Aloysia  Sigea , née  à Tolède,  et 
morte  en  i56o  , était  fille  de 
Diego  Sigée,  homme  savant,  qui, 
après  l’avoir  élevée  avec  soin,  la 
mena  avec  lui  à la  cour  de  Portu- 
gal, od  elle  fut  mise  auprès  de 
l'infante  Marie  , qui  aimait  les 
sciences  j'AlphonseCueva  de  Bur- 
gos  l’épousa.  Cette  femme  savait 
l'hébreu,  l’arabe,  le  grec  et  le  la- 
tin , et  écrivit  au  pape  Paul  III 
'des  Lettres  en  ces  différentes  lan- 
•giws.  On  a de  Louise  Sigée  un 
'poème  latin  intitulé  Sintra du 
nom  d'une  montagne  de  l’Estra- 
maditre,  où  l’on  a vu,  dit  le  peu- 
ple , des  triions  jouant  du  cornet, 
et  d’autres  ouvrages.  Le  livre 
infâme  de  arcams  Jtnoris  et 
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V cncrtQ,  qui  porte  son  nom, 
n’est  point  d’el|e;  et  ceux  qui  le 
lui  ont  attribué  out  fait  un  outrage 
à la  mémoire  de  cette  dame  illus- 
tre. C’est  une  production  digne 
de  l'esprit  corrompu  de  Chômes. 
F.  ce  mot. 

SIGISMOND  (S.),  roi  de 
Bourgogne,  succéda  l’an  5i6  à 
Gondebnuld,  son  père,  qui  était 
arien.  Le  Dis  abjura  cette  hérésie. 
Clodomir,  lits  de  Clovis,  lui  dé- 
, ciara  la  guerre,  et  le  dépouilla  de 
1 scs  états.  Sigismond  fut  défait  ', 
pris,  et  envoyé  à Orléans,  où  il 
fut  cruellement  jeté  dans  un  puits 
avec  sa  femme  et  scs  enfans,  l’an 
Sl3> 

SIGISMOND,  empereur  d’Al- 
lemagne, Gis  de  Charles  IV  et 
frère  de  l’einpcreur  Wenceslas  , 
né  en  i5G8,  obtint  la  couronne 
de  Hongrie,  en  i58G  ( Voy.  Ga- 
ra), et  fut  élu  empereur  en  1410. 
( Voyez  Josse.  ) Deux  ans  après  il 
essuya  un  échec  considérable. 
( Voyez  Motse.  ) Après  avoir  fait 
différentes  constitutions  pour  ré- 
tablir la  tranquillité  en  Allemagne, 
il  s’appliqua  A pacifier  l'Eglise.  A 
cet  effet,  il  passa  les  Alpes  et  sc 
| rendit  à Lodi , où  il  convint  avec 
le  pape  Jean  AAI  II  de  convoquer 
un  concile.  Sigismond  choisit  la 
ville  de  Constance  pour  être  le 
théâtre  où  cette  assemblée  auguste 
devait  se  tenir.  A ce  concile, 
commencé  en  i4>4»  se  rendirent 
plus  de  dix-huit  mille  prélats  ou 
prêtres  , et  environ  seize  mille 
princes  ou  seigneurs.  L’empereur 
y fut  presque  toujours  présent,  et 
se  rendit  maître  du  concile,  eu 
mettant  des  soldats  autour  de 
Constance  pour  la  sûreté  des  Pè- 
res. Son  zèle  y éclata  dans  plu- 
sieurs occasions.  Le  pape  Be- 
noit A1II,  continuant  de  braver 
l'autorité  du  concile  , Sigismond 
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lit  le  voyage  du  Roussillon,  pour 
l’engager  A se  démettre  de  la  pa- 
pauté. N’ayant  pu  y réussir  , il  se 
rendit  A Paris  , puis  A Londres  , 
pour  concerter  avec  les  rois  de 
France  et  d’Angleterre  les  moyens 
de  rendre  la  paix  à l'Eglise  et  à la 
France.  Il  revint  à Constance  sans 
avoir  réussi.  Ses  soins  contribuè- 
rent cependant  à la  Qu  du  schis- 
me; mais  en  donnant  la  paix  A 
l’Eglise  , il  s’attira  une  guerre 
cruelle.  Jean  H us  et  Jérôme  de 
Prague  avaient  été  condamnés  au 
.feu  par  le  concile,  et  brûlés.  Les 
hussites,  voulant  venger  la  mort 
de  ces  deux  hérétiques  , armèrent 
contre  l’empereur.  Ziska  était  à 
leur  tête;  il  remporta  une  pleine 
victoire  en  i/|ig  sur  Sigismond, 
qui  put  A peine,  en  1 fi  années, 
réduire  la  Bohême  avec  les  forces 
de  l’Allemagne  et  la  terreur  des 
croisades.  Ce  prince  mourut  le  8 
décembre  143*,  après  avoirapai- 
sé  le  reste  des  troubles  de  Bohê- 
me, et  fait  reconnaître  Albert  V , 
duc  d’Autriche  , son  gendre,  pour 
héritier  du  royaume.  Depuis  lui 
l’aigle  A deux  têtes  a toujours  été 
conservée  dans  les  armoiries  des 
empereurs.  Il  avait  régné  cin- 
quante-un ans  en  Hongrie  . vingt- 
1 sept  dans  l’empire,  etdix-sept  en 
Bohême.  Il  ne  laissa  qu’une  fille 
de  sa  seconde  lèminc,  Barbe  de 
Citley.  Cette  riche  héritière  , 
nommée  Elisabeth,  fit  passer  tous 
les  biens  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg dans  celle  d’Autriche,  par 
son  mariage  avec  Albert  V,  célé- 
bré en  142a....  Sigismond  était 
bien  fait,  poli,  fidèle  A ses  pro- 
messes, ami  des  gens  de  lettres  , 
indulgent  et  sévère  A propos.  Il 
était  si  savant,  qu’on  lui  donna 
le  surnom  de  Lumière  du  mon- 
de. Il  parlait  facilement  plusieurs 
langues,  et  régnait  avec  gloire  en 
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temps  de  paix  : il  fut  malheureux 
en  temps  de  guerre.  Naturelle- 
ment avare,  mais  prodigue  par 
orgueil  , il  regrettait  toutes  le» 
dépenses  qui  n’avaient  point  d’é- 
clat. Quoiqu'il  sût  interrompre 
les  plaisirs  pour  les  affaires,  il  se 
livra  trop  A son  amour  pour  les 
femmes,  et  souffrit  les  excès  de. 
l’impératrice,  qui  supportait  les 
siens.  La  couronne  impériale  , 
rentrée  après  sa  mort  dans  la  mai- 
son d’Autriche  , n’en  sortit  plus 
jusqu’A  son  extinction,  en  17/10. 
V oxj.  Sic  set. 

SIGISMOND,  archiduc  d’Au- 
triche. Voy.  Nicolas. 

SIGISMOND  I",  roi  de  Polo- 
gne, surnommé  (e  Grand,  fils 
de  Casimir  IV,  parvint  au  trône 
en  1507,  parles  suffrages  des  an- 
ciens des  Lithuaniens  et  des  Po- 
lonais. Il  employa  les  premières 
années  de  sou  règne  A corriger  les 
abus  qui  s’étaient  glissés  dans  le 
gouvernement  par  la  faiblesse  de 
ses  prédécesseurs.  Il  remit  la  ré- 
publique dans  son  ancien  lustre, 
au  dedans  et  au  dehors,  battit  les 
Moséovites  et  les  chassa  de  la  Li- 
thuanie en  1 5 1 4-  Il  reprit  sur  le» 
chevaliers  Teuloniques  quelques 
villes  qu’ils  avaient  enlevées  A la 
Pologne,  tailla  en  pièces, l’an  i53i, 
les  Valaques  qui  avaient  fait  une 
irruption  dans  ses  Etals,  et  assura 
par  ses  victoires  la  paix  A la  Polo- 
gne. Ce  grand  prince  mourut  en 
■ti'jft,  A 8a  ans,  aimé  de  ses  su- 
jets et  respecté  de  toutes  les  na- 
tions dé  l’Europe.  C’était  un  sage 
sur  le  trône,  un  souverain  bien- 
faisant, un  juste  appréciateur  du 
mérite,  enfin  le  modèle  des  rois. 
Il  s’attacha  à polir  les  mœurs  des 
Polonais  , A faire  fleurir  les  scien- 
ces et  les  arts,  A fortifier  les  pla- 
ces de  guerre,  A embellir  les  prin- 
cipales villes.  Sigismond  était  d’un 

^4 


S3o 


S ICI 

caractère  sérieux,  mais  affable  ; ex- 
trêmement simple  dans  ses  habits 
et  ses  repas,  comme  dans  ses  ma- 
nières : il  était  sans  ambition,  et 
refusa  les  couronnes  de  Suède  , 
de  Hongrie  et  de  Bohême,  qui  lui 
furent  offertes.  Il  avait  une  force 
extraordinaire,  qui  le  lit  regarder 
comine  l'Hercule  de  son  temps. 
Il  eut  de  son  second  mariage  avec 
Bonne,  tille  de  Jean  Sforce,  duc 
de  Milan,  un  fils  et  quatre  filles. 

SlGlAiMOND  II,  fils  du  précé- 
dent , surnommé  Auguste , parce 
qu'il  liait  né  le  premier  du  mois 
d'aoOt , lui  succéda  en  i548.  Aus- 
sitôt qu’il  se  vit  maître  du  trône, 
il  lit  rendre  à Barbe  Radzivvil,  sa 
maîtresse  , qu'il  avait  épousée  eu 
secret , leshonueursqui  lui  étaient 
dus  en  qualité  de  reine.  La  nation 
délibéra,  dans  une  diète,  si  elle 
ne  casserait  point  un  mariage  si 
disproportionné  ; mais  Auguste 
résista  à ses  menaces.  Pour  gagner 
la  noblesse  polonaise , il  permit 
d'envoyer  leursenfans  dans  1rs  uni- 
versités hérétiques  d'Allemagne: 
ce  qui  avait  été  défendu  jusqu'a- 
lors. Ce  fut  par  là  que  l'hérésie 
pénétra  dans  la  Pologne.  Hans  la 
suite,  son  zèle  pour  la  catholicité 
se  réveilla;  mais  il  n’opéra  pas 
de  grands  fruits.  Ce  prince  acquit 
la  Lithuanie  à la  couronne.  H 
mourut  le  ; juillet  i5^a,  après 
un  règne  de  24  ans,  sans  laisser 
de  postérité.  Ën  lui  Cnit  la  ligue 
masculine  des  Jagellons.  Le  duc 
d’Anjou , depuis  roi  de  France, 
sous  le  nom  de  Henri  lil , lui 
succéda.  Sigismond- Auguste  était 
brave,  quoiqu’il  aimât  la  paix; 
lent  dans  le  conseil  et  vif  dans 
l’exécution.  Hcounaissait  les  hom- 
mes . il  les  aimait.  Son  éloquence 
était  persuasive.  Les  Polonais  trou- 
vèrent toujours  en  lui  un  père 
tendre,  qui  aimait  à pardonner, 
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un  juge  équitable,  un  roi  vigi- 
lant, et  qui  s'offensait  de  la  flat- 
terie. L’étude  des  sciences  faisait 
sou  amusement  daus  un  siècle  où 
l’ignoranoe  était  comme  l’un  des 
titres  de  la  noblesse.  L’amour 
excessif  des  femmes  fut  presque 
la  seulechosc  qu’on  lui  reprochât. 
(K oyez  Basse.)  Mencken  fit  im- 
primer, en  i;o5,  àLcipsick,  in-8% 
les  Lettres  et  les  Réponses  attri- 
buées à ce  monarque,  en  l^lin. 
Ce  recueil  contient  eu  outre  les 
Lettres  attribuées  au  roi  Bnllori. 

SIGISMOND  III,  fils  de  Jean 
III , roi  de  Suède  , fut  élu  roi 
de  Pologne,  en  i58j,  etobtintla 
couronne  à l’exclusion  de  Maxi- 
milieu d’Autriche  qui  avait  été 
élu  pur  quelques  seigneurs.  Après 
la  mort  de  son  père  , il  alla  rece- 
voir le  sceptre  des  Suédois  en 
i5g4-  Ce  roi , zélé  catholique,  ne 
tarda  pas  de  déplaire  à ses  nou- 
veaux sujets,  zélés  proteslans. 
Charles,  prince  de  Sudermanie, 
oncle  du  roi,  se  servit  de  celte 
conjoncture, etse  fit  mettre  la  cou- 
ronne de  Suède  sur  la  tête,  en 
1G04.  Cette  usurpation  fut  la  se- 
mence d’une  guerre  très-longue, 
dans  laquelle  Sigismond  ne  fut 
pas  heureux;  il  eut  d’autres  dé- 
mêlés avec  les  Tartares  et  les 
Moscovites , sur  lesquels  il  fit  quel- 
ques conquêtes;  mais  Gustave- 
Adolphe  lui  faisait  essuyer  des 
pertes  d’un  autre  côté.  Consumé 
d'inquiétudes , il  mourut  en  i632, 
à Ü<j  ans.  La  piété,  la  justice,  la 
clémence  formaient  le  caractère 
do  ce  prince.  H perdit  la  couronne 
de  Suède  en  voulant  embrassep 
vivement  les  intérêts  de  lu  reli- 
gion catholique.  Ce  fut  encore  ce 
même  xèle  qui  le  priva  de  l’em- 
pire de  Moscovie.  Trop  utlaché  à 
son  sentiment,  il  11e  consulta  pas 
assez  le  géuic  des  peuples,  le 
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temps  et  les  circonstances.  Sijjis— 
moud  épousa  successivement  les 
deux  sœur s , Anne,  fille  de  Charles, 
archiduc  d’Autriche  , mûrie  eu 
if)<)8;  et  Constance,  sa  sœur, 
morte  en  i63i.  Uladislas,  fils  de 
la  première,  fut  son  successeur. 
y oy.  Pulam^i. 

SIG1SMOND.  Voyez  h±D‘s~ 

L1S. 

SIGLERUS  (Michel)  , syndic 
d'IIermanstadl  en  Transylvanie, 
vers  i65o,  est  auteur  d'une  ///*■- 
loir o de  Hongrie  . en  latin , in- 
sérée dans  lu  Collection  histori- 
que imprimée  à Presbourg,  i-35, 
iu-lbl. 

SIGNET  ( Gcillaime  ) , gen- 
tilhomme français , célèbre  dans 
l’histoire  par  l'honneur  qu'il  reçut 
de  l’empereur  Sigismond.Cc  prin- 
ce , passant  par  U France,  en 
iqiG,  pour  aller  en  Angleterre, 
séjourna  quelque  temps  A Paris. 
Ayant  eu  la  curiosité  de  voir  le 
parlement,  il  y alla  un  jour  d’au- 
dience. 11  entendit  plaider  une 
cause  qui  était  commencée,  tou- 
chant in  sénéchaussée  de  Bcau- 
caire  ou  de  Carcassonne  , pour  la 
possession  de  laquelle  Guillaume 
Siguet  et  un  chevalier  étaient  en 
contestation,  line  des  principales 
raisons  qu’ou  alléguait  contre  Si- 
gnctéUit  qu'il  n’avait  pas  la  qua- 
lité requise,  et  que  cet  office  avait 
toujours  été  exercé  par  un  cheva- 
lier. L’empereur,  ayant  oui  celte 
contestation , demanda  une  épée 
A un  de  ses  officiers,  et  appela 
Signet,  auquel  il  lu  donna  en  le 
faisant  chevalier;  puis  il  dit  à sa 
pii-lie  ; o La  raison  que  vous  al- 
léguez cesse  maintenant,  car  il 
est  chevalier.»  Quoique  ce  pro- 
cédé de  l’empereur  ne  fût  pas  ap- 
prouvé généralement,  on  ferma 
les  yeux  sur  cette  espèce  d’atten- 
tat , et  Signet  gagna  sa  cause. 
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SIG.MARlNGENFIDÈLE(St). 
txé  à Siginaringcn,  petite  ville  de 
laSouabc,  étudia  la  philosophie 
et  la  jurisprudence  dans  l’L'nivcr- 
sité  de  Fribourg.  Quelques  gen- 
tilshommes curieux  de  voyager 
ayant  désiré  de  l’avoir  pour  com- 
pagnon, il  parcourut  avec  eux, 
depuis  iGo4  jusqu’en  illio,  l’Al- 
lemagne, l’Italie,  la  France  et 
plusieursprovinces  d’Espagne. De 
retour  dans  sa  patrie,  il  embrassa 
la  profession  d'avocat, él(lcvîut  cé- 
lèbre dans  le  barreau ( mais,  re- 
doutant les  écueils  dont  cette  car- 
rière est  semée,  il  la  quitta  bien- 
tôt pour  se  faire  capucin.  Le  pape 
Grégoire  XV,  qui  venait  d’étahiir 
la  congrégation  de  la  Propagande, 
instruit  de  son  mérite,  le  prépbsa 
aux  missions  qui  devaient  se  faire 
chez  les  Griffons;  'il  s’acquitta  do 
■ son  emploi  avec  zèle.  Il  fut  ma«- 
’ sacré  le  24  avril  1622.  Clément 
XIII  l’a  mis  au  nombre  des  saints. 

S1GNORELLI  (LcCas),  pein- 
tre, natif  deCortone,  mort  en 
■ 5ai,  figé  de  82  ans,  a travaillé 
à Omette,  i\  Lurette,  à Cortone 
et  à Rome.  La  partie  dans  laquelle 
il  excellait  le  plus  étujt  je  dessin. 

Il  mettait  beaucoup  de  feu  et  de 
génie  dans  ses  compositions.  La 
célèbre  Michel-Ange  en  faisait  uçi  , 
cas  singulier,  cl  n’a  point  dédai- 
gné de  copier  quelques  traits  de 
cet  habile  artiste.  Lucas  était  élève 
de  Pielro  délia  Francisco.  Il  pei- 
gnait tellement  dans  sa  manière, 
qu’il  est  difficile  de  pouvoir  dis- 
tinguer leurs  ouvrages. 

SIGONIES  (Chaules),  d’une 
famille  ancienne  de  Modèue,  fut 
destiné  par  son  père  A la  méde- 
cine ; mais  son  goût  le  portait  A U 
littérature.  Il  professa  les  huma- 
nités A Padoue,  et  obtint  une  pen- 
sion de  la  république  de  Vebise. 
Il  alla  mourir  dans  sa  patrie,  eu 
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i584>  “ 6o  ans  Ce  savant  avait 
de  la  diiTIculté  à parler;  mais  il 
écrivait  bien , et  sa  latinité  est 
assez  pure.  Son  esprit  était  mo- 
déré. Il  refusa  d'aller  auprès  d’E- 
tienne Battori,  roi  de  Pologne, 
qui  voulait  le  fixer  à sa  cour.  Il 
ne  voulut  jamais  se  marier;  et 
quand  on  lui  en  demandait  la  rai- 
son, il  répondait  : « Minerve  et 
Vénus  n’ont  jamais  pu  vivre  en- 
semble. » On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  recueillis  à 
Milan,  en  i^3a  et  17Ü7, 6 vol. 
graud  in-fol.  ; avec  la  Vie  de  l’au- 
teur par  le  célèbre  Muratori.  Les 
principaux  sont:  I.  De  repubticû 
Ilebrœorum  ; traité  méthodique, 
et  qui  renferme  duns  un  petit  es- 
pace bien  des  choses  utiles.  II. 
I)c  Republicâ  Atheniensium 
tibri  IV , savant  et  recherché. 
III.  Historia  de  occidentis  im- 
perio  ; livre  nécessaire  pour  con- 
naître, l’histoire  de  la  décadence 
de  l’empire  romain,  et  la  forma- 
tion des  principautés  d’Italie.  IV. 
De  regno  Italia:  libri  viginti, 
depuis  67g  jusqu’à  l’an  i3oo  ; 
traité  plein  de  recherches , d’exac- 
titude, et  d’une  sage  critique.  V. 
Jiegum,  consulum,  di  claior  u m 
accensorum  romanorum  fasti, 
Venise,  Faul-Manuce,  i555,  in- 
folio,  édition  très-rare.  VI.  L'ne 
Histoire  ecclesiastique , impri- 
mée à Milan,  en  1 7 5 j , en  2 vol. 
in-4%  dans  laquelle  on  trouve 
beaucoup  d’érudition.  Sigonius, 
ayant  rassemblé  quelques  frag- 
înens  qui  restaient  du  Traité  de 
Cicéron  sur  la  consolation,  ima- 
gina de  refaire  cet  ouvrage,  en 
ajoutant  les  morceaux  et  les  dé- 
veloppemens  qui  s’étaient  perdus. 
Il  écrivait  si  bien  en  latin  que  son 
éarü  fit  illusion  à tous  les  érudits 
de  son  siècle;  et  malgré  la  dé- 
couverte de  la  fraude , les  meil- 


3 IGO 

leurs  éditeurs  de  Cicéron  n'en 
ont  pas  moins  inséré  l’ouvra- 
ge de  Sigonius  dans  le  recueil 
des  Œuvres  complètes  de  l’ora- 
teur romain.  Voy.  Gbouchi. 

SIGORGNE  (Pierre)  , docteur 
de  Sorbonne,  ancien  doyen  de 
l’église  de  Mâcon  , vicaire-géné- 
ral du  même  diocèse,  abbé  de 
Bonnevaux  , correspondant  de 
l’Académie  des  sciences,  de  l’Ins- 
titut national , de  l'Académie  de 
Nunci,  de  la  Société  des  sciences 
et  des  arts  de  Mâcon, etc.,  naquit 
à Rambercourt-aux-Pots,  en  Lor- 
raine, le  a5  octobre  1719.  Sigor- 
gne  eut  la  gloire  d’introduire  le 
premier  le  Newtonianismc  dans 
l’enseignement  public  de  l’univer- 
sité de  Paris  sur  les  débris  des 
Tourbillons  de  Descartes  , et  fit 
paraître,  en  174 1 , in-12 , Lxa- 
tnen  des  leçons  de  physique  de 
Privai  de  Modères , qui  alors 
était  assis  au  premier  rang,  soit 
dans  l'Académie  dc-s  sciences  , 
soit  dans  runiversité.L'ne  dispute 
s'engagea  entre  les  deux  savans, 
et  l’issue  du  combat  fut  la  chute 
des  petits  tourbillons.  En  1747» 
il  donna  ses  Institutions  Newto- 
niennes , ou  Introduction  à ta 
philosophie  de  Newton , 2 vol. 
in-8*  ; ouvrage  profond  et  lumi- 
neux, qui  acheva  la  révolution 
commencée  dans  l'école  de  Fran- 
ce. Vers  le  même  temps  ileomposa 
plusieurs  Mémoires,  notamment 
une  Dissertation  couronnée  à 
Rouen  , en  1748,  sur  la  cause  de 
l'ascension  et  de  la  suspension 
des  liqueurs  dans  les  tubes  canil- 
laires  , et  quelques  écrits  polé- 
miques, parmi  lesquels  nous  ci- 
terons la  Lettre  d’un  officier  de 
cavalerie  à l’abbé  Pluehe,  auteur 
du  Spectacle  de  la  Nature.  Cette 
Lettre  fut  l’occasion  d’une  étroite 
I liaison  qui  se  forma  entre  l’auteur 
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attaque  et  ton  critique.  U-R  ou- 
vrage plu»  important  sortit  bien- 
tôt de  la  plume  de  l’abbé  Sigor- 
gne , et  le  plaça  à côté  des  pre- 
miers métaphysiciens  de  son  siè- 
cle ; ce  furent  ses  Institutions 
Léibniliennes , ou  Précis  de  la 
monadolopie , Lyon  et  Paris , 
1767,  in-4”  et  in-8”.  Devenu  vi- 
caire-général de  Mâcon,  il  montra 
pendant  plus  de  5o  ans  une  grande 
habileté  et  une  prudence  consom- 
mée dans  la  conduite  d’un  diocèse 
dont  il  était  chargé  presque  seul. 
Les  soins  de  l'administration  ne 
l’empêchèrent  pas  néanmoins  de 
publier  quelques  ouvrages  rela- 
tifs à son  état  : une  Dissertation 
sur  le  prêt  à jour ; Lettres 
écritcsde  la  plaine  , en  réponse 
êi  celles  de  la  Montagne,  Paris, 
'1  ç45, in- 1 a ; I.c  philosophe  chré- 
tien , ou  Lettres  sur  la  vêritêet 
la nécessi té  de  la  Religion,  1765, 
in-8”,  nouvelle  édition;  1776, 
in-8°.  Oraison  funèbre  de  Mon- 
seigneur leü  au  phin,  1766,  in-4”. 
Oraison  funèbrede  Louis  AT, 
1774,  in-4".  Ses  ouvrages  latins 
sont  : I.  Astronomiœ  physicec 
juxtà  Newtons  prineipia  bre- 
viarium  ad  usum  studiosœju- 
venlulis,  t749,in-ia.  II.  Prœ- 
lectiones  astronomiœ  Ncivton, 
1769  ; in-8”.  L’abbé  Sigorgne, 
dans  ses  dernières  années,  revint 
an  genre  polémique  qu’il  affec- 
tionnait particulièrement.  En 
1806,  il  fit  imprimer  unécrit  inti- 
tulé : Défense  des  premières  vé- 
rités. La  nouvelle  chimie  n’arait 
jamais  eu  son  -assentiment,  ainsi 
qu’il  parut  dans  plusieurs  bro- 
chures qu’il  ne  regardaitque  com- 
me le  prélude  d'une  attaque  plus 
sérieuse  : Doutes  sur  la  nou- 
velle chimie; Examen  nouveau 
de  la  chimie  moderne , Disser- 
tation  sur  la  force;  Lu  nou- 
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vc-lle  ehimie  sommairement 
discutée,  sont  aulantd’ouvrages 
posthumes  dans  lesquels  011  ne 
voit  pas  sans  étonnement  la  vi- 
gueur de  cet  athlète  nonagénaire. 
Un  Essaide  chimie  mécunique , 
imprimé  depuis  peu,  termine  le 
catalogue  de  ses  ouvrages.  Cet 
abbé  , mort  A Mâcon  en  1809,  et 
qui  vraisemblablement  était  le 
doyen  des  écrivains  de  l’Europe  , 
a eu  le  rare  avantage,  presqu'i- 
nouI,de  voir  écouler  70  ans  entre 
la  publication  de  son  premier 
ouvrage  et  celle  de  son  der 
nier. 

SIGOVF.SE  ou  SÉGOVÉSE, 
ancien  capitaine  des  Gaulois, 
sortit,  de  son  pays  vers  l’an  590 
avant  Jésus-Christ , passa  le  Rhin 
et  la  forêt  Hcrcinie,  établit  une 
artie  de  scs  troupes  dans  la  Bo- 
ême,  une  autre  sur  le  bord  du 
Danube,  et  une  autre  près  de  l’O- 
céan , dans  la  Frise  et  la  Westpha- 
lie. 

SIGRAIS.  Voy.  Bornooi*  du 
SlGRAIS. 

SIGUEN7.A  (le  P.  Joseph),  sa- 
vant prédicateur  espagnol,  né  à 
Siguenza,  en  i545,  de  l’ordre  de 
Saint-Jérôme  ASégovie  .passa  au 
couvent  de  Saint-Laurent  de  l’Es- 
curial , où  il  apprk  le  grec  et 
l'hébreu  sous  le  célèbre  profes- 
seur Arias  Montauo. Siguenza  an- 
nonça dès  sa  jeunesse  qu’il  ferait 
honneur  A son  ordre;  mais  ses 
talens  et  les  témoignages  d'esti- 
me de  Philippe  II,  qui  écoutait 
avec  plaisir  ses  Sermons,  ne  ser- 
virent qu’A  lui  attirer  une  foule 
d’ennemis  parmi  ses  confrères; 
et  ses  supérieurs  parvinrent  A ob- 
tenir dn  tribunal  de  l’inquisition 
de  Tolède  l’ordre  de  l’arrêter, 
pour  avoir  composé  un  livre  sur 
les  douze  chapitrcsdel’Ecclésiaste. 
Cet  ouvrage  «tait  intitulé  Jésus 
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C hristus  hcri  et  hoiliè  ipsc  et 
in  stecula; mai»',  après  sept  mois 
de  détention  , il  se  justifia  et  ob- 
tint sa  réintégration  dans  toutes 
ses  charges  ; il  rentra  en  triomphe 
à Saint-Laurent  de  l'Escurial,  où 
il  fut  élu  supérieur  de  l’ordre.  Il 
r termina  sa  carrière  en  1606. 
I u laisse  : I.  L 'Histoire  de  ('or- 
dre tle  Saint-J  ironie.  II.  Fie 
de  Suint  Jérôme,  docteur  de 
l’Eglise, un  vol.  in-4*,  Madrid,, 
i5ç)4'  Ces  écrits  sont  très-estimés 
et  prouvent  une  connaissance  pro- 
fonde de  l’histoire  de  la  discipline 
ecclésiastique  ainsi  que 'des  lan- 
gues orientales. 

SIGGEJNZA  (Charles  de  Si- 
gcenza  et  Coücoba), savant  mexi- 
cain, étudia  au  collège  des  Jé- 
suites, et  à l’âge,  de  17  ans,  com- 
posa le  poème  Per  indieum.  Il 
cultiva  presque  tou  tes  les  branches 
des  connaissanceshumaines.  Nom- 
mé cosmographe  parCharlesII,  roi 
d’Espagne , il  enseigna  les  ma- 
thématiques pendant  20  ans  dans 
l’université  de  Mexico,  se  livra  à 
l’étude  de  l’antiquité  et  des  an- 
ciens nionumens  des  Indes,  sur 
lesquels  il  composa  plusieurs  li- 
vres; à celle  des  hiéroglyphes, des 
caractères  et  des  figures  dont  se 
servaient  les  habitans  de  l’Atné- 
1 ique  septentrionale  ; il  dopua  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l’arithméti- 
que, sur  les  signes  célestes,  les 
éclipses  de  soleil  et  de  lune,  les 
comètes,  sur  la  politique,  etc. 
lin  incendie  arrivé  le  8 juin  1G92, 
dévora  une  infinité  d’ouvragçs; 
les  livres  devinrent  très-rares. 
Don  Jean  de  Alva,  issu  des  rois 
* de  Tezcuco  , homme  instruit  qui 
en  possédait  un  grand  nombre, 
nomma  Sigucnza  son  exécuteur- 
testamentaire  et  légataire  de  tou- 
tes ses  chartes  et  de  sa  bibliothè- 
que. Ce  prêtre  vert  Ceux  ayant 
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desservi  pendant  18  ans  la  cha- 
pelle de  l'hôpital  de  l’Amour  de 
Dieu  , voulut  qu'après  sa  mort 
son  corps  fût  livré  aux  chirur- 
giens comme  moyen  d’étude  pour 
1 l’urt  de  guérir.  Après  une  maladie 
très-douloureuse,  il  mourut  le 
22  août  1700  , à l’âge  dp  55  ans.» 
Il  a laissé  en  manuscrit  beau- 
coup d’ouvrages,  tels  que  poésies, 
panégy  riques,  sermons , histoires, 
dissertations  critiques,  etc.  Voici 
les  principaux  de  ceux  qui  ont  vu 
le  jour:  1.  V er  indieum,  poema 
sacrum  epicum , idw  Guada- 
tu/iitc  mcxiccœdei  parentis  vir- 
ginis  imaginis,  è florilnts  mi- 
raculo  jarn  pridein  depictet  , 
1668,  Mcxici,  ih-8%  et  1680, 
in-4”.  IL  Décora  Queretari  in 
nova  ecctesiaslicorum  sub  ti- 
tuloSS.  Mariœ  de  Guadatupe 
ibidem  erccta  cougrrgatione 
Umploquc  magnifico  à funda- 
mentis  cjus  nomine  condito, 
sumplibus  et  pie  talc  D.  Joan- 
his  Cuballero  et  Ocio  presby- 
leri,  1G80;  Mcxici,  in-4*.  III. 
Politicarum  lheatrum  circu- 
lant principem  conslitucntium 
a tijue è priscis erutarùm  mexi- 
cùnis  irnperatoribus,  etc.,  1G80, 
Mexici,  in-4°.  IV.  Triumphus 
parthenicus , etc.,i683  ; Mexici, 
in-4*.  V.  Paradisus  occidcnta- 
lis,  elc.  1G84,  Mexici,  grand 
in-4*,  etc. 

SIRE  (ITesri)  , savant  alle- 
mand du  ij*  siècle,  s’adonna  ;\ 
l’étude,  des  langues  orientales, 
dans  la  vue  d’approfondir  les  dif- 
ficultés théologiques.  Il  y parvint 
à force  de  travail  et  d’application, 

! et  remplit  avec  distinction  les 
meilleures  chaires  de  sa  patrie. 
L’édition  la  plus  estimée  de  l’E- 
vangile apocry  phe  de  l’enfancê 
de  Jésus-Cnrist  est  due  à scs  soins* 
il  la  fit  impHmter  à Ütreeht,  efi 
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1697 , petit  in-8",  en  arabe  et  en  | 
latin,  et  il  l'enrichit  de  notes. 
Cet  ouvrage  est  curieux. 

SILANION , fameux  statuaire 
d’Athènes,  qui  vivait  du  temps 
d’Alrxandre-le-Grand.  La  statue 
de  Sapho , celle  de  Satyrus,  qui 
avait  remporté  plusieurs  prix  aux 
jeux  Olympiques , celle  du  lut- 
teur Démarat»  étaient  regardées 
commes  ses  meilleurs  ouvrages. 
Il  faut  y ajouter  encore  celle  du 
sculpteur  Apotlodor,e brisant  lui- 
même  son  buste  dont  il  était  mé- 
content. 

SILANUS,  fils  de  Titus-Man- 
lius, grand-pontife,  fut  accusé 
par  les  Macédoniens  d’avoir  exercé 
des  concussions  dans  leur  province 
pendant  sa  préture.  Le  père, héri- 
tier de  la  sévérité  de  ses  aïeux. pria 
les  sénateurs  de  ne  rien  décider 
‘avantqu’ileût  examiné  la  cause  des 
Macédoniens  et  de  son  fils.  Le  sé- 
nat accorda  volontiers  cette  de- 
mande à un  homme  d’un  rang  et 
d’un  mérite  si  élevés.  Ayant  donc 
travaillé  chez  lui  à l’examen  de 
cette  affaire,  il  employa  deux 
jours  entieès  à entendre  seul  les 
deux  parties,  et  prononça  le  troi- 
sième jour  cette  sentence  : « Que 
son  fils  ne  lui  paraissait  pas  s’être 
comporté  dans  la  province  avec  J 
autant  d’intégrité  que  ses  ancê-  ! 
très  , » et  le  bannit  de  sa  présence. 
Silanus  se  pendit  la  nuit  suivante. 
— Il  y a eu  un  autre  Susses,  A 
qui  l’empereur  Claude  avait  pro- 
mis sa  fille  Octavie  , et  qui  res- 
sentit une  si  grande  douleur  de 
se  la  voir  enlever  pour  ladonner 
A Néron,  qu’il  se  perça  de  son 
épée  le  jour  même  des  noces  de 
ces  deux  époux, 

SILAS  ou  S1LVAÏN  , un  des 
soixante-douze  disciples,  fut  choisi 
avec  Judc  pour  aller  A Antioche 
porter  le  décret  faitdansle  concile 
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de  Jérusalem  sur  l’observation  des 
cérémonies  légales.  Silas  s’atta- 
cha à Saint  Paul , et  le  suivit  dans 
la  visite  qu’il  fitdesEglises  de  Syrie' 
et  de  Cilicie,  d’où  il  vint  en  Ma- 
cédoine. Il  fut  battu  de  verges 
avec  cet  apôtre  pur  les  magistrats 
de  Philippes  , devant  lesquels  on 
les  avait  accusés  de  vouloir  intro- 
duire dans  la  ville  des  coutumes 
contraires  icelles  des  Romains, 
et  il  eut  beaucoup  de  part  ses 
souffrances  et  à sus  travaux.  On 
célèbre  la  fêle  de  Saint  Silas  le  i3 
juin.  Saint  Jérôme  (Iipitre  1 4^)  » 
dit  que  Saint  Silas  est  le  même 
que  Silvain  , dont  il  est  fait  men- 
tion au  commencement  de  l’Epître 
de  Saint  Paul  aux  Thessaloniciens  : 
mais  les  Grecs  les  distinguent; 
Dorothée  et  Saint  Hippolyte  , 
martyr,  disent  que  Silas  aélé  évê- 
que de  Corinthe,  et  Silvain  évê- 
que de  Thesîalonique. 

SILBERSCHLAG  (Jeas-Isaie), 
né  A Aschersleben  le  ib  novembre 
1721 , mort  le  21  novembre  1791 , 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Théorie  des  fleuves  avec  l’art 
de  bâtir  dans  les  eaux,  et  d’en 
prévenir  Us  ravages , qui  a été 
traduit  en  français  par  Cl.  Fr. 
Joseph  d’Auxiron , Paris,  17O7, 
i vol.  in-4°. 

SILHON  (J bas),  conseiller 
d’état  ordinaire , et  un  des  pre- 
miers membres  de  l'Académie 
française,  né  A Sos  en  Gascogne, 
mourut  directeur  de  cette  com- 
pagnie en  1667.  Le  cardinal  dv. 
Richelieu  l’employa  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes,  et  lui 
obtint  des  pensions.  On  a de  lui 
un  Traité  de  T immortalité  de 
famé,  Paris,  in-4*;  ouvrage  plus 
disert  que  profond,  mais  où  il  a 
rassemblé  tout  ce  que  les  Anciens 

taraient  écrit  sur  cette  matière.  Ce 
fut  lui  qui  proprosa  le  plan  d’un 
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dictionnaire  de  ln  langue  fran- 
çaise. 11  a aussi  laissé  quelques 
ouvrages  de  politique,  dans  les- 
quels il  est  un  peu  diffus.  Le  prin- 
cipal est  intitulé  : l.e  Ministre 
d'état  avec  le  véritable  usage 
de-  (apolitique  moderne , Leyde, 
Elzévir,  îtxji-.'p»  3 vol.,  petit 
in-ia. 

SILHOUETTE  (Etievkede), 
né  à Limoges  en  1709,  joignait  à 
l’esprit  des  finances  le  goût  de 
la  lit  térature.  Il  acheta  une  charge 
de  maître  des  requêtes,  et  après 
avoir  dirigé  les  affaires  du  duc 
d'Orléans,  il  devint  contrêdeur 
général  et  minislrcd’élnten  1759. 
C’était  dans  des  temps  difficiles; 
une  guerre  ruineuse  avait  épuisé 
les  coffres  du  roi  et  les  ressour-  j 
ces  des  particuliers.  De  Silhouette 
voulut  réparer  ces  maux  par  des 
réformes  cl  par  l’économie.  Loin 
do  lui  savoir  gré  de  ses  inten- 
tions , on  les  tourna  en  ridicule. 
Toutes  les  modes  prirent  la  tour- 
nure de  la  sécheresse  et  de  la  mes- 
quiuerie.  Les  surtouts  n'avaient 
point  de  plis  ;lcs  tabatières  étaient 
de  bois  brut  ; les  portraits  furent 
des  visages  tirés  de  profil  avec 
tin  crayon  noir,  d’après  l’ombre 
de  la  chandelle  , sur  du  papier 
blanc.  Ainsi  tut  payé  par  la  na- 
tion , ou  plutôt  par  quelques 
étourdis  qui  prétendaient  la  re- 
présenter , un  homme  dont  les 
vues  étaient  sages.  Il  est  vrai  que 
scs  idées , qui  auraient  pu  être 
exécutées  en  temps  de  paix,  ne 
pouvaient  guère  l’être  au  milieu 
d’une  guerre  qui  exigeait  de  l'ar- 
> gent  et  du  crédit.  Il  fallait  , pour 
soutenir  ce  crédit  , s’entendre 
avec  les  financiers  et  les  ban- 
quiers ; et,  ayant  peu  ménagé  les 
uns  et  les  autres,  il  manqua  bien- 
tôt de  ressources  pour  les  besoins 
de  l'Etal.  De  Silhouette  rivant 
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quitté  »a  place  après  neuf  mois 
d'exercice,  se  retira  dans  sa  terre 
de  Brie-sur-Marne  , où  il  vécut  en 
philosophe  , répandant  les  bien- 
faits sur  ses  vassaux,  et  profitant 
de  toutes  les  occasions  de  faire 
le  bien.  11  mourut  le  ao  janvier 
176^.  Les  ouvrages  qui  l’ont  fait 
connaître  dans  la  république  des 
lettre»  sont  : I.  Idée  générale  du 
gouvernement  chinois.  1739. 
iii-4*;  i73i,in-ia.  \l. Réflexion» 
politiques  sur  les  grands  prin- 
ces , traduites  de  l’espagnol  do 
Balthaxar  Gracian,  1700,  in-4‘ , 
et  in-12.  III.  l'ne  traduction  en 
prose  des  Essais  de  Pope  sur 
l'homme,  in-12.  Celte  version  est 
fidèle  : le  style  en  est  concis  ; 
mais  on  y désirerait  quelquefois 
pins  d’élégance  et  de  clarté.  IV. 
Essai  d’ une  traduction  des  Dis- 
sertations sur  les  partis  qui  di-’ 
visent  P Angleterre  , traduit  de 
l’anglais  de  Bolvngbroke,  Lon- 
dres ,1709,  in-12.  V.  Lettre  sur 
les  transactions  publiques  du 
régne  d'Elisabeth,  contenant 
plusieurs  anecdotes  et  quelques 
réflexions  critiques  sur  llapin , 
relativement  à l’histoire  de  ce 
règne,  Amsterdam,  1766,  in-12. 
VI.  Mélanges  de  littérature  et 
de  philosophie , de  Pope  , 1742, 
2 vol.  in-12.  VIL  Traité  ma- 
thématique sttr  le  bonheur  , 
1741,  in-12.  VIII.  L'Union  de 
ta-  religion  et  de  la  politique  , 
de  Wamurton.  1742,2  vol.  in-12. 
La  roideur  et  la  sécheresse  se  font 
un  pey  sentir  dansia  copie  et  dans 
l’original.  IX.  Mémoiresdcs com- 
missaires du  roi  et  de  ceux  de 
sa  majesté  britannique  sur  les 
possessions  et  tes  droits  respcc- 
lifsdes  deuxeouronnesen  Amé- 
rique , Paris  , imprimerie  royale , 
1755,  in-4*.  M.  de  La  Galisso- 
nicrc  eut  part  à ces  Mémoires. 
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X.  V cgnge  de  France,  d' Es- 
pagne, de  Porlugulct  d'Italie, 
Pari*  , 1770,  4 vol.  in-ia. 

SILILiS-ITALICUS  (Caius), 
porte  lalin , né  à Rome , où  il  lut  | 
élevé  avec  soin  , et  à ce  qu’on 
croit  originaire  d’Espagne, exerça 
d’abord  avec  succès  la  profession 
d'avocat.  Domiticn  , qui  l’aimait, 
le  fil  consul.  Parvenu  à l’âge  de 
j5  ans  , au  commencement  du 
règne  de  Trajan  , il  sc laissa  mou- 
rir de  faim  , n’ayant  pas  le  cou- 
rage de  supporter  la  douleur  d'uu 
ulcère  incurable  qui  le  tourmen- 
tait. Le  parti  d’abréger  sa  vie  de 
cette  manière  n’était  point  étran- 
ger aux  Romains,  qui,  d’après 
les  principes  des  stoïciens,  n'y 
voyaient  qu’un  acte  de  fermeté 
et  de  résolution.  O11  prétend  qu’il 
avait  sous  Domilien  fait  le  métier 
de  délateur.  C’est  une  tache  inef- 
façable. Sa  fortune  était  assezeon- 
sidérable.  Il  possédait  une  mai- 
son qui  avait  été  à Cicéron  , et 
une  autre  où  était  le  tombeau  de 
Virgile;  mais  il  n’avait  ni  l’élo- 
quence du  premier  , ni  la  verve 
du  second.  Pline  remarque  que 
Silius  s’étant  retiré  dans  la  Cam- 
panie, à cause  de  sa  vieillesse,  ne 
quitta  pas  sa  retraite  pour  venir 
à Rome  féliciter  Trajan  sur  son 
avènement  à l’empire.  On  estima 
Trajan  de  n’avoir  point  été  ofl'ensé 
de  cette  liberté  , et  Silius  d'avoir 
osé  la  prendre.  Le  tombeau  de 
Virgile  était  pour  lui  un  lieu  sacré, 
et  il  le  tespectait  comme  un  tem- 
ple. Il  célébrait  tous  les  ans  le 
jour  natal  de  ce  poète  avec  plus 
de  joie  et  de  solennité  que  le  sien 
propre.  Il  ne  put  souffrir  qu’un 
monument  si  respectable  demeu- 
rât négligé  entre  les  mains  d’un 
paysan,  et  il  en  fit  l’acquisition. 
Silius  est  connu  par  un  poème 
latin  sur  la  deuxième  guerre  pu- 
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nique.  Cette  production  ressem- 
ble à une  gazette  par  la  faiblesse 
de  la  versiücation  , et  par  l’exac- 
titude et  l’ordre  qu’il  a mis  duos 
les  faits.  Son  principal  mérite  est 
d'avoir  écrit  avec  assez  de  pureté, 
et  d’avoir  semé  çù  et  là  quelque» 
détails  intéressans.  O11  l’a  appelé 
le  Singe  de  F irgile.  Il  rappelle» 
tout  moment  son  modèle  par  les 
expressions  et  par  les  tours  qu’il 
prend  chez  lui , et  presque  jamais 
par  le  talent  et  le  génie.  Non-seu- 
lement on  ne  trouve  rien  dan» 
Silius  qui  puisse  entrer,  même  de 
loin,  en  parallèle avecles  second, 
quatrième,  sixième,  et  neuvième 
livre  de  l’Enéide  ; non-seulement 
il  n’offre  aucun  morceau  à mettre 
à côté  des  épisodes  de  Pyginalion 
et  de  Sychéc,  de  l’olydore , d'Hé- 
lénus  et  d’Andromaque , de  l’oly- 
pliême,  de  Cacus  , etc.  ; mais  on 
n’y  trouve  pas  même  de  ces  vers 
qui  se  gravent  pour  toujours  dans 
la  mémoire.  S’il  y en  a quelqu’un, 
il  n’est  pas  de  lui.  O11  prendrait 
Silius  pour  un  poète  latin  des  siè- 
cles modernes,  tant  il  est  plein 
de  contons  de  Virgile,  et  tant  sa 
manière  générale  est  formée  sur 
celle  de  ce  poète.  C’est  même  ce 
dernier  trait  qui  caractérise  le  plus 
particulièrement  Silius.  Ovide  , 
dans  ses  Métamorphoses  , imite 
des  détails  de  Virgile  , comme 
Virgile  en  a imité  d’Homère  ; mais 
Virgile  et  Ovide  , au  milieu  de 
leurs  imitations,  conservent  leur 
manière  propre.  Silius  n'a  point 
de  manière  à lui  : il  est  Virgile 
ou  il  n’est  rien.  Son  poème  fut 
trouvé  par  I.e  l’ogge  dans  une 
tour  du  monastère  de  Saint-Cal! , 
durant  la  tenue  du  concile  de 
Constance.  La  première  édition 
de  Silius-Italicus  est  de  Rome , 
1 74 1 s in-folio.  Il  y en  a deux  de 
Cette  date  ; mais  on  fait  plus  de 
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cas  de  celle  qui  a été  revue  par 
Pomponius  , que  de  celle  qui  a 
été  revue  par  l'évêque  d’Aléria. 
Les  meilleures  sont  celles  d’Alde, 
»7a5,  in-8*;  et  d’Utrccht , 1717, 
in-4"t  par  Drakenborch.  Nous 
devons  à Lefèvre  de  Villebrune 
une  noiivellcédilion  dece poème , 
corrigée  et  augmentée  d’un  frag- 
ment , sous  ce  litre  : C.  Silii 
ilalicidc  CcHo  punico  secundo, 
poémaad  /idem  veterum  monu- 
incntorum  casligatum , frag- 
menta auctum , etc.,  un  vol. 
in-12,  Paris,  1781  ; de  plus,  une 
traduction  française  avec  le  texte 
latin,  en  3 vol.  in-i  a,  Paris , 1781. 

SILLERY  (Nicoi.*9  Fabio  Bao- 
laut).  sieur  de  Puisieux  et  de 
Sillery  , né  dans  la  Touraine  , en 
i6.»5,  évêque  d’Aviandies , et  en- 
suite de  Soissons,  trouva  dans 
cette  dernière  ville  une  Académie 
naissante,  à laquelle  il  donna  des 
leçonset  des  modèles.  L'Académie 
française  et  celle  des  inscriptions 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il  mou- 
rut en  1714.  On  a de  Ce  prélat: 
I.  Plusieurs  Dissertntionsdnns  les 
Mémoiresde  l’Académie  des  belles- 
lettres.  H.  Des  Réflexions  sur 
{'éloquence , Paris  , 1700,  in- 12, 
en  forme  de  lettres  au  P.  Laini  , 
imprimées  dans  le  recueil  des 
Truités  sur  l’éloquence  de  la  Mnr- 
tinière.  III.  Des  Poésies  latines 
et  françaises  manuscrites.  IV. 
Des  Traités  (le,  morale  et  des 
Commentaires  , aussi  manus- 
crits. 

SILLERV(Nicol»s»e),  seigneur 
de  Sillery  et  de  PnisieuxcnChain- 
pngue , était  cousin  de  Pierre 
lirulart,  secrétaire  d’état  sous 
Henri  III,  mort  en  1608,  à 73 
ans.  Nicolas  fut  conseillerai!  par- 
lement en  1570,  tnuilrc  des  re- 
quêtes quelques  années  après, 
ambassadeur  eu  Suisse  en  1089, 


S I L L 

t5p5  et  1602  ; président  à mor- 
tier au  parlement  de  Paris  en 
1095;  plénipotentiaire  à Verrins 
en  1098;  enfin  ambassadeur  en 
Italie  l’an  1599,  pour  faire  casser 
le  mariage  de  Henri  IV  avec  la 
reine  Marguerite  , et  pour  en  con- 
clure un  autre  avec  Marie  de  Mé- 
dicis.  Le  roi  eut  tant  d’iinpatience 
de  récompenser  lés  services  de  ce 
ministre,  que.  pour  lui  donner  les 
sceauxen  i6o5,  il  lesûtn  an  grand 
Pompone  de  Bcllièvre.  Après  la 
mort  de  celui-ci , Sillery  fut  chan- 
celier en  1607.  Son  crédit,  tou- 
jours puissant  sous  Henri  IV , 
diminua  considérablement  sous 
Marie  de  Médicis.  Le  jour  de 
l’assassinat  de  ce  bon  prince  , la 
reine  , qui  le  rencontra  , lui  dit 
avec  exclamation  : 0 Le  roi  est 
mort!  » — «Madame,  répondit 
Sillery , votre  majesté  in 'excusera; 
les  rois  ne  meurent  point  en 
France.  » Le  pouvoir  du  chance- 
lier déclina  de  jour  en  jour.  La 
fortune  se  joua  dix  ans  de  Sil- 
lery , tantôt  chassé  de  la  cour , 
tantôt  rappelé,  toujours  incertain 
de  son  sort.  On  lui  ôta  les  sceaux 
an  mois  de  mai  1616;  on  les 
lui  rendit  sur  la  fin  de  janvier  1623. 
Averti  par  des  amis  sûrs  qu’on 
allait  les  lui  redeirrander , il  les 
remit  en  janvier  1G24.  On  lui  fit 
dire,  pende  temps  après,  de  se 
retirer  dan9  sa  terre  de  Sillery. 
(jet  ordre  fut  un  coup  de  foudre 
pour  lui.  Il  mourut  à Sillery  le 
1"  octobre  1634,  égède  80  ans. 
Sillery  était  un  homme  fin  et  dé- 
lié, toujours  sur  ses  gardes,  qui 
aimait  la  gloire  et  l’argent.  On 
l'isait  à la  cour  qu’il  ne  réglait  se» 
liaisons  que  snrscs  intérêts.  Voici 
sous  quels  traits  le  peignit  un 
jour  Henri  IV  , dans  un  entretien 
familier  oô  il  traça  à scs  courti- 
sans le  portrait  de  ses  différons 
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ministres:  «Sillcryestd’unnaturcl 
patient  et  complaisant,  merveilleu- 
sement souple  , adroit  et  indus- 
trieux dans  toute  la  conduite  de 
sa  vie,  II  n l’esprit  très-bon  ; il 
est  assez  versé  dans  toutes  sortes 
de  sciences  et  d’nflaires  de  sa  pro- 
fession; il  n’est  pas  même  igno- 
rant des  autres.  Il  parle  assez  bien, 
déduit  et  présente  fort  clairement  , 
une  affaire.  Il  n’est  point  homme 
pour  faire  des  malices  noires , 
mais  il  ne  laisse  pourtant  pas 
d’aimer  grandement  le»  biens  et 
les  honneurs,  et  de  s’accommoder 
à tout  pour  en  avoir.  Il  n’est  pas 
d’humeur  h hasarder  jamais  légè- 
rement sa  personne  ni  sa  fortune 
pour  celles  d’autrui.  Ses  Vertus  et 
ses  défauts  étant  ainsi  compensés, 
jl  m’est  facile  d’employer  utile- 
ment les  premières,  et  de  me  ga- 
rantir desdommages  des  autres.  » 
— Mémoires  de  Sully,  livre  a6. 
— V oy.  Belmèvre. 

SILLÉUS,  ambassadeur  d’O- 
bodu,  l’un  des  rois  d’Arabie,  à 
Jérusalem  , étant  venu  pour  traiter 
de  plusieurs  affaires  importantes 
avec  Hérode-lc-Grand  , conçut 
de  I’auionr  pour  Salomé  sa  sœur , 
et  la  demanda  il  ce  roi  en  ma- 
riage. Ilérode  la  lui  accorda,  a 
condition  qu’il  se  ferait  juif,  le 
prince  arabe  refusa  cette  condi- 
tion; mais  Salomé,  étouffant  la 
voix  de  l’honneur , épousa  clan- 
destinement son  amant.  Silléus, 
de  retour  dans  son  pays,  attenta 
aux  jours  du  roi  son  maître  et 
fit  périr  aussi  plusieurs  seigucurs 
arabes  pour  monter  sur  le  tréne. 
Mais  les  crimes  de  cet  ambitieux 
étant  parvenus  aux  oreilles  d’Au- 
gnste,cet  empereur  le  fit  punir 
du  dernier  supplice. 

SILLI  (Aimée  de  La  Fayette  , 
épouse  de  François  de)  , seigneur 
de  Lcnvay  et  de  Fay,  gentilhomme 
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de  la  chambre  du  roi  François  I", 
son  premier  valet  - tranchant , 
bailli  - capitaine  de  Caen  et  de 
Châtelie  , lieutenant  de  cent 
hommes  d’armes  de  la  compagnie 
du  duc  d’Alençon , son  cham- 
bellan, et  gouverneur  des  pays 
et  duché  d’Alençon  et  comté  dû 
Perche  , mort  le  23  novembre 
1 5s.'i , après  s’être  distingué  dans 
les  gtierrcsd’Italie  sous  Louis XII. 
La  baillive  de  Caen  accompagna 
Marguerite  de  Valois  , duchesse 
d’Alençon , en  Espagne.  Elle  y 
agit  si  utilement  pour  les  intérêts 
du  roi  prisonnier  , que  ce  prince 
lui  donna  la  baronnie  d’Aigle, 
confisquée  sur  le  seigneur  de  ec 
nom , qui  avait  suivi  le  conné- 
table de  Bourbon.  Marguerite  de 
Valois,  devenue  reine  de  Nnvnrre 
par  son  mariage  avec  le  roi  Henri 
de  Navarre  , fit  Aimée  de  La 
Fayette,  toujours  connue  sous  le 
nom  de  baillive  de  Caen  , gou- 
vernante de  sa  fille  Jeanne,  de- 
puis'reine  de  Navarre.  Cette  il- 
lustre élève  doit  foire  juger  bien 
avantageusement  des  talcns  de  la 
gouvernante. 

S1LLY  (Madeleine  de.)  V oy. 
Farcis. 

SILO  ou  7.1LO  (Adam)  , né  il 
Amsterdam  en  iGço,  et  mort  no- 
nagénaire , était  un  mécanicien 
ingénieux  et  un  bon  peintre  de 
marines.  Il  s’occupa'aussi  de  cons- 
tructions navales, et  le  czar Pierre 
I"  fut  son  disciple  dans  cette 
partie.  Il  fournit  les  tuyaux  pour 
les  eaux  de  Marly  et  de  Fontaine- 
bleau. Dans  ses  momensde  loisir 
il  s’amusait  il  faire  des  violons 
cxeellens , des  télescopes , des 
lunettes  d’approche,  etc. 

SILOÉ  (Diego),  architecte  es- 
pagnol du  quinziéme  siècle,  né  A 
Tolède  , fil  bâtir  la  cathêtlraledc 
Grenade,  ainsi  que  le  rnotias- 
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tire  et  V église  de  Saint-Jérôme 
dans  cetlc  même  ville.  Ou  lui 
attribue  encore  la  construction  de 
l'hôpital  royal  et  de  quelques 
autres  édifices. 

SILl  RE  , roi  des  Scjthes,  est 
célèbre  par  un  trait  curieux  qu’on 
trouve  dans  Plutarque.  Etant  près 
de  la  mort , il  fit  apporter  un  pa- 
quet de  dards  , et  les  donna  à ses 
80  cnfans  pour  le  rompre.  Cha- 
cun en  particulier  , après  l’avoir 
essayé,  avoua  qu’il  ne  pouvait  en 
venir  à bout.  Silure  le  prit  A son 
tour,  délia  le  paquet,  et  brisa 
chaque  dard  l’un  après  l’autre; 
leur  montrant  par  - là  que,  s’ils 
étaient  toujours  unis,  ils  seraient 
invincibles;  niais  que,  s'ils  se  sé- 
paraient une  fois,  il  serait  très- 
aisé  de  les  vaincre. 

SILVA.  Il  y a eu  de  ce  nom 
(Frabçois) , peintre  et  statuaire, 
inort  en  164 * ; un  autre,  sculp- 
teur (Augcstib)  , et  son  petit-fils 
(Fbaiçois)  , dit  le  Jeune,  mort  â 
Bonn,  dans  l'électorat  de  Colo- 
gne, en  1737;  enfin,  un  sculp- 
teur et  architecte(  Charles  Fran- 
çois) mort  à Milan  en  1796,  à 
65  ans. 

SILVA  ( Jean-Baptiste ) , mé- 
decin , né  à bordeaux,  le  i5  jan- 
vier 1684,  d’unpèrede  la  religion 
juive  , qui  exerça  la  médecine 
avec  distinction  pendnnt  64  ans. 
Son  fils  prit  le  mèmeétat,  et  aban- 
donna sa  religion.  Après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  docteur  A Mont- 
pellier, à l’Age  de  19  ans,  il  vint 
à Paris,  et  obtint  le  même  grade 
dans  la  faculté  de  médecine  de 
cette  ville.  Plusieurs  cures  impor- 
tantes lui  ayant  donné  une  grande 
réputation,  il  fut  recherché  dans 
les  maisons  les  plus  distinguées. 
Son  nom  pénétra  dans  les  pays 
étrangers.  La  czarine  Catherine 
lui  fit  proposer  la  place  de  Son 


S 1 L V 

premier  médecin,' avec  des  avan- 
tages considérables  ; mais  Silva 
ne  voulut  pas  abandonner  le  pays 
auquel  il  devait  sa  naissance,  sa 
réputation  et  sa  fortune.  11  mou- 
rut à Paris,  le  19  août  ijfa,  avec 
les  titres  de  premier  médecin  du 
prince  de  Condé  et  de  médecin- 
consultant  du  roi.  11  laissa  une 
fortune  considérable,  et  quelques 
écrits:  I.  Traité  de  V mage  de* 
différentes  sortes  de  saignées, 
et  principalement  de  celle  du 
pied,  1797,  a vol.  in-ia.  11.  Dis- 
sertations et  Consultations  de 
MM.  Chirac  et  Silva,  3 vol. 
in- 1».  Plein  d'esprit  et  de  gaîté, 
Silva  était  fort  au-dessus  de  ses 
livres.  Les  agréunens  de  son  ca- 
ractère contribuèrent  A ses  succès 
autant  que  son  savoir  et  sa  saga- 
cité. On  a des  Mémoires  pour  ser- 
vir A sa  Vie,  par  Brubier,  docteur 
en  médecine,  Paris,  1 747- 

S1LVA.  Voyez  Stlva. 

SILVAIN  ( Flavius  ÜIIvasm), 
fils  de  Bonitus,  capitaine  gaulois. 
Ses  services  militaires  l’élevèrent 
sous  le  règne  de  Constance , au 
grade  de  commandant  de  la  cava- 
lerie , et  ensuite  A la  place  de  gé- 
néral de  l’infanterie  dans  le;  Gau- 
les. 11  combattit  avec  succès  le» 
barbares.  Il  était  occupé  à les  re- 
pousser lorsque  ses  ennemis  le 
calomniaient  A la  cour,  et  lui  sup- 
posaient le  dessein  de  se  faire 
élire  empereur.  Comme  il  con- 
naissait le  caractère  soupçonneux 
de  Coustance , il  se  crut  perdu  ; 
et  dans  cette  idée,  il  accepta  le 
titre  d’auguste  , que  ses  soldat» 
lui  donnèrent  en  juillet  355.  Lrsi- 
cin,  envoyé  avec  une  armée  contre 
lui,  feignit  de  le  reconnaître  pour 
son  prince  légitime,  et  après  l’a- 
voir endormi  par  cet  artifice , le 
fit  poignarder  dans  uné  chapelle. 
Silvain  ne  porta  qu’euvirou  uu 
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moi*  la  pourpre  , dont  il  était 
digne  par  ses  vertus.  Il  suppor- 
tait tranquillement  les  fatigues  de 
la  guerre  , et  joignait  il  une  valeur 
réfléchie  une  douceur  et  une  po- 
litesse qui  le  faisaient  aimer  de 
tous  les  militaires.  La  plupart  de 
tous  ses  officiers  furent  punis  de 
mort  ; mais  Constance  épargna 
son  fils,  et  lui  laissa  les  bieus  de 
sa  famille^ 

SILVAtN.  Voyez  Silas  et  Ma- 

BECBAL. 

SILVANI (Gérard),  architecte 
et  sculptenrflorentin,  néen  s 5^^) « 
mort  en  1675,  embellit  sa  patrie 
d’un  grand  nombre  de  superbes 
ouvrages.  Ce  fut  lui  qui  éleva  , 
dans  la  rue  Gueifonda,  le  palais 
Riccardi.  II  avait  été  chargé  par 
le  grand-duc  de  réparer  In  cathé- 
drale dç  Florence;  mais  le  projet 
ne  fut  pas  exécuté.  En  général , 
il  excella  dans  cet  art;  il  cultiva 
aussi  la  sculpture  par  amusement. 
Son  fils,  Pierre-François  Silvain, 
eut  aussi  de  la  réputation.  Son 
principal  ouvrage  est  I ' Eglise  des 
•pères  de  V Oratoire  , dont  la 
place  avait  été  donnée  par  Pierre 
do  Cortone. 

SILVATICUS  (Matthieu),  de 
Salerne  , qui  florissait  dans  le 
i4*  siècle,  a écrit  des  Pandectes 
de  médecine , le  premier  ouvrage 
de  ce  genre  imprimé  à Naples,  en 
1 474  » £>■•  in-fol.,  sous  Ferdinand 
d’Aragon.  Le  livre  de  Silvaticus 
fut  réimprimé  dans  la  suite  à Ve- 
nise en  i5n , in-folio.  Il  mourut 
en  i34o.  — Silvaticus  (Benoit) , 
né  en  i5?5,  d’une  des  plus  illus- 
tres familles  de  Padoue,  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  médecine  dans 
sa  ville  natale,  et  occupa  bientôt 
la  chaire  extraordinaire  dp  Pra- 
tique. Il  devint  par  la  suite  pre- 
mier professeur,  et  remplit  dfette 
■place  avec  succès  jusqu’à  sa  mort , 
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| arrivée  en  i858.  On  a de  lui  : De 
i lithotomiA  , sive  de  calculé 
sections  consultatif , consilio- 
rumet  responsiemum  centuries 
IV,  Patavii,  i656,  in-folio;  Ge- 
nevæ,  1663,  1736,  io-folio.  — 
Silvaticus  (Jean-Baptiste),  doc- 
teur en  médecine,  né  à Milan, 
mort  en  i6at,  obtint  une  chaire 
à Pavie,  où  il  devint  professeur 
primaire.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont:  I.  Trac  ta  tus  duo. 
II.  De  materiel  turgente.  III. 
De  aneurismate  , Vicentiæ  , 
1 593.  in-4*.  IV.  Gaieni  historiée 
médicinales,  Hanoviæ,  i6o5 , 
in-folio.  V.  De  frigido  potupost 
mediceimentum  , Mediolani  r 
i586,  in-4*. 

SILVECANE  (CoitSTART  de), 
né  à Lyon,  y devint  prévôt  des 
marchands,  en  1669,  etpublia,  en 
1690  une  Traduction  de  Juvénal 
avec  des  Noies. 

SILVÊBE  , pape  , natif  de 
Campanie,  fils  du  pape  Hormis- 
dns,  monta  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  après  le  pape  Agapet  I",  en 
53t>,  par  les  soins  du  roi  Théodat. 
Peu  de  temps  après,  ayant  été 
accusé  d’intelligence  uvec  les 
Goths,  il  fut  envoyé  en  exil  à 
Pâture  en  Lycie , par  Bélisaire , 
qui  fit  ordonner  à sa  place  Vigile, 
le  aa  novembre  537.  L’empereur 
Justinien  ayant  appris  les  outra- 
ges qu’on  faisait  à ce  pape , or- 
donna qu'on  le  rétablit  sur  son 
| siège  ; niais  l'impératrice  Théo- 
dora , qui  de  nouveau  noircit  le 
pontife , le  fit  conduire  dans  Lite 
Palmaria , où  il  mourut  de  faim , 
en  juin  557.  Après  sa  mort.  Vi- 
gile fut  reconnu  pour  pape  légi- 
time. 

S1LVESTRE  ( Saiht  ) , pape 
après  Saint  Melchiade,  en  jan- 
vier 3 1.4,  envoya  des  députés  au 
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concile  d'Arles  pour  1 affaire  des 
donatistes , et  en  tint  lui-même 
plusieurs  à Rome.  Il  envoya  aussi 
viluset  Vincent,  prêtres  de  l’é- 
glise de  Rome,  avec  Osius,  évê- 
que de  Coi  doue,  au  concile  gé- 
néral de  Nicée,  en  5ï5,  pour  y 
assister  eu  son  nom.  Il  mourut  le 
3 1 décembre  355.  Silveslre  siégea 
ai  ans  et  n mois.  C’est  sous  sou 
pontificat  que  commença  d’éclater 
l’hérésie  d’Arios  , qui  déchira  si 
long-temps  l'Eglise.  On  lui  altii- 
bue  plusieurs  étabiissetuens  et  ré- 
glemens.  Les  Actes  de  ce  Saint 
sont  apocryphes.  On  dit  qu’il  fut 
envoyé  en  exil  sur  le  mont  So- 
racte,du  temps  de  Constantin, et 
qu’àsonrelour  il  baptisa  ce  priuce 
et  le  guérit  en  même  temps  de  la 
lèpre; mais  les  agiographes  d’An- 
vers, au  3t  de  mai,  Uaronius, 
et  surtout  Noël  Alexandre  , Sec.  4, 
p.  18,  prouvent  que  co  récit  est 
faux  dans  tous  scs  détails.  C’est 
le  premier  pape  que.  l’en  peint 
avec  la  mitre.  Les  doualisUs  pu- 
bliaient qu’étant  prêtre  sou»  Mar- 
cellin, il  avait  livré  les  saintes 
écritures,  et  offert  do  l’encens  aux 
idoles  ; calomnie  qui,  selon  Saint 
Augustin  , ne  mérite  aucune  ré- 
futation. 

SILVKSTREII,  pope,  appelé 
auparavant  Gerbert,  né  en  Au- 
vergne d'une  famille  obscure , lut 
élevé  au  monastère  d'Auriliac , 
où  il  fit  profession.  Ses  lumières 
et  son  mépris  pour  l’ignorance  de 
ses  confrères  excitèrent  bientôt 
leur  jalousie.  Pour  avoir  la  paix, 
il  quitta  son  monastère , et  se  re- 
tira en  Espagne  auprès  de  Borelle, 
duc  de  Barcelonne , auquel  son 
abbé  le  recommanda.  Ce  prince 
le  mena  avec  lui  en  Italie.  C’est 
dans  ce  voyage  qu’il  se  fit  con- 
naître de  l’empereur  Olbon,  qui 
1 ni  donna  l’abbaye  de  Bobio.  Cette 
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nouvelle  dignité  , en  procurant 
de  grands  biens  à Silveslre,  lui 
lit  encore  de  plus  grands  enne- 
mis au  dedans  et  au  dehors.  II  fut 
chassé  de  son  abbaye  par  ses  re- 
ligieux; il  alla  en  Alletpagoe  te 
devint  précepteur  d’Olhon  III. 
S’étant  rendu  ensuite  auprès  d'A- 
dalbcron  , archevêque  dp  Reims, 
il  fut  chargé  de  l’école,  de  cette 
ville.  Lue  bibliothèque  noin- 
breusu , rassemblée  à grands  frais, 
lui  fournit  de  nouveaux  moyens 
des’inetiuire , et  de  dunner  des 
instructions  plus  lumineuses  à ses 
disciples.  « Nous  enseignons , dit- 
il  dans  une  de  ses  lettres,  ce  que 
nuus  savons,  et  nous  apprenons 
nous-mêmes  ce  que  nous  ne  sa- 
vons pas.  » Il  assure  en  même 
temps  qu'en  étudiant  l’art  de  bien 
dire,  il  s’applique  aussi  à l'art 
de  bien  vivre.  Hugues  Capet  U 
choisit  pour  précepteur  de  son 
fils  Robert-  Ce  fut  pour  le  récom- 
penser de  ses  soins  qu’il  le  fit 
élire  archevêque  de  Reims, en  992, 
après  la  déposition  d'Aruoul.Mais, 
celui-ci  ayant  été  rétabli,  en  998, 
par’  Grégoire  V,  Gerbert  se  retira 
en  Italie,  où  il  obtint  l'archevê- 
ché de  Uaveune.ù  lu  prière  d'O- 
tbunlll.  Enfin,  le  pape  Grégoire V 
étant  mort,  l’ambitieux  et  adroit 
bénédictin  obtint  la  papauté,  par 
la  protection  du  même  priuce  , 
en  999.  H mourut  en  ioo5.  Ger- 
herl , un  des  plus  savan»  hommes 
de  son  siècle , possédait  les  ma- 
thématiques, qu'il  avait  apprises 
des  Sarrasins  d’Espagne  , et  les 
sciences  les  plus  abstraite».  Ses 
connaissances , rares  pour  le  temps 
où  il  vivait,  firent  croire  aux  sim- 
ples qu’il  avait  employé  la  magie 
pour  parvenir  ùla  tiare.  Mais  avec 
la  protection  de  l’empereur,  il  ne 
fallait  à Gerbert  d’autres  prestiges 
que  ses  talens  et  ses  iulrigue». 
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C’est  la  réflexion  du  P.  Longue- 
val.  Cet  historien  ajoute  que  Cer- 
bert,  devenu  pape,  se  montra 
aussi  zèle  pour  maintenir  les 
droits  et  l'honneur  du  Saiut-Siége, 
qu'il  avait  marqué  de  vivacité 
pour  les  combattre  lorsqu’il  fut 
déposé  de  l’archevêché  de  Reims 
par  l'autorité  du  pape.  Il  nous 
reste  de  lui  i4q  Epi  très,  et  di- 
vers autres  ouvrages  , qui  dépo- 
sent en  faveur  de  son  érudition. 
Ou  y distingue  un  Discours  pour 
servir  d’instruction  aux  évêques, 
pù  .il  parle  contre  la  simonie  avec 
uuc  force  qui  fait  penser  qu’il  ne 
craignait  pas  qu’on  lui  reprochât 
Cet  odieux  trafic.  On  a désigné  les 
trois  sièges  qu’il  oceupa , par  un 
vers  singulier: 

Transit  ml>  R.  Gerbertus  ad  R.  , fil  papa 

regens  R. 

Les  trois  R marquent  les  sièges  de 
lleims  , de  Revenue  et  de  Romel 
Il  fut  le  premier  Français  qui 
monta  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre. 
On  découvrit  son  tombeau  , en 
it>48  dans  la  basilique  de  Latran. 
11  était  revêtu  de  ses  habits  pon- 
tificaux, la  tiare  en  tête  , et  pa- 
raissaiten  entier  conservé;  mais, 
dès  qu’on  voulut  y toucher,  tout 
s’en  alla  en  poussière;  il  ne  resta 
que  son  anneau  et  une  croix  d'ar- 
gent. 

SILVESTRE  (Faaaçois),  pieux 
et  savant  général  desdominicains, 
était  d’une  illustre  famille  de  Fer- 
rare  ; ee  qui  l’a  fait  appeler  E ran- 
cis eus  Ferrariensis.  Il  mourut 
à Rennes  dans  le  eours  de  ses  vi- 
sites, en  i5u8,  à 54  ans,  après 
avoir  gouverné  son  ordre  avec 
beaucoup  de  prudence.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  I>e  bons  Com- 
mentaires sur  les  livres  de  Saint 
'Ihomas  contre  les  Gentil*,  dans 
le  tome  9*  des  Œuvres  de  ce  saint  ! 
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docteur.  II.  Une  Apologie  contre 
Luther.  111.  La  Fie  de  la  bien r~ 
heureuse  U satina  de  Alantoue, 
religieuse. 

SILVESTRE  ( François), écri- 
vain français,  réfugié  en  Hol- 
lande , a traduit  le  Flambeau 
de  la  Mer,  de  Van  Loon  . Ams- 
terdam, 1687,  5 vol.  in- fol, 

SILVESTRE  de  Prierio.  Voy. 
Moxzoliko. 

SILVESTRE  ( Dominique  de), 
poète  florentin  du  i4“"  siècle, 
issu  d’une  famille  obscure,  s’il- 
lustra par  ses  tnlens.  Il  a décrit 
dans  un  ouvrage  en  prose  les  iles 
de  toutes  les  mers.  On  a encore 
de  lui  sept  Eglogues,  et  plusieurs 
Poésies  latines.  Il  parait  qu’il  mou- 
rut vers  1407.  i 

SILVESTRE  (le  comte  Cexul- 
le  ) , savant  littérateur,  néi  Pa- 
doue,  le  14  juin  i(J45,  lit  ses  cours 
de  belles-lettres  et  de  philosophie 
à Rovigo  , ancienne  patrie  de  ses 
aïeux.  De  retour  à Padouc,  il 
occupa  les  premières  dignités  de 
l’Etat , sans  négliger  les  lettres  et 
les  arts.  La  plupart  des  universi- 
tés d’Italie  le  mirent  au  nombre 
de  leurs  membres.  Il  possédait 
une  grande  collection  de  marbres 
antiques , de  vases,  de  médailles, 
qui  attiraient  chez  lui  ‘une  foule 
d’amateurs.  Il  mourut  le  (i  jan- 
vier >719.  Il  ne  nous  reste  de  lui 
que  plusieurs  Dissertations  sur  les 
objets  de  curiosités  antiques. 

SILVESTRE  (le  comte  Gueu- 
les ),  tilsdu  précédent,  né  à Ro- 
vigo, le  4 octobre  1681,  lit  ses 
études  sous  le  P.  Minorclli,  domi- 
nicain. Il  mourutle  1 4 avril  1754. 
Nous  avons  de  lui  : I.  La  vie  de 
Louis  Celius  de  Rovigo.  II.  l.ei- 
Ire  sur  uneinscription  antique, 
111.  Explication  d’un  marbre 
antique.  IV.  Lettre  sur  la  ville 
de  Jloviyo.  V.  La  vie  de  Do- 
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minû/ue  Giorgi,  etc. 

SILVESTRE  (Israël),  graveur 
célèbre,  né à Narici,  en  1(121, mou- 
rut ù Paris,  en  1G71.  Gilles  Sil- 
vestre,  son  père,  originaire  d’une 
bonne  famille  d'Ecosse, passa  dans 
le  commencement  du  seizième 
siècle,  en  Lorraine  , où  il  épousa 
la  sœur  de  Claude  Henriet  , pre- 
mier peintre  du  duc  de  Lorraine. 
Israël  Silvestre,  élevé,  pour  ainsi 
dire,  dans  l’atelier  de  Henriet  , 
montra  du  goût  pour  le  dessin  , 
s’en  occupa  dès  l’enfance,  et  re- 
çut des  leçons  de  son  oncle.  Le 
jeune  élève  copiait  avec  une  pré- 
cision rare  les  modèles  qu’il  avait 
sous  les  yeux , et  ses  premiers  es- 
sais d’après  nature  et  en  com- 
position furent  si  surprenons,  que 
son  maître  sentant  l'insuffisance 
de  son  mérite  pour  lui  continuer 
ses  leçons,  détermina  son  pè>-e  à 
l’envoyer  à Puris  pour  se  perfec- 
tionner. Israël  Silvestre  s’attacha 
particulièrement  au  dessin  et  ù 
la  gravure.  Sa  manière  de  dessi- 
ner fut  d'autant  mieux  reçue,  qu'a- 
vaut  lui  personne  n’était  encore 
arrivé  dans  ce  genre  à un  aussi 
haut  degré  de  perfection.  En  effet, 
il  dessinait  à la  plume  avec  une 
pureté  et  une  finesse  telles,  qu’on 
peut  comparer  ses  dessins  à ceux 
de  Jacques  Callot.  Il  parvint  ù 
mettre  tant  de  goût  et  d’intelli- 
gence dans  les  diverses  vues  et 
paysages  qu’il  entreprenait  de 
graver  que  Louis  XIV  l’employa 
pourdessiner  et  graver  les  maisons 
royales.  C’est  en  se  distinguant 
ainsi  dans  l’art  du  dessin  qu'Is- 
raël  Silvestre  acquit  cette  grande 
réputation  qui,  depuis, fit  l’illus- 
tration de  toute  sa  famille.  Il  fut 
honoré  du  titre  de  maître  à dessi- 
ner du  grand-dauphin,  gratifié 
d’une  pension  et  d’un  logement 
an  Louvre.  Il  fit  successivement 
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I deux  voyages  en  Italie  , d'où  il 
rapporta  un  grand  nombre  de 
vues  et  de  dessins  qu’il  a gravés. 
Enfin  son  œuvre  consiste  en  plus 
de  sept  cents  pièces  , parmi  les- 
quelles on  remarque  le  Carouset 
qui  eut  lieu  en  166a,  et  qui  se 
compose  de  101  planches  ; Les 
plaisirs  de  Vite  enchantée , 
qu’il  a gravés  en  7 planches,  mé- 
ritent également  d’Clre  cités,  ainsi 
que  les  vues  de  Paris  , entre 
autres  celle  prise  du  Pont-Neuf  : 
sa  grande  V ue  de  Rome,  en  qua- 
tre feuilles  ; celles  du  Campa 
V accvno  et  du  Colisée  passent 
pour  les  gravures  les  plus  rares 
de  toutes  celles  qu'il  a mises  au 
jour.  Israël  Silvestre  a en  deux 
fils.  — Louis,  peintre  de  paysages 
et  Charles  François,  qui  a gravé 
quelques  paysages  d'après  son 
frère.  Tous  deux  furent  élèves  de 
leur  père;  mais,  désirant  se  per- 
fectionner dans  l’art  de  peindre, 
l’un  et  l’autre  reçurent  des  leçons 
de  Charles  Le  Brun  et  de  Paroeel, 
peintre  de  batailles.  Ou  a 1111  Re- 
cueil de  vues  des  plus  helle-s 
villes , palais,  châteaux  , mai- 
sons de  plaisance,  de  France , 
d’ Italie,  etc. , dessinées  et  gravées 
par  Israël  Silvestre,  Paris,  1750, 
4 vol.  in-fol.  oblong. 

SILVESTRE  ( Charles-Nico- 
las) , graveur,  petit-fils  d’Israël 
Silvestre,  fut  maître  ù dessiner 
des  enfans  de  France.  On  a de  lui 
Uhatdee  t le  Chevalier  Du  noir, 
allant  chercher  Renaud , d’a- 
près Lemoine.  C’est  son  meilleur 
morceau.  Cet  artiste  mourut  en 
17(17,  à 67  ans. 

SILVESTRE  (I  ovis), Parisien-, 
né  it  Puris  en  1(177,  fut  élève  de. 
Le  Brun  et  de  Boullongne.  Son 
heureux  génie  se  développa  sous 
ces  habiles  maîtres.  Ses  premiers 
essais  annoncèrent  un  des  plus 
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forts  dessinateurs  de  son  temps,  enfans  de  France,  qu'il  occupait 
Son  tableau  de  réception  à l’Aca-  depuis  la  mort  de  son  père.  Le 
démie  royale,  représentant  la  jeune  Silvestre  , dont  les  talens  et 
Créationpoétiquedel’ Homme  ; la  douceur  étaient  également  re- 
et  celui  de  Saint  Pierre  guéris-  comirtandables,  • sut  bientôt  se 
saut  l es  malades  à la  porte  du  concilier  l’estime  des  employés 
Temple  ( qu’on  voyait  à Notre-  supérieurs  chargés  de  l'éducation^ 
Dame  de  Paris)  , furent  de  bonne  des  jeunes  princes , et  même  il 
heure  les  présages  de  son  talent,  fut  assez  heureux  pour  inspi- 
Ses  principaux  ouvragés  sont  à rerà  ses  élèves  le  goût  des  beaux- 
Dresde , oû  le  roi  de  Pologne  Pat-,  arts,  qne  plusieurs  d’entre  eux 
tira,, en  >727.  Ce  souverain  l’ho-  ont  conservé  toute  leur  vie.  Après 
nora  de  lettres  de  noblesse,  de  la  l’éducation  complète  des  princes, 
qualité  de  son  premier  peintre,  il  sollicita  un  congé  et  passa  en 
de  celle  de  directeur  de  son  Aca-  Italie,  oû  il  fit  des  études  sérieu- 
déniie  royale  de  Dresde,  et  le  ses,  d’après  les  chefs-d’œuvre  de 
gratifia  de  pensions  considérables,  l’antiquité  et  les  tableaux  des 
Après  un  séjour  d’environ  24  ans  grands  maîtres.  C’est  ainsi  qu’il 
en  Saxe,  Silvestre  revint  -en  perfectionna  un  art  auquel  il  avait 
France.  Il  fut  nommé  directeur  donné  toutes  ses  affections.  A son 
del’Acadéruie,  distinction  qui  lui  rctourde  Rome,  il  fut  reçu  avqc 
fut  confirmée  plusieurs  fois  par  la  distinction  par  les  artistes  les  plus 
compagnie.  Le  roi  lui  accorda  un  distingués,  et  il  reprit  ses  fonctions 
logement  aux  galeries  du  Louvre,  1 honorables,  qu’il  continua  jus- 
et  une  pension  de  mille  écus.  Il  qu’en  1790.  Jamais  on  ne  poussa 
mourut  le  14  avril  içlio,âgéde  plus  loin  la  bonté  ell’oubli  de  soi- 
85  ans.  . même.  Jacques-Augustin  Silves- 

SILVESTRE  ( Jacqces-àbgcs-  tre,  sanscesse  occupé  du  bonheur. 
tin),  né  ù Paris,  le  premier  août  des  autres  , termina  sa  longue 
1719,  de  Charles-Nicolas  Silves-  carrière  avec  le  calme  de  l'homme 
tre  , suivit  avec  avantage  la  car-  juste  et  sans  reproche.  Il  mourut 
rière  de  ses  pères.  Avçc  des  dis-  àParis,lc  10  juillet  1809. 
positions  extraordinaires,  le  jeune  SILVESTIU  (Gci-Posthcme  ) , 
Silvestre  franchit  rapidement  les  de  Pcsaro  , né  en  1479,. impliqué 
premières  difficultés  du  dessin,  dans  les  affaires  politiques  et  mi- 
il  fut  nommé,  dès  loge  de  14  ans,  litairesdfe  son  siècle  n’en  cultivait  . 
maitre  à dessiner  des  pages  du  pas  moins  la  médecine,  etsurlout 
roi,  Son  aptitude  au  travail  le  ren- ! la  poésie  latine.  Ses  deux  livres 
dit  tellemeuthabile,  queson  père,  1 d’Elégies,  imprimés  à Bologne,  en 
affaibli  par  les  infirmités  de  la  1334,  sônl  extrêmement  rares.  Il 
vieillesse,  ne  craignit  pas  de  se  est  mort  à .Capranica  en  i5ai.  , 
faire  remplacer  par  son  fils  dans  SILY'IA.  Voy.  Rhev-Stlvu. 
la  place  de  maitre  à dessiner  des  SILVILS.  Voy.  StxvIcs. 
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